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Cba&le8-G\briel  d’Arsac,  marquis  de 
Terray,  naquit  le  2 juillet  1771  au  château  de 
ce  nom , situé  à deux  lieues  de  Loudun.  Son 
père,  d’une  famille  d’origine  bretonne , jouis- 
sait d’une  grande  considération  dans  l’Anjou. 
Sa  mère,  fille  du  comte  de  Commacre,  était  une 
des  femmes  les  plus  remarquables  du  pays, 
non-seulement  par  sa  naissance  et  par  sa  for- 
tune, mais  aussi  par  l’amabilité  de  son  esprit 
et  par  sa  capacité  pour  les  affaires.  Elle  atten- 
dit douze  ans  le  bonheur  d’étre  mère  ; dés  qu’il 
lui  fut  accordé,  elle  ne  songea  plus  qu’au  moyen 
d’élerer  son  fils  de  i^anière  â en  faire  un  homme 
supérieur  et  surtout  rertueux.  Lejeune  de  Tcr- 
nay  fut  éleré  arec  le  plus  grand  soin,  et  sa  mère, 
pour  mieux  diriger  son  éducation,  vint  habiter 
Paris,  où  elle  lui  donna  des  maîtres  de  toute 
espèce;  mais  pour  joindre  l’émulation  aux  avan- 
tages de  l’éducation  particulière,  elle  allait  pas- 
ser avec  lui  une  partie  de  l’année  dans  la  terre 
que  le  chevalier  de  Ternay  son  beau-frère,  pos- 
sédait près  du  collège  de  la  Flèche,  dont  le  jeune 
Charles  suivait  tous  les  exercices. 

La  profession  des  armes  était  h cette  époque 
la  plus  belle  qu’on  put  choisir  : servir  son  sou- 
verain , défendre  son  pays , telle  était  la  desti- 
nation de  tout  gentilhomme  qui  ne  voulait  point 
déroger. 

Le  jeune  de  Ternay  avait  dans  sa  famille  un 
modèle  vivant  h suivre  : son  oncle , le  cheva- 
lier de  Ternay,  après  la  fatale  journée  de  Croi- 
sic,  avait  sauvé,  par  une  heureuse  audace,  en 
présence  de  l’ennemi,  les  vaisseaux  de  son  es- 
cadre et  les  avait  ramenés  au  port;  en  1762,  Il 
s’était  emparé  de  l’Ile  de  Terre-Neuve  ; en  1 780, 
il  avait  pris  Rhode-lsland,  et  plus  tard  il  trouva 


une  mort  glorieuse  en  dérobant  aux  Anglais, 
par  les  manœuvres  les  plus  savantes,  un  convoi 
d’argent  qu’il  portait  aux  États-Unis. 

Le  jeune  de  Ternay  venait  de  terminer  ses 
études  classiques  quand  il  entra,  en  1787,  h 
l’École  militaire  de  Paris.  Il  en  suivit  les  cours 
arec  distiuction,  et  6t  des  progrès  rapides  dans 
le  dessin  et  l’art  de  lever  les  plans.  Il  en  sortit 
en  1 790  et  fut  admis  au  nombre  des  douze  offi- 
ciers Il  la  suite  de  l’état-major  des  gardes  du 
corps,  emploi  qui  correspondait  à celui  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  dont  il  reçut  le  brevet. 

Cette  charge  bonoriflqiic  n’exigeant  pas  sa 
présence  aux  étendards,  le  jeune  de  Ternay,  loin 
de  se  livrer  aux  plaisirs  de  sou  âge,  prit  la  ré- 
solution d’aller  terminer  ses  études  en  Allema- 
gne, h l'université  de  Gœttingue.  Ses  succès  n’y 
furent  pas  moins  rapides  qu’en  France  ; il  se 
perfectionna  tellement  dans  la  langue  alle- 
mande, que  plus  lard  il  traduisit  l’histoire  de 
la  guerre  de  sept  ans.  C’est  à Gœttingue  qu'il 
se  lia  avec  le  duc  de  Susscx , dont  il  conserva 
jusqu’à  sa  mort  l’honorable  amitié. 

Toutefois  l’entrée  du  jeune  de  Ternay  dans 
la  carrière  ne  fut  pas  marquée  par  d’heureux 
auspices.  La  révolution  qui  avait  éclaté  en  1789, 
en  forçant  son  père  h paraître  sur  la  scène  po- 
litique , comme  député  de  la  noblesse  d’Anjou 
aux  États  généraux,  ne  laissa  bienidt  plus  d’au- 
tre alternative  au  61s  que  de  renoncer  h un  état 
pour  lequel  toutes  ses  éludes  l’avaient  préparé 
on  d’en  faire  l’essai  contre  ses  compatriotes. 
Go  effet , le  marquis  de  Ternay  ayant  regardé 
eomme  un  devoir  le  mandat  de  ses  commettants, 
et  la  chute  du  trône  ayant  suivi  de  près  la  dis- 
solution des  États  généraux , il  se  crut  obligé 
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d'ëtnigrer  et  d’engager  son  Sla  à se  ranger  sous 
la  bannière  que  les  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
avaient  déployée  à Coblentz  ; il  y reçut  le  brevet 
de  sous-lieutenant  de  la  8’  compagnie  d’ordon- 
nance, et  Bt  en  cette  qualité  la  campagne  de 
1790.  Conduite  par  un  des  lieutenants  du  grand 
Frédéric,  elle  n’eut  pas  l’issue  qu’on  en  atten- 
dait , et  cependant  elle  ne  fut  pas  perdue  pour 
l'instruction  du  jeune  de  Ternay  qui  réfléchis- 
sait déjè  sur  les  causes  des  succès  et  des  revers 
des  armées. 

Après  cette  courte  campagne,  l’armée  des 
princes  ayant  été  dissoute,  le  jeune  de  Ternay 
passa  dans  le  corps  du  duc  de  Bourbon  et  Ht  la 
campagne  de  1793  en  Belgique.  Il  assista  au 
premier  siège  de  Maestricht  et  A la  bataille  de 
Neer»  inden,  dont  il  suivit  tous  les  mouvements 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Simple  lieutenant,  il 
étudiait  les  plans  des  généraux  opposés , ob- 
servait leurs  marches,  épiait,  pour  ainsi  dire, 
leurs  moindres  mouvements , afln  de  surpren- 
dre les  secrets  de  l’art  dont  il  ne  devait  pas  tar* 
der  à poser  les  principes. 

Au  licencicuient  du  corps  du  duc  de  Bour- 
bon, le  jeune  de  Ternay  rejoignit  en  Angleterre 
son  père  et  sa  mère  qui  s’y  étaient  déjh  retirés; 
mais  il  ne  put  y partager  longtemps  leur  paisi- 
ble retraite;  son  goût  décidé  [lour  les  armes  l'en 
arracha  bientûl,  et  dans  l’impossibilité  de  ren- 
trer dans  sa  patrie,  il  sollicita  et  obtint  en  179S 
son  admission  au  service  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L’année  suivante,  il  fut  attaché  comme  capi- 
taine h l’état-major  du  corpa  de  troupes  an- 
glaises commandé  par  le  général  Doyle.  Oc 
corps,  comme  on  sait,  ne  fit  qu’une  courte  ap- 
parition sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  après 
un  séjour  de  quelques  mois  è l’Ile-Üieu,  il  re- 
tourna en  Angleterre.  Cette  campagne  donna 
peu  d’occasions  au  jeune  de  Ternay  de  mon- 
trer ses  connaissances  acquises  dans  l’art  de  la 
guerre,  mais  il  sot  occuper  ses  loisirs  en  tra- 
duisant l’Histoire  de  Tcmpelhoff,  dont  les  der- 
nières livraisons  venaient  alors  de  paraître  et 
qui  faisaient  une  grande  sensation  dans  le  pu- 
blic militaire. 


Cette  histoire,  remarquable  A plus  d’un  titre, 
étaitdignrrnelfet,  malgré  ses  défauts  et  ses  lon- 
gueurs, d’ètre  traduite  ; et  personne,  A ce  qu’il 
parait,  n’était  plus  capable  d’en  faire  apprécier 
en  France  la  véritable  originalité  que  le  marquis 
de  Ternay.  Tempelhoff  entretint  à ce  sujet  avec 
lui  une  correspondance  qui  fait  honneur  A l’un 
et  A l'autre;  il  lui  mandait,  le  13  mai  1793  : 
« Que  la  traduction  était  aussi  bonne  qu’il  qu- 
'voit le  désirer;  qu’il  fallait  qu’il  entendit  parfai- 
tement la  langue  allemande  pour  avoir  pu  si 
bien  exprimer  dans  la  sienne  le  sens  de  l’origi- 
nal; qu’enfln  le  plan  de  la  bataille  de  Prague  et 
la  description  de  cette  fameuse  journée  sur- 
passait de  beaucoup  l’original.  » 

Dans  une  autre  lettre  du  11  juin  1796,  Tem- 
pelbolT  ne  dissimulait  pas  l’impatience  qu’il 
avait  de  voir  bientôt  paraître  cette  traduction. 
Son  amour-propre  ne  lui  permettait  pas  de 
douter  que  l’histoire  de  la  guerre  de  sept  ans 
ne  fût  accueillie  avec  faveur  par  celte  multitude 
de  généraux  improvisés  dont  les  exploits  je- 
taient alors  un  si  vif  éclateur  les  armes  fran- 
çaises. 

Ses  espérances  furent  déçues  ; celle  traduc- 
tion A laquelle  il  attachait  tant  de  prix  fut  vo- 
lée A H.  de  Ternay  : cette  perle  n’a  point  en- 
core été  réparée,  car  l’analyse  spirituelle  et 
critique  du  général  Jomini  ne  remplace  point, 
pour  les  hommes  studieux  , la  traduction  Adèle 
qu’en  avait  faite  M.  de  Ternay. 

Celle  histoire,  jugée  avec  sévérité  par  cet 
écrivain  militaire,  n’en  est  pas  moins  un  monu- 
ment durable  élevé  A la  gloire  de  Frédéric. 
Elle  a d’ailleurs  l’avantage  d’avoir  servi  de  base 
aux  deux  ouvrages  les  plus  remarquables  qui 
aient  paru  dans  ce  siècle  sur  la  stratégie  et  sur 
la  tactique.  C’est,  en  effet,  d’après  l’exposé 
exact  et  fidèle  des  opérations  qu’elle  renferme 
que  son  annaliste  et  son  traducteur  ont  déduit, 
chacun  de  leur  côté,  la  théorie  de  ces  deux  par- 
ties essentielles  de  l’art  de  la  guerre. 

Mais  ce  n’était  pas  seulement  par  la  traduction 
de  Tempelhoff  que  le  marquis  de  Ternay  avait 
fait  apercevoir  les  talents  dont  il  était  doué.  To- 
pographe habile,  dialecticien  profond,  il  était 
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rime  de  l’état-major  où  il  ae  trouvait  ; et  cette 
grande  facilité  qu'il  avait  pour  le  travail  lui  fai- 
lail  confier  souvent  des  missions  au-dessus  du 
grade  dont  il  était  revêtu.  Les  Anglais,  à celle 
époque,  n’avaient  aucune  idée  de  l’organisation 
intérieure  des  armées.  Le  service  de  terre,  dé- 
daigné de  la  noblesse  qui  se  vouait  i la  marine, 
parce  qu’elle  lui  offrait  une  carrière  plus  hono- 
rable, manquait  totalement  d'oHiciers  instruits. 
Ce  fut  en  1799  seulement  qu'un  autre  émigré 
français,  un  compagnon  de  Dumouriei , le  gé- 
néral Jarrjr,  jeta  le  plan  du  collège  militaire  où 
on  enseigna,  pour  la  première  fois,  d’ap^s  les 
auteurs  français,  les  éléments  de  fortification,  de 
topographie  et  de  tactique. 

Dans  une  armée  aussi  arriérée , il  n’est  pas 
étonnant  que  les  talents  précoces  du  marquis  de 
Ternay  lui  obtinssent  une  grande  considération 
et  un  avancement  rapide.  La  morgue  anglaise 
se  tut  devant  son  mérite , et , en  1797,  il  était 
déjb  major. 

Ces  succès  remportés  en  pays  étranger  au- 
raient enorgueilli  tout  autre  que  lui,  mais  ils 
n'altérèrent  point  sa  modestie , et  on  eût  pu 
croire  A sa  simplicité  que  lui  seul  les  ignorait. 

A celte  époque,  dona  Maria,  reine  de  Portu- 
gal, ayant  demandé  au  roi  d'Angleterre  un  offi- 
cier supérieur  de  confiance  et  capable,  Geor- 
ges 111  lui  désigna  H.  de  Ternay,  qui  reçut 
d'dle  un  brevet  de  lieutenant  colonel  de  cava- 
lerie et  fut  adjoint  au  quartier-maître  général. 
Cette  eharge  était  alors  dignement  remplie  par 
le  marquis  de  la  Rozière , ancien  maréchal  de 
camp  au  service  de  France , non  moins  connu 
par  la  valeur  et  l’activité  qu’il  avait  déployées 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  que  par  ses  travaux 
Mientifiques  et  littéraires.  Sous  la  direction  de 
cet  habile  général , H.  de  Ternay  reconnut  et 
fortifia  en  1799  et  1800  les  frontières  des  Al- 
garves  alors  menacées  par  les  Espagnols  qui 
venaient  de  contracter  une  alliance  offensive 
avec  la  République  française. 

Le  marquis  de  Ternay  consacra  dix  ana  k 
l’exécution  de  travaux  topographiques  et  mili- 
taires, tant  dans  la  province  de  Beyra  que  dans 
celles  de  Tra-os-Montes  et  de  M inbo.  On  ignore 
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si  les  minutes  des  cartes  et  des  plans  qu'il  a le- 
vés, des  projets  qu’il  a rédigés,  ont  été  conser- 
vés dans  les  archives  du  ministère  de  la  guerre 
à Lisbonne,  s’ils  ont  été  emportés  au  Brésil  par 
le  prince  régent,  ou  pris  par  les  Français. 

L’importance  de  ces  orcupations  qui  aurait 
absorbé  tous  les  instants  d’un  homme  moins  la- 
borieux que  lui,  ne  l’empêchèrent  pas  de  con- 
cevoir et  de  composer  le  Traité  de  Tactique 
que  nous  fiiisons  paraître  aujourd’hui. 

Il  fut  amené  li  cette  entreprise  par  la  convic- 
tion de  l’insuffisance  des  livres  élémentaires  sur 
cette  partie.  On  ne  connaissait  alors  que  le 
Traité  de  Tactique  de  Guibert , ouvrage  trop 
prùné  par  les  uns,  trop  injustement  critiqué 
par  les  autres,  qui  a fait  faire  quelques  pas  à 
l’art,  mais  qui  est  loin  d’être  complet  et  surtout 
exempt  d’erreurs.  Le  marquis  de  Ternay  ne 
désespéra  pas  d’aller  plus  loin  que  son  illustre 
devancier;  il  est  vrai  qu’instruit  par  la  médita- 
tion et  par  les  voyages,  doué  d’une  imagination 
vive  et  d’un  jugement  exquis,  infatigable  au 
travail,  il  devait  être  soutenu  dans  la  lèche  qu’il 
s'imposait  par  l’espoir  de  former  un  cor|>s  de 
science  de  ce  qui  jusqu'alors  n'avait  été  regardé 
par  les  uns  que  comme  le  résultat  d’une  expé- 
rience routinière,  et  par  les  autres  que  comme 
les  inspirations  instantanées  du  génie. 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  com- 
battre une  erreur  généralement  répandue , sa- 
voir, que,  pour  raisonner  sur  une  partie  de 
l’art  de  la  guerre , il  est  indispensable  d’avoir 
commandé.  Peu  de  généraux,  comme  l’archiduc 
Charles , ont  eu  le  lionheur  de  pouvoir  fonder 
une  théorie  sur  leurs  propres  exploits;  il  faut 
joindre  aux  attributs  du  génie  le  don  de  la  mé- 
thode et  du  talent  d'écrire,  qualités  qui  se  trou- 
vent rarement  réunies  dans  un  grand  capitaine  ; 
voilA  pourquoi  il  y a si  peu  d'écrits  didactiques 
sortis  de  la  plume  de  célèbres  généraux.  Il 
n’appartient  qu’aux  hommes  d’une  grande  prb- 
fondeur  d’esprit  de  discuter  des  théories;  et  ce 
n’est  pas  une  condition  essentielle  d’avoir  com- 
mandé de  grands  corps  de  troupes  pour  raison- 
ner juste  sur  une  branche  de  l’art  de  la  guerre; 
Guibert  et  Jomini  n'étaient  encore  que  colonel 
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loraqu’ils  publiirent,  le  premier,  son  Traité  de 
Tactique,  et  l'autre  son  Traité  des  Grandes  Opé- 
rations : bien  plus , l’Anglais  Clerk  n'arait  Ja- 
mais vu  la  mer  lorsqu'il  déduisit  de  la  compa- 
raison des  batailles  navales  livrées  pendant  les 
deux  derniers  siècles,  les  principes  de  la  tacti- 
que auxquels  l'Angleterre  est  redevable  des  vic- 
toires qu’elle  a remportées  dans  les  guerres 
maritimes  de  la  Révolution. 

L’ouvrage  du  marquis  de  Ternay  se  distingue 
surtout  par  une  grande  clarté  et  une  parfaite 
méthode , qualités  indispensables  de  tout  ou- 
vrage didactique;  mais  surtout  sur  une  matière 
qui  n’a  pas  encore  été  soumise  ii  des  raisonne- 
ments rigoureux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  en  1807,  après  dix  ans  de 
veilles,  l’ouvrage  était  h peu  près  terminé  quand 
une  armée  française,  sous  la  conduite  du  duc 
d’Abrantès,  envahit  le  Portugal.  L’auteur  était 
alors  aide  de  camp  du  lieutenant  général  Mi- 
randa commandant  ÂThomar.  Le  général  Avril, 
en  ayant  été  informé,  lui  écrivit  une  lettre  très- 
affectueuse  dans  laquelle  il  lui  Ht  les  offres  les 
plus  séduisantes  pour  l’engager  h quitter  le 
service  de  Portugal  et  b rentrer  dans  sa  patrie. 
Hais  le  marquis  de  Ternay,  s’exagérant  peut- 
être  la  reconnaissance  qu’il  devait  à l’Angle- 
terre pour  les  avantages  qu’elle  lui  avait  pro- 
curés, rejeta  les  offres  qui  lui  avaient  été  faites, 
et  d’un  autre  cdté,  ne  voulant  plus  servir  contre 
ses  compatriotes,  il  sollicita  vivement  son  rap- 
pel en  Angleterre.  « Je  suis  sans  doute  h plain- 
« dre,  disait-il  au  duc  de  Sussex,  son  ami  de 
U Jeunesse,  d’élre  obligé  de  penser  à m’éloigner 
■>  d’un  pays  où  J’ai  trouvé  pendant  dix  ans  pain 
« et  honneur;  mais  s’il  est  des  circonstances  où 
« il  faut  savoir  renoncer  à la  rie,  il  en  est  d’au- 
■■  1res  où  il  faut  renoncer  au  pain  pour  conser- 
« ver  sa  propre  estime,  » Ses  demandes  ne  fu- 
rent point  écoulées;  esclave  du  point  d’honneur 
etobligé  de  rester  il  son  poste,  il  fit  les  campa- 
gnes de  1808  et  1809  en  qualité  de  quartier 
maître  général  dans  la  division  du  lieutenant 
général  Paul  Leite. 

L'exercice  de  ces  fonctions  le  rendit  cher  aux 
troupes;  leur  bien-être  était  l’objet  continuel 


de  sa  prévoyance,  leurs  besoins  celui  de  sa 
constante  sollicitude;  il  était  aussi  économe  de 
leurs  fatigues  dans  les  marches  qu’avare  de  leur 
sang  dans  les  combats. 

Mais  s’il  gagna  d’abord  leur  confiance  par  son 
dévouement,  sa  manière  d’envisager  la  guerre, 
la  règle  qu’il  s’était  faite  de  ne  point  se  risquer 
contre  des  forces  égales,  h moins  que  les  avan- 
tages du  terrain  ne  fussent  en  sa  faveur,  la  ré- 
pugnance qu’il  avait  pour  les  pointes,  l’habi- 
tude qu’il  avait  de  calculer  en  géomètre  toutes 
les  chances  d’une  marche,  d’un  combat , et  de 
ne  s’engager,  pour  ainsi  dire , qu’h  coup  sûr, 
le  signalèrent  h l’état-maJor  anglais  comme  un 
officier  trop  circonspect.  On  n’accusa  point  sa 
valeur,  il  en  avait  donné  des  preuves  h Évora 
et  en  vingt  autres  endroits , mais  sa  prudence 
fut  taxée  de  timidité.  Bientôt  le  cours  des  évé- 
nements l’amena  ê manifester  des  opinions  qui 
déplurent  au  maréchal  Beresford,  et  il  dut  à 
cette  circonstance  ce  qu’on  avait  refusé  h ses 
instances , la  permission  de  s'éloigner  de  l’ar- 
mée. 

Employé  depuis  1810  par  la  régence  portu- 
gaise dans  des  commissions  civiles  et  aux  levers 
topographiques,  il  eut  tout  le  temps  de  mettre 
la  dernière  main  à son  Traité  de  Tactique. 

Nul  doute  cependant  que  si  l’auteur  eût  vécu 
plus  longtemps  , il  n’eût  perfectionné  son  ou- 
vrage. La  multitude  de  relations,  de  Journaux, 
de  mémoires  et  d’écrits  militaires  qui  ont  paru 
sur  les  dernières  campagnes  lui  auraient  fourni 
mille  exemples  <)ui,  venant  à l’appui  de  ses  pré- 
ceptes, en  auraient  déguisé  la  sécheresse  et 
donné  li  son  livre  l’attrait  d’une  histoire  con- 
temporaine. 

Mais  il  est  des  hommes  de  génie  dont  la  des- 
tinée est  de  ne  pouvoir  Jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux;  tel  fut  le  sort  du  marquis  de  Ternay  : 
sa  contention  d’esprit  réagit  sur  le  système 
nerveux , et  une  maladie  grave , survenue  h la 
suite  d’une  course  violente  qu’il  fit  à pied  de 
Lisbonne  h Tavira  , en  1807,  aggrava  son  état 
maladif.  Toutefois,  dur  pour  lui-même,  son  lèle 
n'en  fut  point  ralenti , et  il  continua  ses  péni- 
bles travaux.  Il  s’occupait  encore  d’opérations 
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géodésiquea  dans  l’Alem-Tejo,  loraque  cédant 
aux  premièrea  atteintea  d’une  fièTre  cérébrale, 
il  ae  flt  conduire  h Port-Alègre,  où  il  mourut 
peu  de  joiira  aprèa,  le  9 juillet  1813 , it  l'âge  de 
quarante-deux  ana,  aprèa  aroir  reçu  lea  conao- 
lationa  de  la  religion. 

Malgré  aon  éloignement  de  l’armée,  le  mar- 
quia  de  Ternay  avait  été  promu , en  1810 , au 
grade  de  colonel,  et  peu  avant  aa  mort  à celui 
de  brigadier.  Cea  Faveura  qui  prouvaient  tout  le 
prix  qu’on  attachait  â aea  acrvices,  n'affaiblirent 
point  le  aentimcnt  de  triateaae  qui  le  dominait  dé- 
puta longtempa.  Regardant  lesalfaireadeaaliiéa 
comme  perduea  dana  la  péninaule,  alora  même 
qu’ellea  aemblaient  proapèrea  â leura  partiaana, 
il  ae  vtiyait  inceaaamment  arraché  à aon  refuge 
et  obligé  de  auivre  l’armée  anglaiae. 

« Ce  n’eat,  écrivait-il  de  Castello  de  Vide,  au 
a duc  de  Suaaex,  le  8 mai  1813,  qu’avec  un  vé- 
« ritable  chagrin  que  je  prenda  aujourd’hui  la 
U plume , maia  lea  événementa  peuvent  avoir 
« une  marche  ai  rapide,  qu'il  eat  peut-être  né- 
« ceasaire  d’uaer  de  quelque  prévoyance  pour 
•>  éviter  le  danger  d'ètre  entièrement  aiirpris 
• par  eux Le  peu  d'eapérance  qu’il  eat  pér- 

il fflia  d'avoir  dana  lea  opér.vtions  qui  a'enta- 
•I  ment  h présent,  ae  confirme,  quand  on  com- 
■I  pare  la  ligne  d'opération  qu'il  faut  parcourir 
« pour  obtenir  des  succès  décisifs , chasser  de 
« l’Espagne  les  troupes  de  Napoléon , et  les 
« moyens  de  transport  de  l'armée  alliée,  pour 
« le  service  de  laquelle  on  est  obligé  de  mettre 
•I  en  réquisition  même  les  ânes  dans  les  comar- 
« cas  du  Portugal.  On  doit  craindre  des  ma- 
« nœuvres  inquiétantes  pour  l'armée  alliée  qui 
U n’a  qu’une  seule  ligne  de  communication  et 
« qui  est  enchaînée  dans  tous  ses  mouvements  â 
« un  petit  nombre  de  points  en  face  d'un  cn- 
« nemi  entreprenant,  manœuvrier  et  qui  a formé 
« des  magasins,  ou  du  moins  ménagé  les  ressour- 
« ces  du  pays  sur  tous  les pointsdont  il  se  croyait 
« possesseur.  Si  l'unde  ces  mouvements  inqiiié- 
■I  tanta  produisit  en  1810,  après  la  victoire  de 
« Buaaco,  une  retraite  dans  laquelle  l’armée 
« alliée  ne  prévint  pas  de  vingt-quatre  heures 
« ses  adversaires  sur  les  lignes  de  Lisbonne, 


« que  peut-on  attendre,  supposé  qu’il  s’exé- 
« cute  quarante  ou  cinquante  lieues  plus  en 
e avant?  ■ 

Dans  cette  lettre,  il  suppliait  M.  le  duc  de 
Susses  de  lui  renvoyer  la  copie  de  son  ouvrage 
qu’il  lui  avait  adressée  en  1807  avec  prière  de 
le  faire  tenir  i madame  de  Ternay , qui  était 
rentrée  en  France  depuis  180S,  annonçant  qu'il 
était  résolu  à rester  en  Portugal,  quels  que  fus- 
sent les  événements  de  la  campagne. 

Les  prévisions  du  marquis  de  Ternay  ne  s’ac- 
complirent point.  Lord  Wellington  triompha 
des  fausses  mesures  de  ses  adversaires,  et  la 
copie  correcte  du  manuscrit  ne  put  être  ren- 
voyée à la  mère  de  l'auteur.  Madame  de  Ternay 
n’apprit  même  la  mort  de  son  fils  qu’en  1814, 
au  moment  où  elle  se  Battait  qu’aucun  ob- 
stacle ne  s’opposerait  plus  h son  retour  en 
France. 

On  peut  aisément  se  figurer  le  coup  que  lui 
porta  cette  nouvelle.  Elle  faillit  succomber  â 
la  douleur;  mais  dès  qu’elle  y put  penser,  elle 
réclama  tous  ses  papiers  parmi  lesquels  elle  ne 
doutait  pas  que  diU  se  trouver  l’orêginal  du 
Traité  de  Tactique,  dentelle  savait  qu’il  s’était 
occupé  pendant  quinze  ans.  Après  l’avoir  mis 
en  ordre,  elle  chargea  des  amis  sûrs  de  le  faire 
examiner  par  les  généraux  les  plus  capables  ; 
leur  suffrage  unanime  la  décida  à le  publier, 
après  s'être  assurée  toutefois  que  H.  Koch,  lieu- 
tenant colonel  et  professeur  d’art  militaire  b 
l'École  d’application  du  corps  d'état-major,  le 
reviserait  et  y opérerait  tous  les  changements 
qu'il  croirait  nécessaires  à son  emploi  dans  les 
écoles.  La  capacité  et  la  loyauté  bien  connues 
de  cet  officier,  ancien  aide-de-camp  du  général 
Jomini  et  collaborateur  de  l'Histoire  critique 
des  guerres  de  la  Révolution , sont  des  garants 
qu’il  ne  pouvait  avoir  d'éditeur  plus  versé  dans 
la  matière. 

Dès  l'année  1820,  celle  dame  avait  fait  un 
testament  dans  lequel  elle  chargeait  spéciale- 
ment ses  amis  de  veiller  à la  publication  de 
l’ouvrage  de  son  fils.  Elle  en  était  encore  pres- 
que uniquement  occupée  en  1828,  lorsqu’une 
attaque  d’apoplexie  foudroyante  l’enleva  b 
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l'Age  de  quatre-TiDgt-sept  ans  au  milieu  de  cea  i 
soina  qui  décelaient  un  orgueil  maternel  si  jua- 
lement  fondé. 

C'est  pour  satisfaire  aux  deroirs  de  l'amitié 
en  réalisant  le  vœu  le  plus  cher  de  madame  de 
Ternajr  que  nous  avons  tracé  ces  lignes  à la  mé- 
moire d’un  homme  de  bien  , jeté  par  les  tour- 


I mentes  révolutionnaires  loin  de  sa  patrie  dont 
il  eût  fait  l'ornement,  et  qu’il  aimait  sans  doute, 
puisqu’il  lui  consacrait,  sur  une  terre  étran- 
gère, le  plus  beau  fruit  de  ses  travaux. 

Leb  ciÉccTEVEt  de«  dUpoailioos  (e»UmenUire* 
ooncernaDt  roavrage  du  marquU  de  Tehxa*  . 
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Lorsqu'en  1819  je  fus  chargé  de  pro- 
fesser l'art  et  l'histoire  uiilitaires  è l'École 
d'application  d'élat-major,  je  fus  longtemps 
incertain  sur  la  méthode  à adopter.  Fallait-il 
enseigner  l'art  conjoinlement  avec  l'histoire, 
ou  bien  séparément?  Après  de  mdres  ré- 
flexions, la  première  méthode  me  parut 
impraticable  : elle  aurait  exigé  des  dévelop- 
pements que  le  cours  ordinaire  et  néce.s- 
sairement  restreint  des  études  ne  m'aurait 
pas  permis  de  donner.  D’un  autre  cOté , en 
entreprenant  seulement  l'histoire  de  l’art, 
j’aurais  piifliire  preuve  de  savoir  et  d’érudi- 
tion, mais  je  me  serais  écarté  dn  but  que 
devaient  atteindre  mes  efforts,  c’est-à-dire, 
l’instruction  des  élèves  dans  la  théorie  de 
l’art  militaire.  Ce  premier  point  décidé,  en 
quoi  devait  consister  pour  moi  l’art  mili- 
taire? quelles  parties  devait-il  embrasser? 

En  considérant  le  degré  d’instruction  des 
élèves  devant  lesquels  j’étais  appelé  à en  ex- 
poser les  principes,  et  l’ensemble  des  cours 
qu’ils  suivaient  à l’École  d’application,  je 
sentis  parfaitement  qu’il  s’agissait  moins  de 
m'étendre  sur  la  topographie , la  fortifica- 
tion, l'artillerie  etl'administration,  que  d'en- 
treprendre un  Traité  de  Grande  Tactique 
dans  lequel  ces  élèves  pussent  trouver  l’ap- 
plication de  ces  diverses  connaissances  aux 
opérations  des  armées  en  campagne. 


Je  voulus  me  mettre  à l’œuvre,  mais  j’en 
sentis  bientôt  la  difliculté;  ce  n’èlait  pas 
dans  les  ouvrages  publiés  sous  les  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  que  je -pou-  * , 
vais  trouver  les  éléments  de  mon  travail , et 
d’un  autre  cété  ceiu  qui  ont  paru  depuis 
cinquante  ans  n’étaient  guère  propres  à me 
sei-vir  de  guides  ou  de  modèles.  Le  Traité 
de  Tactique  de  Guihert  n’est  qu’une  belle 
introduction  dans  laquelle  onTcouve  bien  • , 
des  notions  élémentaires;  mais  non  une 
théorie  fondée  et  complète;  la  Statique  de 
la  guerre  du  colonel  Reveroni  n’est  qu’un 
ingénieux  et  savant  système  dont  les  maxi- 
mes trop  absolues  font  abstraction  des  cir-  • 
constances  physiques,  morales  et  politiques 
qui  exercent  pourtant  tant  d'influence  sur 
les  combinaisons  militaires;  le  Traité  des  ^ 

Grandes  Opérations  par  le  général  Jomini  ^ 
ne  renferme  que  des  observations  éparses 
sur  la  Stratégie  et  la  Tactique  dont  il  pa- 
raissait difficile  de  déduire  un  corps  de  doc- 
trine. Les  ouvrages  publiés  récemment  en 
Allemagne  par  le  général  Valentini  et  par  le 
major  Decker,  loin  de  répandre  de  nouvel- 
les lumières  sur  la  Tactique , n’ont  fait  que 
compliquer  cette  science.  Deux  seuls  me 
parurent  dignes  d’attention;  mais  le  pre- 
mier, publié  en  1815  par  le  général  autri- 
chien de  Zach,  n'était  point  encore  achevé, 
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OU  du  moins  la  troisième  partie , dans  la- 
quelle J'aurais  sans  doute  puisé  d’utiles  pré- 
ceptes, n'avait  point  encore  paru.  L'autre, 
composé  par  le  capitaine  Xylander  pour  le 
corps  des  cadets  de  Bavière,  ne  convenait 
qu’à  des  jeunes  gens  qui  n'ont  encore  au- 
cune connaissance  de  l’organisation  et  des 
mouvements  des  corps. 

Réduit  ainsi  a enseigner  une  science  sur 
laquelle  nous  avions  si  peu  de  traités  à la 
hauteur  des  connaissances  actueiles,  je  crus 
ne  pouvoir  déduire  les  principes  de  la  Tacti- 
que moderne  que  des  batailles  de  la  guerre 
de  sept  ans  et  de  la  guerre  de  la  révolution. 
Le  désir  ardent  que  j'avais  de  remplir  la 
tâche  qui  m'était  imposée  me  soutint  dans 
cette  entreprise,  et  déjà  j’avais  rédigé  plu- 
sieurs chapitres  sur  les  marches,  les  ordres 
de  bataille;  les  batailles  et  les  retraites, 
lorsque  le  général  Desprez  me  chargea, 
en  1823 , d’examiner  le  manuscrit  de  cet 
ouvrage.  Je  reconnus  à la  première  lecture, 
qu’il  renfermait  ce  que  j’avais  jusqu’alors 
vainement  cherché , un  système  de  Grande 
Tactique  fondé  sur  ce  qui  se  pratiquait  du 
temps  de  Frédéric,  et  qui  a été  appliqué  sur 
une  plus  grande  échelle  par  Napoléon,  avec 
quelques  améliorations  dans  l’organisation 
intérieure  des  armées.  Mais  si  je  fus  charmé 
de  voir  que  sur  plusieurs  points  les  pré- 
ceptes que  j’enseignais  déjà  depuis  un  an 
fussent  confirmés  par  l’auteur,  et  que  sur 
d’autres  il  développât  des  idées  qui  m’a- 
vaient été  suggérées  par  mes  propres  ré- 
flexions , d’un  autre  côté  , je  regrettai 
d'avoir  eu  en  communication  un  ouvrage 
sur  lequel  on  pourrait  par  la  suite  m’accu- 
ser d’avoir  fondé  ma  théorie,  et  dont  sans 
doute  il  m'eût  été  bien  difficile  de  ne  pas  re- 


produire quelques  idées , tant  elles  avaient 
frappé  mon  esprit  par  leur  justesse  et  leur 
clarté. 

Mon  embarras  s’accrut  encore  lorsqu’on 
me  proposa , quelque  temps  après , de  pu- 
blier cet  ouvrage , eu  m’autorisant  à y faire 
tous  les  changements  que  je  croirais  utiles. 
Si  j’acceptais  cette  proposition , je  suspen- 
dais la  publication  de  mon  Traité  et  m’im- 
posais l’obligation  de  surpasser  plus  tard 
M.  de  Ternay  ; si  je  la  refusais  et  que  mon 
ouvrage  parût  avant  ou  après  le  sien,  ne 
courais-je  pas  le  risque  du  reproche  que  je 
voulais  éviter  avant  tout?  Un  examen  plus 
attentif  du  manuscrit  rompit  mes  incertitu- 
des. âlon  travail  n’était  encore  qu’ébauché, 
j’en  pouvais  faire  aisément  le  sacrifice  ; au 
contraire,  le  Traité  de  M.  de  Ternay  pou- 
vait être  mis  de  suite  entre  les  mains  de 
MM.  les  élèves  de  l’École  qui  réclamaient 
vivement  une  théorie  rationnelle,  à l’aide  de 
laquelle  ils  pussent  approfondir  mes  leçons 
orales.  Celte  considération , déjà  si  puis- 
sante, devint  décisive  quand  j’appris  qu’une 
copie  du  manuscrit  de  l’auteur  se  trouvait 
en  Angleterre  depuis  1807  et  qu’on  n’avait 
pu  la  recouvrer.  Dés  lors , dans  la  crainte 
de  voir  un  étranger  s’approprier  un  jour  les 
travaux  d’un  compatriote,  je  n’hésitai  plus 
à m’engager  à publier  le  Traité  de  M.  de 
Ternay.  Depuis  cette  époque  aussi  je  n’eus 
plus  de  scrupule  d’enrichir  mes  leçons  de 
ce  qui  me  parut  le  plus  propre  dans  son 
ouvrage  à donner  des  idées  claires  et  suc- 
cinctes de  la  Tactique.  . 

Mais  la  publication  d’un  Traité  de  cette 
importance  nécessitait  des  avances  considé- 
rables , et  la  mère  de  l’auteur  ne  se  trou- 
vait pas  en  mesure  de  les  faire  de  suite.  Sa 
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Il 


bonne  volonté  et  la  mienne  furent  paraly- 
sées pendant  six  ans  ; mais  ce  qui  ne  pou- 
vait avoir  lieu  du  vivant  de  cette  dame  reçoit 
son  exécution  après  sa  mort. 

Ainsi  j’ai  eu  tout  le  temps  d’étudier  le 
manuscrit  de  l’auteur , de  voir  quelle  vive 
lumière  il  répandait  sur  certaines  parties 
d’un  art  mal  exposé  jusqu’aujourd’hui, 
d’en  apprécier  le  mérite , d’en  découvrir  les 
débuts.  C’est  sur  ta  connaissance  appro- 
fondie que  j’en  ai  prise  et  sur  l’expérience 
acquise  par  douze  ans  d’exercice  dans  la 
carrière  de  l’enseignement  que  j’ai  arrêté 
mon  travail.  Ce  travail,  je  dois  en  convenir, 
consiste  plutôt  en  retranchements  qu’en 
additions.  Quatre  mots  suffiront  pour  en 
donner  l’idée.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  refon- 
dre l’ouvrage  de  M.  de  Tcrnay  et  substilucr 
mes  idées  aux  siennes , c’eût  été  lui  ôter  son 
caractère  d’originalité  et  contrarier  en  plu- 
sieurs points  les  développements  de  sa  théo- 
rie: mais  il  m’a  semblé  que,  sans  nuire  h 
la  clarté  et  à l’intelligence  des  principales 
propositions,  on  pouvait  y ajouter  quelques 
corollaires , en  supprimer  plusieurs  au- 
tres ; toutefois  rien  de  ce  qui  tenait  essen- 
tiellement à son  système  n’a  été  retranché  : 
aussi  trouvera-t-on  plusieurs  règles,  telles, 
par  exemple , que  celles  relatives  à la  con- 
duite des  grands  convois,  dont  l’insuffisance 
a été  reconnue  dans  les  dernières  guerres. 
L’auteur  avait  appuyé  sa  théorie  de  qua- 
rante-huit exemples  tirés  de  l’histoire  de  la 
guerre  de  sept  ans  ; comme  nous  sommes 
déjà  un  peu  loin  de  cette  époque,  beaucoup 
ont  été  supprimés,  mais  j’ai  conservé  tous 
ceux  des  guerres  de  la  révolution;  seule- 
ment, m’étant  trouvé  plus  à portée  que  lui 
d’en  connaître  les  détails,  j’ai  fait  à leur 


relation  les  changements  que  réclamait  l’in- 
térét  de  la  vérité.  J’ai  ajouté  à ces  exemples 
quelques-unes  des  batailles  des  campagnes 
de  1813  et  de  1814.  Enfin  j’ai  rédigé  quan- 
tité de  notes  didactiques  ou  historiques 
pour  éclaircir  le  texte  là  où  il  paraissait 
avoir  besoin  de  développements  ou  d'ex- 
plications. 

Bien  que  le  style  de  l’ouvrage  ait  été  re- 
manié en  partie , on  le  trouvera  encore 
lourd  et  verbeux  ; mais  c’est  moins  un  dé- 
but particulier  à l’auteur  qu’un  inconvé- 
nient inhérent  aux  ouvrages  didactiques,  où  * 
la  concision  louche  à l’obscurilé  et  où  les 
répétitions  aident  souvent  à la  clarté. 

J’ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  donner 
les  plans  des  exemples  tirés  de  la  guerre  de 
sept  ans,  l’atlas  du  Traité  des  grandes  opé- 
rations par  le  général  Jomini , qui  est  aussi 
répandu  en  Allemagne  et  en  Russie  qu’en 
France,  pouvant  y suppléer;  j’ai  renvoyé,, 
par  la  même  raison,  à l’atlas  de  l’Histoire 
critique  des  guerres  de  la  révolution,  pour 
le  petit  uombre  d’exemples  puisés  dans  les 
dernières  campagnes  du  18'  siècle. 

J’ai  donné  un  .soin  tout  particulier  au 
dessin  et  à la  gravure  des  plans  qui  compo- 
sent l’atlas.  Tous  ont  été  dressés  sur  des 
échelles  métriques,  d’après  les  meilleurs 
matériaux  que  j’ai  pu  me  procurer , par 
M.  Lonclas,  ancien  capitaine  d’état-major, 
à l’exception  des  planches  IV,  V,  X et  XI. 

La  gravure  a été  exécutée  par  M.  Adam, 
connu  à Paris  par  la  pureté  de  son  burin. 
J’aurais  désiré  bire  dessiner  ces  plans  d’a- 
près la  même  méthode  ; mais  le  plus  grand 
nombre  exprime  le  relief  et  les  accidents 
du  terrain  d’après  les  lignes  de  plus  grande 
pente;  quelques-uns  seulement  au  moyen 
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des  courbes  équidistantes  combinées  avec 
l'intensité  des  hachures,  suivant  la  méthode 
adoptée  à l’École  d’application  d’état-maJor. 
Je  me  suis  aperçu  aussi  que  l'ohligation  de 
me  restreindre  dans  le  format  adopté  pour 
l'atlas  entraînait  de  qraves  inconvénients. 
Ainsi  les  plus  vastes  champs  de  bataille  ont 
été  présentés  au  .-TTir.i  ou  au  lorsque, 
pour  rintelliGcncc  des  mouvements,  il  au- 
rait fallu  employer  l’échelle  du  aussi 
me  suis-je  vu  forcé  de  supprimer  l’indica- 
tion de  beaucoup  de  mouvements  ou  de  les 
marquer  par  de  simples  lignes  ponctuées. 


J'ai  un  instant  songé  à exprimer  ees  mou- 
vements au  moyen  de  fouilles  de  retombe, 
comme  sur  le  plan  de  Lutzen,  mais  cela  ne 
m’a  pas  paru  produire  un  bon  effet,  j’y  ai 
renoncé.  L’atlas  tel  qu’il  est,  cependant, 
paraîtra  sans  doute  digne  de  l’ouvrage. 

Voilà  la  part  que  j’ai  prise  à ce  Traité, 
dans  le  but  de  rendre  aux  militaires  en  gé- 
néral et  aux  éléves  de  PÉcole  d’état-major 
en  particulier  l’étude  de  la  théorie  de  l’art 
militaire  plus  focile.  Je  serai  récompensé  de 
ma  peine  s’ils  ratifient  par  leurs  suffrages  la 
haute  opinion  que  j’en  ai  conçue. 


Digilized  by  Google 


INTRODUCTION 


Lorsqu’une  science  est  encore  au  ber- 
ceau , la  fureur  des  systèmes  égare  les  meil- 
leurs esprits.  On  attribue  à certaines  cau- 
ses des  effets  qu’elles  n’ont  pas , on  donne 
l’essor  à son  imagination,  et,  parlant  d’une 
pétition  de  principes,  on  développe  une 
théorie  plus  ingénieuse  que  solide.  C’est 
ce  qui  est  arrivé  à la  Tactique.  Peu  de 
sciences  ont  éprouvé  plus  de  vicissitudes; 
car  si  quelques  militaires  ont  trop  resserré 
son  domaine , d’autres  l’ont  beaucoup  trop 
étendu  ; en  effet , les  uns  ont  réduit  la 
Tactique  au  mécanisme  du  mouvement  des 
troupes , lesautres  luiontattribué l’honneur 
de  fixer  exclusivement  le  choix  des  opéra- 
tions militaires.  Mais  il  me  semble  que  la  vé- 
ritable destination  de  cet  art  est  de  régler  les 
mouvements  et  les  dispositions  de  troupes , 
et  qu’elle  ne  doit  ainsi , ni  se  réduire  à pré- 
senter la  manière  de  mouvoir  les  parties 
d’une  armée , ni  présenter  les  régies  d’après 
lesquelles  un  général  doit  fixer  son  choix 
entre  les  diverses  opérations,  ni  régler,  en- 
fin, les  mesures  étrangères  à leur  disposi- 
tion et  à leur  mouvement;  ces  deux  der- 
niers objets  sont  l’apanage  de  la  Stratégie. 
Nous  ne  discuterons  point  sur  la  préémi- 
nence que  certains  auteurs  ont  cru  devoir 
donner  récemment  à la  Stratégie  sur  la 
Tactique.  Ce  sont  deux  branches  de  l’art 
militaire , à notre  avis  également  essentiel- 
les, qu’on  divise  pour  l’enseignement,  mais 
qui,  à la  guerre,  ont  une  telle  connexité, 
qn’on  ne  saurait  les  séparer.  La  connais- 
sance de  l’une  ne  dispense  pas  d’acquérir 
l’autre;  mais  la  Stratégie  a un  petit  nombre 


de  régies  faciles  à déduire  des  circonstances 
politiques,  géographiques  et  militaires  où 
se  trouvent  les  deux  partis , tandis  que  la 
Tactique  embrasse  une  foule  de  dispositions 
qui  varient  suivant  les  temps,  les  localités  et 
les  armes.  Cette  considération  a déterminé 
l’auteur  à s’occuper  d’abord  de  la  Tactique, 
sur  laquelle  nous  n’avons  encore  que  des 
essais  plus  ou  moins  imparfaits. 

Avant  de  tracer  le  tableau  général  des 
différentes  parties  de  cet  ouvrage.  J’aurais 
peut-être  dû , à l’exemple  de  Giiibert , es- 
quisser le  tableau  des  vicissitudes  de  l’art 
de  la  guerre  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu’à  nos  jours , comparer  son  état 
actuel  avec  ce  qu’il  était  autrefois,  m’appe- 
santir sur  la  rareté  des  livres  élémentaires, 
et  essayer  de  démontrer  l’influence  que  le 
génie  des  peuples  et  la  nature  de  leur  gou- 
vernement exercent  sur  la  Tactique.  Cette 
introduction  eût  sans  doute  disposé  le  lec- 
teur à entrer  avec  plus  de  courage  dans 
les  profondeurs  d’une  science  dont  l’étude 
exige  une  grande  contention  d’esprit;  mais 
n'ayant  pas  une  plume  aussi  exercée  que 
celle  de  ce  savant  militaire  et  pressé  de  faire 
connaître  le  plan  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Ternay,  je  m’abstiendrai  de  toute  considé- 
ration étrangère  à mon  sujet , et  me  con- 
tenterai de  donner  l’idée  de  l’ouvrage  qu’il 
a si  fortement  conçu  et  exécuté  avec  tant 
de  précision. 

Je  vais  donc  présenter  ici  le  tableau  gé- 
I néral  des  différentes  parties  de  ce  traité  et 
le  résumé  particulier  des  matières  conte- 
nues dans  ses  subdivisions.  Cette  méthode 
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facilite  toujours  l'intelligence  des  ouvrages 
didactiques.  Mais  je  crois  devoir  faire,  avant 
tout,  une  remarque  essentielle  pour  la  lec- 
ture de  celui-ci. 

Un  ouvrage  destiné  à renfermer  les  prin- 
cipes relatifs  à la  disposition  et  au  mou- 
vement des  troupes  dans  les  opérations 
militaires,  semble  devoir  commencer  par 
exposer  quels  sont  les  mouvements  de  dé- 
tail des  différentes  armes,  puisqu'ils  sont 
les  moyens  d'exécution  des  grandes  opéra- 
tions; mais,  1°  ces  mouvements  de  détail 
sont  indiqués  dans  les  réglements  d'exer- 
cice de  presque  toutes  les  armées,  et  leurs 
moyens  d'exécution  sont  trop  généralement 
les  mêmes  chez  toutes  les  nations  belliqueu- 
ses de  l'Europe,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  rappeler  ici;  2”  les  manœuvres  de 
détail , adoptées  par  les  différentes  puissan- 
ces militaires,  sont  en  général  trop  faciles 
à adapter  aux  circonstances,  pour  que  l'au- 
teur eût  songé  à en  pro|K)ser  de  nouvelles; 
d'ailleurs,  quand  bien  même  il  eût  pu  en 
trouver  de  meilleures,  il  n'ignorait  pas 
qu'on  est  plus  utile  à son  siècle  en  pré- 
sentant les  moyens  de  se  servir  des  idées 
reçues,  qu'en  en  émettant  de  nouvelles.  La 
satisfaction  que  procure  à un  auteur  le  mé- 
rite de  l'invention,  surtout  dans  un  ouvrage 
de  littérature,  n'égalant  Jamais  celle  qu'un 
soldat  trouve  à faciliter  les  moyens  de  ser- 
vir sa  patrie , celte  dernière  réflexion  l'a 
sans  doute  déterminé  à ne  pas  s'occuper 
de  manœuvres  élémentaires;  seulement  il  a 
réuni  dans  un  recueil  systématique  et  rai- 
sonné les  principes  séparés  de  grande  tacti- 
que qu'on  connatt  déjà,  ou  qu'on  trouverait 
dans  la  conduite  des  plus  grands  capitaines 
des  deux  derniers  siècles , si  l'on  se  donnait 
la  peine  de  l'analyser. 

L'étude  d'une  science  quelconque  étant 
toujours  plus  facile  quand  on  a démontré 
la  liaison  de  ses  diverses  parties , il  suppose 


que  ses  lecteurs  connaissent  déjà  le  méca- 
nisme des  manœuvres  de  détail  des  diffé- 
rentes armes;  car  cet  ouvrage  n'est  écrit 
que  pour  des  militaires  ; et  tout  homme 
qui  veut  s'occuper  avec  succès  des  grandes 
parties  de  son  état , sait  qu'il  faut  d'abord 
en  connaître  les  détails,  comme  il  faut  con- 
naître l'arithmétique  pour  s'appliquer  avec 
fruit  aux  branches  les  plus  élevées  des  ma- 
thématiques. 

Les  opérations  militaires  sont  de  deux 
espèces  ; les  unes  ont  un  rapport  direct  è 
l'action  de  combattre,  soit  qu'on  agisse  of- 
fensivement, soit  qu'on  se  réduise  à la  dé- 
fensive; les  autres  n'ont  qu'un  rapport  jilus 
ou  moins  éloigné  avec  elle.  L'auteur  a divisé 
[ d'après  cela  sou  ouvrage  en  deux  parties  : 
; le  livre  de»  marche»  contient  les  principes 
relatifs  aux  opérations  qui  ont  un  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  l'action  de  com- 
battre; le  livre  de»  manœuvre»  renferme 
les  principes  relatifs  aux  opérations  militai- 
res qui  ont  un  rapport  direct  avec  cette 
action. 

Tout  le  monde  s'accorde  avec  raison  à 
regarder  les  marches  comme  les  opérations 
les  plus  essentielles  de  l'art  de  la  guerre; 
en  effet , pas  de  mouvements , pas  de  ma- 
nœuvres , pas  de  campagne  .sans  marches. 
Il  faut  absolument  marcher  pouraller  aude- 
vant  de  l'ennemi,  pour  former  un  ordre  de 
bataille  offensif  ou  défensif,  pour  manœu- 
vrer pendant  l'action,  pour  profiter  de  la 
victoire  ou  pouropérerune retraite.  Ces  rai- 
sons ont  déterminé  l'auteur  à commencer  le 
traité  de  Tactique  par  la  théorie  des  marches. 

Or  les  marches  s'exécutent  loin  de  l'en- 
nemi ou  à sa  portée , ou  bien  encore  quand 
une  partie  seulement  de  l'armée  se  trouve 
à sa  proximité  et  couvre  le  mouvement  du 
reste.  C'est  sur  la  distinction  de  ces  diver- 
ses sortes  de  marches  que  sont  établies  les 
principales  divisions  du  premier  livre. 
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Cetle  méthode  ne  s’écarte  point  de  celle 
de  Guibert , car  pourquoi  rejeter  ce  qui  est 
simple  et  naturel?  Mais  M.  deTernay  a fait 
plus  que  lui;  car  il  a donné  les  principes 
généraux  de  toutes  les  marches,  tandis  que 
son  devancier  s'est  borné  à indiquer  quel- 
ques régies  d’exécution  de  celles  qui  se  font 
à portée  de  l’ennemi. 

Comme  l’objet  des  marches  qui  s’exécu- 
tent loin  de  l’ennemi  est  de  [M>rter  plus  ou 
moins  vivement  les  troupes  à leur  destina- 
tion, l’auteur  a distingué  les  marches  de 
route  en  marches  ordinaires , en  marches 
accélérées  et  en  marches  en  poste.  Il  a 
traité  avec  détail  chacune  de  ces  espèces  de 
marches  dont  on  ne  trouve  que  des  prin- 
cipes épars  dans  les  ouvrages  de  Tactique 
publiés  depuis  quarante  ans  en  France  et  à 
l’étranger.  Cancrin  même  [il,  après  avoir 
donné  des  détails  surabondants  sur  la  ma- 
nière d’arrêter  l’itinéraire  d’un  corps  de 
troupes , passe  sous  silence  les  marches  en 
poste,  dont  il  a été  fait  beaucoup  plus  sou- 
vent usage  dans  les  guerres  de  la  révolu- 
tion que  dans  celles  du  régne  de  Frédéric. 
Il  était  nécessaire  d’indiquer  à quelles  con- 
ditions elles  étaient  assujetties , de  quelles 
combinaisons  elles  étaient  susceptibles,  et 
quelles  ressources  restreintes  elles  offraient 
pour  transporter  les  troupes  dans  les  pays 
peu  peuplés. 

La  théorie  des  marches-manœuvres,  qui 
a été  l’écueil  des  tacliciens  modernes , m’a 
|iaru  devoir  être  développée  avec  un  soin 
tout  particulier.  On  me  conseillait  de  l’a- 
hréger,  parce  que  la  formation  actuelle  des 
armées  en  divisions  et  en  corps  uniformes 
de  toutes  armes  facilite  singulièrement  tous 
tes  mouvements  qui  s’exécutent  en  présence 
de  l’ennemi;  mais  en  démontrant  comment 
on  peut  faire  mouvoir  en  tous  sens  une  ar- 

[i]  Miliuiirf  (ïkonomir,  1. 1,  p.  ISS  — [>J  Traité 


mée  organisée  comme  l’étaient  celles  du  mi- 
lieu du  XVIII'  siècle,  il  ne  restera  plus  de 
difiîcullés  pour  foire  manœuvrer  une  armée 
moderne,  car  les  divisions  et  les  corps  sont 
aux  grandes  armées,  ce  qu’étaient  autrefois 
les  brigades  aux  petites , avec  cette  diffé- 
rence que  celles-ci  n’étaient  pas  aussi  pro- 
pres à combattre  isolément  que  ceux-là. 

Guibert  n’a  employé  que  36  pages  pour 
expliquer  la  théorie  des  marches-manœu- 
vres , mais  il  sentait  lui-méme  qu’il  restait 
j beaucoup  à faire.  Jomini  l’accuse  à ce  sujet 
I de  manquer  son  but  it].  C’est  pour  rem- 
plir cette  lacune,  que  M.  de  Ternay  a traité 
séparément  de  leur  ouverture  et  de  leur 
exécution. 

Dans  la  première  section,  après  avoir  dé- 
montré la  nécessité  d’exécuter  les  marches 
sur  plusieurs  colonnes,  et  d’avoir  un  che- 
min ouvert,  ou  tout  au  moins  une  direction 
reconnue  |>our  chacune  d’elles,  l’auteur  a 
tracé  les  règles  qui  dérivent  de  cette  néces- 
sité el  les  exceptions  à ces  régies. 

Il  distingue  les  marches-manœuvres  en 
marches  de  front,  en  marches  de  flanc, 
en  marches  alternativement  de  front  et  de 
flanc,  et  en  marches  dans  lesquelles  une 
partie  de  l’armée  marche  par  son  flanc, 
tandis  que  le  reste  marche  de  front.  M.  de 
Ternay  s’efforce  ensuite  de  foire  ressortir 
les  motifo  qui  doivent  fixer  le  choix  entre 
ces  différentes  e8(ièces  de  marches-manœu- 
vres, et  de  déduire  les  raisons  qui  obligent 
à ouvrir  les  débouchés  de  chacune  d’elles, 
suivant  des  principes  différents. 

Abordant  ensuite  leur  exécution,  il  dé- 
montre la  nécessité  de  traiter  séparément 
celle  de  chaque  espèce  de  marche.  Cette 
exécution  comprend  dans  toutes,  outre  la 
manière  de  disposer  les  troupes,  soit  dans 
les  colonnes,  soit  dans  l’avant-garde,  soit 

de<  Grand»  OpéraUoni,  1. 1,  Diacoun  préliminaire. 
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dans  l'arrière-garde,  soit  enfin  dans  les 
corps  détachés,  la  conduite  à tenir  par  ces 
différentes  parties  de  l'armée.  En  traitant 
de  l'exécution  des  marches  rétrogrades , il 
s'attache  à faire  voir  la  différence  qu’il  y a 
entre  elles  et  les  retraites. 

Ce  simple  énoncé  indique  assez  qu'il  n'a 
rien  omis  pour  donner  à celle  branche  de 
la  Tactique  tous  les  développements  dont 
clic  est  susceptible.  Nous  ne  prétendons  pas 
que  cette  méthode  soit  toiit-à-fait  exempte 
d'inconvénients;  mais  à coup  sûr  elle  est 
plus  naturelle  et  plus  simple  que  celle  de 
Guibert;  elle  est  plus  rationnelle  que  les 
théories  récemment  développées  en  Alle- 
magne par  Valentini  (i],  Werkiein  ta]  et 
Hauser  tsl. 

Il  était  naturel  de  s’occuper  des  moyens 
de  former  les  ordres  de  bataille,  après  avoir 
exposé  la  manière  de  faire  marcher  les  co- 
lonnes d'une  armée,  car  la  formation  de 
l'ordre  de  bataille  est  la  manœuvre  la  moins 
incertaine  et  celle  dans  laquelle  le  général 
est  le  plus  maître  de  ses  troupes;  Guibert 
l'avait  parfaitement  senti , aussi  avait-il  con- 
sacré les  trois  chapitres  qui  suivent  les  mar- 
ches , aux  ordres  de  bataille  ; mais  il  n'a  pas 
distingué  les  ordres  de  bataille  eu  ordre 
contigu  et  en  ordre  séparé , et  dans  sa  théo- 
rie, rien  n'indique  à quels  traits  on  peut 
les  reconnaître.  Nous  avons  cru  qu’il  serait 
utile  de  baser  la  division  du  livre  des  ma- 
nœuvres sur  cette  distinction  ; car  les  règles 
prescrites  à une  armée  qui  opère  en  pays 
découvert  avec  toutes  ses  forces  réunies,  ne 
sont  pas  applicables  à celle  qui  combat  sur 
un  terrain  dont  la  nature  l'oblige  à les  te- 
nir séparées. 

S’il  est  vrai  qu'il  faille  toujours  adapter 

;i]  Abhandlung  ober  den  Kricg  im  Beziehung  auf 
growf  Opéralionen  Eriler  Band  lit.  Von  MærKhcn 
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l'ordre  de  bataille  au  terrain , il  ne  l'est  pas 
moins  qu’il  est  indispensable  de  lier  en 
même  temps  les  diverses  parties  de  l'ordre 
de  bataille  et  la  disposition  des  différentes 
armes;  nous  nous  sommes  donc  trouvé  en- 
gagé à diviser  le  chapitre  consacré  à l’ex- 
posilion  des  princi|>es  communs  à tous  les 
ordres  de  bataille,  en  deux  articles  qui  trai- 
tent des  moyens  de  conserver  la  liaison  des 
différentes  parties  de  l’ordre  de  bataille, 
puis  de  la  disposition  particulière  de  chaque 
arme  et  de  la  manière  de  les  combiner 
ensemble. 

On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  supposait 
d'après  cela  que  ce  chapitre  a de  l'analogie 
avec  la  Tactique  élémentaire  des  trois  ar- 
mes, dont  Guibert  s'occupe  avec  détail  dans 
son  premier  volume;  ce  qu’il  dit  relative- 
ment à leur  ordonnance  et  à leur  forma- 
tion , est  fort  pensé,  mais  trop  élémentaire. 
L'auteur  suppose  ces  connaissances  déjà  ac- 
quises, et,  après  avoir  posé  en  principe  que 
des  corps  doués  dans  leur  mouvement  d'un 
degré  différent  de  vitesse , ne  conserveront 
jamais  d'union  en  agissant  dans  la  même 
direction,  il  propose  d'abord  les  moyens 
d'établir  cette  liaison  par  quelques  règles 
générales  sur  le  placement  des  différentes 
armes  dans  l’ordre  de  bataille,  avant  de 
passer  à la  disposition  de  chacune  d’elles  en 
particulier  et  aux  moyens  de  les  combiner 
toutes  ensemble. 

Certes,  le  sujet  n’est  pas  neuf;  assez  d'au- 
teurs français  et  étrangers  s'en  sont  occu- 
pés : toutefois  il  était  nécessaire  qu’on  le 
présentât  sous  un  jour  nouveau,  et  surtout 
plus  rationnel  et  plus  méthodique.  Nos  lec- 
teurs jugeront  si  les  efforts  du  marquis  de 
Ternay  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  ceux 

ti]Unlrnuchunguberden  Diend  ricsGeiierakIabs. 
lit  Band.  von  den  Mærscben.  Seilc  05.  — [s]  Vcrtuch 
uber  die  Taclik.  Die  H.irtcbkunde.  Seile  415. 
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de  Valentini  [i],  de  Decker  (il,  de  Hau- 
ser (3],  et  même  que  ceux  du  colonel  russe 
Okounef  [il,  qui  a écrit  trois  volumes  sur  les 
propriétés  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et 
de  l'artillerie. 

Ces  prémisses  posées,  et  avant  d’entamer 
la  formation  des  ordres  de  bataille,  l'auteur 
discute  les  principes  relatifs  à la  détermina- 
tion du  point  d'attaque  d'une  position.  Cette 
méthode,  dont  l'utilité  et  la  simplicité  ne 
sauraient  être  contestées,  exige,  il  est  vrai, 
une  grande  habitude  de  reconnaître  le  ter- 
rain ; mais  ce  n’est  point  aujourd’hui  que  la 
topographie  a foit  tant  de  progrès , et  que 
cette  science  est  cultivée  avec  succès  par  les 
militaires  de  toutes  les  nations,  qu’elle  sera 
d’un  usage  difficile.  Elle  consiste  à choisir 
le  point  d’attaque,  soit  d’après  la  position 
générale  qu’on  occupe,  soit  d’après  celle  de 
l'ennemi  et  les  vues  qu'il  peut  avoir,  soit 
enfin  d'après  la  nature  même  de  sa  position, 
abstraction  faite  de  toute  considération  de 
stratégie.  Or,  dans  le  premier  cas,  la  ligne 
d'opération  des  deux  armées  est  sur  leurs 
derrières  ou  dans  le  prolongement  d’une  de 
leurs  ailes.  Ces  cas  divers,  de  même  que 
ceux  où  il  n’y  a pas  de  raison  pour  attaquer 
une  aile  plutôt  que  l'autre , et  où  il  y a un 
choix  à faire , quand  l’ennemi  a derrière  lui 
plusieurs  directions  de  retraite , .sont  par- 
foitement  expliqués. 

Enfin  un  article  particulier  est  consacré 
au  dévelop[)ement  des  principes  communs 
à toutes  les  attaques.  Comme  ils  sont  d’une 
nature  différente,  et  qu’ils  ont  des  rapports 
soit  à la  conduite  des  troupes  avant  et  pen- 
dant la  formation,  soit  pendant  l’attaque, 

[il  Abhandlung  uber  den  Kleinen  Krieg.  li.  Ge> 
fecbUlehre.  Seile  CO. 

[)]  Dcr  Kleine  Krieg  im  Gei<le  der  neueren  Krieg- 
fuhrung. 

[s]  Versuch  Uhcr  die  Taklik.  Seite  915. 

[4}  Examen  raisonné  des  propriétés  des  (rois  armes 


on  trouve  tous  les  détails  désirables  sur  cet 
objet.  Après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  de 
masquer  les  mouvements,  de  tenir  ses  trou- 
pes en  colonnes  le  plus  longtemps  possible, 
fixé  la  distance  à laquelle  il  faut  les  dé- 
ployer, démontré  l’urgence  d’occuper  les 
postes  qui  favorisent  l'attaque,  déduit  les 
raisons  qui  doivent  empêcher  de  canonner, 
et  posé  les  principes  d’exécution  de  l’artil- 
lerie , on  y a développé  la  manière  de  con- 
duire l’infanterie  et  la  cavalerie  dans  les 
attaques. 

Nous  croyons  que  l’auteur  a procédé  dans 
cette  i>artie  avec  autant  de  méthode  que  de 
clarté,  et  n’a  rien  omis  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à l’instruction  de  quiconque  sera 
appelé  à diriger  les  attaques. 

L’objet  des  mouvements  offensifs  étant 
d’attaquer  l’ennemi , on  sent  qu’ils  se  mo- 
difient suivant  les  diverses  manières  de  l'a- 
border ; il  était  donc  naturel  de  recbercher 
avant  tout  ces  manières,  d'où  dérivent  les 
ordres  de  bataille.  Or,  personne  ne  discon- 
viendra qu’on  ne  puisse  attaquer  l’ennemi 
sur  son  front  avec  tout  ou  partie  de  ses 
forces.  Cette  simple  observation  a conduit  à 
reconnaître  des  ordres  de  bataille  généraux, 
autrement  dits  parallèles , et  des  ordres  de 
bataille  partiels.  Cette  théorie  diffère  en 
cela  essentiellement  de  celles  de  tous  les 
écrivains  qui  nous  ont  précédés.  En  effet, 
Maizeroy  [s],cet  admirateur  passionné  des 
anciens,  compte  jusqu’à  sept  ordres  de  ba- 
taille qu’il  réduit  à deux  : le  carré  long  et 
l'oblique;  Sinclaire  [et  et  Guibert  [7]  n’en 
admettent  que  deux,  les  ordres  parallèles 
et  les  ordres  obliques;  Jomini,  qui  d’abord 

différente* , de  leur  emploi  dans  les  batailles  et  de 
leur  rapport  entre  elles. 

(i]  Cours  de  Taetique.  tom.  I,  p.  1 13. 

[s]  Institutions  militaires,  lom.  III,  p.  tl3. 

|t]  Guiliert,  tom.  II,  p.  C5  et  76. 
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n’en  avait  reconnu  que  quatre  tu,  les  paral- 
lèles, les  obliques  et  les  perpendiculaires, 
sur  une  aile  ou  sur  quelque  partie  du  front, 
en  admet  tout  récemment  jusqu’à  dix  tsl. 
Cette  divergence  d'opinions  sur  un  point 
aussi  important  prouve  assez  que  ces  au- 
teurs n’ont  point  remonté  aux  causes  qui 
déterminent  les  ordres  de  bataille.  Il  eût 
été  néanmoins  facile  de  se  convaincre  que  si 
l’ordre  de  bataille  parallèle  où  l’on  fait  agir 
toutes  ses  forces  n'est  susceptible  d’aucune 
combinaison , il  n’en  est  point  ainsi  des  or- 
dres de  bataille  partiels , et  que  comme  on 
pouvait  attaquer  une  aile,  deux  ailes,  le 
centre,  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi, 
il  y avait  aussi  des  dispositions  offensives 
sur  une  aile,  ou  sur  deux,  ou  sur  quelques 
points  du  centre,  ou  de  flanc  ou  de  revers. 

Ainsi  tombe  cet  échafaudage  de  raison- 
nements élevé  avec  tant  de  peine  par  une 
foule  d’auteurs  pour  préconiser  l’ordre  obli- 
que, soit  qu'on  le  fasse  consister,  comme 
quelques-uns  d’entre  eux,  dans  les  manœu- 
vres qu’exécute  une  armée  la  veille  ou  le 
jour  d'une  bataille,  pour  renforcer  la  droite, 
la  gaiicbe  ou  le  centre  de  sa  ligne,  ou  même 
pour  se  porter  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi ; soit  qu'on  prétende,  comme  d’autres, 
l’obtenir  à la  faveur  de  ces  manœuvres  que 
Frédéric  faisait  exécuter  à Postdam  à une 
des  deux  lignes  disposées  parallèlement, 
pour  qu’elle  arrivât  en  colonne  ouverte  ou 
en  colonne  serrée  sur  l’extrémité  de  l'autre. 
Il  n'y  a pas  d’ordre  oblique , mais  des  dis- 
positions offensives  partielles.  Napoléon, 
ce  grand  homme  de  guerre , n’en  a jamais 
admis  ts]. 

L’auteur  s’attache  à démontrer  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  ces  sept  ordres 
de  bataille  partiels,  et  leur  formation  dans 

II]  Trnilé  dr<  GrnndpxOpérUinns,  (om.  1,  p.  309. 

[3]  Trthlp;m  niiRlylique  deiê  priiicipaten  combinai- 


toutes  les  circonstances  ordinaires,  à la  suite 
des  marches  de  front.  Il  a consacré  un  ar- 
ticle particulier  à leur  formation  dans  les 
cas  extraordinaires,  dans  lesquels  sont  com- 
pris ceux  où  on  est  obligé  d’altérer  l’ordre 
de  marche,  de  former  une  disposition  offen- 
sive sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  d’une 
armée  qui  exécute  une  marche  de  front,  ou 
bien  enfin  de  la  former  sur  le  front  d'une 
armée  qui  exécute  une  marche  rétrograde. 

Voilà  en  quoi  consiste  la  théorie  de  la 
formation  des  ordres  de  bataille  à la  suite 
des  marches  de  front  : mais  la  formation  de 
ceux  qui  s'exécutent  à la  suite  des  marches 
de  flanc  exige  d'autres  précautions.  L’au- 
teur commence  |>ar  réfuter  l’objection  qu’on 
peut  faire  contre  eux  en  alléguant  la  difii- 
culté  qu’il  y a de  former  une  dis|>osilion  of- 
fensive sur  le  front  d’une  marche  de  flanc, 
après  quoi  il  examine  leurs  autres  défauts 
apparents. 

Après  avoir  déduit  les  raisons  qui  font 
que  les  troupes  se  forment  rarement  toutes 
en  même  temps  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc,  l'auteur  distingue  les  trois  circon- 
stances oùXoule  l’armée  se  forme  successi- 
vement; il  expose  ensuite  les  mo)ens  de 
former  une  disposition  parallèle,  les  dispo- 
sitions relatives  à une  attaque  d’aile,  à une 
attaque  de  flanc , et  enfin  à une  attaque  de 
revers,  attendu  l’impossibilité  de  refuser  ou 
de  présenter  le  centre  d’une  armée  par  les 
manœuvres  relatives  à la  formation  de  l’or- 
dre de  bataille  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc. 

La  formation  de  ces  ordres  de  bataille 
dans  les  cas  ordinaires  est  suivie  de  celle 
des  dispositions  olfensives  dans  les  circon- 
stances extraordinaires.  Adoptant  l’ordre  le 
plus  naturel,  M.  de  Ternay  s’occupe  d’abord 

son«  de  la  guerre,  p.  165.  — [j]  Mémoire!  de  Napo- 
léon p.ir  Monlliolon,  loin.  V,  p.  336. 
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de  celles  qui  peovenl  avoir  lieu  sur  le  flanc 
des  marches  de  flanc,  dans  lesquelles  on  a 
tu  obligé  d'altérer  l'ordre  habituel,  avant 
de  traiter  de  celles  qu'on  est  dans  le  cas  de 
former  sur  le  front  de  la  marche  d'une  ar- 
mée qui  exécute  un  mouvement  de  flanc. 

On  verra,  à cette  occasion , qu’une  armée 
qui  exécute  une  marche  de  flanc  dont  le 
front  est  engagé  par  l'ennemi,  a la  faculté 
de  se  retirer  et  de  former  à son  choix  une 
disposition  offensive  ou  défensive,  et  la  con- 
duite à tenir  dans  le  cas  où  l'ennemi  n'atta- 
que que  le  front  de  la  marche  lorsqu’il  est 
libre  d’en  assaillir  le  front  et  le  flanc. 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  été  posés 
sur  la  formation  des  ordres  de  bataille  à la 
suite  des  marches  de  front'  et  des  marches 
de  flanc;  mais,  pour  compléter  la  théorie, 
U a été  réservé  un  chapitre  entier  pour  la 
formation  des  ordres  de  bataille  à la  suite 
des  marches  mixtes  régulières  ou  irréguliè- 
res , et  de  ceux  qui  se  prennent  à la  suite 
des  marches  mixtes  dans  les  circonstances 
extraordinaires. 

Cette  théorie,  ainsi  qu’on  le  voit,  em- 
brasse toutes  les  circonstances  de  guerre 
possibles,  et  diffère  entièrement  des  erre- 
ments suivis  par  les  militaires  qui  ont  écrit 
sur  les  ordres  de  bataille.  N'ous  avons  la 
confiance  qu'appuyés  par  des  exemples,  ti- 
rés des  exploits  des  plus  célèbres  généraux 
du  XVIII°  et  du  XIX’  siècle , les  préceptes 
qui  en  découlent  seront  d'une  grande  utilité 
aux  militaires  qui  voudront  mettre  à l'étude 
de  la  Tactique  autant  d'application  qu'à  celle 
des  sciences  exactes. 

Jusqu'ici  M.  de  Tcrnay  a adopté  l'ordre 
suivi  par  tous  ses  devanciers , mais  nous 
arrivons  au  point  où  sa  méthode  s'écarte 
entièrement  de  la  leur.  En  effet,  ils  consi- 
dèrent les  batailles,  la  poursuite  après  la 
victoire , et  les  retraites , comme  autant 
d'opérations  particulières  qui  n'ont  entre 


elles  presque  aucune  connexité.  Dans  son 
système,  au  contraire,  ces  événements  s’en- 
chatnenl;  car  l'auteur  a remarqué  qu’après 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  les  mou- 
vements n’ont  d’autre  objet  que  de  modifier 
la  disposition  de  l'armée , ou  d'attaquer 
l'ennemi,  ou  de  profiter  de  la  victoire,  ou 
enfin  d'exécuter  la  retraite.  D'après  cela,  il 
a distingué  le  cas  où  l'armée  ne  refuse  au- 
cune de  ses  parties,  celui  où  elle  en  refuse 
une,  et  le  cas  où  ses  différentes  divisions 
agissent  sur  des  directions  convergentes. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  manoeuvres 
de  retraite,  M.  de  Ternay  établit  d'abord  les 
principes  communs  à toutes  avant  de  poser 
les  principes  particuliers  aux  différentes 
circonstances.  Les  premiers  consistent  à 
savoir  occuper,  aussitôt  qu'on  se  détermine 
à se  retirer,  tous  les  postes  susceptibles  de 
protéger  ou  de  couvrir  tout  ou  partie  de 
l'armée,  soit  quelle  soit  entièrement  enga- 
gée, ou  qu'elle  n’ait  en  action  qu'une  ou 
plusieurs  divisions  ; à opérer  les  change- 
ments nécessaires  dans  la  disposition  de 
l'artillerie,  à replier  les  troujics  non  en- 
gagées , et  celles  qui  le  sont  lorsqu’il  y a 
possibilité  ou  impossibilité  de  favoriser  le 
mouvement  rétrograde  de  celles-ci  |>ar  un 
simulacre  d'attaque;  enfin  à se  conduire 
après  une  déroute,  quand  l'ennemi  ne  pour- 
suit pas  vivement  les  fuyards , et  qu'il  faut 
passer  quelque  défilé. 

Ainsi , malgré  l'enchaînement  de  toutes 
ces  manœuvres  postérieures  à la  formation 
de  l'ordre  de  batadle,  il  n'a  été  omis  aucune 
des  circonstances  traitées  dans  tous  les  cours 
de  Tactique  aux  chapitres  des  batailles,  de 
la  poursuite  après  la  victoire,  et  des  retrai- 
tes. Notre  théorie  renferme  toute  la  sub- 
stance du  gros  et  fastidieux  volume  de  Gri- 
moard  [i],  et  présente  un  corps  de  docirine 

Des  Batailles. 
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dans  un  ordre  rationnel  et  méthodique  qui 
permettra  au  lecteur  attentif  de  retenir 
sans  peine  les  préceptes  particuliers  à cha- 
cune des  circonstances  principales,  de 
même  qu'on  erave  dans  sa  mémoire  tous 
les  corollaires  qui  dérivent  dans  une  science 
exacte  d'une  proposition  fondamentale. 

Une  grande  lacune  existait  dans  tous  les 
cours  de  Tactique  à l'exception  de  celui  de 
Wieland.  On  y traitait  des  batailles  défen- 
sives sans  avoir  expliqué  les  ordres  de  ba- 
taille qui  leur  étaient  propres.  M.  de  Ternay 
s'est  efforcé  de  la  remplir,  et,  pour  le  faire 
convenablement,  il  a admis,  comme  cct  offi- 
cier suisse , qu'on  pouvait  adopter  un  sys- 
tème de  défense  passive,  ou  de  défense  ac- 
tive, ou  de  défense  mixte. 

Mais  le  colonel  Wieland,  après  avoir 
donné  une  idée  incomplète  des  ordres  de 
bataille  défensifs , traite  d'une  manière  som- 
maire, décousue  et  non  exempte  d'erreurs, 
de  la  défense  passive  et  de  la  défense  ac- 
tive [11.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile 
de  faire  ressortir  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  ces  deux  systèmes  et  du  système 
de  défense  mixte  et  de  déterminer  les  cas 
où  il  convenait  d'employer  chacun  d'eux. 

La  nécessilé  de  se  restreindre  à une  dé- 
fense passive  étant  commandée  par  des  rai- 
.sons  de  stratégie  ou  de  tactique,  il  nous  a 
paru  que  ce  genre  de  défense  tenait  autant 
à la  nature  du  terrain,  qu'à  la  manière  de 
l'occuper  et  de  s'y  conduire  : nous  considé- 
rons donc  d'abord  le  choix  des  positions, 
puis  la  manière  de  les  occuper,  de  porter 
des  troupes  dans  leurs  différentes  parties, 
a\ant  d’expliquer  la  conduite  à tenir  pen- 
dant l'aclion. 

Le  système  de  défense  active,  qui  double 

[i]  M.inucl  itiilif.  piiur  l'inslniclion  dos  officier.! 
Miissesdc  toiilos  armes,  (rad.  de  Kuenlin,  p.  110 
cl  124. 


les  forces  de  celui  qui  l’emploie,  exigeait 
plus  de  développements  : aussi,  après  avoir 
traité  du  choix  des  positions  qui  lui  sont 
propres , et  de  la  manière  de  les  occuper, 
nous  avons  donné  plus  d’extension  aux  ré- 
gies de  conduite  qu’il  faut  y tenir.  Obligé 
de  distinguer  les  positions  dont  l’ennemi 
peut  attaquer  indifféremment  les  différentes 
parties , de  celles  dont  il  est  forcé  d’atta- 
quer des  points  déterminés,  nous  avons  été 
engagé  à traiter  successivement,  1°  de  la 
manière  de  .soutenir  les  postes  détachés; 
2”  des  moyens  de  résister  aux  attaques  pa- 
rallèles , d'une  seule  aile , des  deux  ailes,  et 
aux  attaques  centrales  par  des  contre-atta- 
ques de  front;  5*  des  contre-attaques  de 
flanc  et  de  revers  ; 4“  des  moyens  de  résis- 
ter aux  attaques  que  l'ennemi  peut  diriger 
contre  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’armée. 
Nous  terminons  en  traçant  les  règles  géné- 
rales à observer  durant  le  cours  de  la  ba- 
taille, et  pour  profiter  de  la  victoire  ou 
couvrir  la  retraite. 

Jusqu'ici  on  n’avait  parlé  que  des  circon- 
stances où  l’on  adopte  un  système  de  dé- 
fense simple , passif  ou  actif;  mais  la  nature 
de  la  défense  étant  subordonnée  aux  locali- 
tés, il  est  rare  qu'on  se  restreigne  à l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  systèmes,  et  souvent  le  genre 
de  défènse  est  différent  pour  chaque  point 
d'attaque  : voilà  pourquoi  le  système  de  dé- 
fense mixte  est  d'un  usage  plus  habituel  que 
les  deux  autres.  D’ailleurs  il  se  prête  mer- 
veilleusement à la  situation  d’une  armée 
raanœuvrière  réduite  à la  défensive,  et  réu- 
nit presque  tous  les  avantages  de  la  défense 
active  sur  la  défense  passive.  De  là  pour 
tous , nécessité  de  s'occuper  dans  ce  cas 
du  choix  du  terrain , de  la  manière  de  l’oc- 
cuper et  de  s'y  conduire. 

Si  l'auteur  s’élail  borné  à développer  les 
principes  de  formation  des  ordres  de  ba- 
taille contigus,  il  n'aurait  rempli  que  la 
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moitié  de  sa  tiche;  car  on  n'aurait  trouvé 
aucune  règle  sur  la  formation  des  ordres 
de  bataille  séparés , dont  l'usage  est  si  fré- 
quent dans  les  pays  couverts  ou  coupés. 
Mais  il  fallait  un  point  de  repos , ou,  pour 
parler  plus  juste,  une  division  plus  tran- 
chée; car,  quoique  les  dispositions  en  or- 
dre séparé  aient  certaines  règles  identiques 
avec  celles  en  ordre  contigu,  elles  en  dif- 
fèrent essentiellement  sous  plusieurs  rap- 
ports qu'il  serait  trop  long  de  détailler 
ici. 

Essayons  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  l'auteur  a envisagé  les  choses. 
Après  avoir  déduit  les  raisons  qui  prescri- 
vent les  dispositions  offensives  en  ordre 
séparé  dans  les  pays  découverts,  et  exposé 
celles  qui  les  rendent  nécessaires  sur  d'au- 
tres terrains,  avoir  fait  voir  leurs  inconvé- 
nients et  apprécié  les  avantages  qui  contre- 
balancent ceux-ci,  il  a consacré  un  article 
à leur  application  au  terrain  ; dans  un  autre, 
il  a traité  de  la  composition  et  de  l'arrange- 
ment des  différentes  parties  de  l'armée;  et 
dans  un  troisième,  de  la  manière  de  con- 
duire les  attaques , soit  que  l'ordre  de  ba- 
taille ait  été  ou  non  préparé  par  l'ordre  de 
marche.  Là  sont  développés  les  moyens 
d'effectuer  la  réunion  des  corps  qui  ont  agi 
séparément,  les  règles  particulières  de  con- 
duite de  chacun  d'eux,  et  les  principes  des 
manœuvres  qu'ils  doivent  exécuter.  On 
trouve  en  outre  dans  cet  article  les  moyens 
de  mettre  de  l'ensemble'dans  les  attaques , 
d'engager  les  attaques  partielles,  de  déter- 
miner le  moment  où  les  troupes  destinées  à 
agir  secondairement  doivent  s'engager,  de 
renforcer  une  partie  de  l'ordre  de  bataille, 
de  se  conduire  lorsqu’on  a remporté  un 
avantage  quelconque , enfin  les  moyens  de 
réunir  les  corps  qui  ont  opéré  dans  des  di- 
rections parallèles  ou  convergentes , ou  qui 
ont  exécuté  des  attaques  successives  lors- 


que l'ennemi  abandonne  sa  position  ou  en 
conserve  une  partie. 

Nous  avons  complété  cette  théorie  en 
réunissant  dans  le  dernier  chapitre  toutes 
les  règles  relatives  à la  formation  des  dispo- 
sitions défensives  en  ordre  séparé.  Après 
avoir  récapitulé  leurs  inconvénients  et  leurs 
avantages,  et  indiqué  les  cas  où  elles  peu- 
vent être  employées  avec  succès,  nous  ex- 
pliquons la  manière  de  les  former  pour 
tendre  des  pièges  à l’ennemi , ou  pour  lui 
résister,  soit  qu’on  s'y  trouve  engagé  par  le 
désir  de  faire  front  de  plusieurs  cétés , soit 
par  la  nature  défavorable  du  terrain  qui 
oblige  à couvrir  beaucoup  de  points. 

Telle  est  la  marche  que  M.  de  Temay  a 
suivie  pour  élever  la  Tactique  en  corps  de 
science , fondé  sur  des  principes  rationnels 
et  certains.  Il  a autant  que  possible  étayé 
ses  principes  d’exemples,  parce  que  cette 
méthode  corrobore,  fortifie  le  raisonne- 
ment, en  même  temps  qu’elle  soulage  l’es- 
prit de  la  contention  qu’exige  l’étude  d’une 
matière  naturellement  sèche.  Nous^aurions 
bien  souhaité  qu'il  n’eût  puisé  ces  exemples 
que  dans  les  guerres  les  plus  récentes,  afin 
d'exciter  encore  la  curiosité  par  l’intérêt 
qui  se  rattache  toujours  aux  événements 
dont  on  a été  témoin,  mais  il  aura  rencontré 
des  obstacles  insurmontables.  Les  événe- 
ments se  sont  succédé  avec  tant  de  rapidité, 
dans  les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'em- 
pire, qu’ou  ne  connaît  encore  que  les  traits 
caractéristiques  de  leurs  plus  belles  opéra- 
tions ; conditions  qui  ne  suffisent  pas  tou- 
jours pour  des  relations  didactiques,  où 
l’omission  de  la  moindre  des  circonstances 
de  détail  amène  presque  toujours  de  l'ob- 
scurité. Voilà  pourquoi  la  plupart  des 
exemples  sont  tirés  de  la  guerre  de  Sept 
ans.  Celle  guerre,  d'ailleurs,  par  la  har- 
diesse et  la  vivacité  de  ses  marches , par  la 
justesse  et  l’habileté  des  combinaisons  de 
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stratégie  et  de  tactique  qui  y furent  dé- 
ployées, commence  la  période  dont  les  guer- 
res de  la  révolution  et  de  l’empire  ne  sont 
qu’une  continuation.  Napoléou,  quoi  qu’on 
en  ait  dit , n’a  pas  eu  d’autre  système  que  ' 
Frédéric  [i]  ; mais , chef  d’une  nation  de 
30  millions  d’hommes  , dont  l’ardeur 
belliqueuse  était  exaltée  par  de  récents 
succès,  il  craignit  moins  d’épuiser  ses  res- 
sources , et  appliqua  son  système  sur  une 
plus  grande  échelle.  De  là  ces  résultats  gi- 
gantesques qui  causèrent  l’admiration  et 
l’effroi  de  l’Europe.  Les  améliorations 

[0  Vie  de  N<<iK>léon  raconlée  par  lui-même  devant 


apportées  dans  l’organisation  intérieure 
des  armées  ont  sans  doute  facilité  scs  suc- 
cès; mais  ce  serait  une  erreur  de  croire 
qu’ils  en  aient  été  l’unique  ou  la  principale 
cause. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  connaî- 
tre le  but  de  ce  traité  et  la  manière  dont  il 
a été  exécuté.  Notre  plus  vif  désir  est  qu’il 
soit  utile;  mais,  quelque  soit  l’accueil  qui 
l’attende,  nous  espérons  que  les  militaires 
studieux  n’oublieront  pas  qu’il  n’existait  sur 
la  route  parcourue  par  l’auteur  que  des  ja- 
lons mal  plantés. 

Alexandre,  Cé»ar  M Frédéric,  lom.  IV,  p.ig.  fit). 
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»E§  MARCHES. 


AVANT-PROPOS. 


('.onsidéralion»  générale». 

1.  Si  on  classe  les  connaissances  milUaires 
rclallvemenl  à leur  degré  d’iinporUnce,  les 
marches  sont  incunteslahleineiit  la  partie  la 
plus  essentielle  du  grand  art  de  la  guerre,  (^est 
en  effet  en  marchant  qu’on  commence  une 
guerre  offensive  et  qu'on  la  transporte  ensuite 
dans  les  lieux  où  la  faiblesse  de  reniiemi  fait  I 
espérer  des  succès.  Il  faut  absolument  marcher 
|K)ur  former  un  ordre  de  bataille  offensif,  pour 
profiter  d’une  victoire,  ou.  enfin,  pour  se  re- 
tirer à la  suite  d’une  défaite. 

I.a  combinaison  des  marches  nVst  pas  une 
partie  moins  essentielle  du  système  défensif  : 
combien  rra-t-on  pas  vu  de  plans  d'attaque 
complètement  déjoués,  parce  qu’un  ennemi, 
réduit  à la  défensive,  exécuta  une  diversion 
puissante,  prévint  avant  leur  réunion  les  diffé- 
rents corps  destinés  à l’attaquer,  ou  bien  agit 
avec  succès  contre  leurs  coininunicalîuns  ! 

Il  n’est  d'ailleurs  pas  de  guerre  nu  l’un 


puisse  SC  dispenser  d’cxceiiler  des  marches 
I assez  fréquenlcs,  car  on  trouve  très-peu  de 
I camps  dont  il  soit  impossible  de  gagner  les 
flancs  ou  les  ilerrièriîS  ; cl  une  frontière  n’a  ja- 
mais clé  défendue  avec  succès,  si  l'on  ne  peut 
se  porter  rapidement  d'une  position  défensive 
à une  autre,  rassembler  iKMUcoup  de  iroiifies 
sur  un  point  qui  paraît  dégarni,  sc  retirer  de 
posilioii  en  position,  ou,  enfin,  suivre  cl  tour- 
ner soi-même  un  ennemi  qui  tenterait  d'en 
I faire  autant.  A quoi  servirait  la  victoire,  si, 
après  l'avoir  ohlenuc,  on  sc  conlcnlait  de  con- 
server son  champ  de  balaille?  I/enneini,  qui 
verrait  que  les  suites  d’une  dcfailc  se  réduisent 
à la  perte  de  quelques  milliers  d’hommes,  re- 
nouvellerait sûrement  ses  attaques  d'un  autre 
côte  et  pourrait  bien  finir  par  obtenir  du  succès. 

2.  (!es  raisons  me  délenninenl  à commencer 
cd  railé  par  la  lliéorie  des  marches. 

Les  marches  s’excculcnl  ; !•  hors  de  portée 
j de  remieini,  celui-ci  étant  trop  éloigné  (Kiiir  les 
troubler,  ou  bien  élanl  séparé  de  rariiiée  par 
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des  montagnes,  par  an  pays  impraticable  [i], 
ou  par  un  grand  fleuve  [3]. 

â”  Elles  s'exécutent  à proximité  de  l'ennemi. 
5**  Enfin,  elles  s'exécutent  quand  seulement 
une  partie  de  l'armée  se  trouve  à portée  de 

[i]  Il  ett  peu  de  mootagnea  itnpéDétrablea  |>our  un 
général  entreprenant  : les  neigea  qui  couvraient  le 
mont  Sl-Rernard  et  le  Spltigen  n'empéchèrent  Bona- 
parte ni  Macdonald  de  Iraveraer  loa  Alpe«i  dana  lea 
bivera  de  18i»n  et  de  1B0I. 
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l'ennemi  et  couvre  le  moavement  des  autres 
troupes. 

C'est  sur  la  distinction  do  ces  différentes  es- 
pèces de  marches  qu'est  établie  la  division  de  ce 
livre. 

[t]  Une  grande  rivière  n’est  une  barrière  inaurmonta- 
ble  pourt'enneini  qu'autanlqu'il  n’a  nipoota.  ni  moyens 
d’en  construire  H'Oder.I'FIbe et  le  Rbin  n’ont  pas  arrêté 
longtemps  les  alliés , dans  les  rafnpagnea  de  et  de 
18t  i , (larre  qu'ils  avaient  des  équipages  de  pont. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  IflARCUES  QUI  S'EXECUTENT  UORS  DE  PORTÉE  DE  LENNE.R1. 


3.  Lrs  marches  peuvent  avoir  pour  objet  de 
porter  simplement  un  corps  de  troupes  d’un 
lieu  à un  autre,  ou  de  l'y  faire  marcher  avec 
une  grande  rapidité  : je  distinguerai  d'après 
cela  les  marches  qui  s’exécutent  hors  de  portée  j 
de  l'ennemi,  en  marchet  ordinaires,  en  «lar- 
cAea  accé/érées  et  en  marc/ies  en  poste. 

PREMIÈRE  SECTION. 

UEâ  MARCHES  ORDINAIRES. 
l*riodp«9  généraux  dea  marchea  ordtiulrea. 

4.  V Les  armées  exécutenl  ordinairement  des 
M marches  ordinaires,  soit  au  coinincnccmciit 
■ d'une  campagne  quand  elles  sc  rapprochent, 

U soit  pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hiver, 

« soit  enfin  quand  des  circonstances  particu* 

M lières  ont  sus{»endu  les  opérations.  La  corn- 
il  biiiaison  de  celle  sorte  de  mouvements  est 
M très-simple  : elle  n'a  pour  objet  que  de  fati- 
« guer  tes  troupes  le  moins  possible,  de  les 
w faire  marcher  avec  la  plus  grande  coniiiiodilé, 

« d'épargner  enfîn  plus  ou  moins  le  pays,  sui- 
« vaut  le  besoin  qu'un  prévoit  avoir  de  scs  rcs- 
M sources  pendant  le  cours  de  la  guerre.  » 

NéoeMilé  d'exécuter  lei  marche*  lur  plusieur* 
coloonc*. 

tt.  On  sait  de  quelle  utilité  il  est  de  partager 
une  année  en  divisions  à peu  près  égales,  pour 
faciliter  toutes  ses  opérations  militaires  cl  sur- 
tout, comme  on  le  verra  par  la  suite,  la  furiiia-  , 
tiuii  de  ses  ordres  de  bataille.  On  n'altérera 
jamais,  dans  les  marches  de  roule,  celte  division 
dont  les  avantages  ne  sont  pas  moins  grands 
sous  le  rapport  de  la  discipline  que  de  la  lacli-  { 


que.  Si  toutes  les  divisions  de  raniiée  sc  met- 
tent en  marche  en  même  temps,  on  ne  morcel- 
lera pas  une  division  sur  les  difTcrents  points 
du  pays  qu'embrasse  la  marche.  Si  les  divisions 
partent  au  contraire  successivement,  on  fera 
partir  autant  qu'il  sera  possible  la  totalité  do 
chacune  d'elles  à la  même  époque;  un  lâchera 
inèrne,  si  les  vices  de  la  constitution  militaire  du 
pays  séparent  pendant  la  paix  les  troupes  d'une 
même  division,  de  les  rassembler  des  le  coin- 
incncement  du  mouvement  : plus  tôt  elles  sc* 
roui  sous  les  ordres  des  officiers  généraux  qui 
doivent  les  commander,  plus  tôt  ils  pourront  les 
embrigader.  La  manière  dont  la  machine  mili- 
taire est  munlée  à l'ouverture  de  la  campagne, 
indue  toujours  beaucoup  .sur  la  manière  dont 
clic  se  soutient  pendant  tout  son  cours. 

Moyen  Je  remédier  au  mélange  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  dau*  les  colonnes. 

6.  La  difllcullé  qu'un  éprouve  à so  procurer 
des  fourrages,  surtout  au  coinnieuccmenl  d’une 
campagne,  oblige  souvent  à disperser  la  cava- 
lerie sur  le  terrain  qu'embrasse  le  front  de  la 
marche  :oti  remédiera  aux  inconvénients  qu'il  y 
a à la  mêler  avec  de  i'iiifanleric,  en  la  faisant 
partir  un  jour  avant  ou  après  elle  ; les  divisions 
de  cette  arme  s'étendront  alors  dans  leur  mou- 
vement sur  le  terrain  que  peut  embrasser  te 
front  de  la  marche,  et  gagneront  sous  le  point 
de  vue  de  la  commodité,  car  les  débouchés  et 
les  cantonnements  sc  multiplient  à raison  de 
l'étendue  du  front  de  la  marche  et  du  petit 
nombre  de  troupes  qui  niarebent  cri  même 

, temps. 

7.  Il  n'y  a qu'un  seul  cas  où  l'on  doive  s'é- 
carter de  cette  rçgle  : c'est  quand  on  forme, 
dès  l'instant  où  l'armée  se  met  en  mouvement, 

{ un  ou  plusieurs  corps  destinés  à agirséparéincot. 
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Néccssilélio  canioimer  les  troupcR. 

8.  Lrs  Irouprs  canloiinciit  toujours  lors- 
qu'elles exécutent  des  marches  ordinaires  : on 
sent  qu'elles  sont  d'autant  plus  commodément 
dans  leurs  quartiers  qu'elles  y sont  moins  res- 
serrées. Leur  dispersion  augmente  même  leur 
bien-^tre,  quand  le  soldat  doit  être  nourri  par 
riialiilant.  Mais  elle  n'est  pas  exempte  d’incon- 
vénient : le  nombre  des  hommes  employés  aux 
gardes  de  police  augmente  d'aiitanl  plus  que  les 
corps  sont  moins  réunis;  et  la  fatigue  du  service 
contrebalance  alors  la  commodité  des  cantonne- 
ments. Il  faut  connaître  les  habitations , les 
facultés  et  la  manière  de  vivre  des  habitants  du 
pays  qu’on  traverse,  pour  éviter  de  resserrer  ou 
de  dis^versiT  les  troupes  outre  mesure. 

Avaulagct  vl  inconvénients  de»  canloiiiuinruts  largt's 
et  resserré». 

0.  S'il  y a de  l’avantage,  dans  les  marches 
ordinaires,  à disperser  jusqu'à  un  certain  point 
les  troupes,  il  n'y  en  a pas  moins  à multiplier 
les  débouchés,  car  il  en  résulte  que  les  troupes 
<list>er$ée$  peuvent  marclier  independamment 
les  unes  des  autres,  qu'elles  ne  sont  point  obli- 
gées de  s'attendre,  ni  de  former  par  conséquent 
de  longues  colonnes  où  le  soldat  sc  fatigue  tou- 
jours davantage  à cause  de  la  lenteur  et  de  l'iné- 
gable  de  la  marche.  Celte  raison,  qui  acquiert 
encore  plus  de  poids  dans  les  pays  où  les  che- 
mins sont  étroits,  déterminera  quelquefois  à 
donner  une  certaine  étendue  au  front  de  In 
marche,  vu  i'iinprudence  qu'il  y aurait  assez 
souvent  à ouvrir  pour  une  marche  ordinaire  des 
débouchés  de  l’espèce  de  ceux  des  marches- 
inanmuvros  dont  rennemi  pourrait  peut-être  sc 
servir  par  la  suite  [a]. 

rboix  des  rotitca  pour  le»  ditTérente»  arme». 
L'inconvénient  des  débouchés  étroits  est  di- 
ts] Il  faut,  par  celle  raiton,  »e  tmir  ordinairement 
de«  rheniin»  extslanl»,  Il  y a cependant  de»  circon- 
stance» oii  U fantsVcarlcr  de  celle  régie  : ce  sont  celle» 
daii$  lesquelles  on  Bagne  heaiicoup  de  chemin . ou  qui 
ronl  éviter  de»  p.is&3Bes  ditfieitei. 

f»)l.’avaot-Barde  et  la  réserve  suivent  ordinairement 
la  même  mute  que  le  centre  de  l'infanterie.  Oiiand  elle» 
no  suivent  pas  cette  division,  clic»  se  réunissent  à d’au- 
tres pour  prendre  le  clicmin  le  plu»  coinmoilc  et  le  plus 
solide. 
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corc  plus  grand  pour  la  cavalerie  que  pour  l'in- 
fanlcrie,  1<>  parce  que  la  cavalerie  s’y  allonge 
pruporliontiémenl  beaucoup  plus  que  l'infaiitc- 
ric,  lors  même  que  celle  dernière  est  obligée 
de  marcher  [wir  son  flanc;  2**  |>arcc  que  les 
lrou|)es  à cheval  sc  ruinent  encore  plus  que 
l’infanterie  lorsqu'elles  s'arrêtent  souvent  et 
marchent  avec  inégalité.  Il  faut  donc  faire  éviter 
les  tiéliouchés  de  celle  espèce  à la  cavalerie, 
surtout  lorsqu'elle  marche  en  gros  corps;  on 
lâchera,  d’après  cela,  de  ne  jamais  diriger  les 
divisions  de  celle  arme  à travers  les  pays  de 
montagnes  et  dans  les  pays  coupés  où  elle  ren- 
contrerait des  chemins  étroits. 

Celle  méthode  sera  d’autant  meilleure  qu'un 
trouve  d'ordinaire  très-peu  de  fourrages  dans 
les  montagnes  où  il  n'existc  pas  de  débouches 
faciles.  Ce  n'esl  pas  que  ces  deux  choses  soient 
inséparables;  mais  les  vallées  un  peu  larges  où 
l'un  trouve  de  bons  débouchés  sont  aussi  d'ordi- 
naire celles  qui  présentent  le  plus  de  ressources 
pour  les  fourrages. 

V'oilà  quelles  sont  les  règles  générales  relati- 
vement à la  di.spositioii  de  rinfanlcric  et  de  la 
cavalerie  tlans  les  marches  ordinaires. 

tus^KisitioQ  de  rartillerie  dans  les  colonnes. 

10.  Les  batteries  attachées  aux  divisions  d'in- 
faiiteric  [4]  suivent  celics-ci  ou  bien  s'en  sépa- 
rent pour  prendre  des  chemins  particuliers,  si 
ceux  qu'ont  tenus  les  troupes  sc  trouvent  d’une 
, nature  diincile  [5]  ; clics  .sc  réunissent  même 
plusieurs  ensemble  pour  suivre  la  même  route 
quand  il  y a très-peu  de  clieinins  praticables 
pour  les  voilures.  Lorsque  la  marche  suit  la 
direction  d’une  grande  vallée,  on  fait  embarquer 
les  gros  bagages  et  le  grand  parc  [a].  Dans  les 
pays  munlueux  où  l'on  est  absolument  oblige  de 
sc  tenir  sur  les  grandes  routes,  on  multiplie 
par  plusieurs  raisons  les  colonnes  d’artillerie  cl 
de  bagages;  de  celte  manière,  I®  on  évite  de  la 
fatigue  à une  partie  des  attelages,  dont  la  con- 

[»]  Un  sont  que  s'il  y a une  rivière  navigable,  c’est 
rhè|dtal  ambulant,  la  partie  des  équipages  des  vivres 
dont  on  ii'a  pa»  liabituellcmcnt  besoin  «’u'il  faut  em- 
barquer par  préférence  avec  r.irlillcrie-  Il  est  bien 
difficile  de  trouver  assez  do  bateaux  pour  porter  tons 
les  gros  liagagcs  d'une  armée. 

t»]  Sous  le  nom  de  gros  I>agages  on  comprend  ici  le» 
cl^arroit  des  vivres  de  l'armée  et  les  ambulance»;  les 
menus  hagages,  les  pièces  de  régiment,  ainsi  que 
les  batteries  divisionnaire»,  {leuvcni  presque  toujours 
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scrvalion  est  (rc$-cssen(iellc  , surtout  au  com* 
mcncement  des  operations  ; car  ceux  de  ces 
attelages  qui  sont  à In  queue  des  colonnes  ont 
bien  de  la  peine  à tirer  quand  ils  trouvent  les 
chemins  minés  par  les  voilures  qui  les  ont 
précédés  {?];  i^on  accélère  la  marche  de  l'arlil* 
leric  et  des  bagages,  non-seulement  parce  que 
des  coloiiiics  moins  fortes  marchent  plus  rapide* 
ment,  mais  encore  parce  que  500  chariots  à 
quatre  chevaux  occupant  un  espace  de  5 kilo- 
mètres quand  ils  marchent  sur  une  seule  file,  il 
faut,  pour  peu  que  le  train  soit  considérable, 
former  plusieurs  divisions  qui  partent  à des 
jours  difTcrcnls  [a].  Çluoiquc  la  célérité  ne  soit 
pas  la  principlc  condilion  d'une  marche  ordi- 
naire, il  ne  faut  pas  y renoncer  si  l'on  peut  sc  la 
procurer. 

Quand  le  nombre  des  débouchés  praticables 
pour  les  voilures  le  pcrmellra,  la  partie  des  gros 
bagages  qui  appartient  à chaque  corps,  sc  |var- 
tagera  pour  suivre  celui  dont  clic  dc|>cnd.  Les 
voitures  des  vivres  et  de  l'ambulance  forment 
plusieurs  colonnes  particulières. 

l/é(a(-major  <li(i|>08e  les  marclici  ordinaires. 

11.  La  disposition  des  marches  ordinaires 
regarde  absolument  lelat-major  de  l'armée.  Il 

marcher  avec  les  corps  .auxquels  ils  <i|iparticnnent . 
Ces  derniers  Font  partir,  dans  presque  toutes  les  mar> 
ches  ordinaires,  leurs  menus  bagages  à l'avance  avec 
une  escorte,  afin  de  les  trouver  en  arrivant  dans  leurs 
nouveaux  cantonnements.  Cette  méthode  est  la  plus 
commode  et  n'a  pas  rinconvénient  de  ruiner  les  che- 
mins pour  les  trou|>cs,  parce  que  les  menus  bagages  ne 
forment  jamais  des  trains  bien  considérables,  lors 
même  qu'il  y a beaucoup  de  voilures  proportionné- 
ment  à la  force  des  corps. 

[7]  On  verra,  dans  le  second  livre  de  cet  ouvrage, 
quelles  sont  les  précautions  à prendre  dans  ta  marche 
des  convois  pour  fatiguer  les  attelages  le  moins  possi- 
ble, lorsque,  dans  les  marches  de  roule,  on  forme  plu- 
sieurs divisions  de  voilures  qui  partent  à des  jours 
différents  |Huir  suivre  le  même  chemin. 


5 

I iraiisincl  aux  oflicicrs  généraux  cummaiidant 
les  divisions  et  les  armes  les  ordres  de  inouve- 
inenl  qui  leur  indiquent.  Jour  par  jour,  le  chef- 
lieu  des  canluimcmciils  et  les  cantmiiicments 
qu’ils  doivcfil  occuper,  (resl  d'après  ces  onires, 
et  sur  les  renscignemenis  donnés  |iar‘  l'clat- 
inajor  derannée,  que  le  chef  d'clat-major  de 
chaque  division  fait  la  distribution  des  lieux 
aux  troupes. 

Manière  de  dresser  un  itinéraire. 

On  a déjà  dit  que  les  divisions  d'une  armée 
se  incllaitMil  toutes  en  marche  en  meme  temps, 
ou  successivement  : le  dernier  cas  est  le  plus 
frequent,  car  il  serait  impossible  d’élciidrc  les 
canlonncmcnls  si  toutes  lesdivisions  sc  mettaient 
en  marche  en  même  temps,  sans  éloigner  beau- 
coup quelques  corps  du  point  où  ils  doivent  sc 
porter.  Que  les  divisions  parlent  en  même  temps 
ou  successivcmciil,  on  dressera,  d'après  le  mo- 
dèle suivant,  un  tableau  qui  contiendra  jour 
par  jour  le  cbcf-licu  des  cantonnements  que 
doit  occuper  chaque  corps  ou  chaque  divi- 
sion de  troupes,  de  voitures  ou  d’artillerie  [9] 
(si  l'artillerie  n*a  pu  suivre  les  troupes),  de 
même  que  les  séjours  que  doivent  faire  ces 
divisions. 

[s]  Cest  ce  que  fit  eu  1758  le  feld-marécbal  de  KeiUi 
lorsque,  s'étant  réuni  à Frédéric,  le  5 juillet,  dans 
le  camp  de  Tribau,  il  fut  chargé  par  ce  monarque  de 
conduire  rartillcrie,  les  charrois  des  vivres  et  les 
gros  bagages  dans  la  retraite  qui  suivit  le  siège 
d'OImutz. 

(9]  Lo  parc  d'artillerie  et  les  gros  I>agage8  ne  mar- 
cheront jamais  qu'après  les  troupes,  soit  qu'ils  se 
partagent  0011*0  les  différentes  divisions,  soit  qu'ils  sc 
réunissent  i>0(ir  marcher  par  les  mêmes  débouchés  que 
tes  troupes;  autrement . ils  ruineraient  les  chemins  et 
rendraient  la  marche  des  troupes  très-pénible.  Quand 
les  divisions  d'infanterie  parlent  successivement  avec 
leur  artillerie,  il  faut  qu’elles  envoient  à l'avaucc  des 
travailleurs  réparer  les  dégradations  faites  aux  chemins 
par  les  divisions  précédentes. 
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mNÉR-AlBE 


SuTvi par  l’armée  de  PfapleSy  lorsqu’elle  évacua  ce  royauffte,  dans  la  campagne  de  1799, 
pour  opérer  sa  Jonction  sur  les  bords  du  Pô  avec  l’armée  d’Italie  {loj. 


DATES. 

AVAIIT'GAIDB: 

CB.%êRAL»ALM, 

VWO  lioutmcs  lu^, 
100  cavalerie, 

33  artillerie. 

|r«  DIVISIOIT: 
GÉKÉaAL  OLLITIEH, 

5000  bommes  Inf», 
700  cavalerie, 

300  artillerie. 

2*  DIVISION: 
Gk.VBBAL  Rl'SCA, 
n»iroa 

4800  bommes  Inf*, 
»oo  cavalerie, 
130  ariliieric. 

PARC 

DBRTILLEIIB: 
RALVA , 

CIIBP  DR  BRIGADE, 
rtiviriia 

600  hommes. 

qUARTlEB 
«tntRAL : 

200  hommes. 

Le  9 mai.  . 

Capoue.  ..... 

Cascrtc 

Naples. 

10  Id.  . . 

SesM 

San  Germano.  . . 

Preaenuuo.  . . . 

Capoue 

a 

il  Id.  . . 

PoulduOarigliano 

Arce 

SanGermano.  . . 

Mola  di  Gaeta. . . 

Mois  di  Gaeu. 

12  id.  . . 

Mole  dlG«eu.  . . 

Isola 

Aree 

Terracioe 

Terracinc. 

18  id.  . . 

VeroH . 

U id.  . . 

15  id.  . . 

Goniaoo 

Valmontooe. . . . 

Fercnliuo 

Rome 

Rome. 

16  id.  . . 

r 

17  id.  . 



18  Id.  . . 

Vilerbe 

Monterossl 

Rome 

Sijour 

Vilerbe. 

19  id.  . . 

20  id.  . . 

Aquapendcntc..  . 

BoUena 

Vilerlu! 

Vilerbe 

Aquapendenie. 

21  id.  . . 

Radicotaoi 

Aquapendeotc..  . 

Boliona 

Bolzcna 

Radioofani. 

22  id.  . . 

Bonoonvcoio..  . . 

Uadicofani 

Aquapendenie..  . 

Aquapendenie..  . 

Bonconvenio. 

23  id.  . . 

Sienne 

Bonconveoio. . . . 

Radioorani 

Radicorani 

Sienne. 

2t  id.  , . 

Borbermo 

Sienne 

Bonc'oiivcnto. . . . 

San  Quirico.  . . . 

Barberino. 

25  id.  . . 

Florence 

Barbehno 

Sienne..  ..... 

Sienne. ...... 

Florence. 

26  id.  . . 

Etnpoli 1 

Florence 

Barberino 

Poggibonzi 

Séjour. 

27  id.  . . 

Pooladcra 

Pistoic 

Fiorcoce 

Barberiou. .... 

Séjour. 

28  id.  . . 

Pise 

San  Marcello.  . . 

Sijour  

Florence 

Sijour. 

N.  S.  La  raison  militaire  f;uldant  Oins  tous  les  Itinéraires,  on  volt  dans  ccliil-cl,  qui  comprend  uue  iiiarcbe  de  vtnut  I 

1 Jours,  que  les  troupes  n'ont  aucun  séjour  ; 2«  que  les  écliclons  sc  succèdent  dans 

les  gîtes  ou  les  bivouacs  s-ins  Intervalle  II 

dès  qu'lia  sont  arrivés  1 la  liauteiir  de  Boute,  et  obU{;és  de  suivre  une  seule  route  : 3»  qu'ou  a réservé  an  t^^rc  la  roule  I 

1 la  plus  commode. 

1 A son  arrivée  A Florence  l'armée  ayant  opéré  sa  jouclloti  avec  les  forces  laissées  par  lo  général  Boi'eau  en  Toscauc,  fl 

clic  requt  une  nouvelle  organisation  pour  continuer  ses  opérations. 

1 

12.  On  a fait  voir  quel  avantage  ü y avait, 
par  rapport  à la  comiiiodilc,  à multiplier  les 
chemins  dont  on  sc  sert  pour  exécuter  une  mar- 
che de  roule.  Il  y aura  dans  le  détail  le  inéme 

[lo)  Ce  tableau  cit  Tordre  démarché  doiniu  parle 
Déral  Macdonald  quand  il  (urlit,  le  1ü  mai,  des  environs 


avantage  à multiplier  les  pouls  ou  les  bacs  sur 
lesquels  les  troupes  doivent  passer  une  rivière. 
Mais,  lorsque  plusieurs  corps  seront  obligés  de 
suivre  le  même  dclilé  ou  de  se  servir  du  même 

de  Na|dci  avec  l'arméo  qu'il  commandait,  pour  aller 
I joindre  Tarmée  d'Italie  sur  les  bordsdu  Pô,  à Plaisance. 


Di'  'üzed  b;  Goijgle 
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pont,  le  chef  de  la  division  (s'ils  sont  de  la  même 
division)  Hxera  a chacon  dVux  une  heure  par- 
ticulière pour  se  trouver  ê rentrée  du  passage. 

Aü^mion  h prendre  pour  éviter  le  eroUement  des 
colonne», 

13.  On  évitera,  dans  la  disposition  générale, 
que  deux  corps  de  diiïérentes  divisions  aient  à 
passer  le  même  jour  par  le  même  défilé;  mais 
si  cela  arrive  accidentellement,  le  chef  d'état- 
major  déterminera  l'hcore  à laquelle  chacun  de 
ces  corps  devra  s’y  rendre. 

Si  l'on  prévoit  que  deux  divisions  seront  obli- 
gées de  passer  par  le  même  défilé  , Tordre  gé- 
néral de  m.i  relie  sera  donné  de  manière  à ce 
qu'elles  arrivent  h son  entrée  à des  époques  dif- 
férentes; mais  si  cette  défectuosité  est  te  résultat 
de  quelque  accident,  les  commandants  de  divi- 
sion concerteront  entre  eux  les  mesures  néces- 
saires pour  remplir  le  même  objet. 

On  peut  empêcher,  au  moyen  de  ces  précau- 
tions, que  la  rencontre  de  deux  corps  ou  divi- 
sions à l'entrée  d’un  défilé,  oblige  Tun  d'eux 
d’attendre  sous  les  armes  que  Tautre  y soit  en- 
tré en  entier,  ce  qui  fatigue  beaucoup  les  troupes 
de  toutes  armes  et  surtout  la  cavalerie. 

Moyen*  de  faire  tubtisCer  les  troupes  en  marclie. 

14.  Je  n'ai  encore  parlé  que  de  la  manière  de 
faire  marcher  et  cantonner  les  troupes  dans  les 
marches  ordinaires;  il  reste  h exposer  quels 
sont  les  moyens  de  les  faire  subsister.  C'est  au 
choix  de  ceux-ci  que  lient  la  possibilité  d'épar- 
gner plus  ou  moins  le  pays  qu’on  traverse. 

13.  A l'époque  où  les  blés  sont  encore  verts, 
il  y a un  moyen  très-efficace  de  ruiner  ou  d'é- 
pargner le  pays  : c’est  de  les  employer  comme 
fourrage,  ou  de  les  laisser  sur  pied  en  form.int 
de  petits  magasins  de  foin  et  surtout  d'avoine 
pour  alimenter  les  troupes  à cheval. 

16.  L’établissement  des  magasins  de  grains  et 
de  fourrages  tirés  des  provinces  voisines  pour 
Tentrelien  des  troupes  pendant  leur  marche,  ne 
ménagera  les  denrées  du  pays  pour  l'époque  où 

[ti]  U est  souvcDl  plut  utile,  li  on  a pri»  des  moyens 
l>our  conserver  les  suIisisUmces  dans  les  pay*  qu'a  tra- 
versé* l’armée,  de  laisser  les  denrées  chez  leurs  pro- 
priétaires, que  d'en  former  des  magasins.  En  voici  la 
raison  : c’est  qu'un  parti  de  troupes  légères  ennemies 
s’en  emparera  plus  ditnenement  quand  elles  seront 


Ton  pourra  être  obligé  d’y  revenir,  qu'aulant 
qu’on  aura  d’ailleurs  des  magasins  assez  consi- 
dérables pour  subvenir  aux  consominalions  jour- 
nalières de  Tarméc  jusqu'à  ce  moment,  ou  qu’on 
aura  pris  des  mcsure,s  (Militiques  assez  habiles 
pour  retenir  ces  denrées  dans  le  pays,  soit  en 
les  laissant  chez  les  propriétaires  [ii],  soit  en 
formant  des  magasins.  Il  est,  sans  cela,  plus 
que  probable  que  les  entrepreneurs  des  vivres 
achèteront  les  denrées  de  la  province  qu’on  a 
voulu  ménager,  pour  peu  qu’elle  soit  rappro- 
chée du  théâtre  de  la  guerre,  afin  de  diminuer 
par  là  les  frais  de  transport. 

11  faudra  donc,  quand  une  armée  exécutera 
une  marche  ordinaire  au  commencement  d’une 
campagne,  qu'elle  fasse  ses  dispositions  de  ma- 
nière à ce  que  les  hommes  et  les  chevaux  soient 
nourris  par  les  habitants,  ou  qu'elle  forme  avec 
les  denrées  du  pays  de  petits  dépôts  de  farine 
et  de  fourrage  dans  les  endroits  principaux  des 
provinces  où  elle  doit  passer.  Ces  petits  dépôts 
serviront  à son  entretien  pendant  la  marche; 
mais  si  leur  formation  exige  trop  de  temps,  on 
tirera  des  magasins  destinés  à Tenlretien  de 
Tarmée  pendant  la  campagne,  les  vivres  néces- 
saires pour  sa  subsistance  pendant  la  route,  et 
on  les  remplacera  aussitôt  avec  des  denrées  ti- 
rées du  pays. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  subsistance  des  armées 
pendant  les  marches  qui  ont  lieu  au  commen- 
cement des  campagnes.  On  est  obligé,  dans 
presque  toutes  celles  qui  terminent  les  opéra- 
tions, de  tirer  les  vivres  des  grands  magasins, 
parce  que  tout  concourt  à épuiser  les  provinces 
voisines  du  théâtre  de  la  guerre. 

17.  Si  Tarméc  est  obligée  d’exécuter,  dans  le 
cours  delà  campagne,  une  marche  ordinaire 
dans  un  pays  dont  les  productions  ne  sont  pas 
épuisées,  on  fera  former  aussitôt  de  petits 
magasins.  L'armée  vivra  au  contraire  aux  dé- 
pens de  scs  grands  magasins,  si  les  ressources 
de  la  province  qu’elle  doit  traverser  sont  épui- 
sées. 

18.  Quelquefois  on  fait  distribuer  la  farine 
destinée  pour  les  troupes  aux  boulangers  des 
villes  et  villages  où  clics  passent , afin  de  la 

riispersèen.  Il  faut,  dans  ces  cas-là,  avoir  grand  soin  de 
laisser  dans  le  pays  une  quantité  de  voitures  suffisante 
pour  pouvoir  raMemhler  d’un  instant  à l’aulro  les 
grain*  et  les  fourrages  sur  les  lieux  oii  l’on  voudra  for- 
mer dos  magasins. 
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cuire;  le  plus  souTenl  le  pain  est  confcclionné 
|>ar  les  lioulaiigers  île  l’armée. 

SECOiNDE  SECTION. 

DES  MARCUES  ACCÈI.i:RàE8. 

Pnnci|M*  B^rnîral. 

19.  M Ii6s  marches  accélérées,  quoique  ext^cu- 
« lécs  hors  de  portée  de  rennemi , onl  pour 
« objet  de  le  prévenir  sur  un  point  important, 

U de  s'emparer  d’un  poste,  de  porter  du  secours 
<(  à un  objet  menacé , de  changer  entin  te  lliéâ* 

« tredcla  guerre  sans  que  rennemi  s’y  attende. 

« 11  est  donc  nécessaire  de  les  c.ilculer  de  ma- 
« niérc  à procurer  toute  la  célérité  possible,  à 
m faire  forcer  des  journées  s’il  est  nécessaire  à la 
« totalité  de  l'armée,  ou  au  moins  à un  corps 
U de  troupes  à l'appui  duquel  on  puisse  arriver 
« avec  le  reste  de  scs  forces.  » 

20.  Commençons  par  développer  les  principes 
des  marches  accélérées  en  général,  nous  passe- 
rons ensuite  aux  moyens  d'en  faire  exécuter 
aux  plus  grandes  armées. 

Manière  d'aasurer  les  subsistances  des  troupes. 

21.  Les  marches  accélérées  s'exécutant  hors 
de  portée  de  rcimcini,  il  suflit  de  faire  boulait-  I 
ger  à l'avance  dans  les  gîtes  principaux  où  les 
corps  de  troupes  considérables  doivent  passer, 
ou  bien  encore  de  faire  nourrir  le  soldat  dans 
scs  cantonnements.  Celle  dernière  méthode , 
qui  ne  peut  d'ailleurs  être  employée  que  dans 
des  pays  fertiles,  tels  que  la  France,  rAllernagrie 
cl  l'Italie,  est  moins  régulière,  mais  procure 
plus  de  bien-être  au  soldat.  Napoléon,  qui  croyait 
que  les  jouissances  de  ses  troupes  devaient 
augmenter  en  raison  de  leurs  fatigues  et  de  la 
grandeur  de  ses  entreprises,  ût  subsister  ainsi 
les  corps  de  la  grande  armée  pendant  la  mar- 
che accélérée  qu’ils  exécutèrent  en  vendémiaire 
an  XIV,  lorsque  a|>rès  avoir  passé  le  Uhin  iis 
allaient  opérer  leur  coitcenlralion  prés  d’ülrn. 
Ccsl  à la  facilité  avec  laquelle  les  |)eliles  ar- 
mées subsistent  tantôt  dans  leurs  canlonnc- 
menls , tantôt  aux  dépens  d'un  petit  magasin 
formé  à la  hàlc,  qu’il  faut  attribuer  la  rapidité 
avec  laquelle  difTércnlcs  années  parcoururent 
déjà  toute  {'Allemagne  pendant  la  guerre  de 
.'^0  ans. 


22.  Il  y a une  précaution  essentielle  à prendre 
dans  ces  sortes  de  marches  : c'c.st  d’obliger  le 
soldat  à emporter  du  pain  pour  deux  ou  quatre 
jours,  suit  qu'il  subsiste  par  les  distributions, 
soit  qu’il  vive  aux  dépens  de  rhabilant.  ('x'tle 
mesure,  qui  prémunit  contre  tous  les  eveno- 
incnls,  paraissait  si  im|K)rlan(c  à Frédéric  cl  à 
Napoléon,  qu'tis  ne  négligeaient  jamais,  la  veille 
d'un  mouvement  général , d'ordonner  à leurs 
troupes  d'emporter  du  pain  pour  quatre  jours. 

23.  Ia'S  troupes  à cheval  peuvent  se  garantir 
de  la  disette  de  fourrage  en  emmenant  avec 
elles  une  certaine  quantité  d'avoine  par  cheval, 
et  en  emportant  du  foin  ticcié.  Elles  tirent,  au 
reste,  leurs  fourrages  des  dépôts  qu'on  forme  à 
cet  efTet  dans  les  lieux  de  passage,  ou  elles  font 
nourrir  les  chevaux  par  les  habitants  du  pays. 
CcUc  dernière  méthode,  quand  on  peut  la  pra- 
tiquer, est  la  meilleure  pour  rcnlrelicn  des 
chevaux. 

Telle  est  h peu  prés  la  manière  de  faire  sub- 
sister les  corps  de  troupes  peu  nombreux,  dans 
les  marches  accélérées. 

I.a  diviiion  des  troii|>e«  rend  la  marclic  plus  leste. 

21.  Je  répéterai  maintenant  ce  que  j’ai  déjà 
dit  au  sujet  des  marches  ordinaires  : le  plus  sùr 
moyen  d’imprimer  au  mouvement  des  troupes 
toute  la  célérité  dont  il  est  susccplihic,  est  de 
beaucoup  les  partager.  Noii'^seulemenl  plusieurs 
]>ctits  corps  marchent  plus  rapidement  qu'un 
seul  corps  considérable,  quelque  praticable  que 
soit  le  débouché  de  celui-ci  ; mais  encore  les 
troupes  des  petits  corps  fatiguent  moins  que 
celles  du  gros,  parce  qu’elles  marchent  plus 
cummmlément,  restant  chaque  jour  moins  de 
temps  en  route.  Cette  dernière  raison  fait  que 
la  division  des  troupes  donne  non-seulement  le 
moyen  d’cxéculer  des  marches  plus  fortes,  mais 
aussi  celui  de  répéter  plus  souvent  des  marches 
forcées.  Les  avantages  qui  en  rcsuileiil  sont 
tellement  importants,  qu'un  corps  de  troupes 
arrive  quelquefois  plus  tard  à sa  destination  en 
suivant  une  roule  directe , qu'une  plus  longue 
où  les  chemins  seraient  faciles  cl  les  dél>ouchés 
plus  nombreux. 

2S.  Outre  ces  moyens  ordinaires  d'accélérer 
la  marche  d’un  corps  de  troupes,  il  y en  a d'au- 
tres qu’on  peut  employer  avec  snceés  : tantôt 
un  fait  ouvrir  et  réparer  des  chemins  à l’avance; 
lanlôlon  prolilc  des  chevaux  du  |>ays  pour  ren- 
forcer Ica  attelages  des  voilures  et  accélérer 
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leur  marche;  tantôt,  s'il  y a une  rivière  naviga- 
ble, on  y embarque  une  partie  de  rarmec , ou 
le  corps  qui  doit  arriver  le  premier  à sa  desti- 
nation , ou  enfin  les  bagages  et  l'artillerie  de  ce 
corps. 

26.  Les  grandes  armées  doivent  être  parta- 
gées en  plusieurs  corps  pour  les  quatre  raisons 
ci-après  : 

1°  Ces  corps  marchent  plus  rapidement,  lors 
même  que  chacun  d'eux  est  obligé  de  rester 
réuni,  et  ils  se  divisent  ensuite  avec  autant  de 
facilité. 

2°  l.eurs  colonnes  d'artillerie  et  de  bagages 
sont  moins  nombreuses,  et  ne  se  gênent  point. 

3°  Ils  subsistent  plus  facilement  aux  dépens 
du  pays. 

4°  Suivant  différentes  directions,  ils  trouvent 
dans  le  pays  lieaucoup  plus  de  ressources  pour 
faire  réparer  les  chemins,  renforcer  les  atte- 
lages, et  obtenir  des  moyens  de  transport. 

Les  différents  corps  d'une  armée  partagée 
ainsi  pour  exécuter  une  marche  accélérée , se 
réunissent  ensuite  sur  ou  à quelque  distance  du 
point  où  elle  doit  agir.  Il  est  seulement  néces- 
saire que  cette  dernière  opération  s'exécute 
hors  de  portée  de  l'ennemi , car  tout  mouve- 
ment exécuté  près  de  lui  rentre  dans  la  classe 
des  manœuvres. 

SECTION  III. 

DES  M.VKCUES  ES  POSTE. 

97.  I.es  journées  de  marche  forcée  ne  pouvant 
excéder  de  beaucoup  les  journées  de  marche 
ordinaires,  ni  se  succéder  sans  interruption, 
elles  ne  procurent  qu'une  médiocre  accélération; 
aussi , lorsqu'on  veut  doubler  au  moins  la  rapi- 
dité de  la  marche  ordinaire,  on  fait  voyager  les 
troupes  en  poste , ou  alternativement  4 pied  et 
en  voiture  ; mais  les  obstacles  qui  se  présentent 
lorsqu'on  a recours  à ces  moyens,  et  les  condi- 
tions qu'il  faut  remplir , s'opposent  à ce  qu'on 
obtienne  tous  les  résultats  qu'ils  semblent  pro- 
mettre. Les  voitures  qui  servent  à transporter 
les  fantassins,  ainsi  que  leurs  attelages  , sont 
fournis  par  les  cultivateurs  et  doivent  leur  être 
payés  exactement.  On  les  rassemble  sur  des 
points  déterminés  de  la  route.  Pour  que  l'obli- 


gation imposée  aux  habitants  des  campagnes  ne 
leur  soit  pas  trop  à charge  , leurs  chevaux  ne 
doivent  pas  être  enlevés  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  aux  travaux  agricoles.  Cette  condition  li- 
mite la  distance  aux  points  de  rassemblement  des 
lieux  où  les  voilures  .sont  requises,  le  nombre 
des  journées  de  marche  qu'on  peut  exiger  de  cha- 
cune d'elles,  et  par  conséqucnt.celui  des  voitures 
réunies  qui  ne  doit  pas  excéder  200  k 230. 

Aussi , pour  peu  que  le  corps  qui  voyage  en 
poste  soit  considérable,  on  le  divise  en  plusieurs 
colonnes  qui , après  avoir  suivi  des  roules  diffé- 
rentes, convergent  vers  un  même  point  ou  vers 
une  même  ligne. 

28.  Si  chacune  des  colonnes  n'est  assujettie  à 
franchir  que  deux  étapes  par  jour,  les  relais 
établis  sur  une  des  directions,  transportent  la 
moitié  des  hommes  de  la  colonne  qui  suit  cette 
direction.  Ils  sont  disposés  de  deux  en  deux  gîtes 
d'étape.  Les  hommes  font  chaque  jour  deux  èta. 
pes,  l'une  k pied,  l'autre  en  voiture.  Chaque  voi- 
ture ne  s'éloigne  qu'à  deux  journées  d'étape  du 
lieu  de  rassemblement  qui  lui  a été  assigné. 

29.  Lorsqu'on  voudra  franchir  trois  ou  quatre 
étapes  par  jour,  les  lrüU|>cs  voyageront  alors  en- 
tièrement en  voilure.  Les  relais  pourront  être 
établis  à des  intervalles  un  peu  plus  considéra- 
bles que  ceux  qui  séparent  les  gîtes  d'étape.  Il  y 
aura  pour  chaque  colonne  deux  échelons , dont 
l'un  précédera  l'autre  de  12  heures.  Les  relais 
franchiront  deux  intervalles,  et  transporteront 
successivement  deux  échelons.  De  celle  ma- 
nière, les  troupes  feront  8 à 10  myriamèires  par 
jour;  mais  elles  ne  pourront  voyager  de  la  sorte 
plus  de  48  heures  sans  être  harassées  de  fatigue. 
Il  faudra  leur  aceorder  un  séjour,  et  alors  on 
perdra  tout  l'avantage  que  cette  seconde  mé- 
thode offre  sur  la  première.  Quoi  qu'il  en  soit , 
elle  a été  employée  par  les  Français  en  1793, 
lorsqu'ils  transportèrent  la  garnison  de  Mayence 
dans  la  Vendée.  La  seconde,  qui  a des  résultats 
plus  sûrs,  a été  suivie  en  1806,  lorsque  la  garde 
impériale,  à peine  revenue  d'Allemagne,  dut 
être  transportée  de  Paris  en  Saxe,  et  rejoindre 
la  grande  armée  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne contre  la  Prusse.  On  forma  deux  colonnes 
qui  SC  dirigèrent  vers  Mayence,  l'une  par  Clià- 
lons  et  Metz,  l'autre  par  Luxembourg  et  Trêves. 
Chaque  relais  fut  divisé  en  deux  échelons,  cha- 
cun de  1200  hommes. 


Digilized  by  Google 


10 


TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 


CHAPITRE  II. 

DES  MAnCHES  D.VNS  LESQUELLES  TOUTE  L’ARMÉE  SE  TROUVE  A PORTÉE 

DE  L'ERREMI. 


Am  march««  i proximité  de  l’ennemi. 

50.  e I.cs  marches  qu'une  armée  exécute 
« quand  elle  se  Irottvc  en  entier  à portée  de 
Il  l’ennemi , supposent  toujours  l'intention  de 
« prendre  un  ordre  de  bataille.  Elles  forment 
« ainsi  l’espèce  la  plus  importante  et  qui  exige 
■1  le  plus  de  combinaisons , puisqu’il  s’agit  d'y 
« calculer  à la  fois  la  nature  du  pays  qu'on  tra- 
■I  verse , celle  du  pays  où  l'on  doit  aboutir, 
U l’espèce  d’arme  dans  laquelle  on  est  supérieur, 
« la  qualité  des  troupes  de  l’armée , la  disposi- 
• tion  qu’on  vent  prendre,  le  plus  ou  le  moins 
n d’habileté  de  l’ennemi , la  distance  à laquelle 
« il  est , la  célérité  plus  ou  moins  grande  qu’il 
« peut  mettre  A former  un  ordre  de  bataille.  > 
Cette  espèce  de  marche  est,  en  un  mot,  la 
préparation  b la  plus  grandcopération militaire, 
je  veux  dire  la  formation  des  ordres  de  ba- 
taille. 

51 . Toutes  les  marches  ont  en  eflet  pour  objet 
d’attaquer  l’ennemi  ou  de  prendre  une  position, 
et  doivent  ainsi  préparer  la  formation  d’un  or- 
dre de  bataille  oITcnsif  ou  défensif. 

Leur  diviilon  en  marchea-manoeuvrei  et  en  marches 
de  position. 

1.01  distinction  que  je  viens  d’établir  entre  les 
marches  dont  l’objet  est  de  combattre  l’en- 
nemi et  celles  qui  ont  pour  objet  de  prendre  une 
position , me  donne  l’occasion  de  les  distinguer 
en  ntarcbe$-manœuvres  et  en  tnarchet  de  po~ 
tllion.  I.CS  unes  et  les  autres  ayant  pour  objet 
de  préparer  la  formation  d'on  ordre  de  bataille, 
leurs  principes  sont  à peu  prés  les  mêmes , tant 
par  rapport  à l’ouverture  des  débouchés  qu’à 
la  disposition  des  troupes.  Les  marches  de  po- 
sition sont  en  outre  assujetties  , relativement  à 


la  sûreté  des  équipages à quelques  combi- 
naisons étrangères  aux  marches  • manoeuvres. 
Une  armée  qui_sc  met  en  mouvement  pour  aller 
occuper  une  position , se  trouve  en  effet  obligée 
d’emmener  avec  elle  au  moins  quelques  ba- 
gages , tandis  que  celle  qui  s'avance  pour  atta- 
quer l’ennemi , les  met  en  lieu  de  sûreté  et  se 
fait  ensuite  rejoindre  par  eux.  Nous  parlerons 
donc  d’abord  des  marches  - manœuvres,  en 
examinant  successivement  la  manière  d’ouvrir 
les  débouchés , de  disposer  les  troupes  et  de  les 
conduire.  Nous  passerons  ensuite  aux  marches 
de  position. 

SECTION  I. 

DE  l’ouverture  desmarcdes-maroeuvres. 

33.  La  réussite  des  marches- manœuvres  tient 
à deux  choses  : 

1“  A leur  ouverture  , 

3°  Et  à la  manière  de  les  exécuter. 

Je  vais  traiter  successivement  ces  deux  ob- 
jets. 

Nécessité  d’exécuter  les  marches  sur  plusieurs 
colonnes. 

Abstraction  faite  des  considérations  de  lac- 
tique , ou  de  rapidité  dans  les  mouvements , il 
serait  impossible  de  trouver  des  emplacements 
assci  vastes  pour  faire  mouvoir,  sans  les  par- 
tager en  plusieurs  colonnes,  des  armées  aussi 
considérables  que  les  nôtres.  Le  prince  de 
Rohan  l'écrivait  déjà  dans  son  ouvrage  du 
Parfait  Capitaine  à une  époque  où  les  armées 
étaient  bien  moins  noinbrcuscs  qu'elles  ne  sont 
aujourd’hui , et  où  la  formation  de  l’infanterie 
sur  une  ordonnance  de  profondeur  réduisait 


Digitized  by  Google 


MVRK  I.  CUAl'.  II.  SECT.  I. 


Il 


bcaucoop  rétendue  du  terrain  qu'elles  occu- 
paient. 

U 11  faut  donc , pour  exécuter  une  marche , 
il  que  l'armée  sc  partage  en  plusieurs  corps  ou 
U colonnes  qui , suivant  chacune  des  chemins 
M différents,  arrivent  sur  la  même  direction  et 
U soient  en  mesure  de  prendre , pour  des  mou- 
M rements  combinés,  une  disposition  de  combat. 
M Quand  je  dis  sur  la  même  direction,  c'est-à- 
« dire  vers  le  même  objet  : car  la  disposition 
« de  la  marche  peut  être  telle  qu'on  veuille  porter 
« une  partie  de  l'armée  sur  le  Qanc  de  l'ennemi. 
U tandis  qu'on  portera  le  reste  sur  son  front  ; 
a et  alors , quoique  la  direction  de  toutes  les 
« colonnes  ne  soit  pas  précisément  la  même  , 
« toutes  concourent  cependant  à prendre  un 
« ordre  de  bataille  et  à attaquer  l'ennemi. 

Kécetfité  d'avoir  un  chemin  ou  de  reconnaître  une 
direction  par  chaque  colonne. 

55.  « Les  marches  de  l'armée  devant  s'eié- 
« cuter  sur  plusieurs  colonnes,  il  faut  en  con- 
U séquence  que  chacune  de  ces  colonnes  ait  un 
« chemin  ouvert  ou  reconnu , ou  du  moins  une 
U direction  sur  laquelle  clic  puisse  s'avancer  à 
U l'aide  des  travailleurs  qui  sont  à sa  tête.  J'cla- 
« blis  ces  différences,  parce  qu’il  est  possible 
U que  le  défaut  de  temps  ou  l'ennemi  aient  em* 
U péché  d'ouvrir  le  chemin  à l'avance,  ou  qu'ils 
<t  aient  permis  seulement  de  le  reconnaître  et 
U non  de  l'ouvrir;  ou  qu'enfln,  lechemiii  n'ayant 
il  pu  être  ni  reconnu,  ni  ouvert,  il  faille  s'avancer 
« sur  une  direction  projetée,  en  reconnaissant  et 
w préparant,  chemin  faisant,  son  débouché.  Ce 
M dernier  cas  arrive  communément  lorsqu'on 
a marche  pour  livrer  bataille  à l'ennemi  et  qu'il 
H a devant  lui  des  corps  et  des  postes  détachés 
w à replier. 

[ti]  L’bitloire  militaire  de  Frédéric  nous  offre  deux 
exemples  de  l'emploi  de  ce  itralagème  : ce  prince  fit 
réparer  les  chemins  , avant  la  bataille  de  Hahenfried^ 
berg,  comme  s'il  avait  voulu  marcher  lur  quatre  colon- 
nes vers  Brttlau . aussitôt  que  le  prince  Charles  s'ap- 
procherait. L'amour-propre  de  celui-ci  seconda  Ici 
projets  du  monarque  : les  Autrichieoi  s'avaocérentdaoi 
la  plaine  et  furent  battus. 

Ce  grand  capitaine  ayant  résolu,  en  1758,  après  la 
prise  de  .FcAtoesdrnlx , do  pénétrer  en  Moravie  pour 
assiéger  Olmutz,  cantonna  le  corps  du  feld-maréchal 
Keith  sur  la  rive  gauche  de  la  A'eûie , et  porta , le  S5 
avril , son  avant-garde  sur  cette  rivière  : son  iutention 
était  de  fairo  croire  au  feld*marédial  Daun  qu'il  atta- 


Règles  résultant  Je  cette  nécessité. 

St.  U Pour  qu'uno  armée  soit  le  moins  pos- 
«i  sible  dans  le  cas  de  faire  des  marches  sans  que 
« scs  débouchés  soient  préparés,  il  faut,  quand 
« elle  arrive  dans  une  position , que  le  chef  de 
U l’état-major  s'occupe  d'abord  de  faire  ouvrir 
Il  des  marches  sur  toutes  les  directions  que  les 
« circonstances  ultérieures  pourraient  l'obliger 
« à suivre,  et  qu'il  tienne  ensuite  des  ilinc- 
u raires  et  des  ordres  de  marche  tout  prêts  pour 
« le  besoin.  Celte  méthode  remplit  à la  fuis 
« l'objet  de  parer  b l'avenir  et  de  cacher  à l'cn- 
u nemi  le  mouvement  qu'on  projette.  Si,  au  lieu 
« de  cela,  on  n'ouvre  des  marches  que  sur  la 
U direction  indiquée  par  la  circonstance  momen- 
U lanée  ou  prévue,  on  découvre  les  vues  qu'on 
« peut  avoir;  et  ces  vues  venant  b changer,  on 
« se  trouve  obligé  d'exécuter  une  marche  iii- 
« commode  et  pénible. 

Exceptions  aux  règles. 

55.  U Ce  priacipe  est,  au  reste,  soumis  aux 
U événements,  car  quelquefois  on  ne  séjourne 
K pas  dans  une  position , et  à peine  a-t  on  (e 
« temps  d'ouvrir  la  marche  du  lendemain.  Quel- 
« quefuis  l'enNemi  occupe , par  des  postes  consi- 
« dérables  ou  par  des  corps  détachés,  le  pays 
« où  la  marche  doit  s'exécuter , et  alors  clic  ne 
» peut  avoir  lieu  qu'eu  avançant  à lui  et  en  corn- 
« battant  s'il  résiste.  Quelquefois  il  est  avaiila- 
« geux  de  donner  le  change  à l'ennemi,  en  faisant 
U ouvrir  une  marche  sur  un  point  vers  lequel 
« on  ne  veut  pas  se  porter  [n],  tandis  qu'on  en 
« fait  reconnaître  secrètement  une  autre  vers 
« celui  sur  lequel  on  veut  lui  dérober  un  mou- 
w vemcnl.  D'autres  fois , les  circonstances  cl 
H les  positions  respectives  des  armées  sont 

querail  la  Bohème  par  le  comté  de  Gtatx.  Il  Al  con- 
itraire  daoa  ptuiieurv  endroit»  de»  pont»  lur  la  yetize. 
ouvrir  de»  débouché»  ver»  ei  ra»»emblcr  beau- 

coup de  voitures  (lour  tranaporler,  disait-on,  ses 
magasins  de  subsistances  de  Neitte  à GUUx;  enfin 
il  reconnut  les  fortifications  de  Glats  et  les  fron- 
tières de  ta  Bohême , comme  s'il  eût  voulu  agir  de 
ce  célé-lè. 

Le  maréchal  de  Cootades  so  servit  du  même  moyen 
pour  tromper  les  alliés  en  1759.  Ayant  résolu  do 
faire  agir  en  Hesse  son  armée  qui  cantonnait  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  il  fit  construire  des  ponts  sur  ce  fleuve 
du  cété  de  Reei  cl  de  Cléoest  et  le  passa  pendant  ce 
temps  A DuiseUiorf. 
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« (elles  que  si  elles  remuent,  ce  n’est  que  pour  se 
U perler  vers  un  objet  indiqué  : alors  il  est  inu- 
« tile  de  se  fatiguer  à ouvrir  des  marches  vers 
U les  autres  points.  D'autres  fois  on  est  sur  la 
M défensive  absolue , de  manière  à ne  pouvoir 
U ou  à ne  vouloir  faire  de  mouvement  qu'en 
« arrière  du  point  où  l'on  est  établi  : alors  il  est 
« inutile  d’ouvrir  des  marches  en  avant,  puisque 
« ce  serait  fournir  des  débouchés  offensifs  à 

l'ennemi.  » Dans  ce  cas-là  on  détruit  même 
les  ponts  et  on  ruine  les  chaussées , soit  en  les 
coupant,  soit  en  enfonçant  de  gros  pieux,  soit 
en  formant  des  abatis  solides,  soit  enfin  en 
détournant  les  eaux  pour  les  dégrader  [is]. 

Os  réflexions  font  voir  : « qu'il  y a des  occa- 
« siuns  où  il  est  inutile  et  môme  impossible 
« d'ouvrir  des  marches  sur  toutes  les  directions; 

« mais  il  importe  que  toutes  les  directions 
« soient  reconnues  par  des  ofliciers  de  rélat- 
« major,  ou,  si  cela  ne  se  peut , qu'on  ait  sur 
« elles  des  renseignements  des  gens  du  pays, 
e O chef  de  l'état-major  général  doit  étudier 
•<  ces  divers  documents,  de  façon  à ne  jamais 
« quitter  une  position  sans  avoir  poussé  des 
K rayons  par  ses  reconnaissances  ou  par  les  ren- 
« seigneraents  qu'il  prendra  sur  toutes  les  di- 
« reclions  environnantes,  et  acquis  par  ce 
• moyen  la  plus  parfaite  connaissance  du  théâtre 
« de  la  guerre.  » 

DistîDclion  des  marches  manœuvres  eo  quatre  espèces. 

56.  Une  armée  peut  se  monvoir  perpendicu- 
lairement ou  parallèlement  à son  front  [u], 
passer  d'une  direction  à une  autre  et  se  diviser 
en  plusieurs  corps  dont  les  uns  se  meuvent  per- 
pendiculairement et  les  autres  |mrallèlcnient  à 
leur  front.  Je  distinguerai  d'après  cela  quatre 
sortes  de  marches-manœuvres  : 

l®I.cs  marches-manœuvres  de  front; 

2**  1/CS  marches-manœuvres  de  flanc  ; 

[il]  Crs  précautions,  il  est  vrai,  n'arrétont  pas  la 
marche  des  ennemis,  surtout  s'ils  ont  des  pontons, 
mais  elles  la  ralentissent  toujours. 

[il}  Toutes  les  direrlions  dia(;onates  rcnlrent,  sui- 
vant leur  degré  d'obliquité,  dans  la  direction  perpen- 
diculaire ou  dans  la  direction  parallèle  au  front  de 
l'aroiée. 

[is]  Les  fautes  de  cette  espèce  sont  d'autant  plus 
conituunes  qu'il  y a.  comme  U*  dit  Lloyd,  du  charlata- 
nisme dans  tous  les  étals,  et  que  celui  d'nn  chef  d'état- 
major  consiste  è Liire  inarclirr  une  armée  sur  beau- 
coup de  colonnes  Cest  ainsi  qu'à  l'imestissement  de  I 


S'*  Los  marches-manœuvras  qui  sont  alterna- 
tivement de  front  et  de  flanc  ; 

4**  I^s  marches-manœuvres  où  une  partie  de 
l'armcc  marche  par  son  flanc,  tandis  que  le 
reste  marche  de  front. 

Mais  je  ferai  observer  que  les  deux  dernières 
espèces  de  marches  dérivent  des  premières; 
car  une  armée  qui  change  la  direction  de  sa 
marche  ne  fait  que  passer  de  la  marche  de  front 
à la  marche  de  flanc,  ou  réciproquement.  Quant 
à l'armée  qui  se  divise  pour  qu'une  partie  des 
troupes  marche  de  front  tandis  que  le  reste  mar- 
chera par  son  flanc,  scs  deux  fractions  marchent, 
à la  vérité,  sur  des  principes  différents,  mais 
leur  mouvement  dérive  de  la  marche  de  front 
0(1  de  la  marche  de  flanc,  car  ils  se  meuvent 
l'un  perpendiculairement,  l'autre  parallèlement 
à son  front. 

Je  commencerai  ainsi  par  parier  de  l'ouverture 
des  marches  de  front  et  des  marches  de  flanc. 

Motifs  qui  doivrnt  Axer  lo  choix  entre  les  diverses 
espèces  de  marebes-nanœuvres. 

57,  C'est  la  position  de  l'armée,  celle  de  l’en- 
nemi , et  la  situation  du  lieu  vers  lequel  les 
troupes  doivent  se  porter,  qui  déterminent  si 
une  marche  doit  être  de  front  ou  de  flanc;  mais 
la  différence  qu'il  y a entre  les  moyens  qu'uno 
armée  emploie  pour  se  mouvoir  dans  chacune 
de  CCS  directions,  en  occasionne  aussi  une  grande 
dans  la  manière  d'ouvrir  les  débouches  : ainsi, 
je  vais  résumer  les  principes  de  tactique  sur 
lesquels  repose  cette  différence , pour  justifier 
la  divi.sion  de  cette  section.  Leur  répétition  ne 
peut  jamais  être  nuisible,  car  leur  oubli  a fait 
cl  fait  encore  assez  souvent  commettre  des  fautes 
graves  à la  guerre  [is). 

L'objet  de  toute  marche-manœuvre  étant  do 
former  un  ordre  de  bataille , il  est  clair  qu'une 
armée  ne  peut  se  mouvoir  parallèlement  à son 

Laudreciei  en  1794,  on  a vu  le  général  Mack  sacrifier 
les  règles  de  l'art  à l'éclat  d'avoir  mis  en  mouvement 
l'armée  des  puissances  coalisées  sur  7 colonnes.  Les 
troupes  aulnchicnnes,  anglaises  et  hollandaises  étant 
cantonnées  sur  deux  lignes  derrière  la  SfUe  elVÉeoil‘ 
ion.  il  aurait  en  effet  suffi  de  leur  faire  exécuter  une 
marche  de  flanc  pour  investir  Landrecift.  qui  se  trou- 
vait sur  les  derrières  du  prolongement  de  leur  gauche. 
Ce  mouvement  aurait  été  plus  court  et  plus  facile  ; mais 
la  manœuvre  qu'on  exécuta  en  se  portant  en  avant  lur 
différents  i>oiaU  pour  revenir  ensuite  occuper  les  po»i" 
lions  qui  devaient  couvrir  le  siège,  était  plus  brillanlé  - 
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front,  antrement  que  par  son  Oanc,  c'csI-A-dirc 
rompue  en  colonne  par  ligne  [is],  car  cet  ordre 
de  marche  doit  préparer  la  formation  d'un  or- 
dre de  bataille  parallèle  à l'ordre  de  bataille  pri- 
mitif, et  il  suflil  que  toutes  les  divisions  d'une 
armée  qui  marche  en  colonne  par  ligne,  exécu- 
tent un  quart  de  conversion  pour  qu'elle  se 
trouve  formée  sur  le  flanc  de  la  marche.  Il  est 
également  clair  qu'une  armée  ne  peut  se  mou- 
voir perpendiculairement  à son  front,  autrement 
que  sur  plusieurs  colonnes  composées  de  trou- 
pes des  deux  lignes;  en  elfct  ; 1°Pcu  de  terrains 
sont  assex  découverts  pour  permettre  de  mar- 
cher en  bataille,  et  celle  marche  serait  d'ailleurs 
extrêmement  lente.  2°  Une  armée  ne  formerait 
jamais  rapidement  un  ordre  de  bataille  si  elle 
marchait  sur  une  seule  colonne.  3°  Elle  ne  mar- 
cherait pas  sur  plusieurs  colonnes  composées 
chacune  en  entier  de  troupes  d'une  seule  ligne, 
sans  s'exposer  à d'autres  inconvénients  assex 
graves  : la  formation  en  bataille  serait  plus  com- 
pliquée; celle  d'une  première  ligne,  qui  est 
l'objet  principal,  soit  qu'on  agisse  oiTensivement 
on  défensivement,  serait  du  double  plus  longue, 
en  supposant  qu'il  y eût  le  même  nombre  de 
colonnes,  car  les  troupes  de  chaque  colonne  se 
déploieraient  sur  une  seule  ligne  au  lieu  de  se 
déployer  sur  deux  lignes  une  fuis  plus  courtes , 
comme  cela  arrive  quand  une  colonne  est  com- 
posée de  troupes  de  deux  lignes  ; les  points  où  se 
formeraient  les  troupes  de  seconde  ligne  ne  se- 
raient point  couverts  dans  le  premier  moment 
par  des  troupes  de  première  ligne,  et  récipro- 
quement celles-ci  ne  seraient  pas  soutenues  dans 
le  premier  moment  par  des  troupes  de  seconde 
ligne. 

ABTICLE  PREMIER. 
ocTBarcaa  des  haecebs  de  fbost. 

Objet  (tel  marches  de  front. 

38.  Nous  venons  d'établir  quelle  doit  être 
communément  la  composition  des  colonnes  dans 

00  t'adopta.  Mats  te  militaire  réfléchi  n'v  vit  que  le 
disccroementd'un  homme  fin  qui  sait  que  la  réputation 
sort  bien  souvent  des  nuages  de  poussière  qu'on  jette 
aux  yeux  des  ignorants. 

[ts]  It  parait,  à la  vérité,  que  l'armée  serait  bien  plus 
rapidement  formée  si  chaque  ligne  marchait  par  te 
flanc  de  tous  les  balaillons  ou  escadrons  dont  elle  est 
composée  : mais  elle  s'allongerait  considérablement 


les  marches  do  front  : il  ne  reste  qu’à  détermi- 
ner la  force  habituelle  de  chaque  colonne,  et  par 
conséquent  leur  nombre  ordinaire  [tt];  et  c'est 
là  ce  qui  indiquera  le  nombre  des  débouchés  à 
ouvrir. 

59.  Ce  que  j'ai  déjà  dit  suflil  pour  convaincre 
qu'une  armée  ne  doit  la  rapidité  de  scs  mouve- 
ments qu'à  sa  division  en  plusieurs  colonnes  ; 
mais , d'abord  , elle  n'acquerra  point  cet  avan- 
tage si  elle  est  partagée  en  un  trop  petit  nombre 
de  colonnes,  parce  qu'elles  seront  trop  pesantes; 
d'un  autre  côté , ses  mouvements  seront  compli- 
qués si  l'on  multiplie  trop  les  colonnes. 

Priocipes  généraux  dei  marches  de  front. 

40.  Il  parait,  d'après  cela,  1*  qu'il  convient  de 
partager  une  armée  en  trois  ou  quatre  colonnes 
formant  autant  de  divisions  de  toutes  armes  ou 
d'armes  séparées  [isl  ; S»  que  la  force  de  chacune 
de  celles-ci  doit  être  au  plus  de  24  bataillons  ou 
escadrons,  et  au  moins  de  12,  dont  moitié  de 
première  ligne  et  moitié  de  seconde.  Il  sera  né- 
cessaire que  ces  divisions  soient  à peu  près  d’é- 
gale force  et  de  même  composition,  pour  rendre 
simples  et  faciles  toutes  les  manœuvres  et  toutes 
les  combinaisons  d'ordre  de  bataille  ; une  ma- 
chine composée  de  diflérentes  pièces  de  rap- 
port prend  plus  facilement  toutes  les  formes , 
quand  ses  diverses  parties  sont  susceptibles  de 
se  joindre  indistinctement  les  unes  aux  antres. 

41.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ouvrir  de  débou- 
chés particuliers  pour  l'artillerie  , parce  qu'elle 
doit  marcher,  comme  on  le  verra  plus  bas,  à la 
suite  des  colonnes  de  troupes,  où  elle  se  trouve 
en  sûreté , et  ne  ralentit  pas  la  marche. 

42.  Voici  maintenant  les  exceptions  aux  prin- 
cipes que  j'ai  donnés  sur  la  quantité  de  débou- 
chés à ouvrir  pour  une  marche  de  front  ; 

1°  La  nature  du  pays  force  quelquefois  à ou- 
vrir moins  de  débouchés  qu'il  n'y  a de  divi- 
sions ; 

2°  Le  terrain  étant  extrêmement  ouvert  donne 
parfois  la  facilité  d'en  ouvrir  plus  qu'il  n'y  a de 
divisions.  Il  faut,  si  l'on  veut  faire  un  mouve- 

dans  cette  marche,  tl  faut , pour  ériter  ret  incouTé* 
nient,  faire  marcher  chaque  ligne  rompue  en  colonne 
}>ar  pelotons  ou  par  dirisioos , à moins  qu'on  ne  ren> 
contre  des  déAlés. 

[i7]  Je  dis  le  nombre  ordinaire,  car  je  parlerai  par  la 
suite  des  circonstances  où  Ton  est  obligé  d'augmenter 
ou  de  réduire  le  nombre  des  colonnes. 

[la]  Le  partage  d’une  armée  en  plusieurs  dirisions 
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ment  ofTcnsif  oo  rétrograde , dont  le  but  soit  de 
prendre  rapidement  un  ordre  de  combat,  pro- 
iîter  de  cel  avantage  qui , donnant  le  moyen  de 
multiplier  tes  colonnes,  fournil  aussi  celui  de 
raccourcir  les  déploiements.  On  formera  alors 
plusieurs  colonnes  de  la  même  division , et  on 
multipliera  à raison  de  cela  le  nombre  des  dé- 
bouchés. 

Priocipes  de  Pourerture  des  débouchés. 

45.  Je  passe  maintenant  aux  principes  sur 
lesquels  on  doit  diriger  Pouverlurc  des  débou- 
chés : ceux-ci  sont  absolument  indépendants  du 
nombre  et  de  la  force  des  colonnes. 

44.  Il  est  évident  que  si  toutes  les  marches  de 
front  s’exécutaient  dans  des  pays  découverts,  il 
faudrait  que  la  direction  des  colonnes  fût  com- 
binée relativement  à la  nécessité  de  former  à 
tout  moment  un  ordre  do  bataille,  car  l'une  et 
l’autre  de  ces  conditions  existeraient,  puisque 
d’un  c6té  l’ennemi  pourrait  attaquer  l’armée, 
et  que  de  l’autre  tous  les  points  de  la  marche 
offriraient  des  emplacements  propres  au  déve« 
loppement  des  troupes.  Hais  il  n’est  pas  néces- 
saire de  faire  des  combinaisons  aussi  exactes 
pour  la  marche  dans  des  pays  coupés  où  l’im- 
possibilité de  former  une  disposition  générale 
est  démontrée.  Les  diflicultés  de  ce  terrain 
empêcheront  en  effet  l’ennemi  de  se  présenter 
autrement  qu’en  colonne,  de  combiner  une  dis- 
position générale,  et  d’exécuter  autre  chose  que 
des  attaques  de  front  partielles  : vos  colonnes 
auront  alors  le  même  avantage  que  lui. 

45.  Le  premier  soin  du  chef  de  l’état-major 
général  doit  donc  être , aussitôt  qu’il  a jugé  la 
nécessité  d’ouvrir  une  marche  de  front,  de  re- 
connaître l'ensemble  du  pays  que  doivent  tra- 
verser les  colonnes  de  l’armée,  car  ce  que  j’ai 
dit  tout  à l’heure  prouve  la  nécessité  de  varier 
la  manière  d’ouvrir  les  débouchés , suivant  la 
nature  du  terrain. 

composée*  de  dUFérentei  armes  facilite  antant  le 
maiûlien  de  la  discipline,  que  PexéculloD  des  mar- 
ches ; et  c'est  pourquoi  oo  a adopté , U y a prés  de 
36  ans,  celte  organisation  en  Europe  : 1-  parce  que 
c'est  CD  réparüssant  les  différentes  armes  dans  les 
divisions  qu'on  simplifie  la  machine  ; parce  qu'il 
faudrait,  si  l'on  formait  les  divisions  de  troupes  d'une 
seule  lipnc,  les  multiplier  beaucoup  ou  étendre  con- 
sidérablement leur  front,  ce  qui  donnerait  au  chef 
(lo  la  division  beaucoup  de  peine  pour  les  conduire 
un  Jour  de  bataille  ; 3'  parce  que  cette  division  , 
i|ui  rassemble  ainsi  davantage  les  troupes , donne , 


TACTIQUE. 

46.  Le  front  do  la  marche  doit  être  égal  à ce- 
lui de  l’armée  dans  tous  les  terrains  où  il  peut 
être  nécessaire  de  former  un  ordre  de  bataille 
contigu,  c’est-à-dire  que  les  colonnes  doivent 
être  renfermées  dans  l’espace  nécessaire  pour 
te  déployer. 

47.  Les  circonstances  déterminent  ensuite, 
tantôt  à conserver  entre  la  colonne  de  droite  et 
la  colonne  de  gauche  le  terrain  nécessaire  pour 
déployer  toute  l’armée  : c’est  ce  qui  arrive 
quand  ces  colonnes  suivent  des  localités  qui 
couvriraient  les  flancs  d’un  ordre  de  bataille; 
tantôt,  l’armée  se  trouvant  composée  par  exem- 
ple de  cinq  colonnes,  on  ne  laisse  eiilre  les  co- 
lonnes des  ailes  que  la  distance  nécessaire  pour 
déployer  trois  colonnes  : c’est  là  ce  qui  arrive 
quand  les  colonnes  des  ailes  laissent  sur  leur 
flanc  extérieur  [is]  le  terrain  où  elles  doivent  se 
déployer;  tantôt,  enfin,  on  éloigne  les  colonnes 
des  ailes  à la  distance  nécessaire  pour  déployer 
entre  elles  quatre  colonnes  : c’est  ce  qui  a lien 
quand  il  n’y  a qu’une  colonne  des  ailes  qui  laisse 
sur  son  flanc  extérieur  le  terrain  sur  lequel  elle 
doit  se  déployer,  ou  quand  chacune  des  colon- 
nes des  ailes  ne  laisse  sur  le  sien  qu'une,  partie 
du  terrain  nécessaire. 

étendue  du  front  de  la  marche. 

48.  Dans  les  terrains  propres  à former  des 
ordres  de  bataille  séparés  [so],  la  nature  du  site 
détermine  le  front  de  la  marche. 

49.  Il  faut  éviter  dans  tous  les  cas  de  disper- 
ser les  colonnes  sur  une  trop  grande  étendue  de 
terrain,  parce  qu’il  ne  lire  de  force  que  des 
troupes  qui  peuvent  l’occuper,  et  on  risquerait 
autrement,  comme  disait  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg , d^étre  battu  partout,  n*étant  nulle  part. 
Si  au  contraire  on  resserrait  trop  les  colonnes, 
les  troupes  risqueraient  de  se  trouver  accumu- 
lées inutilement  en  cas  d'affaire,  et  de  perdre 
la  possibilité  de  présenter  tout  le  développement 

au  Jour  du  combat,  aux  officiers  généraux  qui  les 
commandent,  io  moyen  de  réparer  avec  leurs  troupes 
de  seconde  ligne  les  fautes  ou  les  malheurs  de  la  pre- 
mière. 

fis]  On  appelle  id /fane  exférieiir  le  flanc  droit  de  la 
colonne  de  droite  et  le  flanc  gauche  de  la  colonne  de 
gauche. 

[io]  J'entends  par  erdrt  eépari  celui  dans  lequel  la 
nature  du  terrain  oblige  à faire  agir  séparément  les  dif- 
férentes parties  de  l'armée , et  par  ordre  contiffu 
celui  dans  lequel  ces  mêmes  parties  peuvent  conserver 
leur  ensemble. 
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dont  elles  sont  susceptibles , ce  qui  pourrait  de- 
venir funeste , car  c’est  le  développement  d'une 
armée  qui  lui  donne  le  moyen  d'obliger  l'en- 
nemi b s'avancer  sur  un  front  moins  étendu  que 
le  sien,  qui  la  met  à même  de  le  déborder,  de 
prendre  en  flanc  les  corps  qui  viendront  l'atta- 
quer, et  de  concentrer  enfin  beaucoup  de  feu 
sur  les  points  par  où  l'ennemi  débouchera.  On 
sent  que  ces  avantages  influent  beaucoup  sur  le 
sort  des  affaires  défensives,  telle  que  serait  peut- 
être  celle  dans  laquelle  une  armée  se  trouverait 
engagée  si  elle  était  attaquée  pendant  une  mar- 
che. Au  reste,  l'inconvénient  de  trop  resserrer 
le  (éont  d'une  marehe  est  généralement  moins 
funeste  que  celui  de  trop  l'étendre  ; en  effet , 
1°  quand  le  premier  de  ces  deux  inconvénients 
est  on  résultat  des  localités , il  est  difficile  que 
l'ennemi  puisse  gagner  vos  flancs  ou  donner  à 
ses  forces  un  développement  plus  avantageux 
que  celui  des  vAtres  ; 2°  si,  étant  attaqué  pendant 
la  marche , vous  formez  vous-même  une  dispo- 
sition offensive,  vous  tirerez  peut-être  parti  de 
la  grande  accumulation  de  monde  sur  quelque 
point.  Cette  accumulation,  qui  estau  moins  inu- 
tile quand  elle  est  poussée  à un  certain  degré 
dans  une  défense  purement  passive , peut  vous 
devenir  alors  de  quelque  utilité,  car  le  nombre 
de  soldats  qu’on  fait  combattre  influe  souvent 
tout  autant  sur  le  sort  des  batailles  que  le  dé- 
veloppement sur  lequel  ils  agissent  : il  n’est 
alors  question  que  d'éviter  la  confusion. 

80.  Le  chef  de  l'état-major  reconnaîtra,  au 
reste,  des  champs  de  bataille  où  l'armée  se  for- 
merait, en  cas  de  besoin,  dans  tous  les  terrains 
qui  lui  paraîtront  propres  à former  une  disposi- 
tion en  ordre  contigu  ou  en  ordre  séparé. 

RecooDaissanec  préalable  des  cliampi  de  bataille 
éreotuels,  ^ 

81.  Mais  il  ne  se  contentera  pas  d'examiner  le 
front  des  difl'érentes  positions  : il  examinera  en 
outre  la  manière  dont  leurs  flancs  sont  couverts. 
Il  verra  s'ils  ne  sont  pas  protégés  par  des  obsta- 
cles qui  obligent  l'ennemi  à exécuter  plusieurs 
manœuvres  pour  parvenir  à les  tourner;  quels 

[si]  Le  maréchal  DIurher  rutcnicllement  puni,  en  1814, 
pour  avoir  nésligé  cette  règle  dans  sa  première  pointe 
sur  Parié.  Il  avait  dirigé  le  corps  de  Sacken  par  la  pe- 
tite route  de  Chdfunt  à la  Ferlé,  et  celui  d'York  par 
la  route  d'Allemagne  qui  passe  à CfitUeau-T/iierry  $ur 
la  rive  droite  de  la  Marne.  Napoléon,  après  avoir  écrasé 
le  corps  d'Alzusief  à Champ-Jubert,  et  se  disposant  à 
tomber  sur  les  derrières  du  général  Sacken  par  Mont- 


reraient les  moyens  de  mouvoir  l’armée  parallè- 
lement à son  front  après  l'avoir  déployée,  afin 
qu'elle  pùt  tourner  ellc-niéme  l'ennemi  qui  ten- 
terait de  la  tourner.  Le  chef  de  l'ètat-major  exa- 
minera enfin  les  positions  qu'on  pourrait  pren- 
dre, le  terrain  où  l'on  pourrait  former  des 
dispositions  offensives,  si  l'ennemi  venait  à ga- 
gner le  flanc  d'une  des  positions  reconnues , ou 
celui  de  la  marche.  Il  n'y  aurait  en  effet  dans 
ce  cas-là  qu'à  choisir  entre  trois  partis  : dé- 

poster  l’ennemi  ; 2*  prendre  une  position  en  face 
de  lui  ; 5°  se  retirer. 

I-es  champs  de  bataille  intermédiaires,  et  si 
l'on  peut  dire  leurs  accessoires,  étant  ainsi  re- 
connus, il  sera  facile  au  chef  de  l'état-major 
général  de  diriger  les  officiers  chargés  de  l’ou- 
verture des  débouchés  des  différentes  colonnes, 
Toici  les  règles  relatives  à cet  objet  : 

Règles  de  détail  coucernanl  l’ouverture  des  débouchés. 

82.  I.  Évitez  de  séparer  les  colonnes  par  quel- 
que rivière , car  elle  détruirait  l'ensemble  de 
l'armée , surtout  s'il  n'y  avait  pas  beaucoup 
de  ponts  ou  de  gués  ; et  souvent  il  serait  aussi 
difficile  de  faire  correspondre  les  mouvements 
de  ses  diSèrentes  parties  que  de  renforcer  tout 
d'un  coup  l'une  ou  l’autre  de  celles-ci  [ai]. 

88.  II.  Profilez  de  toutes  les  localités  suscep- 
tibles de  donner  des  flancs  à la  marche  et  garantir 
cette  partie  de  l'armée  contre  des  attaques. 
Examinez  les  moyens  d'occuper  les  débouchés 
dont  l’ennemi  pourrait  se  servir  pour  l'attaquer; 
ruinez  enfin,  si  la  raison  de  guerre  l'exige , les 
ponts  ou  les  passages  capables  de  seconder  un 
de  ses  mouvements  offensifs  contre  vos  flancs. 

84.  III.  Quand  vos  colonnes  marcheront  dans 
des  pays  coupés  où  le  terrain  qui  les  sépare  les 
empêchera  de  se  déployer,  ne  vous  embarrassez 
pas  de  leur  trop  grand  éloignement  ou  de  leur 
trop  grand  rapprochement.  Les  localités  qui 
s’opposent  à ce  que  vous  puissiez  former  une 
disposition  générale,  en  cas  d’affaire,  empê- 
cheront aussi,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  l'ennemi 
d’en  former  une  [u].  Les  officiers  d'étal-major 
chargés  de  l'ouverture  des  débouchés  remarque- 

mirail,  le  maréchal  Rlucher  ordonna  au  corps  d'York 
de  se  replier  en  toute  bSte  par  Château-Thierry  pour 
secourir  le  corps  russe  ; mais  quelque  diligence  que 
missent  les  Prussiens  danscette  marche  rétrograde,  ils 
n'arrivèrent  k Montmiraii  que  pour  être  témoins  de  la 
défaite  de  leurs  alliés  à la  Haute-Épine,  oit  pouvait 
seulement  s'effectuer  leur  jonction. 

(ss)  On  sent  qu'il  est  aussi  essentiel  dans  les  marches 
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ront  seulement  les  lieux  où  le  pays  se  découvrant 
fournirait  i l'ennemi  l'occasion  d'exécuter  une 
attaque  partielle  contre  la  colonne  dont  ils  tra- 
cent le  débouché.  C'est  sur  ces  reconnaissances 
que  le  chef  d'état-majur  général  se  fera  une 
première  idée  des  dilTércnts  ordres  do  bataille 
séparés  que  l'armée  ou  l'ennemi  aura  la  faculté 
de  former;  quant  aux  positions  partielles  que  ce 
dernier  prendrait  pour  arrêter  la  marche  de  telle 
ou  telle  colonne,  elles  ne  sont  redoutables  qu'au- 
tant  qu'elles  pourraient  arrêter  en  même  temps 
les  autres  colonnes  [is];  car  celles-ci  flniront 
toujours  par  tourner  ces  positions  partielles , 
quand  elles  auront  gagné  un  terrain  plus  dé- 
eouTcrt,  où  les  divers  débouchés  communique- 
ront facilement  entre  eux.  Vous  seriei  même  en 
mesure  de  faire  beaucoup  de  mal  à l’ennemi,  si, 
se  présentant  pour  arrêter  une  seule  de  vos  co- 
lonnes, vous  renforciez  tout  A coup  les  autres 
pour  l'envelopper,  en  dégarnissant  même  la 
colonne  qu'il  arrêterait. 

88.  IV.  Chcrchei,  d'après  cela  , 4 vous  pro- 
curer dans  tous  les  pays  coupés  des  débouchés 
faciles  cl  fréquents  entre  les  différentes  colonnes. 
Si  TOUS  n'en  trouvez  pas  de  propres  à la  marche 
des  troupes,  ayez-en  du  moins  pour  faire  passer 
des  ordonnances  d'une  colonne  à l'autre,  afin  de 
pouvoir  toujours  combiner  leurs  mouvements. 
Ces  précautions  sont  nécessaires , surtout  en 
approchant  des  positions  éventuelles  qu'on  peut 
être  obligé  de  prendre  dans  les  marches. 

80.  V.  Toutes  les  fois  que  vos  colonnes  arrive- 
ront sur  un  terrain  plus  découvert  où  il  sera 
possible  de  réunir  une  partie  on  la  totalité  de 
vos  troupes  pour  former  un  ordre  de  bataille 
séparé  ou  contigu,  disposez  la  direction  de  vos 
débouchés,  4 moins  que  les  motifs  exposés  dans 
le  paragraphe  suivant  ne  vous  en  empêchent,  de 
manière  4 ce  que  celles  de  vos  colonnes  qui  tra- 
versent un  terrain  découvert  aient  entre  elles  les 
distances  convenables  pour  déployer  les  troupes 
dont  elles  sont  composées.  Si  la  nature  du  terrain 
vous  force  4 resserrer  le  front  de  la  marche , 
soumettez  tontes  les  colonnes,  4 proportion  de 

que  dam  les  positions,  de  ne  pas  prendre  pour  imprati- 
cable un  emplacement  où  il  est  possible  de  faire  mou- 
voir des  troupes.  Le  maréchal  lllucher  essuya  une  lon- 
gue série  de  revers  pouravoir  cru  trop  légèrement,  en 
1SU,  que  la  contrée  entre  la  Seine  et  la  Marne  était 
impraticable. 

[ss]  L'ennemi  peut  quelquefois  remplir  cet  objet  en 
formant  un  ordre  de  bataille  séparé  défensif  : c'est  au 
ehef  de  l'état-major  à prendre,  tant  par  lui-méme  f;ue 


leur  force,  4 la  réduction  qui  en  résulte,  ou  ne 
la  faites  éprouver  qu’aux  colonnes  dont  la  marche 
se  dirige  vers  les  points  où  vous  voulez  renfor- 
cer votre  ordre  de  bataille , pour  agir  oITensi- 
vement  ou  défensivement , soit  en  multipliant 
les  lignes,  soit  en  occupant  un  poste  impor- 
tant. 

87.  VI.  Examinez  toutes  les  localités  suscep- 
tibles d'augmenter  la  force  des  positions  éven- 
tuelles et  vous  procurer  des  revers  sur  l’ennemi, 
si  celui-ci  s'avance  pour  vous  attaquer,  ou  qui 
vous  assureront  la  faculté  de  tourner,  d'enve- 
lopper ou  d'attaquer  avec  avantage  les  positions 
qu'il  prendrait  pour  vous  arrêter.  Toute  marche 
de  front  présente,  d'un  c6té,  des  positions  dont 
vous  pouvez  vous  servir  pour  résister  4 l'en- 
nemi;  de  l'autre,  des  positions  que  ce  dernier 
peut  saisir  pour  vous  arrêter.  C'est  en  vous 
emparant  successivement  des  points  importants 
de  ces  différentes  positions , que  vous  assurerez 
la  réussite  de  votre  marche.  Il  faut  donc  que 
vous  dirigiez,  autant  que  vous  le  pourrez,  les 
têtes  de  vos  colonnes  sur  ces  points-14 , ou  tout 
au  moins  très-prés  d'eux , s'ils  sont  d'un  accès 
dilRcile,  afin  qu'ils  deviennent,  en  cas  de  besoin, 
la  base  ou  les  points  d'appui  du  déploiement  de 
vos  propres  colonnes  [itj.  On  voit  qu'il  y a,  par 
cette  raison,  des  circonstances  où  il  ne  faut  nul- 
lement s'astreindre  4 conserver  entre  les  débou- 
chés de  toutes  les  colonnes  la  distance  prescrite, 
quoique  le  front  de  la  marche  présente  un  champ 
de  bataille  découvert.  Ce  sont  celles  où  les  points 
essentiels  d'une  position  avantageuse,  soit  pour 
l'ennemi,  soit  pour  l'armée  qui  exécute  la 
marche,  se  trouvent  renfermés  dans  un  espace 
éloigné  de  la  direction  naturelle  des  colonnes. 

Il  est  vrai  que  la  conservation  des  distances 
entre  les  colonnes  facilite  la  combinaison  des 
déploiements  de  l’armée , qu'elle  est  même  ab- 
solument nécessaire  quand  les  chefs  de  division 
ne  sont  pas  manœuvriers , parce  que  le  général 
en  chef  peut  alors  leur  tracer  mot  4 mot  ce  qu'ils 
doivent  faire  au  moment  du  déploiement , en 
leur  ordonnant  de  déployer  leurs  colonnes  à 

par  ses  officiers,  connaissance  des  lietii  piopres  i une 
(elle  disposition,  ainsi  que  des  moyens  d'attaquer  l'en- 
nemi, s'il  Fallait  lirrer  bataille  pour  continuer  la  marche. 

[i4]  Ouvrez  dans  tous  les  cas,  lors  même  que  vous  n'y 
dirigez  pas  vos  colonnes,  des  débouchés  dans  les  villa- 
ges qui  peuvent  contribuer  à la  force  des  posiiions 
éveotiiellci  que  vous  pourrez  être  obligé  de  prendre. 
De  tels  débouchés  facilitent  toujours  beaucoup  la  dé- 
fense de  ces  postes. 


Diqitize:;  : -_j( 


LIVRE  I.  CUAP.  U.  SECT.  I. 


17 


droite,  à gauche  ou  sur  le  centre;  mais  celle 
précaulion  perd  loule  son  imporlance  lorsque 
les  officiers  généraux  sont  iostruiU  ; il  suffit 
alors  de  leur  indiquer,  soit  dans  Tordre  de  mar* 
cbe,  soit  lors  de  la  formation  de  Tordre  de  ba* 
taille,  la  droite  et  lagauche  du  terrain  sur  lequel 
ils  doivent  déployer  leurs  troupes  dans  chacune 
des  positions  éventuelles. 

Il  sera  nécessaire  dans  ce  cas  que  le  débouché 
de  chaque  colonne  soit  dirigé  de  manière  à ce 
qu*elle  se  trouve , toutes  les  fois  que  le  terrain 
se  découvre,  sur  un  des  points  de  la  position 
où  elle  se  déploierait  en  cas  d’événement.  On 
serait  obligé,  s’il  devenait  nécessaire  de  former 
un  ordre  de  bataille  après  avoir  négligé  cette 
mesure,  d’exécuter  un  mouvement  préliminaire 
ou  de  déployer  des  troupes  de  seconde  ligne  en 
première,  pour  éviter  des  lacunes  dans  Tordre 
de  bataille  ; encore  chacun  de  ces  derniers  partis 
a-Uil  des  inconvénients  [ss]. 

bS.  Vil.  11  n’y  a pas  de  principes  à donner 
pour  les  circonstances  où  l’armée  passe  d'un 
terrain  couvert  à un  terrain  découvert,  ou  réci- 
proquement. Seulement  on  observera  qu’il  fau- 
dra éviter,  dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  de 
faire  déboucher  plus  de  deux  colonnes  dans  la 
plaine  par  le  même  point  ; car  trois  colonnes,  qui 
auraient  suivi  le  même  débouché,  eussent-elles 
marché  b la  même  hauteur,  ne  pourraient  jamais 
se  déployer  en  même  temps  à l’issue  des  détilés,  et 
la  colonne  du  centre  serait  obligée  de  conserver 
sa  disposition  de  marche  jusqu’à  ce  que  les  au- 
tres eussent  gagné  sur  leur  flanc  assez  de  terrain 
pour  son  déploiement. 

On  voit  qu’il  résulterait  de  là,  dans  les  mouve- 
ments des  troupes,  un  embarras  qui  pourrait 
avoir  des  suites  funestes.  Les  événeinents  de  la 
bataille  de  A'ecrir/nden,  en  1793,  en  sont  une 
preuve  incontestable. 

Le  général  Dumouriez  avait  fait  déboucher 
ses  trois  colonnes  de  droite  par  le  pont  de  Acer- 
heyliteem.  La  1'*  était  destinée  à s’avancer  entre 
Obenoinde  et  Racour  pour  gagner  le  flanc  gau- 
che des  Autrichiens , la  S*  avait  Tordre  de  s’em- 
parer d’Oêcrtrmde , et  la  troisième  devait  em- 
porter Keenoinden,  Cette  dernière  ayant  réussi 

[95]  Le  premier  parti  exposerait  à une  confusion  qui 
pourrait  devenir  bien  funeste  dans  un  moment  auul 
décisif  que  celui  de  la  formation  d'un  ordre  de  bataille  : 
le  second,  par  cette  raison,  serait  préférable  ; mais  il 
aurait  encore  l'inconvénient  de  dégarnir  quelques  par- 
ties de  l'ordre  de  bataille,  inconvénient  auquel  on  ne 


d’emblée  dans  son  opération,  tandis  que  la 
1'*  colonne  se  trouvait  arrêtée  par  le  comte  de 
Clairfayt,  la  2*  se  trouva  avoir  gagné,  par  le 
succès  de  la  3*,  le  terrain  nécessaire  pour  se  dé- 
ployer à gauche,  #iais  être  eitrémcmcnt  resser- 
rée sursa  droite  parles  troupes  de  la  U”  colonne. 
Ne  voulant  pas  rester  en  colonne  sous  le  feu  des 
Impériaux,  elle  se  déploya  à gauche,  en  sorte 
que  l’extrême  droite  des  Français  se  trouva  être 
moins  forte  et  moins  étendue  qu’elle  n’aurait  dû 
Tétre.  Cela  contribua  beaucoup  à son  peu  de 
succès,  et  donna  par  la  suite  aux  Autrichiens  le 
moyen  de  gagner  son  flanc  droit. 

39.  Vin.  Donnez  aux  débouchés  environ  16 
mètres  de  large,  et  aux  ponts  que  Ton  construit 
sur  les  ruisseaux  et  les  ravins,  8 mètres.  Les 
troupes  pourront  y marcher  par  pelotons,  les 
officiers  montés  restant  encore  sur  le  flanc  de 
leur  troupe.  Quant  aux  voitures  et  à Tartillcrie 
attachées  aux  divisions,  elles  marcheront  sur 
deux  files,  ou  du  moins,  si  elles  n’en  forment 
qu'une  seule,  leur  mouvement  ne  sera  retardé 
par  aucun  accident. 

60.  IX.  Évitez,  autant  que  possible,  surtout 
pour  celles  de  vos  colonnes  où  il  y a de  Tartillc- 
rie ou  de  la  cavalerie,  des  chemins  dont  le  sot 
est  marécageux.  Ne  vous  en  servez  pas,  quelque 
bons  qu'ils  paraissent  au  premier  coup  d’œil , à 
moins  de  les  avoir  fait  réparer  à fond  [26],  car 
des  chemins  de  cette  espèce  se  ruinent  toujours 
par  le  passage,  et  fînissent  par  devenir  imprati- 
cables pour  peu  qu’on  ait  apporté  de  ncgligcnco 
dans  leur  réparation. 

61.  X.  Ne  prenez  jamais  pour  les  débouchés 
de  vos  culoifHCS  des  chemins  (rès-crcux , à 
moins  qu’ils  ne  soient  bordés  par  des  localités 
absolument  im[>énétrabics;  car  vos  colonnes 
risqueraient  d’y  être  anéanties,  si  Tcnnemi 
venait  à gagner  leur  flanc.  Il  n'y  a qu’un  seul 
cas  où  vous  puissiez  d'ailleurs  faire  passer  une 
colonne  dans  un  ravin  ou  dans  un  vallon  étroit, 
c'est  lorsque  la  position  d'un  corps  détaché  à 
l'avance,  ou  la  direction  de  quelque  autre  co- 
lonne, met  l’ennemi  hors  d’étal  de  l'attaquer. 

62.  XI.  Quand  vous  êlcs  obligé  de  faire  chan- 
ger, dans  le  cours  de  la  marche , la  direction 

peut  remédier  que  par  des  manœuvres  subséquentes  de 
U seconde  ligne. 

[iS]  Les  Français  se  servaient,  en  1793,  de  madriers 
qu'ils  portaient  avec  eux  pour  rendre  cette  espèce  de 
ebemins  praticable  : mais  cela  augmente  toujours  con- 
sidérablement le  nombre  des  voitures. 
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d’un  débouché  destiné  h une  colonne  d’infan- 
terie, cherches  un  emplacement  assex  décon- 
vert  pour  que  la  colonne  puisse  exécuter  un 
changement  de  direction  en  masse;  sans  cela, 
elle  sera  obligée  de  s'altonge^cn  colonne  avec 
distance  ou  demi-distance,  pour  que  ses  divi- 
sions ou  pelotons  changent  successivement  de 
direction,  mouvement  qui  retarde  toujours  la 
marche. 

63.  XII.  Ouvres  généralement  vos  débouchés 
le  plus  directement  possible,  et  allongcs-les 
même  plutôt  que  de  multiplier  les  détours.  La 
difliculté  qu’il  y a à changer  en  masse  la  direc- 
tion d’une  colonné  nécessite  celle  précaution  , 
surtout  pour  les  débouchés  que  doivent  suivre 
des  colonnes  d’infanterie.  Les  troupes  seront  en 
pfTct  obligées  de  prendre  l’ordre  de  colonne  à 
distance  entière  ou  à demi-distance,  comme  je 
viens  déjà  de  le  dire , dans  des  déhouclics  qui 
auront  beaucoup  de  sinuosités,  et  elles  perdrout 
ainsi  non-seulement  ravatilagc  que  donne  la  ra- 
pidité des  déploiements,  mais  encore  une  par- 
tie de  la  célérité  de  leur  marche;  car  les  colonnes 
se  remuent  toujours  avec  une  lenteur  propor- 
tionnée à leur  profondeur. 

64.  I^s  principes  que  je  viens  de  développer 
sont  trop  intéressants  pour  que  je  ne  m’cfTorcc 
pas  à leur  donner  tout  le  degré  de  clarté  dont 
ils  sont  susceptibles.  Je  vais  tâcher  de  le  faire 
en  citant,  pour  l’application  des  règles  ci-dessus, 
l’exemple  d’un  terrain  qui  a été  intéressant  dans 
presque  toutes  les  guerres  sur  la  rive  gauche  du 
Itliin. 

Voyex  Planche  I. 

Supposons  que  le  chef  d’élal-major  d’une 
arn)éc  campée  entre  Freimersheim  et  Freiich- 
bach  1.27],  est  charge  d’ouvrir  une  marche  pour 
aller  occuper  le  camp  de  Aîutchbachy  à rentrée 

[37]  l.e  camp  de  />enner<Aeim,  que  le  maréchal  de 
Turenne  occupa  en  1674  , cat  un  de  ceux  dont  on  peut 
le  tervir  pour  couvrir  l'Altace.  Les  bois  de  Neuttadt, 
ceux  lie  Hahnhoftn  et  les  marais  de  Spej/erbach  ren- 
dent en  effet  impraticable  la  majeure  partie  du  pays 
situé  entre  .S'pire  et  Neustadt,  et  il  faut,  pour  pénétrer 
dans  \-.-4ltace,  passer  auprès  de  Spire  entre  les  bois  de 
Hahnhoftn  et  le  Hhin,  ou  auprès  de  bruftadt.  entre 
CS  bois  de  JVewi/fldl  et  les  rooutagnei  du  Hart.  Mais 
l’armée  postée  à Freimersheim  peut,  dans  le  premier 
cas,  se  porter  vers  !\Jet»tershrim  011  Spire  pour  défen- 
dre le  passage  du  Speyerbach,  et  dans  le  second,  se 
rapprocher  des  monlaGoei,  comme,  par  exemple,  du 
côté  d'Fdesheim  ou  A'Fdigftofcn.  File  peut  même,  si  les 


TACTIQUE. 

d’un  des  débouchés  dont  on  peut  se  servir  pour 
pénétrer  dans  la  Bavière  rhénane  aux  environs 
de  ff'ormâ  et  plus  loin  vers  Afo^ence  [la].  Cette 
marche  étant  délicate,  parce  que  l’ennemi  est  en 
mesure  de  venir  au-devant  de  l’armcc  et  de  l’at- 
taquer pendant  son  mouvenienl,  on  sera  obligé 
de  l’ouvrir  avec  toutes  les  précautions  indiquées 
dans  les  maximes  précédentes. 

L’armée  étant  ^rmée  de  cinq  divisions , le 
chef  de  l’état-major  fera  ouvrir  cinq  débouchés. 
Les  ofTiciers  chargés  de  celle  opération  auront 
un  certain  nombre  de  travailleurs  avec  une  es- 
corte de  troupes  légères  destinée  à les  couvrir 
et  à fouiller  les  terrains  coupés;  elle  formera 
même  un  corps  assez  considérable  si  l’ennemi 
infeste  de  détachements  le  pays. 

Le  chef  de  l’état-major  se  porte  de  sa  per- 
sonne, avec  un  détachement  de  troupes  légères, 
en  avant  du  front  de  la  marche.  Celui  du  camp 
de  Freimersheim  sc  trouve  d'abord  en  plaine. 
Les  débouchés  s’y  avancent  rapidement  en  par- 
tant de  la  droite  ou  de  la  gauche  des  divisions, 
proportionnant  leurs  distances  entre  eux  à la 
force  des  divisions , et  embrassant  le  terrain 
nécessaire  pour  former  l’armée  en  bataille.  A 
quelque  distance  de  Freimeriheim , ta  plaine  se 
rétrécit  et  se  trouve  embarrassée  |>ar  différentes 
parties  des  bois  de  Freischbach,  Alors  la  direc- 
tion des  débouchés  est  subordonnée  à ces  obsta- 
cles. Ici  deux  colonnes  se  touchent  presque, 
tandis  que  les  deux  autres  sont  Irès-éloignécs. 
Celle  de  droite  suit  cependant  le  chemin  qui 
vient  de  Gemskeimy  parce  que  les  hauteurs 
boisées  qui  le  bordent  seraient  propres  à cou- 
vrir le  flanc  de  l’armée  si  reniiemi,  après  avoir 
dérobé  une  marche,  s’avançait  pour  l'attaquer 
à la  faveur  des  bois  de  Freischbach. 

Le  chef  d’état-major  reste  en  avant  des  tra- 
vailleurs pour  en  reconnaître  le  front,  empé- 

rnoetnis  x’avançaient  pir  JVeuifo/ft  tant  avoir  Ulatéde 
rorpx  d’observation  du  côté  de  Spire,  passer  le  Speyer- 
harh  auprès  de  celle  ville,  pour  agir  contre  leurs  lignes 
d'opération. 

[sa]  Les  deux  passages  dont  00  vient  de  parler 
dans  la  note  précédente,  sont  aussi  les  seuls  dont  une 
armée  rassemblée  en  Alsace  et  maîtresse  de  tandaw 
puisse  se  servir  pour  pénétrer  par  la  Bavière  rhénane 
vers  Mayence.  Le  camp  de  Muschbach  est  situé  en 
avant  de //'orms;  la  crainte  d’étre  tourné  ou  coupé 
empêcherait  probablement  rennemi  de  pouvoir, 
dans  auaiii  cas,  défendre  \e  Speyerbach  du  côté 
de  Spire,  si  le  camp  de  Mutckbach  était  une  fois 
occupé. 
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cher  qu'aacune  des  colonnes  ne  s'écarte  de  la 
direction  générale,  les  raccorder  aussitAt  que  le 
pays  le  pernietlra , pour  voir  enfin  quelle  posi- 
tion intermédiaire  l'armée  ponrrait  prendre  si 
rennemi  survenait.  Il  se  dirige,  par  cette  rai- 
son, à vol  d'oiseau  A droite  et  à gauche  de  l'axe 
du  terrain  que  parcourt  la  marche , parce  que 
c'est  la  direction  la  plus  avantageuse  pour  en 
reconnaître  le  front;  il  s'avance  en  faisant  des 
ctgiags,  de  manière  à embrasser  toujours  l'en- 
semble de  la  marche,  et  il  observe  de  tous  côtés 
si  quelque  obstacle  gène  sa  vue,  ou  si  quelque 
localité  peut  la  seconder.  Il  se  porte , par  exem- 
ple, au  clocher  de  Babingen  pour  reconnaître 
une  plus  grande  étendue  de  pays.  C’est  de  lé 
que  cet  officier  s'aperçoit,  1°que  le  village  à'Jt- 
dorf  et  le  château  de  Sebamberg  commandent 
deux  points  par  où  trois  des  colonnes  sortiront 
do  bois  de  Frritchbach  ; que  si  les  hauteurs 
situées  en  deçà  du  ruisseau  de  Heidethcim  peu- 
vent lui  offrir  une  première  position  éventuelle, 
elles  présentent  aussi  à l'ennemi  une  position 
asseï  avantageuse  pour  arrêter  l'armée  ; 5°  que 
le  ravin  qui  traverse  ces  hauteurs  détruira  l'en- 
semble des  farces  de  l'ennemi  s'il  veut  y former 
une  disposition  de  combat,  tant  qu'il  ne  sera  pas 
maître  du  village  i’Aldorf,  parce  qu’il  serait 
très-difficile  de  passer  ce  ravin  ailleurs  qu'à 
dUlorfou  à Dudermüer;  4°  que  les  colonnes  de 
l'armée  qui  marcheront  sur  les  deux  côtés  du 
ravin  communiqueront  facilement  par  Aldorf; 
ü*  que  l'ennemi  ne  pourra  attaquer,  seulement, 
les  troupes  qui  marcheront  à la  droite  du  ravin, 
sans  s'exposer  à être  battu  eu  flanc  par  rarlillc- 
rie  qu'on  placerait  à sa  gauche , et  que  récipro- 
quement il  n'attaquerait  pas  les  troupes  qui 
chemineraient  à sa  gauche,  sans  courir  le  risque 
d’èlrc  pris  en  flanc  par  les  batteries  qu'on  éta- 
blirait à sa  droite.  Il  se  décide , d'après  cela,  à 
diriger  le  débouché  de  la  quatrième  colonne  sur 
Aldorf. 

Les  officiers  qui  conduisent  l'ouverture  des 
difTérenls  débouchés  sont , pendant  tout  ce 
temps-là,  toujours  dans  les  bois  de  Freltchbach; 
ils  connaissent  le  but  de  la  direction  générale  et 
sont  accompagnés  de  guides  infelligeiits. Chacun 
d'eux  est  convenu  à l'avance,  avec  le  chef  d'état- 
major  général,  de  signaux  difTcrcnts  pour  se 
faire  entendre  on  apercevoir  de  dix  minutes  en 
dix  minutes,  quand  il  se  trouve  dans  un  pays 
coupé  où  il  cesse  de  voir  autour  de  lui.  Le  chef 
de  l'état-major  donne  lui-méme,  quand  il  le 
juge  nécessaire,  des  signaux  qui  indiquent  le 


centre  de  la  direction.  Ces  signaux  servent  à 
raccorder  les  officiers,  tant  entre  eux  que  sur  le 
chef  de  l'état-major  général,  qui  dirige  leurs 
opérations. 

Les  débouchés  des  colonnes  ne  sont  pas  plutôt 
sortis  des  bois  de  Fniichbach  qu'ils  se  redres- 
sent et  reprennent  leurs  distances  primitives 
afin  de  pouvoir,  s'il  était  nécessaire,  déployer 
les  troupes  sur  les  hauteurs  A' Aldorf.  Celui  de 
la  premièrç  colonne  côtoie  toujours  la  lisière 
I des  bois  et  des  marais  qui  peuvent  appuyer  le 
' flanc  droit  de  l'armée,  en  restant  cependant  sur 
des  terrains  un  peu  élevés  pour  ne  point  s'enga- 
ger dans  des  marécages  dont  les  troupes  ont 
toujours  la  faculté  de  se  rapprocher  en  se  dé- 
ployant. Le  débouché  de  la  quatrième  colonne 
ne  se  prolonge  point,  en  sortant  A' Aldorf,  dans 
le  ravin  qui  conduit  à Duderweiler,  parce  que 
les  escarpements  qui  le  bordent  empêcheraient 
les  troupes  qui  l'auraient  suivi  de  se  déployer 
facilement,  en  cas  de  besoin,  à droite  ou  à gau- 
che. L'officier  chargé  de  tracer  ce  débouché  le 
dirige  sur  la  crête  gauche  du  ravin,  p.irce  que  : 
1»  il  commence  à devenir  nécessaire  de  rappro- 
cher une  certaine  quantité  de  troupes  des  mon- 
tagnes du  Hart  dont  les  pentes  deviendront  la 
clef  de  la  marche  en  approchant  de  Neu$tadt. 
9°  Ce  serait  la  droite  des  ennemis  qu’il  faudrait 
tenter  de  tourner  ou  de  déposter  s'ils  essayaient 
eux-inémes  d'arrêter  la  marche  en  prenant  une 
position  entre  les  bois  de  GensheinielKerweiler. 
ou  en  avant  de  Didetfkld.  Le  terrain  s'élevant 
en  effet  successivement  depuis  le  Speyerbach 
jusqu’aux  montagnes  du  Hart,  la  gauche  des 
ennemis  serait  bientôt  obligée  de  se  retirer  si 
l'on  avait  gagné  son  flanc  droit , ou  battu  son 
aile  droite. 

Tous  les  débouchés  se  dirigent  ensuite,  en 
conservant  des  distances  proportionnées  au  front 
des  troupes  qui  doivent  les  suivre,  vers  les  hau- 
teurs de  Didesfeld  qui  offrent  une  seconde  posi- 
tion éventuelle  entre  les  bois  des  environs  de 
Gonsheim  et  les  montagnes  du  Hart.  la;  débou- 
ché de  la  première  colonne  va  gagner  ensuite  la 
bord  du  Speyerbach  au-dessous  du  moulin  de 
Frau  : mais  il  ne  traverse  ni  ce  ruisseau  ni  les 
bois  situes  sur  sa  rive  gauche  pour  arriver  au 
camp  de  Mutchbarb,  parce  que  cette  direction, 
quoique  réellemenf  plus  courte,  aurait  l'incon- 
vénient de  séparer  la  première  colonne  du  reste 
de  l'armée;  le  débouché  de  cette  colonne  suit 
seulement  le  cours  du  Speyerbach  jusqu'à  l’an- 
cienne commanderie,  parce  que  ce  ruisseau 
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coavre  le  flenc  droit  de  la  marche.  L'ofRcier  | 
chargé  de  l'ouvrir  fait  même,  pour  mieux  rcm> 
plir  cet  objet,  occuper  ou  ruiner  le  pont  de 
Speyerdorf, 

Le  débouché  de  la  seconde  colonne  s’écarte 
un  peu  de  sa  direction  naturelle  pour  se  diriger 
vers  Lackheim,  parce  que  ce  village  forme  pour 
ainsi  dire  un  bastion  d'une  troisième  position 
éventuelle  entre  Xieder-Hambach  et  les  bois 
situes  sur  les  bords  du  Speyerbach,  position 
qui  n’est  pcut>élre  pas  moins  bonne  que  la 
précédente  quoique  moins  élevée,  mais  qu'il 
serait  impossible  de  prendre  ou  de  conserver 
si  l'enneini  est  en  possession  de  Lackheim, 
attendu  qu'elle  se  trouve  alors  percée  dans  son  > 
centre. 

Quant  aux  autres  débouchés,  ils  avancent  en 
conservant  toujours  leurs  distances. 

Le  chef  de  l’état-major  dirige  le  débouché  de 
la  cinquième  colonne  vers  les  hauteurs  de  Aie- 
der-Hambach  et  de  Ober^Uambach,  appendices 
des  montagnes  du  Hart  qui  reversent  sur  la 
plaine  où  l’armée  doit  marcher  : il  y conduit  ce 
débouché  à mi-cùte , parce  que  cette  disposition 
met  en  son  pouvoir  les  hauteurs  comme  s'il  en 
tenait  le  sommet,  et  rend  la  marche  moins  péni- 
ble pour  les  troupes;  elle  assure  le  reste  du 
mouvement  jusqu'à  Neuitadt;  car  rennemi  ne 
viendra  pas  attaquer  les  colonnes  dans  la  plaine 
tandis  qu’on  est  maître  des  hauteurs,  et  s’il  veut 
au  contraire  s’avancer  par  celles-ci,  on  sera  bien- 
tôt à deux  de  jeu  avec  lui.  Ces  hauteurs  sont, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  clef  de  la  marche; 
aussi , le  terrain  se  resserrant  en  approchant  de 
Neuitadt  et  ne  présentant  plus  une  étendue 
égale  au  frout  de  l’armée,  les  débouchés  des 
colonnes  de  droite  conservent  leur  distance,  tan- 
disque  ceux  des  colonnes  de  gauche  se  rappro- 
chent. Voici  les  avantages  de  cette  dernière  dis- 
position : 

On  aura,  dans  l’exécution  de  la  marche, 
une  plus  grande  quantité  de  troupes  pour  dé- 
poster l’ennemi  s'il  voulait  l’arrêter  en  se  main- 
tenant sur  les  hauteurs. 

(t*l  Lm  précautioDi  rendraient  la  4*  poiUion  éven- 
tnelle  excellente,  car  ton  front  serait  couvert  par  le 
Speyrbach.  la  ville  de  yeuitadt,  les  villages  de  iVeu- 
haui  et  de  fp’intzing,  et  U faudrait  que  les  ennemit 
fissent  plusieurs  manoeuvres  pour  tourner  ses  flancs 
qui  se  trouveraient  parfaitement  appuyés. 

[ao]  Comme  le  prouve  l'échec  du  général  Kleist,eDl7iH. 
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I 2*  Si  l'on  est  obligé  d’occuper  la  quatrième 

I position  éventuelle  entre  Kreuitechantz  cl  les 
bois,  il  y aura  à la  gauche  assex  de  troupes  pour 
occuper  la  Kreutzichantz  et  la  ravine  située  à la 
gauche  de  ce  poste  [29],  laquelle,  quoique  prati- 
cable à la  rigueur  (so],  ne  serait  point  commode 
pour  la  marche  d'une  colonne. 

Les  officiers  chargés  de  la  direction  des  dif- 
férents débouchés  continuent  ensuite  à les  tra- 
cer vers  le  camp  de  Muichbach;  et  comme  le 
front  de  la  marche  se  trouve  embarrassé  par  la 
ville  de  Neuitadt,  de  même  que  par  les  villages 
de  Neuhaui  et  de  ff'intzing  et  les  clôtures  qui 
en  dépendent,  ils  subordonnent  la  direclion  des 
débouchés  aux  localités,  conduisant  leur  travail 
comme  ils  l’ont  fait  dans  les  bois  de  Freitch- 
bach  [si].  Los  débouchés  de  toutes  les  colonnes 
se  prolongent  ensuite  jusqu’au  camp  de  Mutch- 
bach.  Ceux  des  quatrième  et  cinquième  colon- 
nes SC  dirigent  sur  les  hauteurs  par  la  même  rai- 
son qu’ils  l’ont  fait  avant  d’arriver  à NeustatU, 
L’armée  arrivant  au  camp  de  Mutchbach  par 
tous  les  débouches  et  principalement  par  ceux 
des  hauteurs  qui  le  prennent  à revers , il  sera 
difficile  que  l’ennemi  essaye  de  l'empêcher  de 
prendre  cette  position.  Elle  se  déploiera  et  cam- 
pera entre  les  bois  de  Neuitadt  et  les  montagnes 
du  Hati  auprès  de  Kcenigibach, 

65.  Les  principes  qui  servent  pour  ouvrir  les 
débouchés  d’une  marche  en  avant,  s’applique- 
ront aussi  à l’ouverture  d’une  marche  rétro- 
grade, car  celle-ci  est  également  une  marche  de 
front,  et  l’armée  qui  l’exécute  peut  être  par  celle 
raison  obligée  de  former  un  ordre  de  bataille 
dans  tous  les  endroits  assex  découverts  pour  per- 
mettre à l’ennemi  de  former  une  disposition  de 
combat.  Il  faut  seulement  observer  que  les  posi- 
tions éventuelles  devant,  d’après  la  nature  du 
mouvement  et  la  position  de  l’ennemi , faire 
face  au  côté  opposé  à celui  vers  lequel  se  dirige 
la  marche,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  les  bien 
juger,  ku  reste,  la  diflercnce  du  côté  où  l'on  doit 
faire  focc  n'en  occasionne  une  grande  que  dans 
la  disposition  des  troupes. 

[si]  Del  encloi  et  dei  villagei  n’empêchent  pat,  à la 
vérité,  de  former  une  disposition  de  combat,  comme 
des  marais  ou  des  boit  impraticables  : mais  je  dirai,  en 
parlant  de  la  conduite  à tenir  dans  les  marches,  qu'une 
colonne  ne  doit  jamais  s’engager  dans  des  villages  ou 
dans  des  enclos  sans  avoir  d’abord  fait  occuper  leur 
totalité  par  des  détachements. 
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ARTICLE  SECOND. 

orvEarriB  des  habcobs  de  plasc. 

Nombre  des  coloones  sur  lesquelles  ou  eiécute  les 
marches  de  flauc. 

66.  J'ai  déjà  remarqué  que  l'objet  de  cette 
forte  de  marche  était  de  mouvoir  une  armée 
parallèlement  à son  front  et  de  former  un  ordre 
de  bataille  sur  le  flanc  de  la  marche  ; qu'il  fal- 
lait, par  cette  raison,  que  chaque  ligne  formât 
une  colonne  particulière.  Ainsi , les  troupes  de 
Parméc  forment  habituellement  dena  colonnes 
dans  les  pays  de  plaine,  où  rinfanterie,  disposée 
sur  deux  lignes,  forme  le  centre  de  l’armée,  tan- 
dis que  la  cavalerie,  également  dis|)oséc  surdeux 
lignes,  en  forme  les  ailes.  Quant  aux  sites  mon- 
fueux  ou  coupés,  dans  lesquels  rinfanterie  forme 
la  première  ou  les  premières  lignes  de  l'ordre 
de  bataille,  tandis  que  la  cavalerie  forme  la 
dernière  on  les  dernières  lignes,  les  troupes  de 
l’armée  sc  partagent  tantôt  en  trois,  tantôt  en 
quatre  colonnes. 

67.  Il  est  vrai  que  la  première  de  ces  dispo- 
sitions. je  veux  dire  celle  de  faire  marcher  l’ar- 
mée sur  deux  colonnes,  forme  dans  tons  les  cas 
des  colonnes  profondes  qui  marchent  en  raison 
de  cela  avec  difliculté  : mais  je  crois  qu’il  y a 
beaucoup  de  circonstances  où  l’on  adopterait 
sans  inconvénient  la  seconde  disposition,  dans 
un  pays  ouvert,  où  la  réunion  des  deux  ailes  de 
cavalerie  permettrait  de  former  une  ou  plusieurs 
colonnes  sur  le  flanc  intérieur  [S2]  de  la  marche. 

Cas  où  Too  peut  marcher  lar  troU  ou  quatre 
coloonei. 

68. 1*  S’il  est  nécessaire  de  porter  la  cavalerie 
aux  ailes  dans  l’ordre  de  bataille  qu'on  formera 

[it]  Par  flanc  iotérienr  de  la  marche  dam  lei  marches 
de  flanc,  on  entend  celui  qui  est  opposé  an  côté  où  se 
trouve  l'ennemi,  et  par  flanc  extérieur  celui  qui  se 
trouve  du  côté  de  Tennemi.  Nous  appellerons  toujours, 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  colonne  la  colonne 
extérieore,  et  dernières  colonnes  les  coloones  intérleu- 
ret  de  la  marche. 

[sa]  En  effet , si  la  cavalerie  est  à la  télé  des  colonnet 
et  qu'il  devienne  nécessaire  de  former  un  ordre  de  ba- 
taille perpendiculaire  i la  direction  de  la  marche,  il 
ftiudra  porter  celte  cavalerie  à droite  ou  à gauche  des 
lignes  d'infanterie  qu’alort  on  formera.  Ce  sera  le  seul 
moyen  de  démasqaerl*iofanterie  et  d'éviter  que  lestron- 


lur  le  flanc  des  colonnes,  les  troupes  de  celle 
arme  qui  marchent  sur  le  flanc  intérieur  de  la 
marche  n’auront  à parcourir  qu’à  peu  près  l'é- 
tendue de  leur  front,  surtout  quand  elles  auront 
eu  l'attention  de  rester  à la  hauteur  des  colonnes 
d’infanterie.  On  sait  d’ailleurs  que  la  cavalerie 
parcourt  aisément  dans  six  minutes  un  espace 
de  1900  mètres,  susceptible  de  recevoir  9)5  es- 
cadrons. Il  est  vrai  qu’elle  sc  trouvera  après  cela 
un  peu  en  arrière  des  lignes  d’infanterie  : mais 
d'abord , elle  pourra  se  porter  facilement  à leur 
hauteur;  et  d'un  autre  côté,  cette  distance  aug- 
mentera souvent  l'utilité  dont  les  troupes  à che- 
val pourront  être  dans  le  nouvel  ordre  de  ba- 
taille, car  il  faut  toujours  qu'elles  soient  à une 
certaine  distance  des  points  où  elles  doivent 
faire  effort. 

9**  Cette  disposition  de  la  cavalerie  en  colon- 
nes particulières  sur  le  flanc  intérieur  de  la  mar- 
che facilitera  les  moyens  d'en  porter  la  totalité  à 
l’une  on  l’autre  aile  de  l'ordre  de  bataille  qu’on 
formera  sur  le  flanc  des  colonnes. 

3*  L’armée  accélérera  sa  marche  en  mutti- 
plianl  ses  colonnes,  et  le  front  de  la  marche  oc- 
cupera une  plus  grande  étendue  de  terrain,  ce 
qui  facilitera  la  formation  d'un  ordre  de  bataille 
sur  la  tète  des  colonnes  si  l'ennemi  parait  pour 
l'attaquer.  La  cavalerie  ne  risquera  jamais  d'em- 
barrasser le  front  des  lignes  d'infanterie  qu'on 
formera  de  ce  côté-là,  ni  d'y  porter  le  désordre 
si  elle  est  culbutée  [ss]. 

Avantages  de  cette  méthode  sur  celle  pro  posée 
par  Guibert. 

69.  Il  semble  d’après  cela  que  celte  méthode 
pour  multiplier  les  colonnes  dans  les  marches  de 
flanc  [34],  est  inflniment  meilleure  que  celle  de 
former  des  colonnes  composées  de  moitiés  de 

pesà  cheval  y portent  dans  aucun  cas  le  désordre  si 
elles  sont  ailbutées.  Mais  Je  prouverai  un  peo  plus  bas 
qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  puisse  étendre  des  trou- 
pes snr  le  flanc  extérieur  de  la  marche.  Quant  au  parti 
que  l'on  prendrait  de  porter  la  cavalerie  à l'extrémUé 
des  nouvelles  lignes , il  aura  aussi  ses  inconvénients  ; 
car  cette  cavalerie  ne  pourra  y arriver  qu'en  longeant 
tout  le  front  de  ces  lignes. 

[S4]  Le  danger  le  plus  redoutable  et  le  plus  bahituel 
pour  les  marches  de  flanc  étant  que  l'ennemi  attaque 
la  tête  des  cdonoes,  Je  crois  que  ta  disposition  sur  trois 
ou  quatre  colonnes  (la  cavalerie  formant  les  colonnes 
intérieures  de  la  marche)  devrait  être  la  base  fonda- 
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lignes,  proposée  par  Guibert  [ss].  Cette  disposi- 
tion ne  produira  jamais  autre  chose  qu'un  ordre 
de  marche  d'après  lequel  il  sera  très-difficile  à 
la  totalité  de  l’armée  de  se  former  en  bataille  sur 
son  flanc,  puisque  la  moitié  de  l'infanterie  sera 
obligée  de  parcourir,  avant  de  se  former,  un 
espace  de  terrain  égal  à la  moitié  de  celui  que 
toute  cette  arme  doit  occuper  dans  l'ordre  de 
bataille,  ce  que  des  troupes  à pied  ne  feront 
sûrement  jamais  dans  un  espace  de  temps  égal 
à celui  que  la  cavalerie,  qui  aurait  marché  sur 
le  flanc  intérieur  de  rinfantcric,  mettrait  a sc 
porter  à ses  ailes. 

Il  est  vrai  que  la  disposition  indiquée  par  Gui- 
bert, partageant  l'armée  en  autant  de  colonnes 
que  celle  que  je  propose,  parait  au  premier  coup 
d’œil  devoir  donner  autant  de  facilité  pour  for- 
mer un  ordre  de  bataille  sur  la  tôle  des  colon- 
nes ; mais  j’observerai , 

1®  Que  le  mélange  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
à la  tète  des  colonnes,  compliquerait  [as]  d'autant 
plus  inutilement  le  mouvement  que  le  terrain 
serait  trop  resserré  pour  offrir  des  emplacements 
propres  à l’emploi  de  ces  deux  armes  [s?!  ; 

2^  Que  toute  la  cavalerie  marchant  sur  le  flanc 
intérieur  des  colonnes , on  pourra  former  bien 
plus  rapidement  sur  la  tète  de  celles-ci  un  ordre 
de  bataille  qui  s'étendra  sur  leur  flanc  intérieur. 

On  objectera  peut-être  que  l’armée,  marchant, 
par  exemple,  par  son  flanc  droit  sur  quatre  co- 
lonnes composées  de  moitiés  de  lignes,  il  sera 
bien  plus  facile  de  former  sur  la  tète  de  celles- 
ci  un  ordre  de  bataille  dont  les  ailes  soient  corn- 

iDentale  des  ordres  de  marche  de  flanc,  comme  on  a vu 
qae  la  dUpoetÜon  de  la  cavalerie  derrière  l'infanterie 
devait  être  la  baie  fondamcnUlo  de»  ordre»  de  bataille. 
Ce  n'eit  pa»  que  Je  croie  ces  deux  dhposition»  excluaivci 
(il.n'y  a presque  aucun  précepte  militaire  qui  le  toit); 
mai»  ce  «ont  celle»  dont  l'usage  est  le  plu»  fréquent. 
Elle»  le  prêtent  ensuite  facilement  à tout  les  cbange- 
menli. 

[u]  Essai  de  tactique^  tom.  »,pag.  lai. 

[ss]  On  remédierait  à cette  complication  en  adoptant 
une  des  deux  dispositions  suivantes  : Je  suppose  que  l'ar- 
mée est  formée  sur  deux  ligues  ayant  la  cavalerie  aux 
ailes,  et  qu'elle  doit  marcher  par  son  flanc  droit.  Pre- 
mière disposition.  On  formera  la  l'*  colonne  de  la  droite, 
de  la  1'*  ligne  ; la  4*  colonne  de  1a  droite,  de  la  3^  ligne  ; 
la  V*  colonne  de  la  gauche,  de  la  1**  ligne  ; ta  3*  colonne 
de  la  gauche,  de  la  ligne  ; toutes  ces  parties  de  ligne 
marcheront  par  leur  droite.  Seconde  disposition.  On 
formera  la  t'«  colonne  de  la  gauche,  de  la  1»  ligne  ; la 
4*  colonne  de  la  gauche,  de  la  3^  ligne  ; la  2^*  colonne 


posées  de  cavalerie , et  qui  s’étende  sur  le  flanc 
intérieur  de  la  marche,  que  de  le  faire,  la  cavale- 
rie marchant  sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes 
d'infanterie. 

Voici  comment  je  réfute  celte  objection  ; 

1*  Si  le  terrain  est  assez  uni  pour  permettre 
l’exécution  d'une  manœuvre  de  celte  espèce, 
l'ennemi  aura  sûrement  projeté  d'attaquer  la 
tète  et  le  flanc  gauche  des  colonnes  ; il  tombera 
facilement  sur  le  flanc  des  troupes  qui  essayeront 
de  s’étendre  à leur  gauche. 

S**  Si  on  prévoit  la  nécessité  de  s’étendre  sur 
le  flanc  extérieur  des  colonnes,  ce  qui  parait 
impossible  d’après  les  raisons  qU'on  vient  d’ex- 
poser, en  plaçant  en  même  temps  de  la  cavale- 
rie aux  ailes  de  l’ordre  de  bataille , il  sera  facile 
de  s’en  ménager  les  moyens  en  formant  une 
avant-garde  de  cavalerie  ou  en  faisant  marcher 
un  corps  de  cavalerie  à la  tète  de  la  première 
colonne. 

Si  on  demande  maintenant  une  autorité  qui 
prouve  qu'il  ne  faut  jamais,  dans  les  marches  de 
flanc,  former  plusieurs  colonnes  des  troupes  de 
la  même  ligne,  je  citerai  Frédéric , et  j’espère 
qu’on  la  regardera  comme  décisive,  car  jamais 
général  ne  fît  u n usage  plus  frequent  des  marches 
de  flanc.  Toute  la  guerre  de  sept  ans  n'offre  pas 
une  seule  occasion  dans  laquelle  ce  monarque 
SC  soit  écarté  du  principe  que  nous  venons  d'éta- 
blir. 

70.  Résumons  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
a été  développé  relativement  aux  marches  de 
flanc. 

de  1a  droite,  de  la  l**  ligne  ; la  3*  colonne  de  U droite, 
de  la  9^  ligne.  Toutes  ces  parties  de  ligne  marcheront 
par  leur  droite.  11  sera  ensuite  très-facile,  surtout  en  ne 
s'astreignant  point  au  rang  des  troupes  dans  l'ordre  de 
bataille  primitif,  d‘en  former  une  disposition  dont  le 
centre,  les  ailes  ou  les  dernières  lignes  seront  compo- 
sées de  cavalerie  ; mais  il  faudra  toujours  que  les  et 
4«  colonnes  gagnent  beaucoup  de  terrain  sur  leur  flanc, 
au  moment  de  la  formation  en  bataille  sur  la  tète  des 
colonnes,  afin  de  laisser  i la  3^  et  A la  3*  colonnes  un 
espace  suffisantpour  se  former  en  bataille,  et  il  en  ré- 
sultera de  l'embarras  dans  le  mouvement  des  troupes. 

[sT]  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  l'ordre  de  marche 
dans  lequel  chaque  colonne  est  composée  d'une  moitié 
de  ligne,  conviendrait  aux  marches  de  flanc  dans  les- 
quelles la  nature  du  terrain  oblige  d'éloigner  les  colon- 
nes, et  oh  on  a lieu  de  craindre  que  l'ennemi  attaque 
leur  télé  ; mais  une  marche  de  celte  espèce  parait  devoir 
rentrer  dans  la  classe  des  marches  de  front  dont  les 
colonnes  des  ailes  doivent  couvrir  le  flanc. 
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Chaque  ligue  d’inranterie  formera  habiluelle- 
ment  [aa]  une  colonne  particulière.  Quant  à la 
cavalerie,  tantôt  elle  se  partagera  en  deux  ailes 
et  marchera  en  colonne  par  ligne  è la  tète  et  à 
la  queue  des  colonnes  d'infanterie  ; tantôt  elle 
marchera  en  entier  également  en  colonnes  par 
ligne  i la  tète  ou  à la  queue  des  colonnes  d’in- 
fanterie ; tantôt  les  deux  ailes  de  cavalerie  se 
réuniront  pour  former  une  colonne , ou  pour 
marcher  en  colonne  par  ligne  sur  le  Oanc  inté- 
rieur de  l'infanterie  ; tantôt,  enfin,  une  partie 
de  la  cavalerie  marchera  sur  le  flanc  intérieur 
de  l'infanterie,  tandis  que  le  reste  marchera  sur 
une  seule  colonne,  ou  en  colonne  par  ligne,  à la 
tête,  à la  queue,  ou  à la  tête  et  i la  queue  des 
colonnes. 

CircoDSlances  où  on  ouvre  plus  de  deux  débouchés. 

71 . C’est  sur  l'ordre  de  marché  qu'on  a résolu 
d'adopter,  et  sur  le  nombre  de  colonnes  qu'on  a 
déterminé  de  former,  que  se  régie  le  nombre 
des  débouchés  à ouvrir  pour  les  troupes.  Ce 
nombre  se  réduit  i deux  quand  il  n’y  a point  de 
corps  de  réserve,  et  que  la  totalité  de  la  cavale- 
rie doit  marcher  à la  tète  ou  i la  queue,  ou  enfin 
à la  tête  et  é la  queue  des  colonnes,  pour  se  trou- 
ver aux  ailes  dans  l'ordre  de  bataille.  Il  est  porté 
àlroit,  1»  quand  la  cavalerie  devant  marcher 
également  avec  les  colonnes  d'infanterie,  il  y a 
un  corps  de  réserve  qui  suit  le  mouvement  des 
deux  lignes  de  l'armée  tsa],  quand  la  totalité 
on  une  partie  de  la  cavalerie  doit  former  une 
colonne  sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche. 

On  ouvre  enfin  quatre  débouches  lorsque  la 
cavalerie  doit  former  deux  colonnes  sur  le  flanc 
intérieur  de  la  marche. 

72.  Je  parlerai,  à l'article  des  ordres  de  mar- 
che de  flanc,  d'une  partie  des  raisons  qui  peu- 
vent influer  sur  le  choix  de  ces  quatre  disposi- 
tions; nous  nous  contenterons  ici  de  parler  de 
la  distance  qu'il  importe  de  conserver  entre  les 
dilTcrcnls  débouchés,  leur  nombre  étant  une 
fois  déterminé. 

C’est  là-dessus  qu'influe  surtout  la  composi- 

[ss]  Dans  le  cas  où  le  flanc  de  la  marche  serait  sufB- 
samroent  couvert  par  une  demi-ligne  d'infanterie,  et  où 
on  voudrait  accélérer  le  mouvemeut,  il  serait  possible 
de  former  chaque  colonne  de  la  moitié  d'une  ligne; 
mais  cette  augmentation  ne  serait  réellement  que  le  ré- 
sultat de  la  multiplication  des  lignes,  puisqu'on  se  serait 
déterminé  à raccourcir  le  front  des  ordres  de  bataille 
éventuels  qu'on  serait  obligé  de  former. 


tion  des  colonnes  qui  a été  traitée  plus  haut 
avec  tant  de  détail.  Il  faudrait  en  effet,  s'il  y 
avait  des  colonnes  composées  de  moitiés  de  li- 
gnes, que  leurs  débouchés  fussent  beaucoup 
plus  rapprochés  que  ceux  qu'on  ouvre  pour  des 
colonnes  cotnposées  de  troupes  d'une  seule  ligne, 
l'armée  devant  toujours  être  préparée  à se  for- 
mer en  bataille  sur  son  flanc. 

Distances  des  débouchés  entre  eux. 

73.  La  distance  du  débouché  de  la  première 
colonne  à celui  de  la  seconde,  doit  être  ordinai- 
rement de  300  mètres  ; on  verra  plus  bas  les 
exceptions  i celte  règle.  Quant  aux  débouchés 
des  autres  colonnes,  ils  peuvent  se  rapprocher 
davantage,  tant  entre  enx  que  de  la  seconde 
colonne,  l'usage  n'ayant  fixé  à 300  mètres  la 
distance  de  la  première  à ia  seconde  ligne,  qu'a- 
fln  que  celle-ci  n'ait  point  autant  à souffrir  du 
feu  de  l'ennemi.  Les  troupes  des  3°  et  4*  lignes 
qui  sont  plus  éloignées  n'ont  pas  besoin  de  con- 
server des  distances  aussi  considérables. 

74.  La  nécessité  dans  laquelle  une  armée  qni 
exécute  une  marche  de  flanc  peut  se  trouver  à 
chaque  instant  de  se  former  en  bataille  sur  son 
flanc  extérieur,  oblige  de  régler  l'ouverture  de 
tous  les  débouchés  sur  celui  de  la  1”  colonne. 
Si  quelque  localité  les  force  à s’éloigner,  ils  s’en 
rapprochent  ensuite  aussitôt  que  les  circon- 
stances le  permettent, 

73.  On  est  aussi  très-souvent  obligé  d’ouvrir 
un  débouché  particulier  pour  l’avant-garde, 
quand  elle  doit  se  diriger  sur  le  flanc  extérieur 
de  la  marche.  Sa  direction  doit  ordinairement 
être  à 2 ou  3 mille  mètres  sur  le  flanc  extérieur  des 
colonnes,  mais  il  s'en  rapproche  plus  ou  moins 
suivant  les  circonstances.  L'oIEcier  chargé  de 
l'ouvrir,  s'il  en  est  un  auquel  on  ait  confié  ce 
soin  [40l,  observera  seulement  de  diriger  ce  dé- 
bouché vers  les  localités  propres  à couvrir  le 
flanc  de  la  marche  de  l'armée,  car  telle  est  alors 
la  destination  de  i’avant-garde,  en  évitant  ce- 
pendant de  la  séparer  des  colonnes  par  des  ob- 
stacles qni  l'empêcheraient  d’en  être  soutenue 

fss]  C'est  là  cc  qui  fit  que  l'armée  prussienne  forma 
trois  colonnes  dans  presque  tontes  les  marches  qu'elle 
exécuta  au  commencement  de  la  campagne  de  176Ô. 

[te]  Je  dis  s'il  en  est  un,  etc.,  parce  que  les  marches 
d'avant-garde  étant  toujours  plus  rapides  et  exigeant 
moins  de  combinaisons  que  celle  des  armées,  à raison 
de  cc  que  le  petit  nombre  de  troupes  dont  elles  sont 
composées  leur  permet  ordinairement  de  former  une 
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00  qoi  oITriraiont  à l'ennemi  les  moyens  de  l'en- 
Tcloppcr. 

Passons  maintenant  aoi  principes  d'après  les- 
quels on  doit  diriger  one  marche  de  flanc. 

Comment  on  doit  diriger  nne  marche  de  flanc. 

76.  Puisqu'une  marche  de  flanc  n'a  pour  ob- 
jet que  de  préparer  l'armée  à la  rormation  d'un 
ordre  de  bataille  sor  le  flanc  extérieur  des  co- 
lonnes, on  la  dirigera  successirement  sur  une 
suite  de  champs  de  bataille,  ou  d'obstacles  sus- 
ceptibles de  couvrir  la  marche,  que  les  débou- 
chés longeront  dans  toute  leur  étendue.  De  là 
nécessité  d'avoir  un  champ  de  bataille  reconnu 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes,  toutes  les 
fois  que  ce  flanc  n'est  pas  embarrassé  par  des 
obstacles  impénétrables  qui  empêchent  l'ennemi 
de  l'attaquer  [si].  Il  est  même  nécessaire  qu'il  y 
ait  des  champs  de  bataille  reconnus  sur  le  front 
de  la  marche  dans  les  lieux  où  le  terrain  se  dé- 
couvre asseï  pour  permettre  une  disposition  de 
troupes,  afin  de  pouvoir  résister  à l'ennemi  si, 
dérobant  un  mouvement,  il  venait  attaquer  la 
tête  des  colonnes.  On  juge  que  l'élendue  de  ces 
derniers  champs  de  bataille  doit  être  propor- 
tionnée à la  longueur  de  la  ligne  qu'on  aurait  le 
temps  de  former  dans  ce  cas  : ainsi  l'ouverture 
d'une  marche  do  flanc  sera  conduite  par  les 
mêmes  moyens  que  ceux  indiqués  pour  une 
marche  de  front. 

77.  La  direction  du  débouché  de  la  première 
colonue  déterminera  la  direction  des  autres,  et 
ce  débouché  sera  dirigé  lui-même  d'après  la  re- 
connaissance préalable  du  pays  situé  sur  le  flanc 
extérieur  de  la  marche. 

78.  Dans  les  contrées  où  le  terrain  se  décou- 
vrira sor  le  front  de  la  marche,  les  débouchés 
seront  tracés  d'après  le  rapport  d'un  officier 
habile  qui  l'aura  d'abord  reconnu,  de  manière  à 
laisser  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes  les  po- 
sitions où  l'on  pourrait  former  un  ordre  de  ba- 
taille perpendiculaire  à la  direction  de  la  marche. 

Règiei  de  détail  d'ouverture  des  marcbotde  flanc. 

Voici  maintenant  quelques  règles  à observer 
pour  éviter  des  fautes  trop  grossières  dans  l'ou- 
verture des  marches  de  flanc. 

79.  I.  On  évitera  avec  le  plus  grand  soin  de 

Mule  ligne  et  de  oureber  lur  une  seule  colonne,  cei 
rorp«  ouvrent  presque  toujours  leur»  débouebés  en 


diriger  le  débouché  do  la  première  colonne  dans 
des  terrains  où  les  troupes  ne  pourraient  com- 
battre qu'avec  désavantage  : ce  principe  déter 
minera  à s'écarter  aussi  des  ravins  et  des  che- 
mins creux.  On  évitera  ces  sortes  de  chemins 
même  pour  les  autres  colonnes,  attendu  qu'il  est 
quelquefois  difficile  de  tirer  les  troupes  d'un  en- 
droit où  elles  sont  en  sûreté  quand  les  balles 
commencent  à sifller, 

80.  II.  On  tâchera  de  ne  pas  présenter  le 
front  de  la  marche  à l'ennemi,  car  il  se  trouve- 
rait pour  lors  tout  naturellement  sur  le  flanc  de 
l'armée.  Si  les  circonstances  obligent  à le  pré- 
senter, on  cherchera  à le  couvrir  par  quelque 
localité  ou  bien  on  prendra  les  mesures  indi- 
quées J XIII, 

81.  III.  On  ruinera  on  on  indiquera,  suivant 
les  circonstances,  les  moyens  d'occuper  les  ponts, 
les  défilés  par  lesquels  l'ennemi  pourrait  venir 
attaquer  le  flanc  extérieur  de  la  marche.  Je  dis 
suivant  les  circonstances,  parce  que  si  on  aban- 
donne entièrement  la  position,  il  est  nécessaire 
d'ùter  à l'ennemi  les  moyens  d'inquiéter  la  mar- 
che. Si  au  contraire  on  ne  s'en  écarte  que  mo- 
mentanément, il  est  prudent  de  conserver  au 
moins  pendant  tout  le  temps  que  l'ennemi  aurait 
la  faculté  de  s'en  servir  pour  inquiéter  la  mar- 
che, les  ponts  et  les  passages  qui  serviront  peut- 
être  par  la  suite  dans  on  mouvement  offensif. 

83.  IV.  Pour  ce  qoi  est  des  ponts  et  des  défilés 
qui  se  trouvent  sur  le  front  de  la  marche,  il  est 
nécessaire  de  conserver,  et  même  de  connaître 
les  moyens  d'occuper  à l'avance  ceux  qui  doivent 
faciliter  la  marche  de  l’armée  dans  toute  l'éten- 
due de  la  contrée  à parcourir.  On  ne  les  ruine 
que  lorsque  l'ennemi  a la  faculté  d'en  tirer  un 
très-grand  parti,  et  qu'il  est  impossible  de  les 
occuper  à l'avance.  S'il  existe  encore  d’autres 
ponts  on  d'autres  défilés  à gauche  et  à droite  du 
front  de  la  marche,  il  faut  examiner  si,  offrant 
d'un  cùté  à l'ennemi  des  moyens  pour  venir  at- 
taquer la  télé  des  colonnes,  ils  n’augmenteront 
pas  de  l’auire  vos  moyens  de  l'assaillir  lui-même 
s'il  prenait  one  position  susceptible  d'arrêter 
votre  marche.  Si  les  avantages  que  ces  ponts  ou 
ces  débouchés  vous  promettent,  ne  contreba- 
lancent pas  ceux  qu’ils  procureraient  à l’ennemi, 
on  les  détruira.  Dans  l’hypothèse  contraire,  on 
ne  prendra  ce  parti  qu'en  cas  d'impossibilité  de 
les  occuper  ou  d'y  prévenir  l'ennemi. 

roarebant.  — [41]  Il  este^tcntiel  de  ne  pas  conimeUre 
d’erreur  sur  cet  ohjct-là. 
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85.  V.  S'il  se  rencontre  sar  la  direction  natu- 
relle de  la  marche  ou  très-prés  de  son  flanc 
extérieur  un  grand  bois  qu'on  ne  soit  pas  abso- 
lument obligé  de  traverser  [42].  et  dont  renricmi 
puisse  se  servir  pour  combiner  une  disposition 
oflcnsivc,  on  le  laissera  assez  loin  sur  le  flanc 
extérieur  pour  que  l'ennemi  ne  vienne  pas  trou* 
bler  la  marche,  ou  bien  on  fera  passer  les  co- 
lonnes en  dehors  de  ce  bois,  quand  cela  n allon- 
gera pas  trop  la  marche;  celle  disposition  sera 
même  la  meilleure,  car  1°  la  lisière  du  bois  uf- 
frira  une  position  si  l'ennemi  a l’intention  d’at- 
taquer l'armée  ; 2**  les  colonnes  longeant  cette 
même  lisière,  rennemi  ne  distinguera  ni  leur 
force,  ni  les  dispositions  qu'on  prépare  contre 
lui  dans  le  buis  ; 5**  il  ne  pourra,  sans  prêter  prise 
contre  lui,  profiter  du  bois  pour  former  une 
disposition  oflciisive,  ou  pour  empêcher  l’armée 
qui  est  en  marche  de  se  former  et  de  faire  elle- 
même  une  disposition  offensive  contre  lui.  Ce 
que  je  dis  pour  un  grand  bois  s'applique  à ces 
longues  suites  d’enclos  de  village,  qu'il  est  im- 
possible de  faire  occuper  totalement  par  des 
corps  détachés,  et  d’employer  ainsi  à couvrir 
le  flanc  extérieur  de  la  marche. 

84.  VI.  On  laissera,  autant  que  possible,  tous 
les  marais  et  autres  obstacles  plutôt  sur  le  flanc 
extérieur  que  sur  le  flanc  intérieur  des  colon- 
nes. Dans  la  première  position,  ils  couvrent  leur 
Oanc;  dans  la  seconde,  au  contraire,  ils  gêne- 
raient les  manœuvres  ou  la  retraite,  ce  qu'on 
ne  saurait  éviter  avec  trop  de  soin* 

85.  VII.  Mais  si  un  ruisseau,  une  forte  haie, 
un  ravin  ou  une  suite  quelconque  d’obstacles 
parallèles  à la  direction  de  la  marche,  ne  peu- 
vent couvrir  son  flanc  extérieur,  on  les  laissera 
beaucoup  plutôt  sur  le  flanc  intérieur  qu’entre 
les  colonnes,  car  ils  empêcheraient,  dans  cette 
dernière  hypothèse,  les  lignes  de  troupes  de 
communiquer  facilement  entre  elles  dans  le 
cas  où  il  deviendrait  nécessaire  de  former  un 
ordre  de  bataille.  H suflira,  si  l'on  prévoit  celle 
nécessité,  de  laisser  ces  divers  obstacles  à une 
distance  assez  considérable  sur  le  flanc  inté- 
rieur, pour  qu’ils  ne  gênent  pas  les  manœuvres, 
et  d'y  ouvrir  en  cas  de  besoin  des  passages  qui 
facilitent  la  retraite.  Au  reste,  s'il  est  impossible 
de  laisser  quelque  obstacle,  de  l’espèce  de  ceux 
dont  j'ai  parlé,  sur  l’un  des  flancs  de  la  marche, 

[43]  Je  dit  qu'on  ne  soit  pas  absolument  obligé  de 
trocerier,  parce  qu’il  y a telle  grande  cbaloe  de  bots 
qu’il  est  impossible  d'ériter  dans  les  marches  qui  corn- 


et que  cet  obstacle  oblige  plusieurs  débouchés  i 
s'éloigner  les  uns  des  autres,  on  les  rapprochera 
ensuite  aussitôt  qu’ils  l’auront  dépassé. 

86.  VIII.  S’il  se  présente  une  chaîne  de  hau- 
teurs qui  commande  celles  qui  sont  plus  rap- 
prochées de  rerinciiii,  tantôt  on  fera  suivre  aux 
débouchés  le  revers  des  collines,  pour  masquer 
les  mouvements  des  troupes  ; tantôt  on  les  diri- 
gera à mi-côte  du  versant  tourné  vers  l'ennemi, 
parce  que  le  feu  sera  plus  rasant  que  sur  le  som- 
met des  hauteurs;  tantôt,  enfin,  on  les  tracera 
sur  Icurcréle  quand  rennemi  pourra  comman- 
der toutes  les  pentes  situées  de  son  côté  cl  qu’il 
sera  impossible  de  marcher  sur  leurs  revers. 
Les  circonstances  détermineront  lequel  de  ces 
partis  il  est  à propos  de  prendre. 

87.  1\.  Si  on  rencontre,  au  contraire,  une 
chaîne  de  hauteurs  commandée  de  fort  près  par 
une  élévation  dont  l’ennemi  puisse  se  rendre 
maître,  on  en  éloignera  les  débouchés,  par  la 
raison  que  rien  ne  l'empéchcrail  ensuite  d’en 
profiler  soit  pour  troubler  la  marche  par  son 
feu,  soit  pour  employer  ce  feu  à seconder  une 
disposition  offensive. 

88.  X.  On  reconnaîtra,  surtout  dans  les  lieux 
où  les  troupes  seront  dans  la  nécessité  de  défiler, 
les  postes  tels  que  villages  isolés,  châteaux,  clô- 
tures, etc.,  propres  à couvrir  le  flanc  extérieur 
de  la  marche,  et  par  conséquent  le  front  d'une 
position  éventuelle,  soit  parce  qu’ils  ferment  les 
débouchés  par  où  rennemi  a la  faculté  d’alU- 
quer  l'armée,  soit  parce  qu'ils  sont  propres  à 
rétablissement  de  batteries  destinées  à le  pren- 
dre en  flanc,  cl  <i  revers  s’il  tentait  de  s’avancer. 
On  assure  quelquefois  parfaitement  une  marche 
en  occupant  une  suite  de  semblables  posles 
qu’on  abandonne  ensuite  successivement,  dès 
qu’il  n’y  a plus  rien  à craindre  pour  son  front. 

On  dirige  d’ordinaire  les  débouchés  de  ma- 
nière à laisser  CCS  postes  sur  le  flanc  extérieur 
de  la  marche,  parce  qu’en  cas  d'affaire  ils  se- 
ront les  bastions  d’une  position  dont  l'armée 
formera  la  courtine;  on  n'y  fera  passer  le  dé- 
bouché des  colonnes  que  s’il  était  possible  d’en 
tirer  quelque  avantage.  Dans  tous  les  cas,  on 
facilitera  l’accès  de  ces  sortes  de  postes  qui  peu- 
vent devenir  un  des  points  essentiels  d’une  po- 
sition éventuelle. 

89.  XI.  Si,  lorsque  les  débouchés  se  dirigent 

posent  pour  ainsi  dire  les  délaiU  d'uoe  campagne  ; maW 
les  plans  d’opérations  doivent  prévoir  des  circonstan- 
ces de  celle  espèce. 
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daus  UD  terrain  découvert  où  renoeini  pourrait 
attaquer  la  létc  des  colonnes,  il  se  trouve  une 
petite  ville  ou  village , une  suite  de  clùlures,  un 
bois  fourré,  un  marais,  elc.,  susceptible  d*assu> 
rer  également  bien  l'un  ou  Tautre  des  flancs 
d’une  position  perpendiculaire  à la'direction  de 
la  marche,  on  laissera  ce  poste  plutôt  sur  te 
flanc  intérieur  que  sur  le  flanc  extérieur  des  dé- 
bouchés ! 1*  parce  qu’il  ne  sera  jamais  d'aucune 
utilité  à l'ennemi,  qui,  dans  le  cas  contraire, 
s'en  emparerait  peut-être  et  s’en  servirait  ensuite 
pour  favoriser  et  masquer  des  mouvements  of- 
fensifs ; 2**  parce  que  tous  les  ordres  de  bataille 
qu'on  peut  prendre  sur  la  télé  des  colonnes  de- 
vant s'étendre,  comme  il  a déjà  été  dit,  sur  leur 
flanc  intérieur,  il  est  d’autant  plus  essentiel  d’as- 
surer l'aile  de  ces  nouveaux  ordres  de  bataille, 
que  la  manœuvre  à exécuter  pour  y parvenir 
est  lente  et  diOicile  quand  la  télé  des  colonnes 
court  quelque  danger;  3**  parce  qu'il  est  bien 
plus  facile  de  faire  occuper  rapidement  un  tel 
poste  par  un  corps  détaché,  s'il  est  situé  sur  le 
flanc  intérieur  que  quand  il  est  sur  le  flanc  exté- 
rieur des  colonnes. 

90.  XII.  Si  l'armée  marchant  de  même  dans 
un  pays  assez  découvert  pour  que  l'ennemi 
puisse  attaquer  le  front  des  colonnes,  on  trouve, 
au  contraire,  deux  postes  également  propres  à 
couvrir  l'un  de  ses  flancs  d’une  disposition  per- 
pendiculaire à la  direction  des  colonnes,  on  tra- 
cera le  débouché  de  la  première  colonne  sur 
celui  qui  se  trouvera  le  plus  rapproché  de  l'cn- 
neini.  Ce  poste  réunira  pour  lors,  1**  l'avantage 
de  couvrir  la  tête  des  colonnes  ; 2°  celui  d'assu- 
rer un  des  flancs  de  la  nouvelle  position  qu'il  fau- 
drait prendre  s'il  devenait  nécessaire  de  former 
niie  disposition  de  combat  perpendiculaire  à la 
direction  des  colonnes;  3^  enfin,  l'avantage  de 
protéger  efficacement  la  formation  de  ce  nouvel 
ordre  de  bataille,  dont  l’aile  opposée  se  trouvera 
couverte  en  même  temps  par  l'autre  poste.  11 
suffit,  en  effet,  d'avoir  réfléchi  aux  mouvements 
que  peut  exécuter  une  armée  qui  marche  par 
son  flanc,  si  elle  se  trouve  tournée  par  l'ennemi, 
pour  voir  clairement  que  le  mécanisme  de  tou- 
tes CCS  manœuvres  roule  sur  la  tête  des  colon- 
nes, et  que  CCS  mouvements  seront  protégés 
d'une  manière  efficace  par  un  poste  situé  au 
sommet  de  l'angle  que  forme  la  nouvelle  ligne 
de  bataille  avec  la  direction  de  la  marche.  Les 
avantages  que  procure  un  poste  de  cette  nature, 
l>our  de  semblables  manœuvres,  me  paraissent 
si  importants,  qu'il  est  indispensable  de  le  rem- 


placer par  une  batterie  dans  un  terrain  toUlc- 
ment  découvert. 

01.  XllI.  Quand  il  se  trouvera  sur  le  front  de 
la  marche  un  terrain  découvert  où  l’ennemi  a la 
faculté  de  former  une  disposition  offensive  con- 
tre la  tête  des  colonnes,  on  augmentera , s'il  est 
nécessaire,  la  distance  entre  les  débonchés,  afin 
que  l’armée  puisse,  en  cas  de  besoin,  former 
plus  rapidement  un  ordre  de  balaile  sur  la  tète 
des  colonnes , comme  fit  Frédéric  lorsque  son 
armée  traversa  la  plaine  d'Jmlenheim  en  quit- 
tant le  camp  de  Langen^Reichenbach  pour  aller 
livrer  la  bataille  de  'rorgau,  en  1760. 

92.  XIV.  S’il  se  trouve  auprès  de  la  marche 
un  rideau  doucement  incliné  à la  faveur  duquel 
on  puisse  la  masquer  en  le  laissant  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes,  on  ouvrira  les  débouchés 
de  celles-ci  ou  absolument  derrière  le  rideau, 
ou  à mi-côte.  C’est  ce  que  fit  Frédéric  en  1757, 
avant  la  bataille  de  Liê$a,  quand  son  armée  fila 
en  colonne  par  ligne  derrière  les  rideaux  de  Lobe- 
Unis  et  de  KariâchiUs.  Ce  que  je  viens  de  dire 
pour  les  rideaux  s'applique  également  aux  haies, 
aux  digues,  qui  souvent  couvrent  très-bien  les 
mouvements  d’une  armée. 

93.  XV.  La  largeur  des  débouchés  pour  les 
marches  de  flanc  doit  être,  au  moins,  la  même 
que  pour  les  marches  de  front.  Quelquefois  on 
la  double , on  la  triple  même , si  le  terrain  le 
permet,  afin  que  chaque  ligne  marchant  en  co- 
lonne avec  distance  par  peloton,  sa  seconde  moi- 
tié puisse  marcher  sur  une  trace  différente  de 
celle  de  la  première  moitié,  mats  h la  hauteur 
de  la  queue  de  celle-ci.  Cette  méthode  accélère 
la  marche  en  délruisant  une  partie  des  inconvé- 
nients qui  résultent  de  la  longueur  des  colonnes, 
et  n’ùlc  point  les  moyens  de  former  l’armée  très- 
rapidement  en  bataille  sur  son  flanc. 

94.  XVI.  Il  faut  éviter  les  débouchés  maréca- 
geux avec  autant  de  soin  dans  les  marches  de 
flanc  que  dans  les  marches  de  front. 

95.  Je  vais  donner  maintenant  un  exemple 
pour  développer  une  partie  des  principes  que  je 
viens  d’élablir  relativement  aux  marches  de 
flanc,  et  je  choisirai  pour  cela  un  point  assez 
rapproché  de  l’ancienne  frontière  de  France. 

Voyez  la  Plaochc  II. 

Supposons  que  le  général  d’une  armée,  cam- 
pée sur  les  hauteurs  de  Herxheim  et  niaitresse 
de  Landau,  sc  décide  à en  déposlerune  autre 
établie  à jl/m/è/d,  position  qui  couvre  V^ltace. 
Cette  dernière  armée  a détruit  ou  occupé  tous 
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les  passages  du  Schi/fboch^  ce  qui  rend  une  atla* 
que  de  front  absolument  inutile,  à moins  qu'elle 
ne  soit  combinée  avec  une  attaque  de  flanc. 
Celle-ci  aura,  d'un  autre  côté,  aussi  peu  de  suc* 
cès  si  elle  est  isolée,  parce  que  l'ennemi,  qui  ne 
sera  pas  contenu  n'ayant  plus  autant  de  chemin 
à parcourir  et  possédant  en  outre  des  débouchés 
faciles  tout  ouverts,  portera  plus  aisément  toute 
son  armée  vers  les  points  où  l'on  se  sera  dirigé 
pour  gagner  ses  flancs  [43l* 

Le  général  de  l'armée  qui  prend  l'initiative 
s'aperçoit  d'abord  qu'il  sera  obligé  de  combiner 
deux  attaques,  l'une  de  front,  l'autre  de  flanc. 
Il  est  clair  que  la  première  doit  s'exécuter  du 
côté  de  H^inden  et  d*f/ergenweiier.  Quant  à la 
seconde,  il  s'agit  de  déterminer  si  elle  doit  se 
diriger  vers  Bergzabtm  ou  vers  Rheinzabem. 
Ce  dernier  point  serait,  à la  vérité,  plus  rappro- 
ché du  camp  de  Herxheimt  mais  il  faudrait, 
1*  traverser  beaucoup  plus  de  bois  et  de  maréca- 
ges pour  y arriver.  So  Les  difficullés  du  terrain 
situé  entre  Rheinzabem  et  SteinweUer  empêche- 
raient qu'il  y eût  une  communication  facile  entre 
les  troupes  qui  attaqueraient  le  front  de  l'ennemi 
et  celles  qui  agiraient  contre  son  flanc  droit. 
3**  Quelques  bois  qui  dépendent  du  Hewald  fe- 
raient encore  qu'il  serait  difTicilc  d'attaquer  le 
flanc  do  camp  de  MinfeUi  apres  s’élrc  rendu 
maître  de  Rheinzabem,  et  retarderaient  beau- 
coup la  réunion  des  deux  corps,  réunion  qui  est 
toujours  décisive  dans  les  attaques  où  rarméc 
se  divise  en  diflérentes  parties.  Si  l’on  dirige  au 
contraire  l'attaque  de  flanc  du  côté  de  Bergza- 
bem,  on  tiendra  les  deux  corps  beaucoup  plus 
rapprochés;  ils  sc  communiqueront  par  des  ter- 
rains plus  faciles.  3**  Les  hauteurs  sur  lesquelles 
est  situé  le  camp  de  Minfttd  descendant  de  la 
chaîne  des  Voegee,  il  est  probable  que  le  terrain 
secondera  toutes  les  attaques  qu'on  fera  contre 

[4S]  Le  marériiat  de  Turenoe  occupa  cette  povition 
eu  1674,  et  le  général  Rapp  en  1815,  pour  couvrir  TAi- 
Mce  ; ouU  le  premier  fit  occuper  Bergiabfrn  et  AArin- 
labem  par  des  détachemenU  destinés  4 défendre  ces 
passages;  rautre,a]'ant  négligé  cette  précaution,  ne  put 
garder  la  position  à l'approcbe  de  l'ennemi. 

[ii]  Landau  n'élail  point,  en  1795,  le  point  de  re- 
traite des  Autrichiens,  puiiiqu'ils  n’étaient  point  en  |>os- 
session  de  cctlc  place.  C'est  là  probablement  ce  qui  les 
empêcha  de  diriger  leurs  princtitales  attaques  du  côté 
des  montagnes,  quand  ils  dépostèrent  les  Français  du 
camp  de  Minfed  et  du  Btxoald,  En  effet,  s'ils  avaient 
porté  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  sur  leur 


le  flanc  gauche  do  celte  position  aussitôt  qu*on 
aura  gagné  le  pied  des  hauteurs  du  côté  de  Berg- 
zabem.  4«On  aura  dans  tous  les  cas  une  retraite 
assurée  sur  Landau  [u].  Le  général  de  l'armée 
postée  sur  les  hauteurs  de  Herxheim  se  détermine 
en  conséquence  à porter  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  du  côté  de  Bergzabem  pour  gagner 
ensuite  le  flanc  gauche  du  camp  de  Minféld,  et 
à faire  avancer  en  même  temps  un  corps  de  trou- 
pes du  côté  à'IIergertioeiler,  1»  pour  empêcher 
l'ennemi  de  porter  toutes  ses  forces  du  côté  de 
Bergzabem,  en  lui  faisant  appréhender  une  at- 
taque de  ce  côté-là  ; pour  le  tenir  quelque 
temps  dans  l'erreur  sur  les  mouvements  du  reste 
de  l'armée  ; 3c  pour  menacer  les  derrières  des  trou- 
pes ennemies  qui  pourraient  être  dans  les  bois 
de  Barbelroth,  et  les  obliger  ainsi  à la  retraite  ; 
4*  pour  faire  occuper,  par  une  partie  de  ce  corps, 
la  lisière  des  bois  de  Barbeiroth,  précaution  sans 
laquelle  il  est  impossible  que  le  reste  de  l'armée 
s’y  engage*  Le  général  de  l’armée  postée  sur  les 
hauteurs  de  Herxheim,  forme  donc  un  corps 
destiné  à se  séparer  de  l’armée  auprès  de  Bit- 
Uckheim  (la  marche  de  ce  corps  est  tracée  en 
noir),  se  détermine  à faire  marcher  ses  troupes 
sur  deux  colonnes  non  compris  celle  des  équi- 
pages, et  charge  son  chef  d'élat-major  d'ouvrir 
une  marche  de  flanc  depuis  le  camp  de  Herx- 
heim jusqu'h  Bergzabem  en  traversant  le  bois 
de  Barbeiroth,  Le  chef  d'état-major  commence 
par  distribuer  les  travailleurs  entre  les  trois  of- 
ficiers auxquels  il  confie  l’ouverture  d'un  dé- 
bouché; il  y joint  un  détachement  de  troupes 
légères,  pour  mettre  chacun  d'eux  en  état  de 
fouiller  les  terrains  occupés  qu'il  sera  obligé  de 
traverser,  et  il  emploie  le  reste  à protéger  le 
flanc  gauche  des  travailleurs  destinés  k ouvrir 
le  débouché  delà  première  colonne  [a].  Après 
s'étre  porté  lui-mème  en  avant  du  front  de  l'ar- 

droite,ce  qui  aurait  été  oéceuaire  pour  agir  du  côté 
des  mootagoes,  Us  les  auraient  éloignées  des  bords  du 
Rhin  où  se  trouvaient  leurs  magasios,  comme  aussi 
de  Belheim  et  de  Germenheim  qui  étaient  k-urs  points 
forcés  de  retraite  en  cas  d’échec.  On  Juge  que  leur  po- 
sition serait  devenue  crilique  si  les  Français,  quittant 
la  défensive,  avaient  remporté  pendant  ce  temps-là  des 
avantages  sur  leur  gauche . 

[4&1  Ces  troupes  légères  ainsi  disposées  couvrent 
en  même  temps  le  flanc  des  travailleurs  em]>loyés  à 
l'ouverture  des  autres  débouchés.  Quelquefois  on 
porte  la  totalité  de  ces  tronpes  vers  rennemi,  afin 
de  lui  faire  croire  qu’on  ouvre  des  débouchés  pour 
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mée,  il  dirige  d'abord  le  débouché  de  ta  première 
colonne  sur  le  revers  des  hauteurs  de  Hersheim 
qui  masqueront  le  commencement  de  la  marche, 
et  s’élèvera  sur  la  crète  de  ces  hauteurs  afin  de 
découvrir  une  plus  grande  étendue  de  pays.  C'est 
là  qu'il  s'aperçoit  qu’il  faut  opter  entre  deux  par* 
lis,  celui  de  {^sser  le  ff^irbach  et  de  longer  le 
bois  de  Steinwtüer  arriver  dans  la  plaine 
située  à la  droite  de  ce  village,  ou  bien  de  laisser 
sur  sa  gauche  le  bois  et  le  ff^irbach  pour  aller 
franchir  ce  ruisseau  dans  les  environs  de  bil- 
lickbeim.  fl  juge  que  le  premier  parti  est  impra» 
ticahie,  1*  parce  qu’il  faudrait  commencer  par 
passer  le  ff^irbach^  ce  qui  ralentirait  le  commen- 
cement de  la  marche , chose  toujours  fâcheuse 
quand  on  a l'intention  de  prévenir  reniienii  sur 
un  point;  2o  parce  que  la  position  qu’offrirait  la 
lisière  du  bois  de  Steinweiler  aurait  le  grave  in- 
convénient d'être  exposée  à une  double  attaque, 
caries  ennemis  qui  sont  maîtres  de  bheinsabern 
et  des  bois  qui  l'approchent,  pourraient,  à la  fa- 
veur d'£,'rienbach,  combiner  une  attaque  contre 
le  Uanc  gauche  de  la  marche,  tandis  qu'un  autre 
corps  passerait  \cSchiffbachh  //eryeraireiYerpour 
venir  attaquer  la  tète  des  colonnes.  Il  prend  en 
conséquence  le  parti  de  laisser  le  ff  ’irbach  sur 
son  fianc  gauche  et  de  ruiner  tous  les  ponts  con- 
struits entre  Herxheim  et  Rohrbach,  qu’il  ne 
pourrait  pas  défendre  sans  se  rendre  maître  du 
bots  de  Steimceiler^  ce  qui  serait  assez  difiiciie 
pour  peu  quelcsenncmis  voulussent  s’y  opposer, 
il  dirige  les  débouchés  sur  les  hauteurs  qu'on 
trouve  entre  Insheim  et  Renheintj  1»  parce 
qu’elles  lui  présentent  une  position  sur  le  flanc 
de  sa  marche  ; parce  qu’il  s’éloigne  par  là  du 
bois  de  Steinweiler  dont  les  ennemis  pourraient 
se  servir  pour  former  une  disposition  offensive. 

pays  étant  assez  découvert  dans  cette  partie, 
le  chef  d'clat-major  remarque  que  les  hauteurs 
qui  bordent  le  filet  d'eau  qui  va  se  jeter  dcins  le 
H'irbach,  lui  offriront  une  (>osilioti  avantageuse 
si  l'ennemi  paraissait  sur  la  tète  des  colonnes; 
il  juge,  en  approchant  d*/;i#Ae/m,  î®  qu’il  ne 
saurait  laisser  ce  village  sur  sa  droite  sans  se 
rapprocher  beaucoup  du  bois  de  Steinweiler; 
2®qu’/nvAeiw*  couvrira  au  contraire  parfaitement 
te  flanc  extérieur  de  la  marche  s'il  reste  sur  sa 
gauche;  5“  que  si  l'ennemi  parait  sur  la  téle  des 
colonnes,  les  hauteurs  situées  entre  Insheim  et 
Infïingen  lui  offriront  une  position  dont  le  flanc 
droit  sera  couvert  par  cc  dernier  village  et  par 

arriver  A lui  : le  résultat  de  cette  mesure  est  de  le 
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les  clôtures  de  vignes  situées  à sa  droite  ; 4®  qo’il 
diminuerait  ses  moyens  d’occuper  cette  position, 
s’il  faisait  traverser  Ineheim  à scs  colonnes,  tra- 
jet qui  serait  à la  vérité  plus  court;  et  il  trace 
en  conséquence  les  débouchés  immédiatement 
à la  droite  de  ce  dernier  village,  en  les  éloignant 
cependant  plus  qu'à  l’ordinaire , et  en  faisant 
réparer  les  deux  rues  d'Ineheim  qui  conduisent 
à Landau  et  à Infïingen,  afin  que  les  troupes  né- 
cessaires pour  le  defendre  y circulent  avec  plus 
de  facilité. 

Le  chef  d'état-major  dirige  après  cela  les  dé- 
bouchés sur  la  droite  de  Hohrbach,  parce  qu’il 
importe  d’employer  un  jwste  de  celte  espèce  à 
couvrir  le  fianc  extérieur  de  la  marche  dans 
l'endroit  où  les  colonnes  passeront  le  H'irbach, 
Les  différents  bras  de  celui-ci  et  le  bourg  de 
BHlivkheim  couvriront  d'ailleurs  le  front  d’une 
position  avantageuse  si  reniiemi s’avancait  pour 
attaquer  la  tête  des  colonnes.  On  commence  à 
ouvrir  dans  te  village  de  Rohrbach  tous  les  dé- 
bouchés nécessaires  pour  le  bien  defendre,  on 
répare  ensuite  les  ponts,  on  en  construit  en  ou- 
tre de  nouveaux  auprès  de  Malhofen  et  d'Ingen- 
heim,  parce  que  ces  villages  paraissent  propres 
à couvrir  lepassage  du  second  bras  du  t^irbach. 
On  fait  suivre  après  cela  aux  débouchés  la  di- 
rection du  chemin  de  Billickheimà  Dergfabem, 
et  on  augmente  même  leur  distance  entre  eux 
avant  qu’ils  périèlrcntdaiis  le  bois  de  Barbelroth, 
afin  d'étendre  plus  aisément  les  troupes  sur  les 
hauteurs  situées  en  deçà  des  bois,  et  de  former 
même  une  disposition  offensive  si|les  ennemis  se 
trouvent  en  possession  de  ce  poste.  Les  officiers 
chargés  de  l’ouverture  des  débouchés,  ayant 
pénétré  dans  les  bois  de  Barbelroth,  subordon- 
nent leur  travail  aux  localités;  mais  les  débou- 
chés SC  dirigent  ensuite  à la  gauche  et  à U 
droite  de  Ober-Otterbach,  parce  que  les  trois 
villages  qu’on  trouve  sur  le  coteau  d'0//erôocA 
couvriront  une  position  qu’on  prendrait  dans  le 
cas  que  l'ennemi  menaçât  la  (été  des  colonnes. 
Les  débouchés  côtoient  ensuite  la  lisière  des 
bois  situés  à sa  droite,  qui  peut  offrir  une  posi- 
tion à une  partie  de  l'armée , et  on  les  prolonge 
aussi  haut  que  possible  dans  les  montagnes  cou- 
vertes de  bois  situées  à droite  de  Dergzabem, 
L’officier  général  chargé  d’attaquer  cc  dernier 
poste  pourra,  au  moyen  de  cette  direction  des 
(Icbouchcs,  masquer  une  partie  doses  disposi- 
tions offensives  derrière  les  hauteurs  dcDruach' 

tromper  en  mémo  temps  qu'on  protège  les  travailleurs. 
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toeiler.  11  De  craindra  pas  de  Toir  son  flanc 
débordé  parrennemi,  puisqu'il  pourra  l'appuyer 
le  plus  près  possible  du  sommet  des  montagnes 
à peu  près  impraticables  qui  ravoriseraienl  même 
son  attaque  s'il  peut  réussir  à s'emparer  d'un 
point  plus  élevé  que  celui  occupé  par  l'ennemi. 

L'oflicier  chargé  d'ouvrir  le  débouché  de  la 
seconde  colonne  réglera  son  travail  sur  la  direc* 
lion  de  la  première,  en  conserva'nt  (excepté  quand 
il  recevra  des  ordres  contraires)  SCO  pas  de 
distance  entre  le  débouché  de  celle-ci  et  le  sien. 
S’il  se  rencontre,  comme  il  arrive  assex  souvent 
dans  les  pays  coupés  [46],  des  obstacles  tels  que 
les  petits  bois  situés  à rexlrémité  des  hauteurs 
de  llersheimt  qui  obligent  h séparer  davantage 
les  débouchés,  ceux-ci  se  rapprocheront  aussitôt 
que  les  circonstances  pourront  le  permettre. 

Quant  é l'otBcicr  chargé  d'ouvrir  les  débou* 
chés  des  équipages  qui  ne  marcheront  pas  avec 
les  troupes,  il  les  rapprochera  toujours  le  plus 
qu'il  pourra  de  ceux  des  colonnes  de  troupes,  et 
ne  s’en  écartera,  comme  auprès  de  BiUickheim, 
qu'en  cas  de  nécessité  pour  trouver  des  passages 
plus  commodes. 

ARTICLE  III. 

OÜTKBTCmB  l>BS  MABCBEB  QUI  K)5T  ALTBmXATITBlfBRT 
PB  FRONT  BT  PB  FLINC. 

96.  Il  y a peu  de  chose  à dire  sur  l'ouverture 
de  cette  espèce  de  marche,  les  débouchés  de- 
vant être  ouverts  suivant  les  principes  des  mar- 
ches de  front  dans  tes  terrains  où  l'arniéc  doit 
marcher  perpendiculairement  à son  front , et 
suivant  les  principes  des  marches  de  flanc  dans 
les  terrains  où  elle  doit  marcher  parallèlement 
i son  front.  Voici,  au  reste,  tout  ce  qu'il  y aura 
à observer. 

Règlei  pour  l'ouvertore  de  ces  sortes  de  marches. 

97. 1.  Quand  l'année  devra  quitter  l’ordre  de 
marche  de  front  pour  prendre  celui  de  marche 
de  flanc,  il  faudra,  .si  le  terrain  u’esl  pas  entiè- 

[(4]  Dans  des  (erraios  de  cette  espèce,  le  chef  d'état- 
major  raccordera  les  officiers  chargés  de  l'ouverture  de 
différents  débouchés,  comme  J'ai  dit  qu'il  devait  le  faire 
dans  les  marches  de  n’ont. 

[47]  Cette  tnaoiFurre  est  celle  qu’employa  Frédéric , 
le  3 décembre  1757,  en  arrivant  sur  le  champ  de  bataille 
de  Lina  son  armée  exécutait  une  marche  de  front 


rement  découvert,  ouvrir  autant  de  chemins  de 
communication  entre  les  débouchés  des  diffé- 
rentes divisions,  qu’il  y aura  de  colonnes  dans 
le  nouvel  ordre  de  marche.  Celle  précaution 
tient  à la  nature  même  des  choses,  car  le  seul 
moyen  qu'un  général  d'armée  puisse  employer 
pour  passer  de  la  marche  de  front  à la  marche 
de  flanc,  c’est  de  partager  chacune  de  ses  co- 
lonnes ou  divisions  en  autant  de  grandes  subdi- 
visions qu’il  y a de  lignes  dans  Tordre  de  bataille, 
et  de  mettre  à la  suite  les  unes  des  autres  toutes 
celles  de  ces  différentes  subdivisions  qui  doivent 
faire  partie  de  la  meme  ligne  dans  Tordre  de 
balaillc  (47].  Si  la  cavalerie  qui  formait  les  co- 
lonnes des  ailes  dans  la  marche  de  front  doit 
former  ks  colonnes  intérieures  dans  la  marche 
de  flanc , il  est  également  nécessaire  qu'il  y ail 
en  outre  des  débouchés  particuliers  ouverts  pour 
elle  dès  le  premier  moment  de  la  marche. 

98.  H.  Quand  Tarmée  devra  au  contraire 
quitter  la  marche  de  flanc  pour  prendre  Tordre 
de  marche  de  front,  il  faudra  faire  communiquer 
tous  les  débouchés  que  doivent  suivre  les  diver- 
ses divisions  dans  la  marche  de  front,  avec  ceux 
que  suivaient  les  différentes  lignes  dans  la  mar- 
che de  flanc.  Chacune  des  divisions  de  Tarmée 
se  trouve  en  effet  partagée  , dans  la  marche  de 
flanc,  entre  tontes  les  colonnes,  et  il  suffira  que 
les  différentes  lignes  de  chaque  division  tour- 
nent en  même  temps  à droite  ou  k gauche,  pour 
que  celte  division  soit  réunie  en  une  seule  co- 
lonne. 

L'observation  de  ces  deux  règles  sera  tou- 
jours assez  facile,  car: 

99.  Une  armée  ne  quille  Tordre  de  marche 
de  front  pour  prendre  Tordre  de  marche  de 
flanc  que  lursqu'elle  peut  longer  une  suite  de 
champs  de  bataille  parallèles  à sa  nouvellediroc- 
tion;  9,*^  lorsque  le  flanc  extérieur  de  celle  nou- 
velle marche  se  trouve  couvert  par  des  localités 
impénétrables;  5*'  et  que  ce  même  flanc  peut 
être  couvert  au  moyen  de  quelques  troupes. 
Mais,  dans  le  premier  cas,  Tidée  de  champ  de 
bataille  entraîne  celle  d’un  terrain  dont  loulcs 
les  parties  sc  communiquent  facilement;  dans 

et  toutes  tes  colonoes  étaient  la  droite  en  tête  ; celles-ci 
n'eurent  pas  plutôt  dépassé  Borna,  qui  resta  entre  la 
seconde  et  la  troisième  colonne,  que  toutes  les  troupes 
de  premièreligne  et  toutes  celles  de  secondeligne  qu'il 
y avait  dans  chaque  colon  ne,  toumèrenten  même  temps 
à droite.  L'armée  prusstenoe,dont  les  colonnes  s'étaient 
d'abord  préKotées  en  face  delà  droite  des  Aalricfaieni. 
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le  fécond,  la  marche  rentre  dans  la  classe  des 
iDouvemeiits  hors  de  portée  de  l'ennemi  ; et  dans 
le  troisième, enfin, elle  est  rangée  dans  la  classe  des 
marches  dont  je  parlerai  dans  la  troisième  partie. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi,  dans  les  deux  derniers 
cas,  on  changerait  l'ordre  de  marche  de  front, 
qui  est  très-propre  aux  mouvements  rapides.  Il 
soflit  de  changer  la  direction  des  colonnes , 
comme  le  fit  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  à 
la  bataille  de  Creut%,  quand  il  quitta  les  envi< 
ronsde  Saint-Antoineoix  Iccorps  particulier  qu'il 
commandait  était  arrivé  en  marchant  de  front 
sur  quatre  colonnes  pour  sc  porter  sur  Anradt, 
en  longeant  presque  le  Landwehr  d’où  il  était 
difficile  que  les  Français  débouchassent,  tant  à 
cause  de  la  nature  du  terrain  que  de  la  position 
prise  par  le  général  Oberg. 

100. 111.  Une  armée  ne  quitte  une  marche  de 
flanc  pour  prendre  une  marche  de  front  que 
lorsque  le  pays  présente  au  moins  plusieurs  dé- 
bouchés assez  éloignés  les  uns  des  autres  sur  le 
flanc  de  la  marche  ; autrement  elle  n'aurait  au- 
cun avantage  à changer  la  composition  de  ses 
colonnes  [4S),  parce  que  ce  changement  ne  pour- 
rait même,  à lui  seul,  accélérer  la  formation 
d'un  ordre  de  bataille  sur  la  tète  des  colonnes. 
Mais  il  est  rare,  et  même  impossible,  si  la  mar- 
che de  flanc  a été  bien  ouverte,  que  <les  débou- 
chés susceptibles  de  servir  pour  la  marche  de 
front  n'arrivent  qu'à  la  hauteur  du  débouché 
qui  sert  pour  la  première  colonne  dans  la  mar- 
che de  flanc,  ou  qu'ils  puissent  ne  pas  être  pro- 
longés jusqu'aux  débouchés  des  colonnes  inté- 
rieures de  la  marche  de  flanc. 

ARTICLE  IV. 

ocTBaTraa  oes  wiitcnES  lbsqcblles  cvb  rAans 

DB  L'ABlcéB  MABCQB  PAK  SOK  FLASC,  TANDIS  QrB  LB 

BBrTB  MARCIIB  DB  PBOKT. 

101.  Une  partie  de  l'armée  ne  marche  jamais 
par  son  flanc  tandis  que  le  reste  marche  de 

fila  pour  lors  en  colonne  par  ligne  a droite  derrière  loi 
hauteurs  de  lAib^tintz  et  de  AartscAuta  pour  aller  atta- 
quer la  gauche  des  ennemis. 

[4sj  Je  dis  seulement  la  campozition  de  ses  eo/onnes, 
car  il  est  certain  quNl  y aura  un  grand  avantage  à 
changer  leur  formation  et  à faire  serrer  en  masse  au 
moins  la  tête  des  colonnes,  si  Ton  prévoit  la  nécessité  de 
former  un  ordre  de  bataille  sur  la  této  des  colonnes. 
Cette  deruiére  opératiou  sera  extrêmement  facile,  sur- 


front, i moins  que  ces  deux  parties  ne  soient 
destinées  A se  former  dans  des  positions  diffé- 
rentes. 

10S.  Il  est  Trai  que  deux  parties  d’une  armée 
sont  aussi  souvent  obligées  de  se  former  dans 
des  positions  différentes,  quand  on  demeure  sur 
la  défensive,  que  lorsqu'on  agit  offensivement, 
car  il  n'est  pas  moins  fréquent  qu'on  soit  obligé 
de  former  une  potence  pour  couvrir  son  propre 
flanc,  qu'il  ne  l’est  de  chercher  soi-méme  k ga- 
gner celui  de  l'ennemi  : mais  les  manœuvres 
dans  lesquelles  une  partie  de  l'armée  exécute 
une  marche  de  flanc  tandis  que  le  reste  marche 
de  front,  n'ont  jamais  d’autre  objet  que  d'atta- 
quer l'ennemi  de  deux  côtés.  En  voici  la  raison  : 
c’est  que  si  l’ennemi  veut  stlaquer  les  flancs 
de  voire  armée  pendant  qu'elle  marche  en  avant 
ou  en  arriére,  ils  se  trouveront  parfaitement 
couverts  par  les  colonnes  des  ailes,  pour  peu 
que  ces  dernières  soient  formées  d'une  manière 
analogue  A cet  objet;  et  dans  ce  cas,  ces  colonnes 
n’auront  pas  besoin  de  marcher  pour  parvenir 
A leur  destination,  ce  qn'elles  sont  obligées  de 
faire  quand  elles  doivent  gagner  le  flanc  de 
l'ennemi  dans  un  mouvement  offensif;  il  suf- 
fira qu’elles  se  forment  en  bataille  sur  leur  liane, 
ce  qui  sera  très-facile,  surtout  si  les  divisions 
ont  conservé  leurs  distances. 

Cas  daoi  tesqueti  une  armée  ae  partage  eo  deux  corps 
qui  marchent  dans  des  dtrectioos  différentes. 

103.  Ces  réOexions  me  semblent  prouver  clai> 
rement  qu'une  armée  ne  se  partage  en  deux 
corps  dont  l'un  marche  par  son  flaoc  pendant 
que  l'autre  marche  de  front,  que  lorsque  l'un 
d'eux  doit  attaquer  le  flanc  ou  les  derrières  de 
l'ennemi  tandis  que  l’autre  l'attaquera  de  front. 
Nous  verrons  un  peu  plus  bas  qu'il  o'est  pas 
nécessaire  qu'une  partie  des  troupes  marche  par 
son  flanc  toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'at- 
taquer en  même  temps  le  front  et  le  flanc  de 
l'ennemi. 

tout  eu  ne  s'astreignant  point  au  rang  dès  troupes  dans 
l'ordre  de  bataille  primitir  Si  l'armée,  marchant  par 
son  flanc  sur  deux  colonnes,  débouche  par  exempt, 
sur  le  ceolre  de  la  position  qu'elle  doit  occuper,  on 
pourra  former  chaque  aile  des  troupes  d'uoe  même 
coloune. 

La  facilité  avec  laquelle  un  petit  corps  forme  tontes 
les  différentes  dispositions  après  une  marche  de  flanc, 
me  ferait  presque  croire  qu'une  armée  trop  faible  pour 
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104.  Je  commence  mainlenant  per  remar- 
quer qu'il  n'est  pas  probable  qu'une  armée 
laisse  gagner  ses  flancs  ou  ses  derrières  par  la 
totalité  des  troupes  ennemies,  et  je  pars  de  là 
pour  supposer  d'abord  que  le  corps  destiné  à 
attaquer  le  front  de  l'ennemi  parvient  è ce  but 
par  une  marche  de  front.  Je  m'occuperai  plus 
bas  des  circonstances  où  les  troupes  destinées  i 
agir  contre  le  flanc  et  les  derrières  de  l’ennemi 
peuvent  être  obligées  d'y  arriver  en  exécutant 
un  mouvement  de  front. 

10b.  Dans  les  circonstances  où  les  troupes 
destinées  à attaquer  le  front  de  l'ennemi  peu- 
vent arriver  i la  destination  en  manœuvrant  i 
découvert  [m],  ou  s'y  trouver  portées  par  la 
direction  de  la  marche,  soit  qu'elles  agissent 
avec  les  autres  troupes,  soit  qu'elles  en  soient 
séparées  par  quelque  localité  impraticable  [se], 
il  est  clair  qu'il  faut  que  leur  mouvement  s'exé- 
cute suivant  les  principes  des  marches  de  front, 
puisqu'on  aucun  cas  elles  ne  sauraient  être  obli- 
gées de  se  former  en  bataille  autrement  que 
perpendiculairement  à la  direction  de  leur  mar- 
che. Le  corps  do  roi  de  Prusse  se  serait  peut- 
être  formé  plus  rapidement,  à la  Journée  de 
7'orgau  en  1760,  si  sa  marche  avait  été  disposée 
d’après  ce  principe. 

106.  Quand  un  corps  de  troupes  doit  gagner 
le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi  en  manœn- 
vrant  é découvert,  son  mouvement  rentre 
nécessairement  dans  la  classe  des  marches  de 
flanc  ; car  il  ne  peut  parvenir  é son  but  qu’en  se 
remuant  en  ligne  ou  en  colonne.  S'il  prend  le 
parti  de  se  mouvoir  en  ligne,  il  faut  qu'il  mar- 
che d'abord  en  obliquant  pour  déborder  l'en- 
nemi, et  qu'il  exécute  ensuite  un  mouvement 
de  conversion  ou  bien  un  changement  de  front. 
Mais  ce  dernier  moyen,  qui  rentre  absolument 
dans  la  classe  des  manœuvres  de  ligne,  est  lent, 
compliqué  et  inapplicable  à beaucoup  de  ter- 
rains [stl.  Si  ce  même  corps  se  détermine,  au 
contraire,  à gagner  le  flanc  de  l'ennemi  en  se 
remuant  en  colonne,  il  faudra  de  tonte  nécessité 
que  sa  colonne  ou  ses  colonnes  soient  avec  dis- 
tance, ce  qui  range  cette  manœuvre  dans  la  classe 
des  marches  de  flanc;  car  c'est  ainsi  qu'on  assure 

former  plai  de  deui  colonne*,  devrait  réduire  toutes 
aea  dUpoaitiona  de  marche  i l'ordre  de  eoloone  par  ligne. 

[4*]  J'eoteDd*  par  f»/in4vut'rej  d f/eroui'rrt  celle»  qui 
De  sont  pas  niaM|neéa  par  d'autres  troupes  ou  par  des 
localités  iropraücables. 

Dana  ce  dernier  cas  leur  flanc  le  trouve  couvert 


les  flancs  de  la  marche  d'nn  corps  isolé  qui  est 
sur  une  ou  plusieurs  colonnes. 

On  m'objectera  pont-étre  que  le  front  de  la 
marche  d’un  corps  isolé,  qui  se  meut  par  son 
flanc , n'est  pas  moins  exposé  que  son  flanc  ; 
mais  je  donnerai,  h l'article  des  ordres  de  mar- 
che de  flanc,  le  moyen  d'assurer  le  front  de  ce 
corps  s'il  est  composé  de  plusieurs  colonnes , et 
j'indiquerai , é l'article  des  ordres  de  marche 
pour  une  armée  dont  une  partie  se  meut  par 
son  flanc  tandis  que  le  reste  marche  de  front,  le 
moyen  d'assurer  la  tète  du  corps  qui  marche  par 
son  flanc  s'il  est  composé  d'une  seule  colonne. 
C'est  alors  qu'on  verra  si  les  ordres  de  marche 
que  je  proposerai  pour  assurer  le  front  de  la 
marche  d'une  armée  qui  marche  pour  son  flanc, 
n'ont  pas  une  grande  similitude  avec  les  précau- 
tions que  peut  prendre  pour  assurer  son  flanc 
une  armée  qui  marche  de  front. 

107.  Les  exemples  viennent  à l'appui  de  la 
vérité  et  servent  plus  souvent  encore  à la  déve- 
lopper. J'en  citerai  deux  pour  prouver  que  les 
corps  destinés  é attaquer  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l'ennemi  doivent  exécuter  des  marches  de 
front,  quand  il  faut  qu’ils  alleigneni  leur  but 
par  la  direction  de  la  marche,  et  qu'ils  doivent 
au  contraire  se  mouvoir  suivant  les  principes 
desmarchesde flanc,  quand  ils  doivent  manœu- 
vrer à découvert  pour  remplir  leur  objet. 

A l'alTaire  de  Luttemberg,  le  10  décembre 
17b8,  le  corps  de  Cbeverl,  composé  de  troupes 
des  deux  lignes,  était  destiné  i gagner  le  flanc 
gauche  du  général  Oberg,  tandis  que  le  reste  de 
l'armée  s’avancerait  sur  plusieurs  colonnes  pour 
l’attaquer  de  front.  Mais  la  vallée  où  coule  k 
ruisseau  de  SomUrthauten,  et  le  Stollberg,  hau- 
teur boisée  située  en  arriére  de  Siegelêltin,  qui, 
d'un  cùté,  séparaient  ce  corps  du  reste  de  l’ar- 
mée, et,  de  l’autre,  favorisaient  son  mouvement 
dont  ils  couvraient  le  flanc  gauche,  étant  impra- 
ticables pour  des  troupes,  Cbevert  prit  le  parti 
de  gagner  le  flanc  do  l'ennemi  par  la  direction 
de  sa  marche  et  forma  deux  colonnes  dont  la 
composition  seule  prouve  qu'il  exécuta  une  mar- 
che de  front  ; car  la  première  était  composée  de 
la  droite  de  son  infanterie,  la  seconde  de  la  gau- 

par  des  localités  ou  appuyé  par  d'autres  colonnes. 

|si|  Je  ne  |tarle  point  ici  des  inconrénients  qu'il  y 
aurait  k faire  exécuter  un  muuvement  de  conversinn  à 
un  corps  considérable  : cette  mauoeurre  eat  telleuMut 
difficile  qu'il  ue  faut  jamaia  la  faire  exécuter  qu'à  des 
extrémités  d'aile. 
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che  de  ce  même  corps  ; rartillerie,  escortée  par 
trois  bataillons,  marchait  entre  les  deux  colon- 
nes, et  la  cavalerie  suivait  les  colonnes.  Il  suflU 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  plan  de  l'aflaire  de 
Luttemberg  pour  juger  combien  il  pouvait  être 
nécessaire  de  former  un  ordre  de  bataille  sur  la 
lêle  des  colonnes,  si  l'ennemi , marchant  par  sa 
gauche  par  derrière  les  hauteurs  de  Siegeltlein, 
s’était  avancé  pour  attaquer  le  corps  français  de 
Cheverl;  mais  celui-ci  s'y  trouvait  tout  préparé 
par  son  ordre  de  marche  et  l'aurait  été  hicn  da- 
vantage, si,  à cette  époque,  on  avait  connu  les 
déploiements. 

Au  combat  de  SIrehten,  do  20  août  1700,  les 
corps  du  prince  de  Stollberg  et  du  général  Klée- 
feld  étaient  destinés  k gagner  le  Oanc  droit  et 
les  derrières  des  Prussiens,  tandis  que  le  reste 
de  l’armée  impériale  s’avancerait  de  front.  Ces 
corps,  qui  ne  pouvaient  couvrir  leur  mouvement 
par  aucune  localité,  ni  arriver  sur  le  flanc  des 
ennemis  par  la  direction  générale  de  Icnr  mar- 
che, puisque  l'armée  se  trouvait  précisément 
en  face  du  général  Uulsen  , prirent  le  parti  de 
marcher  par  leur  flanc  gauche. 

108.  Ce  qui  a été  dit  sur  la  nature  du  mouve- 
ment qu'exécute  le  corps  qui  doit  attaquer  le 
flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi,  tandis  que  le 
reste  de  l’armée  s’avance  pour  attaquer  son 
front,  indique  asseï  clairement  les  règles  i sui- 
vre pour  l’ouverture  des  débouchés  de  ce  corps, 
car  les  autres  seront  ouverts  suivant  les  prin- 
cipes des  marches  de  front. 

Principes  d'ouverture  des  débouebés. 

On  onvrira  les  débouchés  du  corps  destiné  à 
gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi 
suivant  les  princi|ies  des  marches  de  front,  si  ce 
corps  doit  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de 
l’ennemi  par  la  direction  de  la  marche.  On  les 
tracera,  an  contraire,  suivant  les  principes  des 
marches  de  flanc,  s’il  doit  manœuvrer  à dé- 
couvert. 

Cette  distinction  n’est  presque  rien  pour  un 
corps  composé  de  troupes  d'une  seule  ligne  ou 
même  de  troupes  de  deux  lignes,  quand  celles-ci 
doivent  former  une  seule  colonne  (si) , car 
l'ouverture  du  débouché  d'une  colonne  isolée 
est  toujours  la  même,  quelle  que  soit  sa  desti- 

{sv]  Il  arrive  aouvenl  qu'on  fait  marcher,  dans  les 
mouvements  qui  ont  pour  but  de  qasner  le  flanc  de 
l'ennemi,  les  troupes  de  seconde  ligne  à la  suite  de 
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nation  ; et  la  seule  différence  qu’il  y ait  entre 
les  marches  de  front  et  celles  de  flanc  d’un  corps 
qui  se  meut  sur  une  seule  colonne , c'est  que  les 
troupes  sont  reployées  en  colonne  dans  les  unes 
et  rompues  en  colonne  dans  les  autres. 

Hais  cette  distinction  est,  au  contraire  , tout 
pour  un  corps  composé  de  plusieurs  lignes,  dé- 
signé pour  se  mouvoir  sur  plusieurs  colonnes; 
en  effet  elle  détermine  le  nombre  des  débouchés 
et  la  distance  qu'ils  doivent  conserver  entre  eux. 
J'observerai  cependant,  i ce  dernier  sujet,  que, 
lors  même  que  le  corps  destiné  à attaquer  le 
flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi  s’ébranle  par 
son  flanc,  il  est  quelquefois  bon  d'augmenter 
la  distance  ordinaire  des  débouchés  pour  faci- 
liter la  formation  d'un  ordre  de  bataille  sur  la 
tête  des  colonnes.  Cette  précaution  est  surtout 
avantageuse  avant  que  les  débauchés  soient 
arrivés  sur  le  flanc  de  l'ennemi  ; car  c’est  pres- 
qu’à  ce  moment-lé  que  l'ennemi  peut  attaquer 
le  plus  facilement  le  corps  destiné  é le  tourner. 

Diitance  dei  débouebét  entre  eux. 

109.  Quel  que  soit  au  reste  le  mouvement  par 
lequel  le  corps  destine  à gagner  le  flanc  ou  les 
derrières  de  l'ennemi  remplisse  cet  objet,  il  faut 
que  la  distance  de  ses  débouebés  à ceux  des  an- 
tres colonnes  soit  combinée  sur  la  force  de  la 
colonne  lapins  prochaine,  c'est-à-dire  que  cette 
distance  doit,  au  plus,  être  égaleau  terrain  qu’oc- 
cupent communément  les  troupes  de  la  colonne 
dont  on  vient  de  parler,  quand  elle  est  déployée. 
L’observation  de  cette  règle  est  absolument  né- 
cessaire pour  conserver  l’ensemble  des  troupes, 
et  il  n’y  a que  deux  circonstances  où  l’on  puisse 
s’en  écarter;  les  voici  : 

Iv  Lorsque  le  corps  destiné  à attaquer  le  flanc 
ou  les  derrières  de  l’ennemi  est  séparé  du  reste 
de  l’armée  par  quelque  obstacle  impénétrable  ; 
mais  cela  n’arrive  guère  que  dans  le  cas  où  le 
corps  destiné  à gagner  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l’ennemi  parvient  à ce  but  par  la  direction 
de  la  marche  ; 

2°  Quand,  ayant  résolu  de  s’étendre  pour  en- 
velopper l’ennemi,  on  peut  occuper  des  défilés 
qui  assurent  dans  tous  les  cas  1a  liaison  des 
différentes  parties  de  l’année,  ou  des  postes  qui 
couvrent  le  terrain  situé  entre  scs  deux  parties, 

celles  de  première  ligne.  Cette  disposition  est  parlicti- 
liërement  en  usage  quand  il  n'y  a qu'un  seul  débouché 
par  où  l'on  puisse  gagner  le  flanc  de  l'ennemi. 
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110.  Voilà  tout  ce  qoi  regarde  les  marches 
mixtes  où  Ton  fait  exécuter  un  mouvement  de 
front  au  corps  de  troupes  destiné  à attaquer  le 
front  de  l’ennemi.  8i  Ton  était  par  hasard  dans 
le  cas  de  faire  exécuter  un  mouvement  de  front 
aux  troupes  qui  doivent  attaquer  les  derrières 
ou  le  flanc  de  l'ennemi,  comme  cela  arriva  à la 
journée  de  Cunersdorff  en  1759,  et  que  le  reste 
de  l'armée  fût  obligé  de  marcher  par  son  flanc 
pour  gagner  le  front,  le  flanc  ou  les  derrières  de 
l’ennemi,  tout  se  réduirait  à changer  i'applica* 
tion  des  principes  développés  dans  cet  article. 


SECTION  H. 

DE  l’exécutio:v  de  différentes  espèces  de 

HARCUE.S. 

111.  J’ai  dit,  en  fiarlant  de  l’ouverture  des 
marches,  que  toutes  les  marches  rentraient  dans 
la  classe  des  mouvements  perpendiculaires,  ou 
dans  celle  des  nmuvements  parallèles  au  front  de  | 
l'armée,  ou  qu'elles  en  dérivaient.  Je  n’ai  point 
distingué  dans  les  mouvements  |)cr|>endiculaircs 
au  front  de  l’armée  les  marches  en  avant  ni  les 
marches  rétrogrades,  parce  que  Tarmce  doit 
passer  dans  les  unes  et  dans  les  autres  déposition 
en  position  autant  que  les  circonstances  peuvent 
le  permettre.  Mais  la  manière  d'occuper  ces  po- 
sitions est  aussi  dilTcrcnte  dans  ces  deux  cas 
que  la  relation  des  positions  elles-mêmes  avec 
la  direction  du  mouvement  de  l'armée.  Je  trai- 
terai en  conséquence  séparément  l'exéculion 
des  marches  en  avant  et  celle  des  marches  ré- 
trogrades. 

Quant  aux  marches  qucj'ai  présentées  comme 
dérivant  des  marches  de  front  et  des  marches  de 
flanc , leur  exécution  est  assujettie  à des  princi- 
pes qui  ne  peuvent  être  développés  que  dans  des 
paragraphes  séparés. 

[u]11  parait  attez  naturel  do  roromcnccr  chaque  ar- 
ticle par  lei  diipositiont  préliminaires  i Tespéce  de 
marche  dont  U traite,  et  de  paiser  ensuite  aux  corp» 
détaché»,  puis  à la  disposition  des  troupes  : je  crois  qu'il 
vaut  mieux  commencer  par  celle  dernière,  car  elle  ne 
varie  jamais,  tandis  qu'il  n'est  pas  tonjours  possible  ou 
nécessaire  de  faire  des  dispositions  préliminaires  ou 
d'avoir  des  corps  détachés. 

[sa]  J'entrerai,  un  pou  plus  bas,  dans  le  détail  des  cir- 
constances oh  il  ^lii  s'écarter  de  cette  maxime. 


Je  m’occuperai  successivement, 

1**  Des  marches  en  avant  ; 

2**  Des  marches  de  flanc  ; 

3®  Des  marches  rétrogrades  ; 

4®  Des  marches  dans  lesquelles  rannéc  i^sse 
allernalivement  de  la  marche  de  front  à la  mar- 
che de  flanc  ; 

5®  Des  marches  où  une  partie  de  l’armée  se 
meut  par  son  flanc  tandis  que  le  reste  marche 
de  front. 

Kn  parlant  de  chacune  de  ces  différentes  es- 
pèces de  marches,  je  traiterai  : 

1®  De  la  manière  de  disposer  les  troupes  pour 
leur  exécution; 

2''  Des  dispositions  préliminaires  qui  les  font 
I réussir  [53]; 

5®  Des  corps  détachés  ; 

4®  De  la  manière  de  conduire  les  dirfércnles 
parties  de  l’armée. 

ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  D]$IK)Sin05  DES  TBOCPKS  DAKH  l.R.S  MAECEBS 
EX  ATAXT. 

112.  Nous  avons  déjà  dit  que  chacune  des 
colonnes  d'une  armée  doit  être  ordinairement 
I composée,  dans  les  marches  de  front,  d'une  des 
: divisions  de  l'armée  [54],  les  troupes  de  seconde 
ligne  marchant  à la  suite  de  celles  de  première, 

I et  que  ces  divisions  devaient  être  à peu  près  de 
I la  même  force,  leur  égalité  facilitant  beaucoup 
' la  formation  des  ordres  de  bataille.  L’organisa- 
: lion  actuelle  de  nos  armées,  qui  partage  ordi- 
I nairemciit  ririranlcric  en  plusieurs  divisions  et 
i qui  forme  de  la  cavalerie  une  réserve,  |>crmet 
I ainsi  de  composer  d'abord  chacune  des  colonnes 
des  ailes  d'une  division  de  cavalerie  qui  se  forme 
en  colonne  serrée  [55],  tant  pour  cacher  sa  force 
que  pour  rendre  sa  formation  en  bataille  plus 
rapide,  etdc  former,  par  la  même  raison,  cha- 
que division  d’infanterie  en  colonne  serrée,  ce 
qui  porte  toutes  les  troupes  de  celle  dernière 

[5&]  L'av  antage  que  donnent  nos  déploiement  d'éten- 
dre Ici  troupes  d'une  colonne  aussi  facileincnt  sur  sa 
droite  que  sur  sa  Kauebe,  fait  qu'il  est  assez  peu  im|K>r- 
lant  que  les  trou|)cs  marchent  la  droite  ou  la  gauche 
en  télé.  Cela  ne  peut  jamais  être  d'aucun  intérêt,  si  ce 
n'csl  tout  au  plus  pour  les  colonnes  des  ailes  iurtqu'clles 
peuvent  être  obligées  de  te  former  en  balaille  sur  le 
flanc  de  la  marche.  La  coloone  de  l'aile  droite  se  for- 
mera, par  exemple,  beaucoup  plus  facilement  i droite  en 
balaille  sans  conversion,  si  elle  est  la  gauche  en  télé. 
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arme  au  ccnlre  delà  marche,  où  ses  colonnes  se 
trouvent  dans  Tordre  même  que  les  divisions 
dont  elles  sont  composées  occupent  en  bataille. 

DiipoiilioQ  «les  troupes  dans  les  colonnes. 

L’objet  de  cet  ordre  de  marche  étant  de  for- 
mer un  ordre  de  bataille  pour  faire  face  au  côté 
vers  lequel  on  se  dirige,  les  troupes  de  première 
ligne  forment  la  tète  de  chaque  colonne. 

Les  brigades  de  flanc,  lorsqu’il  y en  a,  suivent 
les  colonnes  d'infanterie  de  leur  aile. 

Les  batteries  [sel  marchent  avec  les  divisions 
d'infanterie  auxquelles  elles  sont  attachées. 
L’artillerie  de  réserve  marche  derrière  les  co- 
lonnes du  centre,  autant  que  possible  renforcée 
d'attelages,  afin  de  pouvoir  se  porter  rapidement 
dans  toutes  les  parties  de  Tordre  de  bataille  où 
elle  sera  necessaire.  11  est  facile  d’apercevoir 
que  cette  disposition  de  Tartillcrie  est  très-avan* 
tageuse,  car  clic  met  à la  tète  des  colonnes  la 
quantité  de  pièces  nécessaire  pour  couvrir  leur 
déploiement,  sans  cependant  ralentir  la  marche 
ou  la  formation  des  ordres  de  bataille.  Le  reste 
de  Tartillcrie  conserve  la  facilité  soit  devenir, 
au  moment  du  déploiement,  à l’appui  des  pièces 
déji  établies,  soit  d'aller  prendre  des  emplace- 
ments collatéraux  à la  disposition  des  troupes, 
soit  enfin  de  rester  en  arrière  si  Ton  veut  entrer 
de  suite  en  action. 

115.  (}uant  à la  disposition  des  troupes,  elle 
est  aussi  avantageuse  dans  un  pays  découvert 
où  il  est  nécessaire  d’assurer  les  flancs  de  Tin- 
fanlcrte  par  de  la  cavalerie , que  dans  une  con- 
trée dont  le  milieu  est  couvert,  mais  dont  les 
extrémités  présentent  des  plaines. 

KIte  varie  luivant  la  nature  du  pays,  le  projet  qu'on  a 
et  les  dispositions  de  reDneml. 

Il  y a cependant  nombre  de  circonstances  où 
de  grands  changements  sont  absolument  indis- 
pensables à cet  ordre  de  marche,  que  personne, 

[m]Od  ne  parle  ici  que  de  rartillerie  divisionnaire. 
Les  pièces  de  régiments,  lorsqu'il  y en  a,  marchent  è 
la  suite  des  bataillons  auxquels  elles  sont  attachées,  ou 
sont  réunies  pour  marcher  à la  suite  de  la  colonne  dont 
ces  régiments  font  partie,  afin  de  la  raccourcir  et  do  ne 
pas  la  surebargrr  d'embarras  inutiles. 

(s?]  La  multiplicité  des  circonstances  oü  l'on  est  obligé 
de  former,  dans  les  ordres  de  bataille,  la  première 
ligne  d'infauierie,  et  dans  les  ordres  de  marche,  la  tête 


au  reste,  n’a  jamais  regardé  comme  inaltérable. 

114.  1**  Dans  les  pays  de  montagnes  où  les 
premières  lignes  de  toutes  les  positions  qu'on 
peut  prendre  et  de  toutes  les  dispositions  qu'on 
peut  former  sont  ordinairement  composées  d'in- 
fanterie, on  sera  presque  toujours  obligé  de 
former  avec  des  troupes  de  cette  arme  la  létc  de 
toutes  les  colonnes,  et  de  faire  marcher  la  cava- 
lerie à la  suite  de  Tinranlerie. 

115.  D’autres  fois  il  iTy  aura  qu'une  des 
colonnes  des  ailes  formée  de  troupes  à cheval, 
et  la  cavalerie  de  Tautre  aile  se  partagera  entre 
les  colonnes  d'infanlcric , parce  qu'elle  se  trou- 
verait engagée  dans  un  terrain  désavantageux 
si  elle  formait  une  colonne  particulière. 

116.  5**  Ou  bien  la  nature  du  pays  obligera  de 
former  de  cavalerie  les  colonnes  d'une  seule  aile, 
et  de  ne  mettre  que  de  Tinfanlcric  dans  les  co- 
lonnes de  Tautre. 

117.  4**  Dans  un  pays  coupé  où  on  trouve  des 
ponts,  des  défilés,  de  petites  plaines,  et  où  cha- 
que colonne  peut  être  obligée  de  combattre  iso- 
lément, il  sera  encore  nécessaire  de  partager  la 
cavalerie  entre  les  différentes  colonnes  .*  tantôt 
elle  formera  la  queue  de  celles-ci  [S7],  parce 
qu'il  est  dangereux  de  mettre  de  gros  corps  de 
troupes  à cheval  en  avant  de  l’infanterie,  cetlc 
dernière  arme  pouvant  être  culbutée  si  elles 
éprouvent  un  échec;  tantôt  elle  formera  la  télé 
des  colonnes,  car  nonobstant  que  la  disposition 
générale  soit  faite  de  manière  à mettre  chaque 
colonne  en  étal  d'agir  séparément,  il  y aura  des 
moments  et  des  terrains  où  Ton  pourra  combi- 
ner non-seulement  la  marche  de  plusieurs  co- 
lonnes , mais  encore  la  disposition  des  troupes 
dont  elles  sont  composées.  Il  sera  toujours  facile 
de  changer  les  dispositions  intérieures  de  cha- 
que colonne,  car  on  ne  sera  obligé  de  le  faire 
que  lorsqu’on  quittera  un  terrain  découvert,  ou 
qu’oD  entrera  dans  une  plaine  qui  offrira  un  em- 
placement propre  aux  mouvements  qui  tendent 
à ce  but  [58]. 

118.  Quant  à Tartillcrie,  elle  marchera  dans 

des  coloDoei  d'infaolcrie,  a fait  pencher  beautjoup  de 
milUairet,  ei  notamment  le  maréchal  Saint-Cyr,  pour  la 
formation  de  dIvUions  composées  des  U'ois  armes.  On 
ne  saurait  nier,  en  effet,  que  ccUe  oi^anisalion  ne  rap- 
proche heaticoiip  leur  tableau  de  l'ordre  le  plus  habituel 
des  marches  de  front. 

[m]  La  seule  règle  absolue  que  l'on  puisse  donner 
pour  la  disposition  des  différentes  espèces  de  troupes 
dans  les  colonnes  d'une  marche  de  front,  c'est  de  les 
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la  disposition  ordinaire  lorsque  rinfantcric  for- 
mera la  tète  des  colonnes,  et  elle  |>ourra  pren- 
dre U disposition  qu'on  indiquera  dans  la  suite, 
si  la  cavalerie  marche  la  première. 

119.  K**  Quand  Tarmée  devra  marcher  à quel- 
que distance  de  rennemi,  dans  un  pays  dont  le 
centre  sera  une  plaine  et  dont  les  extrémités  pré- 
senteront des  pays  coupés,  des  villages,  des  ponts 
ou  des  dédiés,  Tinfanterie  formera  les  colonnes 
des  ailes  et  la  cavalerie  celles  du  centre  [su]. 

l!iO.  6*  Lorsque  l'armée  devra  marcher  dans 
un  terrain  de  la  même  nature,  mais  à proximité 
de  l'ennemi, elle  prendra  le  même  ordre  de  mar- 
che que  dans  les  pays  coupés,  ou  marchera  dans  la 
disposition  ordinaire,  pourvu  qu'elle  joigne  quel- 
ques bataillons  aux  colonnes  de  cavalerie  qui  de- 
vront traverser  le  pays  coupé.  Les  brigades  de 
flanc  seront  employées  les  premières  à celte  des- 
tination , et  l’on  y ajoutera , s’il  est  nécessaire, 
quelques  bataillons  d'élite.  Cette  infanterie  mar- 
chera à la  tête  des  colonnes  de  cavalerie,  tant 
que  celles-ci  traverseront  le  terrain  désavanta- 
geux, ou  elle  marchera  à la  tète  et  à la  queue 
de  ces  mêmes  colonnes,  si  l’une  et  l’autre  ont  à 
courir  quelque  danger  dans  un  site  de  la  nature 
de  celui  dont  on  parle;  clic  formera  enfin  la 
queue  des  colonnes  quand  elle  ne  pourra  être 
d'aucune  utilité  ailleurs.  11  n'esl  qu'un  seul  cas 
où  la  totalité  de  quelqu'une  des  colonnes  du 
centre  de  l'armée  puisse  être  de  cavalerie  dans 
un  mouvement  de  front  en  face  de  l'ennemi  : 
c'est  celui  où  l’armée  devant  se  partager,  pen- 
dant sa  marche,  en  deux  corps  destinés  à agir 
séparémèot,  l'un  de  ces  cor|)s,  ou  tous  les  deux 
en  même  temps,  ont  besoin  d'avoir  leur  flanc 

morceler  le  moins  possible  et  de  former  la  Idie  des 
coloDDOS  des  troupes  de  l'arme  la  pluspropreau  (erraio, 
et  à robjet  qu'on  se  propose.  11  n'y  a que  les  raisons  in- 
diquées dans  Tari.  8 qui  doivent  déterminer  à morceler 
les  troupes  dans  les  colonnes,  et  encore  ces  raisons  ne 
peuvent-elles  exister  que  pour  les  colonnes  des  ailes. 
On  sent  que  les  chasseurs  et  les  hussards  destinés  à 
éclairer  la  télé  des  colonnes  ne  font  pas  une  exception 
i cette  règle.  On  peut  même  faire  marcher  des  dragons 
a la  tête  des  colonnes  pour  couvrir  leur  déploiement, 
ainsi  que  cela  eut  lieu  à la  bataille  de  Mcdellin.  Le  duc 
de  Bellune,  dont  le  corps  était  en  avant  de  cette  ville, 
sur  la  rive  gauche  de  1a  Gttadiana.  près  du  confluent 
de  VOrtijo$a,  voyant  que  le  général  Cuesta  avait  l'in- 
ienüon  de  le  couper  de  MedeUin  en  manœuvrant  sur 
sa  gaucho,  ordonna  i sa  cavalerie  légère  commandée 
par  le  général  Lasalle,  de  former  un  rideau  sur  la  route 
du  Don  J?ent7o,  et  do  se  replier  lentement,  tandis  que 


couvert  par  de  la  cavalerie.  Hais  ce  cas  est  au 
moins  très-rare,  les  ordres  de  bataille  séparés 
n’étant  en  usage  que  dans  des  terrains  où  les 
colonnes  sont  séparées  par  des  localités  impé- 
nétrables. 

1 21 . 7**  Quelquefois,  l’ennemi  pouvant  gagner 
un  des  flancs  de  la  marche  [so],  les  troupes  de  la 
colonne  de  celte  aile  sc  forment  en  colonne  avec 
distance  au  lieu  de  se  former  en  colonne  serrée, 
afln  d'èire  ensuite  en  étal  de  se  former  plus  ra- 
pidement en  bataille  sur  le  flanc  de  la  marche. 
Ce  sont  elles,  en  effet,  qui  doivent  couvrir  ce 
flanc  si  l'ennemi  veut  l'attaquer,  et  elles  oppo- 
seront tout  d'un  coup  à celui-ci  une  première 
ligne,  tandis  que  les  troupes  des  autres  colonnes 
viendront  former  une  seconde  ligne , ou  pren- 
dront la  disposition  la  plus  propre  à seconder  un 
mouvement  offensif. 

122.  8**  Quelquefois,  le  terrain  situé  sur  un 
flanc  de  la  marche  que  l'ennemi  peut  attaquer, 
étant  très-propre  à l'emploi  de  l'infanterie,  on 
forme  de  troupes  de  celle  arme  toute  la  colonne 
de  l'aile,  ou  l'on  distribue  dans  cette  colonne  les 
différentes  armes  k raison  de  la  nature  des  posi- 
tions qu'il  conviendrait  de  prendre  pour  couvrir 
les  autres  colonnes. 

125.  9*  D'autres  fois,  dans  un  mouvement 
offensif  combiné  pour  attaquer  un  point  déter- 
miné de  la  position  de  l'ennemi,  on  s'écarte 
également  de  l’ordre  de  marche  où  la  cavalerie 
forme  les  colonnes  des  ailes,  et  de  celui  dans 
lequel  elle  sc  trouve  partagée  entre  toutes  les 
colonnes,  pour  former  un  ordre  de  marche  qui 
prépare  la  disposition  de  coml>al  qu'on  veut 
adopter.  Hais  j'observerai  à ce  sujet  que  notre 

le  général  Latour-Maubourg,  qui  formait  l'cxtréme 
droite  avec  deux  régiroenU  de  dragon»,  «c  porterait  »oua 
la  protection  d'une  batterie  de  10  bouches  à feu  sur  le 
plateau  de  Retamosa  occupé  par  les  Espagnols.  Ce  dou- 
ble mouvement  décida  la  victoire. 

[&»]  Cet  ordre  de  marche  ne  peut  être  bon  qu'à  quel- 
que (liilanre  de  rennemi,  car  il  a tous  les  inconvénients 
des  ordres  de  bataille  dont  le  centre  est  entièrement 
composé  de  cavalerie,  et  il  pré|>arc  une  disposition  de 
combat  semblable  à celles  de  .Vinden  ou  é’HoehiUtt. 

[«o]  Ce  cas  est  rare,  à la  vérité,  car  on  emploiera  d’or- 
dinaire un  corps  particulier  i>our  couvrir  le  flanc  des 
colonnes  lors<}u'il  sc  trouvera  menacé  à raison  de  la  po- 
sition de  rennemi,  et  ce  corps  agira  séparément  en  oc- 
cupant un  poste  fixe  ou  bien  en  suivant  le  mouvement 
de  l’armée  : mais  ne  pourrait-on  pas  le  regarder,  dans 
ce  dernier  cas,  comme  une  colonne  de  l'armée,  s'il  ne 
s'en  éloigne  pas  beaucoup? 
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(acliquc  donnant  le  mojcn  de  varier  inrinimcnt 
les  combinaisons  de  troupes,  de  présenter  telle 
partie  de  l’armée,  de  refuser  telle  autre  au  mo- 
ment de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  il 
faut  généralement  éviter  les  ordres  de  marche 
calcules  sur  une  seule  circonstance  ; car  celte 
méthode  pourrait  jeter  dans  un  grand  cinbarras, 
s’il  survenait  un  événement  imprévu. 

On  voit  d’après  cela  qu’il  n’y  a qu’un  seul  cas 
où  il  soit  permis  de  prendre  un  ordre  de  marche 
qui  prépare  un  ordre  de  bataille  déterminé: 
c'est  lorsqu’il  s'agit  d’aller  attaquer  l'ennemi  | 
dans  une  position  connue  et  où  il  ne  peut  |)as 
faire  de  changements  imprévus  dans  sa  disposi* 
lion. 

124. 10“  Quelquefois  la  nature  du  terrain  em- 
pêche d'avoir  autant  de  débouchés  que  de  divi- 
sions. Alors  ou  est  oitligé  d’en  morceler  quel- 
ques-unes entre  les  diiïércriles  coloiirios,  ou  de 
former  une  seule  colonne  de  plusieurs  divisions: 
on  réunit  pour  lors  plus  de  troupes  sur  les 
points  où  l'on  veut  opérer  avec  la  plus  grande 
force  possible. 

125.  11“  Souvent  il  s'agit  d'un  mouvement 
offensif  dans  un  pays  très-découvert,  où  l’on  a 
pour  but  de  former  rapidement  un  ordre  de 
bataille  : on  forme  alors,  même  pendant  l'exé- 
culion  de  la  marche,  plusieurs  colonnes  de  la 
même  division  afin  de  raccourcir  les  déploie- 
ments, et  l’on  cherche  à aborder  l’ennemi  par 
tous  les  débouchés  praticables  situés  dans  le 
terrain  que  doit  embrasser  la  disposition  de 
l'armée. 

126. 12“  Lorsqu'une  division  d’infanterie  ou 
de  cavalerie  doit  entrer  dans  des  défilés  qui  font 
beaucoup  de  détours  ou  qui  sont  à portée  de 
rennemi  et  trop  faiblement  occupés  pour  que 
celui-ci  ne  puisse  pas  s'en  emparer,  cetlc  divi- 
sion ne  se  reploic  pas  en  colonne  serrée,  mais 
se  met  plutôt  en  mouvement  en  colonne  avec 
distance  soit  par  son  centre,  soit  par  ses  ailes, 
parce  qu’alors  elle  suit  plus  facilement  les  sinuo- 
sités du  dctilc,  et  gagne  pour  arriver  à son  dé- 
bouché le  temps  qu’elle  mettrait  à sc  reployer 
en  colonne  [ei]. 

127.  1.V  II  peut  arriver  que  la  nature  des 
débouchés  empêche  l’artillerie  de  suivre  les 
colonnes  de  troupes  auxquelles  elle  est  attachée  : 
il  faut  alors  lui  ordonner  de  les  rejoindre  aussi- 
tôt que  cela  sera  possible  sans  inconvénient. 

[«tj  Cette  colonne,  étant  arrivée  au  déhoudié  des 
(léfilés,  pourra  toujours  sr  serrer  soit  pour  continuer  sa 
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Mais  on  ne  dissimule  pas  que  cette  réunion  cat 
souvent  difficile,  les  colonnes  étant  presque  tou- 
jours assex  éloignées  les  unes  des  autres  dans  les 
marches  de  front. 

128.  14“  Il  est  des  circonstances  où,  dans  an 
mouvement  offensif,  le  point  (Taltaque  étant 
déji  connu,  on  sait  que  telle  colonne  doit  s’em- 
parer d'un  village  ou  d'un  point  retranché,  qu'il 
sera  nécessaire  de  f^ire  battre  auparavant  par  un 
grand  feo  d’artillerie  : on  joint  alors  aux  batte- 
ries attachées  habituellement  aux  troupes  dccetle 
colonne,  des  batteries  tirées  de  la  réserve. 

129. 15“  Lorsqu'on  veut  appuyer  et  soutenir 
une  aile  de  cavalerie,  on  joint  à la  colonne  qui 
doit  la  former,  une  ou  plusieurs  batteries  à che- 
val. et  particulièrement  d'obusiers.  Cette  artille- 
rie marche,  à la  tête  de  la  colonne , couverte  par 
quelques  escadrons. 

150.  Je  ne  parle  point  ici  de  toutes  les  dispo- 
sitions intérieures  qu'il  est  h propos  de  faire 
dans  les  batteries,  lorsque,  marchant  pour  atta- 
quer l’ermemi , on  a une  connaissance  exacte  des 
parties  de  l’ordre  de  bataille  avec  lesquelles  on 
doit  faire  effort,  et  de  celles  qu’on  doit  refuser; 
CCS  dispositions  ont  pour  but  de  renforcer  d’at- 
telages rarlillcric  des  colonnes  destinées  à agir, 
d'attacher  les  batteries  de  gros  calibre  à celles 
qui  doivent  former  les  parties  de  la  disposition 
les  plus  éloignées  de  l’ennemi , et  où,  par  consé* 
qiiciit,  les  plus  longues  portées  seront  néces- 
saires. 

Nous  venons  de  voir  quelle  est  la  disposition 
ordinaire  des  troupes  dans  les  marches,  et  com- 
ment cette  disposition  sc  modifie  suivant  tes  cir- 
constances pour  faciliter  les  moyens  de  former 
différentes  dispositions  de  combat  : nous  allons 
parler  actuellement  des  mesures  préliminaires 
qui  peuvent  contribuer  à la  réussite  du  mouve- 
ment. 

rréliminalre»  de»  marche»  d’armée. 

131.  Ce.s  mesures  se  réduisent  à faire  occuper, 
autant  qu’il  est  possible,  à l'avance  par  des 
troupes  et  par  de  l’arlilieric,  tous  les  défilés  si- 
tués en  avant  de  ranncc,  surtout  ceux  qui 
doivent  servir  de  débouché  quelque  colonne, 
et  à poster  des  troupes  cl  de  rarlillcric  sur  les 
hauleiirs,  dans  les  Ixiis,  dans  les  villages  dont 
la  jwssession  assurera  les  moyens  de  se  servir  de 

marche,  «oU  pour  sc  déployer.  0»l  ce  qoe  firent  le» 
colonne»  française»  i la  bataille  d'Auerstaedt  en  1806. 
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ces  débouchés.  I/occupalion  des  débouchés  si-  | 
tués  en  avant  de  larmée,  ayant  pour  objet  de  j 
préparer  son  mouvcinent.  les  ofltciers  qu'on  | 
détachera  à cet  cQVl  auront  la  plus  grande  atten- 
tion  à occuper  l’issue  des  ponts,  des  chaussées, 
des  gorges,  des  villages  ou  des  trouées  de  bois. 
Si  les  obstacles  que  forment  les  délilés  ne  pré- 
sentent point  de  position  avantageuse  à ienr  issue, 
non  plus  que  le  terrain  situé  en  avant  de  celte 
dernière,  on  construira  quelque  retranchement; 
mais  si  on  n’en  a pas  le  temps,  on  disposera  en 
demi-cercle  les  troupes  destinées  à occuper  l’is- 
sue du  défilé,  et  l'on  appuiera  leurs  lianes  aux 
obstacles  qui  le  forment.  Moreau  disposa  ainsi 
son  avant-garde  en  avant  du  pont  de  Neuburg^ 
dont  il  voulait  se  servir  pour  passer  le  Danube  y 
lorsqu’il  eut  formé  le  projet  de  sc  porter  sur  les 
derrières  du  prince  Charles  pour  dégager  Tar- 
méede  Sambre-et-Meuse,  en  1796. 

132.  On  occupera  de  même  k l'avance  les  pos- 
tes ou  lesdéfliés  qui  peuvent  couvrir  le  flanc  de 
la  marche;  mais  peu  importe  que  les  troupes 
employées  à cet  usage  sc  postent  en  avant  de 
rentrée  des  défilés  pour  en  défendre  l'approche 
k l’ennemi,  ou  à leur  issue  pour  l’empécher  d'en 
déboucher  : leur  objet  essentiel  est  de  les  lui 
interdire  absolument.  Les  troupes  employées  à 
assurer  le  flanc  de  la  marche,  ou  à préparer  sa 
réussite  par  roccupalion  de  quelque  poste  ou  de 
quelque  défilé,  conserveront  leur  position  le 
temps  nécessaire  pour  garantir  la  sûreté  de  la 
marche,  et  rejoindront  ensuite  les  colonnes  de 
l'armée.  Ce  sera  d’ordinaire  des  troupes  de  se- 
conde ligne  dont  on  sc  servira  pour  ces  différents 
usages. 

Destination,  composition  et  force  de  l'arant-^arde. 

133.  L'avant-gardc  est  sans  contredit  le  plus 
important  de  tous  les  dclarhements  qu'on  puisse 
faire  concourir  k l’exécution  d’une  marche  en 
avant,  car  Hic  protège  mieux  le  déploiement  des 

(es)  Unearm^e  se  fait  souvent  précéder  par  pliiiîcurs  j 
gros  corps  qui  te  suivent  à quelque  dis  lance,  quand  elle 
veut  agir  avec  célérité  dans  les  circonstances  où  elle  ne 
craint  pas  de  trouver  l'ennemi  très*forl.  Celle  disposi- 
tion lui  donne  le  moyen  d'approcher  plus  rapidement 
de  son  adversaire,  de  le  serrer,  de  connaître  ses  forces, 
et  de  n'employer  que  celles  qui  seront  nécessaires  pour 
le  battre.  Mais  la  leçon  que  donna  le  général  Moreau, 
en  1796,  an  cumte  de  La  Tour  auprès  de  Stockaeh, 
prouve  d'un  autre  c6lé  les  inconvénients  de  cette  mé- 


colonncs  que  les  batferies  attachées  ii  la  létc  des 
colonnes,  et  c’est  la  rapidité  avec  laquelle  on 
forme  un  ordre  de  bataille  qui  constitue  la  sù- 
relé  réelle  de  toute  espèce  de  marche.  Occupons- 
nous  donc  de  l’avant-gardc  avant  de  passer  aux 
autres  corps  détachés. 

134.  On  appelle  généralement  avant-garde  un 
corps  destiné  à préparer  et  même  à couvrir  les 
mouvements  d'une  armée.  Quelquefois  il  la  pré- 
cède de  10  à 20  kilomètres  ; mais  cette  méthode , 
qui  peut  avoir  de  l’avantage  quand  on  veut  agir 
avccunegrandc  rapidité,surtout  quand  il  est  quc.s- 
lion  de  prévenir  l'ennemi  sur  quelque  p»)inl  im- 
portant [63],  a les  plus  grands  inconvénients  dans 
la  plupart  des  autres  circonstances,  parce  qu'elle 
obligea  morceler  l'armée.  En  effet:  ou  vous  êtes 
supérieur  à l’ennemi,  ou  vous  lui  êtes  inférieur  ; 
si  vous  luiétes  supérieur, vous  perdez  cet  avantage 
cl  vous  vous  exposez  à être  battu  en  morcelant  des 
corps  auxquels  leur  supériorité  sur  l’ennemi  au- 
rait assuré  l'avantage  s'ils  avaient  agi  en  masse. 
Si  au  contraire  vous  êtes  inférieur  à l’ennemi,  les 
mêmes  raisons  augmenteront  encore  de  force. 
Krédcric  (faisait  tenir  son  avant-garde  à la  tête 
de  ses  colonnes  toutes  les  fois  qu’il  exécutait 
une  marche-manœuvre,  et  ne  l'éloignait  jamais 
à plus  de  trois  kilomètres  de  rarméc.Cetleavanl- 
garde  était  composée  de  troupes  légères,  de 
plusieurs  bataillons  degrenadiers,  et  de  quelques 
pièces  de  canon;  le  roi  s’y  trouvait  souvent  avec 
les  officiers  généraux  commandant  les  colonnes, 
et  toujours  avec  les  principaux  officiers  de  son 
état-major.  C'étail  de  là  qu'il  reconnaissait  l'en- 
nemi et  qu'il  déterminait  l'ordre  de  bataille. 

Elle  est  réglée  par  la  nature  du  pays  et  $a 
destination. 

135.  La  force  et  la  composition  de  l'avant- 
garde  sc  régleront  toujours  surin  nature  du  pays 
et  sur  sa  destination.  Elle  sera  forte  en  cavalerie 
dans  un  terrain  découvert;  rinfanteric  en  for- 

Ihode  quand  on  a affaire  à un  adversaire  entrepre- 
nant dont  les  forces  sont  plus  rassemblées  qu'on  ne  le 
croyait  d'abord.  L’officier  destiné  à s’approcher  de 
l'ennemi  avec  un  corps  de  troupes  di>posé  comme  on 
vient  de  l’indiquer,  doit  mettre  la  plus  grande  circon- 
spection dans  sa  conduite  et  ne  jamais  s'engager  dans 
une  position  où  il  soit  impossible  d'éviter  une  af- 
faire avant  d'étre  informé  par  des  espions,  et  encore 
mieux  par  des  détachements,  de^la  force  réelle  des 
ennemis. 
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mera  le  fond^  dans  un  pays  montueux  ou  coupé. 
On  évitera  de  l'embarrasser  d'artillerie  qui  gé- 
nérait ses  muavemenls,  maison  lui  en  attachera 
la  quantité  nécessaire  soit  pour  emporter  les 
postfsqu'clle  rencontrera»  soit  pour  sc  maintenir 
dans  la  position  qu'elle  doit  prendre.  Il  faut»  en 
général,  que  l'avant-garde  soit  toujours  en 
mesure  d'étre  soutenue  par  l'armée,  ou  d'agir 
en  son  particulier  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  jointe 
par  cette  dernière.  £lle sera  renforcée  quand  elle 
sera  éloignée  du  reste  de  l'armée  et  séparée 
d’elle  par  un  pays  dilHcilement  praticable.  Il  en 
sera  de  même  si  l'avant-garde  a beaucoup  de 
postes  à emporter.  Si  la  nature  du  terrain  sc 
trouve  telle  que  les  différentes  colonnes  soient 
séparées  les  unes  des  autres  pendant  le  cours  de 
la  marche,  chacune  de  ses  parties  aura  son  avant- 
garde  particulière. 

Dans  tous  les  cas,  une  section  d'ambulance 
suivra  la  principale  avant-garde. 

Une  armée  doit  marcher  presque  toujours  réunie. 

136.  Le  grave  inconvénient  qu'il  y a è mor- 
celer une  année,  prouve  suffisamment  qu'il  y a 
très-peu  de  circonstances  où  une  année  qui 
marche  en  avant  doive  avoir  d'autres  corps 
détachés  que  les  avant-gardes,  et  les  corps 
détachés  qui  occupent  à l’avance  quelque  poste 
ou  quelque  passage  important.  Il  est  même  à 
propos  qu'elle  rappelle  tous  scs  corps  détachés, 
jusquesaux  troupes  légères,  qui  resteront  alors, 
comme  on  le  dira  plus  bas,  autour  des  co- 
lonnes. 

Exception  unique. 

Je  ne  connais  qu'une  circonstance  où  l'on 
doive  s'écarter  de  ce  principe  : c'est  lorsqu'on 
laisse  sur  son  flanc  ou  sur  scs  derrières  un  poste, 
on  défllé,  des  ponts,  dont  la  possession  est  né- 
cessaire pour  assurer  la  retraite  en  cas  d’échec, 
ou  pour  couvrir  le  flanc  des  colonnes  pendant 
la  marche,  ou  bien  enfln  pour  assurer  dans  la 
suite  les  communications  de  l'armée.  Lorsque  le 
général  Joubert  eut  pris  la  résolution  de  marcher 
au  secours  de  Mantoue,  au  mois  d'août  1709,  et 
de  passer  de  la  rivière  de  Gènes  dans  les  plaines 

[as]  Ou  entend  par  déUcbcmenU  les  corps  qui  s'éloi- 
gnent trop  de  l'armée  pour  être  en  mesure  de  régler 
leurs  mouvement*  sur  ceux  de  celte  armée,  pour  être  i 
portée  d'en  être  soulenus  ou  de  se  réunir  à elle  \ c'est 
cet  éloignement  dc«  délacbemenu  de  l'armée  qui  les 


du  Montférrat,  il  ne  manqua  pas  de  laisser,  après 
avoir  franchi  la  chaîne  de  VJpennin,  un  déta- 
chement de  la  division  Dombrowski  aux  environs 
de  Gavi  dans  la  vallée  de  Lemmo,  pour  garder 
sa  route  de  retraite.  L'armée  française  eut  lieu 
de  s'applaudir  de  cette  précaution  qui  assura 
son  salut  après  la  funeste  bataille  de  Novi, 

Tous  les  détachements  [es]  qu'on  fait  pour 
d'autres  objets,  lorsqu'on  se  porte  en  avant, 
réussissent  presque  toujours  mal,  même  ceux  qui 
ont  pour  objet  de  prendre  rennemi  en  flanc,  ou 
à revers,  tandis  qn'il  sera  attaqué  de  front.  En 
voici  la  raison  : c'est  que  ces  détachements  sont 
assez  souvent  obligés  de  faire  un  long  détour; 
et  qu'il  est  bien  difficile  de  combiner  leur  mar- 
che de  manière  à ce  qu'ils  n'arrivent  pas  trop 
tôt  ou  trop  tard.  Charles  XII  6t  un  détachement 
la  veille  de  la  bataille  de  Pultawa;  ce  corps 
s'égara,  et  son  armée  fut  battue.  Frédéric  se  vit 
sur  le  point  de  perdre  la  bataille  de  TorgaUy 
pour  avoir  attaqué  avant  que  la  colonne  du 
prince  de  Ilolstein  fût  arrivée.  Une  des  causes 
qui  influèrent  le  plus  à la  perte  de  la  bataille  de 
StockacK  livrée  en  1799  par  le  général  Jourdan 
à l'archiduc  Charles,  fut  sans  doute  le  détache- 
ment du  corps  du  général  Sainl-Cyr  sur  Moes- 
kirch,  pour  tourner  l'armée  autrichienne,  et 
tomber  sur  elle  à Pfullentlorf,  tandis  qu'il  eût 
fallu  le  conserver  dans  la  plaine  de  Ueptingen, 
pour  soutcniravec  la  réserve  le  corps  du  général 
Soult. 

Maulère  de  conduire  les  différentes  parties 
de  l'armée. 

137.  Les  principes  relatifs  à la  manière  de 
conduire  les  différentes  parlies  de  l'armée  dans 
les  marches  en  avant,  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes:  les  uns  ont  rapport  au  mouvement  gé- 
néral de  l’armée,  et  les  autres  appartiennent  au 
mouvement  particulier  d'une  de  ses  parlies.  En 
traitant  des  uns  et  des  autres,  je  commencerai 
toujours  par  exposer  ce  qui  regarde  l'avant- 
garde.  En  voici  la  raison  pour  ce  qui  concerne 
le  mouvement  général  : c'est  que  t’avanl-gardc 
étant  le  plus  souvent  employée  à commencer  ce 
mouvement,  les  autres  parties  do  l'armée  sont 

distingue  esscDticIlemcnt  des  corps  deslioés  à arriver 
sur  le  flanc  ou  sur  les  derrière*  de  l'ennemi  dans 
les  marches  qui  doivent  être  suivies  d'une  attaque 
combinée  contre  plusieurs  côtés  de  la  position  de 
l'cDucnii. 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  II.  SECT.  II. 


99 


louTent  obligées  de  secondaire  conséquemment 
à ce  qu'elle  fait. 

t^uant  à ce  qui  regarde  les  mouvements  par- 
ticuliers, il  me  semble  assez  naturel  de  s'occuper 
d'abord  de  l'avant-garde  et  des  troupes  légères, 
qui  marchent  les  premières. 

Règles  de  coaduiie  a|>pUcabletè  ravaot-garde. 

158.  Tantôt  le  généra]  ordonne  à l'avant-garde 
de  marcher  en  avant  de  la  colonne  du  centre; 
tantôt,  et  plus  souvent  encore,  il  ordonne  à son 
chef  de  la  diriger  successivement  sur  les  clefs 
des  différentes  positions  que  l’armée  ou  l’ennemi 
peuvent  occuper.  Si  l'ennemi  s'est  affaibli  en 
étendant  trop  ses  troupes,  comme  par  exemple 
s'il  a entrepris  de  défendre  le  cours  d'une  ri- 
vière avec  trop  peu  de  monde,  et  qu'il  soit  pos- 
sible de  séparer  ses  différents  corps,  c'est  l'avant- 
garde  qu'on  emploie  à cette  opération.  Si  ce 
même  ennemi  a pris  une  position  que  l’on 
puisse  le  déterminer  à quitter  en  portant  quel- 
ques troupes  sur  son  Qanc  [sa],  c'est  encore  l'a- 
vant-garde qui  le  plus  souvent  est  chargée  de 
cette  opération,  à moins  qu’on  ne  veuille  trom- 
per l'ennemi  et  le  déterminer  à attendre  une  af- 
faire générale  qui  lui  sera  funeste.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  peut  présenter  l'avant-garde  sur  le 
front  de  l’ennemi  pour  lui  faire  appréhender 
une  attaque  de  front,  et  porter  pendant  ce  temps 
les  troupes  d’une  des  colonnes  des  ailes  sur  son 
liane  adn  d’exécuter  ensuite  une  attaque  do 
front  et  de  flanc. 

Elle  doit  toujours  élro  à portée  d'ôtre  soutenue  par 
l'armée. 

139.  Il  est  impossible  de  rien  dire  de  déter- 
miné sur  la  distance  à laquelle  l’avant-garde  doit 
marcher  du  reste  de  l’armée  : il  suffit  de  rappe- 
ler, 1*  qu'il  faut  toujours  la  tenir  en  mesure 
d'étre  soutenue  par  l'année,  quand  elle  n'est 
pointasses  forte  pour  agir  en  son  particulier; 
2*  qu'il  est  h propos  qu'elle  soit  très-près  des 

[m]  On  Juge  facilement  que  ce  cas-Ià  serait,  par 
exemple,  celui  où  l'ennemi  aurait  pris  une  position  sur 
le  bord  d'une  rivière  que  l'on  pourrait  panser  facile- 
ment au-dessous  des  postes  qu'il  occupe. 

[s&]  Il  faut,  dans  ce  cas,  que  le  corps  do  troupes  qui 
marche  à la  tète  des  colonnes,  ou  même  que  la  totalité 
de  celles-ci  soit  formée  en  colonne  serrée,  afin  de  pou- 
voir former  plus  rapldemeul  un  ordre  de  balaille.  Les 


colonnes  quand  on  veut  attaquer  l’ennemi.  En 
effet,  si  011  a ce  projet,  pourquoi  s’annoncer,  se 
découvrir,  se  mettre  en  prise?  il  serait  à sou- 
haiter que  l'ennemi  ne  pût  voir  la  tête  de  l'ar- 
mée que  lorsque  celle-ci  serait  déjà  arrivée  et 
qu'il  ne  serait  plus  temps  de  s’opposer  à sa  dis- 
position. Cette  opinion  détermina  le  général 
l^udon  à marcher,  même  sans  avant-garde,  le 
15  août  1760,  jour  de  la  bataille  de  Liegnits. 
Son  projet  étant  de  surprendre  le  roi  de  Prusse 
et  de  tomber  sur  lui  avec  la  totalité  de  ses  forces, 
il  marcha  à la  tête  de  ses  colonnes  avec  l'infan- 
teric  de  sa  réserve  [es]« 

Règles  relatives  au  mouvemeut  des  colouoes. 

140.  plus  importante  de  toutes  les  règles 
relatives  au  mouvement  générai  de  l’armée  est 
sans  contredit  celle  de  faire  occuper,  à mesure 
qu'on  avance,  les  postes  ou  les  défilés  nécessai- 
res pour  établir  la  communication  entre  ses  dif- 
férentes parties,  ou  pour  assurer  leur  retraite 
en  cas  d’écbcc.  Celte  règle  s’applique  non-seu- 
lement aux  marches  en  avant,  mais  encore  à 
tous  les  mouvements  olTensii^,  soit  qu'ils  s'exé- 
cutent en  colonne,  soit  que  l'on  veuille  tourner 
l’ennemi  ou  l'attaquer  de  front,  soit  enûii  qu'il 
s'agisse  d'exécuter  une  marche  de  front,  de  flanc 
ou  mixte.  Tous  les  corps  qui  passeront  par  des 
postes  nu  par  des  dcûlés  de  l'espèce  de  ceux  dont 
nous  parlons , y laisseront  donc  les  troupes 
nécessaires  pour  les  garder,  quel  que  soit  le 
mouvement  offensif  qu'ils  exécutent , à moins 
que  le  général  n'ait  destiné  des  détachements 
particuliers  pour  cet  objet.  Les  troupes  employées 
à la  défense  de  ces  postes  ou  dcfîlcs  y resteront 
jusqu'à  ce  que  le  mouvement  qu’exécute  l'armée 
soit  achevé. 

Ellei  doiveol  ordlDtiremeat  marcher  à la  mémo 
hauteur. 

Les  différentes  colonnes  de  l'armée  doivent 
d'ordinaire  marcher  à la  même  hauteur,  lorsque 

Autrichiens  auraient  peut-être  gagné  la  bataille  de 
Liegnitz.  si  le  général  Laudon  avait  eu  plus  de  troupes 
sous  la  main  pour  exécuter  ta  première  attaque  daos 
laquelle  il  montra  les  talents  d'un  graud  capitaine,  car 
ajrant  trouvé  les  hauteurs  de  Benoicitz  occupées,  contre 
son  altCQte,  par  l'armée  prussienne,  il  sentit  l'impossi- 
bilité de  se  relircret  attaqua  sur-le-champ  cette  position 
avec  les  lroui)C8  qu'il  avait  sous  la  main. 
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U nature  du  terrain  qu'elles  traversent  permet 
de  lier  ensemble  les  manœuvres  des  diverses 
parties  de  l'armée  en  cas  d'afTairc,  et  j’indiquerai 
plus  bas  les  mesures  à prendre  relativement  à 
cet  objet. 

Néceuité  de  faire  marcher  uoe  colonne  d’aile  *ur  les 
points  dont  dépend  la  réussite  de  la  marche. 

141 . Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Touverlure 
des  marches  de  front,  que  toutes  les  positions 
que  les  deux  armées  pouvaient  prendre  dans  le 
terrain  où  s'exécutait  une  marche  de  celte  es- 
pèce .ivaicnt  des  points  de  la  possession  desquels 
dépendait  la  réussite  du  mouvement.  Leur  im- 
portance est  telle  que  quand  les  plus  essentiels, 
ou  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  se  trouvent 
dans  la  direction  d’une  des  colonnes  des  ailes  [66], 
il  faut  donner  à cette  colonne  une  certaine 
avance  sur  les  autres  et  tenir  !a  tète  de  ces  der- 
nières à la  même  hauteur,  ou  en  échelons  en  les 
préseiilanl  à peu  près  dans  la  forme  de  tuyaux 
d’orgue. 

Avantagei  de  cette  di»poti(ion. 

14â.  Voici  les  avantages  de  cette  dernière 
disposition  ; les  points  sur  lesquels  se  dirige  la 
colonue  d'une  aile  ne  sont  la  clef  de  la  marche 
que  parce  que  ce  sont  ceux  où  vous  pourrez 
attaquer  l’eQiicnu  avec  le  plus  d'avantage  s'il 
voulait  arrêter  votre  marche;  2“  parce  que  ces 
points  étant  une  fois  emportés,  l’ennemi  sera 
dans  l'impossibilité  de  conserver  les  positions  où 
il  aurait  rinlcnlion  de  vou-s  attendre,  leur  flanc 
se  trouvant  gagné  ; 3®  parce  que  renneiiii , en 
s’emparant  de  ces  points,  se  trouverait  sur  le 
flanc  des  positions  éventuelles  que  vous  seriez 
dans  le  cas  de  prendre;  4®  parce  que  ces  points 
sonteeux  oùTcnucmi  attaquerait  le  front  de  ces 
positions,  soit  à raison  de  ce  qu'ils  sont  les  seuls 
réellement  attaquables,  soit  à raison  de  ce  qu'ils 
vous  procureraient  le  moyen  de  prendre  en  flanc 
les  dispositions  offensives  qu'il  dirigerait  tonie 
autre  part. 

[m]  On  «ent  à merveille  que  si  la  marche  a pour  ob- 
jet de  passer  une  petite  rivière,  et  que  rapparilion  d’une 
colonne  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  qtii  défendent 
ses  bords  puisse  les  déterminer  à quitter  leur  position, 
il  faudra  faire  prendre  une  certaine  avance  à la  colonne 
de  l’aile  qu’on  peut  employer  à celte  opération.  Kn  effet, 
la  clef  d’une  des  positions  les  plus  importantes  que  l'en- 
nemi puisse  prendre,  ou  plutdl  la  clef  de  la  position  dont 
on  a résolu  de  le  déposter,  doit  se  trouver  dans  la  dircc- 


Daos  les  deux  premiers  cas,  la  dispoiilion 
des  tètes  de  colonne  vous  donnera  le  moyen  de 
former  une  disposition  oblique  dirigée  contre  le 
point  le  plus  important  de  la  position  de  l'ennemi, 
ou  de  porter  un  corps  de  troupes  sur  son  flanc. 
Dans  les  deux  derniers,  la  disposition  de  voi 
tètes  de  colonne  fera  que  les  points  les  premiers 
occupés  seront  ceux  où  l’ennemi  pourrait  vous 
attaquer  avec  le  plus  d’avantage,  ou  bien  ceui 
sans  la  possession  desquels  il  serait  impossible 
que  ses  succès  fussent  importants.  Il  vous  sera 
d'ailleurs  facile,  au  moyen  de  la  disposition  de 
vos  têtes  de  colonne,  de  former  un  ordre  de  ba- 
taille oblique  défensif  dont  l'ennemi  n'atlaque- 
rail  pas  l'aile  refusée  sans  s'exposer  à être  pris 
en  flanc  pour  peu  que  le  terrain  soit  découvert , 
ou  sans  exécuter  un  cbaugement  de  front  dans 
le  cas  où  le  terrain  serait  coupé. 

Lctlc  dernière  réflexion  fait  voir  combien  la 
disposition  oblique  des  léles  de  colonne  peut 
être  avantageuse  sur  un  terrain  qui  présente 
des  dispositions  où  ü n'y  a qu'une  aile  bien  ap> 
puyee. 

Pourquoi  il  est  inutile  de  faire  avancer  une  des  colonnes 
du  centre. 

143.  Nous  ne  proposerons  point  de  faire  pren- 
dre à une  des  colonnes  du  centre  une  certaine 
avance  en  tenant  les  autres  en  tuyaux  d’orgue 
sur  sa  gauche  et  sur  sa  droite , quand  elle  se  di- 
rigera sur  la  plupart  des  points  auxquels  lient 
le  sort  des  différentes  positions  que  votre  année 
ou  l'armée  eiiuemie  peuvent  occuper;  en  voici 
les  raisons  : 

1®  Qluand  le  sort  d'une  position  que  vous  de- 
vez occuper  tient  à celui  d'un  poste  situé  vers 
son  centre,  il  vaut  mieux  faire  occuper  ce  posie 
par  un  corps  détaché  que  de  le  mettre  dans  la 
ligne  [67]. 

2®  Quand  le  sort  d’une  position  de  l'ennemi 
tient  à celui  d'un  poste  situé  vers  son  centre,  la 
mcillbure  disposition  à faire  pour  l'allaqucr  est 
d'employer  à cette  operation  un  corps  parlico- 

tioD  de  cette  colonne,  pour  peu  que  ta  marche  ait  été 
bien  projetée. 

fs7]  Quand  on  met  un  poste  de  celte  nature  dam  le 
centre  de  la  ligne,  on  s’expose  à la  voir  coupée  au  cen- 
tre, s’il  est  emporté.  St  on  le  fait  au  contraire  occuper 
par  un  corps  particulier,  l’ensemble  de  l'armée  n cil 
point  détruit  en  cas  que  rcmiemi  s'en  nmdc  maître, 
car  l’armée  peut  alors  ou  faire  attaquer  l’ennemi  pour 
le  déposlcr,  ou  effectuer  sa  retraite  sans  se  désunir. 
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lier  dont  les  flancs  sont  appuyés  ou  couverts  par 
de  la  cavalerie,  le  reste  des  troupes  soutenant  ce 
corps  [6s],  soit  en  restant  en  ligne , soit  en  for^ 
mant  des  échelons  par  te  centre  pour  refuser  les 
ailes. 

]/avant> garde  peut,  dans  le  premier  cas, 
occuper  le  poste  situé  au  centre  de  rarniée;  et 
dans  le  second , former  au  moins  la  lélc  de  l'at- 
taque. 

Ce  qu’il  hiut  faire  quand  le*  colonne*  ne  peuvent  com- 
muniquer, et  que  le  combat  eil  imminent. 

iVi.Si  la  nature  du  terrain  qui  sépare  les 
débouchés  des  diflereiites  colonnes  les  empêche 
de  communiquer  et  de  combiner  leurs  manœu- 
vres dans  les  cas  où  elles  peuvent  être  obligées 
de  combattre,  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire 
qu’elles  arrivent  à leur  destination  à des  épo- 
ques déterminées,  leurs  chefs  ou  ceux  des  difl'é- 
reiits  corps,  car  un  corps  peut  être  cuin|>osé 
dans  ce  cas  de  plusieurs  colonnes,  exécuteront 
chacun  en  particulier  leur  mouvement  suivant 
les  principes  exposés  plus  loin  , et  ils  lâcheront 
d’arriver  le  plus  rapidement  {>ossihIe  à leur  des- 
tination, afin  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour 
se  mettre  en  possession  de  l'issue  des  déiîlés 
qu'ils  peuvent  avoir  à passer,  ce  qui  importe 
beaucoup  dans  tous  les  mouvements  olTensifs. 

SI  plniicnri  colonoe*  doivent  arriver  en 
même  (cmp*. 

i m.  S'il  est  au  contraire  nécessaire  que  plu- 
sieurs colonnes  arrivent  en  même  temps  à leur 
destination  rcspcrlive,  et  que  la  nature  du  ter- 
rain les  empêche  de  communiquer  durant  tout 
le  cours  de  la  marche  , on  prendra  les  précau- 
tions suivantes  : 

On  ordonnera  à chacune  de  ces  colonnes  de 
s’arréler  sur  plusieurs  points  du  débouché 
qu’elle  doit  suivre,  déterminés  par  l’ordre  de 
marche,  de  donner  de  scs  nouvelles  cl  «le  partir 
ensuite  de  chacune  de  ces  halles  à l'heure  qui 

On  sait  que  la  multiplication  des  liçne*  est  un 
grand  moyen  de  rassembler  plus  de  forces  surics  point* 
où  l'on  vcutagirofFcn*ivei«ent.  Cette  rouUipIicalion  de* 
lignes  est  d'autant  plu*  nécessaire  dons  une  attaque  cen- 
trale , que  ce  seront  les  dernières  qui  empêcheront  que 
Parméo  soit  ou  verte  dans  son  centre  si  les  troupes  qui  at- 
taquent sont  repoussées,  et  c'est  aussi  |K>ur  prévenir  cet 
inconvénient  qu’il  parait  utile  d'employer  un  corps 


sera  indiquée  par  le  même  ordre  de  marche.  La 
précaution  qu'on  prend  d'ordinaire  de  Axer 
l'heure  du  départ  des  différentes  colonnes  à rai- 
son de  la  longueur  du  chemin  qu’elles  ont  à par- 
courir [69],  est  réellement  fort  utile;  cependant, 
elle  ne  suffit  pas  pour  prévenir  tous  les  déran- 
gements qui  peuvent  survenir  dans  une  marche, 
et  les  attaques  mal  combinées  qui  en  sont  les 
conséquences  : c’est  peut-être  l’oubli  de  ces 
précautions  qui  permit  à l'armée  française  pos- 
tée au  camp  de  César,  en  1793,  de  se  retirer 
tranquillement  par  la  roule  de  fiapaume.  Si  les 
colonnes  qui  devaient  passer  r£‘*cauf,  au-dessus 
de  Cauihraij  pour  fermer  la  retraite  aux  Fran- 
çais, ne  fussent  pas  arrivées  sur  les  bords  de 
celte  rivière  (rois  heures  après  les  troupes  qui 
devaient  inenarer  le  frontdu  catnpde  César,  les 
républicains  n’auraient  probablement  pas  ru  le 
temps  de  détruire  les  pouls  de  V/iscaut  et  de  sc 
retirer  au  nombre  de  30,000  hommes  sur  une 
seule  colonne. 

Eo  cas  de  passage  d’une  rivière. 

116.  Si  l'armée  doit  passer  une  rivière,  que 
chacune  de  scs  colonnes  soit  composée  de  trou- 
pes des  deux  armes,  et  qu’aucune  ne  doive  pré- 
céder les  autres,  les  chefs  des  difTérentes  colon- 
nes se  conduiront  comme  dans  un  terrain  où  les 
moiivemonls  des  colonnes  ne  peuvent  avoir  au- 
cune liaison;  mais  chacun  d'entre  eux,  .lussitùt 
que  sa  colonne  sera  arrivée  sur  les  bords  de  la 
rivière,  commencera  par  disposer  de  riiifantenc 
avec  quelques  bouches  à feu  sur  les  deux  cùtés 
du  gué  ou  du  pont  dont  il  doit  se  servir,  afin  de 
protéger  son  opération  et  d'assurer  sa  retraite 
en  cas  d’échec.  Il  fera  construire  ou  réparer  un 
pont  si  cela  est  nécessaire,  puis  il  emploiera  en- 
suite au  moins  une  partie  de  son  infanterie  et 
de  son  artillerie  à passer  la  rivière  les  premiè- 
res, et  il  les  formera  de  l'autre  côté  pour  cou- 
vrir le  passage  du  reste  des  troupes.  Ces  der- 
nières passeront  la  rivière  et  sc  formeront  sur  la 
rive  opposée  si  l’ennemi  menace  d'attaquer. 

particulier  pour  former  la  tête  tTiiue  attaque  centrale. 

[69]  Il  est  facile  do  Juger  que  quand  plusieurs  colon- 
nes doivent  arriver  en  même  temps  à leur  destination, 
il  est  nécessaire  de  donner  une  certaine  avance  i 
celles  rpit  ont  le  plus  de  chemin  à parcourir.  C'est 
pour  avoir  négligé  celte  précaution  que  la  première 
attaque  dirigée  par  Hoche,  en  179.1,  contre  la  position 
de  Kayserslauleru  échoua  complètement. 
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Dans  rhypothêse  contraire,  elles  ne  s'arrêteront 
que  le  temps  nécessaire  pour  faire  resserrer  les 
divisions  de  la  colonne , et  elles  se  remettront 
ensuite  en  marche.  Les  troupes  qui  auront  passé 
la  rivière  et  couvert  le  passage  des  autres , se 
remettront  également  en  marche  après  avoir  re- 
pris l'ordre  de  la  colonne. 

Toutes  les  troupes  ayant  passé,  celles  qui  au- 
ront été  disposées  sur  les  deux  côtés  du  pont  ou 
dtl  gué,  formeront  l'arriére-gardc , ou  repren- 
dront leur  place  dans  la  colonne,  à moins  qu’elles 
ne  doivent  conserver  leur  position  pour  assurer 
la  retraite. 

Ces  précautions  sont  très-importantes  lorsque 
l'ennemi  est  h portée  d'inquiéter  le  passage.  Le 
général  Saint.Cyr  n'en  négligea  aucune  quand  il 
passa  le  Kecker  le  jour  du  combat  de  KantladI, 
en  1796.  La  nécessité  d'employer  toujours  de 
l'infanterie  k passer  la  première  une  rivière 
quand  cette  opération  a lieu  à portée  de  l'en- 
nemi , est,  à ce  qu'il  me  semble  , aussi  bien  ap- 
puyée par  le  raisonnement  que  par  l'expérience  : 
les  troupes  qui  les  premières  passent  une  rivière 
sont  destinées  à couvrir  le  passage  des  autres,  et 
par  conséquent  à opposer  une  résistance  pure- 
ment passive  si  l’ennemi  veut  inquiéter  le  pas- 
sage de  la  rivière , or  ce  rôle  ne  peut  convenir 
qu’à  de  l’infanterie.  Faut-il  des  exemples  pour 
appuyer  mon  assertion?  Je  citerai  le  passage  du 
Rhin  à Eicheliamp,  le  21  septembre  179#,  par 
l'armée  de  Sambre-et-Meusc  aux  ordres  du  gé- 
néral Jourdan.  Les  passages  du  même  fleuve 
exécutés  à Kehl,  le  24  juin  1796,  à Dierêheim, 
le  25  avril  1797,  par  l’armée  du  Rliin-et-Moselle 
commandée  par  le  général  Moreau  ; celui  de 
VJdda,  do  10  mai  1790,  par  l'armée  d’Italie 
conduite  par  Bonaparte;  le  passage  de  la  Limath 
exécuté  par  l'armcc  du  Danulte  aux  ordres  de 
Masséna,  le  24  septembre  1799;  celui  du  Da- 
nvbe  exécuté  par  Moreau  k Btindheim  avec  1 ar- 
mée du  lihin,  le  5 juin  1800.  j 

Les  troupes  à cheval  d'une  colonne  composée 
d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  passeront  une  ri- 
vière avant  l’infanterie  que  lorsque  l’ennemi  est 
en  pleine  retraite. 

147.  Si,  comme  d’ordinaire,  il  y a une  colonne 
ou  une  avant-garde  qui  doive  précéder  les  autres 
troupes , soit  pour  arriver  sur  le  flanc  de  celles 
que  l'ennemi  pourrait  employer  à défendre  le 
passage d'nnc  rivière,  soit  pour  séparer  les  dif- 
férents corps  que  rennemi  destinerait  au  môme 
usage  , cette  colonne  ou  cette  avant-garde  pas- 
sera la  rivière  avec  les  précautions  indiquées 
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plus  haut,  en  laissant  de  l’infanterie  et  de  l’ar- 
tillerie sur  les  deux  côtés  de  l'endroit  où  elle  l'a 
franchie,  afin  d'assurer  sa  retraite  en  cas  d'é- 
! chec.  Les  autres  colonnes  s'approcheront  des 
bords  de  la  rivière , mais  elles  attendront , pour 
en  tenter  le  passage,  que  leurs  chefs  soient  in- 
struits, ou  par  des  ordonnances,  ou  par  le  feu, 
ou  enfin  par  des  signaux,  que  le  corps  de  trou- 
pes qui  est  arrivé  sur  la  rive  extérieure  a réussi 
dans  son  opération.  C’est  ainsi  que  les  Français 
effectuèrent,  en  août  1796,  le  passage  du  Lech. 
Leur  centre,  commandé  par  le  général  Saint- 
Cyr,  devant  être  chargé  de  la  partie  la  plus 
scahreu.se del’opéralion,  futdiviséen  deux  colon- 
nes qui  passèrent,  l'une  à gué  prés  de  Lechhau- 
ten,  et  l'autre  sur  le  pont  de  HochzoU,  qui  fut 
rétabli  sous  le  feu  des  Autrichiens.  La  droite, 
commandée  par  Desaix,  franchit  la  rivière  un 
peu  plus  tard  à Langiceid,  et  la  gauche  , con- 
duite par  Ferino,  à Haunsteflen,  de  manière  à 
menacer  les  flancs  de  la  position  qu’avait  prise 
le  comte  de  La  Tour. 

148.  Quelles  que  soient  les  manoeuvres  que 
l'on  emploie  pour  passer  une  rivière,  s'il  y a 
|>ar  hasard  des  colonnes  entièrement  com|M>sées 
de  cavalerie,  dans  un  mouvement  qui  a ce  pas- 
sage pour  objet,  les  raisons  que  je  viens  de  don- 
lier  un  peu  plus  haut  détermineront  à ordon- 
ner à ces  colonnes  de  ne  commencer  à effectuer 
leur  passage  que  lorsqu’il  y aura  déjà  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  au  moins  une  partie  des  colon- 
’ nés  d’infanterie. 

Exceptions  anx  régies  concemant  le  pavage  des 
rivières. 

On  ne  s'écartera  de  ce  principe  que  : 1°  si 
rennemi  ii'cst  pas  en  mesure  d'attaquer  les  trou- 
pes qui  passeront  les  premières  la  rivière  ; 2*  si 
rinfanteric  peut  la  passer  rapidement  et  sur 
! beaucoup  de  points;  3°  enfin , si  une  colonne  de 
l'aile  (qui  est  toute  composée  de  cavalerie)  peut 
déterminer  les  troupes  ennemies,  placées  sur  le 
bord  de  la  rivière,  à quitter  leur  position  en  pas- 
sant cette  rivière  sur  leur  flanc.  .Ainsi  que  cela 
était  probable  à la  bataille  de  H'urtzbourg,  le  3 
septembre  1796,  lorsque  l'archiduc  Charles 
passa  au  gué  le  Mayn  avec  sa  cavalerie , tandis 
que  le  général  Wartenslcben  le  passait  avec  l'in- 
fanterie au  pont  de  DelMbach.  Dans  ce  dernier 
cas,  une  colonne  de  l’aile  peut  meme  passer  la 
rivière  avant  les  autres,  quoiqu'elle  soit  toute 
composée  de  cavalerie;  mais  je  ferai  remarquer 
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que  ce  cas  est  fort  rare,  car  an  a vu , eu  parlant 
(Je  la  disposition  des  troupes  dans  les  marches 
de  frool,  qu’il  fallait  joindre  de  l'infanterie  aux 
colonites  de  cavalerie,  quand  ces  dernières  sont 
obligées  de  passer  des  dèUlés  ou  des  ponts,  à 
luoios  que  celle-ci  ne  doive  passer  la  rivière  à 
un  gué  dont  les  approches  sont  eiitièremeul  dé- 
gagées d’obstacles. 

L’infanterie  attachée  à une  culoiine  de  cava- 
lerie, qui  manœuvrera  pour  obliger  l’ennemi  à 
quitter  sa  position,  se  comportera  toujours  de 
manière  à protéger,  en  cas  d’échec , la  retraite 
de  la  cavalerie. 

1 49*  On  verra  plus  bas  que  le  chef  de  l’avant- 
garde  et  ceux  des  difTcrentes  colonnes  doivent 
toujours  occuper  tous  les  défilés,  villages  ou  pos- 
tes, en  arrière  desquels  ils  sont  obliges  de  s’ar- 
rêter : celle  règle  est  générale;  mats  son  obser- 
vation est  peut-être  encore  plus  essentielle  quand 
un  passe  une  rivière.  Qu’on  néglige,  par  exem- 
ple, d’occuper  une  hauteur  située  assez  pri's  de 
l’endroit  où  l’on  passe  une  rivière,  renneroi  s'en 
emparera,  et  il  y formera  une  dis|>osilioii  oITcii- 
sive  contre  l’armée. 

150.  Souvent,  dans  les  marches,  on  est  obligé 
de  former  un  ordre  de  bataille,  ou  du  moins  de 
se  préparer  à le  former.  Dans  ce  cas,  le  général 
se  déterminera,  d’après  les  circonstances,  soit  à 
(lorler  l’avant-garde  sur  le  point  où  elle  protége- 
rait et  masquerait  efficacement  le  déploiement 
des  autres  colonnes,  soit  à l’employer,  si  ce  dé- 
ploiement est  d’ailleurs  bien  assure,  sur  un  point 
iinpurlaiit  pour  le  sort  d’une  affaire,  ou  sur 
celui  où  il  veut  faire  effort , parce  que  les  trou- 
lies  qu'on  retirerait  des  parties  de  l’ordre  de  ba- 
taille qui  doivent  être  refusées,  en  sont  trop 
éloignées  pour  y arriver  à propos.  D'autres  fois, 
enfin,  le  général  emploiera  l’avanl-garde  à exé- 
cuter une  fausse  attaque  pour  tromper  l'ennemi 
sur  scs  véritables  projets. 

151.  Pendant  qne  l’avant-gardc  exécutera  ces 
mouvements,  son  artillerie  ou  celle  de  la  colonne 
où  se  trouve  le  général,  donnera  un  signal  qui 
indiquera  à l’armée  de  se  pré|>arcr  au  déploie- 
ment. Les  différentes  colonnes  se  conformeront 
à cct  ordre  en  quillant  le  pas  de  route,  se  ser- 
raiil  en  masse  [?o],  cl  prenant  entre  elles  les 

[70]  On  sent  faciiemenl  que  la  coloDoe  de  Taile 
n'aurait  poiDl  be^oiD  de  »e  serrer  en  masse  si  on  tui 
avait  fait  observer  des  distances  et  qu'il  devint  né- 
cesaaire  du  former  un  ordre  de  liataille  sur  le  flanc  de 
la  marche. 


distances  nécessaires  pour  se  déployer,  si  elles 
ont  été  perdues.  L’artillerie  marchera  sur  deux 
pièces  de  front,  afin  de  pouvoir  se  former  plus 
rapidement  en  batterie.  Le  général,  pendant  ce 
temps,  reconnaîtra  les  ennemis,  déterminera 
l’ordre  de  bataille,  et  le  formera  en  indiquant 
ou  faisant  savoir  au  chef  de  chaque  colonne  les 
points  sur  lesquels  il  doit  se  porter,  et  lui  fixant 
par  deux  points  la  position  qu’il  doit  prendre. 

Le  général  fera  occuper  en  même  temps,  soit 
t>ar  l'avant-gardc,  soit  par  des  troupes  légères, 
soit  enfin  par  des  troupes  de  seconde  ligne,  les 
l>oste$  détachés  qui  t>euveiit  contribuer  à la 
force  ou  è la  réussite  de  la  disposition  de  combat. 

Nous  venons  d’expo.ser  les  principes  relatifs 
au  grand  mouvement  de  l’armée  dans  une  mar- 
che en  avant  : passons  maintenant  aux  règles 
particulières  de  conduite  de  ravaiibgardc,  des 
troupes  légères  cl  des  colonnes. 

Régies  parUculièret  de  la  conduite  de  PaTanl-ga^le. 

152.  Le  générai  ne  marchera  point  à la  tète 
de  l’avant-garde , quand  elle  s’éloignera  de  l’ar- 
mée; mais  il  en  confiera  le  commandement  à 
un  officier  général  qui  sc  conduira  comme  il 
sait  : 

153.  Il  fera  toujours  marcher  son  corps  avec 
les  plus  grandes  précautions,  couvert  par  des 
éclaireurs  cl  des  flanqueurs,  et  ne  s'engageant 
dans  aucun  village,  chemin  creux,  bois  ou 
plaine,  avant  de  les  avoir  fait  soigneusement 
reconnaître,  et  occuper  par  de  l'infanterie  tvi]. 
Les  troupes  employées  à cet  usage  rejoindront 
ravaul-gardc  quand  elle  aura  traversé  ces  obsta- 
cles, à moins  de  circonstances  particulières 
qu’on  indiquera  tout  à l’heure. 

Si  l'avant-gardc  doit  passer  une  rivière,  elle 
le  fera  avec  les  précautions  indiquées  un  peu 
plus  haut. 

Son  commandant  avertira  promptement  le 
général  de  ce  qui  lui  arrivera  cl  de  ce  qu'il 
pourra  découvrir,  surtout  s'il  a besoin  de  secours. 

154.  Si  le  commandant  de  l'avant-garde  est 
oblige  de  laisser  un  défilé  entre  lui  et  l’armée, 
il  ne  s’en  écartera  jamais  sans  avoir  fait  occuper 
les  obstacles  qui  le  formeront,  par  de  l'infan- 

[71]  S'il  arrive  que  le  commaodaot  de  l'avanl-garde 
n'ait  pas  sulli«amnieat  d'infanterie  sous  la  maio,  il 
pourra  faire  nicüre  pied  i terre  à quelques  bonuoes  de 
cavalerie  légère  pour  occuper  les  obstacles  que  l'avaut- 
gardc  doit  traverser. 
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lerie  [73],  et  meme  par  de  rartillcrie  aux  ordres 
d'un  uHicicr  aussi  brave  qu'iiitclligcnl.  Il  prcn« 
dra  les  mêmes  précautions  |>our  les  dcOlcs  par 
où  rennemi  pourrait  venir  le  couper.  Les  déta- 
chements employés  dans  ces  occasions  prendront 
après  cela  la  queue  des  culoniies. 

155.  Il  disposera  ses  troupes  dans  l'ordre  et 
sur  le  lerrnin  qui  leur  seront  propres,  de  ma- 
nière qu'elles  puissent  se  secourir  mutuelle- 
ment. 

Lorsqu'il  marchera  de  nuit,  il  nicUra  toujours 
à l'avant-garde  la  plus  grande  partie  de  son  in- 
fanlcric,  précédéed'un  petit  détachement  de  ca- 
valerie pour  aller  plus  en  avant,  et  l'avcriir  de 
l’arrivée  de  rennemi.  Il  fera  suivre  son  infante- 
rie par  le  gros  de  sa  cavalerie , à la  queue  de 
laquelle  il  incllra  quelque  infanterie  qui  sera 
elle-même  suivie  d'un  petit  détachement  de 
cavalerie  formant  l'extrénie  arrière-garde.  La 
raison  de  cette  disposition  est  que  si,  la  nuit,  le 
gros  de  la  cavalerie  était  à l'avant-garde,  et 
qu'elle  fût  culbutée  par  rennemi,  elle  renverse- 
rait indubitablement  rinfanlerie  qui  serait  der- 
rière elle,  cl  y causerait  un  desordre  diflicile  à 
réparer;  d'ailleurs  il  est  impossible  à la  cavale- 
rie de  manœuvrer  |>endanl  la  nuit,  au  lieu  que 
l'inraiitcric  ^>ciil  toujours,  par  son  feu,  arrêter 
cl  pousser  rennemi  ; enfin  si  elle  est  obligée  de 
plier,  elle  ne  cause  pas  de  désordre  dans  la  ca- 
valerie placée  derrière  elle. 

150.  Le  commandant  de  l'avant-garde  exami- 
nera avec  le  plus  grand  soin,  en  marchant  en 
avant,  la  nature  du  pys  qu'il  parcourt;  il  notera 
les  endroits  ou  il  devra  placer  de  l’infanterie  ou 
de  l’arlilicric  pour  protéger  sa  retraite  s'il  était 
obligé  de  se  retirer,  et  faciliter  le  passage  des 
défilés  à la  cavalerie;  et  coininc  l'aspect  du  pays 
est  difTérenl  suivant  le  point  de  vue  d'où  on  l'a- 
perçoit, il  s'arrclcra  souvent  en  se  portant  en 
avant,  et  il  se  retournera  pour  prendre  des 
points  de  vue  qui  le  guident,  s'il  est  obligé  de 
revenir. 

157.  Dans  les  haltes,  le  commandant  de  fa- 
vaiil-garde  la  mettra  en  halaille,  face  au  terrain 
par  où  l’ennemi  pourrait  venir  à lui,  occupant 
tous  les  villages,  enclos,  boiiquels  de  bois  et  dé- 
filés situés  à quelque  distance  de  son  front,  ou 
sur  scs  lianes,  plaçant  autour  de  son  corps  un 

(ti)  S’il  manque  d’infanlcrU*.  U emploiera  de  la  ca- 
valerie au  même  otage  : celle-ci  le  former.!  aloM  entre 
le*  dêflU-s  et  l’ennemi, ou  bien  elle  metiia  pied  à lerre 
pour  occuper  le»  obataclea  qui  forment  ce*  dêSléa. 


cordon  d'avant-postes,  et  ne  faisant  repaître  scs 
troupes  que  successivement. 

Il  redoublera  de  vigilance  et  de  précautions 
quand  il  sera  obligé  de  s’arrêter  pendant  la  nuit. 

158.  S’il  se  trouve  dans  le  cas  de  combattre, 
il  disposera  son  corps  de  la  manière  et  dans  le 
terrain  le  plus  convenable  aux  différentes  espè- 
ces de  troupes  qui  le  composent,  n'en  déployant 
jamais  que  la  quantité  nécessaire  pour  combat- 
tre. Les  ordres  de  bataille  des  avant-gardes  doi- 
vent être,  comme  ceux  des  armées,  analogues 
au  terrain , et  à l'objet  qu’elles  se  proposent. 

1 59.  Le  commandant  de  l'avant-garde  poussera 
vivement  tous  les  corps  qu'il  trouvera  devant  lui, 
jusqu’à  ce  qu'il  ail  gagné  le  poste  où  il  doit  s'ar- 
rêter. (^)uand  il  y sera  arrivé,  il  le  fera  occuper  de 
la  manière  qu’il  croira  la  plus  convenable,  cl  il 
jettera  des  troupes  dans  les  défilés  situés  sur 
son  front  ou  sur  scs  flancs,  pour  ralentir  au 
moins  la  marche  de  l'ennemi  si  celui-ci  venait 
pour  l'attaquer;  il  enverra  des  patrouilles  pour 
être  instruit  de  ce  qui  se  possc  autour  de  lui; 
et  il  SC  maintiendra  avec  opiniâtreté  dans  le  poste 
qu'il  occupe,  certain  d'étre  soutenu  par  l'armée 
ou  par  un  gros  corps  auquel  il  doit  donner  le 
temps  d’arriver. 

ItiO.  S'il  y a plusieurs  avant-gardes,  chacune 
d'elles  SC  conduira  cunfuriiiéincnt  aux  principes 
que  nous  venons  d'exposer. 

161.  Toutes  les  lrou|)cs  légères  devant  re- 
joindre rarinée,  on  les  emploiera  à éclairer  la 
inarchedes  colonnes  et  à garder  dans  les  terrains 
coupés  les  débouchés  qu'il  pourrait  y avoir  en- 
tre ceux  que  suivent  les  colonnes  [73].  C'est  au 
moyen  de  ces  précautions  qu'un  se  garantit,  au 
moins  en  partie,  des  troupes  légères  de  rcnnenii 
qui  inquiètent  toujours  les  colonnes.  D'ailleurs, 
il  n'est  peut-être  pas  aussi  diflicile  qu'on  le  croi- 
rait, même  à titi  corps  de  troupes  considérable, 
de  SC  glisser  entre  les  colonnes  : les  dragons  de 
Saint-Ignon  rostèrciit,  à la  journée  de  TortjaUy 
cachés  pendant  quelque  temps  entre  la  preiiiiêre 
et  la  seconde  colonne  des  Prussiens,  qui  n'cii  fu- 
rent instruits  que  par  des  prisonniers. 

iGâ.  On  fera  tirer  quelques  volées  de  canon 
contre  les  troupes  légères  à cheval  de  l’emicmi. 
et  on  déinchera  de  la  cavalerie  légère  contre  scs 
Uraiileurs  à pied  lorsqu'ils  s'approcheront  trop 

(75]  SI  on  exécute  une  marche  pour  surprendre  l’en- 
nemi, on  multipliera  beaucoup  le  nombre  des  troupes 
légères  sur  le  front  de  la  marche,  pour  empêcher  les  pa- 
trouilles ennemies  d’approcher  trop  près  des  colonnes. 
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près:  il  serait  inutile  d*cmpioyer  de  rinfanteric 
de  ligne  pour  réloigncr,  car  son  feu  ne  cause- 
rait pas  plus  de  mal  que  le  feu  à milrnille  de 
l'artillerie,  contre  des  tirailleurs  dispersés,  cou- 
chés par  terre  ou  caches  derrière  des  arbres. 
Toutes  les  fuis  qu'on  s'arrête  dans  des  occasions 
de  cetic  espèce,  c'est  sacrifler  du  inonde  inuti- 
lement. La  manière  d'en  perdre  le  moins  possi- 
ble, c'est  de  détacher  de  rinfanterie  légère  qui 
côtoiera  l'armée  en  suivant  les  bois  et  les  hau- 
teurs, et  d'avoir  quelques  escadrons  de  troupes 
légères  à cheval  sous  la  main  pour  s'en  servir 
au  liesoin.  Il  est  vrai  que  les  ennemis  inquiète* 
ront  encore  ces  troupes  lorsqu'elles  quitteront 
les  hauteurs  pour  suivre  l'arniée  : mais  ils  ne 
feront  jamais  autant  de  mal  qu'en  tirant  contre 
des  colonnes  où  tous  leurs  coups  sont  assurés. 

F<a  manière  dont  les  troupes  légères  sc  sont 
multipliées  rend  l'exécution  des  marches  un  peu 
longues  difficile  dans  des  terrains  coupés.  Les 
précautions  qu'il  faut  prendre  en  diminuent  ta 
célérité. 

I6ô.  Si  des  troupes  légères  ennemies  otcupent 
un  poste  pour  arrêter  ou  retarder  la  marche  de 
l'armée,  u il  ne  faut  pas  les  marchander,  n dit 
Frédéric  dans  ses  Inêtruction»  è ses  généraux. 
On  les  fera  attaquer  par  de  l’infanterie  de  li- 
gne, protégée  par  des  flanqueurs  : on  est  sûr  de 
les  déposter  pourvu  qu'on  les  attaque  brusque- 
ment. Si  clics  sont  obligées  de  traverser  une 
plaine  pour  sc  retirer,  on  tâchera  de  leur  cou- 
per la  retraite  avec  de  la  cavalerie. 

Règles  particulières  de  la  conduite. 

16L  Ce  sonl  les  ordres  du  général  qui  déter- 
minent la  composition  des  difTcrentcs  colonnes 
d'une  armée. 

Des  colooiH's. 

1615.  L'infanterie  se  plie  en  colonnes  pour  sc 
mettre  en  mouvement,  excepté  dans  les  circon- 
stances où  j'ai  déjà  dit  qu'elles  sont  obligées  de 
sc  rompre  en  coluiioe.  (gluant  à la  cavalerie,  elle 
se  rompt  toujours  par  jwlotons  quand  elle  n’en- 
(re  pas  dans  une  plaine  où  elle  puisse  marcher 
par  escadrons. 

Quelle  que  soit,  nu  reste,  la  manière  dont  les 
troupes  s'ébranlent,  il  faut,  quand  une  colonne 
n'est  pas  composée  de  troupes  campées  les  unes 
à coté  des  autres,  que  celte  colonne  attende, 
allongée  dans  la  direction  où  elle  doit  marcher, 
qu'elle  ait  été  jointe  par  les  autres  troupes  qui 


marcheront  avec  elle.  On  indique  pour  celle  rai- 
son un  rendex-vous  à chaque  colonne  dans  les 
circonstances  de  celte  espece  ; quand  les  troupes 
de  chaque  colonne  sont  réunies,  clics  s'ébranlent 
en  même  temps  au  pas  de  roule  : c'est  à cela  que 
lierineiil  dés  le  coimneiicemcnt  la  commodité 
delà  marche,  la  diminution  de  fatigue  pour  les 
troupes,  cl  la  certitude  de  les  avoir  rassemblées 
sur  l’espace  quelles  doivent  occuper  pendant 
toute  la  marche. 

lüG.  Les  commandants  des  diverses  colonnes 
inlervcrlironl  l'ordre  de  marche  des  troupes 
qu'ils  commandent,  quand  cela  sera  nécessaire. 

167.  L'infanterie  et  la  cavalerie  marchent  ha- 
biliieltenienl  par  p<‘Iotons  ; rartillerie  par  pièce. 

La  vilessedu  pas  de  roule  est,  pourrinfantc- 
rie,  de  85  à 90  pas  par  minute;  elle  peut  être 
portée  à 100  pas  en  bon  chemin,  mais  aussi  elle 
est  susceptible  d’élre  réduite  à 7U  ou  76  pas  dans 
les  sables  et  les  pays  montueux.  Quant  à la  ca- 
valerie, elle  parcourt  au  pas  100  à 110  mètres 
par  minute,  mais  d’un  autre  côté  elle  occupe 
proporliunnémenl  l>eaucoup  plus  de  terrain  que 
l'infanterie  dans  les  marches.  Voici  pourquoi  : 
rinfanteric  peut  marcher  en  colonne  serrée  par 
peloton,  et  sa  colonne  ne  s'allonge  alors  que 
parce  qu’il  faut  que  ses  rangs  conservent  un  mè- 
tre de  distance  entre  eux  au  pas  de  roule.  La 
cavalerie , pour  qui  l’ordre  de  colonne  serrée 
par  escadron  est  le  seul  ordre  do  déploiement, 
se  trouve  au  contraire  obligée  de  marcher  en  co- 
lonne avec  distance  toutes  les  fois  que  la  largeur 
des  débouchés  la  force  à marcher  par  pelotons. 
Cette  extension  des  colonnes  de  cavalerie  contri- 
bue beaucoup  à ralentir  leur  marche  ; elles  s’ar- 
rêtent d’ailleurs  de  temps  en  temps  quand  il 
est  nécessaire  qu'elles  règlent  leur  mouvement 
sur  celui  de  rinfanteric. 

168.  On  met  à la  tète  des  colonnes  des  tra- 
vailleurs destinés  à ouvrir  ou  réparer  les  che- 
mins [74l,  et  quand  il  n'y  a pas  de  ponts  sur  les 
rivières  que  l’armée  doit  passer,  on  les  fait  ac- 
compagner par  des  sapeurs  et  par  dos  voilures 
chargées  de  madriers,  de  poutrelles  cl  de  cheva- 
lets pour  construire  des  [wnts.  l/arrière-garde 
de  chaque  colonne  ramasse  ces  objets  cl  les  ren- 
voie à l'avant-garde  ou  à la  tête  de  la  colonne. 

Lorsqu'il  n’a  point  été  commandé  de  travail- 
leurs pour  marclier  à la  tète  des  colonnes,  la 

[7i]  Celte  précaution  est  ordioairerocnl  iQiiUle<inaml 
lYtai-major  a Tait  ouvrir  de.<  déboudiés  à l'aranec.  mais 
elle  ne  nuii  jamais. 
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division  qui  marche  la  première  en  fournil  le  | 
nombre  nécessaire  pour  les  besoins  imprévus.  Il  j 
y a de  plus,  à la  tête  de  chacune  des  autres,  cin- 
quante travailleurs  destinés  à réparer  les  dé- 
gradations commises  par  les  troupes  qui  les  pré- 
cèdent. Les  colonnes  de  cavalerie  tirent  les  leurs 
des  colonnes  d’infanterie  les  plus  voisines. 

169.  Si  quelqu'une  des  colonnes  de  l'armée 
doit  traverser  des  bois  situés  à portée  d'un  en- 
nemi auquel  elle  doit  cacher  sa  marche  , on 
enverra,  s’il  est  possible,  des  travailleurs  dans  ce 
bois.  Leurs  chants  et  leurs  cris,  le  bruit  qu'ils 
feront  en  abattant  des  arbres,  empêcheront 
l'ennemi  d'entendre  celui  qui  résulte  de  la  mar- 
che des  colonnes  et  de  l’artillerie. 

170.  Les  ofliciers  montés  doivent  marcher  sur 
le  flanc  de  leur  peloton,  de  manière  à être  sous 
le  vent,  afin  de  ne  point  incommoder  la  troupe 
par  la  poussière.  S'il  se  trouve  des  dcGIés  où  ils 
soient  obligés  de  passer  avec  leur  troupe,  ceux 
de  chaque  bataillon  se  partageront  pour  passer 
à la  télé  et  à la  queue. 

171.  On  s'attachera  à ce  que  les  colonnes  ne 
diminuent  de  front  que  lorsque  cela  sera  inévi- 
table. Celte  diminution  n'est  pas  considérable, 
il  est  vrai,  quand  il  s’agit  de  faire  marcher  par 
peloton  ou  par  section  une  colonne  qui  marche 
par  division  ou  par  peleton,  surtout  quand  celte 
colonne  est  avec  distance  : mais  clic  devient  de 
la  plus  grande  importance,  toutes  les  fois  que 
l'infanterie  est  obligée  de  marcher  par  son  flanc 
et  que  ta  cavalerie  défile  par  quatre , car  alors 
les  colonnes  s'allongent  beaucoup  [76]. 

172.  A moins  d'une  nécessité  absolue,  les 
troupes  ne  doubleront  jamais  le  pas  naturel 
qu'elles  doivent  prendre  d'abord,  quand  on  { 
franchit  un  déûlé.  Les  têtes  de  colonnes  mar- 

(7&]  Cela  est  beaucoup  plus  rare  dans  les  marches  en 
avant  que  dans  les  marches  de  flanc,  car  on  peut  très- 
souvent  masquer  celles-ci  i la  faveur  d’un  bois  dont  on 
occupe  une  partie. 

Quand  on  voudra  calculer  exactement  le  temps 
qu'une  colonne  obligée  de  défiler  mettra  à exécuter  une 
marche  quelconque,  il  faudra  ajouter  au  temps  néces- 
saire pour  parcourir  le  chemin  qu’elle  doit  Faire,  1*  le 
temps  nécessaire  |H>ur  défiler;  3^  celui  qu'il  faut  pour 
reprendre  te  front  et  la  profondeur  que  lacoloune  doit 
reprendre  en  sortant  du  défilé.  I.e  temps  qu'une  co- 
lonne met  i défiler  est  égal  à celui  qu'un  cavalier  ou 
soldat  met  à parcourir  l'espace  que  celle  colonne  occupe 
en  défilant.  Quant  au  temps  nécessaire  |>our  faire  re- 
prendre à la  coloune  la  profondeur  et  le  front  qu'elle 
doit  avoir  i la  sortie  du  déûlé,  il  est  égal  i la  différence 


cheront  douceinetit  ou  s'arrêteront  pour  douuer 
à la  queue  le  temps  de  reprendre  ses  distances  [77]. 
Cette  précaution  est  indispensable  pour  riiifan- 
terie,  carcc serait  une  grande  faute  de  meltreau 
pas  accéléré  des  troupes  à pied  qu'on  a été  obligé 
de  laisser  en  arrière  dans  des  passages  de  défilé. 

Quant  à la  cavalerie,  on  la  fait  quelquefois 
trotter  quand  elle  traverse  des  défilés  sans  avoir 
d'iiifanlerie  avec  elle,  afin  de  la  tirer  rapide- 
ment d'une  position  où  elle  n'aurait  aucune 
force. 

175.  Les  troupes  de  chaque  colonne  suivront 
toujours  le  mouvement  qui  sera  fait  à la  té!e. 
Quand  les  divisions  qui  les  précèdent  double- 
ront ou  dédoubleront,  elles  doubleront  ou  dé- 
doubleront aussi  les  leurs  au  même  point. 

174.  Les  cumiuaridaiils  des  colonnes  seroot 
attentifs  à ce  que  les  bataillons  ou  escadrons 
marchent  bien  serrés  dans  les  colonnes  serrées 
et  que  lesdivisionsconservent  exactement  leurs 
distances  dans  les  colonnes  avec  distance.  Ils 
empècheronlque  les  têtes  de  cuiorincs  se  devan- 
cent ies«uncs  les  autres  , ou  qu'elles  perdent 
leur  degré  d’obliquité  si  elles  doivent  marcher 
en  tuyaux  d’orgue.  Ils  se  régleront  pour  cela  sur 
une  colonne  du  centre  ou  des  ailes,  suivant  l'or- 
dre du  général. 

17b.  Si  la  nature  du  terrain  empêche  les  co- 
lonnes de  se  voir,  ceux  qui  les  commandent  en- 
verront des  ofliciers  sur  leurs  flancs  pour chercher 
des  points  d'où  ils  puissent  les  découvrir. 

176.  Si  la  cavalerie  forme  les  colonnes  des 
ailes,  il  est  essentiel  que  chacune  d’elles  se  fasse 
précéder  par  des  détachements  de  deux  ou  trois 

' cents  chevaux  qui  marcheront  par  échelons  et 
communiqueront  avec  l'avant-garde.  Os  dé- 
tachements seront  suivis  par  des  officiers  in- 
du temps  nécessaire  pour  parcourir  l'espace  que  la 
colonne  occupe  en  défilant  avec  te  lemp»  nécessaire 
pour  parcourir  le  terrain  qu'elle  doit  occuper  en- 
suite. 

(77]  La  cavalerie  s'écarte  quelquefois  de  cette  règle , 
dans  les  cas  oii  elle  te  trouve  pressée;  mais  cela  ruine  les 
chevaux  quand  on  le  répète  trop  souvent.  Il  faut  dans 
les  autres  circonstances  que  les  escadrons  qui  sortent 
les  premiers  du  défilé  forment  les  pelotons  et  s'arrêtent 
ensuite  pour  attendre  les  autres  eKadrons,  ou,  si  l'on 
passe  le  défilé  au  (rot.  qu'ils  prcimenl  le  pas.  SI  la  mar- 
che d'une  coloune  de  cavalerie  qui  se  sera  arrêtée  de 
cette  manière  ciit  combinée  avec  celle  d'une  autre  co- 
lonne, son  chefla  fera  trotter  ensuite  pendant  un  temps 
égal  i celui  qu'elle  aura  resté  sans  marcher,  afin  de 
recouvrer  le  temps  perdu. 
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telligents  nuxquels  les  nfllciers  généraux  com- 
mandant les  ailes  donneront  ordre  de  prendre 
connaissance  exacte  du  pays , et  de  voir  toutes 
les  dispositions  oITensives  ou  défensives  qu'on 
pourrait  y former. 

177.  On  arrêtera,  quand  il  sera  possible,  les 
colonnes  d'infanterie  quatre  on  cinq  minutes 
toutes  les  heuras,  afin  que  le  soldat  reprenne  ha- 
leine sans  quitter  ses  armes  ni  son  rang. 

178.  On  observera  le  plus  grand  silence  dans 
les  marches  de  nuit,  et  l'on  empêchera  même  le 
soldat  de  fumer. 

179.  Lorsqu'il  y aura  des  ponts  de  bateaux  à 
passer,  la  cavalerie  le  fera  toujours  au  pas,  et 
descendra  même  de  cheval  si  la  rivière  est 
agitée,  la  précipitation  que  l'on  met  dans  cette 
opération  entraînant  souvent  la  rupture  des 
ponts. 

180.  Le  passage  d'un  gué  ordinaire  n'amènera 
aucun  changement  dans  la  disposition  de  la  ca- 
valerie; mais  si  on  est  obligé  de  franchir  .1  gué 
une  rivière  dont  le  conrant  soit  rapide,  ou  dans 
laquelle  il  faille  un  peu  nager , on  la  fera  passer 
au  moins  sur  le  front  d'un  escadron . pour  op- 
poser plus  de  résistance  au  courant. 

Si  l'infanterie  se  trouve  dans  la  nécessité  de 
passer  des  gués,  on  placera  de  la  cavalerie  dans 
la  rivière  en  aval , afin  de  sauver  les  fantassins 
qui  seraient  enirainés  par  le  courant. 

181.  Quand  on  traversera  des  villages,  on  y 
laissera,  de  bataillon  en  bataillon  et  de  régiment 
de  cavalerie  en  régiment  de  cavalerie,  un  ou 
deux  officiers,  selon  la  longueur  du  village,  pour 
empêcher  qu'aucun  soldat  ne  s'y  arrête. 

182.  Lorsque  les  débouchés  de  plusieurs  colon, 
nés  se  rencontreront,  ou  se  rapprocheront  de 
manière  à presque  se  toucher,  on  laissera  sur  ce 
point  des  officiers  pour  empêcher  les  colonnes 
de  se  confondre  et  indiquer  à chacune  d'elles  la 
direction  à suivre. 

185.  On  a déjà  dit  que  chaque  colonne  devait 
avoir  son  avant-garde  particulière,  quand  des 
localités  absolument  impénétrables  les  séparent. 

Cés  avant-gardes  se  conduiront  suivant  les  prin- 
cipes exposés  pour  l'avant-garde  de  l'armée.  Elles 
s’éloigneront  plus  ou  moins  des  colonnes  suivant 
leur  force  et  l'objet  qu'on  se  propose. 

L'infanterie  qu'on  aura  employée  à garder 
des  défilés  ou  des  villages  qu'une  colonne  doit 
traverser,  en  prendra  ensuite  la  queue,  à moins 
qu'elle  ne  reçoive  des  ordres  contraires,  ce  qui 
arrivera,  par  exemple,  si  l'occupation  des  défi- 
lés est  nécessaire  pour  assurer  une  retraite  ou  la 
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liaison  des  difl'érentes  parties  de  l'armée  dans  un 
mouvement  offensif. 

184.  Nous  venons  d'entrer,  relativement  aux 
marches,  dans  des  détails  dont  quelques-uns 
paraîtront  sans  doute  bien  minutieux,  surtout  à 
la  suite  des  principes  généraux  donnés  sur  celte 
espèce  d opérations  : il  n’en  est  cependant  aucun 
qui  soit  indifférent  pour  la  conservation  de  l’or- 
dre et  pour  la  rapidité  des  marches.  Je  ne  cite- 
rai qu'un  seul  exemple  à l'appui  de  cette  asser- 
tion. Dans  la  marche  de  nuit  qu'exécuta  l’armée 
anglaise  de  Lugo  à Belamo»,  en  1809,  l’élal-ma- 
jor  s'étant  contenté  de  marquer  la  direction  des 
débouchés  avec  des  nceuds  de  paille,  au  lieu  de 
charger  des  officiers  de  la  conduite  des  colonnes, 
une  tourmente  de  pluie  et  de  neige  les  enleva  et  les 
colonnes  s’égarèrent.  Le  commandant  de  l’une 
d’elles  ayant  cru  pouvoir  abriter  ses  troupes  pen- 
dant quelques  heures,  mil  le  comble  au  désor- 
dre. L'armée  britannique  n'arriva  que  le  9 jan- 
vier au  soir  à Betanzot. 


ARTICLE  II. 

DI  L'ixicCTlOI  DB8  MAIGRIS  DI  FIUHC. 

L’ouverture  des  marches,  la  disposition  des 
troupes  dans  l’ordre  de  marche,  et  la  formation 
dc's  ordres  de  bataille,  sont  des  objets  si  intime- 
ment liés  qu’il  est  bien  difficile  de  les  séparer. 
Celle  difficulté  m'a  obligé  de  parler  de  la  dispo- 
sition des  troupes  dans  les  marches  de  flanc  en 
traitant  de  leur  ouverture.  Les  principes  relatifs 
à celle  matière  se  trouvent  par  celle  raison  pres- 
que entièrement  développés. 

Mécaniime  des  marches  de  Ranc.  — Il  ne  faut  jamais 
former  de  cavalerie  le  centre  de  la  colonne  exté- 
rieure. 

1 88.  J’ai  dit  que  chaque  ligne  d'infanterie  de- 
vait former  une  colonne  particulière  dans  les 
marches  de  flanc  ; mais  la  variété  des  dispositions 
de  marche  de  la  cavalerie  donne  le  moyen  de  pla- 
cer celte  arme  dans  toutes  les  parties  des  ordres 
de  bataille  qu’on  peut  être  obligé  de  former  sur 
le  flanc  des  colonnes  ; elle  procure  celui  de  la 
partager  entre  les  deux  ailes , de  la  porter  en  to- 
uillé à une  seule,  de  la  mettre  en  totalité  ou  en 
partie  derrière  l’infanterie,  et  de  la  porter  même 
alors  dans  les  parties  de  la  ligne  où  elle  pourra 
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élrc  employée  avec  succès.  En  cffcl,  il  sera  facile  à 
rinfanleriedc  lui  ouvrir  des  passages,  cl  les  corps 
de  celle  dernière  arme  qui  sc  Iruuvcronl  alors 
derrière  la  cavalerie  cmpérlicrüiil  que  les  échecs 
que  celle-ci  pourra  essuyer  anjériciit , coinnic  à 
Mindfn  ou  à Uoch$tvtt,  la  deslruclion  de  Tar- 
niée.  Ces  fuiiesles  journées  indiquenl  suRisani- 
inenl  combien  il  scrail  absurde  de  former  loul le 
ccülre  des  colonnes  de  cavalerie  dans  une  mar- 
che de  flanc.  J'élablirai  de  plus,  comme  principe 
général,  qu’il  ne  faut  jamais  former  de  cavalerie 
le  ccnlrc  de  la  colonne  cxléricure  de  la  marche  ; 
el  voici  pourquoi  : 

1®  Il  en  esl  de  la  taclique  comme  de  res- 
crime  : s’il  est  nécessaire  d’étre  en  garde  avant 
de  porter  un  coup  p son  adversaire,  il  faut  aussi 
s’assurer,  dans  toutes  les  manœuvres,  quel  que 
puisse  être  leur  objet,  des  moyens  de  résister  à 
reiincmi  s'il  attaquait  loul  à coup  l'armcc. 
Celle-ci  ne  scrail  pas  tnip  en  sûreté  si  scs  adver- 
saires s'avançaient  rapidement  dans  le  moment 
où  elle  marcherait  par  son  flanc,  ayant  sa  co- 
lonne extérieure  formée  de  cavalerie  ; celle  der- 
nière, que  sa  nature  rend  incapable  de  défendre 
un  poste  de  pied  ferme,  et  ù laquelle  il  faut  du 
mouvement  pour  acquérir  de  la  force,  serait 
bientôt  culbutée;  cl  la  distance  de  à 400  mè- 
tres qui  la  séparerait  de  l'infanterie  ne  lui  donne- 
rait pas,  d’un  côté,  assez  d’espace  pour  se  rallier 
avec  succès  après  un  échec,  el  n’empôchcrail 
pas,  de  raiilre,ses  fuyards  de  culbuter  peut-être 
l'infanterie  qui  sc  serait  à peine  formée  pendant 
ce  temps-là. 

2®  On  n’aurait  point  de  première  ligne  à op- 
poser rapidement  à l’ennemi , si  la  première 
colonne  était  obligée  de  passer  par  quelque  dé- 
filé ; car  la  cavalerie,  qui  s'allonge  beaucoup  dès 
qu’elle  ne  marche  plus  par  le  front  de  section, 
ne  pourrait  pas  non  plus  se  former  tout  à coup 
en  bataille  par  des  quarts  de  conversion  de 
toutes  ses  divisions. 

3**  Ea  cavalerie  qui  marcherait  sur  le  flanc 
extérieur  de  la  marche  serait  frappée  de  nullité 
si  on  était  obligé  de  former  un  ordre  de  bataille 
sur  la  télé  des  colonnes,  car  on  a prouvé  la  difli- 

[78]  Oq  |>ourrait  ajouter  une  qualriéme  laison,  qui  à 
la  vérité  n'eat  pas  décisive,  mais  qui  devient  puissante 
dans  quelques  circonstances  : c'est  que  les  marches  de 
flanc  s'exécutant  beaucoup  plus  souvent  sur  des  lignes 
concaves  que  sur  des  lignes  convexes,  les  colonnes  qui 
ont  plus  de  chemin  à parcourir  sont  ordinairement  les 
colonnes  intérieures  de  la  marche.  N'jr  a-t-il  pas  un 


cullé  qu’on  avait  dans  ce  cas  à s’étendre  sur  le 
flanc  extérieur  de  la  marche  [7b]. 

Quand  le  terrain  situé  sur  le  flanc  cxléricar 
de  la  marche  parait  propre  à faire  agir  de  la 
cavalerie,  il  l’est  également  à former  un  ordre 
de  bataille  dont  la  cavalerie  occupe  les  ailes. 
D'ailleurs,  il  n’a  cette  qualité  qu’aulant  qu'il 
offre  une  grande  étendue  de  plaine.  On  peut, 
dans  ce  cas,  si  on  tient  à couvrir  la  marche  de  l’in- 
fanleric  avec  de  la  cavalerie,  quand  l’infan- 
teric  est  mauvaise,  par  exemple,  mettre  un 
corps  de  cavalerie  sur  le  flanc  extérieur  de  la 
marche. 

Différence  de  faire  marcher  un  corps  de  cavalerie  sur 
le  flanc  extérieur  etd'eo  former  la  colonne  extérieure. 

On  me  demandera  quelle  différence  il  y a en- 
tre faire  marcher  un  corps  de  cavalerie  sur  le 
flanc  cxléricur  de  la  marche,  et  faire  former  à 
cette  arme  la  colonne  cxléricure?  La  voici  : 
Une  colonne  de  l’armée  esl  obligée  de  suivre  les 
mouvements  du  reste  de  cette  armée,  au  lieu 
qu’un  corps  sé|iaré  agit  en  son  particulier  et 
s’éloigne  assez  pour  se  rallier  facilement  en  cas 
d'échec,  sans  forcer  l'infanterie  à partager  scs 
revers. 

Cas  où  les  différents  ordres  de  marche  doivent  être 
employés. 

186.  Il  scrail  difRciie  d'expliquer  avec  détail 
la  manière  d’appliquer  chacun  des  divers  ordres 
de  marche,  dont  j’ai  parlé,  aux  diiïérenles  cir- 
constances. C’est  là  une  de  ces  parties  du  grand 
art  de  la  guerre  pour  lesquelles  le  génie  mili- 
taire doit  tenir  lieu  de  règles.  J'observerai  ce- 
pendant que  l’ordre  de  marche  dans  lequel  la  ca- 
valerie doit  former  les  colonnes  intérieures,  est 
réservé  pour  les  manœuvres  qui  s’exécutent  dans 
les  pays  roontueux,  ou  lorsqu’on  suit  le  cours 
d’une  rivière  [7e].  Celui  où  la  cavalerie  forme  la 
tète  el  la  queue  des  colonnes  est  réservé  pour  les 
pays  très-découverts  où  l’ennemi  peut  attaquer 
également  l’une  ou  l’autre  aile  de  l’armée.  On 

véritable  avantage  à épargner  ce  surcroît  de  fatigue  à 
l'infanterie  7 

[79]  On  ne  s'astreint  en  effet  à suivre  le  court  d'une 
rivière  que  parce  que  se»  bords  «ont  susceptibles  d’une 
défense  passive,  et  l'infantene  est  la  seule  arme  qu'oa 
puisse  employer  avec  succès  à cet  usage.  S’il  faut  au 
contraire  une  défense  active  aux  bords  de  la  rivière. 
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porte  ia  totalité  ou  la  majeure  partie  de  la  cava- 
lerie vers  la  tête  des  colonnes,  parce  qu'on  veut 
gagner  avec  plus  de  célérité  le  flanc  de  reiincmi, 
afin  de  pouvoir  le  coml>atlre  plus  vile  s’il  tentait 
d'attaquer  la  tête  des  colonnes.  On  laisse  ia  tota- 
lité ou  la  majeure  partie  de  la  cavalerie  à la 
queue  des  colonnes,  ou  parce  que,  le  terrain 
étant  découvert,  celte  partie  de  l'armée  se  trouve 
la  plus  CI  posée,  ou  parce  que  la  tète  des  cuiunues 
doit  se  diriger  vers  un  terrain  où  l'un  ne  pour- 
rait tirer  qu'une  faible  partie  de  la  cavalerie. 

. Au  reste,  je  ferai  observer  qu’il  y a des  cir- 
' constances  telles,  par  exemple,  que  celles  d’une 
marche  sous  le  feu  de  l'ennemi,  dans  lesquelles 
il  faut,  quoiqu'on  projette  de  mettre  la  cavalerie 
aux  ailes  de  l'ordre  de  bataille,  former,  s’il  est 
possible,  des  colonnes  particulières  de  troupes  à 
cheval  qui  marcheront  sur  le  flanc  intérieur  des 
colonnes  d'infanterie,  mais  à hauteur  de  la  tête 
et  de  la  queue  de  celles-ci,  de  manière  é ce  que 
chaque  aile  de  cavalerie  n’ait  qu'à  faire  front  et 
à se  porter  en  avant  pour  entrer  en  ligne.  Voici 
les  avantages  de  celte  disposition  : 1*  Les  trou- 
pes à cheval  auront  moins  à souffrir  du  feu  de 
Tennemi;  "i*  elles  protégeront  tout  aussi  bien  le 
flanc  de  l'armée  que  dans  la  disposition  ordi- 
naire, car  il  leur  faudra  fort  peu  de  temps  pour 
entrer  en  ligne.  J'ai  déjà  dit,  d'ailleurs,  que  la 
cavalerie  doit  toujours  être  tenue  à quelque  dis- 
tance des  points  où  elle  veut  faire  effort. 

Je  n’entremi  {>oînt  dans  le  detail  des  avan- 
tages que  cette  disposition  de  marche  peut 
donner  dans  les  circonstances  où  l'on  prévoit  la 
nécessité  de  former  un  ordre  de  bataille  sur  la 
télé  des  colonnes  : j'en  ai  fait  l'énumération  à 
rarlicle  de  l'ouverture  des  débouchés,  en  par- 
lant de  l'ordre  de  marche  dans  lequel  la  cava- 
lerie forme  les  colonnes  inlérieures.  J'aJuulcrai 
seulement  que  ces  avantages  inc  paraissent  telle- 
ment  importants,  que  lorsqu'on  veut  renforcer 
une  aile  de  cavalerie  qui  forme  la  télé  des  co- 
lonnes, comme  quand  on  veut  gagner  le  flanc 
de  l'ennemi,  il  faut  faire  marcher  ia  cavalerie, 
qu'on  lire  de  l'autre  aile,  beaucoup  pliitiM  sur  le 
flanc  intérieur  de  la  marche  qu'à  la  téle  ou  à la 
queue  de  l'aile  qu'on  renforce. 

Un  m'objectera  peut-être  que  celte  méthode 

on  i>n  éloigné  potir  •«  ménager  lee  mofen»  d’en  éta- 
blir !«'  syrtènie.  On  sent  qu’il  est  alors  inutile  de  mpttre 
la  cavalerie  i la  téle  et  à la  queue  des  colonnes,  ce  qui, 
formant  des  colonnes  plus  longues,  ralentirait  sans 
Dlllllé  la  marche,  car  il  n'y  a pat  à craindre  iUds  ce  cas 


forcera  de  multiplier  les  débouchés;  mais  cet 
inconvénient  est  nul , si  le  Icrraio  s’y  prête. 
D'ailleurs,  il  y a beaucoup  de  circonstances  où 
celle  disposition  de  marche  ne  nécessitera  pas 
une  grande  augmentation  de  travail  pour  l’état- 
majur.  Ce  sont  celles  où  l'on  ne  prévoira  pas  la 
nécessité  de  porter  des  troupes  d'une  aile  à l'au- 
tre ; car  les  débouchés  ouverts  pour  la  cavalerie 
qui  doit  marcher  sur  le  flanc  intérieur  de  t'in- 
fanterie  serviront  aussi  aux  réserves  de  l'artil- 
lerie. 

IMspositioD  relative  aui  flanquetirs. 

187.  L'ordre  des  matières  m'amène  naturel- 
lement à traiter  la  disposition  de  rarlillcric  dans 
les  marches  de  flanc  ; mais  il  est  nécessaire  de 
parler  auparavant  des  divisions  de  flaiiqueurs, 
car  ce  sont  les  seules  troupes  de  ligne  dont  on 
n'a  pas  encore  parlé. 

Lorsque  la  cavalerie  marche  à la  létc  et  à la 
queue  des  colonnes  d'infanterie,  les  corps  de 
flanqueurs,  lorsqu'il  y en  a,  se  partagent  entre 
les  deux  lignes  et  forment,  suivant  la  nature  du 
terrain,  la  tête  ou  la  queue  de  leur  aile. 

Lorsque  la  cavalerie  forme  les  colonnes  inté- 
rieures de  la  marche,  les  corps  de  flanqueurs 
forment  la  tête  et  la  queue  des  colonnes  d'infan- 
terie, ou  marchent  à la  téle  et  à la  queue  de  la 
cavalerie  si  le  pays  est  très-couvert. 

Je  passe  maintenant  à rarlillerie. 

Dispoiilions  relative*  à l’artillerie. 

188.  Les  pièces  de  régimeut,  quand  il  y en  a, 
suivent  toujours  les  batailloiis  auxquels  elles 
sont  allachécs  et  marchent  dans  leurs  inter- 
valles. 

189.  Les  batteries  attachées  à chaque  division 
d’infanterie  ou  de  cavalerie  marchent  à la  (été 
ou  à la  queue  des  troüpcs  de  chaque  colonne 
dans  tous  les  cas.  lia  rcscrtc  des  batteries  divi- 
sionnaires forme,  avec  la  batterie  de  réserve, 
une  colonne  pour  laquelle  j'ai  déjà  dit  qu'il  fal- 
lait ouvrir  un  débouché  particulier. 

190.  Une  des  choses  les  plus  essentielles  dans 
la  disposition  de  l’artillerie  pour  les  marches  de 
flanc,  c'est  de  faire  marcher,  dans  tous  les  cas, 
à la  tête  de  la  première  colonne  d'infanleric  une 

qne  le*  aile*  de  l’armée  aoieat  attaquée*  d’un  iostant  à 
l'autro.  D’ailleurs,  la  disposition  de  la  cavalerie  sur  le 
flanc  intérieur  de  la  marche  ne  nuira  i la  formation 
d’aucune  de*  disposition*  offensive*  qu’il  pourrait  de- 
venir nécessaire  de  Paire  *1  rennemi  passait  la  rivière. 
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batterie  couverte  par  un  bataillon,  si  cette  co- 
lonne n’a  point  d'avatil-garde  ou  n’est  point  pré- 
cédée par  de  la  cavalerie. 

La  ballerie  dont  je  parle  protégera  edicaccment 
la  rorinalion  d’un  ordre  de  Iwlaillc,  s’il  devient 
nécessaire  d’en  former  un  perpendiculaire  à la 
direction  de  la  marche  ; car,  comme  il  a déjà  été 
dit,  le  mécanisme  d’une  manœuvre  de  cette  es- 
pèce repose  sur  la  tôle  des  colonnes.  Si  d’ailleurs 
il  SC  trouve  sur  le  liane  de  la  marche  quelque 
poste  propre  à la  couvrir  en  recevant  une  bat- 
terie, celle-ci  s’y  trouvera  toute  portée  dès  le 
moment  où  elle  pourra  être  de  quelque  utilité. 

101.  Il  est  également  nécessaire  d’attacher 
une  batterie  [sol  à la  queue  de  la  première  co- 
lonne, lorsque  la  queue  des  colonnes  se  trouve 
exposée  et  qu’il  peut  devenir  nécessaire  de  for- 
mer sur  elle  un  ordre  de  bataille  perpendicu- 
laire à la  direction  de  la  marche.  Cette  artillerie 
servira  dans  tous  les  cas  à écarter  les  corps  qui 
pourraient  menacer  la  queue  des  colonnes. 

192.  Quelquefois  la  nature  do  terrain  empê- 
che les  halleries  de  suivre  les  colonnes  auxquelles 
elles  sont  attachées.  Il  faut  alors  leur  ordonner 
de  les  rejoindre  aussitôt  qu’elles  seront  sorties 
des  débouchés.  Cela  sera  toujours  assez  facile, 
les  distances  entre  les  colonnes  ne  devant  jamais 
être  très-considérables  dans  les  marches  de 
flanc.  C’est  ce  qui  arriva  le  11  août  1760,  quand 
Frédéric  partit  du  camp  de  IJegnlIz  pour  aller 
gagner  les  hauteurs  de  Plaffirulor/',  parce  que  le 
pont  sur  lequel  la  première  colonne  avait  passé 
la  Katsbach  était  trop  faible  pour  porter  l’artil- 
lerie. 

105.  C’est  ici  que  paraîtrait  assez  naturelle- 
ment devoir  se  terminer  notre  dissertation  sur 
la  disposition  des  troupes  dans  les  marches  de 
flanc  ; mais  les  principes  que  nous  avons  établis 
suflisent  tout  au  plus  pour  les  circonslances 
dans  lesquelles  il  n’y  a lieu  de  craindre  que 
pour  le  flanc  de  la  marche,  et  il  y en  a beaucoup 
d’autres  où  l’ennemi  peut  de  plus  venir  atta- 
quer son  front. 

[80]  Si  la  première  cotoone  n’a  point  d’arrière-garde, 
on  Fera  suivre  cette  batterie  par  un  bataillon  destiné  à 
ta  couvrir  pendant  ta  marche. 

[Slj  I.a  brigade  de  flanc,  quand  il  y en  a,  doit  toujours 
se  trouver  A la  télé  des  colonnes  d’inFanlerie  dans  les 
circonslances  où  il  peut  devenir  nécessaire  de  Former 
un  ordre  de  bataille  sur  le  Front  d’une  marche  de  flanc; 
car  si  le  terrain  était  embarrassé  et  «ju’il  Falldt  mettre 
celle  même  brigade  de  flanc  à la  tête  de  la  cavalerie. 


TACTIQUE. 

Moyen  de  remédier  aux  difficultés  de  la  Formation 

d'un  ordre  de  bataille  perpendiculaire  à la  direction 

de  la  mai'cbe. 

194.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail 
des  difficultés  auxquelles  est  assujettie  la  for> 
mation  d'un  ordre  de  bataille  perpendiculaire  à 
la  direction  de  la  marche  après  un  mouvement 
de  flanc.  Il  suffit  de  rappeler  qu’on  a prouvé 
qu'il  était  ordinairement  impossible  d'étendre 
les  troupes  sur  le  flanc  extérieur  de  la  marche^ 
et  quCf  si  toute  l'armée  marche  en  colonne  avec 
distance,  les  troupes  ne  pourront  s'étendre  sur 
le  flanc  extérieur  de  la  marche  qu’en  longeant 
leur  ligne  de  bataille,  manœuvre  toujours  lente. 
Il  est  donc  nécessaire,  pour  remédiera  cela,  de 
modifier  la  disposition  des  troupes;  mais  ce 
changement  ne  peut  porter  sur  la  première  co- 
lonne, car  on  s'ôterait  en  la  formant  en  colonne 
serrée  les  moyens  de  former  rapidement  un 
ordre  de  bataille  sur  le  flanc  de  la  marche.  On 
se  contentera  donc,  toutes  les  fois  qu’on  craindra 
pour  le  front  de  la  marche,  de  tenir  formés  en 
colonne  serrée  les  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  [si]  et  un  certain  nombre  de  bataillons  de 
la  tête  de  la  seconde  colonne,  afin  d'avoir  ainsi 
reployée  en  colonne  serrée  une  quantité  de  trou- 
pes proportionnée  à l'étendue  de  la  première 
ligne  des  ordres  de  bataille  qu'il  deviendra  né- 
cessaire de  former  perpendiculairement  k la 
direction  de  la  marche.  On  sent  aisément  que  la 
disposition  de  ces  troupes  en  colonne  serrée 
facilitera  la  formation  de  la  première  ligne  de 
cet  ordre  de  bataille  ; d’autres  troupes  viendront 
dans  ce  cas  se  former  ensuite  derrière  elle.  On 
ne  sera  non  plus  jamais  embarrassé  des  troupes 
formées  en  colonne , s'il  est  nécessaire  de  se  met* 
treen  bataille  sur  le  flanc  de  la  marche , car  elles 
s'étendront  sans  peine  derrière  les  troupes  de 
la  première  colonne  qui  se  formera  en  bataille 
par  des  quarts  de  conversion  de  toutes  ses  di- 
visions [S2% 

195.  Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie,  il  parait 

il  sérail  bien  difficile  que  Ton  fût  obligé  de  former  rapi- 
dement une  disponilioo  de  combat  sur  le  front  delà 
marche, 

[99]  II  suffit  de  réfléchir  un  peu  sur  cet  ordre  de  mar- 
che pour  sentir  la  ressemblance  qu'il  y a entre  une  dis- 
position de  marche  de  flanedans  laquelle  la  (olalilé  ou 
du  moins  la  tête  des  colonnes  intérieures  de  la  marche 
est  reployée  eo  colonne  serrée,  et  une  disposition  démar- 
ché de  Front  dans  laquelle  toutes  les  colonnes  sont  des 
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qu'elle  doit  conserrer  la  disposition  ordinaire, 
lors  meme  qu'on  craint  pour  le  front  de  la  mar 
cbe,  quand  elle  forme  la  tête  des  colonnes.  L'a- 
vantage qu'on  pourrait  avoir  à tenir  la  seconde 
ligne  d'une  aile  de  cavalerie  reployceen  colonne 
serrée,  serait  à peu  près  nul,  vu  la  rapidité  des 
mouvements  de  celte  arme,  et  l'adoption  de  cette 
mesure  compliquerait  sans  utilité  la  disposition 
de  la  marche.  Si  au  contraire  les  troupes  i che- 
val marchent  sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes 
d'infanterie,  il  y aura  un  avantage  réel  à les 
former  en  colonnes  serrées  : d'un  côté , elles  ne 
pourront  jamais  être  obligées  de  se  former  bien 
rapidement  en  bataille  sur  leur  flanc  , puisqu'il 
sera  couvert  par  une  ou  plusieurs  lignes  d'in- 
fanterie; d'un  autre,  ces  troupes  à cheval  étant 
formées  en  colonne  serrée , se  trouveront  dans 
la  disposition  la  plus  propre  à former  un  ordre 
de  bataille  perpendiculaire  h la  direction  de  la 
marche. 

196.  On  sent  facilement  qu'il  convient  défaire 
des  dispositions  de  la  même  espèce  si  on  appré- 
hende que  l’ennemi  attaque  la  queue  des  colon- 
nes : les  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui 
forment  la  queue  des  colonnes  et  les  derniers 
bataillons  de  la  seconde  colonne  se  formeront  en 
colonne  serrée.  Mais  d'abord,  il  est  rare  que 
rennemi  lente  d'attaquer  la  queue  des  colonnes 
d'une  armée  qui  marche  par  son  flanc  ; ensuite 
ces  colonnes  peuvent  toujours  gagner  du  terrain 
tandis  qu'il  avance  pour  les  joindre.  C'est  d'ail- 
leurs en  formant  une  arrière-garde  qu’il  faut 
penser  à couvrir  la  queue  de  l’année,  parce  que 
celle-ci  continuera  de  marcher  tandis  que  l’ar- 
rière-garde arrêtera  l’ennemi. 

Mesurer  prélimtfiaires  des  marches  de  flanc. 

Les  mesures  préliminaires  à prendre  pour 
l’exécution  des  marches  de  flanc  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  des  marches  en  avant  : je 
n’entrerai  donc  dans  aucun  détail  sur  cctlc  ma- 
tière, et  je  passerai  de  suite  aux  corps  détachés. 

197.  Nous  avons  démontré,  en  parlant  des 
marches  en  avant,  de  quelle  utilité  peut  être 
une  avant-garde  : il  suflira,  dans  les  marches  de 

colonnes  serrées,  excepté  une  des  ailes quiest colonne 
avec  distance.  Oo  a vu  que  ce  dernier  ordre  démarche 
était  l'ordre  de  marche  de  front  qu'il  fallait  adopter  lors- 
que Tcnnemi  peut  attaquer  un  des  flancs  de  la  marche. 

J'observerai  cependant  que  la  dernière  de  ces  diipo- 
siüoos  est  d'uo  uuge  bien  moins  fréquent  que  l'aulre. 
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flanc  ordinaires,  de  former  une  avant-garde 
composée  comme  celle  des  marches  en  avant. 

Cas  dans  lesquels  on  forme  une  arrière-garde. 

198.  On  formera  de  plus  une  arrière-garde, 

faut  occu|>er  une  assez  grande  étendue 
de  terrain  pour  empêcher  que  rennemi  vienne 
attaquer  la  tête  ou  la  queue  des  colonnes  ; 

2**  S'il  faut  SC  tenir  en  mesure  pour  toutes  les 
différentes  circonstances,  rennemi  pouvant  dé- 
rober un  mouvement  pour  venir  attaquer  la  télé 
ou  la  queue  des  colonnes  ; 

3°  S'il  est  nécessaire  d'occuper  pendant  quel- 
que temps  certains  postes  afin  d’assurer  les  der- 
rières de  sa  marche.  Napoléon  laissa  une  arrière- 
garde  à Sésanne  dans  le  mouvement  qu'il  lit  de 
Aogüntà  f pour  se  rapprocher  de  Mont- 

mirait f en  1814. 

199.  Le  corps  de  réserve,  quand  il  y en  a , 
forme  ordinairement  l’arrière  garde  ; mais  la 
règle  essentielle  a suivre  dans  tous  les  cas,  c'est 
de  baser  la  force  et  la  composition  de  l'arrière- 
garde  , comme  celles  de  l'avaiit-garde  , sur  leur 
destination.  l.a  retraite  du  duc  de  Dalmalie  en 
Galice,  après  la  surprise  d' O- /^or/o,  et  l’abandon 
du  pont  d,' Àmarante  sur  la  Tamega,  par  le  gé- 
néral Loison,  dans  la  campagne  de  18U9,  en  offre 
un  bel  exemple.  Menacé  d'élre  attaqué  en  téle 
par  les  Portugais  dont  il  était  enveloppé  cl  en 
queue  par  l’armée  anglaise,  il  forma,  aussilét 
qu'il  eut  atteint  les  hauteurs  de  San-Jouà-Unt- 
Rex,  son  avant-garde  d’une  brigade  de  dragons 
et  d'une  division  d'infanterie,  et  conserva  à l'ar- 
ricre-gardc  qui  courait  les  plus  grands  dangers , 
trois  divisions  de  celte  arme  avec  le  reste  de  sa 
cavalerie,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  la  Misarella 
entre  elle  cl  l’arrnée  anglaise. 

200.  Il  y a des  circonstances  où  la  nécessité 
d'avoir  une  foriearrière-gardcet  celle  de  conser- 
ver une  position  que  l'on  quiltejusqu'à  ce  qu’on 
en  ait  pris  une  nouvelle,  détermine  meme  à 
employer  à cet  usage  toute  une  aile  de  l'armée, 
tant  infanterie  que  cavalerie.  C’est  ainsi  que, 
dans  sa  retraite  de  Santarem,  sur  les  frontières 
de  rEspagac,cn  mars  1811,  le  prince  d'Kssling, 

carune  marche  de  flanc  eil  souvent  prescrite  impérieu- 
sement par  les  circonstances;  cl  il  est  difficile  qu'un 
mouvement  en  avant  toujours  offensif  soit  le  résultat 
delà  nécesMKé.  On  ne  ]>rojetle  pas  ordinairement  d'at- 
laquer  l'ennemi  si  on  ne  peut  le  faire  sans  exposer  son 
propre  flanc. 
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commandant  Tarmée  de  Portugal,  laissa  à Lc/ria 
le  duc  d'Elcbingen  avec  le  6**  corps  et  toute  la 
cavalerie  du  général  Monlbrun , pour  menacer 
la  gauche  de  rcnnemi  et  le  contenir  derrière  la 
Lfs,  pendant  que  le  8*  et  le  2*  corps  filaient  de 
7'orreêSovai  cl  de  7'Aowar  sur  Coimbre» 

SOI.  Si  la  nature  du  terrain  que  traversent 
les  colonnes  de  l'armée  les  oblige  à marcher  à 
une  assez  grande  distance  les  unes  des  autres 
pendant  la  majeure  partie  de  la  marche,  on 
donnera  à chacune  d’elles  une  avant-garde  et 
une  arrière-garde  particulières  dont  la  force  et 
la  composition  SC  régleront  sur  la  nature  du  ter* 
rain  et  sur  l'objet  qu'on  se  propose.  Frédéric 
suivit  plusieurs  fois  cette  méthode  en  t760;  par 
exemple,  quand  il  quitta  le  camp  de  Gro$$‘Do- 
briiz  pour  aller  occuper  celui  de  Guolatlorf. 

202.  Les  raisons  que  nous  avons  données  en 
parlant  des  marches  en  avant  pour  prouver  qu'il 
fallait  éviter  de  faire  des  détachements,  conser- 
vent toute  leur  force  relativement  aux  marches 
de  Qanc:  une  armée  qui  exécute  un  mouvement 
de  celte  espèce  ne  doit  donc  avoir  d'autres  déla* 
chemcnls  que  son  avant-garde  et  son  arrière- 
garde,  à moins  qu’il  n’y  ait  sur  le  flanc  extérieur 
delà  marche  un  poste  ou  défilé,  dont  l'occupa- 
tion mette  l'ennemi  dans  l'impossibilité  d'atta- 
quer l'armée  pendant  son  mouvement. 

Règles  de  conduite  dei  différentes  parties  de  rarmée. 

203.  On  pourrait  traiter  la  conduite  des  dif- 
férentes parties  de  l'armée  en  s'astreignant  è 
l'ordre  dont  on  s'est  servi  pour  exposer  la  ma- 
nière de  conduire  les  difTércnlcs  parties  de  l'ar- 
mée dans  les  marches  en  avant;  mais  Je  crois 
qu'il  vaut  mieux  exposer  successivement  les 
règles  relatives  à la  conduite  de  Pavant-gardc, 
de  Parmée  , de  Parrière-garde , et  enfin  des 
troupes  légères.  Voici  la  raison  de  ce  change- 
ment de  méthode  : la  plus  grande  partie  des 
règles  données  sur  le  mouvement  général  de 
l'armée,  dans  les  marches  en  avanl,  sont  le 
résultat  de  ce  que  le  front  de  Parmée  embrasse 
ordinairement  une  assez  grande  étendue  de  ter- 
rain ; le  front  d'une  marche  de  flanc,  au  con- 
traire, est  d'ordinaire  très-resserré,  à moins  que 
les  difTércnlcs  colonnes  iic  .soient  séparées  par 
des  terrains  impraticables,  et  les  régies  à suivre 
relativement  au  niouvemenl  général  de  Parmée 
sont  Irés-peu  nombreuses,  soit  que  le  front  de 
la  marche  soit  resserré , soit  que  les  colonnes 
soient  séparées,  parce  qu'il  serait  très-difficile  | 


d'établir,  dans  ce  cas,  de  la  liaison  entre  les  mou- 
vements des  différentes  colonnes. 

PriDcIpes  relatif  au  mouvement  général  de  Parmée. 

Je  commencerai  donc  par  dire  que  de  tous 
les  principes  relatifs  au  mouvement  général  de 
l'armée  que  j'ai  donnes  en  parlant  des  marches 
en  avant,  il  n'y  a que  ceux  qui  sont  relatifs  aux 
marches  en  avant  dans  lesquelles  les  colonnes 
sont  séparées  par  des  localités  impénétrables, 
qui  aient  également  rapport  aux  marches  de 
flanc  qui  s'exécutent  dans  les  mêmes  circon- 
stances; il  est  donc  inutile  de  les  reproduire. 

Passons  maintenant  à l'exécution  du  plan  que 
nous  noos  sommes  proposé  pour  présenter  la 
manière  de  conduire  les  difTcrentes  parties  de 
Parmée  dans  les  marches  de  flanc. 

204.  Si  l'ennemi  se  meut  sur  une  ligne  paral- 
lèle à la  direction  que  vous  suivez , et  qu'il  ne 
puisse  vous  prévenir  sur  le  |>oinl  vers  lequel  vous 
vous  portez,  vous  ferez  marcher  votre  avant- 
garde  par  son  propre  flanc,  à deux  ou  trois  mille 
pas  sur  le  flanc  extérieur  de  vos  colonnes  ; mais 
celle  distance  variera  suivant  les  circonstances. 
L'objet  essentiel  sera  de  diriger  son  mouvement 
d’après  les  principes  exposés  en  parlant  de  Pou- 
verlurc  des  débouchés. 

203.  Quelquefois,  quand  le  terrain  sera  pro- 
pre à une  manœuvre  de  cette  espèce,  l’avant- 
garde  SC  portera  en  avant  pour  masquer  la  mar- 
che de  Parmée,  en  faisant  croire  à l’ennemi  qu’on 
veut  l'attaquer  ; mais  elle  évitera  soigneusement 
de  trop  s'engager. 

200.  D'aulrcs  fois,  on  fera  exécuter  un  mou- 
vement de  flanc  à Pavant  - garde  ; elle  marchera 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes  et  à la  hau- 
teur de  leurs  têtes,  parce  qu'on  voudra  s'en  servir 
pour  engager  une  affaire.  C'est  ce  quc'Frédéric 
observa  avant  les  batailles  de  ijouthen  et  de 
Zorndorf, 

207.  D'autres  fois,  enfin,  Pavant-garde  mar- 
chera en  avant  de  la  tète  des  colonnes,  comme 
celle  des  Prussiens  en  1737,  en  arrivant  sur  le 
champ  de  bataille  de  h'oilfn,  soit  parce  qu'il  faut 
s’emparer  rapidement  d'un  point  important  ou 
d'un  poste  dont  Penneini  se  servirait  pour  trou- 
bler la  marche,  soit  parce  qu'il  hut  passer  une 
rivière  ou  des  défilés  dont  il  est  essentiel  d’occu- 
per pruinpleinenl  les  débouchés,  soit  parce  qu'on 
veut  attaquer  un  poste  en  face  duquel  doivent 
se  présenter  les  télés  des  colonnes,  soit  enfin 
parce  qu'on  veut  avoir  un  assez  gros  corps  de 
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troupes  destiné  à couvrir  les  manœuvres  qu*on 
exécuterait  si  l'ennemi  paraissait  sur  la  tète  des 
colonnes  [uj. 

Si  l'avanUgardc  est  composée  d’autant  de 
lignes  que  l'armée,  dans  une  marche  où  elle  doit 
précéder  celle-ci,  elle  formera  autant  de  colon- 
nes qu'elle,  et  marchera  comme  elle  en  colonne 
par  ligne,  à moins  qu'on  ne  destine  une  des 
colonnes  de  l'armée  à attaquer  quelque  poste 
particulier;  car  on  peut,  dans  cette  circonstance, 
faire  marcher  la  totalité  de  l'avant-gardeen  avant 
de  la  colonne  destinée  à agir. 

SOS.  Si  la  nature  du  terrain  oblige  les  diffé- 
rentes colonnes  de  l'armée  à demeurer  séparées 
pendant  une  grande  partie  de  la  marche,  et  dé- 
termine à donner  à chaque  colonne  une  avant- 
garde  et  une  arrière-garde  particulières,  cha- 
cune de  ces  avant-gardes  précédera  la  colonne  à 
laquelle  elle  sera  attachée. 

S09.  Les  raisons  qui  empêchent  de  pouvoir 
dire  quelque  chose  de  précis  sur  la  distance  de 
Tavant-garde  aux  colonnes  de  l'armée  dans  les 
marches  en  avant,  défendent  également  de  rien 
déterminer  sur  la  distance  de  l'avant-garde  aux 
colonnes  de  l’armée  dans  les  marches  de  flanc, 
si  l'avant-garde  les  précède.  Je  renverrai,  d'après 
cela,  à ce  qui  a etc  dit  en  traitant  des  marches 
en  avant. 

Principes  retalîFsà  la  conduite  de  Pavant-garde 
on  des  avan(-(jardes. 

210.  L'avant-garde  de  l'armée  et  les  avant- 
g;«rdes  particulières  de  chaque  colonne  se  con- 
duiront suivant  les  principes  de  détail  donnés  en 
parlant  des  marches  en  avant;  elles  observeront 
surtout  de  ne  jamais  laisser,  entre  elles  et  l'ar- 
mée, des  dcOlcs  dont  elles  ne  se  seraient  pas 
parfaitement  assurées. 

S 1 1 . lie  mouvement  de  l'avant-garde  est  assu- 
jetti aux  mêmes  principes  que  celui  des  autres 
colonnes  de  l'armée,  quand  elle  marche  sur  le 
flanc  extérieur  des  colonnes. 

Occupons-nous  donc  des  circonstances  où  elle 
les  précède, 

[gs]  Il  est  impossible  de  former  rapidement  en  bataille 
sur  des  ligues  perpendiculaires  à leur  direction,  des 
troupes  qui  marchent  sur  un  front  peu  étendu  et  en  co- 
lon nés  très-profondes.  Lesdispositions  que  j’ai  Indiquées 
pour  les  marches  de  flanc,  dans  les  circonstances  où 
l'on  craint  pour  le  front  de  la  marche,  peuvent  bien  re- 
médier à cet  inconvénient  : mais  les  manœuvres  des 
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212.  S'il  se  trouve  sur  le  flanc  extérieur  de  la 
marche  quelque  poste  susceptible  de  la  couvrir 
ou  de  la  gêner,  l'avant-gardc  s'arrêtera,  dans  le 
premier  cas,  pour  occuper  ce  poste,  et  dans  le 
second  pourcontenirics  ennemis  qui  en  seraient 
maîtres,  ou  tout  au  moins  elle  détachera  des 
troupes  pour  remplir  cct  objet.  S'il  est  impor- 
tant qu'elle  arrive  promptement  à sa  destination, 
ces  troupes  la  rejoindront,  ensuite,  quand  l’ar- 
mée les  aura  fait  remplacer. 

213.  Si  l’armée  est  obligée  de  passer  une  ri- 
vière dans  une  marche  de  flanc , l'avant-garde 
ou  les  avant-gardes  de  chaque  colonne,  si  celles- 
ci  sont  séparées  les  unes  des  autres,  se  confor- 
meront. pendant  et  après  le  passage,  à ce  qui  a 
été  dit  en  pariant  des  marches  en  avant. 

214.  L'avant-garde  ou  les  avant-gardes  se 
conduiront  à peu  près  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes, si  l’armée  est  obligée  de  traverser  quelque 
défilé  où  les  colonnes  s'allongent  beaucoup.  Os 
avant-gardes  se  formeront  en  bataille  à l'issue 
des  défilés  en  faisant  front  à renoemi  ; et  elles 
attendront  pour  se  remettre  en  marche,  qu'il 
soit  sorti  des  défilés  une  assez  grande  quantité 
de  monde  pour  résister  à l’eDticmi  en  cas  de 
besoin. 

215.  Les  commandants  d’avant-garde  exami- 
oerout  avec  soin  les  dispositions  que  l'ennemi 
pourrait  faire  pour  attaquer  les  différentes  par- 
ties de  l’armée,  surtout  la  tête  des  colonnes.  S'il 
devient  nécessaire  de  former  un  ordre  de  bataille 
sur  la  tête  ou  sur  le  flanc  des  colonnes,  iis  for- 
meront rapidement  une  disposition  offensive  ou 
défensive,  suivant  les  circonstances,  pour  cou- 
vrir celle  opération.  Quand  l’ordre  de  bataille 
sera  formé,  ils  renforceront  les  parties  de  l'ar- 
mée qui  peuvent  en  avoir  besoin,  à moins  qu'ils 
ne  soient  destinés  à occuper  quelque  poste  im- 
portant pour  le  sort  de  la  marche. 

Règles  de  détail  |>o<ir  chaque  coloone. 

216.  La  plupart  des  règles  de  détail  qui  ont 
été  données  pour  le  mouvement  de  chaque  co- 
lonne dans  les  marches  en  avant,  sont  applica- 

troupes  replûfées  en  colonnes  seront  encore  dWTîciles 
si  rennemi  les  presse  par  son  feu.  Le  moyen  de  facili- 
ter leur  formation  est  d*arrè(cr  le  premier  effort  de 
l'ennemi,  et  l'on  pourra  employer  à cela  une  avant- 
garde  qui  sera  forte  et  manoeuvrière , et  qui  sera  com- 
posée de  ta  manière  la  plus  analogue  i la  nature  du 
terrain. 
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bics  aux  marches  de  flanc.  Hais  il  y a d'autres  | 
règles  qui  sont  particulières  aux  marches  de 
flanc  ; en  voici  quelques-unes  : 

S17.  Toutes  les  troupes  se  mcllront  toujours 
en  marche  en  colonne  avec  distance  par  peloton, 
excepté  lorsqu'on  craindra  pour  le  front  de  la 
marche,  et  aussitôt  que  Ton  n'aura  plus  de  sujet 
d'inquiétude,  les  troupes  disposées  en  colonne 
serrée  reprendront  l'ordre  de  colonne  avec  dis- 
tance. 

218.  Le  général  en  chef  se  tiendra  ordinaire^ 
ment  à la  tête  de  la  première  colonne,  quand  il 
ne  marchera  pas  avec  l’avant-garde;  et  il  yaura, 
de  plus,  un  autre  ofliieier  général  à la  queue  de 
celle  même  colonne  pour  qu'on  puisse  rendre 
compte  à l’un  des  deux  des  évéacmenls  qui 
peuvent  survenir  h l'une  des  colonnes  intérieu- 
res et  prendre  ses  ordres.  Comme  il  est  essentiel 
que  ces  dernières  colonnes  ne  manquent  jamais 
de  chefs,  il  marchera  un  officier  général  à leur 
lélc  cl  un  autre  à leur  queue. 

219.  Si  l'ctal-inajora  ouvert,  comme  il  est  dit 
à l'article  de  l'ouverture  des  marches  de  flanc,  le 
débouché  de  quelque  colonne  deux  ou  trois  fois 
plus  largequ'àl'ordinaire,  l'officier  general  com- 
mandant cette  colonne  la  divisera  en  deux  parties 
qui  marcheront  fune  cl  l'autre  en  colonne  par 
peloton.  La  première  suivra  fun  des  côtés  du  dé- 
bouché, et  la  seconde  le  côté  opposé  pour  laisser 
une  autre  trace  que  celle  de  la  première  ; mais 
sa  tète  restera  toujours  à la  hauteur  à laquelle 
doit  se  trouver  la  queue  de  la  première  moitié. 

Je  dis  à la  hauteur  à laquelle  doit  se  trouver  la 
queue  de  la  première  moitié,  car  si  celle-ci  s'al- 
longe par  quelque  irrégularité  dans  la  marche, 
la  seconde  moitié  ne  s'attachera  pas  à restera  la 
hauteur  de  sa  queue. 

220.  Toutes  les  colonnes  prendront  le  pas  de 
route  comme  dans  les  marches  en  avant  aussitôt 
qu'elles  seront  en  mouvement.  Les  chefs  des 
différents  bataillons  cl  régiments  de  cavalerie  tâ- 
cheront d'empéchcr  que  chaque  peloton  ne  perde 
sa  distance  du  peloton  qui  le  précède  par  celle 
que  les  rangs  de  chaque  peloton  prennent  entre 
eux  dans  le  pas  de  roule. 

221.  Lorsque  la  nature  du  pays  ou  le  nombre 
des  débouchés  aura  déterminé  à faire  marcher 
une  armée  en  colonne  (>ar  ligne,  la  cavalerie  for- 
mant par  conséquent  la  lélc  et  la  queue  des 
colonnes,  et  que  celle  armée  sera  obligée  de  tra- 
verser des  bois,  le  général  ordonnera  aux  régi- 
ments, divisions  ou  escadrons  de  cavalerie  de  se 
séparer  les  uns  des  autres  pour  aller  se  placer 
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entre  les  bataillons.  Si  l'on  esl  obligé  pour  lors 
de  prendre  un  ordre  de  bataille,  la  cavalerie  sor- 
tira d'entre  les  bataillons,  sc  jettera  sur  le  côté 
intérieur  de  chaque  colonne  d'infanterie,  et  se 
formcr.1  aux  ailes  ou  dans  tout  autre  endroit  que 
le  général  jugera  convenable  de  lui  assigner.  Les 
bataillons,  de  leur  côté,  se  rapprocheront  et  se 
formeront  en  bataille.  Cette  dernière  opération 
ne  sera  jamais  bien  longue;  elle  deviendra  même 
assez  rapide  si  oii  a ordonné  aux  bataillons  de  se 
serrer  en  masse  à finstant  même  où  la  cavalerie  * 
est  venue  se  placer  entre  eux  ; car,  dans  ce  cas, 
ils  n'auront  pas  été  obligés  de  s'éloigner  beau- 
coup. 

222.  Au  reste,  toutes  les  fois  qu'une  armée 
sera  obligée  de  traverser  des  bois  sans  qu’il  y ait 
d'avanl-gardc  ou  de  corps  particulier  qui  les  oc- 
cupe, le  général  fera  d'abord  fouiller  ces  bois  et 
enverra  ensuite  beaucoup  de  détachements  d'in- 
fanterie sur  son  flanc  extérieur,  tant  pour  être 
instruit  des  mouvements  de  l'ennemi  que  pour 
avoir  dans  tous  les  cas  le  temps  de  mettre  ses 
troupes  en  bataille.  Ces  délacbcmcnts  se  retire- 
ront ensuite,  à mesure  qu’ils  ne  seront  plus 
nécessaires  à la  sûreté  de  l'armée,  soit  pour  se 
replier  sur  les  colonnes,  soit  pour  aller  prendre 
de  nouvelles  positions. 

On  prendra  les  mêmes  précautions  quand  l'ar- 
mée sera  obligée  de  traverser  de  grandes  suites 
d’enclos  ou  de  villages. 

KêccMité  de  s'emparer  des  postes  sur  le  flanc  extérieor 
de  la  marche  qui  peuveotla  gêner. 

223.  S'il  se  rencontre  sur  le  flanc  extérieur  de 
la  marche  quelque  poste  susceptible  de  la  gêner 
ou  delà  couvrir,  on  ne  négligera  jamais  de  l’oc- 
cuper; et  le  général  y enverra,  s’il  esl  néces- 
saire, de  l'artillerie  et  quelques  bataillons  à 
l'avance.  Dans  tous  les  cas,  il  pourra  choisir  co- 
tre les  deux  partis  suivants: 

1®  De  faire  occuj)er  ce  poste  par  les  pre- 
miers bataillons  de  la  première  colonne,  qui  le 
garderont  jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  soit 
passée  ; 

2'='  De  le  faire  occuper  par  un  certain  nombre 
de  bataillons  de  la  première  division  qui  le  gar- 
deront jusqu'à  ce  qu'ils  soient  remplacés  par  ud 
égal  nombre  de  bataillons  de  la  seconde,  ce  qui 
leur  laissera  les  moyens  de  reprendre  la  queue 
de  la  leur. 

Le  premier  de  ces  moyens  ralentit  un  peu 
moins  que  le  second,  à la  vérité,  la  marche  de 
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Tarméc}  mais  il  porte  les  bataillons  d*uoe  aile  â 
l'aatre. 

Au  reste , quelles  que  soient  les  troupes  qu'oo 
emploieàoccupcr  un  poste  de  l'espècede  ceui  dont 
je  parle  ici.  elles  s'y  maintiendront  jusqu’à  ce  que 
Penneroi  ne  puisse  plus  s’en  servir  pour  attaquer 
le  reste  de  l'armée  avec  avantage;  et  cette  der- 
nière s’arrêtera  de  son  côté,  à moins  de  circon- 
stances impérieuses  ou  à moins  qu'il  n’y  ait  une 
arrière-garde,  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
assurer  la  retraite. 

S’il  y a une  arrière-garde,  les  troupes  de  l’ar- 
mée détachées  pour  occuper  un  poste  dont  la 
possession  est  susceptible  d’influer  sur  le  sort  de 
la  marche,  conserveront  leur  position  jusqu’à 
l’arrivée  de  l’arrière-garde,  et  rejoindront  ensuite 
cette  dernière  ou  l'armée  elle-même,  si  elle  ne 
s’est  pas  trop  éloignée,  quand  il  sera  inutile 
qu’elles  conservent  plus  longtemps  leur  position. 

2â4.  Si  l’arrière-garde  est  obligée  de  rester 
en  arrière,  soit  pour  couvrir  la  marche  de  quel- 
ques bagages,  ce  qui  n'arrive  que  dans  les  mar- 
ches de  position,  soit  pour  conserver  pendant 
tout  le  temps  nécessaire  un  poste  auquel  tient 
la  sflreté  de  la  marche,  on  laissera  des  troupes  de 
l’armée  dans  tous  les  points  intermédiaires,  et, 
autant  que  possible,  dans  de  bons  postes,  pour 
préserver  l'arrière-garde  d’un  échec.  Cette  me- 
sure, il  est  vrai,  ralentit  la  marche,  mais  elle 
est  nécessaire.  Dans  la  marche  du  1 1 septembre 
1760,  le  roi  de  Prusse,  obligé  de  s’occuper  beau- 
coup de  son  arrière-garde  parce  qu'elle  couvrait 
scs  équipages,  ordonna  au  général  Ramin  qui 
la  commandait  de  se  diriger  sur  Ronatock  où  il 
avait  laissé  une  brigade,  aussitôt  qu’il  aurait  tra- 
versé Hanêdorf.  Cette  brigade  ne  rejoignit  l’ar- 
mée qu’après  l’arrivée  de  rarrière-gardc. 

225.  Si  l'armée  exécute  une  marche  de  flanc 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  le  général  léchera  de 
l’éteindre  ou  de  le  diminuer.  Pour  y parvenir,  il 
fera  mettre  en  batterie  l’artillerie  attachée  à la 
tète  des  colonnes.  Si  cette  précaution  a été  né- 
gligée dans  l'ordre  démarche,  il  fera  mettre  en 
batterie  rartiilcrie  ailachée  à chaque  division 
d'infanterie,  cl  elle  y restera  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  remplacée  parcelle  de  la  division  suivante. 
Cest  ce  que  fil  le  roi  de  Prusse  dans  la  marche 
qu’il  exécuta  le  17  septembre  1760.  pour  gagner 
les  défilés  de  Gunzendorf.  Ce  changement  d'ar- 
tillerie ralentira  la  marche,  mais  il  est  impossi- 
ble de  remédier  à cet  inconvénient  dans  le  cas 
dont  je  parle,  car  il  faudrait  pour  cela  dégarnir 
la  première  division  d'artillerie. 


11  y aura  quelques  circonstances,  telles  que 
celles  où  l’on  veut  conserver  la  liaison  de  l'ar- 
rière-garde avec  le  reste  de  l’armée,  où  les  pièces 
qu’on  aura  mises  en  batterie  pour  couvrir  le 
mouvement  de  l’armce,  resteront  jusqu'à  ce  que 
l'arrière -garde  soit  arrivée;  mais  on  laissera 
probablement,  dans  ce  cas,  des  troupes  avec  cette 
artillerie,  et  celles-ci  se  conduiront  alors  suivant 
les  principes  qui  ont  été  exposés  plus  haut. 

Utilité  d'uDe  Mge  lenteur  dans  les  marches  de  flanc. 

226.  On  apportera  la  plusgrandcattenlionàne 
point  trop  accélérer  le  mouvement  des  colonnes 
dans  les  marches  de  flanc,  car  il  se  forme  souvent 
alors  de  grands  intervalles  entre  les  bataillons, 
cl  CCS  intervalles  peuvent  devenir  cxtrémemeiil 
funestes  si,  le  terrain  étant  un  peu  découvert,  la 
cavalerie  de  remieriii  est  entreprenante  et  peu 
éloignée.  Cest  ce  qui  arriva  le  17  septembre 
1760,  quand  Frédéric,  ayant  échoué  contre  les 
défilés  de  Kuntzendorf,  prit  le  parti  de  se  diri- 
ger vers  Kamerau  et  Schonbraum,  pour  voir  s'il 
aurait  plus  de  succès  contre  les  défilés  de  Ho- 
hengieradorfei  de  burkeradorf.  Son  avant-garde 
ayant  accéléré  sa  marche  pour  gagner  les  défilés 
de  Hohtngieradorfj  il  se  forma  un  vide  entre  les 
brigades  de  Gablentz  et  de  Ramin,  et  le  général 
autrichien  Yassassas,  dont  la  cavalerie  était  for- 
mée entre  le  Bolgmdorfi^i  Kuntztndorf,  s'avança 
pour  y pénétrer.  Il  faut,  dans  ce  cas-là,  que  les 
troupes  de  la  seconde  colonne,  qui  se  trouvent 
en  face  de  l’intervalle  qui  s'est  formé  dans  la  pre- 
mière, s'y  jettent,  comme  la  brigade  de  Bernburg 
le  fit  dans  cette  occasion.  Une  partie  de  la  cava- 
lerie. si  la  troisième  colonne  est  composée  de 
troupes  de  celte  arme,  se  mettra  aussi  en  mesure 
de  défendre  tes  lacunes  de  la  première,  car  les 
troupes  de  seconde  ligne  ne  suffisent  pas  toujours 
pour  les  fermer;  le  deuxième  bataillon  du  régi- 
ment de  fiernburg,  n’ayant  pu  suivre  le  reste  de 
la  brigade,  dans  l'exemple  que  je  viens  de  citer, 
il  resta  encore  une  lacune  dans  laquelle  le  gé- 
néral Yassassas  pénétra;  mais  les  régiments  de 
cavalerie  du  prince  Henri  et  de  Seidlitz,  qui  fai- 
saient partie  de  la  troisième  colonne  des  Prus- 
siens. les  chargèrent  pendant  que  les  bataillons 
qui  étaient  de  chaque  côté  de  la  lacune  faisaient 
un  feu  oblique  sur  lui,  après  s'étre  formés  en 
bataillc;aussi  lesAulrichiens  furent-ils  repoussés 
avec  perte. 

227.  Si  l'armée  est  obligée  de  passer  quelque 
rivière  ou  défilé  dans  une  marche  de  flanc,  la 
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conduile  des  chefs  des  difTcrenles  colonnes  ne 
sera  assujcUic  à d'autres  règles  que  celles  dont 
j’ai  déjà  parlé,  car  leur  mouvement  doit  être 
couvert  d’un  des  côtés  de  la  rivière  par  l’avant- 
garde,  cl  de  l’autre  côté  par  l’arrière-garde. 

r.irconiUDCeoti  il  Faut  Former  un  ordre  de  bataille. 

248.  Comme  il  est  impossible  de  former  un 
ordre  de  bataille  quelconque,  toutes  les  fois  que 
les  rangs  de  l’infanterie  conservent  un  mètre  de 
distance,  le  général  fera  donner  un  signal  par 
de  l’artillerie,  s’il  prévoit  la  nécessité  de  former 
une  disposition  de  combat;  les  rangs  des  trou- 
pes rompues  en  colonne  se  serreront  alors,  alin 
de  pouvoir  se  former  en  bataille  par  des  quarts 
de  conversion,  et  les  troupes,  reployées  en  co- 
lonne, s’il  s’en  trouve,  serreront  leurs  rangs  cl 
reprendront  leurs  distances  ; toutes  les  colonnes 
se  redresseront  autant  que  possible,  leur  tète 
ralentira  le  pas,  et  la  seconde  ligne  se  rappro- 
chera, s’il  est  possible,  à trois  cents  pas  de  la 
première. 

Les  officiers  d’élal-major  porteront  les  ordres 
du  général  aux  chefs  des  différentes  divisions, 
ou,  si  cela  est  prescrit  dans  l’ordre  de  marche, 
ceux-ci  viendront  les  prendre,  en  laissant  pen- 
dant ce  temps  aux  autres  officiers  généraux  le 
soin  de  faire  exécuter  les  mouvements  prépara- 
toires i la  formation  des  ordres  de  bataille, 

229,  I,e  général,  quand  il  voudra  former  un 
ordre  de  bataille  offensif  ou  défensif,  ne  nègfi- 
gera  jamais  de  faire  occuper,  soit  par  ses  troupes 
légères,  soit  par  l’avant-garde,  soit  par  l’arrière- 
garde,  ou  enfin  par  des  troupes  tirées  des  colon- 
nes de  l’armée,  ce  seront  d’ordinaire  des  troupes 
de  seconde  ligne,  tous  les  postes  qui  peuvent 
contribuer  i la  force  ou  à la  réussite  de  sa  dis- 
position, 

250,  Si,  les  colonnes  ayant  été  obligées  de  dé- 
filer, le  général  veut  former  un  ordre  de  bataille 
sur  le  flanc  de  la  marche,  il  n’attendra  pas,  pour 
arrêter  ces  colonnes,  que  leur  queue  soit  arrivée 
sur  le  terrain  qu’elle  doit  occuper:  il  les  arrê- 
tera aussitôt  que  leur  tète  sera  arrivée  sur  son  ter- 
rain, Toute  autre  méthode  ex  poserait  à prendre 
une  position  trop  reculée  sur  le  côté  vers  lequel 
auraient  marché  les  colonnes,  car  celles-ci  occu- 
pant, lorqu’elles  défilent,  beaucoup  plus  d’espace 
qu’en  bataille,  elles  se  resserreraient  toujours 
sur  leur  tète  avant  tic  se  former. 

251.  Si  l’ennemi  parait  sur  le  flanc  de  la  mar- 
che, l’armée  étant  encore  à quelque  distance 
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d’un  défilé  oud'un  petit  poste  susceptible  de  cou- 
vrir son  flanc,  tel  qu’un  bois  ou  un  village,  le 
général  enverra  promptement , pour  l’occuper, 
quelques  bataillons  avec  de  rartilleric  s’il  en  est 
besoin,  I..a  négligence  que  Villeroi  avait  mise  à 
occuper  7’ar>ére,qui  aurait  appuyé  la  droite  des 
Français  à la  Mehaigne,  fut  en  partie  cause  de 
leur  défaite  à la  journée  de  Ramittie».  I,a  pre- 
mière colonne  se  forma  en  bataille  par  des  quarts 
de  conversion  de  toutes  ses  divisions,  Ia;s  autres 
colonnes  continueront  de  marcher  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  atteint  le  poste  susceptible  d’ap- 
puyer le  flanc  de  l’armée  ; elles  se  formeront 
alors  également  en  bataille,  et  les  troupes  qui 
déborderont  la  première  ligne  (lourront  se  porter 
à côtéd’elle,  ou,  si  c’est  de  la  cavalerie,  rester  en 
arrière  de  son  flanc  pour  le  protéger,  La  journée 
de  Liegnlt%,  en  1790,  offre  l’exemple  d'une  man- 
œuvre de  celle  espèce  exécutée  par  Frédéric  pour 
empêcher  les  Autrichiens  de  déborder  sa  gauche. 

Nécessité  d’indiquer  S tous  les  chefs  de  division 
des  points  d’alignement. 

232.  Quel  que  soit  l’ordre  de  bataille  que  le 
général'  veuille  former,  il  indiquera  à chaque 
chef  de  division  deux  points  pour  ralignement 
de  sa  troupe.  I,a  méthode  prescrite  par  tous  les 
règlemcntsde  manœuvre,  de  s’aligner  sur  le  côte 
vers  lequel  on  a marché,  produirait  en  effet  de 
grandes  défectuosités  dans  la  ligne , non-seule- 
ment s’il  y avait  eu  erreur  dans  la  direction  des 
colonnes,  mais  encore  si  celles-ci  n’avaient  pas 
marché  en  ligne  droite.  Le  vide  qui  se  forma 
dans  le  milieu  de  la  ligne  des  Autrichiens  à Pra- 
gur,  le  6 mai  1757,  était  en  partie  le  résulL-it 
d’une  faute  de  celle  espèce  : leur  droite,  qui 
avait  marché  par  son  flanc  droit  pour  se  rappro- 
cher de  Slerboholi,  s’étant  allongée  dans  des  dé- 
filés, se  resserra  d’ahord  sur  la  tête  des  colonnes 
avant  de  se  former  en  bataille,  puis  s’aligna  en- 
suite sur  sa  droite,  ce  qui  obligea  la  gauche  à se 
séparer  du  reste  de  l'armée. 

Moyens  de  s'opposer  à une  mannpurre  tournante. 

235.  La  direction  du  mouvement  d’une  armée 
qui  veut  en  tourner  une  autre,  fait  un  angle 
avec  le  prolongenvcnt  du  front  de  celle-ci.  Si  le 
général  d’une  armée,  qui  exécute  une  marche 
de  flanc,  apprend  que  son  adversaire  veut  le 
tourner  et  gagner  le  front  de  la  marche,  il  tâ- 
chera de  le  tourner  lui-même,  ce  qui  lui  sera 
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facile  s’il  peut  le  prévenir  sur  le  point  qui  sc 
trouve  au  sonaroet  de  l’angle  formé  par  la  direc- 
tiüu  de  la  marche  de  chaque  année. 

234.  Si  ce  tnéme  general  apprend  au  contraire 
que  son  adversaire,  qui  marche  également  par 
son  flanc,  peut  le  prévenir  sur  le  point  dont  je 
parle,  il  se  préparera  à former,  ou  même  il  for- 
mera, perpendiculairement  à la  direction  des 
colonnes,  une  disposition  qui  sera  offensive  ou 
défensive,  suivant  les  circonstances  cl  la  nature 
du  terrain.  J’ai  dit,  en  parlant  des  ordres  de 
marche,  que  c’était  en  furmant  la  brigade  de 
flanc  et  les  premiers  bataillons  de  la  troisième 
colonne  en  colonne  serrée,  qu’on  se  préparait  à 
former  rapidement  un  ordre  de  bataille  |>erpen- 
diculairc  é la  direction  des  colonnes  : je  ne  in’oc* 
cuperai  point  des  moyens  de  former  cet  ordre 
de  bataille,  cette  matière  étant  étrangère  aux 
marches;  je  me  contenterai  de  remarquer  que  la 
batterie  placée  à la  tétc  de  la  première  colonne 
protégera  cflicaceracnt  les  inouvcmcnls  relatifs  à 
celte  formation.  S'il  y a de  la  cavalerie  en  avaut 
des  colonnes  d’infanterie,  et  qu’on  ail  quelque 
temps  devant  soi,  celle  cavalerie  se  retirera,  eu 
marchant  en  colonne,  sur  le  flanc  intérieur  des 
autres  colonnes  : il  sera  pour  lors  assez  facile  de 
la  placer  dans  les  dilTérentcs  parties  de  l'ordre  de 
bataille,  et  on  ne  craindra  pas  qu’elle  occasionne 
du  désordre  dans  rinfanleric.  Un  ne  négligera 
pas  non  plus  de  faire  occuper  j>ar  des  corps  déla< 
chés  les  postes  susceptibles  de  donner  de  la  force 
au  front  ou  au  flanc  do  la  position  qu’on  veut 
prendre,  ou  de  la  disposition  qu’on  veut  former  ; 
mais,  ce  qu’il  y aura  de  plus  essentiel,  sera  de  \ 
détadicr  rapidement  des  troupes  de  seconde 
ligne  pour  occuper  les  postes  situés  sur  le  flanc 
intérieur  de  la  marche,  qui  pourront  appuyer 
l’aile  d’un  ordre  de  bataille.  I 

S35.  Si,  dans  la  même  hypothèse,  le  général 
trouve  le  pays  situé  en  avant  des  colonnes,  aussi 
peu  propre  à une  disposition  défensive  qu’à  une 
disposition  offensive,  d’abord  il  détachera  un 
corps  de  troupes  pour  attaquer  renneini  et  arrê- 
ter ou  plutôt  ralentir  sa  marche  ; d’un  autre 
côté,  il  portera  le  plus  rapidement  possible,  une 
grande  quantité  de  monde  vers  le  point  d’où 
dépend  le  sort  des  deux  armées.  C’est  ainsi  que 
le  général  Laudon  voyant,  le  1 1 septembre  1760, 
que  Frédéric , après  avoir  passé  le  défilé  de 
/iandetf  voulait  sc  diriger  vers  les  hauteurs  de 
ÜeicheMU  pourcouper  ses  cummunicationsavec 
Landihut^  envoya  sa  cavalerie  pour  occuper  les 
Prussiens,  et  marcha  pendant  ce  Leuip$>là  par 


derrière  elle  vers  les  liauleurs  de  /ieichenau  ou 
il  prévint  le  roi. 

L’objet  essentiel , dans  une  circonstance  pa- 
reille, est  de  gagner  du  temps.  Les  Russes  rem- 
portèrent la  victoire  kZuilichau,  en  1759,  pour 
avoir  étendu  leur  infanterie  sur  sa  droite,  tandis 
que  leur  cavalerie  éprouvait  un  échec. 

Règles  relatives  k la  conduite  de  rarrière-garde. 

236.  L’arrière-garde  restera  toujours  en  ba- 

taille jusqu’à  ce  que  la  totalité  de  l’arrnéc  se  soit 
mise  en  iiiouvemcnl  ; elle  se  portera  même  quel* 
quefois  dans  un  poste  situé  en  avant  de  l’armée 
pour  couvrir  son  mouvement.  Le  général  Ramiri, 
qui  commandait  l’arrière-gardc  des  Prussiens, 
se  porta  sur  le  Pfàffenberg,  hauteur  située  entre 
Jauer/srcàetle  yomenbachy  quand  rannée  prus- 
sienne marcha  sur  sa  droite  le  1 1 septembre  1760, 
en  quittant  le  camp  huntselwiiz  pour  tourner 
la  gauche  des  Autrichiens.  Il  y resta  jusqu'à  ce 
que  la  totalité  des  troupes  fut  en  mouvement  et 
suivit  alors  l’armée.  Olle  manière  de  couvrir 
le  départ  de  l'armée  est  tellement  avantageuse, 
que,  toutes  les  fois  qu’il  y a quelque  poste  sus- 
ceptible de  remplir  cet  objet,  un  détache  quel- 
ques bataillons  pour  l’occuper  lorsqu'il  n'y  a pas 
d'arrière-garde  déjà  formée.  Cette  arrière-garde 
de  circonstance,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi, 
rejoint  l’armée  une  fois  que  celle-ci  s’est  mise 
en  marche.  Le  prince  Henri  de  Prusse  en  usa 
de  même  lorsqu’il  quitta  le  camp  de  pour 

remonter  le  üober  en  1759.  Il  détacha  un  corps 
de  quelques  bataillons  pour  occuper  Sagan  où 
il  y a un  pont  sur  le  /foéer  Jusqu’à  ce  que  le  reste 
de  l’arince  se  fût  mis  en  mouvement. 

Dans  les  terrains  découverts,  l’arrière-garde 
suivra  le  mouvement  de  l'arniéc,  mais  en  mar- 
chant aussi  près  de  celle-ci  que  possible,  afln  de 
se  trouver  toujours  à portée  d'élre  soutenue. 
Ses  colonnes  marcheront  d’ailleurs  suivant  les 
mêmes  princi(M.‘S  que  celles  de  l'armée. 

237.  Si  l’arincc  est  obligée  de  passer  une  ri- 
vière, l'arrière-gardc  restera  en  deçà  jusqu’à  ce 
que  l'armée  soit  passée,  et  prendra  la  position 
la  plus  avantageuse  |>our  couvrir  la  queue,  et 
même,  s’il  est  possible,  le  flanc  des  colonnes  qui 
s'allongent  toujours  sur  des  ponts.  Elle  passera 
elle-même  la  rivière  après  les  colonnes,  puis 
rompra  les  ponts,  emportant  ou  détruisant  les 
matériaux  qui  ont  servi  à leur  construction. 

Les  précautions  que  j'ai  indiquées,  dans  plu- 
sieurs parties  de  cet  article,  pour  passer  les  ri- 
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TÎcrcs  dans  les  marches  de  flanc,  sonl  absoiumen  t i 
nécessaires:  car  si  vous  exécutez  une  marche  de  | 
flanc,  rennemi  peut  aussi  en  faire  une,  et  il  ne  | 
tiendra  qu’à  lui,  aussitôt  qu’il  sera  maître  des  | 
deux  rives,  de  vous  attaquer  par  l’une  ou  par  ■ 
l’autre.  Frédéric  se  conduisit  suivant  ces  princi- 
pes quand  il  quitta,  en  17158,  le  camp  de  Gœrlit» 
pour  altéra  puis  quand  il  quitta  le  camp 

de  Lauban  pour  se  porter  sur  Loftenbergy  tandis 
que  le  prince  Henri  se  dirigeait  vers  Grefffen- 
berg.  Cesl  encore  surccs  principes  que  ce  mo- 
narque se  conduisit  quand  il  passa  VElbe  avant 
le  siège  de  DrendCf  en  1760. 

258.  L’arrièrc-garde  sc  conduira  suivant  ces 
principes,  toutes  les  fois  que  les  colonnes  s’enga- 
geront dans  un  terrain  où  rennemi  peut  attaquer 
leur  queue  avec  succès,  comme  par  exemple 
lorsque  l’armée  traversera  une  vallée  considéra- 
ble, ou  qu’elle  s’engagera  dans  des  dcülés.  Lors* 
que  l’armée  sera  en  sûreté,  l’arrière-garde  se 
mettra  en  mouvement  avec  les  mêmes  précau- 
tions qu'elle,  c’est-à-dire  qu’elle  fera  occuper  les 
obstacles  qui  borderont  les  dclilcs  ou  elle  s’enga- 
gera, ainsi  que  les  postes  qui  pourront  couvrir 
son  mouvement.  Elle  aura  elle-même,  pour  pro- 
téger son  niouvemenl  ou  pour  défendre  l’entrcc 
des  défilés,  une  extrême  arrière-garde,  laquelle 
ne  SC  mettra  en  marche  que  lorsque  le  principal 
corps  d'arrière-garde  sera  en  sûreté.  Tous  les 
petits  corps,  détachés  sur  les  côtés  du  terrain  que 
traverse  l’arrière-garde,  conserveront  leurs  pos- 
tes jusqu’à  l’arrivée  de  i’exlréme  arrière-garde 
qu'ils  rejoindront  successivement,  et  celle-ci  re- 
joindra cllc-méme  le  principal  corps  d’arrière- 
garde  qui  s’arrêtera  pour  l’attendre. 

Si  l'année  laisse  sur  ses  derrières  quelque 
débouché  dont  rennemi  puisse  sc  servir  pour 
troubler  sa  retraite,  on  emploiera  l’artille- 
rie  de  l'arrièrc-gardc  à ballrc  ce  débouché, 
et  on  s'exposera  à la  perdre  plutôt  que  de  né- 
gliger une  mesure  dont  dépend  Je  salut  de 
l'armée. 

259.  Ce  que  j’ai  dit  sur  les  avant-gardes  indi- 
que assez  quelle  serait  la  manière  d’employer 
les  arrière-gardes  si  rennemi  voulait  attaquer  la 
queue  des  colonnes.  J’observerai  seulement  que 
leur  chef  doit  éviter  de  s’engager.  S'il  repousse 
l'ennemi,  il  ne  le  poursuivra  pas,  l'objet  de  ce- 
lui-ci étant  de  donnera  une  plus  grande  quantité 
de  troupes  le  temps  d’arriver. 

210.  L'arrière-garde  de  chaque  colonne  se 
conduira  en  particulier  suivant  les  principes 
qu’on  vienl  d’exposer. 


Règles  conceroant  renploi  des  troupes  légères. 

241.  L'emploi  des  troupes  légères  sera  à peu 
près  le  même  dans  les  marches  de  flanc  que 
dans  les  marches  de  front,  et  leur  nombre  con- 
tribuera beaucoup  à la  tranquillité  des  troupes 
dans  des  pays  coupés. 

Les  plus  gros  détachements  se  porteront  à 
deux  ou  trois  mille  pas  en  avant  des  télés  de  co- 
lonnes, pour  découvrir  ce  qui  pourrait  les  me- 
nacer. Si  l’armée  marche  sur  le  revers  d’un 
rideau  ou  d'une  chaîne  de  hauteurs,  ils  en  occu- 
peront la  crête  pour  avertir  l'armée  de  ce  qui 
sc  passera  de  l’autre  côté,  afin  qu'<'lle  se  porte 
avec  facilité  sur  celle  crclc  si  les  circonstances 
l'exigent. 

Les  troupes  légères  fouilleront  et  occuperont 
successivement  tous  les  défilés,  haies,  etc., 
situés  sur  le  flanc  extérieur  de  la  marche;  s’il 
reste  sur  ce  flanc  ou  sur  les  derrières  quelque 
village  qu’on  ne  puisse  pas  occuper  assez  long- 
temps, et  dont  rennemi  puisse  faire  usage  pour 
favoriser  ou  préparer  un  mouvement  offensif, 
les  IroujHJS  légères  y mcUronl  le  feu  ; et  si  l’on 
craint  qu'elles  ne  soient  trop  exposées  dan.s  cette 
opération  ou  que  fennemi  n’entreprenne  de  les 
troubler,  on  leur  donnera  quelques  obusiers. 

Ces  précautions  sonl  communes  aux  retraites. 

Lorsqu'on  veut  dérober  une  marche  à Pennemi. 

2iâ.  Si  l’on  veut  profiter  de  la  nuit  pour  dé- 
rober une  marche  de  flanc  ou  une  marche  rclro- 
grade,  on  laissera  quelques  troupes  légères  pour 
entretenir  les  feux  des  grand’gardes  de  l’ancien 
camp,  et  pour  crier  de  temps  en  temps  le  qui- 
vive  comme  à l'ordinaire.  L'officier  comman- 
dant ce  détachement  rejoindra  l’arricrc-garde 
le  plus  vite  possible  dès  le  point  du  jour. 

245.  Si  on  veut  dérober  en  plein  jour  une 
marche  de  flanc  à l'ennemi,  on  laissera  les 
avant-postes  dans  la  position  qu’ils  occupent; 
et  ils  rejoindront  successivement  celle  dernière. 
C'est  ainsi  que  les  Français  qui  en  1759  étaient 
postés  dans  les  environs  de  Afarburg  cl  avaient 
une  chaîne  de  postes  depuis  Ziegenhain  jusqu’à 
Frankenberg,  auraient  coupé,  ce  qui  paraissait 
être  leur  dessein,  le  corps  du  général  JmhofT 
posté  à Frilzlar,  d'avec  le  duc  Ferdinand  qui 
était  dans  le  duché  de  ff  'eitphalie,  si  au  lieu  de 
porter  le  marquis  d'Auvcl  et  M.  de  Saint-Pern 
dans  les  environs  de  Corbackj  le  duc  de  Broglic 
h Ziegenhain  cl  le  reste  de  l'armée  à Sat$enberg, 
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ils  avaient  laissé  subsister  te  cordon  qui  existait 
cotre  Zie^enhain  et  Frankenhergy  et  par  suite 
porléf  d^abord  une  avant-garde^  puis  le  reste  de 
l’armée  sur  Corback  et  fFarburg. 

244.  On  a déjà  vu  coimneiit  on  pouvait  mas- 
quer un  mouvement  de  flanc  en  raisant  marcher 
Tavant-garde  à l'ennemi  : on  emploie  souvent 
plusieurs  corps  à cet  effet,  surtout  lorsqu'on  est 
maître  des  déÜlés;  maisccUe  manœuvre  rentre 
eo  quelque  sorte  dans  la  classe  des  marches  dont 
je  parlerai  dans  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage. On  fait  souvent,  quand  on  a beaucoup  de 
troupes  légères,  une  autre  manœuvre  qui  n'csl 
pas  moins  eflicace  pour  cacher  un  mouvement 
de  flanc  ou  un  mouvement  rétrograde:  c'est  d'at- 
taquer les  avant-postes  de  rennemi.  Ce  moyen  fut 
employé  par  Na|H>léon  devant  Troyeê  en  1814, 
lorsqu'il  se  mit  en  retraite  sur  logent  quelques 
jours  après  la  bataille  de  la  lîothièt'e» 


ARTICLE  III. 

DE  l’BXÉCVTIOK  DEsmaCIIEt  EBTROURAPES. 

248.  Les  idées  de  marche  rétrograde  et  de  re- 
traite paraissent,  au  premier  coup  d'œil,  devoir 
être  les  mêmes  : mais  elles  sont  aussi  différentes 
que  les  idées  de  marche  en  avant  et  d'opération 
offensive.  Il  n'entre,  en  effet,  dans  une  marche 
rétrograde,  aucune  autre  combinaison  que  cel- 
les qui  sont  relatives  à la  position  des  deux  ar- 
mées le  joué  de  rexécuLioii  de  ce  mouvcincnl. 
La  réussite  d'une  retraite  lient  au  contraire  à 
toutes  ces  vastes  combinaisons  dont  la  science 
constitue  le  véritable  général. 

Celte  science  peut  seule  apprendre  quels  sont 
les  points  de  direction  à choisir  ; comment  il 
faut  préparer  la  réussite  des  retraites  par  réta- 
blissement des  magasins  sur  la  ligne  la  plus  avan- 
tageuse à suivre;  comment  il  faut  leur  suppléer 
si  l'on  n’a  pu  en  former  à l'avance  ; quelle  espèce 
de  position  il  convient  de  prendre  pour  éviter 
une  affaire  ou  pour  l'engager  avec  avantage; 
comment  il  faut  sc  retirer  avec  rapidité  dans 
certaines  circonstances,  comment  il  faut,  dans 
d'autres , occuper  à l'avance  des  points  impor- 
tants; quelles  sont  les  occasions  où  il  importe 

fS4]  I.es  marches  rétrogrades  n'ont  à la  vérité, 
pour  la  plupart,  d'autre  ohlet  que  de  porter  l'armée 
d'une  position  à une  autre;  mais  elles  rentrent  sou- 
vent dans  la  classe  des  marches- manœuvres , parce 
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d’attaquer  un  ennemi  qui  vous  presse;  la  ma- 
nière de  le  faire  avec  succès;  quand  il  faut  tom- 
ber sur  des  corps  qui  viennent  se  poster  sur 
vos  flancs  ou  sc  dérober  au  danger  dont  ils  vous 
menacent,  en  occupant  une  position  plus  recu- 
lée ; quand  il  faut  diviser  ses  troupes  pour  mar- 
cher plus  rapidement,  subsister  avec  plus  de 
facilité;  ou  bien,  entin,  quand  il  faut  se  retirer 
en  masse,  pour  opposer  plus  de  force  à l'crinemi. 

Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  des  moyens 
de  faire  exécuter  une  marche  rétrograde  isolée 
à une  armée  débarrassée  de  scs  bagages  [84].  C'est 
la  combinaison  de  plusieurs  marches  rétrogra- 
des qui  constitue  une  retraite  comme  une  série 
de  marches  en  avant  forme  une  opération  offen- 
sive. Qu'on  nous  pardonne,  cependant,  si  nous 
traitons  quelques-unes  des  grandes  opérations 
militaires,  en  tant  qu'elles  peuvent  influer  sur 
une  marche  rétrograde  isolée  : il  est  souvent  dif- 
ficile de  séparer  les  différentes  branches  du 
grand  art  de  la  guerre  ; il  ressemble,  par  la  liai* 
son  de  toutes  ses  parties,  à ces  voûtes  élevées 
qui  cesseraient  bientôt  de  braver  les  siècles  et 
les  éléments  si  quelques-unes  des  pierres  qui  les 
composent  cédaient  à leurs  efforts. 

DiipotUioQ  de»  troupes  dans  les  marches  rétrogrades. 

246.  On  a déjà  développé  la  nécessité  d'ouvrir 
les  débouchés  des  marches  rétrogrades  sur  les 
mêmes  principes  que  ceux  des  marches  en 
avant.  L'objet  des  premières  étant  de  mouvoir 
l'armée  perpendiculairement  à son  front,  cl  de 
former  ensuite  des  ordres  de  bataille  egalement 
perpendiculaires  à la  direction  de  la  marche,  il 
est  clair  que  chacune  des  colonnes  doit  être  com- 
posée de  troupes  de  première  et  de  seconde 
ligne,  cl  que  les  principes  qui  ont  servi  à déter- 
miner la  fbrcc  habituelle  des  colonnes  dans  les 
marches  en  avant,  servent  aussi  à la  déterminer 
dans  les  mouvements  rétrogrades.  Il  n'y  a 
dans  tous  les  mouvements  rétrogrades,  que  la 
disposition  des  troupes  qui  varie,  1o  |>arce  que 
tous  les  ordres  de  bataille  qu’on  peut  former 
doivent  faire  face  au  côté  opposé  à la  direction 
de  la  marche,  au  lieu  de  faire  front  du  côte  do 
la  marche;  2"  parce  que,  dans  un  mouvement 
rétrograde,  on  cherche  à s'engager  le  moins 

qu'on  le  débarrasic  dci  bagage»  à l'avance.  On  verra 
dans  le  chapitre  des  marches  de  position  quelles 
sont  les  règles  relatives  aux  mouvements  de  ces  ba- 
gag«4>  % 
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possible  cl  à tenir  seulement  une  partie  des  trou* 
pes  en  mesure  de  combattre  tandis  que  Tautre 
se  retire,  à moins  que  le  rnouTcmcnl  rétrograde 
irait  pour  objet  de  tirer  Tennemi  de  sa  position 
}Hjur  le  combattre  ensuite. 

Od  forme  autant  do  colonnes  qu'il  y a de  corps  ou  de 
divisions  d'infaolerie. 

247.  La  nécessité  de  se  former  sur  le  côte  op* 
pose  à la  direction  de  la  marche,  oblige  habi- 
tuellement à former  la  tête  de  toutes  les  colon- 
nes des  troupes  qui  doivent  SC  trouver  en  seconde 
ou  troisième  ligne  dans  Tordre  de  bataille,  et  de 
les  faire  suivre  par  celles  de  première  ligne. 
L'inconvénient  qu'il  y aurait  à ne  mettre  que  de 
la  cavalerie  dans  une  des  parties  d'un  ordre  de 
bataille  défensif  tel  que  celui  qu'il  faudrait  for* 
mer  si  Teimenii  tentait  d'attaquer  la  queue  des 
colonnes,  oblige  de  partager  les  troupes  à cheval 
entre  les  différentes  colonnes,  et  de  former  or- 
dinairement autant  de  colonnes  qu'il  y a de  di- 
visions ou  de  corps  d'infanterie. 

lUais  il  faut  s'écarter  de  cette  méthode, 

Exceptions  à celte  règle. 

248.  Quand  le  terrain  ne  permet  pas  d'ou- 
vrir autant  de  débouchés  qu’il  y a de  divisions, 
car  on  est  obligé  d'en  réunir  plusieurs  dans  une 
colonne; 

249.  2o  Quand,  la  nature  du  terrain  permet- 
tant de  former  plusieurs  colonnes  de  chacune 
de  ces  mêmes  divisions,  il  est  possible  de  proO* 
ter  de  ce  moyen  d'accélérer  la  marche  sans  trop 
affaiblir  les  colonnes  des  ailes  sur  lesquelles  re- 
pose. comme  je  Tai  dit  en  parlant  des  marches 
en  avant,  le  mécanisme  des  manœuvres  qu'on 
pourrait  faire  pour  résister  à l'ennemi  s'il  mena- 
çait le  flanc  de  la  marche  ; 

280.  5o  Quand  la  nature  du  terrain  prescrit 
de  former  d'infanterie  la  totalité  d’une  colonne 
de  Taile,  ou  des  deux  colonnes  des  ailes  pour 
couvrir  le  Oanc  de  la  marche  ; 

281 . 4o  Quand  il  peut  être  avantageux  de  for- 
mer de  cavalerie  la  totalité  d'une  colonne  de 
Taile,  ou  des  deux  colonnes  des  ailes,  pour  assu- 
rer les  flancs  de  la  marche,  comme  cela  arriva 
quand  Tarméc  prussienne  quitta  le  camp  de 
Kœnigtgraetz,  le  26  juillet  1788;  mais  encore 
faudra-t-il,  dans  ce  cas,  joindre  quelque  infan- 
terie aux  colonnes  composées  entièrement  de 
cavalerie,  si  «lies  sont  obligées  de  traverser  des 


TACTIQUE. 

bois,  des  villages  ou  des  défliés,  dont  il  sera  in- 
téressant de  garder  Tenfrée  tant  que  les  troupes 
à cheval  n'en  seront  point  sorties. 

282.  Au  reste,  il  est  des  circonstances  où  il 
faut  s'écarter  de  la  méthode  ordinaire  de  for- 
mer chaque  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
pour  composer  la  totalité  d'une  ou  des  deux  co- 
lonnes des  ailes,  soit  d'une  arme,  soit  de  Tautre. 
Il  est  d'autres  cas  dans  lesquels  il  faut  même 
bien  sc  garder  de  former  chaque  colonne  de 
troupes  des  deux  lignes,  et  marcher  en  colonnes 
par  lignes.  Il  n’y  a rien  d’absolu  à cet  égard. 

Tassons  maintenant  à la  disposition  des  diffé- 
rentes armes  dans  les  colonnes. 

Disposition  des  différentes  armes  dans  les  colonnes. 

285.  La  cavalerie  forme  d'ordinaire  les  derniè- 
res lignes  des  ordres  de  bataille  défensifs,  parce 
qu’elle  est,  par  sa  nature,  incapable  de  défendre 
un  {H)stc  de  pied  ferme.  Il  paraîtrait,  d’après 
cela,  qu’elle  doit  former  d'autant  plus  habituel- 
lement la  tête  des  colonnes,  dans  les  retraites, 
que  celles-ci  s’effectuent  pour  la  plupart  dans 
des  pays  coupés.  Mais  si  les  terrains  coupés  pré- 
sentent des  occasions  où  Tinfanlerie,  placée  à la 
queue  des  colonnes,  protégera  avec  efficacité  la 
cavalerie,  en  empêchant  quequelques  bataillons, 
accomjxagnés  d'un  peu  d’artillerie,  viennent 
anéantir  les  plus  beaux  escadrons  embarrassés 
dans  un  terrain  difficile , il  est  aussi  des  cir- 
constances où  la  cavalerie  couvrira  la  retraite  de 
l’infanterie,  et  où,  par  cette  raison,  il  faut 
former  de  cavalerie  la  queue  des  colonnes.  Je 
suppose,  en  effet,  un  corps  d'infanterie  égal  en 
courage  aux  républicains  qui  combattirent  à 
Âmbergy  en  1796,  il  est  certain  que  ce  corps  ne 
marchera  jamais  bien  rapidement,  et  résistera, 
dan.s  une  plaine,  à la  cavalerie  des  ennemis; 
ceux-ci,  pendant  ce  (emps-là,  feront  arriver  de 
l'infanterie  et  trouveront  peut-être  ainsi  le  moyen 
d’engager  une  affaire  générale,  qu’on  cherche 
toujours  à éviter  dans  une  retraite.  Si  ce  même 
corps  d’infanterie  est  au  contraire  couvert  par 
de  la  cavalerie,  celle-ci  saura  charger  les  trou- 
pes à cheval  qui  s'avanceraient  pour  l'attaquer; 
l'infanterie  continuera  de  marcher  pendant  ce 
temps  et  soutiendra  à son  tour  la  cavalerie  si 
celte  dernière  est  battue. 

On  objectera  peut-être,  1*,  que,  même  dans 
un  pays  do  plaines , la  cavalerie  placée  à la 
queue  des  colonnes  ne  facilitera  jamais  beau- 
coup la  formation  de  Tordre  de  bataille  défensif 


Digiîized  by  Google 


MVRK  1.  CHAI».  Il,  SEcrr.  II. 


61 


qu'il  faudrait  prendre  si  l'ennemi  poussait  rive- 
ment les  colonnes,  attendu  que  les  troupes  à 
cheval  sont,  par  leur  nature,  peu  propres  à la 
défense  passive; 

2**  Qu'une  armée  qui  ne  ferait  autre  chose 
qu'étaler  une  grande  ligne  de  cavalerie  en  avant  | 
de  son  infanterie,  ne  préscnlerait  pas  une  dispo- 
sition bien  redoutable,  car,  d'un  cOté,  elle  expo- 
serait son  iiifanterie  à être  entraînée  dans  la  dé- 
route de  la  cavalerie  si  celle-ci  était  battue;  et 
de  l'autre,  le  général  ne  pourrait  jamais  em- 
ployer toutes  scs  troupes  à cheval,  vu  Timpossi- 
bilité  de  taire  agir  d'aussi  grandes  masses  sur 
une  seule  direction. 

Il  y a deux  choses  à observer  ; 1®  S'il  devient 
nécessaire  d'engager  une  affaire  générale  [ssl, 
la  cavalerie  formant  la  queue  des  colonnes,  il 
sera  facile  de  la  porter  derrière  l'infanterie  aux 
points  OÙ  l'on  voudra  faire  usage  de  cette  der- 
nière; 

2®  Si  la  formation  d'nn  ordre  de  bataille  de 
toute  l'armée  est  le  résultat  des  manœuvres  des 
différentes  colonnes,  c'est  la  force  de  l'arrière- 
garde  qui  donne  le  moyen  d'éviter  dans  les  re- 
traites une  affaire  générale,  et  cette  force  aug- 
mente. pour  ainsi  dire,  a raison  de  la  proximité 
des  troupes  les  plus  propres  à soutenir  ce  corps, 
vu  la  nature  du  terrain. 

254.  On  voit,  d'après  cela,  qu'il  faut,  pour 

mettre  la  cavalerie  ou  l'infanterie  à la  queue  de 
chaque  colonne,  se  baser  sur  les  circonstances 
et  sur  la  nature  du  terrain  qu'elles  traversent 
dans  leur  retraite.  La  queue  d'une  colonne  qui 
parcourt  un  pays  de  plaine  sera,  en  consé- 
quence. composée  de  cavalerie.  Elle  sera  au  con- 
traire composée  d'infanterie,  si  la  colonne  tra- 
verse un  site  montueux  ou  coupé.  | 

255.  Comme  il  est  nécessaire  de  conserver 
l'ensemble  le  plus  parfait,  lorsqu'on  est  obligé 
de  se  retirer  après  un  échec,  celle  raison  empê- 
che ordinairement  d'embrasser  dans  les  disposi- 
tions de  retraite  un  pays  très -étendu,  et  par 
conséquent  très-varié.  Il  en  résulte  que  la  queue 

(S5]  Je  ferai  remarquer  à ce  tiijelque  la  noantère  la  plu« 
avantageuse  de  combattre  .reonemi  dans  une  circon- 
slaocc  de  cette  espèce,  est  de  marcher  flèrement  i lui  et 
de  i'allaqiier  : l'èlonnetnrni  que  lui  causera  ce  mmive- 
meot  entraînera  probablement  sa  défaite,  surtout  ill 
est  peu  mantruvrief.  Peut-être  même  pourra-t-on  le 
culbuter,  dan.v  ce  car-I.S  avant  qu'il  ail  débrouillé  ses 
colonnes. 

II  n'y  a qu'iiu  seul  cas  où  Ton  pourrait  s'écarter 


de  toutes  les  colonnes  est  habituellement  com- 
posée de  la  même  espèce  de  troupes. 

250.  Mais  si  la  raison  de  guerre  détermine  à 
faire  embrasser  à l'armée  une  grande  étendue 
de  terrain,  dans  son  mouvement  rétrograde,  il 
faudra  que  les  colonnes  qui  se  trouveront  le  plus 
à portée  de  l'arrière-garde,  et  qui  par  consé- 
quent seront  le  mieux  couvertes  par  elle,  mar- 
chent dans  la  disposition  la  plus  propre  à la 
soutenir.  Ainsi,  leur  queue  sera  composée  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie,  suivant  que  l'une  ou 
l’autre  de  ces  deux  armes  sera  propre  à soutenir 
et  renforcer  l'arrière-garde.  Quant  aux  colonnes 
qui  seront  les  plus  éloignées  de  l'arrière-garde, 
elles  prendront  la  disposition  la  plus  avanta- 
geuse pour  leur  propre  sûreté. 

Régi*'»  généralet  pour  le*  ordres  de  marche 
rétrogrades. 

Les  règles  è peu  près  générales  pour  les 
ordres  de  marche  rétrogrades,  se  réduisent,  du 
reste. 

957.  1“  A éviter  autant  qu'il  est  possible  les 
dispositions  de  marches  combinées  pour  une 
seule  circonstance; 

258.  2®  A ne  jamais  former  de  cavalerie  la 
totalité  d'aucune  des  colonnes  du  centre  : j'en 
ai  dit  la  raison  en  parlant  des  marches  en 
avant  [sel; 

259.  3®  A ne  point  entremêler  les  différentes 
armes  dans  les  colonnes  de  troupes.  En  cfTet.  si 
le  terrain  que  parcourt  une  colonne  est  avanta- 
geux pour  la  cavalerie,  et  que  cette  cavalerie 
puissesoulenir  l'arrière-garde  avec  succès,  pour- 
quoi ne  pas  lui  faire  former  tonte  la  queue  de 
celte  colonne?  Et  pourquoi  ne  ferait-on  pas.  de 
même,  former  toulc  la  queue  d'une  colonne  à 
l'infanterie  dans  les  circonstances  où  on  pour- 
rait en  tirer  un  parti  analogue  à celui  dont  nous 
parions? 

Le  mélange  des  troupes  dans  tes  colonnes  ne 
sera  jamais  utile  que  lorsque  ces  colonnes  seront 

de  celte  règle  : c'est  celui  où  l'armée  se  divisant  en 
deux  corps  pour  se  retirer,  il  serait  nécessaire  d'assurer 
leurs  Hanc<.  Mais  chacun  d'eux  agit  alors  séparément, 
car  on  ne  sépare  les  différentes  parties  d'une  armée 
qui  SC  relire  au  travers  d'un  pays  découvert  où  il 
est  nécessaire  d'assurer  le  flanc  de  l'infanterie  avec 
de  la  cavalerie,  qu'aulant  que  ces  différentes  parties 
de  l'armée  doivent  se  diriger  sur  des  points  diffé- 
rent*. 
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obligées  de  combattre  de  petits  corps  pendant 
leur  marche;  mais  il  sera  facile  de  porter  plu- 
sieurs escadrons  à la  tétc  d'une  colonne  coin- 
posccd'iriranterieetde  caTalcric,  si  un  corps  de 
troupes  à cheval  menace  de  l'attaquer.  Rien 
nVmpéchera  non  plus  de  porter  quelques  ba- 
taillons à la  léle  d'une  colonne  composée  de  ca- 
valerie et  d’infanterie,  s'il  est  nécessaire  d’em- 
porter quelque  poste  pour  continuer  la  marche. 
Dans  le  cas  où  une  colonne  est,  au  contraire, 
obligée  de  combattre  un  gros  corps  pour  con- 
tinuer son  mouvement,  il  faut  qu’elle  emploie 
la  totalité  de  scs  troupes  à former  une  disposi- 
tion de  combat;  et  elle  le  fera  plus  facilement 
si  les  troupes  de  chaque  arme  se  trouvent  réu- 
nies, que  si  les  troupes  des  diverses  armes  étaient 
mêlées.  Si  la  nature  du  terrain  et  la  situation 
de  l'ennemi  se  trouvent  telles  qu’il  puisse  em- 
ployer aitemativemenl  de  rinfanlcrie  cl  de  la 
cavalerie  pour  attaquer  la  tète  ou  la  queue  d'une 
colonne,  il  sera  facile  de  placer,  allernalivenicnt 
aussi,  de  la  cavalerie  et  de  rinfanlerie  à celte 
tète  ou  à cette  queue  de  colonne.  On  peut  d'ail- 
leurs, sans  entremêler  les  troupes  dans  les  co- 
lonnes, 1*^  placer  un  ou  deux  bataillons  à la  léte 
ou  à la  queue  d'un  corps  de  cavalerie  qui  doit 
traverser  un  pays  coupé,  2°  mettre  quelques 
escadrons  de  troupes  légères  à la  tète  ou  à la 
queue  d'un  corps  d'infanterie  qui  doit  traverser 
un  pays  découvert  ; cela  sufHt  pour  le  premier 
moment  d'une  attaque  imprévue,  et  je  ne  con- 
nais qu'un  seul  cas  où  l’on  puisse  entremêler  les 
troupes  dans  les  colonnes  des  marches  rétro- 
grades : c'est  celui  où,  les  colonnes  des  ailes 
étant  destinées  à couvrir  le  flanc  de  la  marche, 
leur  direction  les  porte  dans  des  terrains  où  la 
disposition  la  plus  avantageuse  sera  de  placer 
de  rinfanlcne  au  centre  et  de  la  cavalerie  aux 
ailes,  au  cas  que  l’ennemi  menace  le  flanc  de 
l'armée. 

260.  L'objet  d’une  marche  rétrograde  étant, 
comme  celui  d’une  marche  on  avant,  de  former 
une  disposition  de  combat  perpendiculaire  b la 
direction  de  la  marche,  les  troupes  doivent  être 
reployées  en  colonne,  afin  qu’il  soit  plus  facile 
de  former  rapidement  un  ordre  de  bataille  après 
leur  avoir  fait  exécuter  la  contre-marche.  Il  n’y 
a que  les  motifs  indiqués  dans  les  marches  en 
avant  qui  puissent  déterminer  à former  des  co- 
lonnes avec  distance.  On  réserve  celle  disposi- 
tion pour  les  colonnes  des  ailes , lorsque  les 
flancs  de  la  marche  sont  menacés. 

261.  Une  partie  de  l'artillerie  part  assez  sou- 
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vent  à l’avance  dans  les  marches  rétrogrades. 
Celle  qui  reste  avec  les  troupes  prend  une  dis- 
position à peu  près  inverse  de  celle  qu'on  adopte 
d,ins  les  marches  en  avant.  Quand  la  queue  de 
la  colonne  est  composée  d'infanterie,  on  fait 
marcher  à sa  suite  le  nombre  de  pièces  néces- 
saire pour  arrêter  l'ennemi  dans  le  premier  mo- 
ment. et  donner  k la  colonne  le  temps  de  sc 
déployer  si  elle  était  poursuivie  trop  vivement. 
Celle  artillerie  est  couverte  par  un  hatailion 
d’clitcqui  forme  l’arrière-garde.  Les  autres  bat- 
teries marchent  à la  télé  de  la  colonne. 

262.  Quand,  au  contraire,  c'est  la  cavalerie 
qui  forme  la  queue  de  la  colonne,  toute  l'artil- 
lerie marche  à sa  tétc,  à moins  que  l’on  ne  veuille 
placer  quelques  pièces  de  canon  à sa  queue 
pour  seconder  les  mouvemenls  que  la  cavalerie 
ferait  si  renncini  s'avançait  trop;  quelques  esca- 
drons couvrent  alors  celle  arlillcric. 

263.  On  attache  quelquefois  plus  d’artillerie 
'a  une  colonne  que  ne  le  comporte  sa  force,  quand 
cette  colonne  se  porte  sur  des  points  dont  l’oecu- 
pation  pourrait  arrêter  l’emicmi  s'il  tenlait  de 
poursuivre  rarrncc.  C'est  surtout  dans  les  re- 
traites qu'il  faut  attacher  peu  d'importance  à la 
perle  de  rartillcric.  Que  vous  importe,  si  vous 
vous  rapprochez  de  vos  magasins,  de  perdre  un 
matériel  que  vous  remplacerez  bientôt?  Il  doit 
vous  être  indifTérent  que  l’ennemi  remplisse  ses 
gazettes  de  la  liste  des  pièces  qu’il  aura  prises, 
si,  en  les  laissant  quelques  instants  de  plus  en 
batterie,  vous  parvenez  à éviter  la  défaite  d'une 
colonne,  d’une  arrière-garde,  à sauver  des  sol- 
dats instruits,  disciplinés  cl  aguerris,  qu'il  vous 
seraitextrômcmenldifTicilede  remplacer,  surtout 
après  des  mouvemenls  rétrogrades.  L'objet  es- 
sentiel de  l'artillerie  devant  être,  dansles  retraites, 
de  battre  les  débouchés  dont  l'ennemi  pourrait 
se  servir  pour  arriver  à vous  : déterminez  le 
calibre  cl  l'espèce  que  vous  attacherez  à la  queue 
des  colonnes,  sur  la  distance  à laquelle  vous 
vous  trouverez  de  ces  débouchés  quand  il  sera 
necessaire  de  les  battre  : des  pièces  de  faible 
portée  seraient  absolument  inutiles; des  pièces 
de  portée  trop  considérable  auraient  une  pesan- 
teur qui  les  rendrait  diflicilcs  à manier  cl  à 
sauver. 

Remarquons  ici  que  les  obusiers  sont  l'arlil- 
lerie  la  plus  redoutable  pour  la  cavalerie,  qui  est 
cllc-méine  l'arme  la  plus  redoutable  d4ns  les  re- 
traites, et  qu'ollc  peut  servir  avec  succès  pour 
incendier  les  villages  que  l'ennemi  sera  oblige 
de  traverser  pour  arriver  à vous. 
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Meiures  prélimiMiret  de»  marcbe»  rélrograde». 

264.  Une  armée  qui  se  relire  rcnconlrc  quel* 
qoefois  des  postes  que  l’ennemi  a trouve  le 
moyen  de  faire  occuper  à l’arance.  Ces  postes  sont 
rarement  de  nature  à exiger  une  attaque  mé- 
thodique, à moins  que  l'armée  n’ait  agi  contre 
toutes  les  régies  de  la  guerre,  soit  en  ne  s'em- 
parant pas  d'un  poste  essentiel  pour  le  sort  de 
la  campagne  dans  les  operations  précédentes, 
soit  en  donnant  une  mauvaise  direction  à son 
mouvement  rétrograde.  Nous  allons  exposer  les 
mesures  que  le  général  d’une  armée  qui  se  re- 
lire devra  prendre  pour  s'emparer  d'un  poste 
sur  ses  derrières  qui  ferme  un  des  débouchés 
dont  il  est  absolument  obligé  de  sc  servir;  s’il 
lui  est  nécessaire  pour  sc  maintenir  dans  la  posi- 
tion qu’il  veut  prendre  ; s’il  donne  à l'ennemi 
le  moyen  de  l'inquiéter  dans  sa  retraite;  ou  s’il 
lui  olTre  un  point  d’appui  pour  interrompre  les 
communications  de  l’armée  ou  \wut  exécuter 
un  mouvement  oiïcnsif  contre  ses  derrières. 

Mesures  à prendre  pour  s'emparer  d'un  poste  sUud 
sur  le»  derrière». 

Mais  il  examinera  d'abord  avec  soin  la  force 
des  raisons  qui  rengagent  à attaquer  un  poste 
de  cette  nature  ; il  verra  s'il  ne  pourrait  pas 
l'éviter  ou  le  masquer  par  un  détachement,  car 
il  faut,  dans  les  retraites,  être  extrêmement  avare 
du  sang  des  soldats.  Frédéric,  qui  avait  pris  le 
camp  de  Tribau  apres  la  levée  du  siège  d'O/- 
fnutz,  voyant  que  la  chaîne  de  hauteurs  appelée 
Schonheugt  que  traverse  le  chemin  direct  de 
Tribau  à Zunittau  était  occupée  par  des  Croates 
et  qu’il  était  impossible  de  les  déloger  avec  des 
obus,  prit  le  parti  de  suivre  un  chemin  plus  long 
pour  arriver  à Zwittau. 

26^.  Si  le  (M>slc  h enlever  est  peu  important, 
il  suflira  de  faire  précéder  la  colonne  qui  doit  sc 
diriger  sur  lui  par  un  détachement  destiné  à 
l’attaquer  et  que  l'on  composera  de  troupes  de 
seconde  ligne.  Ce  corps  attaquera  le  poste  en 
question  le  plus  vivement  possible,  en  prenant 
cependant  la  précaution  d’assurer  son  liane  avec 
quelques  détachements  de  cavalerie  ou  d'infan- 
terie, ou  bien  il  sc  contentera  de  déposter  l’en- 
nemi avec  des  obus  cl  quelques  coups  de  canon. 
Cette  méthode  est  la  meilleure,  principalement 
pour  les  villages,  quand  clic  peut  réussir;  car, 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  il  faut,  dans  les  re- 
traites, épargner  le  sang  des  soldats,  puisqu'on 
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ne  peut  obtenir  aucun  avantage  nouveau  à le 
répandre. 

Il  n’csl  point  d’exemple  plus  frappant  que 
celui  que  nous  allons  citer,  sur  la  nécessité  d'em- 
porter à l’avance  les  postes  peu  importants  par 
eux-mémes,  mais  essentiels  pour  la  réussite 
d’un  mouvement  rétrograde. 

i.e  générai  Loisori,  chargé,  dans  ta  campagne 
de  1809,  de  chasser  les  Portugais  des  postes  de 
Mezen/Ho  et  de  Pocoa-tla-Hagoza , ayant  trop 
facilomcnl  renoncé  à cette  entreprise  et  aban- 
donné , le  maréchal  Béresford  s’éta- 

blit dans  ces  trois  postes,  en  sorte  que  le  duc 
de  Dalmatic  ne  put,  après  la  surprise  d*O^Porto 
par  les  Anglais,  transporter,  comme  il  en  avait 
eu  le  projet,  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  pro- 
vince de  7'ra-oi-Monte$.  L’armée  française  ren- 
fermée entre  la  nier,  le  DuerOf  la  Tatnega  et  la 
Sierra  da  Santa-Catalinay  où  il  n'existe  aucune 
route  carrossable,  fut  obligée  de  sacrifier  toute 
Sun  artillerie  et  scs  équipages  pour  se  frayer 
une  voie  de  salut  par  un  sentier  qui  remonte  le 
vallon  de  la  .Voum,  d'où  elle  gagna  les  hauteurs 
de  l‘omb€iro  cl  de  Guimarens, 

266.  Si  le  poste  qu’il  est  necessaire  d'empor- 
ter est  important,  cette  opération  exigera  des 
combinaisons  plus  étendues,  et  un  prendra  d'a- 
vance les  mesures  suivantes  pour  s’en  rendre 
maître. 

On  laissera  une  partie  de  l'armcc  dans  une 
bonne  ;>osition  pour  arrêter  et  contenir  l’ennemi, 
el  un  emploiera  pendant  ce  temps  le  reste  des 
troupes  pour  attaquer  le  poste  dont  on  veut  se 
rendre  maître.  Le  mouvement  de  ce  dernier 
corps  rentrera  dans  la  classe  des  mouvements 
ofTeiisifs.  Je  vais  citer  un  exemple  qui  dévelop- 
pera la  conduite  â tenir  dans  de  semblables  oc- 
casions. 

Le  roi  de  Prusse,  dont  l'armée  ne  pouvait 
marcher  que  très-lentement,  en  1758,  après  la 
levée  du  siège  d’O/mwfa,  à cause  de  la  quantité 
de  voilures  dont  elle  était  embarrassée , avait 
pris  le  parti  d'aller  occuper  à l’avance,  avec  une 
avant-garde,  les  positions  où  il  voulait  faire  cam- 
per son  armée.  Connaissant  toute  l’importance 
du  posie  de  Konigsgraelz^  il  résolut  de  s’y  por- 
ter; mais  le  général  Ruccow  l'ayant  prévenu,  le 
rot  ordonna  à ses  diiïérenls  corps  de  conserver, 
le  1 1 Juillet,  les  positions  de  Leulomitchel  el  de 
TigniskOy  el  de  ne  sc  mettre  en  marche  que 
le  12;  il  joignit  ensuite  de  l’arlillcric  au  corps 
do  troupes  qu’il  coniinandail  en  personne,  cl  le 
dirigea  en  deux  colonnes  sur  Konigtgraetz.  La 
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première,  commandée  par  le  prince  Maurice, 
passa  V Adler  à Schtoinari,  et  attaqua  le  général 
autrichien  dans  les  rctrancbemenls  qu'il  arait 
construits  sur  le  Croatenberg,  tandis  que  la 
deuxième,  conduite  par  le  roi,  passa  VElbe  k 
ff'iêiûka,  menaçant  de  le  prendre  k rerers.  Le 
général  Buccow  ne  vouiot  pas  courir  les  hasards 
d’un  combat,  et  se  retira  pendant  la  nuit  à CMu~ 
mets.  Le  prince  Maurice  proûta  de  sa  retraite, 
et,  le  lendemain  1i  juillet,  au  matin,  il  occupa 
Konigigraets  et  le  Croatenberg. 

!i67.  On  se  conduira  à peu  près  suivant  les 
mêmes  principes , c'est-à-dire  qu'une  partie  de 
l'armée  marchera  pour  aller  se  poster,  tandis 
que  l'autre  partie  conservera  sa  position,  s'il  est 
nécessaire  de  faire  occuper  d'avance  les  posi- 
tions où  l'on  a résolu  de  camper  sur  la  ligne  de 
retraite  qu'on  a choisie,  ce  qui  arrive  surtout 
quand  l'armée  est  embarrassée  d'une  grande 
quantité  d'équipages,  car  c’est  la  direction  des 
chaussées,  qui  détermine  presque  toujours  alors 
la  direction  des  lignes  d'opération,  principale- 
ment dans  les  pays  dilliciies;  et  la  possession 
des  chaussées  tient  ordinairement  à celle  des 
positions  qu'on  a résolu  d'occuper.  Frédéric  agit 
suivant  ce  système  au  commencement  de  la  mé- 
morable retraite  d'O/mw/s,  en  1758;  et  le  géné- 
ral Moreau  ne  s'en  écarta  pas  dans  la  retraite 
qu'il  exécuta,  en  1799,  des  bords  de  VAdda  sur 
Turin  {a?]. 

Néeeulté  de  s'emparer  des  défilés  dont  i'eunemi  peut 
SC  servir. 

S68.  On  sent  facilement  que  s’il  y a sur  les 
derrières  de  l'armée  des  déhiés  ou  des  postes  de 
la  même  espèce  que  ceux  désignés  plus  haut, 
dont  l'ennemi  puisse  s'em|»arcr  avant  l'arrivée 
des  tètes  des  colonnes  il  faudra  envoyer  d’avance 
des  détachements  composés  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie, pour  en  prendre  possession,  car  l’objet 
essentiel  est  d'y  prévenir  l’ennemi,  et  la  réussite 
des  marches  rétrogrades  tient,  comme  la  bonté 
des  positions,  à l'occupation  des  défilés  situés 
sur  les  derrières. 

Le  succès  de  la  retraite  de  l’armée  française, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Aori  en  1799, 

[ST]  J*ob«erverai  en  passant,  bien  que  cette  réflexion 
ait  plus  de  rapport  aux  principes  généraux  de  l’art  delà 
guerre  qu'aux  marches  en  particulier,  que  les  deux  exem- 
ple:s  que  je  viens  de  citer,  prouvent  que  quand  on  envoie 
a l'avance  un  détachement  pour  occuper  un  {Kiste  qui  est 
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peut  être  attribué  en  partie  à la  prëcautioii  qu’a- 
vait eue  le  général  Joubert  de  faire  occuper  le 
fort  de  Gaci,  qui  commande  te  dcBlé  du  Lemmo, 
par  lequel  une  partie  de  l’armée  française  sc 
retira  dans  la  rivière  de  Génee. 

S69.  S'il  SC  trouve  un  poste  ou  un  défilé  dont 
la  possession  assure  le  flanc  de  l'armée  pendant 
la  marche,  on  enverra  un  détachement  l’occuper 
ou  le  masquer. 

270.  Enfin,  si  on  a résolu  de  passer  une  ri- 
vière en  présence  d’un  ennemi  qui  a beaucoup 
de  corps  détachés,  on  enverra  des  détachements 
attaquer  les  passages  situés  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l’endroil  où  on  a ririlcntion  de  pas- 
ser, afin  que  l'ennemi  ne  vienne  point  attaquer 
l’armée  sur  les  deux  rives,  tandis  qu'elle  sera 
occupée  à la  passer.  C’est  ainsi  que  Frédéric, 
ayant  résolu  de  quitter,  le  29  juin  1758,  les 
hauteurs  de  Craiotcalothay  situées  en  avant  de 
la  Mettau,  pour  passer  cette  rivière  et  aller  s'é- 
tablir à Jeeeenits,  envoya,  le  28,  le  général 
Rc^zow  pour  occuper  les  hauteurs  de  /^'euetedt. 
C’est  ainsi  que  Napoléon , pour  passer  la  Bcré- 
zina , au  retour  de  Afoekou  en  1812,  feignit  de 
vouloir  forcer  le  passage  à Borisofy  tandis  qu'il 
dirigea  le  gros  de  l’armée  vers  M'etseloto,  où  il 
avait  été  construit  un  pont  sur  lequel  le  deuxième 
corps,  aux  ordres  du  duc  de  Beggiu,  eflcctua  le 
passage  de  la  rivière,  et  alla  s'établir  sur  les  hau- 
teurs de  Studxianka,  sur  la  rive  droite,  pour 
favoriser  celui  du  reste  de  l'armée  contre  les 
entreprises  de  ramiral  Tschichagof. 

271.  Il  n'est  point  nécessaire  que  les  corps 
détachés  pour  un  des  objets  dont  je  viens  de 
parler,  exccutcnl  des  marches  de  la  même  es- 
pèce que  celles  que  doit  effectuer  l'armée  : la 
chose  essentielle  est  qu’ils  arrivent  sûrement  et 
rapidement  à leur  destination.  Leur  marche 
rentrera  dans  la  classe  des  marches-manœuvres, 
quand  ils  pourront  être  attaqués,  et  dans  la 
classe  des  marches  accélérées,  quand  le  mouve- 
ment s'exécutera  en  sûreté.  Faut-il  des  exemples 
pour  prouver  qu'il  n'y  aura  pas  d’inconvénient? 
J’en  citerai  deux  : le  premier  tiré  de  la  guerre 
de  7 ans,  l’autre  de  la  campagne  de  Russie. 
Frédéric  II, qui,  IcI  Saoùl  1760,  avaitrésolude 
faire  marcher  son  armée  en  colonne,  par  ligne  à 

à plut  d'une  marche  de  l'.irmèe,  il  faut  laitter  un  autre 
corps  particulier  pour  occuper  les  positions  intermé- 
diaires, car  le  premier  corps  détaché  risqiicrail  saos  cela 
de  se  trouver  çoiipé,quelles  que  soient  au  reste  les  mesu- 
resprises  pour  assurer  ses  cooimuDicaüonsavccrarmée. 
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gauche,  pour  passer  ic  Schumrtz-H'aêêer,  porta 
surdeux  colonnes,  composées  chacuneü'urie  seule 
aile,  sa  cavalerie  qu'il envi>)ai(àravance(>ouroc- 
cuper  les  hauteurs  de  Pfaffendorf,  Napoléon, 
arrive  à Orcsa^  fit  partir  un  délacbemeiit  pour 
s'emparer  de  liorizof  et  fiicililer  ta  cuiislructinn 
des  ponts  qu'il  voulait  établir  sur  In  Hérézina, 
Ce  détachement,  compose  de  trois  compagnies 
de  pontonniers  et  de  sapeurs,  cl  de  quelques 
centaines  d'huinines  d'infanterie,  suivit  jusqu'à 
sa  destination  une  marche  ordinaire. 

Conduite  (les  dCtachemenIs  (iiii  occupent  des  postes 
ou  des  déâlCs. 

27 Les  troupes  destinées  à occu|>er  à l'avance 
un  poste  dont  la  possession  est  nécessaire  pour 
la  réussite  d'une  marche  rétrograde , s’y  établi- 
ront sur  les  deux  côtes,  en  débordant  le  front 
sur  lequel  peuvent  y entrer  les  troupes  qui  doi- 
vent s'y  jeter,  et  laissant  toutefois  un  passage 
libre  à ces  dernières. 

273.  Les  troupes  destinées  b garder  un  défilé 
dont  reiincmi  pourrait  se  servir  pour  atta- 
quer le  liane  de  la  marche , se  posteront  en 
avant  du  défilé,  de  manière  à bien  couvrir  son 
entrée. 

274.  Les  troupes  destinées  à masquer  un 
défile  tel  que  celui  dont  je  viens  de  parler,  se 
placeront  en  face  de  son  issue,  de  manière  à 
empêcher  reiinemi  d'en  déboucher. 

273.  Les  corps  de  troupes  destinés  à occuper 
d’avance  une  position  que  l'armcc  devra  pren- 
dre , en  tiendront  au  moins  les  points  impor- 
tants, s'ils  ne  peuvent  l'occuper  en  entier  ; car 
ce  sont  eux  qui  doivent  proléger  et  masquer,  en 
cas  de  besoin,  les  mouvements  que  rariiiée  exé- 
cutera pour  se  former  en  balaille  dans  la  posi- 
tion. Frédéric  se  conduisit  suivaiil  ce  principe 
quand  il  quitta  la  position  de  Uegnilz  le  1 4 août 
1760,  pour  SC  retirer  sur  la  rive  gauche  du 
Schwartz- H' QMter,  Il  ordonna  à sa  réserve  de  se 
poster  sur  les  hauteurs,  en  plaçant  son  aile  droite 
derrière  Pfaffcndorf,  une  partie  de  la  cavalerie 
prit  poste  en  arrière  de  ce  village , cl  l'autre 
entre  Pfaffendorf  et  Ilumeln.  l’ous  ces  corps 
devaient  faire  front  à Uegnilz  et  au  Schwartz- 
Woiser. 

276.  liCS  corps  de  troupes  détaches  pour  oc- 
cuper d'avance  quelque  poste  ou  défilé  où  doit 
passer,  soit  une  partie,  soit  la  totalité  de  l'année, 
conserveront  leur  position  jusqu’à  ce  que  les 
dernières  troupes,  désignées  pour  dcüicr  par 


les  points  qu'ils  occupent,  y soient  arrivées. 
Us  se  retireront  alors  en  formant  l'arrière- 
garde,  et  SC  conformant  à ce  qui  sera  dit  plus 
loin  sur  la  manière  de  conduire  les  arrière- 
gardes. 

277.  Les  corps  détachés  pour  défendre  ou 
masquer  des  défilés  qui  donneraient  à l'ennemi 
le  moyen  d'allaquer  avec  succès  le  flanc  de  la 
marche,  conserveront  leurs  positions  jusqu'à  ce 
que  les  colonnes  de  l'armée  soient  en  sûreté 
ainsi  que  l’arrièrc-garde,  et  ils  se  réuniront 
pour  lors,  soit  aux  colonnes  les  plus  prochai- 
nes, soit  à rarrière-garde;  si  celte  jonction  est 
impossible,  ils  sc  retireront  avec  les  précautions 
que  j’indiquerai  pour  les  arrière-gardes,  et  l'ar- 
mée prendra,  par  rapport  à eux,  les  précaulioiit 
qui  lui  sont  recommamlées  pour  les  arrière- 
gardes.  C'est  en  soutenânt  les  corps  qui  garan- 
tissent la  sûrelc  de  rsrméc , que  ic  général  ha- 
bituera leurs  chefs  à une  confiance  dont  il  ne 
lardera  pas  à éprouver  les  elTets,  car  il  arrive 
souvent  qu'un  corps  de  troupes  détache,  prépare 
le  succès  des  o()€rations  de  rarmée,  en  conser- 
vant, pendant  tout  le  temps  que  cela  est  néces- 
saire, un  poste  qui  les  couvre.  8i  le  corps  du 
générai  Korcade,  placé,  le  3 juillet  1738,  sur  les 
hauteurs  de  Johnzdorf,  pour  assurer  le  Qaiic  de 
la  niarchedu  feld-inarcchal  de  Keith,  en  gardant 
les  défilés  situés  de  ce  côté,  avait  conservé  son 
poste  jusqu'à  ce  que  la  troisième  division  du 
corps  de  ce  maréchal  eût  été  passée,  elle  n’aurait 
pas  été  obligée,  le  7 juillet,  de  s'ouvrir  de  vive 
force  le  passage  de  krenau, 

278.  11  n'y  a qu'une  seule  circonstance  où  le 
chef  d'un  détachement  qui  couvre  le  flanc  de  la 
marche  de  rarmée,  puisse  s’abstenir  de  conser- 
ver son  |)oste  jusqu'à  ce  que  l'armée  soit  en  sû- 
reté : c'est  celle  où  le  {>ays  situé  en  arrière  de 
lui,  se  trouvant  difficile  par  sa  nature,  a l'espoir 
fondé  d'y  retarder  la  marche  de  l'adversaire, 
line  retraite  lente  est  dans  ce  cas  le  parti  le  plus 
utile  ; elle  retarde  également  la  marche  de  l'eii- 
nemi.  et  contribue  ainsi  à la  sûreté  du  reste  de 
l’armée.  Le  corps  qui  l’exécute  ne  s’expose  en 
aucune  manière  à un  échec  susceptible  de  deve- 
nir extrènieinent  fâcheux,  puisque  l'ennemi  se 
trouverait  alors  débarrassé  de  tout  obstacle.  Si 
le  corps  prussien  qui  occupait  Gabet  quand  ic 
prince  de  Prusse  campait  à Bœtniich-Leipa  après 
la  bataille  de  Kollin  en  1737,  se  fût  retiré  len- 

i temenl  au  lieu  de  sc  laisser  attaquer  et  enlever 
dans  celte  bicoque,  il  aurait  pu  retarder  la  rnar- 

, chedes  Autrichiens  sur /(/tou,  et  donner  au  reste 
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(le  rarmcc  prossicnnr  le  temps  de  snaver  les 
iiiagnsins  de  celte  ville. 

f.onduile  des  corpf  dflaché*.  — Objet  de 
rarrk’TC'garde. 

279.  Une  armée  qui  se  relire  prend  toujours 
une  certaine  avance  au  coinmenceiiient  de  son 
nioiivement.  Tantôt,  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  Ikis,  elle  passe  une  rivière,  dont  elle  rompt 
ensuite  les  ponts;  tantôt  elle  se  Jette  dans  des 
défilés  dont  clic  fait  dcfciidrc  rentrée,  il  est, 
d'après  cela,  d'autant  plus  difficile  à renneini 
de  la  joindre  avec  la  totalité  de  ses  forces,  qu'il 
en  est  ordinairement  séparé  par  un  espace  asscx 
eonsidérable.  Aussi  l'armée  victorieuse  emploie^ 
t*clie  souvent  on  gros  corps  pour  retarder  la 
marche  de  l'armée  qui  se  retire,  et  donner  à 
d'autres  troupes  le  temps  d'arriver,  afin  de  con- 
tinuer son  attaque  avec  plus  de  vigueur.  Il  est 
donc  nécessaire  que  l'armée  qui  se  retire  forme 
un  corps  particulier,  1®  pour  s’opposer  à l’en- 
nemi, afin  que  son  approche  ne  retarde  pas  la 
marche  du  reste  des  troupes  ; 2®  pour  protéger 
la  formation  d’un  ordre  de  bataille,  si  l'on  est 
obligé  d’en  venir  là.  On  appelle  ce  eorpsarriorc- 
gardc  : son  utilité  est  d’autant  plus  grande  que 
toutes  les  positions  éventuelles  que  l'armée  peut 
prendre  dans  un  mouvement  rétrograde,  ont 
une  clef  dont  dépend  leur  sort.  Les  colonnes 
étant  en  arriére  de  celte  clef,  l’arrièrc-garde 
arrêtera  l’ennemi  pendant  un  certain  temps, 
comme  .si  l'armée  entière  était  là,,  si  elle  est  seu* 
lement  en  possession  de  celle  clef.  Son  adver- 
saire no  pourra  pas  même  l'attaquer  sans  atten- 
dre l'arrivée  de  beaucoup  de  troupes,  pour  peu 
que  le  terrain  lui  paraisse  susceptible  de  mas- 
quer la  marche  des  colonnes,  car  il  ignorera  si 
le  reste  de  l’armée  file  ou  se  prépare  à soutenir 
l’arrière-garde.  Dans  tous  les  cas,  le  temps  que 
l'ennemi  emploiera  à former  une  disposition  of- 
fensive contre  rarricrc-garde,  donnera  à l’armée 
le  moyen  de  se  rapprocher  du  lieu  vers  lequel 
elle  SC  dirige,  nu  de  former  une  disposition  dé- 
fensive, et  l’arricre-garde  ne  courra  cependant 
aucun  danger  si  la  marche  est  bien  combinée; 
car.  ou  celle  arriére-g.irde  doit  toujours  être 
asscï  forte  pour  résister  par  ellc-mémc  à l'en- 
nemi, ou  l’armée  doit  être  à portée  de  la  soute- 
nir, si  elle  se  trouve  engagée  dans  une  position 
fâcheuse. 

D’un  autre  côté,  l’ennemi  ne  pourra  exécuter 
un  mouvement  ofîensif  sans  attaquer  rarricre* 
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garde,  pour  peu  que  le  terrain  situé  entre  le» 
colonnes  soit  praticable,  car  le  corps  qu'il  des- 
tinerait à attaquer  une  autre  colonne,  risquerait 
, d'élrc  pris  lui-méme  en  flanc  par  l'arricre-gardc. 

280.  Si  le  terrain  situé  entre  les  colonnes  est 
absolument  impraticable,  la  marche  rentrera 
dans  In  classe  des  mouvements  où  chaque  co- 
lonne forme  un  corps  particulier.  Os  corps  au- 
ront alors  chacun  leur  arrière-garde,  ou  sc  par- 

, tageront  en  deux  parties,  dont  l'une  s'arrêtera 
tandis  que  l'autre  marchera.  CcUc  méthode,  il 
est  vrai , est  un  peu  plus  longue;  mais  elle  est 
quelquefois  utile  pour  de  petits  corps  qui  ne 
pourraient,  sans  cela,  former  une  arrière-garde 
capable  d'en  imposer  à l'ennemi.  C’est  ectie  der- 
nière méthode  qu’adopta  le  prince  d'Iscmbourg 
m 175H,  quand  le  duc  deSoubise,s’clanlavancc 
pour  l’attaquer  dtins  la  position  {ÏE'imÔeck,  il  se 
relira  sur  I/ametn  en  traversant  un  pays  difficile 
et  coupé. 

Difficulté  de  fixer  la  force  et  la  compotitioo  de 
Tarrl^re-garde. 

281.  Il  serait  difficile  de  déterminer  quelque 
chose  de  positif  sur  la  force  et  la  composition 
des  arrière-gardes,  car  l'une  et  l’autre  se  règlent 
non-seulement  sur  le  nombre  de  troupes  dont 
l’armée  est  composée , sur  la  force  et  l’éloigne- 
ment de  l'ennemi,  mais  encore  sur  la  nature  du 
terrain,  sur  l’espèce  de  postes  que  doivent  oc- 
cuper les  arrière-gardes , et  sur  la  distance  à 
laquelle  elles  doivent  sc  trouver  du  reste  de 
l’armée. 

Si,  par  exemple,  l’armée  traverse  une  plaine 
où  renneini  pourrait  employer  avec  succès  sa 
cavalerie,  l’arrière-garde  sera  composée  en 
grande  partie  de  troupes  de  cette  arme. 

Si  les  clefs  des  positions  éventuelles  que  Par- 
mée  pourrait  prendre  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée  pendant  la  marche,  prcsententdc  grands 
développements,  il  sera  nécessaire  de  renfor- 
cer Parrière-garde  surtout  avec  l'espèce  de 
troupes  la  plus  propre  à défendre  ces  terrains. 
Si  la  conservation  de  ces  mêmes  points  assure 
In  tranquillité  de  la  marche  |>endanl  un  certain 
temps,  il  sera  nécessaire  que  l’arrière-garde  les 
conserve  aussi  plus  longtemps  ; et  l'éloignement 
où  elle  pourra  d’après  cola  sc  trouver  de  Par- 
iiiée.  obligera  encore  de  la  rendre  plus  fort« 
qu’à  l'ordinaire,  parce  qu’elle  sera  moins  à por- 
tée d'élrc  souleuuc. 

Il  y a des  circonstances  où  une  armée  très- 
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rapprochée  de  rcniiciiii  forme  son  arrièrc*g.irde 
d’une  aile  ou  d'une  ligne  enlières  : j’eii  ai  déjà 
cité  un  ciemple  en  parlaiil  des  marches  de  flanc, 
et  je  dirai  encore  que  c'est  ainsi  que  Frédéric, 
quand  il  quitta  le  camp  de  Kœniyagraets  en 
175K,  laissa  la  seconde  ligne  de  son  inluiitcrie 
dans  un  bois  jusqu'à  ce  que  la  première  (ùt  en 
pleine  retraite. 

KtceMité  d'avoir  det  cur(»»  dcHach(^$  pour  coût  nr 
les  flaucs  de  l'armée. 

iiS2.  Outre  l'arrièrc-garde.  il  est  souvent  in- 
dispensable d'avoir  d'autres  corps  détachés  |M)ur 
couvrir  les  flancs  de  l'arniéc,  parce  qu'un  cn- 
iieini  qui  se  trouve  précisément  en  face  de  ses 
derrières  tandis  qu'elle  sc  relire,  a la  faculté 
d'envoyer  des  détachements  pour  attaquer  scs 
flancs.  Celte  mesure  a d'ailleurs  quelquefois  l'a- 
vantage de  tenir  remiemi  dans  l'incertitude  re- 
lativement au  point  sur  lequel  on  veut  sc  reti- 
rer. C’est  ainsi  que  dans  la  célèbre  retraite 
é'OimuU,  en  17i58,  le  roi  de  l'russe,  qui  avait 
pris  le  camp  de  Jesaenitz  après  avoir  passé  la 
MeiiaUf  relira  une  partie  des  troupes  qu'il  avait 
au  camp  de  ^eualadt  pour  les  porter  à iV/udem/s, 
afln  d'empêcher  les  courses  du  général  Janus 
posté  dans  les  environs  de  Skaiiiz,  Le  général 
Relzow,  qui  cortiiiiandail  ce  corps,  couvrit  tou- 
jours le  flanc  droit  des  Prussiens  jusqu'à  l’instant 
où  ils  furent  arrivés  en  Silésie.  Son  premier 
mouvement  vers  S(udenitz  fll  craindre  au  feld- 
marécbal  de  Daun  que  le  roi  ne  voulût  prendre 
la  roule  de  Trautenau  et  de  Chatziar  pour  sc 
retirer  en  Silésie  : bien  loin  de  là,  ce  prince  se 
relira  sur  i\achod  et  PoUtz. 

283.  I«a  force  et  la  composition  d’un  corps  tel 
que  celui  qui  nous  occupe,  varient  suivant  les 
circonstances  :il  peut  être  regardé  comme  une 
colonne  de  rariiiçe  s’il  esté  portée  d’être  soutenu 
par  elle;  s'il  est  au  contraire  trop  éloigné  pour 
avoir  du  secours,  il  agira  séparément  et  eac- 
culera  presque  toujours  alors  des  marches  de 
flanc. 

i84.  Je  remarquerai  à ce  sujet  qu'il  faut  évi- 
ter avec  tout  le  soin  possible  de  faire  de  gros  dé- 
tachements dans  les  marches  rétrogrades;  car 
une  armée  ne  se  relire  qu’à  la  suite  de  quelque 
échec,  et  ce  n'est  qu’en  restant  en  masse  qu’elle 
peut  conserver  les  ressources  de  la  lactique 
pour  conlre-halanccr  les  avantages  de  ses  en- 
nemis. 


Oa«  ou  on  )>cut(iivt9ttr  Ict  troupe»  pour  cfFectiier 
une  reiraïU.'. 

^83.  Il  ij’y  a que  deux  circonstances  où  l’on 
doive,  je  crois,  partager  se.s  troupes  en  plusieurs 
corps  pour  cITecluer  sa  retraite  : 

1«  (^lle  où  la  nature  du  terrain  y oblige  et 
prive  de  tous  les  avantages  qu’offre  la  tactique  ; 

Celle  où  l'ou  a résolu  de  ne  point  livrer  ba- 
taille, quels  que  soient  les  avantages  qu'on  en 
|K>urrail  retirer. 

Voici  quels  seront  les  avantages  qu’un  trou- 
vera dans  ce  cas  à partager  l’armée  en  autant 
de  corps  que  la  nature  du  terrain  le  permettra  : 

1”  La  retraite  sera  plus  prompte,  parce  que 
de  gros  corps  particuliers  marchent  plus  vile 
que  des  armées. 

Ces  corps  subsisteront  plus  facilement. 

3**  Cette  disposition,  attirant  l’atlenlion  de 
l’ennemi  sur  un  grand  nombre  de  points,  l'erri- 
|>échera  de  déterminer  iacilemerit  contre  lequel 
de  ces  ditferents  corps  il  doit  agir. 

4**  L’cnnctni  sera  hors  d’étal  de  faire  éprouver 
aucun  échec  majeur  à l’armée  qui  aura  adopté 
celle  méthode , soit  qu’il  prenne  lui-même  le 
parti  (le  partager  son  armée,  soit  qu’il  la  fasse 
opérer  en  masse.  Kn  effet  : s’il  la  divise,  aucune 
de  ses  fractions  ne  pourra,  vu  sa  faiblesse,  for- 
mer d’entreprise  importante,  puisque,  d’un 
côté,  il  ne  s’approcherait  pas  de  ses  adversaires 
sans  s’exposer  à être  repoussé  avec  perte,  et  que, 
de  l’autre,  il  ne  sera  jamais  en  mesure  de  cou- 
per un  seul  des  corps  de  l’armée  qui  se  retire, 
étant  hors  d’état  de  se  jeter  au  milieu  d'eux  ni 
môme  d'en  atteindre  quelqu’un  sans  risquer 
d’cire  coupé  par  les  autres.  Si  au  contraire  l’en- 
iicini  agit  en  masse,  il  n'y  aura  qu’un  seul  corps 
qui  risque  d’être  défait,  encore  sc  prémunira-t  il 
contre  ce  danger,  soit  au  moyen  d’une  forte  ar- 
rière-garde, soit  à la  faveur  du  terrain  qui  offre 
toujours  beaucoup  plus  de  positions  avantageu- 
ses pour  des  corps  séparés  que  pour  de  grandes 
armées.  Ces  motifs  délerininèrenl  Frédéric  à 
partager  son  armée  en  plusieurs  corps  pour  exé- 
ciller  la  célèbre  retraite  qui  suivit  la  bataille  de 
koUin  en  1737. 

Conduite  des  différente»  parties  de  rarmêe. 

286.  Cette  espèce  de  marche  a des  règles  qui 
lui  sont  particulières  pour  tnetlrc  en  mouve- 
ment les  différentes  parties  de  ranncc.  Il  iiou.s 
semble  d'après  cela  qu’il  convient  de  s’en  occu- 
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per  avant  de  parler  de  la  manière  de  conduire 
les  diiïêreulcs  parties  de  l'armée  pendant  la 
marche. 

Nous  supposerons  querarméc  se  mel  en  mou- 
vement à l'insu  de  rennemi.  ou  bien  à quelque 
distance  de  lui,  autrement  la  marche  rentrerait 
dans  la  classe  des  mouvements  de  ligne. 

Conduite  à tenir  pour  dérolier  une  retraite  i 
l'ennemi. 

287.  Il  est  clair  qu’il  y a maintes  circonstan- 
ces où  le  mouvement  doit  s’exécuter  pendant 
la  nuit,  tant  afln  que  l'ennemi  n’en  soit  |>as  in* 
struit  avant  qu’elle  ait  pris  une  cerlaine  avance, 
qn’alin  que  les  ténèbres  l'empéchenl  de  combi- 
ner une  disposition  offensive  en  lui  masquant 
les  dispositions  de  rcirailc.  ün  sent  qu'il  faut 
mettre  le  plus  grand  ordre  dans  retleopération, 
non-seulement  pour  que  les  colonnes  ne  s’em- 
barrassent poinldans  leur  mouvement. maisen- 
core  pour  que  le  bruit  résiillanl  de  la  confnsinn 
n'instruise  point  rennemi  de  la  marche  de  l’ar- 
mée. J. CS  inconvénients  des  marches  de  nuit  en- 
gagent souvent  une  armée  qui  a découvert  une 
position  prés  des  défilés  qu’elle  a derrière  elle, 
à prendre  le  parti  d’aller  y attendre  le  jour  pour 
se  remettre  en  marche.  C’est  ce  que  fit  le  géné- 
ral llulsen  en  1760,  quand  il  quitta  la  position 
de  Meitten  et  passa  le  Kefserhach  p<»ur  venir 
r.amper  à ftfeiOy  puis  ensuite  à Strehien. 

288.  Dans  tous  les  ras,  les  troupes  les  plus 
avancées  se  mettront  en  mouvement  les  premiè- 
res, à moins  qu’elles  n’occupenl  la  clef  de  la  po- 
sition que  quitte  l’armée  et  qu’elles  ne  fassent 
partie  d'une  colonne  qui  dois'e,  comme  je  le 
dirai  plus  bas.  rester  en  arrière  pendant  tout  le 
temps  de  la  marche. 

289.  Ces  troupes  se  rendront  cnsutle  au  lieu 
de  rassemblement  dos  diverses  colonnes,  qui  se 
mettront  en  marche  quand  elles  seront  réunies, 
qu’elles  se  rassemblent  on  non  sur  le  terrain  où 
campe  la  majeure  partie  des  troupes  dont  elles 
sont  composées. 

290.  l/arrière-garde  occupera  le  plus  long- 
temps possible  la  clef  de  la  position  qu'on 
quille  [mI;  clic  y restera  même  jusqu’au  point 

[m]  Si  par  hanarri  qiie!»|uc  partie  rte  Tarrlère-garde 
0*1  lies  colonnes  qui  doivent  rester  en  arrière  te  trouve 
alUquéi*  dans  le  mnnirnt  rte  la  retraite,  les  troupes  se 
retireront  en  combattant  et  mameuvrant  en  ligne  au  | 
lieu  de  te  replof  er  en  colouue.  I 
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du  jour,  si  celte  précaution  est  nécessaire,  et  les 
grand’gardcs  se  réuniront  alors  à l'arrière-garde. 

291.  D'un  autre  cùlc,  on  retirera  pendant  ce 
leinps-)à  l'artillerie  placée  dans  différerils  points 
de  la  position.  Si  les  pièces  arment  des  redou- 
tes, on  ouvrira  de  larges  passages  dans  les  para- 
pets; cl  s'il  est  nécessaire  de  cacher  le  mouve- 
ment à l’ennemi,  on  retirera  celte  artillerie  à 
force  de  bras,  et  dans  le  plus  grand  silence,  puis 
elle  rejoindra  les  colonnes  et  marchera  avec  elles. 

Si  la  marche  rétrograde  s'exécute  pour  lever 
un  siège,  on  relèvera  les  troupes  de  garde  aux 
tranchées,  cl  l'on  continuera  de  faire  jouer  l'ar- 
tillerie comme  à l’ordinaire  : pendant  ce  temps, 
on  retirera  les  pièces,  en  commençant  par  celles 
qui  sont  le  plus  près  de  la  place.  Cette  opération 
s'exécutera  toujours  de  nuit.  L'artillerie,  con- 
duite .à  un  rendez-vous  à quelque  distance  des 
tranchées,  se  mettra  en  marche  avec  l'armée. 
Si  cette  armée  exécute  une  marche  de  front, 
l’artillerie  de  siège  marchera,  comme  à la  levée 
du  siège  il'OimutZf  en  17!SK,  sur  une  seule  co- 
lonne ou  sur  plusieurs  Irès-rapprochccs,  au  cen- 
tre de  la  marche  [S9j.  Si  l'année  exécute,  au 
contraire,  une  marche  de  flanc,  l'artillerie  for- 
mera une  colonne  particulière  sur  le  flanc  inté- 
rieur de  la  marche.  Dans  le  premier  cas,  une 
forte  arricre-g.irdc  suivra  toujours  la  colonne 
d'artillerie,  car  c’est  celle  qui  a le  plus  de  bc- 
s<»in  d'élre  couverte. 

292.  Les  règles  de  détail  prescrites  pour  les 
marches  en  avant  sont  à peu  près  toutes  appli- 
cables aux  marches  rétrogrades  : nous  n’eiilre- 
roiis  dune  point  ici  dans  une  répélitiun  inutile. 

■295.  La  seule  chose  à ajouter  à ce  qui  a été 
dit  sur  cet  objet,  c'est  qu'il  faudra  faire  mar- 
cher à la  suite  des  colonnes,  et  surtout  de  l'ar- 
rière-garde. des  travailleurs  auxquels  on  don- 
nera une  escorte  pour  ruiner,  si  on  en  a le 
temps,  les  passages  dont  l’ennemi  se  servirait 
pour  poursuivre  rarmée. 

Condtiile  que  r,irmée  doit  tenir  dam  une  marche 
rétrograde. 

201.  Nous  allons  maintenant  examiner  succès- 
siveiiienl  la  conduite  à tenir  par  (’ariuée,  quand 

[tsj  11  est  essentiel  (Tévüer  d’éloigner  par  trop  les  co- 
lonnes do  trmi|M-«,  car  la  formation  d'un  ordre  de  ba- 
taille sur  la  ({ueiic  des  colonnes  serait  d'autant  plus  Irule 
si  l'ennemi  la  menaçait,  qu'il  y a d'ordinaire  très-peu 
de  cavalerie  dans  les  années  d**  siège. 
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elle  marche  dans  an  terrain  di^couvert  qui  lui 
offre  plusieurs  positions  évciilueliGs  ; quand  elle 
se  trouve  dans  un  pays  coupe  où  ses  colonnes 
sont  absolument  séparées;  quand  elle  entre  dans 
des  défilés;  et  lorsqu’elle  est  obligée  de  passer 
une  rivière;  nous  terminerons  l'article  des  inar* 
ches  rétrogrades  par  l’exposilion  des  règles  que 
doit  suivre  p<iur  sa  conduite  le  commandant  de 
l’arrière-garde.  Les  réllexions  rebitives  à ces 
difTcrentes  matières  seront  indiquées  par  les 
chilTres  romains. 

F.d  terrain  découvert  qui  offre  de*  posilions. 

1.  Il  a déjà  clé  dit.  on  parlant  de  l'ouver- 
ture des  marches,  que,  soit  qu’on  exécutât  un 
mouvement  en  avant,  soit  qu'un  Ht  un  mouve- 
ment rétrograde,  il  devait  y avoir  des  champs 
de  bataille  reconnus  dans  les  terrains  dccou- 
verls,  où  la  nature  du  site  permettait  de  former 
une  disposition  de  combat  : chacune  de  ces  dif- 
férentes  positions  renferme,  ou  laisse  en  dehors, 
à proximité,  un  point  qu'on  peut  considérer 
comme  sa  clef,  soit  parce  qu’il  est  impossible  de 
conserver  le  reste  de  In  position,  lorsque  ce  point 
est  emporté,  soit  parce  qu’il  donne  de  grands 
avantages  pour  att.iquer  la  position  même. 

On  verra  par  la  suite  que  c’est  sur  les  clefs  de 
ces  dilTérenles  posilions  que  rarrièrc-gardc  doit 
diriger  successivement  sa  marche;  quanta  pré- 
sent, contentons-nous  de  remarquer  que  si  la 
plupart  de  ces  points  importants  se  trouvent  à 
peu  près  sur  la  direction  d'une  des  colonnes  des 
ailes,  il  faut  conserver  la  queue  de  celte  colonne 
plus  en  arrière  que  celle  des  autres,  et  faire 
marcher  toutes  celles-ci  soit  à la  même  hauteur, 
soit  en  échelons,  en  les  présentant  à peu  près 
en  forme  de  tuyaux  d'orgue. 

206.  On  ne  répétera  point  ce  qui  a été  dit  à 
ce  sujet  en  parlant  des  marches  en  avant  ; mais 
on  observera  : qu'une  position  oblique  est 

d’autant  plus  avantageuse,  dans  un  mouvement 
rétrograde,  qu'elle  rend  rnalire  de  n'ongager 
qu'une  partie  de  l’armée;  2®  qu’on  est  heureux, 
dans  un  pays  un  peu  difliciic,  si  l’une  des  co- 
lonnes de  rade  refusée  peut  suivre  la  chaussée 
qui  trace,  pour  ainsi  dire,  la  ligne  de  rcinile. 
car  alors  il  est  presque  impossible  à remiemî 
d'interrompre  vos  coiiiimmicaliuiis;  et  l’artil- 
lerie. ainsi  que  les  équipages,  suivront  ce  dé- 
bouché avec  plus  de  sécurité  que  tous  les  autres, 
surtout  si  l’autre  aile  est  en  mesure  de  contenir 
l'enncint  par  un  simulacre  d’ulTcnsivc. 


297.  On  Juge  aisément  qa*il  y a nécessité 
d’adapter  la  disposition  des  troupes  dans  les  co- 
lonnes à la  nature  du  terrain  : ainsi  la  cavalerie 
qui  formait  leur  queue  prendra,  par  exemple, 
leur  lèlc  si  l’on  quille  une  plaine  pour  entrer 
dans  un  pays  couvert.  Les  manœuvres  relatives 
à ce  changement  de  dispositions  seront  toujours 
faciles,  car  clics  n'auront  Hou  que  quand  les 
colonnes  quitteront  une  plaine  ou  y entreront. 

f.D  paya  coupés  oti  le*  colonne*  «ont  téparéct. 

298.  11.  Les  difTcrenls  corps  agiront  iiidépcn- 
daniment  les  tins  des  autres  dans  des  pays  cou- 
pés, où  la  nature  du  terrain  empêchera  déformer 
une  disposiliun  générale,  cl  leurs  chefs  leur  fe- 
roiil  prendre  la  dis|>osition  la  plus  avantageuse 
pour  marcher  ou  pour  cumbalire. 

J’ai  déjà  (>arlé  de  la  méthode  dont  ils  pour- 
raient se  servir  pour  ne  point  former  d'arrière- 
garde  ; quelle  que  suit  au  reste  celle  qu'ils  adop- 
leiil,  il  faudra  qu’ils  ne  marchent  jamais  sans 
prendre  les  précautions  dont  j’aurai  occasion  de 
parler,  en  exposant  les  règles  do  conduite  à 
observer  par  le  comiiiaiidanl  de  l’arrièrc-garde. 

Quand  elle  entre  dao«  de*  défilé*. 

299.  III.  J’ai  dit  qu'un  devait  envoyer  des 
corps  à l'avance  pour  occuper  les  défilés  où  les 
colonnes  de  l’année  sc  trouvent  obligées  de 
passer;  si  celle  précaution  a été,  négligée,  on 
emploiera  au  même  usage  les  troupes  d'infan- 
terie et  d'artillerie  qui  arriveront  les  premières. 
Ces  troupes  se  porteront  sur  les  flancs  des  dé- 
liiés,  de  façon  à déborder  le  front  sur  lequel 
pourront  y entrer  les  troupes  qui  doivent  s’y 
jeter,  en  laissant  cependant  le  chemin  libre. 

300.  Les  colonnes  ellcs-mérncs  n’auront  be- 
soin de  Faire  aucune  dispusiliori  pour  entrer 
dans  les  défilés. 

3UI.  (Quanta  l'arrière-garde  de  toute  l'armée, 
ou  aux  arrière-gardes  des  colonnes,  si  l'impossi- 
bilité de  faire  communiquer  les  colonnes  a obligé 
de  donner  une  arrière-garde  particulière  à cha- 
cune d’elles,  elles  se  metirunt  en  bataille  en 
échiquier  sur  deux  lignes  tant  pleines  que  vides 
cuire  les  dèlilés  et  rcmiemi.  I^luand  toute  l'ar- 
mée, ou  la  colonne  dont  l’arrière -garde  doit 
couvrir  le  iiioiivement , sera  entrée  dans  les 
dèlilés  , la  première  ligne  de  l’arrière -garde 
passera  dans  les  intervalles  de  la  seconde  et  se 
jettera  dans  les  défllés.  Celle  première  ligne 
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étant  écoutée , ta  seconde  exécutera  I.i  même 
manœuvre  â la  faveur  du  feu  des  troupes 
postées  sur  les  deux  côtés  du  délllé , qui  mar- 
cheront alors  à sa  suite  pour  ftkirc  Tarricre- 
garde  [go]. 

30â.  On  pourra,  surtout  quand  le  défile  ne 
sera  pas  long,  placer  de  faulre  côte  des  troupes 
destinées  à recevoir  celles  qui  l'auront  passé. 
Maïs  il  faudra  pour  cela  quç  ces  troupes  débor- 
dent celles  qui  seront  encore  dans  le  défilé.  On 
sent  que  la  nature  du  terrain  déterminera  tou- 
jours à employer  à cet  usage  de  rinfanlerie  ou 
de  la  cavalerie.  Si  on  se  sert  de  celle  dernière 
arme,  on  mettra  les  escadrons  en  bataille  à cinq 
ou  six  cents  pas  en  arrière  de  l'issue  des  défilés, 
cl  leur  lâche  ne  consistera  qii'â  charger  les  corps 
ennemis  qui  tenteraient  de  poursuivre  les  trou- 
pes qui  auront  défilé.  Les  escadrons  éviteront 
avec  soin  d'engager  une  affaire  générale  ou  de 
venir  tomber  sous  le  feu  des  troupes  que  IVn- 
nemi  aura  sûrement  postées  autour  de  l'issue 
des  défilés  avant  d'en  déboucher,  pour  pour- 
suivre les  troupes  qui  se  retirent. 

Si  l'on  emploie  de  l'infanterie  au  même  usage, 
elle  se  placera  le  plus  près  possible  de  l'issue  des 
défilés. 

Dans  tous  les  cas,  les  troupes  qu'on  aura  pla- 
cées de  l'autre  côté  du  défilé,  s’ouvriront  pour 
laisser  passer  celles  qui  en  sortent  et  formeront 
ensuile  leur  arrière-garde. 

Le  maréchal  Mœllendorf.  ayant  attaqué  en 
170â  l'armée  de  la  Moselle  à KaxMrMiautern,  et 
la  gauche  de  celle  du  Rhin  au  revers  des  mon- 
tagnes dans  la  vallée  du  Spexerhach,  le  général 
Ambert  qui  commandait  une  division  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  n'ay.int  pas  repassé  la  fMuter 
à temps,  ses  troupes  furent  obligées  d'exécuter 
une  retraite  dans  des  défilés  continuels  jusqu'à 
Pimtatens.  Divisées  en  deux  colonnes  â la  sortie 
de  Kax9€ralaHtcrn,  cellede  gauche,  conimandée 
par  le  général  And>ert  qui  sc  retirait  par  Schop, 
fut  mise  en  déroute  pour  avoir  jiégligé  quel- 
ques-unes  de  ces  précautions,  tandis  que  celle 

[90]  Les  troupes  pO'>lécs  tout  auprès  du  iléâlè  ^cn>nt  | 

lesdcraièrciqiii  te  ructlroni  en  inandie,  de  toutes  celle»  ■ 
qu'on  aura  disposèct  pour  garnir  les  baies,  enclos,  ■ 
hauteurs  qui  rormeot  ce  ildfliè.  ^ 

[91]  Cette  précaution  est  eilrémcmenl  esseniiell<*,  . 
car  sans  cela  rcnncini  pourrait  attaquer  les  troupes  , 
qui  seraient  encore  de  son  côté,  non-seulement  de 
front  Tiiais  encore  en  flanc;  en  appuyant  au  bord 
de  la  rivière  l'aile  des  troupes  destinées  â celte  der- 
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de  gauche,  conduite  parradjudant  général  SainC- 
Lyr  qui  n’en  oublia  aucune,  parvint  à se  sauver, 
bien  qu'elle  fût  ineiiacce  d'étre  coupée  à J'ripp- 
ttadt  jrar  le  corps  du  général  Kleist. 

30.7.  Toutes  les  fois  que  les  colonnes  de  l'ar- 
mée s’engageront  dans  des  défiles,  étant  à quel- 
que distance  de  rarrière-garde,  elles  laisseront 
des  troupes  pouren  garder  rentrée  jusqu’à  l’arri- 
vée de  celle-ci.  Olte  précaution  est  necessaire 
pourassurerla  retraite  derarricre-garde  ou  des 
arrière-gardes  particulières. 

Quand  l'armèe  liasse  une  Hrière. 

301.  IV.  Je  n’ajouterai  rien,  sur  le  passage 
des  rivières  d.ms  les  retraites,  à ce  que  dit  Fré- 
déric dans  scs  instructions  à ses  generaux.  On 
est  bien  heureux  de  n'avoir  qu'à  transcrire  les 
préceptes  d’un  aussi  grand  maître! 

B De  toutes  les  manœuvres,  la  plus  diflicüe 
U est  celle  de  passer,  dans  sa  retraite,  une  ri- 
K vière  en  présence  de  rennemt.  Je  ne  saurais 
» citer  un  meilleur  exemple  que  la  retraite  que 
« nous  fîmes,  l'an  1714,  en  repassant  VElbe  à 
w KoUin;  mais  on  ne  trouve  pas  toujours  des 
« villes  dans  ces  sortes  d'endroits,  et  je  suppose 
« qu’oD  n'ait  que  deux  ponts.  En  ce  cas,  il  fau- 
M dra  faire  travailler  à un  bon  retranchement 
U qui  enveloppera  les  deux  ponts,  et  faire  une 
« petite  tète  de  |>ont  particulière  en  avant  de 
« chaque  pont.  Cela  étant  fait,  on  envoie  des 
U troupes  et  beaucoup  de  canon  de  l'autre  côté 
« de  la  rivière  et  on  les  place  sur  le  bord  t9t|. 
w 11  en  faut  choisir  un  qui  ne  soit  pas  trop  roidc 
« ou  trop  élevé  pour  donner  un  commandement 
n utile;  alors  on  garnira  d'infanterie  le  grand 
«t  retranchement  ; on  fera  passer  le  reste  de  l’în- 
u fanlerie  le  premier,  la  cavalerie  formant  l'ar- 
« rière-gardc  restera  pendant  ce  leinps-là  dis- 
« posée  en  échiquier  en  avant  du  relranciieiiicnl 
M et  SC  retirera  ensuite  en  le  traversant  Isa], 

« Quand  tout  sera  passé,  on  bordera  les  deux 
« petites  télés  de  pont  avec  de  l'infanterie,  et 

nière  opération  , il  n'aurait  pas  à craioJre  que 
celles -ci  fussent  eafUérs  d'aucune  part.  l.c  eéiièral 
Hithcn,  qui  repassa,  le  17  amU  1760.  VFlbe  à Tor^nu 
sans  .ivoir  pns  ces  précautioni,  aurait  bien  pu  éprou- 
ver un  rude  échec  si  les  Autrichiens,  au  lieu  de  canon- 
nerdii  Hnthi’irtinhtrg.  se  ftiisenl  avancés  contre  lui, 
eussent  gagné  du  terrain  et  appuyé  leur  gauche  à VFlht. 
et  attaqué  alors  les  Prussiens  arec  de  l'infanterie. 

(ViJ  L'infanterie  formerait  l'arrière-garde  si  le  lcr- 
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« celle  qui  m irouvera  alors  dans  le  relranche> 
« meni  le  quiltera  pour  se  retirer.  Si  l'envie  prend 
« à IVnnemide  la  poursuivre,  il  sera  ex|>uscau 
" feu  des  deux  têtes  de  pont  et  des  troupes  pla- 
« céesde  Tautro  cdlédc  la  rivière  [93].  L'infan- 
« Icrie  qui  était  dans  le  retranchement  ayant 
« passé  la  rivière,  on  fera  rompre  le  pont,  cl  les 
w troupes  placées  dans  les  tètes  de  pont  la  Ira- 
« verseront  sur  des  bateaux  sous  la  protection 
U des  troupes  qui  ont  été  placées  h Tautre  l>ord 
U et  qui  s'en  approcheront  pour  les  mieux  sou- 
« tenir, 

» Lorsque  les  pontons  auront  été  chargés  sur 
* leurs  baquets  et  les  madriers  sur  des  chariots, 
« ces  dernières  troupes  se  mettront  en  niar- 
U che  [94]. 

<(  On  peut  aussi  faire  des  fougasses  aux  an- 
« gles  des  retranchements  ; les  derniers  grena- 
M diers,  dans  le  moment  où  ils  passeront  la  ri- 
« viére.  y mettront  le  feu.  » 

305.  Le  lissage  d’une  rivière  n’exige  cepen- 
dant pas  toujours  des  précautions  aussi  éten- 
dues. surtout  quand  elle  est  peu  large,  que  la 
totalité  de  l’armée  ennemie  ii'cst  pas  très-près, 
et  qu’enfiri,  l’operation  peut  être  masquée  par 
quelques  localités.  On  la  couvre  alors  parfaite- 
ment en  faisant  des  dispositions  analogues  à la 
nature  du  terrain. 

506.  V.  Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain, 
les  colonnes  de  l'armée  marcheront  sans  s’in- 
quiéter de  l’arrière-garde  (os],  si  elle  est  sufli- 
sammenl  forte  pour  résister  par  ellr-niémc  aux 
attaques  de  l’ennemi.  Dans  l'hypothèse  con- 
traire, les  colonnes  de  l’armée  ne  s'éloigneront 
jamais  assez  de  l’arrièrc-gardc  pour  ne  pouvoir 
pas  la  soutenir.  Si  rarrière-garde  se  trouve  après 
cela  engagée  dans  une  affaire,  le  général  pourra 
la  soutenir  comme  il  le  voudra  ; il  déploiera  ses 
colonnes  derrière  elle  pour  entamer  une  affaire 
générale , ou  il  continuera  sa  retraite  tandis  que 
l’arrière-garde  sera  aux  prises  avec  l’ennemi.  Il 
faut  seulement  observer  que  si  le  général  pré- 
voit la  néces.siié  de  former  un  ordre  de  bataille, 
il  donnera  un  signa]  qui  indiquera  aux  chefs  des 
differenles  colonnes  l'inslant  de  faire  exécuter 
les  mouvemenis  préparatoires  au  déploiement 


dont  on  a parlé  à l'article  des  marches  en  avant. 

Passons  maintenant  aux  règles  de  conduite 
que  doit  observer  le  commandant  de  l'arrière- 
garde. 

Conduite  de  l'arrière-garde  dans  une  marche 
rétrograde. 

307.  Quelquefois  il  arrive  que  l’arrière-garde 
suit  la  colonne  du  centre;  mais  j'ai  dit,  en  par- 
lant de  la  formation  de  ce  corps,  combien  il 
était  nécessaire  en  beaucoup  de  circonstances 
d'occuper  pendant  quelque  temps  la  clef  d'une 
des  positions  éventuelles  que  l’armée  peut  pren- 
dre dans  une  marche.  Le  commandant  de  l’ar- 
ricre-gardc  la  dirigera,  autant  que  possible  sans 
allonger  beaucoup  son  mouvement,  sur  toutes 
les  clefs  des  positions  éventuelles  qu’on  rencon- 
tre durant  le  cours  de  la  marche. 

308.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  s’éloignera  ja- 
mais assez  de  l'armée  pour  ne  pouvoir  être  sou- 
tenu par  elle. 

305L  Son  attention  s«  portera  principalement 
sur  ses  derrières;  car,  d'un  côté,  l'armée  doit 
toujours  laisser,  à mesure  qu'elle  avance,  des 
détachements  pour  occuper  les  défilés  et  les 
postes  qui  assurent  ses  communications  avec 
l'arrière-garde;  d'un  autre  côté,  les  postes  qui 
masquent  ou  qui  ferment  les  débouches  par  où 
l'ennemi  pourrait  venir  attaquer  le  flanc  de  la 
marche,  duive'iU  être  occupés  à l'avance.  I«a 
plus  grande  partie  des  patrouilles  de  l'arrière- 
ganfe  marcheront  donc  à sa  suite  (sa],  et  il  y 
aura  même  une  espèce  de  petite  arrière-garde 
qui  occupera  les  défilés  que  le  corps  dont  clic 
fait  partie  laissera  derrière  lui.  Elle  s’y  main- 
tiendra le  plus  longtemps  possible,  et  se  reti- 
rera ensuite  aussi  vite  que  possible,  en  faisant 
soutenir  les  différentes  armes  les  unes  par  les 
autres.  L’arrière-gardc  arrêtera  quelquefois 
l'ennemi  en  dirigeant  le  feu  d’une  batterie  sur 
les  débouchés  dont  il  doit  sortir,  et  en  incen- 
diant les  villages  qu'il  sera  obligé  de  traverser 
pour  arriver  à elle. 

310.  Quelles  que  soient  les  précautions  que 
le  général  ntl  les  chefs  de  colonne  aient  dû  pren- 


raio  le  trouvait  plu»  propre  à remploi  de  celle  arme.  (»&]  Files  laisseront  «culcmcnl,  comme  00  l'a  dit. 

[95]  Le  feu  de  ccllet-ci  nan<(ueia  les  branche»  du  des  cor;»»  détachéx  pour  garderies  dèfliès  par  où  l'ar- 
grand  retranchement  et  des  petites  tètes  de  p.mt.  j rièrc-gar<le  doit  passer. 

(ti]  Quand  on  ne  peut  pas  emmener  les  pontons  ou  ' [m]  Ces  pitroutllcs  pourront  c|uclquefois  masquer. 

ba(e:)ux  qui  ont  servi  i la  consiruction  du  pont,  ou  les  ^ dans  un  premier  moment,  les  dnpositiont  que  le  corps 
détruit  afln  que  reuncini  ne  puisse  |>as  s'en  servir.  I principal  fer.iit  en  cas  d'attaque. 
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par  lesquels  rennemi  pourrait  arriver,  ,1e  coni' 
mandant  de  l'arrière-garde  fera  arrêter  la  tota- 
lité, ou  au  moins  une  |>artie  de  son  corps  dans 
la  première  position  avantageuse,  atiii  de  don- 
ner à CCS  détachcineiits  le  temps  de  se  réunir  à 
lui.  Il  ne  s'écartera  de  celte  règle  qu'en  cas 
d'impossibilité  absolue  : la  inétlimle  qu'on  indi- 
que ici  est  d'autant  plus  essentielle  à suivre, 
qu'elle  donne  aux  troupes  légères  une  confiance 
et  une  bravoure  qui  se  retrouvent  dans  les  cir- 
constances décisives.  L'indiiïérfuceavcc  laquelle 
les  Aulricliiens  sacrifient  souvcnl  les  leurs,  con- 
tribue peut  être  beaucoup  au  peu  de  solidité 
qu'elles  inontreiit  quelquefois. 

315.  Les  détacliemenis  destinés  à couvrir  la 
retraite  dans  un  |)osle  fernié,  ineUronl  beaucoup 
d'aUcnlioii  à rejoindre  le  corps  d'année  ou  far- 
riére-garde  avant  le  jour,  si  le  mouvement 
s'exécute  de  nuit.  Autrement  iis  se  trouveraient 
exposés  à être  coupés,  à moins  qu'ils  ne  fussent 
a l'issue  immédiate  d'un  débouche  par  lequel  ils 
auraient  la  faculté  de  rejoindre  l'armée.  Les 
troupes  qui  composaient  l'arricrc-gardc  du  duc 
de  Wurtemberg  et  du  général  llulsen,  n'au- 
raient peut-être  pas  été  détruites,  le  9 novembre 
1700,  si  clics  n'étaient  pas  restées  jusqu'au 
soir  dans  Berlin,  quand  ces  deux  généraux 
s'éloignèrent  de  cette  ville  pour  se  porter  sur 
Spandau» 

310  ('.e  qui  a été  dit  sur  les  marches  dans 
des  pays  découverts  et  dans  des  pays  coupés, 
touchant  la  manière  dont  une  armée  doit  se 
conduire  pour  entrer  dans  des  deIHés , ou  pour 
passer  une  rivière,  indique  suirisammeiit  la  con- 
duite à tenir  par  farrière-garde  dans  des  cir- 
constances semblables.  Nous  n avons  pas  besoin 
d'ajouter  que  si  chaque  colonne  avait  son  arriére* 
garde  particulière,  celle-ci  sc  conduirait  suivant 
les  mêmes  principes  ; c'est  à l'habilelé  des  chefs 
d'arrière*garde  qu'est  duc  la  réussite  de  ta  plu- 
part des  retraites. 


dre  pour  la  sûreté  de  l’arrière-garde,  le  com- 
mandant de  cclle-ci  ne  s'engagera  dans  aucun 
village,  chemin  creux,  bois  ou  plaine,  sans  les 
avoir  reconnus,  et  fait  uccu{ht  par  ses  troupes 
légères  les  défilés  dont  rarinée  pourrait  avoir 
négligé  la  garde. 

311.  Il  observera  de  disposer  des  troupes  dans 
l'ordre  et  sur  le  terrain  qui  leur  sont  propres, 
de  manière  que  dans  la  plaine,  la  cavalerie  cou- 
vre l'infanterie,  et  que,  dans  les  pays  coupés, 
ccUcarnic  protège  la  cavalerie.  Lorsqu'il  mar- 
chera la  nuit,  quelle  que  soit  la  nature  du  ter- 
rain. il  mettra  toujours  la  plus  grande  partie  de 
son  infanterie  à l'arrière-garde,  la  faisant  suivre 
par  un  petit  détachement  de  c.ivaleric,  destiné 
à l'instruire  de  ce  qui  pourrait  arriver  sur  ses 
derrières.  Il  fera  précéder  son  infanterie  par  le 
gros  de  sa  cavalerie,  à la  tête  de  laquelle  il  pla- 
cera quelque  infanicrie,  puis,  plus  en  avant  en- 
core, un  petit  détachement  de  cavalerie.  On  a 
donné  les  motifs  de  celte  disposition  en  parlant 
des  marches  en  avant. 

313.  Dans  les  halles,  il  établira  son  corps  en 
bataille  face  à rennemi,  fora  garder  les  défilés 
les  plus  rapprochés  de  sa  position,  et  la  couvrira 
avec  un  cordon  d'avanl-poslcs.  Il  ne  permettra 
à scs  troupes  de  repaître  que  successivement  : 
il  redoublera  de  vigilance  lorsqu'il  sera  obligé 
de  s'arrêter  pour  passer  la  nuit. 

313.  S'il  se  trouve  dans  la  nécessité  de  com- 
battre, il  dis[H)sera  son  corps  de  la  manière  et 
sur  le  terrain  les  plus  convenables  aux  différen- 
tes espèces  de  troiqves  qui  le  composent.  Il  y a 
même  tel  cas  où  il  agira  uiïeiisivemenl,  soit  pour 
repousser  un  ennemi  qui  le  presserait  trop  vive-  ] 
ment,  soit  [wur  reprendre  un  juste  imporlant  j 
pour  la  sûreté  de  la  retraite,  et  qui  aurait  été  ; 
al>andoniié  trop  précipitamment.  Au  reste,  ! 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  commandant  d’une  | 
arrière-garde  n'oubliera  jamais  qu'il  doit  éviter  [ 
de  s'engager  et  de  coniballrc.  S'il  y est  forcé,  il  | 
se  gardera  bien,  ajirès  avoir  repoussé  l'ennemi,  | 
de  le  poursuivre,  puisque  l'objet  de  cette  alla-  | 
que  est  de  retarder  ta  marche  pour  durinor  à des  i 
forces  plus  eonsidérables  le  temps  d'arriver,  et 
que  celui  de  farrièrc-gardc  est  d'effccluer  sa  | 

retraite  sans  perte.  j 

Conduite  des  corps  dt'-iachês  pour  garder  j 

les  dcfîléfl.  I 

31  i.  Si  le  général  en  chef  a laissé,  pour  cou- 
vrir la  retraite,  quelques  corps  dans  les  défilés 


AltTICI.E  IV. 

ivB  L’exÉccTioN  DBS  «Anciirs  or  l'ammkb  passe  4i.Trii- 
KATIVEMBST  1>R  LA  MAfkCHB  OC  PMONT  A LA  MADCUB  DB 
PLA!«C. 

317.  Nous  conimeiiceroiis  par  faire  observer 
que  les  règles  relatives  à la  dispAjsition  des  trou- 
jus,  aux  Dtesures  prélinnuaires  de  la  marche, 
aux  corps  détachés  cl  enfin  a la  manière  de 
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conduire  les  diverses  parties  de  l'trinée,  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  celles  qui  ont  clé  indi- 
quées en  parlant  desmarchesdefront,  quandl'ar- 
mée  marche  de  front,  et,  en  traitant  des  marches 
de  flanc,  quand  l’armée  marche  par  son  flanc  ; les 
seules  choses  qu'il  y ait  à développer  dans  cet 
article  sont  donc  les  moyens  de  faire  passer  al- 
ternativement les  Ironpes  de  la  marche  de  front 
à la  marche  de  flanc,  et  la  manière  de  préparer 
ces  mouvements  par  la  disposition  des  troupes 
dans  les  colonnes. 

318.  On  a vu,  i l'artirle  de  l'ouverture  des 
marches  qui  sont  alternativement  de  front  et  de 
flanc,  que  le  moyen  de  faire  passer  une  armée 
de  la  marche  de  flanc  à la  marche  de  front  con- 
sistait à faire  tourner  en  même  temps,  soit  i 
droite,  soit  à gauche,  toutes  les  lignes  de  chaque 
division,  pour  que  celte  division  se  réunit  en 
une  seule  colonne.  Il  est  riair,  d'après  cela,  qu'il 
n'y  a rien  à changer  i la  disposition  ordinaire 
des  marches  de  flanc,  quand  l'armée  doit  en- 
suite marcher  de  front. 

Disposition  des  différentes  armes  dans  les  changements 
d'ordres  de  marche. 

319.  L'artillerie  se  trouvant  partagée  par  bat- 
terie entre  la  tète  et  la  queue  de  chaque  divi- 
sion, dans  les  marches  de  flanc  qui  s'exécutent 
à portée  de  l'ennemi,  le  commandant  de  cette 
arme  réunira  facilement  scs  batteries  A la  télé 
de  la  colonne,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire, 
dans  la  marche  de  front. 

520.  Au  moment  où  les  difTércnlcs  lignes  de 
la  division  tourneront  à droite  ou  à gauche, 
chacun  des  chefs  de  division  d'infanterie  aura 
l'attention  de  placer  un  bataillon  en  avant  de 
l'artillerie  qui  marchera  à la  tète  de  sa  colonne 
dans  le  mouvement  de  front,  pour  la  couvrir. 

321.  Quant  à la  cavalerie,  il  ne  loi  sera  pas 
diflicile  de  suivre  le  mouvement  de  l'infanterie  : 
si,  dans  la  marche  de  flanc,  elle  formait  une  ou 
plusieurs  colonnes  sur  le  flanc  intérieur,  elle  se 
partagera  en  plusieurs  divisions  qui  tourneront 
en  même  temps  A droite  ou  A gauche  et  pren- 
dront ensuite  la  queue  des  colonnes  d'infanterie, 
on  bien  elles  formeront  les  colonnes  des  ailes 
dans  la  marche  de  front.  Si  les  troupes  A cheval 
tiennent  au  contraire  la  tête  et  la  queue  des  co- 
lonnes dans  la  marche  de  flanc,  chacune  des  ailes 
exécutera  le  même  mouvement  que  les  autres 
divisions  pour  former  les  colonnes  des  ailes 
dans  la  marche  de  front,  ou  pour  venir  se  join- 


73 

dre,  en  totalité  on  en  partie,  aux  colonnes  d'in- 
fanterie qu’elle  doit  suivre. 

Conduite  des  cbefa  de*  différente!  diriiion*. 

322.  Ces  réflexions  indiquent  clairemcntquelle 
sera  la  conduite  des  chefs  des  différentes  divi- 
sions,quand  l’année  quittera  l'ordre  du  marche 
de  flanc , pour  prendre  celui  de  front. 

Il  ne  me  reste  qu'A  faire  observer  que  les 
chefs  des  divisions  qui  sont  obligées  d'attendre 
que  d'autres  troupes  les  aient  jointes , ou  que 
d'autres  colonnes  se  soient  mises  en  mouvement 
dans  la  nouvelle  direction,  doivent  proliter  de 
ce  moment  pour  mettre  leurs  troupes  en  co- 
lonnes serrées,  afin  d'avoir  ensuite  des  déploie- 
ments plus  rapides.  Le  général  empêchera 
même  toutes  les  colonnes,  susceptibles  de  se 
masser,  de  se  remettre  eu  mouvement  dans  la 
nouvelle  direction  avant  de  s'étre  serrées.  Il  ne 
s’écartera  de  cette  règle  que  lorsqu'il  sera  obligé 
d'accélérer  la  marche  des  colonnes  pour  prendre 
possession  de  quelques  défliés  ou  postes  impor- 
tants, ou  s'il  entre  dans  ses  intentions  d'arriver 
en  colonnes  avec  distances  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

323.  Quant  A l'avant-garde,  elle  prendra, 
lorsque  l’armée  changera  son  ordre  de  marche, 
la  position  la  plus  propre  A couvrir  son  mouve- 
ment et  sa  marche. 

Manière  de  pauer  de  ta  marche  de  front  A ta  marche 
de  flanc. 

Examinons  maintenant  la  manière  dont  une 
armée  passe  de  la  marche  de  front  A la  marche 
de  flanc  ; nous  verrons  ensuite  les  dispositions 
relatives  A ce  mouvement. 

321.  On  a vu,  A l'article  de  l'ouverture  des 
marches  qui  sont  alternativement  de  front  et 
de  flanc,  que  le  moyen  de  faire  passer  une  ar- 
mée de  la  marche  de  front  A la  marche  de  flanc, 
consistait  ordinairement  h diviser  chaque  colonne 
en  autant  de  subdivisions  qu'il  devait  y avoir  de 
colonnes  dans  le  nouvel  ordre  de  marche,  et  A 
faire  tourner  en  même  temps  toutes  ces  sub- 
divisions A droite  ou  A gauche  ; mais  cette 
manœuvre  est  plus  ou  moins  bonne , suivant  la 
disposition  des  troupes  dans  les  colonnes  : qu'une 
I armée  qui  marche  de  front  sur  cinq  colonnes, 
I la  droite  en  tête,  veuille,  par  exemple  marcher 
par  son  flanc  gauche  sur  deux  colonnes,  chacune 
I des  cinq  colonnes  se  partagera  en  deux  subdi- 
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visions  qui  lourneronl  cllos-mèmes  chacune  à . 
gauche;  Tarmée  marchera  alors,  il  est  vrai,  par  ! 
son  flanc  gauche  ; mais  chacune  de  ses  divisions  : 
en  particulier  marchera  par  son  flanc  droit  ; et 
si  l’ennemi  parait  sur  le  flanc  droit  de  la  mar- 
che, il  faudra  que  chaque  division  etécule  une 
formation  successive  sur  la  droite  en  bataille, 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps;  ou  bien 
qu’elle  se  forme  à droite  en  bataille  par  une  in- 
version toujours  fâcheuse  en  présence  de  l'en-  ' 
nemi,  parce  qu’elle  gène  toutes  les  manœuvres 
ultérieures.  On  voit  bien  , d’après  cela , qu’il 
convient  de  former  les  colonnes,  la  droite  en 
Iclc,  dans  les  marches  de  front,  quand  l’armée 
doit  marcher  ensuite  par  son  flanc  droit,  et  qu’il  | 
faut  au  contraire  les  former  la  gauche  en  tète,  I 
lorsqu'elle  doit  par  la  suite  marcher  par  son  flanc  | 
gauche. 

Di»po»itioni  relatives  à celte  manoravre. 

3215.  Si  on  a négligé  de  régler  la  disposition 
des  colonnes  sur  ce  principe,  et  qu’il  soit  né- 
cessaire de  faire  tnarchcr  par  son  flanc  droit  une  i 
armée  dont  la  totalité  ou  une  partie  des  colon-  | 
nés  a la  gauche  on  tétc,  on  commence  par  faire  ' 
exécuter  la  contre -marche  aux  colonnes  qui  ; 
marchent  la  gauche  en  (été  ; les  troupes  de  cha-  ; 
que  ligne  dans  chacune  des  colonnes  qui  ont 
exécuté  la  contre-marche,  se  mettront  ensuite  ! 
en  marche  en  colonne  avec  distance,  tourne- 
ront deux  fois  de  suite  à gauche  pour  marcher 
dans  la  direction  qu’elles  suivaient  d’abord. 

326.  Soit  que  l’armée  ait  marché  suivant  les 
principes  développés  ei-dessus,  soit  que  ses  co- 
lonnes aient  exécuté  la  manœuvre  dont  il  est 
question,  pour  renverser  leur  ordre  de  marche, 
les  troupes  de  première  ligne  de  chaque  division 
d’infanterie  tourneront  à gauche  ou  à droite, 
suivant  que  l’armée  devra  marcher  par  son  flanc 
gauche ’uo  par  son  flanc  droit  ; celles  de  seconde 
ligne  exécuteront  de  leur  côté  le  même  mouve- 
ment [97].  Mais  les  unes  et  les  autres  adopteront 
l’ordre  de  colonne  avec  distance,  si  elles  nej’ont 
pas  déjà  pris  dans  le  moment  où  elles  doivent 
tourner  pour  la  première  fois,  soit  pour  ren- 
verser l’ordre  de  marche  de  la  colonne  dont  elles 


dépendent,  soit  pour  faire  passer  l’armée  de  la 
marche  de  front  à la  marche  de  flanc. 

Si  les  troupes  d’une  colonne  arrivent  au  point 
où  la  colonne  la  plus  prochaine  a tourné,  avant 
que  la  totalité  de  celle-ci  soit  entrée  dans  la  nou- 
velle direction,  clics  s’arrêteront  pour  prendre 
la  queue  des  troupes  qui  doivent  encore  entrer 
dans  la  nouvelle  direction  ; au  reste,  on  arrêtera 
la  totalité  de  l’armée  pour  rétablir  l’ordre  dans 
toutes  les  colonnes,  quand  les  différentes  divi- 
sions auront  pris  la  marche  de  flanc. 

327.  l/artillerie  qui  marchait  à la  tête  de  cha- 
que colonne  dans  la  marche  de  front  continuera, 
pendant  ce  temps,  de  marcher  à la  tête  de  cette 
division  ; elle  sera  même  renforcée  s’il  est  né- 
cessaire. et  SC  partagera  entre  les  deux  lignes; 
le  reste  de  l’artillerie  de  la  division  marchera  à 
la  queue  de  cette  division,  en  se  partageant  en- 
tre les  deux  lignes;  le  parc  de  réserve  formera 
une  colonne  sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche. 

bataillon  qui  marchait  à la  tête  de  la  colonne 
pour  couvrir  l’artillerie,  reprendra  sa  place 
ordinaire. 

328.  ^uant  à la  cavalerie,  elle  exécutera  le 
même  mouvement  que  rinfanlerie,  si  elle  doit 
former  les  colonnes  intérieures  de  la  marche, 
après  avoir  été  partagée  entre  les  colonnes  dans 
la  marche  de  front,  ou  si  clic  doit  former  la  tète 
ou  la  queue  des  colonnes  dans  la  marche  de 
flanc,  après  avoir  formé  les  colonnes  des  ailes 
dans  la  marche  de  front  ; elle  ira  prendra  la  télé 
et  la  queue  des  colonnes,  si  elle  doit  les  former 
dans  la  marche  de  flanc  après  avoir  été  partagée 
entre  les  colonnes  dans  la  marche  de  front;  elle 
viendra  au  contraire  se  rassembler  sur  le  flanc 
intérieur  de  l’infanterie,  si  elle  doit  former  les 
colonnes  intérieures  de  la  marche  de  flanc,  après 
avoir  formé  les  colonnes  des  ailes  de  la  marche 
de  front.  Dans  tous  les  cas,  elle  prendra  l’ordre 
de  colonne  avec  distances. 

329.  I.cs  bataillons  de  flanqueurs,  s’il  y en  a, 
iront  prendre  la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans 
le  nouvel  ordre  de  marche. 

330.  I/avant-gardc,  qui  marche  en  avant  des 
colonnes  dans  les  marches  de  front,  se  portera, 
s’il  est  possible,  un  peu  en  avant  pour  masquer 
le  mouvement  de  l'armée,  et  se  rapprochera  eo- 


[97]  S'il  y a des  colonnci  >tui  aieat  eaéctité  la  manopu- 
vre  dont  tt  c«t  question  pour  renverser  leur  ordre  de 
marche,  clics  n'auront  pas  besoin , pour  tourner  à 
droite  ou  à gauche,  que  la  toUlité  des  troupes  qui  les 
eoraposent  soient  rentrées  dans  la  direction  sur  laquelle 


clics  marchaient  avant  la  contre-marche  ; il  suffira  que 
leur  queue,  devenue  tête  de  colonne  par  cette  contre- 
marche, soit  arrivée  à la  hauteur  i laquelle  se  trouvait 
l'ancienne  tête  de  colonne. 
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suite  successÎTement  du  flanc  extérieur  des  co- 
lonnes, quand  Tarmée  marchera  par  son  flanc. 

951 . Les  moyens  que  je  viens  d*indiquer  pour 
faire  marcher  par  son  flanc  une  armée  qui  mar- 
che en  avant,  serviront  aussi  pour  faire  marcher 
par  son  flanc  une  armée  qui  exécute  une  mar- 
che rétrograde. 


ARTICLE  V. 

DJB  L’ixécCTUM  DBS  HsBCDB*  DABI  LB80VBLLKS  V^B 

PABTIB  PB  L’aBMÉB  BS  MEIT  VAB  SOB  KLANC,  TANDIS 

QCB  LB  BESTB  MABCHB  DB  TBONT. 

On  a dit,  en  parlant  de  l’ouverture  des  mar- 
ches, qu*unc  partie  de  rarmée  irélait  oMigée 
de  se  mouvoir  par  son  flanc,  tandis  que  le  reste 
marchait  de  front,  que  lorsque  celle  de  ces  deux 
parties  destinée  à gagner  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  rennemi  était  obligée  d’y  arriver  en 
manœuvrant  à découvert,  ne  s'y  trouvant  pas 
portée  par  la  direction  de  la  marche.  Les  prin- 
cipes déjà  développés  sur  cet  objet  donnent  lieu 
d’établir  les  règles  suivantes  pour  toutes  les 
marches  mixtes. 

Règle!  de«  mtrcbei  mixlet. 

552. 1.  Ia  composition  des  colonnes  du  corps 
qui  marche  de  front  sera  la  même  que  dans  les 
marches  de  front;  il  devient  seulement  néces- 
saire : 

555.  1*  De  ne  jamais  former  de  cavalerie  la 
totalité  de  la  colonne  la  plus  proche  du  corps  qui 
marche  par  son  flanc,  car  la  disposition  dont 
nous  parlons  empêcherait  de  former  celte  partie 
de  l’ordre  de  bataille  d’autre  arme  que  de  cava- 
lerie; et  quoiqu’elle  doive  naturellement  être 
un  rentrant,  il  faut  éviter,  avec  d'autant  plus 
de  soin,  une  disposition  de  marche  combinée 
sur  une  seule  circonstance,  que  la  cavalerie  ne 
serait  jamais  placée  avantageusement  dans  une 
partie  rentrante  où  elle  serait  d’ailleurs  peut- 
être  obligée  de  se  former  sur  une  ligne  con- 
cave (98j. 

554.  Il  n’y  a qu’une  seule  circonstance  où  l'un 

[9B]  Une  ditpotlllon  en  ligne  concave  ne  vaut  sb»o)u- 
ment  rien  pour  la  cavalerie,  à moins  que  Pennenii  ne 
•oU  assez  inepte  pour  l'attaquer  dans  son  centre;  elle 
aéra  infailUMement  battue  si  rennemi  attaque  ses  ailes, 
et  cet  écbec  sera  le  réaullat  de  rimpossibilUé  oü  la 


' puisse  sans  inconvénient  s'écarter  de  cetto 
règle;  c'est  celle  où  le  corps  de  troupes  destiné 
à marcher  par  son  flanc  doit  s’éloigner  beaucoup 
du  gros  de  l’armée,  qui  marche  dans  un  terrain 
très-découvert  cl  où  scs  ailes  ont  besoin  d’être 
appuyées  par  de  la  cavalerie. 

I 559.  Il  sera  nécessaire  d'attacher  une  bat- 
I terie  à la  colonne  du  corps  qui  marche  de  front, 
la  plus  rapprochée  de  celui  qui  marche  par  son 
flanc,  si  l'on  emploie  toute  une  aile  de  cavalerie 
à gagner  le  flanc  de  l’ennemi,  comme  le  til  le 
, maréchal  de  Luxembourg  à Fieurui,  en  1691, 
et  qu’il  n’y  ait  pas  d’autre  cavalerie  ou  de  loca- 
: lité  propre  à couvrir  le  flanc  de  l’infanterie  dans 
le  cas  où  l’aüe  de  cavalerie  serait  t>aUuc.  Cette 
I précaution,  dont  l’ubjct  est  de  prémunir  l'infan* 
! terie  contre  tous  les  évcncmcnls,  ne  sera  jamais 
inutile,  quand  bien  même  on  joindrait  de  la 
cavalerie  à celte  culunne. 

55G.  11.  l^s  colonnes  du  corps  destiné  à mar- 
cher par  son  flanc  doivent,  s’il  y en  a plusieurs, 
être  composées  comme  celles  des  marches  de 
flanc  ordinaires. 

557.  Il  n’y  a,  je  crois,  qu'une  seule  règle  gé- 
nérale à observer  à cet  égard  : c’est  de  ne  jamais 

I former  en  même  temps  de  cavalerie  la  queue  de 
toutes  ces  colon  nés;  l**parcequ’on  lomberait.dans 
ee  cas,  dans  les  mêmes  inconvénients  que  si  oii 
avait  formé  de  cavalerie  la  totalité  de  la  colonne 
du  corps  qui  marche  pas  son  flanc  ; 2”  parce 
que  la  queue  serait  probablement  le  point  où  la 
cavalerie  serait  le  moins  utile,  l’objet  de  la  dis- 
position étant  d’envelopper  l’ennemi. 

558.  Il  n'y  a qu'un  seul  cas  où  l'on  puisse 
s’écarter  de  cette  règle  ; c’est  lorsque  le  mouve- 
ment s'exécutant  dans  un  terrain  découvert  où 
le  corps  qui  marche  par  son  flanc  se  sépare  de 
l’autre,  il  est  nécessaire  d’assurer  son  flanc  avec 
de  la  cavalerie. 

359.  Si  le  corps  qui  marche  par  son  flanc  est 
composé  d’une  seule  colonne,  il  marchera  la 
droite  en  tête,  en  supposant  que  son  mouvement 
se  dirige  contre  le  flanc  gauche  des  troupes  que 
l'aroiée  doit  attaquer  de  front;  il  marchera,  au 
contraire,  la  gauche  en  tête  si  son  mouvement 
se  dirige  contre  le  flanc  droit  de  l’ennemi. 

540.  111.  Les  colonnes  qui  marchent  de  front 

ligue  »e  trouvera  de  lo  porter  en  avant  aaot  déranger 
tes  différentes  parties  ; car  une  ligne  courbe  ne  peut  »e 
redresser  pour  charger  si  tes  pointa  d'appui  oc  cèdent 
pat,  et  le  dérangement  de  ccux-ci  occasionne  souvent 
un  grand  désordre  dans  une  ligne  de  troupes  i cbcval. 
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doivent  se  mouvoir  suivant  les  principes  des  | 
marches  de  front  en  restant  toujours  serrées,  à | 
moins  qu'une  des  circonstances  dont  on  a parlé 
plus  haut  n'oblige  à les  former  avec  distance, 

Ô4I.  IV.  Le  corps  qui  marche  par  son  liane 
se  conformera  pour  son  mouvement  aux  princi- 
pes établis  pour  les  marches  de  flanc. 

31:2.  Comme  il  est  souvent  très-exposé  i voir 
l'ennemi  gagner  le  front  de  sa  marche,  il  faut 
que  sa  seconde  ligne,  s'il  a deux  lignes,  ou  du 
moins  les  premiers  bataillons  de  cette  ligne  se 
tiennent  en  colonne  serrée  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
impossible  à rcmiemi  d'attaquer  la  tète  des  co- 
lonnes Ion]. 

343.  S'il  n'y  a qu'une  seule  colonne  d'infan- 
terie dans  le  corps  qui  doit  marcher  par  son 
flanc,  U totalité  de  cette  colonne,  ou  du  moins 
sa  tète,  restera  en  colonne  serrée  jusqu’à  ce 
qu'elle  ne  craigne  plus  que  l'ennemi  attaque  son 
front  ; car  il  y a beaucoup  moins  de  danger  pour 
son  flanc  que  pour  sa  télé,  puisque  l'ennemi  atta- 
querait diflicilement  le  flanc  extérieur  [lool  de 
celle  colonne  sans  prêter  lui-même  le  sien  aux 
autres  colonnes. 

344.  S'il  y a en  outre  de  la  cavalerie,  ce  qui 
sera  nécessaire  toutes  les  fois  que  le  terrain  se 
trouvera  un  |>eu  découvert,  elle  se  dirigera  sur 
le  flanc  extérieur  des  colonnes  d'infanterie,  de 
manière  à empêcher  l'ennemi  d'envelopper  leur 
tête  et  leur  flanc.  L’échec  que  le  général  Klée- 
feld  éprouva  au  combat  de  SIrehten,  le  30  aotU 
1760,  fut  en  grande  partie  le  résultat  de  ce  que 
la  cavalerie  de  son  corps  et  de  celui  du  prince 
de  Stollberg  s’était  écartée  de  ce  principe. 

343.  Si  le  corps  qui  marche  par  son  flanc  est 
entièrement  composé  de  cavalerie,  il  sera  inutile 
de  la  tenir  en  colonnes  serrées,  parles  raisons 
qui  ont  été  développées  en  parlant  des  marches 
de  flanc. 

346.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  qu’il  ne  faut 
jamais  que  le  corps  qui  marche  par  son  flanc  se 
morcelle,  à moins  que  les  lacunes  qu’il  laissera 
lors  de  sa  formation  entre  ses  dilTérentes  parties 
ne  soient  nécessitées  par  des  localités  impéné- 
trables pour  l’ennemi. 

[Mj  Ce  moment  est  quelquefois  assez  difficile  à juger  : 
les  FMnçait..  par  exemple,  se  croyaient  à Itosbach  sur  le 
Ranc  du  roi  de  Prusse  dans  le  moment  oü  ce  monarque 

portait  sur  la  télé  de  leurs  colonnes.  Il  me  semble 
qu'un  corps  de  troupes  destiné  k gagner  le  flanc  de  l'en* 
nemi  en  manmuTranl  k découvert  ne  peut  se  regarder 
comme  hors  de  danger  d'étre  lui>méme  tourné,  que 


5i7.  Quant  aux  corps  qu’il  peut  être  néces- 
saire de  laisser  entre  les  deux  parties  de  Tarmée 
pour  conserver  son  ensemble,  leur  composition 
sera  analogue  à la  nature  du  lerrain  qu'ils  doi- 
vent occufjer.  Les  marches  qu'ils  exécutent  en- 
suite pour  s'y  rendre  sont  réglées  sur  tes  mêmes 
principes  que  les  autres  mouvements. 

Il  ne  faut  pas  de  grosses  avant-gardes  dans  les 
marches  mixtes. 

348.  La  plupart  des  manœuvres  combinées 
comme  celles  dont  je  parle  ne  réussiraient  pas 
si  renneini  en  était  prévenu  ; aussi  ne  formera- 
t-on  point  de  grosses  avant-gardes  : elles  ne  ser- 
viraient qu’à  l'avertir.  S'il  y a des  avant-gardes, 
elles  toucheront  presque  la  télé  des  colonnes. 

349.  Si,  comme  il  arrive  assez  souvent,  on 
fait  prendre  quelque  avance  aux  colonnes  du 
corps  qui  marche  par  son  Qanc,  les  autres  colon- 
nes ne  resteront  jamais  assez  en  arrière  pour 
que  l’cnneini  puisse  séparer  les  deux  parties  de 
l'armée. 

On  sent  que  les  troupes  légères  doivent  redou- 
bler de  vigilance,  puisque  l’armée  ne  doit  pas 
être  précédée  par  une  forte  avant-garde  dans  les 
marches  mixtes.  Ces  troupes  doivent  même,  si 
elles  sont  nombreuses,  tâcher  de  former  un  ri- 
deau qui  cache  à l'ennemi  la  direction  des  dilTé- 
rentes  colonnes  en  occupant  tous  les  points  d'où 
ses  troupes  légères  pourraient  essayer  de  la  re- 
connaître. Elles  SC  conduiront  d'ailleurs  suivant 
les  principes  des  marches  de  front  et  des  mar- 
ches de  flanc  ordinaires.  On  peut  consulter  ce 
qui  a été  recommandé  relativement  à ces  deux 
espèces  de  marches,  tant  sur  les  mesures  préli- 
minaires que  sur  la  manière  de  conduire  les  dif- 
férentes parties  de  l'armée. 

330.  Je  ne  quitterai  point  les  marches  mixtes 
sans  faire  observer  qu'elles  sont  souvent  le  résul- 
tat des  circonstances,  et  qu'une  armée  qui  exé- 
cute un  mouvement  de  front  prend  quelquefois 
la  marche  mixte  au  milieu  de  son  mouvement. 
Le  général  d'une  armée  qui  exécute  une  marche, 
en  avant  pour  aller  attaquer  l’ennemi,  s'aper- 

, quaod  il  a gagné  de«  localitéta  uxquellet  il  doitap- 
I puyer  son  flanc  en  marchant  de  front  contre  le  flanc  de 
I r«nnemi,ou  bien  lorsque  sa  cavalerie  a déjà  formé  une 
I disposition  propre  à assurer  son  flanc  dans  ce  moment. 

I |ioo]  On  entend  ici  par  flanc  extérieur  de  la  colonne 
j destinée  à gagner  le  flanc  de  reonemi,  celui  sur  lequel 
' elle  doit  faire  front  pour  attaquer  le  flanc  de  rennemi. 
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çuit,  par  exemple,  que  deux  de  ses  colonnes  dé- 
bordent son  front,  et  qu'il  leur  est  possible  de 
gagner  son  flanc  ; il  fait  exécuter  A ces  deux  co- 
lonnes les  manœuvres  indiquées  dans  le  para- 
graphe précédent  pour  passer  de  la  marche  de 
front  à celle  de  Oanc,  et  il  emploie  le  corps  de 
troupes  qui  se  sera  réuni  pour  cette  manœuvre 
A gagner  le  flanc  de  l'ennemi,  tandis  que  les  au- 
tres colonnes  continueront  de  marcher  en  avant. 
Hais  si  le  général  s'aperçoit  qu'il  n'y  a qu'une 


seule  de  ses  colonnes  en  mesure  de  gagner  le 
flanc  de  l'ennemi,  il  n'aura  pas  besoin  de  changer 
son  ordre  de  marche,  A moins  qu'elle  ne  soit  la 
droite  en  tête  pouvant  gagner  le  flanc  droit  de 
l'ennemi,  ou  la  gauche  en  tête  pouvant  gagner 
son  flanc  gauche.  Il  faudra,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  que  celte  colonne  renverse  son  ordre 
( de  marche  par  les  moyens  indiqués  dans  l'ar- 
I ticle  précédent,  pour  peu  qu'on  ait  du  temps 
, devant  soi. 
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CHAPITRE  III. 

DES  MARCHES  DE  POSITION. 


351.  On  a vu  que  la  nécessité  de  mener  «les 
bagagesélait  la  seule  chose  qui  introduisit,  dans  , 
les  marches  de  position,  des  combinaisons  étran^  ' 
gères  aux  marchcs^manceuvres  ; que  les  priri-  | 
cipes  sur  lesquels  s'ouvraient  leurs  débouchés  ' 
étaient  d'ailleurs  absolument  les  mêmes.  Nous  ! 
commencerons  ici  par  développer  les  raisons  de  | 
celte  dernière  assertion,  et  nous  passerons  en-  . 
suite  aux  dispositions  particulières  des  diverses 
marches  de  position. 

objet  dei  marches  de  poiilioo- 

L'armée  qui  exécute  une  marche  de  position, 
en  avant  ou  en  arrière,  a pour  but  de  se  rappro- 
cher ou  de  s'éloigner  d'un  ennemi  qui  occupe 
une  position  parallèle  à la  sienne:  rien  donc  ne 
l'empêche  de  couvrir  la  marche  de  scs  bagages 
en  s'en  faisant  suivre  ou  précéder.  Les  bagages 
peuvent,  d'après  cela,  se  servir  des  débouchés 
ouverts  pour  les  colonnes.  Dans  une  marche  de 
flanc  où  l'armée  suit  une  direction  parallèle  à 
celle  sur  laquelle  l'ennemi  a la  faculté  de  se  mou* 
voir,  il  n'est  pas  nécessaire  de  changer  la  direc- 
tion des  colonnes  de  troupes  pour  assurer  la 
marche  des  équipages  ; car  ils  sont  couverts,  soft 
qu'on  les  ait  placés  au  milieu  des  colonnes  de 
troupes,  soit  qu'ils  marchent  après  elles  suivis 
par  l'arrière'garde,  soit  enfin  qu'ils  forment  une 
ou  plusieurs  colonnes  sur  le  flanc  intérieur  de 
la  marche. 

35â.  Les  positions  qu'on  peut  aller  occuper 
sont  en  avant,  ou  en  arrière,  ou  sur  les  flancs, 
et  parallèles  h celle  qu'on  quitte  : j'examinerai 
successivement  les  dispositions  à faire  dans  cha- 
cune de  ces  circonstances. 

(lOi]  Il  faut  avoir  une  grande  altcntioD,  toutes  les  fois 
qu'on  assigne  des  rendez-vous  particuliers  aux  bagages 


SECTION  PREMIÈRE. 

DES  HARCBES  DE  POSITIO!f  EN  AVANT. 

Leur  dis|>osiMon  est  la  même  que  dans 
les  marches  en  avant. 

353.  Comme  l'occupation  d’une  position  a pour 
objet  la  formation  d'un  ordre  de  bataille  défen- 
sif, celui  qui  suit  une  marche  de  position  en  avant 
devant  être  parallèle  b celui  que  l'armée  vient  de 
quitter,  il  est  clair  que  la  disposition  des  troupes 
sera  la  même  que  dans  une  marche-manœuvre 
en  avant.  Il  n’f  a donc  plus  à s’occuper  que  des 
bagages. 

354.  En  exécutant  une  marche  de  front,  on 
peut  prévoir  qu'on  sera  oblige  de  combattre  ; ou 
s'assurer  en  quelque  sorte  qu'on  n'aura  rien  à 
redouter  de  la  part  de  l'ennemi. 

355.  Dans  le  dernier  cas,  on  fait  suivre  l'ar- 
mée par  tous  ses  bagages. 

üiRpositioDi  particulières  qui  les  concernent. 

356.  Ces  bagages  se  réunissent  alors  dans  plu* 
sieurs  endroits  indiqués  parle  général  aux  chefs 
de  division  (loi],  et  ils  suivent  les  troupes  aux- 
quelles ils  appartiennent,  dans  le  même  ordre 
que  ces  troupes  tiennent  dans  les  colonnes.  Les 
caissons  des  équipages  militaires  se  répartissent 
entre  les  dilTérentes  colonnes  ou  suivent  les  che- 
mins- les  plus  faciles.  Il  n'y  a qu'une  seule  chose 
à observer,  c'est  de  faire  marcher  tous  les  menus 
équipages  de  celte  même  colonne  avant  ses  gros 
bagages.  ].«  trésor,  les  équipages  du  quartier 
général,  et  l'hêpital  ambulant,  marchent  immé- 
diatement après  les  colonnes  dont  les  débouches 
sont  les  plus  solides. 

de  chaque  colonne,  de  les  choisir  tels  qu*ils  n>mbarras* 
sent  jamais  les  troupes  dans  leur  mouvement. 
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S57.  L'escorte  de  (ous  les  équipages  est  con- 
flée  à quelques  bataillons  et  quelques  escadrons 
de  troupes  légères  h cheval  qui  forment  l'arrière* 
garde.' 

L’oflBcier  général  commandant  celte  arrière- 
garde  fera  avertir  le  général  s’il  lui  arrive  quelque 
événement.  Les  troupes  de  l'escorte  marcheront, 
au  reste,  divisées  par  pelotons  sur  le  flanc  des 
bagages,  ou  de  distance  en  distance  dans  les  co- 
"lomies.  Elles  y maintiendront  l'ordre,  empêche* 
ronl  qu'elles  ne  soient  inquiétées  par  des  partis 
ennemis,  et  obligeront  les  voitures  à cheminer 
bien  serrées. 

398.  Si  la  marche  de  position  s'exécute  au 
contraire  à portée  de  rcnneiiii,  on  ne  mènera  que 
les  menus  bagages,  ceux  du  quartier  général  et 
les  ambulances. 

Kacorte  qu'on  leur  donne. 

399.  Ces  bagages  seront  escortés  comme  on 
vient  de  le  dire  ; on  leur  donnera,  pour  arrière- 
garde,  quelques  escadrons  de  troupes  légères, 
aOn  d'empéchcr  l'attaque  des  partis  ennemis  ; et 
oii  ne  laissera  inëirie  «lucunc  voilure  aux  colon- 
nes des  ailes,  si  l'on  a pour  elles  quelque  sujet 
de  crainte. 

Le  commandant  de  l'arrière-gardc  sera  chargé, 
si  l'on  prévoit  une  aiïaire,  de  mettre  en  sUrclé 
tous  les  équipages  qui  auront  accompagné  l'ar- 
mée ; il  ne  s'éloignera  cependant  jamais  beau- 


, coup,  parce  que  c'est  le  moment  où  l'ambulaocc 
sera  peut-être  de  la  plus  grande  utilité. 

360.  Les  gros  bagages  qui  n'auront  pas  suivi 
l'armée  resteront  en  lieu  de  sûreté  avec  une 
escorte  suffisante  et  y attendront  de  nouveaux 
ordres. 

Voici  les  règles  de  conduite  k suivre  par  l'of- 
ficier chargé  de  cette  opération.  Il  les  observe- 
rait de  meme  s'il  avait  à conduire  un  convoi. 

Régies  de  conduite  d'un  convoi. 

361.  Comme  un  chariot,  attelé  de  quatre  che- 
vaux, occupe  12  mètres  90  de  long,  et  qu'il  en 
tient  par  conséquent  enviroj)  400  sur  une  seule 
file  dans  l'espace  de  9 kilomètres,  y compris  les 
intervalles  qu'il  y a d'ordinaire  entre  les  voitu- 
res, l'ofTicier  chargé  de  conduire  les  bagages 
restés  en  arrière  formera , s'il  n’y  a qu'nu  seul 
débouché,  plusieurs  divisions  de  400  voitures 
qui  partiront  à une  heure  de  distance  l’une  de 
l'autre.  Au  moyen  de  cette  disposition , les  che- 
vaux de  chaque  voilure  n'auront  pas  besoin 
d'élrc  attelés  plusieurs  heures  d’avance,  ce  qui 
les  ruine  encore  plus  que  les  mauvais  chemins, 
le  manque  de  fourrages  cl  l'excès  des  charges. 

362.  Le  tableau  suivant  indique  l'heure  du 
départ  de  chaque  division , à compter  de  l’in- 
stant où  la  première  voiture  se  sera  mise  en  mar* 

I che,  en  supposant  qu'il  faille  2,  3,  4,  ou  9 beu- 
; rcs  pour  parcourir  9 kilomètres  [loa]. 


TEMPS 

00*01  ciiaviOT  urrrna  a vancotmin 
CniQ  ■ILOMàTBBf. 

TEMPS 

kV  BOOT  POQOBt.  PàBTIBOirr  LBS  CnsBIOTS  WKU  LB  NOMétO 
MT  suBOt-'B  nsRS  LS  P*  ucKB  noBiioirraLB  {lOSj. 

400 

800 

1300 

1600 

2000 

2400 

2800 

1200 

S heures 

s 

4 

6 

8 

10 

12 

11 

16 

9 heures.  

1 

6 

9 

IS 

15 

■■ 

21 

24 

4 heures 

4 

8 

li 

16 

20 

« 

82 

5 heures 

5 

10 

15 

SO 

« 

80 

85 

40  1 

(un]  Pour  trouver  au  bout  de  combien  de  temps  cha- 
que voilure  SC  met  en  mouvement,  il  sufi&t  de  chercher 


la  case  commune  é la  tranche  perpendiculaire  au  haut 
de  laquelle  est  marqué  le  nombre  de  voitures,  et  à la 
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S63.  S'il  y a plusieurs  débouchés , pratica- 
bles aux  chariots , qui  traversent  la  totalité  du 
pays  où  lo  convoi  doit  marcher,  et  dont  la  lar- 
geur soit  continuellement  assez  grande  pour 
contenir  plusieurs  Qles  de  voilures,  ie  comman- 
dant formera  autant  de  divisions  principales 
composées  chacune  de  plusieurs  subdivisions  de 
400  voitures,  qu’il  pourra  faire  marcher  de  co- 
lonnes de  voilures. 

364.  Si,  an  contraire,  ces  débouchés  sc  réu- 
nissent avant  la  fin  de  la  marche,  et  qu'il  ne  soit 
pas  possible  de  mettre  autant  de  colonnes  de 
voitures  à la  fin  qu’au  commencement  de  la 
marche,  le  commandant  ne  profitera  pas  des 
débouchés  qui  sc  réunissent  ensuite  à d’autres; 
car  les  divisions  de  voitures  qui  les  auraient 
suivis  seraient  obligées  tôt  ou  tard  de  s’arrêter 
pour  laisser  passer  les  autres,  et  il  n’en  résulte- 
rait aucun  avantage  pour  l’accélération  de  la 


366.  Cette  table  [los]  démontre  qu’il  est  im- 

Iracche horizontale  à la  gauche  de  laquelle  est  marqué 
le  nombre  d'heures  qu'il  faut  pour  parcourir  cinq  kilo- 
mètres. 


marche.  Il  n’y  a que  deux  circonstances  où  l’on 
puisse  s’écarter  de  cette  règle , c’est  : 1 * lors- 
qu’on est  obligé  de  quitter  l'endroit  où  était  formé 
le  parc,  pour  faire  place  à d'autres  voitures; 
S*  lorsque,  craignant  pour  l'arriérc-garde  du  con- 
voi, on  peut  mettre  plus  vite  un  grand  nombrede 
voitures  en  sûreté  ou  les  tenir  plus  rassemblées. 

363.  On  sent  qu'outre  le  temps  que  chaque 
subdivision  attend  pour  sc  mettre  en  mouvement, 
il  faut  qu'elle  reste  en  marche  un  temps  propor- 
tionné à la  longueur  et  h la  vitesse  de  celle 
marche  : par  exemple,  cinq  kilomètres.  Je  donne 
donc  ici  une  seconde  table  qui  indique  le  temps, 
k compter  de  l'instant  du  départ  de  la  première 
voilure,  au  bout  duquel  la  dernière  de  chaque 
division  arrivera  dans  l'endroit  où  toutes  doi- 
vent s'arrêter.  Celte  table  contient  plusieurs  sup- 
positions sur  la  force  de  la  marche  et  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  voilures  peuvent  marcher. 


possible  d'exécuter,  pendant  l'équinoïc,  une 

[lOs]  Voici  ia  manière  de  le  ternir  de  celte  table: 
Veiit'Oa  MToir  le  nombre  d'I^eures  néceuaire  à un  coq* 
Toi  de  800  voitare»  pour  arriver  en  entier  à u destina* 


TEMPS 

DANS  LBOVKL 
UN  CUAQIOT 
rincocmBA 
CIKQ  KlLOMBTABSv 

FORCE 
de  U 

MAECOE  A rAIEB 

TEMPS 

AC  BOUT  DCQUEI,  LES  CHAEIOTS 

PONT  LB  NOMBEO  EST  EAEQI'B  DANS  LA  T*  LIGNE  IIOEIZONTALB, 
AEEITEEONT  A LEUE  DESTINATION  [lOS]: 

400 

800 

liOO 

1600 

2200 

2400 

2800 

3200 

I 

5 kilométrée.  . . « 

4 

6 

8 

10 

12 

14 

16 

H 

2 

10  küomèirrs.  . . . 

6 

8 

10 

12 

14 

16 

18 

20 

( 

15  kilomètres.  . . . 

8 

10 

12 

14 

16 

18 

20 

22 

5 kilométrée.  . . . 

l 

s 

9 

12 

15 

18 

21 

24 

27 

3 niCBEs.  . V . 

10  kilomètres.  . . . 

9 

12 

15 

18 

21 

24 

27 

15  kilomèires.  . . . 

12 

15 

18 

21 

24 

27 

SO 

88 

j 

5 kiloroètres.  . . * 

8 

12 

16 

20 

24 

28 

82 

86 

4 niuBEf.  . . . i 

10  kilomètres.  . . . 

12 

16 

20 

24 

28 

53 

86 

40 

15  kilomètres.  . . . 

16 

36 

40 
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El 


marche  de  â ou  3 myriamèlres,  &aiis  se  résoudre 
à cheminer  la  nuit,  pour  peu  qu*il  y ail  un  nom- 
bre considérable  de  voitures,  et  que  les  ebe- 
tnins  soient  dilTicües  ; mais  on  évite  ordinaire- 
ment de  le  faire,  parce  que  les  marches  de  nuit 
réunissent  presque  toujours  rinconvenient  du 
désordre  à celui  de  ta  fatigue.  On  ne  prend  ce 
parti  qu'en  cas  de  nécessité  absolue. 

Cas  oii  II  convient  de  diviser  le  convoi  en  plusieurs 
colonnes. 

Il  vaut  innnimcnl  mieux , dans  toutes  les  au- 
tres circonstances  où  les  marches  sont  fortes  et 
les  chemins  dilhciles,  partager  le  convoi  en  plu- 
sieurs grandes  divisions,  composées  elles-mêmes 
de  1 ou  IS  subdivisions  de  400  voitures,  el  de 
les  faire  partir  à des  jours  dilTércjits.  Otle  ma- 
nière de  diviser  un  grand  convoi  en  plusimrs 
fortes  divisions,  parait  devoir  être  générale,  car 
elle  facilite  le  service.  Si  les  chemins  sont  plus 
faciles,  les  routes  moins  longues,  les  jours  plus 
grands,  ces  grosses  divisions  ne  partiront  plus 
b des  jours,  mais  seulement  à des  heures  difTc- 
retilcs,  dclerminées  par  le  temps  au  bout  duquel 
la  première  de  leurs  subdivisions  doit  sc  nicllrc 
en  marche. 

367.  S’il  n’y  a qu’un  seul  débouché,  le  com- 
mandant fera  alterner  les  grandes  divisions  de 
voitures  dans  l’ordre  de  marche,  c’esl-à-dire 
qu’elles  marcheront  un  jour  dans  l’ordre  1 , 2, 3, 
le  lendemain  dans  l’ordre  3,  2.  1,  el  le  sur- 
lendemain dans  l’ordre  3,1,2.  Les  chefs  des 
grandes  divisions  feront  alterner  de  même  dans 
l'ordre  de  marche  les  subdivisions  de  400  voi- 
tures dont  sei  ont  ^composées  leurs  divisions. 
Cette  méthode  empêchera  que  les  mêmes  voi- 
tures, ayant  toujours  la  queue  des  colonnes,  ren- 
contrent aussi  toujours  des  chemins  déjà  gâtés 
par  le  passage  des  autres  voilures,  cl  qu'il  y ail 
des  attelages  ruinés,  parcelle  raison,  beaucoup 
plus  161  que  les  autres.  Elle  est  tclieinent  avaii- 
tageose  qu'il  faut  la  rendre  générale  pour  tous  les 
convois,  même  peu  considérables;  on  conser- 
vera seulement,  à poste  Hie,  à la  tête  des  colon- 
nes, quelques  voilures  importantes,  telles  que 

tion  en  itipposant  qu'il^aue  5 kilomèlro*  rlaos  3 heures 
et  que  la  route  rail  de  15  kilomètrei?  Je  cherche  dans 
la  colonne  du  tempi  3 bcure«,  dan»  celle  dt-  U force  cie« 
marche»  le  norohre  de  15,  el  Je  suis  la  tranche  horizon- 
tale de  ce  chitFre  Jusqu'à  ce  que  j'arrive  à la  colonne 
verticale  marquée  par  le  nombre  800  : le  nombre  15  qui 


les  caissons  du  trésor,  parce  qu'ils  s'y  trouvent 
mieux  couverts.  Cette  précaution  que  le  générai 
Ziclben  avait  prise  pour  les  voilures  d'argent 
dans  la  disivosilion  du  convoi  de  .Vi7éa/e,  les  sauva 
à raHairc  de  Üotnstadt  en  17o8,  (rcsl  pour 
avoir  été  négligée  peut-être  que  le  trésor  de 
l'ariDée  française  fut  pillé  au  pied  de  la  li.iulcitr 
de  Ponary,  à l.i  sortie  de  ff  itna  en  1812. 

308.  Le  commandant  du  convoi  fera  marcher 
à la  iête  cl  au  centre  de  chacune  des  grandes 
divistoris  de  v))ilures,  un  certain  nombre  de  tra- 
vailleurs destinés  à raccommoder  les  cheiiiiiis. 

369.  Il  recommandera  aux  vaguemestres,  et 
même  aux  ofRciers  de  l’escorte,  d'obliger  les 
voiture.s  à marcher  le  plus  serrées  qu'il  sera  pos- 
sible ; la  perle  des  distances  produisant  de  Tiné- 
galitc  dans  la  marche  et  de  l'aliotigeraent  dans 
les  colonnes. 

370.  Uien  ne  contribue  plus  a former  des 
lacunes  dans  les  colonnes,  que  l'usage  où  sont 
t(»utes  les  voilures  de  s'arrêter  nussilôt  que  l’une 
de  celles  qui  les  précèdent  esl  obligée  de  le  faire, 
et  le  peu  d'attenliuii  que  les  autres  prennent  à 
ce  qui  se  passe  derrière  elles  : il  en  résulte  les 
plus  grands  inconvénients,  1**  par  rapport  à la 
sûreté  de  la  marche;  car  l'e-scnric  se  trouve  alors 
d'autant  plus  dispersée  que  chacune  de  ses  divi- 
sions suit  la  première  ou  la  dernière  des  voi 
turcs  qui  lui  sont  conliées;  2**  par  rapport  à la 
faligrie;  car  ces  lacunes,  qui  se  forment  ordinai- 
rement dans  les  chemins  diffîciles  où  quelques 
voitures  mal  attelées  ont  de  la  peine  à suivre, 
deviennent  encore  plus  considérables  quand  les 
autres  sont  sorties  du  déülc;  el  tandis  que  cel- 
les-ci continuent  de  marcher  suivant  leur  al- 
lure ordinaire,  les  autres  cherchent  à augmen- 
ter la  leur  pour  regagner  le  terrain  perdu. 

Si  une  voiture  esl  oliligée  de  s'arrêter,  le  com- 
mandant du  convoi  ordonnera  aux  autres  voitu- 
res de  continuer  de  marcher  en  la  laissant  de 
c6lé,  ou,  si  cela  est  impossible,  il  profitera  du 
premier  espace  de  lerr.iiri  découvert  à droite  ou 
à gauche  du  chemin  en  arrière  de  la  voiture 
qui  aura  été  obligée  de  s’arrêter,  el  il  y formera 
une  ou  plusieurs  lignes  de  voilures,  selon  la  na- 
ture du  terrain  Ci04],  Je  suppose  que  celui-ci 

ne  trouve  dani  ta  ca»e  commune  à cette  tranche  hori- 
zontale et  à la  colonne  verticale  , m'indique  qu'il 
faudra  15  heure»  à un  convoi  de  800  voilure»  pour 
parcourir  15  kilomètre»,  en  faisant  5 kilomètres  dans 
3 heures. 

[iMjll  suffit,  |iQur  Juger  ces  terrains.  <le  savoir  qu'une 

fl 
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élnnt  rempli,  la  télé  rie  la  colonne  ne  s'est  pas 
encore  remise  en  mouvcineiil  : cet  officier  tirera 
le  même  parti  de  tous  les  espaces  découverts  si- 
tués plus  en  arrière  i droite  ou  à gauche  du 
chemin.  Voici  les  avantages  de  cette  inélhode  : 

I*  Le  convoi  sera  moins  désuni,  On  rassem- 
blera une  quantité  de  chevaux  assez  considéra- 
ble {H)ur  renforcer  les  attelages  les  plus  faibles 
et  les  plus  fatigués,  par  ceux  des  voitures  qui 
seront  le  moins  près  de  se  remettre  en  marche. 

5*  On  aura  sous  la  main  un  assez  grand  nombre 
d’hommes  pour  réparer  les  chemins.  4“  Le  com- 
mandant d’une  des  divisions  du  convoi  qui  ju- 
gera, d’après  le  nombre  des  voilures  arrêtées, 
que  les  siennes  ne  sc  rcmellronl  pas  en  marche 
avant  deux  ou  trois  halles,  pourra  faire  rafraî- 
chir ses  chevaux , cl  même  envoyer  fourrager 
dans  les  villages  cl  dans  les  champs  voisins,  pour  | 
peu  que  la  saison  le  permette. 

Quant  aux  voitures  qui  se  trouveront  en  avant 
de  celle  qui  sera  obligée  de  s’arrêter,  elles  con- 
tinueront pendant  ce  temps  de  marcher  jusqu’à 
ce  qu'elles  soient  sorties  du  délilé  ou  du  mau- 
vais chemin  qui  aura  été  la  cause  de  cet  acci- 
dent; et  elles  formeront  pour  lors,  suivant  la 
nature  du  terrain,  un  ou  plusieurs  parcs  où  elles 
attendront,  pour  se  remettre  en  marche,  qu’il  y 
ait  déjà  un  nombre  de  voitures  assez  considéra- 
ble rassemblé. 

371.  Si  l’une  des  raisons  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  a déterminé  à mettre  le  convoi  en  mou- 
vement sur  plusieurs  colonnes,  quoique  les  dé- 
bouchés SC  réunissent  avant  l'endroit  où  doit 
parquer  de  nouveau  le  convoi,  la  division  tie  voi- 
tures obligée  de  s’arrêter  à l’entrée  du  défile  s’y 
formera  sur  plusieurs  lignes  afin  de  sc  tenir  plus 
rassemblée. 

37â.  Voilà  sans  doute  des  détails  bien  éten- 
dus sur  la  marche  d’un  train  considérable  de 
voilures;  et  je  n'ai  cependant  point  encore 
abordé  la  question  réellement  miiilaire,  je  veux 
dire  les  moyens  de  la  couvrir  : mais  cos  détails 
sont  nécessaires  à connaître,  car  l'organisation 
de  nos  armées  exige  une  grande  quantité  de 
voitures  pour  le  transport  de  leurs  subsistances 
dans  un  pays  où  il  n’y  a pas  de  rivière  naviga- 
ble, et  la  perle  réitérée  de  quelques  chevaux  de 

voiture  occupe  18-50  de  long  lur  3 de  large  de  timon 
à timon. 

fios)  Celte  dernière  raiioD  doit  déterminer  le*  rheft 
de  petit»  corpf  i eminciier  leur»  bagage»  a\eccux,  en  | 
leur  donnant  cependant  une  e»corlc.  H»  suivront  le»  ‘ 


I trait,  qu’on  compte  d'abord  pour  peu  de  chose, 
diriiiiiuc  bien  les  ressources  qu'on  a pour  faire 
I vivre  rarmcc.  Les  plus  beaux  plans  s’évanouis- 
i sent  avr^c  les  moyens  de  les  exécuter.  L’armée 
J française  dans  sa  marche  sur  Moikou  , en  IHIâ, 
n’aurait  certainement  pas  soulTert  de  si  rudes 
privaliotis.  si  on  eût  organisé  los  convois  de  sub- 
sistances avec  plus  de  soin. 

373.  Il  serait  assez  naturel  maiiitenanl  de  par- 
ler des  mesures  relatives  à la  sûreté  de  la  marche 
d'un  convoi  ou  d’une  forte  colonne  devnilnres  : 
mais  je  réserve  cette  matière  pour  l’article  des 
marches  de  position  rétrogrades,  parce  que  c'est 
dans  ces  marches  que  les  voitures  sont  le  plus 
ex|H)sécs  : ce  que  je  dirai  alors  servira  pour 
toutes  les  circonstances. 


SECTION  II. 

DES  MARCHES  DE  P0SITIO5  DE  FLA.5C. 

Leur  objet. 

374.  L’ohjcl  d'une  marche  de  position  de 
flanc  est  de  préparer  la  formation  d'un  ordre 
de  bataille  défensif  sur  le  prolongeiiiciit  de  la 
pTisilion  que  quille  rarméc  : il  faut  donc  que  la 
disposition  des  Iroupt'S  soit  la  même  que  dans 
les  iiiarches-rnancruvres  de  flanc.  Il  ne  me  reste 
plus,  d'après  cela,  qu'à  expliquer  la  disposition 
I des  bagages. 

373.  Une  marche  de  position  de  flanc  peut 
s'exécuter  dans  une  circonstance  qui  permette 
à rarméc  de  se  débarrasser  momentanément  de 
scs  bagages,  ou  de  les  faire  marcher  à sa  suite, 
ou  enfin  dans  une  circonstance  qui  l’oblige  à les 
faire  in.irchor  avec  elle  pour  les  couvrir.  Je  vais 
expliquer,  la  conduite  à tenir  dans  cos  deux  cas  ; 
mais  je  roiiimenccrai  par  le  troisième,  attendu 
qu'il  est  le  plus  commun,  l*  parce  que  renneini 
peut  le  plus  souvent  se  mouvoir  sur  une  ligne 
parallèle  à celle  que  suit  l'armée;  parce  qu'il 
faut,  en  faisant  marcher  les  bagages  séparément 
de  l'armée,  leur  donner  une  escorte  qui  affaiblit 
toujours  celle-ci  [los]. 

I colonne»  quand  ils  marcheront  en  avant,  cl  il»  le»  prC- 
I céderont  quand  il»  le  retireroiil.  Dans  ce  dernier  cas, 
le»  troupe»  (|ui  ne  leront  pa»  employées  à re»corlc 
conserveront  leur  position  jusqu'à  ce  que  tons  les  baga- 
ge» »oient  en  marche,  et  leur  «ervironl  alors  d'arnére- 
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Il  f a deux  manières  do  faire  marcher  les  bagages. 

576.  L'armée  qui  doit  enimcnor  ses  bafçagcs 
avec  clic  a deux  moyens  d'y  parvenir  : le  pre- 
mier est  d’enlreméler  les  voilures  dans  les  co- 
lonnes de  Iroupes;  le  second  est  de  leur  faire 
former  une  ou  plusieurs  colonnes  sur  le  flanc 
intérieur  de  la  marche.  Nous  exainiricroiis  suc- 
cessivement ces  deux  dispositions. 

Première  tnaolèrc.— .ï>;Dtreméler  les  bagages  dans  les 
colonnes  de  troupes. 

577.  Si  Ton  prend  le  parti  d’entremêler  les 
bagages  dans  les  colonnes  de  troupes,  on  n'en 
placera  jamais  à la  colonne  extérieure  [io6], 
parce  qu'elle  doit  conserver,  dans  tous  les  cas, 
la  possibilité  de  se  former  d'un  instant  à l'autre; 
or  elle  ne  le  pourrait  guère  si  clic  se  trouvait 
allongée  par  des  voitures.  Un  rendra  même  cette 
première  colonne  pins  forte  que  les  autres  afin 
qu'elle  les  couvre  mieux  et  que  celles-ci  ne  de- 
viennent pas  plus  longues  qu'elle,  à cause  de 
rallongement  des  voitures  qu'on  y fera  entrer. 
C'est  ce  qui  cul  lieu  lorsque  Frédéric  partit  pour 
la  Silésie  après  avoir  levé  le  siège  de  Dresde 
en  1760. 

578.  On  tKirtage  ensuite  les  voitures  en  autant 
de  divisions  égalcsqii'ti  y a de  colonnes  intérieu- 
res de  troupes,  et  chacune  d'elles  forme  autant 
de  Hubdivisio.iS  qu'il  y a de  bitaillons  dans  la 
colonne  à laquelle  elle  est  attachée.  De  sorte 
qu'il  marche,  parexemple, un hntaillori et  50vai- 
turcs,  puis  un  antre  bataillon  et  50  voitures,  etc. 
Les  bataillons  restent  ainsi  réunis  au  lieu  de  se 
disperser  par  pelotons  le  long  de  la  lilc  de  voi- 
tures : ils  restent  même  serrés  autant  que  pussi* 
blc  afin  que  les  colonnes  s'allongent  moins. 

579.  On  n'entreméie  point  d'ordinaire  de  voi- 
tures avec  la  cavalerie,  quand  ceilC'Ci  forme  la  tète 
et  la  queuedes  colonnes,  )>arce  que  cette  arme  est 
très-peu  propre  â les  couvrir,  et  perdrait  celle 
rapidité  de  mouvement  qui  constitue  sa  force  si 
elle  était  embarrassée  dans  un  grand  nombre  de 
voilures  ; mais  il  pourra  être  quelquefois  néces- 
saire de  mêler  des  bagages  avec  la  cavalerie  dans 
les  sites  monlueux  où  elle  formera  les  colonnes 

garde.  Let  bagages  marcheront  sur  lu  flanc  intérieur 
des  troupes  quand  elles  exécutcronl  une  marche  de 
flanc.  C’est  ce  que  flt  en  175M  le  prince  Henri  de  Prusse, 
quand  il  amena  au  roi  un  convoi  de  munitions  avec8ba- 
Uillooi  et  5 escadrons  après  la  bataille  de  Hochkireh. 


intérieures  et  où  il  sera  absolument  impossible 
de  l'employer. 

380.  Les  grands  parcs  et  les  parcs  de  siège , 
lorsqu’ils  seront  considérables , formeront  une 
colonne  parliculière , autrement  ils  marcheront 
à la  suite  des  troupes.  Pour  ce  qui  est  des  menus 
bagages,  ils  p<iurronl  marcher,  ainsi  que  les 
chevaux  de  peloton,  soit  b la  suite  des  iroupes 
auxquelles  ils  appartiennent , soit  sur  le  liane 
intérieur,  soit  enfin  avec  les  autres  bagages. 

381.  S’il  devient  nécessaire  de  former  un  ordre 
de  bataille  quelconque,  les  voilures  du  trésor, 
et  les  ambulances  qui  marchent  dans  la  première 
coloiiiic , les  voilures  de  bagages  qui  font  partie 
de  la  seconde  ou  de  la  Iroisièine  colonne,  surli- 
rontdc  ces  colonnes  pour  se  porlersur  le  flanc  in- 
térieur de  la  n»nrche  ;et  un  officier  sera  chargé  de 
les  mettre  en  süretéainsi  que  les  iiiemis  bagages. 

38i.  L’avüiil-garde  et  l’arrièrc-garde  obser- 
veront du  reste,  dans  la  marche  de  position  de 
flanc,  comme  dans  toutes  les  autres,  les  règles 
qui  ont  été  tracées  en  parlant  dus  marches-ma- 
nœuvres de  flanc. 

385.  f.es  marches  de  position  où  les  bagages 
doivent  marcher  sur  le  flanc  intérieur  de  la  mar- 
che sont  les  seules  dont  fouverlure  diffère  de 
celle  des  marches  de  flanc  ordinaires,  (larcc 
qu’il  faut  ouvrir  des  débouchés  particuliers  pour 
ces  équipages,  outre  ceux  qui  serviront  aux 
troupes  et  aux  voilures  de  l'artillerie  qui  mar- 
chent séparées  d'elles.  Le  débouché  ouvert  pour 
CCS  dernières  peut  servir  aux  menus  bagages. 
Quant  aux  délKiuchés  des  autres  bagages,  on  les 
rapprochera  autant  qu'il  sera  [lossible  de  le  faire 
sans  inconvénient,  du  flanc  intérieur  de  la 
marche,  et  on  les  multipliera  assez  ou  on  leur 
donnera  une  largeur  suffisante  pour  que  les  voi- 
tures marchant  sur  plusieurs  files,  les  colonnes 
d'équipages  ne  se  trouvent  pas  plus  longues  que 
celles  de  Iroupes  destinées  à les  couvrir. 

Seconde  manière.  — Former  une  ou  plusieurs  colonnes 
de  bagages  sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche. 

38L  11  faut , cil  outre,  former  autant  que  pos- 
sible chaque  colonne  de  bagages  d'un  égal  nom- 
bre de  voilures  [107],  et , s’il  y en  a de  différentes 

[toft]  Ces  voitures  marchent  également  dans  les  au- 
tres colonnes  avec  les  troupes  auxquelles  elles  appar- 
tiennent. 

{t07]  l.es  menus  bagages  se  conforment  è ce  qu’on 
a dit  en  parlant  de  l’ordre  de  marche  précédent. 
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espèces,  meUre  dans  une  culoiine  toutes  celles 
de  la  même.  C'c&t  là  ce  que  lit  Frédéric  dans  la 
marche  que  rarmcei.riissiennc  exécuta  le  octo- 
bre 17ti8,  quand  elle  quitta  le  camp  de  Gœrh'ts 
pour  se  porter  s^ur  iMuban:  son  infanterie  formait 
la  première  colonne  ; ia  deuxième  était  eoiiiposée 
de  cavalerie  ; la  troisième  de  rartillerlcet  des  ba- 
gages,et  lelraindes  vivres  formait  in  quatrième. 

58>>.  l/escortc  des  bagages  est  conlif'c  à quel- 
ques bataillons;  elle  n'a  pour  objet  que  d'entre- 
tenir le  bon  ordre  parmi  les  voilures  et  d’empè- 
cher  qu'il  y ait  des  chariots  pilles  par  quelqu’un 
de  CCS  (uvrlis  qui  se  glissent  souvent  sur  les  der- 
rières de  l’arniée,  quand  les  troupes  légères 
ennemies  sont  actives  et  entn'prenautes, 

386.  l/avanl-gardc  et  l'arrière-garde  doivent 
apporter  une  attention  particulière  à couvrir  la 
tête  et  la  queue  des  colonnes  de  bagages;  il  est 
même  quelquefois  avantageux  de  leur  faire  pré- 
céder ou  suivre  ces  colonnes,  cette  dis|M>sition 
pouvant  facMiter  an  besoin  |.1  formation  d'un 
ordre  de  bataille  pcrpendiculnirc  à !a  direction 
de  la  marche,  parce  qu'elle  donne  à celle-ci  un 
front  étendu. 

Cai  dans  lequel  H faut  que  les  colonnes  de  h.ig.iges 
aient  leur  avanl-parde  et  Icurarri^^re-g.irde. 

Si  l’armée  n'a  point  une  avant-garde  cl  une 
arrière-garde  asseï  fortes  pour  remplir  cet  objet , 
il  faudra  que  les  colonnes  de  hagages  .lient  leur 
avant-g.irde  et  leur  arrière-garde  particulières 
pour  ein[>é<  hcr  qu'une  poignée  d'hommes  embus- 
qués ne  les  arrête,  ou  que  les  hussardsenneiiiis 
n'inquiètent  leur  queue. 

587.  La  méthode  de  faire  former  aux  bagages 
plusieurs  colonnes  sur  le  flanc  intérieur  de  la 
marche , est  ordinairement . quand  ta  nature  du 
terrain  le  permet,  la  meilleure  dont  puisse  se 
servir  une  armée  qui  est  obligée  d'exécuter  une 
marche  de  position  de  n.inc  et  d'eininener  avec 
elle  beaucoup  de  voitures  ; elle  est  surtout  avan- 
tageuse, quand  on  a assez  de  troupes  légères 
pour  empêcher  l'ennenii  d'inquiéter  le  flanc  de 
leur  marche;  en  eflTel , s'il  survient  sur  le  flanc 
extérieur  d’une  année  qui  marriie  danseet  ordre, 
elle  peut  se  former  en  h.ilaille  sans  qu'il  soit 
nécess.iired'exccuterdedisjM»i(iüij  préparatoire. 

Ca»  dam  li.sqoeb  uue  arm<le  «si  débarra>»êc  de  ici 
twgacc#. 

Passons  mainlcnaiil  aux  marches  do  position  | 


I de  flanc  dans  lesquelles  une  armée  peut  se  débar- 
rasser iiiuineiitanémenl  de  ses  bagages. 

! 388.  On  a déjà  dit  qu'il  était  rare  qu'une 

armée  qui  exécutait  uue  marche  de  flanc  pùl 
se déb.irrasscr  monicnianémeiit  de  scs  bagages, 
attendu  que  rennemi  pouvait  marcher  sur  une 
ligne  parallèle  à celle  que  longeait  celle  année; 
je  vais  plus  loin,  j'assure  qu'il  est  impossible 
qu'elle  se  fasse  précéder  par  ses  bagages.  I..eur 
marche  irimliquerail-eilc  pas  la  direction  qu'elle 
se  pruposede suivre?  Leur  escorte  ne  niarcberail 
pas  d'ailleurs  assez  tranquillenieril  pour  pré- 
I venir  un  corps  cnneini  qui  sc  porterait  vers  la 
position  que  doit  occuper  l'armée,  et  clic  exécu- 
lcrait  un  mouvement  ofTensif  avec  autant  de 
diflicullc  que  de  lenteur,  s’il  était  nécessaire 
d’enlever  celte  position  de  vive  force.  Tout  ce 
que  peut  faire  une  armée  qui  exécute  une 
marche  de  position  de  flanc,  se  réduit  à envoyer 
ses  bagages  à l'avance  dans  un  endroit  plus  rap- 
proché que  la  position  qu'elle  occupera,  mais 
situe  hors  de  la  direction  qu'elle  doit  suivre,  et 
où  il  serait , parcelle  raison , diflicile  à l'ennemi 
I de  venir  les  attaquer;  ils  rejoignent  ensuite  soit 
, pendant  qu’elle  marche,  soit  quand  elle  a pris  sa 
J position;  on  a d'ailleurs, au  moyen  de  cette  rné* 
I Ihode,  l'avantage  de  cacher  racilemcnt  les  projets 
qu'on  iiicdile.  Cest  ainsi  que  Frédéric  en  quit- 
i tant , le  sM  octobre  1738,  le  camp  d’OèeracAu/x, 

I qu'il  avait  pris  après  la  bataille  de  Hochkirchf 
' pour  obtenir,  au  moyen  de  plusieurs  marches 
I savantes,  les  avantages  qui  auraient  suivi  le  gain 
de  cette  mémorahle  journée,  envoya  d’abord, 
le  23,  scs  charrois  de  vivres  à A'w;nmerau,  et 
j scs  hag.'igcs  à Aei#//or/l  Ce  premier  mouvement 
fil  croire  aux  Autrichiens  que  le  monarque  se 
dirigeait  sur  Glogau.  Mais  rarrnee  prussienne  sc 
rapprocha  i\('Gœilits,  pendant  ce  temps,  en  al- 
lant occuprr  le  camp  d’0//erarfor/‘où  les  bagages 
, la  rejoignirent. 

I 389.  On  verra  pins  lias,  à la  secliondes  marches 
de  position  rétrogrades,  les  priiicipesque  l'oflicier 
' chargé  de  conduire  les  bagages  doit  suiv  re,  afin 
I de  les  bien  couvrir  quand  ils  préeèdenl  l'armée 
I dansijiiemarchede  position  de  naiic;jc  dirai  seu- 
j lenient  ici  qu’il  ne  saurait  donner  trop  d'atten- 
tion , surtout  s'ils  doivent  rejoindre  l'armce  pen- 
dant sa  marehe,  à les  parquer,  dans  l'endroit  où 
ilss'arréteront , de  maiiièreà  être  facilement  réu- 
nis aux  troupes  auxquelles  ils  apparliciinciit. 

390.  Il  est  beaucoup  plus  coimnuu  qu'une 
année  qui  exécute  uue  marche  de  position  de 
flanc  emmène  ses  bagages  après  elle,  qu'elle  ne 
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s*en  fasse  précéder.  Cola  arrive  en  eiïet  dans 
presque  toutes  les  marches  dont  le  résultat  est 
susceptible  d'amener  une  attaque  de  flanc  ou  l'oC' 
copation  d'une  position  sur  le  flanc  de  remicmi. 

391.  Si  l'on  peut  niellre  la  plus  grande  partie 
des  bagages  en  un  lieu  de  sûreté  d'oii  rien  ne 
les  empêche  de  rejoindre  rarniée,  on  irenimène 
avec  elle  que  les  menus  équipages  et  les  ainbii- 
laiices,  qui  marchent  alors  avec  les  troupes 
auiquelles  ils  apparlienocnl  ou  à la  suite  de  l’ar- 
tillerie. 

39i.  Le  général  reillcra,  pendant  la  marche, 
à faire  occuper  les  postes  nécessaires  pour 
assurer  celle  des  bagages  restés  en  arrière. 

395.  f/uflicior  auquel  ces  derniers  bagages  sont 
confiés  les  amènera  i l'armée  quand  elle  aura 
pris  sa  position;  il  se  euiiformera.  pourcemuu* 
vement,  à ce  qui  a été  dit  sur  la  manière  de  con- 
duire les  convois,  et  à ce  qui  sera  prescrit  lou- 
chant la  manière  de  les  escorter. 

39i.On  fait  quelquefois  marchcrles  équipages 
à la suifedes colonnes  quand  rarméc  ne  longeant 
pas  une  ligne  parallèle  à celle  sur  laquelle  l'en- 
nemi peut  se  mouvoir,  on  prévoit  être  libre  de 
refuser  la  queue  des  colonnes  dans  toutes  les 
dispositions  de  combat  qu'un  pourra  être  obligé 
de  former.  Frédéric  se  servit  de  cette  disposition 
en  quittant  le  camp  de  huHtsetwtiZj  le  11  sep- 
tembre 1760,  pour  tourner  la  droite  des  Autri- 
chiens. Nais  cette  disposition  a , dans  tous  les 
cas,  rinconvénient  de  ralentir  beaucoup  la  mar- 
che. L'arrière-garde  forme  alors  l'escorte  des 
bagages  cl  se  conduit  suivant  les  princi{>cs 
exposés  dans  tout  le  cours  de  cette  section. 

SECTION  IIÏ. 

ItES  MARCHES  DE  P0S1TI0:«  RéTBOGR\DES. 

Leur  objet. 

393.  L'armée  qui  exécute  un  mouvement  de 
celte  espèce  ii’a  d’autre  objet  que  de  prendre 
une  position  nouvelle,  et  par  conséquent  de 
former  un  ordre  de  bataille  dérensif  en  arrière 
de  celle  qu'elle  a quittée.  La  disposition  des 
lruu{>cs  doit  donc  être  la  même  que  dans  les 
niarchcs-inaiiœuvres  rétrogrades. 

Voici  maintenant  ce  qui  regarde  les  bagages  : 

(Usposiliona  rclativei  aux  bagages. 

396.  L'armée  peut  être  obligée  de  les  mener 
avec  elle,  ou  avoir  la  possibilité  de  s'en  débar- 
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rasser  à l'avance , car  ils  ne  marcheront  sûrement 
jamais  à sa  suite,  puisqu'ils  seraient  alors  décou- 
verts. Je  vais  examiner  la  conduite  à tenir  dans 
ces  deux  cas. 

397.  Il  suflil  dans  le  premier  de  faire  pré- 
céder les  colonnes  de  troubles  par  les  bagages 
qui  leur  appartiennent,  et  d'indiquer  pour  cela 
des  rendox-vous  particuliers, 

ConipositioD  ilc  leur  escorte. 

398.  I/escorte  des  équipages  sera  composée 
comme  à l'ordinaire  et  distribuée  par  pelotons 
de  distance  en  distance  dans  la  colonne  de  voi- 
lures. 

399.  Il  y aura  une  avant-garde  outre  l'escorlo 
dans  les  terrains  découverts;  et  autant  d'avant- 
gar<les  que  de  colonnes  dans  les  pays  où  les 
diverses  colonnes  seront  sans  communication 
entre  elles,  alin  que  des  détachements  ennemis 
ne  puissent  inquiéter  leur  marche. 

100.  S'il  y a lieu  de  craindre  pour  les  colonnes 
des  ailes,  on  n’y  soulTrira  point  de  voitures;  dans 
tes  circonstances  difliciles  les  bagages  pourront 
rnêiiie  former  une  ou  plusieurs  culuiincs  au  cen- 
tre de  rarméc;  j’ai  déjà  remarqué,  en  parlant 
desdisposilionsà  faire  lorsqu'un  a résolu  de  lever 
un  siège,  qu'il  fallait  en  même  temps  prendre 
garde  de  trop  éloigner  les  colonnes  de  troupes, 
de  peur  de  s'ôter  les  moyens  de  former  un  ordre 
de  bataille  sur  la  queue  des  colonnes.  Il  sera 
quelquefois  utile,  quand  1rs  bagages  ninrche- 
roiit  au  centre  de  rarinée.  do  former  les  colon- 
nes dcsailes  avec  distance,  afin  qu'elles  couvrent 
mieux  les  flancs  de  la  marche. 

401.  Quand  l'arinco  sc  débarrasse  de  ses  équi- 
pages à l'avance,  le  mouvement  des  troupes  ren- 
tre presque  dans  la  classe  des  marches-manœu- 
vres; les  colonnes  sont  seulement  précédées 
par  leurs  menus  bagages  qui  marchent  dans 
l'ordre  qu'on  a expliqué  tout  à l'heure. 

ives  groi  bagages. 

103.  Quant  aux  gros  bagages,  je  crois  que  les 
réflexions  que  j'ai  déjà  faites  indiqueront  sufll- 
samment  quelle  sera  la  conduite  de  l'oflicier 
chargé  de  les  mener  d'avance  à leur  destina- 
tion : celle  mission  est  absolument  la  même  que 
celle  de  l'oflicier  chargé  de  la  conduite  d'un 
convoi.  J'ai  indiqué  <arl.  .5}  les  mesures  rela- 
tives à l'exécution  de  la  marche  cile-mëme; 
parions  maintenaiil  de  celles  qui  regardent  sa 
sûreté. 

105.  Une  forte  colonne  de  voitures  sc  Irou- 
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Terait  lr^5-eipos<^e.  quelle  qae  fût  la  position  de 
l'ennemi,  si  ses  üiiït'rerites  parties  n'cLiient  pas 
protégées  par  des  troupes  : un  escadron  de  hus> 
s.irds  suflirait  alors  pour  détruire  ou  prendre  un 
très-grand  convoi.  11  importe  donc  de  former 
une  avant-garde  et  une  arriéré* garde,  de  dis- 
perser le  reste  des  troupes  auprès  des  voilures, 
et  former  même,  si  le  convoi  est  considérable, 
un  assez  gros  corps  qui,  se  trouvant  placé  au 
centre  de  la  colonne  de  voitures,  entretienne  les 
communications  entre  l'avant-gardc  et  l'arriére* 
garfle.  Nous  allons  examiner  quelle  doit  être  la 
force  de  ces  difTerenls  corps,  et  leur  disposition. 

404.  î,c  chef  d'un  convoi  trop  dispersé  par 
rapporta  la  force  de  son  escorte  ne  pourra  ja- 
mais marcher  avec  sûreté,  ni  s'ouvrir  un  pas- 
sage les  armes  à la  main,  si  reniicmi  prend  une 
position  pour  l’arrêter  : l’escorte  sera  en  eflel 
elle-même  beaucoup  trop  di»ipersér  ; les  pelotons 
qu'il  faut  distribuer,  comme  on  le  \erra  bien- 
tûl,  sur  le  flanc  des  voitiire.s.  se  trouveront  à 
plus  d'une  portée  de  fusil  les  uns  des  autres,  et 
les  gros  corps  tels  que  l’avanl-garle,  l'arriérc- 
gardeet  le  corps  du  centre  seront  dans  l’iinpos- 
sibilitc  de  sc  réunir  dans  l'cspare  d’une  heure, 
condition  indispcnsahlepnur  la  sûreté  du  convoi. 

40'6.  Ces  précautions  seraient  bien  difficiles 
i prendre  si  le  convoi  occupait  un  espace  plus 
considérable  qu'un  myriamètre  : il  faudra  donc 
faire  marcher  sur  plusieurs  colonnes  tout  convoi 
composé  de  plus  de  mille  voilures,  ou  se  résou- 
dre à ne  pas  avancer  plus  d'un  myriamètre  de 
suite.  Dans  ce  cas  les  voilures  commenceront  à 
former  un  parc  aussitôt  qii'cllos  auront  par- 
couru un  myriamètre.  Je  sais  bien  que  ce  pro- 
cédé ralentira  la  marche  du  convoi;  mais  sa 
principale  condition  doit  être  de  n'cii  point  com- 
prornellrc  la  sûreté. 

Voici  maintenant  comment  le  commandant 
du  convoi  distribuera  ses  troupes. 

hiilribiition  de  l'escorte. 

406.  Je  suppose  qu'il  ail  4000  voilures.  12  ba- 
taillons et  12  escadrons  : il  formera  l'avanl- 

[ios]  On  suppose  ici  les  bataillons  de  8 pelotons  et  les 
escadrons  dr>  4. 

Les  ennemis  ont  en  effet  un  grand  intérêt  à atta- 
quer le  convoi  dans  le  moment  où  il  s'est  engagé  dans  un 
défilé  qui  sépare  les  diverses  parties  de  l’cscorle.  relie 
du  convoi  de  Silésie  n'atirail  peut-être  pas  été  coupée 
rn  deux  le  :ti)  juin  IT.'Sfi  auprès  de  Domstadt,  et 
le  général  Krokow  n'aurait  peut-être  pas  vu  détruire 


' garde  de  4 bataillons  et  4 escadrons;  le  corpï 
du  centre  de  2 bataillons;  et  l’arrière-garde 
de  4 bataillons  et  4 escadrons.  Le  reste  des 
trou()es  sera  divisé  par  pelotons  (tos]  tout  le 
long  des  voitures,  à 4 ou  500  pas  les  uns  des 
autres. 

Devoirs  de  l'avant-garde. 

407.  L'avant-gardc  se  mettra  en  mouvement 
avec  la  tète  des  voilures  qu'elle  précédera  ; son 
chef  aura  l'orrlre  de  ranger  les  voitures  sur  plu- 
sieurs lignes  toutes  les  fois  qu'il  prévoira  que  la 
difficulté  des  chemins  nu  d'autres  raisons  em- 
pêcheront le  convoi  de  conserver  son  ensemble; 
quand  cela  arrivera  près  d’un  défilé,  d’une  hau- 
teur, etc.,  il  disposera  sa  troupe  de  la  manière 
la  plus  avantageuse.  Souvent,  il  fera  parquer 
les  voilures  à reiitriVe  d’un  défilé  sur  plusieurs 
lignes,  landis  qu'il  s'avancera  avec  les  troupes 
pour  en  fouiller  les  environs,  et  s'emparer  des 
postes  qui  en  couvrent  l'issue  [i09l.  Les  voitures 
seremctiroiit  en  mouvement  quand  les  environs 
des  défilés  seront  reconnus  et  occu{>cs. 

Aussitôt  que  l'avaril-gardc  aura  parcouru  un 
myriamètre,  son  chef  rnrrêler.i  cl  prendra  la 
position  la  plus  avantageuse,  en  occupant  en 
même  temps  tous  les  postes  ou  déliouchés  suscep- 
tibles de  la  couvrir;  et  c'est  alors  qu'il  cum- 
meticera  à faire  parquer  les  voilures,  si  le  ter- 
rain situé  en  deçà  et  au  delà  du  village,  du 
ruisseau  près  duquel  il  s'.irrètc,  est  également 
bien  couvert  et  propre  à la  formation  d'un 
parc  Ino].  Il  l'établira  plutôt  au  del.i  qu'eu  deçà 
du  village  ou  du  ruisseau,  parce  qu'il  est  avan- 
tageux de  passer  les  défiles,  laiidis  que  les  voi- 
lures sont  en  file  ; mais  cette  raison  de  commo- 
dité cédera  toujours  à la  raison  de  guerre. 

Devoirs  des  (roiipcv  divtribuées  le  long  du  convoi. 

40S.  Les  troupes  destinées  à être  distribuées 
le  long  du  convoi,  s'ébranleront  en  rncine  temps 
que  les  voilures.  Le  8*’  peloton  du  2''  bataillon 
s'arrêtera  quand  il  aura  fait  800  pas;  le  7”  pelo- 
' ton  s'arrêtera  à 400  pas  plus  loin,  cl  ainsi  de 

I 

^ le  parc  formé  prêt  de  ce  lieu  sanv  pouvoir  venir 
' à non  lecour*,  si  la  tête  de  et  convoi  n'avait  pas  été 
eng.igée  dans  le  défilé  avant  que  les  mont.ignps  eus- 
sent été  bien  fouillées  et  occupées  par  des  délacbe- 
I meols. 

I fiio]  Ues  endroits  les  plus  avantageux  pour  la  forma- 
tion d'un  parc  sont  ceux  où  l'un  rencontre  le  plus 
i d'obsUclet  susceptibles  d'en  couvrir  les  cûtés. 
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suite,  jusqu’à  ce  que  tous  les  pelotons  qui  doi* 
vent  être  postés  sur  le  Oanc  des  voitures  aient 
pris  leur  position  [iii].  Les  pelotons  de  cavalerie 
s’arrêteront  de  inênie  siiccessivenicnl  si  le  ter- 
rain est  uni , pour  se  placer  à 2 ou  500  pas  en 
avant  des  intervalles  qui  sépareront  les  peiolons 
d’inranterie,  cl  les  deux  armes  se  trouveront 
ainsi  disposées  en  échiquier.  Si  le  terrain  où 
s’est  placée  l’infanterie  n'est  fioint  propre  à l'ac- 
tion des  troupes  à cheval,  elles  se  rornieroiil  de 
même  sur  le  cùté  oppose  des  voitures,  pour  peu 
qu'elles  puissent  y être  de  quelque  utilité,  ou 
marcheront  avec  elles,  toujours  sur  le  niéiuc 
flanc  [lis]. 

409.  Les  deux  bataillons  qui  doivent  être 
placés  au  centre  du  convoi  partiront  en  même 
temps  que  l'avanl-gardc,  et  continueront  de 
marcher  avec  elle  jusqu’à  l'endroit  où  ils  doi- 
vent se  poster,  c'est*ù-dire  à peu  près  à moitié 
chemin. 

Devoir*  de  l'arrière-garde. 

410.  L'arrière-garde  SC  mettra  en  mouvement 
en  même  temps  que  les  dernières  voitures  à la 
suite  desquelles  elle  marchera;  ci  les  troupes 
jalonnées  le  long  de  sa  roule  se  rcuniruiil  à elle 
à mesure  qu'elle  arrivera  à leur  hauteur,  ce  qui 
rendra  ce  corps  beaucoup  plus  fort  à la  lin  qu'au 
commencement  de  la  marche. 

41 1 . Je  crois  que  le  convoi  sc  trouvera  sufll- 
samment  couvert  au  mo)cn  de  ces  dispositions, 
et  que  IVrinemi  y regardera  à deux  fois  avant 
de  l’attaquer;  s'il  s’y  hasarde,  il  trouvera  par- 
tout des  troupes  prêtes  à lui  résister,  et  s'il  obtient 
quelques  succès,  ils  ne  seront  suivis  que  de  la 
prise  de  quelques  voilures,  car  la  plus  grande 
partie  du  convoi  ne  sera  pas  en  marche,  nu  sera 
déjà  arrivée  à sa  destination.  D’ailleurs,  des  corps 
délachés  ne  (Kiurrunl  remporter  que  des  avan- 
tages partiels,  et  rennemi  sera  oblige,  s'il  veut 
percer  l'escorte,  de  la  faire  attaquer  par  un 
corps  de  troupes  qui  lui  sera  bien  supérieur  en 
nombre. 


Je  sais  que  ces  précautions  imprimeront  à la 
marche  une  lenteur  presque  désespérante,  sur-  I 

tout  lorsque  les  voilures  forment  une  seule  co-  t 

lonrie  : niais  la  sûreté  ircst-clle  pas  le  principal 
objet  que  doit  sc  proposer  rolIiciiT  chargé  d'une  j 

telle  opération , principalement  quand  il  est 
prés  de  rennemi?  N'esl-il  pas,  d'ailleurs,  beau-  | 

coup  de  circonstances  qui  conlrihueront  à l'ac- 
célération de  la  marche  ? Tantôt  les  voitures 
pourront  marcher  continuellement  sur  plu- 
sieurs colonne»  ; et  lors  même  qu'elles  seront 
restreintes  à ne  marcher  sur  plusieurs  colonnes 
qu'un  espace  de  temps  très-court.  5 kilomètres, 
par  exemple,  ce  sera  5 kilomètres  à ajouter  au 
inyriamètre  qu'un  convoi  fait  presque  toujours, 
car  on  le  mcltrn  pour  lors  en  marche  sur  plu- 
sieurs colonnes.  Une  partie  des  voilures  for- 
mera un  parc  à l'entrée  du  délllé  pour  attendre 
que  les  autres  y soient  entrées,  et  ces  dernières 
continueront  à marcher  jusqu'à  ce  que  la  lélc 
du  convoi  soit  arrivée  à un  myriarnètredu  point 
de  dc|>arl.  Elles  feront  alors  un  nouveau  parc, 
et  le  chef  du  convoi  les  remettra  en  marche 
pour  parcourir  encore  5 kilomètres  au  moment 
où  il  jugera  que  les  dernières  voilures  du  con- 
voi se  mettront  on  riiouveifieiil;  parce  muyen 
le  convoi  n'aura  jamais  plus  d'un  niyriamèlre 
d'étendue.  Tantôt  le  commandant  du  convoi 
pourvoira  à sa  sûreté,  en  iKcupanl  les  défilés  par 
où  l'emieriii  pourrait  déboucher  pour  l'attaquer, 
et  alors  il  iic  craindra  plus  que  ses  voilures  oc- 
cupent une  trop  grande  étendue  de  terrain.  Tan- 
tôt il  apprendra  d'une  manière  positive  que 
l'ennenii  n’est  point  assez  fort,  ou  assez  près 
pour  l'attaquer  ; ou  bien  qu'il  a pris,  en  avant 
du  point  où  se  trouve  l'avanl-gardc,  un  poste  où 
il  a résolu  d'attendre  te  convoi  ; dans  ce  cas,  il 
ne  sera  pas  nécessaire  que  l'avanl-gardc  attende, 
pour  sc  remettre  en  marche,  que  le  convoi  soit 
lolalemenl  arrivé  : il  snflira  qu’il  y ait  déjà  âOOO 
voitures  parquées,  ce  qui  nécessitera  à peine 
dix  heures  si  les  chemins  sont  beaux , quand 
même  il  n’y  aurait  eu  qu'une  seule  colonne; 


[ni)  On  juge  bien  que  celte  dispotilion  |>orte  «or 
rbypolbêKC  que  l'eimcmi  ne  peut  attaquer  qu'un  seul 
dea  flancs  de  la  marche.  On  verra  par  la  suite  les 
moyens  de  la  rooüilîer.  — [ns]  Je  ferai  remarquera  ce 
lujet  que  l'infanterie  est  he.viicoiip  plus  utile  que  la 
cavalerie  dans  l'escorte  d'un  convoi,  parce  que  l'cscorte 
d'un  convoi  n'a  d'autre  destination  que  de  le  couvrir; 
elle  ne  peut  ni  pioAler  des  asaulages  qu'elle  rempor- 
terait sur  rennemi,  ni  s'ccai  ter  pourcombattre,  et  l'iu- 


fantorie  est  beaucoup  plti«  propre  4 combattre  ainsi  de 
pied  ferme,  que  la  cavalerie.  Aussi  Frédéric  dit-il,  dans 
ses  instructions  à ses  généraux,  qu'il  s'ctl  bien  trouvé 
d'avoir  préféré  l'infanterie  à ta  cavalerie  pour  former 
des  escortes  dans  des  pays  de  plaine.  On  sent  d'après 
cela  que  la  force  de  rinfanleric  p.ir  rapport  à la  cava- 
lerie doit  aiignientcr  dans  les  escortes,  d'une  manière 
encore  plus  marquée  que  dans  les  autres  dctacbcmcnls, 
quand  le  ibvilrc  de  la  guerre  est  un  pays  de  montagnes. 
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TUAHE  DE  TACTIQUE. 


c*est  alors  que  l'avant-garde  se  remettra  en 
mouvement  arec  le  convoi,  et  suivie  des  pelo- 
tons qui  doivent  être  dispersés  sur  le  flanc  de  la 
colonne;  mais,  en  prenant  ce  parti,  il  faudra 
tirer  de  rarrière-garde  deux  bataillons  pour 
remplacer  tes  ;>elutüns  qui  se  mettront  en  mar- 
che avec  les  voitures. 

Il  est  facile  de  sentir  que  l'avant-garde  et  les 
troupes  qui  doivent  être  réparties  tout  le  long 
du  convoi  arriveront  les  unes  cl  les  autres  à leur 
destination  dans  l'espace  de  , 5 ou  i heures  au 
plus  f eu  supposant  que  la  marche  s'exécute 
d'après  les  principes  que  nous  venons  de  déve- 
lopper, et  qu'elle  ne  suit  pas  de  plus  d'un  iiiyria* 
mclre.  Quant  à l'arrière-garde , elle  conservera 
sa  position  pendant  16  heures,  si  te  convoi  mar- 
che sur  une  seule  colonne,  pendant  8 heures 
s'il  chemine  sur  deux,  et  pendant  8 heures  i/s 
si  l’on  marche  sur  trois. 

Celle  dis|Misition  a ravantaged'épargner  beau- 
coup de  fatigue  tant  au  convoi  qu'à  l'escorte, 
lors  même  qu'on  veut  faire  des  marches  de  plus 
d’un  myriamèlre.  1®  l/avanl-garde  pourra  faire 
la  soupe  aussitiM  qu'elle  s’arrêtera.  2®  Ces  che- 
vaux d'attelage  des  voitures  parquées  pourront 
aussitôt  coinrnencer  à manger.  5«  Si  on  ne  veut 
pas  marcher  davantage,  rien  ri'einiHxlie  d'en- 
voyer au  fourrage  dans  les  lieux  voisins  à mesure 
que  les  voilures  arriveront.  1®  Si  l'ennemi  n’est 
pas  assez  près  pour  qu'on  soit  obligé  de  rester 
continuellement  sous  les  armes,  on  détachera 
quelques  hommes  des  pciolons  d’infanterie,  pla- 
cés sur  le  flanc  de  la  marche  pour  aller  chercher 
du  buis  et  de  l’eau;  on  permetlra  même  à ces 
détachements  de  faire  la  soupe. 

L'arrière-garde,  qui  restera  longtemps  dans 
l'ancienne  position,  sera  la  partie  la  mieux 
traitée  de  l'escorte.  La  cavalerie,  s'il  arrive 
qu'on  en  ail  dispersé  sur  le  flanc  du  convoi , 
souffrira  le  plus  : chacun  de  ses  pelotons  sera 
obligé  de  se  conduire  roiniiie  une  grand'gnnic. 
et  il  n’y  aura  que  les  circunslances  où  le  danger 
ne  sera  pas  imminent , où  ils  pourront  envoyer 
quelques  lionitnes  fourrager  dans  les  villages 
et  les  champs  voisins,  tandis  que  le  reste  denieu- 

(us]  I.a  phii»  grande  partie  de  Teveorte  et  de»  havages 
prenant  ain«i  detemp^rn  lemp«  de«  repott  aa«rz  con^i- 
dérahlet.  on  pourrait  leur  faire  exécuter  des  marches 
de  nuit  si  Ton  ne  craif^iiait  pat  le  désordre.  Mais  il  fau- 
drait, SI  on  adofitait  ce  moyen  de  tenir  le  convoi  tou- 
jours en  mouvement,  mettre  dans  Tarrière-garde  les 
troupes  qui  aui-aknl  été  dispersées  par  pelotons  sur  le 


rera  sous  les  armes.  Au  reste,  le  commandant 
du  convoi  changera  tous  les  jours  l'emploi  des 
differentes  troupes , afin  de  ré|)arlir  également 
entre  elles  la  fatigue  (iisj. 

ilâ.  On  a déjà  vu  qu’il  était  possible , peut- 
être  inéine  nécessaire,  de  changer  quelquefois 
la  disposition  de  la  cavalerie  de  Tescorle  d’un 
coiivui  : il  serait  déraisonnable  de  croire  que  la 
disposition  indiquée  ci-dessus  est  convenable  à 
toutes  les  circonstances  : je  la  regarde  seulement 
comme  une  base  susceptible  d'èlre  modifiée  à 
riiiOni.  Tantôt  la  multiplicité  des  colonnes, 
rendant  la  longueurdu  convoi  pro|H>rlionnéei  la 
force  de  l'escorte,  les  troupes  pourront  marcher 
avec  les  voilures  sur  le  flanc  le  plus  exposé; 
tantôt  un  peloton  d’infanterie  suffira  pour  oc- 
cuper un  château,  un  village,  qui  empêcheront 
l'ennemi  d'apprtKher  du  convoi;  tantôt  i)  sera 
inutile  de  rapprocher  les  pelotons  à 400  pas  les 
lins  des  aulres,  dans  un  endruil  où  le  flanc  de 
la  marche  sera  couvert  par  un  ravin  ou  par  un 
marais  impralicahlcs  ; tantôt  il  faudra  réunir 
plusieurs  escadrons  destinés  à charger  l’ennenn 
s'il  s'avancait  pour  attaquer  le  convoi  dans  un 
endroit  où  l’on  pourrait  sui-même  l'allaqucr 
avec  avantage;  tantôt  on  sera  forcé  de  placer  sur 
le  flanc  de  la  marche  de  l'artillerie  pour  battre 
reiinemi , s’il  tentait  un  mouverneot  offensif; 
tantôt  i|  conviendra  de  renforcer  l’avant-garde, 
parce  qu'un  sera  obligé  de  dépusler  rcnnenii 
pour  continuer  la  marche;  tantôt  ce  sera  l'ar- 
rière-garde,  parce  qu'elle  .sera  menacée;  lanlùl 
on  exécutera  des  marches  encore  moins  longues 
que  colles  dont  on  vient  de  parler,  parce  que 
les  flancs  du  convoi  se  trouvant  menacés,  sans 
qu’on  puisse  suflisainment  renforcer  l'escorte, 
il  faudra  la  disperser  sur  les  flancs  du  convoi; 
tantôt  ces  mêmes  flancs  pouvant  être  menacés 
alUTnativoinent,  il  sera  nécessaire  d'ordonner 
aux  voitures  de  laisser  de  100  en  100  pas  des 
intervalles  par  lesquels  les  troupes  passeront 
facilement  d'iincôlédc  la  colonne  à l'.ititre,  pour 
éviter,  en  cas  d’affaire,  la  peine  de  prendre  des 
disposilions  qu'il  est  (oiijonrs  difficile  de  faire 
exécuter  à des  hommes  effrayés [ii4]. 

flanc  de  la  marche  et  les  faire  remplacer  par  d'autrei 
troupe*. 

titi]  naD*  les  circonttance*  où , le  convoi  raar- 
ch.int  sur  plusieurs  colonnes,  les  voilures  n'ocruperoat 
pas  un  terrain  plus  considérable  que  celui  ({lie  les  trou- 
pes peuveut  couvrir,  celles-ci  marcheront  dans  les  in- 
(ervalles. 
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Priocip«i  pour  la  dUpotUion  de  Peicorte. 

413.  Quelle  que  soit  au  reste  la  disposition  de 
l’escorte,  il  y a deux  choses  que  son  chef  ne  doit 
jamais  oublier  : 1^  de  la  dis{K)scr  de  la  manière 
la  plus  propre  à couvrir  le  convoi , d’après  la 
connaissance  qu’il  a du  terrain  ; i**  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  la  position  de  renneini,  et  de  dé^ 
terminer  d’après  elle  la  force  de  la  marche  que 
le  convoi  peut  exécuter  avec  sûreté  dans  un  jour. 

Précautions  particulières  à prendre  en  cas  de 
danger. 

1/6  commandant  du  convoi  se  tiendra  dans 
Tendroit  qu'il  croira  le  plus  exposé;  il  enverra 
lui-mème  ou  il  ordonnera  au  commandant  de 
l’avant'garde.  s'il  ne  marche  pas  avec  elle,  d’en* 
voyer  des  patrouilles  sur  tous  les  chemins  par 
où  l'ennemi  pourrait  venir  l’attaquer. 

Voici,  au  reste,  les  précautions  qu'il  prendra 
dans  les  dilTcrentes  circonstances,  si  le  nombre 
des  colonnes  proportionne  la  longueur  du  convoi 
à la  force  de  l’escorte  : il  fera  marcher  les  trou* 
pes  avec  tes  voitures  et  occuper  les  bois,  en- 
clos, etc.,  dont  l'ennemi  a la  faculté  de  sc  servir 
pour  masquer  ou  favoriser  un  mouvement  offen- 
sif ; si  le  convoi  est  oblige  de  traverser  des  bois 
ou  des  villages,  il  les  fera  occuper  par  des  corps 
détachés,  surtout  du  côté  où  l'ennemi  peut  plus 
facilement  déboucher;  s’il  passe  par  un  vallon 
ou  un  chemin  creux,  il  enverra  des  délachcincnts 
saisir  les  hauteurs  qui  le  bordent,  et  il  mettra 
ses  troupes  en  bataille  pour  couvrir  les  voitures, 
avec  des  intervalles  plus  ou  moins  grands;  si 
les  derrières  du  convoi  sont  les  plus  exposés,  la 
majeure  partie  de  l'cscoric  demeurera  en  deçà 
du  défilé  pour  en  couvrir  le  passage  ; si  c'est  au 
contraire  par  le  c6lé  vers  lequel  les  voitures 
marchent  que  l'ennemi  a le  plus  de  facilité  de 
les  attaquer,  l'escorte  se  portera  en  avant  du 
défilé  pour  en  protéger  la  sortie,  et  dans  ce  cas 
les  voitures  formeront,  comme  il  a été  dit  plus 
haut , un  parc  en  sortant  du  défilé,  et  se  remet- 
tront en  marche  quand  la  majeure  partie  du 
convoi  sera  sortie  du  dclilé  ; les  troupes  repren- 
dront alors  les  postes  qu'elles  tenaient  auprès 
des  voitures;  si  la  supériorité  de  l'ennemi  em- 
pêche le  convoi  de  continuer  sa  marche,  l’officier 
qui  fe  commande  fera  parquer  les  voitures  dans 
Tend  roi  t le  plus  avantageux,  cl  il  y demeurera 
jusqu'h  ce  qu'il  ait  reçu  des  secours  ou  repoussé 
rennemi.  Alors  seulement  le  convoi  se  remettra 


en  marche  sans  que  son  escorte  s'inquiète  de  le 
poursuivre. 

Si  quelque  chariot  se  brise  dans  un  défilé,  on 
tandis  que  l'escorte  est  pressée,  on  repartira 
promptement  sa  charge  sur  les  autres  voitures, 
on  le  jettera  hors  du  chemin,  et  l'on  attellera  scs 
chevaux  aux  voitures  qui  en  auront  besoin. 

R6le  de  la  cavalerie  de  rescorte. 

414.  La  cavalerie  destinée  à escorter  un  con- 
voi n'a  d’autre  moyen  de  remplir  sa  destination 
que  de  charger  les  corps  ennemis  qui  s'avance- 
raient pour  attaquer  le  convoi  ; elle  viendra  en 
cas  d'échec,  se  rallier  sous  le  feu  de  l'infanterie. 
Quant  à cette  dernière,  si  elle  occupe  un  poste, 
elle  s'y  maintiendra  jusqu'à  ce  que  tout  le  con- 
voi soit  en  sûreté  et  renforcera  ensuite  l'arrière- 
garde.  L'infanterie,  dispersée  par  pelotons  ou 
même  par  divisions  plus  fortes  le  long  de  la 
marche,  n'aura  que  son  feu.  I/CS  officiers  qui 
commanderont  chacun  de  ces  détachements  se- 
ront attentifs  à bien  ménager  le  leur,  et  à ne  ja- 
mais s’en  dégarnir. 

Cas  particulier  de  défente  d'un  convoi. 

41 1$.  Je  crois  avoir  exposé  les  principales  règles 
à observer  par  le  commandant  d'une  colonne 
de  voitures,  quelque  forte  qu’elle  puisse  être  : 
il  y a,  en  outre,  lorsque  l'ennemi  ne  peut  atta- 
quer qu'un  seul  flanc  du  convoi,  un  autre  moyen 
de  le  couvrir  qui  réussit  souvent  : c'est  de  ne 
laisser,  avec  le  convoi,  que  le  nombre  de  trou- 
pes strictement  nécessaire  pour  y entretenir 
l'ordre,  et  d’aller  ensuite  se  poster  à quelque 
distance  sur  son  Banc  avec  le  reste.  Dans  un 
pays  de  montagnes,  ce  détachement  tiendra,  s'il 
est  placé  avec  intelligence,  tes  débouchés  par 
lesquels  l'ennemi  viendrait  probablement  atta- 
quer le  convoi;  dans  un  pays  plus  ouvert,  il 
empêchera  peut-être  l'ennemi,  d'avancer  en  lui 
faisant  craindre  d'étre  pris  en  flanc  et  coupé  s'il 
se  hasardait. 

416.  11  arrive  souvent  que  l'ennemi,  déter- 
miné à arrêter  un  convoi , prend  une  position 
sur  la  roule  qu’il  doit  suivre,  afin  de  l’obliger  à 
s’ouvrir  le  passage  les  armes  à la  main  : c’est 
ainsi  que  Mina,  ce  partisan  espagnol,  attaqua  et 
détruisit  un  grand  convoi  près  de  Tolota  en 
1812.  Cette  méthode  a cela  d’avantageux  que 
si  la  partie  de  l'escorte  qui  se  détache  pour  at- 
taquer l'ennemi  est  repoussée,  les  charretiers 
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effrayés  mettent  bientôt  tout  te  convoi  en  désor- 
dre, et  assurent  ainsi  sa  propre  destruction. 

J'ai  dit  que  renncmi  avait  un  grand  intérêt  à 
laisser  engager  te  convoi  dans  un  défilé  pour 
combattre  l’escorte  avec  plus  d'avantage  : le 
commandant  d'un  convoi  ne  s'engagera  doneja* 
mais  dans  un  dciilc  s’il  y a une  position  de  l'autre 
côté,  avant  d'en  avoir  fait  fouiller  les  environs. 
S’il  est  nécessaire  de  s’ouvrir  un  passage  de  vive 
force,  les  voitures  commenceront  aussitôt  à for- 
mer un  parc,  et  l'avant-garde  attaquera  l'ennemi, 
si  elle  est  déjà  assez  forte  pour  cela,  sinon  elle 
attendra  que  les  troupes  qui  marchent  avec  tes 
voilures  arrivent  lus],  et  préparera  les  disposi- 
tions les  plus  propres  à reséculion  de  son  des- 
sein. C'est  ainsi  que  se  conduisit  l'avant-garde 
du  convoi  de  Silésie,  le  juin  17^8,  quand  elle 
trouva  le  générai  Laudon  poste  sur  les  hauteurs 
situées  entre  Bautsch  et  Siadtliebe,  C'est  pour 
avoir  négligé  une  partiede  ces  précautions  que  le 
général  Blake  vit  enlever,  le  S6  septembre  1808, 
le  convoi  qu’il  voulait  faire  entrer  dans  Girone, 
bloqué  par  les  Français.  Ce  convoi , composé 
d'une  grande  quantité  de  bêles  de  somme  char- 
gées de  grain  et  de  farine,  de  trois  cents  bœufs 
et  de  mille  deux  cents  moutons,  avait  toute 
l'armée  espagnole  de  secours  pour  escorte. 
Le  général  Saint-Cyr,  qui  avait  deviné  le  pro- 
jet de  son  adversaire  , affaiblit  à dessein  le 
point  par  où  le  convoi  devait  percer  le  cordon 
d'investissement  : une  brigade  de  la  division 
Souham  avait  été  embusquée  dans  la  vallée  de 
VOha,  entre  FomelU  et  Palau,  tandis  que  l'au- 
tre marchait  sur  Calda»  et  Fidreras,  pour  in- 
quiéter les  Espagnols  et  couper  leur  communi- 
cation avec  Hostatrich.  En  même  temps  la  brigade 
Mazuchclli,  qui  avait  son  camp  vis-à-vis  le  fort 
du  Connéiabte,  reçut  ordre  de  se  retirer,  après 
une  molle  résistance,  dans  la  direction  de  San- 
j\figuel,  afin  d'encourager  renncmi,  et  de  s’ap- 
puyer à Sait,  sur  la  brigade  Fonlane  qui  s'y  trou- 
vait postée.  Filialement  le  général  Fino,  placé  à 
Casa  de  la  Selra  avec  le  reste  de  sa  division,  de- 
vait n’attaquer  les  derrières  du  convoi  que  lors- 
que la  téle  serait  près  d'entrer  dans  Girone. 

Le  brigadier  lienry  O'Dunnell , qui  formait 
l'avant-garde  du  convoi  avec  six  bataillons,  at- 
taqua au  point  du  jour  les  derrières  des  trois  ba- 
taillons du  générai  Mazuchclli  qui  étaient  cam- 
pés prés  de  Castellar,  Ceux-ci,  par  un  simple 

[ii&I  On  ordonaera  en  cas  de  besoin  aux  troupes  dis- 
persées le  long  du  convoi  d'accélérer  leur  marche. 
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changement  de  front  en  arrière,  se  retirèrent, 
en  tiraillant,  sur  San-Mtguel.  Enhardi  par  celte 
retraite  simulée,  le  général  O'Donncll  pressa  sa 
marche,  et  ne  douta  plus  de  la  réussite  de  son 
entreprise;  mais  bientôt  le  colonel  Devaux,  qui 
s'était  tenu  caché , assaillit  le  flanc  gauche  de  la 
colonne  à la  tête  d’un  bataillon  du  soixanlc-qua- 
triéme,  et  pressa  tellement  les  volontaires  de  Tar~ 
ragone,  qui  en  formaient  l’arrière-garde,  qu'il 
atteignit  la  lélc  du  convoi  au  moment  où  les  pre- 
miers mulets  tuucbaieut  les  barrières  du  fort  du 
Connétable.  Cette  vigoureuse  attaque,  soutenue  à 
propos  par  le  générai  Mazuchclli  avec  le  7>  léger 
italien  et  par  la  brigade  Fontane,  jeta  le  trouble 
au  milicudefavant-gardc  espagnole  qui,  pour  se 
soustraire  à la  déroute  qui  la  menaçait,  se  réfu- 
gia dans  les  forls  du  Connétable  et  de  la  Reine 
/inné  ; mais  lorsque  les  trois  bataillons  qui  s'é- 
talent d’abord  repliés  sur  San-Atiguel , firent 
volte-face  et  se  jetèrent  sur  le  Oanc  droit  du  con- 
voi , le  général  Wimpfen , qui  en  formait  l'es- 
corte, SC  vit  dans  la  nécessité  de  rétrograder; 
bicniùt  son  mouvement  fut  arrêté  par  le  géné- 
ral Pino  qui  attaqua  vivement  la  queue  du  con- 
voi. Il  eut  fallu  pour  le  sauver  que  le  général 
illalte,  placé  avec  une  div  ision  en  réserve  sur  les 
hauteurs  de  San-Satlorni,  tombât  sans  hésiter 
sur  la  brigade  que  commandait  le  général  Pino, 
afin  d'engager  une  affaire  générale  où  la  supé- 
riorilc  du  nombre  lui  laissait  encore  quelques 
chances;  mais  il  resta  immobile  dans  l'espoir 
que  le  général  Wimpfen  |iuurrait  se  rallier  à 
lui.  Son  espoir  fut  déçu.  Le  convoi  et  son  es- 
corte coupés  de  Girone  par  les  brigades  Mazu- 
diclli  et  Fontane , de  la  réserve  par  le  général 
Pino,  assaillis  sur  leur  Oanc  droit  par  le  sixième 
régiment  italien,  chercbcrcnl  vainement  à s’é- 
chapper par  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  des 
hauteurs  de  Pâlot;  hommes  et  mulets  tombèrent 
sous  les  baluiiiicltcs  des  troupes  du  général  Sou- 
bam  qui  y étaient  embusquées. 

417.  S'il  arrive  que  la  position  que  l'ennemi 
a prise  pour  arrêter  on  convoi  soit  dilTicilcmcnt 
attaquiiblc.  son  commandant  changera  la  direc- 
tion de  sa  marche,  cl  s'y  prendra  de  la  manière 
.suivante  : Si  le  convoi,  disposé  sur  une  seule 
eoloime,  occupe  un  espace  plus  considérable  que 
celui  que  l'escorte  peut  couvrir,  après  avoir 
formé  un  parc  en  face  du  point  où  il  .se  sera  pré- 
senté, il  mettra  son  convoi  en  mouvement  sur 
le  plus  grand  nombre  de  colonnes  possible  pour 
le  diriger  vers  l'endroit  par  lequel  il  aura  résolu 
do  passer  ; son  escorte  bien  rassemblée  laissera 
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ensoite  qqc  forte  arrière-g.irdc  pour  couvrir  le 
parc.  Je  ne  pais  citer,  relativement  à tout  cela, 
an  plus  bel  exemple  que  celui-ci,  tiré  de  la 
guerre  de  sept  ans. 

Le  général  ReUow  avait  quitté , le  13  juillet 
1758,  le  camp  de  7'ignisko  auprès  Ifohenmauth, 
pour  se  rendre  k Jlotitz  avec  le  train  des  vivres, 
rartilleric  prussienne , huit  bataillons  et  six  es- 
cadrons de  cuirassiers.  A peine  fut-il  arrivé  dans 
les  environs  de  Jaroilow  qu'tï  aperçut  d'abord 
quelques  pelotons  de  hussards  qui  se  retirèrent 
aussitôt,  pois  d'autres  troupes  en  arrière  du  vil- 
lage de  fToêirsetin,  et  enfin  une  ligne  d'infan* 
terie  qui  sortit  des  bois  pour  s'étendre  sur  les 
hauteurs  de  Holits.  Ce  corps  autrichien  avait 
de  l’artillerie,  et  commença  aussitôt  une  vigou- 
reuse  canonnade  : le  général  Retznw  forma  son 
avant-garde  en  bataille  devant  ff'oitrzrtin,  et 
nt  établir  trois  batteries  pour  ré|>onrire  au  feu 
des  ennemis;  ceux-ci,  qui  avaient  reçu  des  ren- 
forts pendant  ce  temps,  n'en  parurent  que  plus 
déterminés  à conserver  leur  position.  Le  géné- 
ral prussien  prit  alors  le  parti  de  faire  parquer 
son  convoi  en  deçà  de  Wostrzetin  sur  les  hau- 
teurs situées  à gauche  du  grand  chemin  de  //o- 
lUz,  disposa  ses  troupes  autour  du  parc  et  mit 
le  feu  à ffostrzetin  pour  empêcher  que  les  en- 
nemis ne  se  servissent  de  ce  village  |>our  l’inquié- 
ter pendant  la  nuit.  Le  maréchal  de  Keith,  qui 
était  arrivé  le  même  jour  au  camp  de  Tigni»ko, 
n’eut  paspluslôt  appris  la  position  où  se  trouvait 
le  général  Retzow,  qu'il  envoya  à son  secours  le 
général  Bornstadt  avec  huit  bataillons  et  deux 
régiments  de  hussards.  Ces  troupes  arrivèrent  à 
neuf  heures  du  soir  auprès  du  parc  et  passèrent 
toute  la  nuit  sous  les  armes.  La  canonnade  re- 
commença le  13  au  point  du  jour;  mais  comme 
le  chemin  direct  de  Holitz  était  fermé,  le  géné- 
ral Retzow  ordonna  au  convoi  de  se  diriger  sur 
Rowen  et  Reczeiieze^  en  laissant  les  hauteurs 
sor  sa  droite.  Un  régiment  de  hussards  forma 
la  lôte  de  Tavanl-garde,  et  fut  suivi  par  un  ré- 
giment d’infanterie  et  par  un  régiment  de  cui- 
rassiers; une  partie  du  reste  de  l'infanterie  fut 
dispersée  sur  le  flanc  des  voilures  pour  les  cou- 
vrir, et  l’arrière-garde  resta  sur  les  hauteurs  de 
ff'oêtrxeiin  pour  arrêter  les  projets  que  les  Au- 
trichiens auraient  pu  former  de  ce  côté  : ceux-ci 
ne  SC  furent  pas  plus  tôt  aperçus  du  mouvement 
des  Prussiens  qu’ils  firent  marcher  leur  infan- 
terie par  sa  droite,  puis  occupèrent  le  kapellen- 
berg,  auprès  de  Holitz^  et  y établirent  une  bat- 


terie de  huit  pièces  qui  commença  à canoniicr 
le  convoi;  les  hussards  s'avancèrent  en  même 
temps  contre  l'arrière-garcle,  mais  rinfanlerio 
resta  tranquillement  sur  les  hauteurs.  Quant  au 
général  Retzow,  il  ordonna  aux  voilures  de  par- 
quer à mesure  qu'elles  arriveraient  auprès  de 
Reczetteze^  et  fit  occuper  par  rav.-int-g.vrde  une 
hauteur  située  vis-à-vis  du  KapeÜenb«rg , d'où 
il, commença  à son  tour  à canunner  tes  Impé- 
riaux. Le  général  autrichien  Saiiil-lgnoii,  qui 
était  arrive  sur  ces  entrefaites  avec  les  grena- 
diers à cheval  et  un  régiment  de  dragons,  mil 
CCS  troupes  en  bataille  au  pied  du  Kapellenbcrg : 
les  cuirassiers  prussiens,  qui  faisaient  partie  de 
l’avant-garde,  se  formèrent  de  leur  cûlc  en 
face  de  la  cavalerie  autrichienne;  mais  celle-ci 
les  chargea  et  les  culbuta  malgré  le  feu  des  piè- 
ces établies  par  les  Prussiens  vis-à-vis  du  Kapel- 
lenberg,  qui  la  prenait  en  Oanc  et  à revers.  Le 
désordre  se  mit  alors  dans  quelques  parties  du 
convoi,  et  les  cavaliers  autrichiens  pillèrent 
quelques  voilures;  mais  les  hussards  de  l'avant- 
garde  prussienne,  qui  s'étaient  formes  pendant 
ce  temps  auprès  de  Reczeticze , arrivèrent  au 
grand  trot  et  attaquèrent  le  flanc  droit  de  leurs 
ennemis,  tandis  que  les  cuirassiers,  falliés  sur 
ces  entrefaites,  les  chargeaient  de  front.  La  ca- 
valerie impériale  fut  battue  à son  tour,  et  il  fal- 
lut même  que  le  général  Laudon  fit  avancer 
quelques  bataillons  pour  arrêter  les  Prussiens 
dans  leur  poursuite. 

Je  crois  que  cet  exemple  développe  sufii- 
samment  une  grande  partie  des  principes  qui 
ont  clé  donnés  sur  la  marche  des  convois  : H ne 
me  reste  plus  qu'un  mol  à dire  : c’est  que  lors- 
que ic  commandant  d'un  convoi  a résolu  de 
tourner  un  ennemi  qui  lui  ferme  le  chemin,  et 
qu’il  reçoit  ensuite  des  renforts,  il  doit  les  em- 
ployer plutôt  à l’exécution  de  celte  manoeuvre, 
que  de  la  tenter  avec  le  convoi  même  ; sa  réus- 
site dépendant  de  sa  célérité,  elle  manquerait 
absolument  son  but  si  l’ennemi  prévenait  la  télé 
du  convoi  sur  le  point  où  son  chef  veut  le  diri- 
ger. On  sent  qu'un  corps  de  troupes  embarrassé 
d'un  grand  nombre  de  voitures  ne  se  remuera 
jamais  aussi  rapidement  qu’un  autre  qui  n’en 
traîne  aucune  à sa  snilc.  L'ennemi  étant  d'ail- 
leurs tourné  par  le  corps  de  troupes  qu’aura  dé- 
taché le  chef  du  convoi  sur  le  chemin  qu'il  vou- 
lait prendre  d'abord,  sera  bientôt  dcposlé, 
surtout  si  l’avant-garde  du  convoi  ic  menace  en 
même  temps  d’une  attaque  de  front. 
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CHAPITUE  IV. 

DES  MARCHES  QUI  S EXÉCUTENT  UNE  PARTIE  SEITÆ.MENT  DE  L ARMËE  SE  TROUVANT 
A PORTÉE  DE  L'ENNEMI  COUVRANT  LE  MOUVEMENT  DES  AUTRES  TROUPES. 


Cas  dans  Icsiiiiels  on  les  emploie. 

418.  Nous  avons  dit,  en  traitant  des  marches 
en  avant,  quMI  était  à souhaiter  que  ia  totalité 
d’une  armée  qui  exécutait  un  niouveinent  ofTcn* 
sif  tombât  sur  reniieiiii  avant  qu'il  fût  instruit 
de  sa  marche  : les  mouvements  dans  lesquels 
une  partie  de  l'armée  couvre  la  marche  de  Tau* 
tre  [116},  ne  peuvent  donc  jamais  être  employés 
que  dans  les  marches  de  flanc  ou  dans  les  mar- 
ches rétrogrades,  et  cela  quand  bien  même  leur 
nature  ne  serait  pas  incompatible  avec  celle  des 
marches  en  avant.  Aussi  le  maréchal  Daun,  dont 
tout  le  système  militaire  avait  |K)ur  base  cette 
sorte  de  marche,  se  garda  bien  de  s'en  servir 
pour  attaquer  les  Prussiens  à Uochkirch» 

419.  Il  n'y  a qu’un  seul  cas  où  vous  puissiez 
exécuter,  dans  une  opération  oflfensive,  une 
marche  où  le  mouvement  d'une  partie  de  l'armée 
soit  couvert  par  l'autre  : c'est  lorsque  vous  êtes 
en  mesure  de  vous  emparer  de  tous  les  débouchés 
qui  conduisent  à l'ennemi  ou  dont  ce  dernier  se 
servirait  pour  vous  atteindre  : vous  êtes  libre 
alors  d’occuper  ces  débouches  avec  des  détache* 
ments  et  de  vous  servir  des  obstacles  qui  les  for- 
ment pour  masquer  vos  mouvements  et  rassem- 
bler tout  d'un  coup  la  majeure  partie  de  vos 
forces  sur  les  points  où  vos  attaques  ont  des 
chances  de  succès.  Cette  circonstance  arrive  à la 
vérité  beaucoup  plus  souvent  quand  on  fait  la 

[lis]  Kous  ne  nous  occupons  ici  que  de*  circonstances 
dans  Ii-si}uclles  une  partie  de  l'armée  couvre  le  n)i>uvr> 
ment  de  l'autre  en  mettant  l'ennemi  dans  l'impossibi- 
lité d'attaquer  cette  dernière.  Si  une  |>artic  de  l’armée 
ne  fait  autre  chose  que  masquer  le  mouvement  de  l'ati* 
tre, la  première  estun  rideau  que  l'ennemi  peut  percer, 
et  il  faut  que  la  seconde  se  conduise  comme  dans  les 


guerre  lians  un  pays  de  montagnes,  que  lorsque 
le  théâtre  des  opérations  militaires  est  un  pays 
de  plaine;  mais  la  journée  de  Steinkerque  en 
109i,  prouve  qu'elle  sc  rencontre  aussi  dans  des 
sites  de  la  dernière  espèce.  Ce  fut  encore  une 
semblable  manœuvre  qui  ûxa  le  sort  de  la  France 
le  21  juillet  171â  dans  un  pays  qu'un  ne  saurait 
considérer  non  plus  comme  montueux.  Le 
noy  ayant  succombe,  les  alliés  avaient  résolu  de 
prendre  Landrecieiy  et  le  prince  Eugène  s'clait 
posté  sur  la  rive  droite  de  VÉcaillon.  La  droite 
de  son  armée  était  appuyée  à Thiant,  et  la  gau- 
che à Fontaine-au-Bois  près  Landrecicê, 
première  ligne  faisait  face  à VÉcaillon  et  la  se- 
conde à Falencicnneê.  L'armée  de  siège  s'était 
retranchée  avec  des  précautions  extraordinai- 
res : un  retranchement  liait  Thiant  à Denain 
occupé  par  16  bataillons.  Ce  poste  couvrait  lui- 
méme  des  ponts  sur  VE»caut  et  assurait  les 
communications  avec  Marchiennef  d'où  les  con- 
vois arrivaient  entre  deux  lignes  de  coriiniuni- 
cation.  Le  maréchal  de  Villars,  qui  avait  ordre 
de  délivrer  Lamireciea,  profita  de  ce  que  l'An- 
gleterrc,  par  une  su.spension  d'arrnes,  avait  re- 
tiré bataillons  cl  28  escadrons  de  l'armée  al- 
liée : il  quitta  le  camp  de  Paillencourt  auprès 
de  Cambrai,  fît  construire  des  ponts  sur  l'A'a- 
caut,  passa  celte  rivière  auprès  de  Marcoing  cl 
vint  s'établir  dans  lu  plaine,  sa  gauche  à CaiM- 
brai  et  sa  droite  vers  Landrecicê.  Il  se  rappro- 

mniiveme>nts  à découvert  : nous  avon*  parlé,  au  sujet 
de*  marches-manÆuvres  de  flanc,  des  rideaux  de  trou- 
|ie«  qu’on  peut  former  pour  mastjuer  ces  mouvements. 
Il  arrive  assez  souvent  qu'un  forme  de  ces  rideaux 
quami  on  a beaucoup  de  troii|H;s  légères  et  qu’on  veut 
surprendre  l'ennemi  : ils  couvrent  toujours  un  peu  la 
formation  de  l'ordre  de  bataille. 
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cha  ensuite  davantage  de  c«Ue  place  en  appuyant 
sa  droite  à Mosingwt  et  sa  gauche  au  coteau. 
Le  prince  Eugène,  craignant  alors  pour  son  aile 
gauche,  éleva  des  relranchemcnts  depuis  la 
source  de  VÉcaiHon  jusqu'à  la  Sambre  pour  la 
couvrir  et  conserver  sa  communication  avec  les 
corps  de  siège.  Villars  employa  la  ruse  pour  le 
confirmer  dans  cette  idée  : il  lit  jeter  des  ponts 
sur  la  Sambre  et  avancer  30  escadrons  de  dra- 
gons  vers  CarUgnjr;  ces  dragons  avaient  ordre 
d'inquiéter  rennemi  par  des  partis  et  de  se  re> 
tirer  ensuite  sur  Gui$e  pour  couvrir  cette  partie 
de  la  frontière.  Ces  mesures  engagèrent  le  prince 
Eugène  à retirer  des  trou(>es  de  la  droite  pour 
renforcer  sa  gauche;  mais  Villars  masqua  pen« 
dant  ce  temps  tous  les  passages  de  la  Selle  pour 
cacher  son  mouvement  et  se  porta  sur  Denain» 
Jl  arriva  sur  les  huit  heures  du  matin  à Neuville, 
ordonna  de  construire  des  ponts  sur  Y Escaut  et 
passa  cette  rivière  au-dessous  de  Bouchain,  d’où 
on  aurait  pu  les  détruire  en  lâchant  les  écluses 
si  on  n’rùt  craint  d'emporter  ceux  de  Denain 
qui  établissaient  la  communication  avec  l’armée. 
La  garnison  de  f^alenciennes  avait  ordre  de  se 
porter  en  même  temps  sur  Denain  : on  força 
d'abord  les  lignes  de  communication  avec  Mar- 
chienne,  et  40  bataillons  enlevèrent  ensuite  De- 
nain  dont  ils  assaillirent  les  retranchements 
entre  les  deux  lignes.  La  perte  de  ce  poste  qui 
coupait  la  communication  avec  Marchienne 
obligea  le  prince  Engènc  à se  retirer  sur  Afons. 

4i0.  Quant  aux  marches  de  flanc  dans  lesquel- 
les on  peut  employer  une  partie  de  l’arrnée  à 
couvrir  le  mouvement  du  reste,  voici  la  manière 
de  les  exécuter  : 

Exécution  de  ce«  tories  de  marebet. 

Le  général  établit  des  postes  depuis  la  position 
qu’il  quitte  jusqu'à  celle  qu’il  veut  aller  occu- 
per, et  l’armée  exécute  son  mouvement  à la  fa- 
veur de  ce  rideau.  I^s  corps  détachés  se  mettent 
ensuite  successivement  en  marche  en  commen- 
çant par  les  plus  éloignés  de  la  nouvelle  posi- 
tion, et  vienneiil  rejoindre  l'armée.  Celte  mé- 
thode était  celle  habituellement  adoptée  par  les 
généraux  autrichiens,  durant  la  guerre  de  sept 
ans,  et  ils  n’y  ont  point  encore  renoncé  dans  les 
guerres  de  la  révolution  française. 

Celle  méthode  peut  être  avantageuse  à une 

[t  17]  Le  prince  Henri  de  Prune  ae  aervit  de  ce  atrala- 
gème  quand  il  quitta,  en  1758,  le  camp  de  Tsehopau  pour 
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armée  peu  nianœuvrière  parce  que  les  corps  dé- 
tachés sur  son  flanc  lui  donneront,  en  beaucoup 
d’occasions,  le  temps  nécessaire  de  se  former; 
mais  il  n'y  a qu'une  circonstance  où  elle  soit  de 
quelque ulililéà  unearmée  réellement  instruite: 
c’est  celle  où  le  théâtre  de  la  guerre  étant  trés- 
montueux,  sa  nature,  qui  met  les  colonnes  dans 
riinpossibilité  de  se  maintenir  à la  distance 
qu'elles  doivent  observer  dans  les  marches  de 
flanc,  ou  de  trouver  plusieurs  champs  de  bataille 
le  long  de  la  innrclie,  offre  d'ailleurs  plusieurs 
postes  susceptibles  de  la  couvrir  en  fermant  ou 
masquant  les  débouchés  par  où  l'ennemi  pour- 
rait venir  attaquer  l'armée. 

4â1 . Il  peut  même  alors  y avoir  quelque  avan- 
tage à s’écarter  des  principes  ordinaires  sur  la 
marche  et  la  composition  des  colonnes  afin  d'ac- 
célérer leur  mouvemeol  en  multipliant  leur 
nombre  ; mais,  dans  d’autres  cas,  à quoi  celte 
méthode  servirait-elle  à une  armée  maiiœu- 
vrière?Si  l’occupation  de  quelques  postes  ne 
suffit  pas  pour  couvrir  le  flanc  de  la  marche  : 
1 * Le  cordon  qu’elle  formera  n'arrétera  point  l'en- 
nemi, car  les  troupes  de  ce  cordon  seront 
obligées  d'occuper  un  espace  plus  considérable 
que  rarmée  elle-méine.  2*  Ce  cordon  ne  réussira 
pas  toujours  à cacher  les  inouveincnts  de  l'ar- 
mée, si  l’ennemi  emploie  des  officiers  entrepre- 
nants pour  le  percer.  3^  L’armée  se  trouvera 
fort  affaiblie  par  les  troupes  détachées  inutile- 
ment, cl  elle  pourra  même  sc  trouver  très-cm- 
barrasséc  pour  foriiicr  un  ordre  de  bataille,  si 
elle  s’est  écartée  des  principes  des  marches  de 
flanc  ordinaires,  relntivcinent  à la  composition 
des  colonnes.  Cette  dernière  raison  nous  donne 
lieu  d'établir  le  principe  général,  qu'une  nrinéc 
qui  emploie  des  corps  détachés  à couvrir  les 
marches  de  flanc,  doit  se  conformer  aux  princi- 
pes ordinaires  de  cette  espèce  de  marche,  s’il  est 
possible  à l’ennemi  de  déposler  ces  corps,  ou 
d’attaquer  l'armée  en  les  laissant  derrière  lui. 

422.  Quelles  que  soient,  au  surplus,  les  rai- 
sons qui  déterniirienl  à couvrir  les  niou^crneiils 
d'une  partie  de  rarmée  avec  le  reste  des  trou- 
pes, il  faut  ménager,  à moins  de  circonstances 
impérieuses,  une  retraite  assurée  à tous  les 
corps  détachés. 

423.  On  réussira  souvent  à masquer  la  mar- 
che en  faisant  exécuter  aux  corps  détachés  un 
simulacre  d'offensive [in].  Celle  inanœuvre  sera 

»e  rapprocher  de  Dresde  et  de  Pynux.  Il  fit  attaquer  le 
poste  de  Basberg,  qu'occupait  le  général  Kleefeld. 
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surtout  excellente  si  on  est  séparé  de  l’ennemi 
par  des  défilés  dont  on  se  soit  rendu  matlrc,  car 
chacun  de  ces  corps  aura  pour  lors  une  retraite 
assurée. 

434.  On  juge  qu'il  serait  bien  difTicile  de  don- 
ner des  règles  générales  sur  la  manière  de  pos- 
ter les  difTémits  corps  destinés  à couvrir  une 
marche  : ce  talent  lient  à celui  d'occuper  le  ter- 
rain de  la  manière  la  plus  avantageuse;  et  on  ne 
peut  remplir  cet  objet  qu’en  connaissant  parfai* 
leinenl  le  Ibcàtre  de  la  guerre  : aussi  vil-on  du- 
rant tout  le  cours  des  trois  premières  campagnes 
de  la  guerre  de  la  révolution  française,  que  c c- 
tait  la  capacité  des  ofTiciers  de  rétal-iiiajor  ré- 
publicain, et  raclivitc  des  troupes  légères  de 
leurs  armées  qui  ré|)araicnl  en  quelque  sorte  le 
défaut  de  lactique  qu'un  remarquait  dans  les 
mouvements  de  celles-ci.  Le  système  de  ces 
troupes  légères  était  d'éviter  les  plaines  qui  sont 
peu  favorables  à leur  manière  de  combattre  : 
c'était  également  celui  de  l’armce,  qui  sentait 
que  CCS  troupes  faisaient  sa  force  et  sa  sûreté. 
Elles  SC  plaçaient  ordinairement  très-près  de 
rcnncpii,  afin  de  mieux  remplir  leur  deslinalion 
en  le  resserrant;  la  cavalerie  se  portail  surtout 


TACTIQUE. 

très  en  avant,  et  l'iiifantenc  se  postait  derrière 
elle  de  manière  k la  soutenir,  afin  qu'il  fût  plus 
diflicile  de  la  dèpostcr  [lia]. 

435.  Ce  que  j'ai  dit  sur  les  marches  rétrogra- 
des dans  la  5*  section  du  chapitre  III,  doit  avoir 
démontré  qu’il  faut  employer  bien  souvent, 
dans  celte  sorte  de  mouvements,  une  partie  de 
raniiée  à couvrir  la  marche  du  reste  des  trou- 
pes : c’est  ordinairement  la  destination  de  l’ar- 
rière  gardc;  on  forme  quelquefois  en  outre  un 
cordon  de  troupes,  soit  pour  masquer  les  mou- 
vements de  l'arrièrc-gardc,  soit  pour  occuper 
diflerents  points  par  où  rennemi  pourrait  l'at- 
taquer : il  faut  que,  dans  ees  deux  cas,  les  trou- 
pes se  retirent  en  commençant  par  les  plus  éloi- 
gnées, aussitôt  que  l’armée  sc  trouve  en  sûreté. 
Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  l'armcc 
doit,  à moins  de  circonstances  impérieuses,  les 
recueillir  ellc-méme,  ou  les  faire  attendre  par 
l’arrière-garde  dans  des  positions  propres  k faci- 
liter leur  retraite. 


[lis]  Voyex  lei  Mémoires  sur  les  campagnes  de  17931 
1796  par  le  maréchal  Couvion-St-Cyr. 


FIN  nu  LITRE  PREMIER. 
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DES  SIAIVŒUVRES. 


AVANT-PROPOS. 


Nous  avons  présenté  dans  le  livre  précédent  | 
les  principes  nécessaires  pour  faire  marcher  avec 
succès  les  colonnes  d'une  armée  : nous  allons 
nous  occuper  actuellement  des  moyens  de  former 
les  diiïérciils  ordres  de  bataille,  et  par  consé- 
quent de  la  conduite  à tenir  dans  les  batailles  ; 
car  le  système  de  guerre  actuel  fait  qu'il  arrive 
sou>enl  que  la  victoire  est  décidée  avant  que 
rarméc  n'ait  achevé  de  se  mettre  en  bataille,  cl 
cela  pourrait-il  être  autrement?  D'un  côté  on  a 
senti  qu'il  était  rarement  avantageux  d'engager 
des  affaires  générales,  en  faisant  agir  en  même 
temps  la  lotalilc  du  frunt  des  armées.  De  l'au- 
tre, on  a vu  combien  il  était  utile  de  tenir  en  co- 
lonne les  troupes  qui  n’étaient  point  obligées  de 
combattre,  parce  qu'elles  se  trouvaient  alors 
dans  la  disposition  la  plus  avantageuse,  suit 
pour  marcher,  soit  pour  adapter  aux  différentes 
circonstances  la  disposition  de  combat  de  l'ar- 
rose, ou  de  ses  différentes  parties  [i]. 

Nous  nous  occuperons  surtout  de  la  formation 
des  ordres  de  bataille,  parce  que  c'est  à peu  prés 
la  seule  chose  qui  puisse  être  réellement  cal- 
culée dans  les  grandes  scènes  militaires  qu'on 
nomme  batailles.  Le  combat  étant  une  fois  com- 
mencé, tout  dépend  de  la  conduite  des  officiers 
généraux,  subalternes,  et  même  des  simples  sol- 

[i]  Il  y a une  iaflDité  de  circonstancet  où  l'oo  ne  forme 
en  bataille  que  le«  lrou|>ei  destinées  à attaquer  l'en- 
nemi. Les  aulresrestent  en  colonne,  et  ne  quittent  celte 
disposition, ensiipposant  qu'elles  puisseulla  conserver, 
que  lorsqu'elles  sont  arrivées  dans  la  position  que  l’ar- 
mée doit  occuper  i la  fin  de  la  bataille.  C'est  là  qu'elles 
s'arrêtent,  et  se  forment  en  ligne  pour  être  en  mesore 


dats.  Le  sort  de  la  journée  dépend  non-seulc- 
incnt  de  l'exactitude  qu'ils  mettent  à suivre  les 
ordres  qu'ils  ont  reçus,  mais  encore  de  leur  in- 
telligence : car  le  général  ne  peut  pas  tout  pré- 
voir, ni  combattre  à la  tète  de  chaque  bataillon. 
Il  faut  absolument  qu'il  laisse  aux  généraux  en 
sous-ordre  et  aux  chefs  de  corps  le  soin  de  faire 
les  changemerils  ou  les  additions  que  réclame- 
ront les  circonstances.  Plusieurs  raisons  l’obli- 
geront à cela  : Il  est  plus  facile  à un  général 

de  division  ou  de  brigade  et  à un  chef  de  corps, 
de  juger  les  rapports  qu’a  sa  troupe  avec  le  ter- 
rain qu'elle  a devant  elle,  etavcc  l'ennemi  qu'elle 
doit  combattre,  qu'il  ne  l'est  au  générai  d'ar- 
mée. 2*  Le  général  en  chef  est  quelquefois  obligé 
à SC  battre  sur  un  terrain  qu'il  ne  connaît  que 
par  des  cartes  souvent  inexactes,  et  toujours 
insuffi.saiiles  relativement  à des  détails  auxquels 
les  circonstances  peuvent  donner  un  grand  de- 
gré d'importance. 

Le  general  a bien  son  coup  d'œil  pour  ac- 
quérir les  connaissances  qui  lui  manquent  : 
mais  ta  justesse  de  celui-ci  devient  inutile,  lors- 
que certains  objets  en  dérobent  d'autres  à sa  vue. 
Par  exemple,  on  prendra  quelquefois  pour  une 
plaine,  dans  un  pays  de  montagnes,  un  terrain 
qui  sera  coupé  par  des  défilés  masqués  eux- 

de  iouteairlei  efforts  de  l’ennemi,  s'il  tentait  de  dépor- 
ter l'armée.  Mais  encore  arrive-t-il  quelquefois  que  les 
troupes  restent  en  colonne  dans  cette  position,  si  la 
chute  du  jour  ne  les  oblige  pas  de  prouoncer  pour  ainsi 
dire  l'ordre  de  bataille,  afin  de  passer  tranquillement  la 
nuit  sous  les  armes.  Ainsi,  à la  bataille  de  la  Moskowa 
la  garde  impériale  resta  constamment  en  colonne. 
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mêmes  par  des  objets  intermédiaires.  D'antres 
fois  on  croira  qu'une  hauteur  domine  une  au> 
(rc  élévation  qui  la  commande.  L'ennemi  s'op- 
|H)se  d'ailleurs  souvent  à ce  qu'on  s’approche 
assez  pour  prendre  une  idée  exacte  de  la  position 
qu'il  occupe. 

Nous  entreprenons,  à la  vérité,  un  travail  dif- 
ficile, mais  nous  tâcherons  de  lui  donner  toute  ^ 
la  clarté  dont  il  est  susceptible,  en  appuyant  la  ' 
plupart  des  principes  que  nous  établirons  sur 
l'exemple  de  quelque  grand  capitaine.  Celte 
méthode  ajoutera  de  l’autorité  à nos  opinions, 
et  nous  garantira  peut-être  de  l’esprit  de  système 
dont  nous  aurons  quelquefois  l'occasion  de  si- 
gnaler les  funestes  résultats.  I 


TACTIQUE. 

426.  Nous  commencerons  par  faire  observer 
qu'une  armée  quelconque  agit  en  tenant  toutes 
scs  forces  réunies,  ou  bien  en  formant  plusieurs 
corps  séparés,  suivant  la  nature  du  terrain;  et 
nous  distinguerons,  d'après  cela,  les  ordres  de 
bataille  contigus,  et  les  ordres  de  bataille  sé- 
parés. Cette  distinction  servira  de  base  à la 
grande  division  de  ce  livre. 

427.  Ce  plan  nous  amènera  naturellement  à 
nous  occuper  des  ordres  de  bataille  contigus  en 
particulier,  mais  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de 
commencer  par  exposer,  par  forme  d’introduc- 
tion, quelles  sont  les  règles  générales  à suivre 
pour  la  disposition  des  troupes  dans  les  diffé- 
renls  ordres  de  bataille. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  ORDRES  DE  BATAILLE  E:T  GÉNÉRAL. 


rooüiiléraliont  g^n^ralc». 

4â8.  prentière  qualité  de  tout  ordre  de 
taille  est  d'èlre  adapté  au  terrain,  et  propre  à 
Tobjet  qu'on  se  propose  : à quoi  serviraient,  en 
effet,  la  bravoure  et  rinsiruclion  des  trou|M*s.  si 
elles  se  trouvaient  placées  dans  des  po.sitions 
désavantageuses  à leur  manière  de  combattre? 
C'est  là  une  des  raisons  qui  ont  donne  à la 
topographie  rinfluence  qu'elle  a prise  dans  le 
grand  art  de  la  guerre.  Le  désastre  des  Ro< 
mains  aux  Fourchet  caudinet , la  défaite  de 
Varus  dans  le.s  /brét»  de  la  GermaniCj  les  fata- 
les journées  de  Poitiersy  de  Créci,  de  VAntieUey 
de  même  que  les  revers  qu'éprouva  Hoche  en 
1793  dans  l'attaque  de  la  position  de  A'a/«er4/ciu* 
/em,  attesteront  cternelleinent  cette  vérité, 
même  aux  tacticiens  forcenés  qui  veulent  tout 
approprier  à leur  science.  Je  désirerais  bien  que 
ces  faiseurs  de  systèmes  exclusifs  reconnussent 
enfin  que  c'est  en  sapant  Tun  des  piliers  qui 
soutiennent  une  voûte,  qu'on  prépare  la  chute 
des  plus  grands  édifices.  Leur  erreur  vient  pres- 
que toujours  de  ce  qu'ils  ont  cru  que  leur  sys- 
tème donnerait  à l'infanterie  les  qualités  des 
autres  armes,  et  iis  s«ml  partis  de  là  pour  établir 
qu'ils  pourraient  former  un  ordre  de  bataille 
qui  deviendrait  propre  à tous  les  cas,  en  modi- 
fiant seulement  quelques-unes  de  ses  parties. 
Celte  base  une  fois  posée , il  leur  était  facile 
d'avancer  que  leurs  méthodes  diminueraient 
beaucoup  l’importance  des  connaissances  locales 
qu'il  est  si  nécessaire  de  prendre  à favance  : 
mais  de  même  qu'il  n'y  aura  jamais  de  remède 
universel,  il  n'y  aura  point  d'ordre  de  bataille 
propre  à toutes  les  circonstances  et  à tous  les 
terrains.  Jamais  l'artillerie  ne  cessera  d'élrc  re- 
doutable à une  distance  à laquelle  les  autres 


; armes  n'ont  encore  aucun  moyen  de  nuire;  ja- 
mais l’infanterie  n’unira  la  rapidité  dans  ses 
mouvements  A ta  solidité  qui  la  caractérise; 
jamais  la  cavalerie  ne  joindra  la  solidité  à la 
force.  C'est  en  vain  qu'on  tenterait  de  donner  à 
l’ordre  de  bataille  toutes  les  qualités,  en  réunis- 
sant les  diiïcreiiles  armes  dans  chacune  de  scs 
parties  : les  troupes  d'une  arme  quelconque dc- 
viendraientinuliles,  si  elles  se  trouvaient  dans  un 
terrain  où  elles  ne  pussent  être  employées  avec 
succès;  et  les  points  de  l'ordre  de  bataille  où 
l'on  sc  serait  promis  quelque  avantage  de  l'em- 
ploi de  cette  même  arme , seraient  par  cela 
même  |>lus  faibles  qu'ils  ne  l'auraient  clé  si  on 
cul  suivi  une  méthode  difTérentc. 

Ces  dernières  réflexions  prouvent  que  chaque 
partie  d’un  ordre  de  bataille  peut  avoir  sa  ma- 
nière d'agir,  puisque  les  terrains  qu'il  embrasse 
peuvent  être  propres  à l'emploi  des  diffcn  nles 
armes,  qui  ont  elles-mêmes  des  qualités  parti- 
culières; mais  il  faut  que  l’ordre  de  bataille 
conserve  toujours  son  cnseniblc.  car  une  armée 
qui  serait  désunie,  sans  qu'elle  y eût  été  contrainte 
par  la  nnturedu  terrain,  }>erdfail  bientôt  tous  les 
avanlagesde  sa  force,  et  rermemi  en  couperait 
ou  battrait  séparément  les  parties.  Il  est  donc 
nécessaire  d'examiner  d'aboni  quels  sont  les 
moyens  rie  toujours  conserver  la  liaison  des  rlif- 
férentes  parties  de  l’ordre  de  bataille.  On  dis- 
cutera ensuite  la  manière  de  disposer  chaque 
arme  dans  les  diverses  circonstances.  Ce  travail 
indiquera  nècessaimnenl  les  occasions  où  il  peut 
être  avantageux  ou  funeste  rfemployer  les  trou- 
pes de  chaque  arme,  et  présentera  ainsi  les 
principes  dont  nous  nous  prévaudrons  ensuite 
pour  exposer  la  manière  de  former  des  ordres 
de  bataille  analogues  au  terrain,  et  à l'objet 
qu’on  se  propose. 
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TRAIIÊ  DE 

ARTin.K  PIIFMIFR. 

lies  MOtB^S  MR  CO>SICRTER  LA  LiAl»0P(  MF.A  MIPFBRBNTB» 
FABTIK5  ME  l.'ORMRE  ME  BATaIIXK. 

4i0.  Dm  corps  qui  ont  un  (lifTcrent  degré  de 
vitesse  dans  leurs  mouvements  se  désuniront 
toujours  en  agissant  dans  la  niéitie  direction. 

liR  cavalerie,  trayant  de  forcequ’aulaiil  qu'elle 
unit  scs  parties  par  le  niouvnnenl,  et  qii  elle  a 
pour  cela  devant  elle  une  carrière  d'au  moins 
400  pas.  p<‘r<lra  liienlM  sa  liaison  avec  riuran> 
lerie.  si  elle  est  obligée  d’agir  sur  la  même  di- 
rection que  celte  dernière,  puisque,  d’un  côlé. 
le  feu  de  celle-ci  ne  peut  être  employé  avec 
succès  que  de  pied  ferme,  et  que,  de  l'aulre,  le 
rnouvcinenl  qu'elle  fait  pour  charger  à la  baïon- 
nette n'est  point  comparable  à celui  de  la  cava- 
lerie. Il  semble,  au  premier  coup  d œil,  qu'on 
pourrait  conclure  qu'il  no  faut  jamais  faire  agir 
la  cavalerie  sur  la  même  ligne  que  rinfanterie, 
ni  l'employer  à former  les  ailes  ou  le  centre  de 
celle  dernière;  mais  rimpossibilitè  d’unir  suli- 
demenl  la  cavalerie  avec  l’infanterie  a des  con- 
séquences bien  difTèrenles,  suivant  que  la 
cavalerie  sc  trouve  au  centre  ou  aux  ailes  de 
l’infaïUerie  ; ce  serait,  en  elTel,  une  grande  faule 
de  planer  de  la  cavalerie  au  centre  de  l’iiifan- 
terie,  tandis  qu'il  est  quelquefois  utile  de  la 
placer  sur  ses  ailes.  Nous  allons  nous  occuper 
de  ces  deux  dispositions. 

Le  centre  d’uuc  ariuee  ne  doit  point  être  formé 
de  cavalerie. 

4ô0.  11  serait  d’abonl  absurde  de  former  de 
cavalerie  tout  le  centre  d'une  armée  réduite  à 
une  défense  passive  sur  le  terrain  qu’elle  occupe  ; 
son  centre  serait  en  cITel  probablement  bientôt 
enfoncé,  puisque  la  cavalerie,  qui  n’a  de  force 
que  dans  le  njouvement,  serait  obligée  d’atten- 
dre ses  adversaires  de  pied  ferme;  et  la  cavalerie 
une  fois  défaite,  rinfanterie  le  serait  bientôt, 
car  chacune  de  ses  parties  serait  séparée  de 
l'autre,  et  courrait  risque  d’èlre  prise  on  flanc. 

451.  S'il  s'agissait,  nu  contraire,  d'agir  offeii- 
sîvemenl,  et  qu’on  formel  de  cavalerie  le  centre 
de  l’année,  ces  troupes  à cheval  ne  |H>urraieiil 
agir  qu'en  devançant  rinfanleric.  ou  en  restant 
moinentanéincnl  derrière  elle,  afin  de  n'alla- 
querrenriemi  qu'à  l'instant  où  les  troupes  à pied 
rahorderaieiil.  .Mais,  dans  ce  cas,  n'y  aurait-il 
pas  à redouter  qu’un  ennemi  manœuvrier  ne  se 


TACTIQUE, 

jebU  dans  le  vide  destiné  h être  rempli  par  la 
cavalerie?  et  d'ailleurs  n'aurait-on  pas  à crain- 
dre que  la  cavalerie  placée  au  centre  de  rarméc 
ne  chargeAl  sans  succès?  I^s  troupes  à cheval 
ballenl  ordinairemenl  rennemi,  en  le  débor- 
dant et  l'eiiveloppaiit  : or  elles  ne  rempliraient 
cet  objet  que  dinicilemcnl  si  clics  se  trouvaient 
au  centre  d'une  ligne.  1“  parce  que  les  terrains 
où  l'on  place  de  la  cavalerie  au  centre  et  de  l’in- 
fantcrie  aux  ailes,  ne  peuvent  être  que  des 
champs  de  bataille  dont  le  centre  est  découvert, 
mais  dont  les  ailes  sont  embarrassées;  parce 
que  1.1  cavalerie  placée  au  centre  de  rarincc  ne 
pourra  «léborder  et  tourner  rennenii  qu'en  em- 
barrassant le  front  de  quelque  autre  partie  de  la 
ligne.  I.a  cavalerie  placée  au  centre  de  rarméc 
qui  .se  trouverait  ainsi  réduite  à exécuter  des 
attaques  directes,  surtout  si  les  flancs  de  ses 
adversaires  étaient  appuyés  par  la  nature  ou  par 
l’art,  serait  exposée  au  sort  que  l’élite  de  la  cava- 
lerie françaisccpruuva  à Afimlen  en  17IM).  ('.ette 
fatale  journée  prouve  qu'une  brave  infanleric 
pcul  résister  à de  la  cavalerie  qui  n'allaque  que 
son  front,  lors  même  que  celte  dernière  est  sou- 
tenue par  de  rarlillcrie  [3].  C'est  en  vain  qu'une 
première  ligne  de  cavalerie  étant  une  fois  bat- 
tue, on  voudrait  se  servir  de  la  seconde  pour 
réparer  st?s  désastres  : celle-ci  ne  chargerait  ja- 
mais avec  succM  au  milieu  des  débris  de  In  pre- 
mière ligne,  et  nous  avons  déjà  démontré  quelles 
étaient  les  suites  de  la  défaite  de  la  cavalerie, 
quand  elle  avait  formé  le  centre  de  l'année. 

43i.  Veut-oiides  exemples  pour  prouver  com- 
bien il  pcul  être  Funeste  de  rornicr  de  cavalerie 
tout  le  centre  d'une  armée?  Nous  citerons  les 
fatales  journées  lï'Hochâiçt  et  do  Minden. 

A Uochsiet  les  Français  se  trouvaient  sur  la 
défensive,  mais  ta  position  des  armées  de  l'élec- 
teur de  Bavière  et  du  maréchal  de  Tallard,  qui 
avaient  campe  l’ane  à côlé  de  l’autre,  en  con- 
servant chacune  leur  ordre  de  bataille,  avait 
forme  tout  le  centre  de  l'ordre  de  bataille  gé- 
néral. de  cavalerie.  Marlhorough,  qui  avait  été 
repoussé  plusieurs  fois  à l’attaque  à'Oberklan, 
masqua  ce  village,  et  lit  passer  entre  Ülenheim 
cl  Oherklan  plusieurs  lignes  d'infaiilerie  soute- 
nues par  de  la  cavalerie,  j»our  venir  attaquer 
la  cavalerie  qui  formait  le  centre  de  l’armée 
combinée.  Celle-ci  fut  battue;  les  Fninçais 

[«}  Les  Kraoçais  avaient  établi  à Mimien.à  la  gaucho 
et  à la  droite  (le  la  cavalerie,  des  batteries  dont  le  feu 
se  croisait  en  avant  de  son  front. 
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éprouvèrent  un  des  échecs  les  plus  mcuiurables 
de  notre  histoire  militaire,  et  |ierdireril  toutes 
les  troupes  qui  occupaient  ülenheim,  t^liiant  à 
la  bataille  de  Mindeny  on  sait  que  ^avant•^a^do 
destinée  à attaquer  Tonhauten  fut  battue  pour 
s'étrc  trop  aventurée  pendant  que  le  prinrc 
Ferdinand  assaillit  le  centre  de  raririée  où  il  n'y 
avait  encore  que  de  la  cavalerie. 

Il  n*y  a que  cinq  circonstances  où  l'on  puisse 
former  de  cavalerie  le  centre  de  rarmée. 

Kicc|Kioos  i ccUe  rè|;te. 

433.  1"  Quand  une  partie  de  l'arniée  est 
séparée  des  autres,  ou  du  moins  de  toutes  celles 
qui  se  trouvent  sur  un  de  ses  côtés,  par  des 
obstacles  impénétrables  ; car  Ils  enipèeberunt 
l'ennenii  de  battre  rariiiêe  en  détail , après  avoir 
défait  la  cavalerie;  placée  à son  centre  ; 

454.  Quand  il  y a en  avant  du  centre  des 
points  de  résistance,  tels  que  des  retrancheinenls 
ou  des  villages,  qui  empêchent  renneini  d'atta- 
quer le  fond  de  la  position;  encore  dans  ce  cas 
peut-il  être  plus  utile  de  placer  l'infanterie  au 
centre  de  rariiice,  si  |K)S(es  ne  sont  pas  inex- 
pugnables; car  des  troupes  à pied  serviront 
utilement  à les  soutenir,  ou  à les  reprendre  s'ils 
sont  emportés; 

435.  5*’  Quand  il  y a , en  avant  des  ailes , des 
postes  saillants  dont  reniicmi  doit  se  rendre 
maître  avant  d'attaquer  le  centre  de  l'arniée, 
soit  parce  que  le  feu  de  ces  |Misles  battrait  en 
flanc  tout  ce  qui  s'avancerait  contre  le  centre 
de  l’armée,  suit  parce  que  les  troujK's  qui  les 
occupent  en  (lélxuirheraieiit  pour  attaquer  le 
flâne  de  l'ennemi,  s'il  tentait  un  mouvement  de 
la  mcine espèce;  mais  il  sera  fort  utile,  dans  ce 
cas,  de  se  ménager,  comme  le  iii.iréch.il  de  Uro- 
glic  le  fit  à Bergen  1760,1e  moyen  de  former 
une  ligne  d'iiifanteric  en  avant  de  la  cavalerie. 

4.36.  4*  On  t>eiit  encore  placer  de  la  cavalerie 
au  centre  de  rarmée  lorsqu'on  a fait  reculer  ce 
centre,  et  que  les  deux  ailes  occupent  des  posi- 
tions avantageuses  en  avant,  qui  reiiqUissenl 
le  même  objet  que  les  postes  retranchés  dont  on 
vient  de  (varier; 

437.  5*  Kiilin,  quand  la  distance  qui  sépare 
les  ijeux  corps  d'inraiiterie  (HTmct  à leur  Icii  de 

[s]  On  (loiirrait  ajouter  à cea  eim|  motif»  (l'cxccptioD 
a la  règle  géDérale , la  possibilité  de  tenir,  comme  à 
Bergen  et  à A'cAmuA/,  sur  les  flancs  delà  cavalerie  des 
corps  d'infanterie  reployés  en  colonne , qui  pourraient 


donner  une  protection  cflicace  à la  cavalerie  qui 
se  trouvera  placée  entre  eux,  et  île  rétablir  ainsi 
la  liaison  des  dilTéreiites  parties  de  rarmée  ^3]. 

Exemples  confirmant  les  cas  d'exception. 

438.  Voici  mainlcn>int  quatre  exemples  qui 
développcTont  assez  claircMiicut  les  quatre  <lor- 
niers  des  cinq  motifs  qu'il  |»eul  y avoir  de  s'écarter 
de  la  règle  générale  de  ne  jamais  rurinerde  cava- 
lerie tout  le  centre  d'une  année.  1"  Ex.  : Le 
maréchal  de  Saxe  ne  mit  à Fontenoy  que  des 
dragonsau  centre  du  terrain  situé  entre  Antoing 
et  Fontenox  qui  était  couvert  (>ar  trois  rctloules. 
Mais  il  faut  remarquer  P*  que'Jes  deux  redoutes 
de  la  gauche , qui  se  trouvaient  assez  rap(tru- 
chées  de  Fontenox,  étaient  soutenues  par  de 
rfiifanlerie  ; que  les  rclrancheincnts  con- 
struits autour  é'.dntoing  auraient  pris  à revers 
tout  ce  qui  aurait  tenté  d'attaquer  de  ce  côté, 
et  la  partie  du  front  des  Français,  qui  était  com- 
posée de  cavalerie,  était,  à raison  de  cela,  à 
(lou  près  inattaquable. 

â'  Fx.  : Le  maréchal  de  Rroglie  forma  tout 
son  centre  de  cavalerie  à la  bataille  de  Bergen^ 
en  1759,  1*  parce  que  rinfanlerie  disposée  en 
colonne  par  bataillon,  derrière  Bergen,  H der- 
rière la  droite  des  Saxons,  (Mvuvait  aisément 
s'étendre  en  avant  tic  la  cavalerie  , si  les  ennemis 
menaçaient,  contre  toutes  les  apparences,  d’at- 
taquer cette  dernière.  U suffisait  (Miur  cela  que 
i’infanterie  dont  nous  parlons  marchât  par  sa 
droite  et  par  sa  gauche  ; >2"  parce  que  le  terrain 
situé  entre  Bergen  et  le  bois  de  fFUbel,  n'ayant 
pas  plus  de  1'>00  pas  de  largeur,  il  aurait  été 
impossible  aux  eniiemis  d'attaquer  la  cavalerie 
française  sans  avoir  emporté  au  moins  l'un  de 
ces  postes,  dont  le  feu  battait  tout  le  terrain  qui 
les  sè|>araU.  Celte  cavalerie  était  là  d'autant 
(dus  en  sftrelc  que  les  postes  tie  Bergen  et  du 
lK)is  de  !f  Hbel  étaient  forts  noii-seulemcnl  par 
eux-mémes,  mais  enctirc  à cause  des  troupes 
dis()Osées  pour  tes  soutenir;  et  elle  pouvait  néan- 
moins contribuer  erieore  à leur  défense , suit  en 
attaquant  le  flanc  des  corps  ennemis  qui  ten- 
teraient d'assaillir  le  llnfic  du  village  ou  du  bois, 
soit  en  soutenant  des  corps  d'infanterie  si  on 
employait  au  inéme  usage  des  troupes  de  celte 

la  couvrir  ra|Milcmenl.  si  cela  deveoatl  nécessaire,  eu 
s'éteittiaut  à droite  et  à gauche  ; mais  on  sent  que  celle 
disposition  nVst  alors  rien  autre  chose  qu  uoe  dispo- 
sition préparatoire. 
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TRAITÉ  I1E  TACTIQUE. 


dcrnièr(>  arme.  Ce  fut  celle  cavalerie  placée  au 
centre  de  rarmêc  française  qui  sauva,  à la  ûn 
delà  bataille.,  deux  régiments  d'infanterie  qui 
s'étaient  aventurés  en  |K>ursuivant  les  ennemis. 

3*  Ex.  : Lorsque  le  duc  Ferdinand  de  Bruits- 
vkick  quitta  les  environs  de  Uameln,  en  1761 , 
pour  luiiiber  au  nnlieii  de  l’arinée  française, 
qui  s'étall  p.irl.igéeen  plusieurs  petits  corps,  afin 
de.  subsister  plus  facilement,  le  maréchal  de 
Broglie  forma  son  centre  de  cavalerie  dans  la 
position  qu'il  prit  en  avant  iVEimbeck.  Celle 
|K>sition  était  coUjK'e  on  deux,  à son  centre, 
par  une  vallée  qui  débouche  dans  la  plaine 
û'Eimbeckj  de  manière  que  rarnicc  française 
était  divisée  on  deux  corps , et  que  la  majeure 
partie  de  sa  cavalerie  occupait  la  plaine  fïEim- 
btik,  qui  SC  trouvait  ainsi  en  arrière  du  centre 
de  l'armée.  Il  est  facile  de  sentir . d’après  celle 
simple  description  , que  les  jMiints  d'attaque  se 
réduisaient  à ceux  qu'occupaient  les  deux  corps 
des  ailes;  il  était  impossible  que  rciiiiemi  les 
laissét  di'rrière  lui,  |K»ur  s’engager  dans  la  val- 
lée, en  arrière  de  laquelle  la  cavalerie  formait 
pour  ainsi  dire  une  courtine  respectable,  tandis 
que  les  deux  branches  de  la  position  qui  se  pro- 
longeaient cil  avant  d’elles,  sur  des  hauteurs, 
en  traçaient  les  parties  saillantes  ou  les  bastions. 

4"  Ex.  : Les  échecs  éprouvés  le  avril  1809 
par  la  cavalerie  légère  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière  dans  l’attaque  des  hauteurs  d’AV/»ii«A/, 
où  les  Autrichiens  s'ôtaient  établis,  détermi- 
nèrent Napoléon  à former  le  centre  de  son  ordre 
de  bataille  avec  de  la  cavalerie;  mais  il  était  b 
portée  d'étre  soutenu  avec  enicacité  par  les  corps 
d'infanterie  des  ducs  d'Aucrstædl  et  de  Uivoli 
qui  marchèrent  constamment  en  colonne  à sa 
hauteur,  prêts  à se  déployer  aux  ailes , jusqu'au 
moment  où  la  cavalerie  porta  le  dernier  choc 
aux  escadrons  autrichiens  en  avant  i\'EQlofi- 
hehn. 

439.  Dans  toutes  les  antres  circonstances,  il 
faut  placer  de  rinfaïUerie  ferrière  la  cavalerie, 
si  la  nature  du  terrain  détermine  à metlre  des 
troupes  à cheval  au  centre  de  rarmée , et  je  puis 
citer  en  faveur  de  celte  opinion  un  exemple 
qui  parait  dtVeisif.  parce  qu’il  est  lire  de  l’his- 
tuire  du  capitaine  qui  sut  inconlestahlerneril 
tirer  le  plus  grand  parti  de  ses  troupes  à cheval. 

Napoléon  n'eniploya  pas  autrement  les  30.000 
chevaux  qu'il  avait  à ta  bataille  livrée  aux  Busses 
sur  la  ,\fo$kou'a,  le  7 septembre  18ÎI2.  \ l’ex- 
Iréine  droite  sur  la  vieille  roule  de  Smotemk  à 
Mo$ko%i  y la  cavalerie  polonaise  appuyée  de  la 


division  légère  Sébastiaiii  détachée  du  corps  de 
Montbrun,  était  en  première  ligne  à hauteur 
ù'Ouêtiaa,  ayant  derrière  elle  rinfaiilcric  du 
prince  Poniatowski.  Mais  à l'aile  gauche,  sur  la 
nouvelle  route  à gauche  de  la  Kalotr.hay  où  le 
terrain  était  plus  dilTicile,  le  corps  de  cavalerie 
du  général  Grouchy  était  en  seconde  ligne  de 
l’année  d'Italie,  tandis  qu’au  centre,  où  le  terrain 
était  plus  favorable  à l'action  de  celte  arme, 
les  et  4*^  corps,  sous  les  ordres  immédiats 

du  roi  de  Naples , avaient  derrière  eux  les  trois 
corps  d'infaiileric  coinmiiidés  par  le  prince 
d'Eckinulil  et  le  duc  d’ElcIiingen  avec  toutes  les 
réserves  de  la  garde.  Il  parait , d’après  cela , que 
le  système  de  ce  grand  capitaine  était  de  placer 
l'infaiileric  derrière  sa  cavalerie , quand  la  nature 
du  terrain  le  dcteriiiinait  à placer  les  troupes  à 
cheval  au  centre  de  son  armée. 

440.  Nous  lerniiiiprons  ces  rctlexions  sur  les 
inconvénients  de  former  de  cavalerie  tout  le 
centred’unnrdrc  de  bataille. en  faisant  observer 
qu'on  ne  s'écarte  pas  de  la  règle  géneraie,  quand , 
ayant  placé  la  cavalerie  aux  ailes,  on  emploie 
ensuite  quelques  bataillons , soit  à occuper  un 
poste  susceptible  de  couvrir  son  flanc,  soit  à 
chasser  rennemi  d'un  bois , ou  d'une  suite  d'en- 
clos qui  lui  donneraient  le  moyen  d'inquiéter  le 
flanc  de  la  cavalerie,  lorsqu’elle  se  portera  en 
avant.  Le  danger  de  perdre  quelques  bataillons, 
si  la  cavalerie  est  enliércinenl  défaite,  n’est  pas 
comparable,  dans  le  premier  cas,  à l’avantage 
d'appuyer  et  de  couvrir  le  flanc  des  troupes  à 
cheval.  Dans  le  second  cas,  ce  même  danger 
n'est  pas  comparable  à rinconvénient  qu'il  y 
aurait  h voir  la  cavalerie  frappée  de  nullité  par 
quelqiic.s  troii|ves  d'infanleric  ennemies,  cl  à 
l’utililé  dont  les  bataillons  postés  dans  les  bois 
pourront  être,  Uni  pour  assurer  la  retraite  de  la 
cavalerie,  si  elle  est  battue,  que  pour  inquiéter 
le  flanc  de  rennemi. 

A la  journée  iVEvkmuhlûé'jk  citée,  l'archiduc 
r.harlcs,  après  l’échec  qu’il  essuya  près  du  vil- 
lage de  ce  nom.  n'eut  pas  plus  lût  reformé  sa 
cavalerie  dans  la  plaine  en  avant  iVEglofêheim , 
qu’il  jeta  quelques  bataillons  de  grenadiers  dans 
ce  village  cl  dans  les  bois  à gauche  de  la  roule 
de  Landahut  à Ratisbonne  pour  assurer  sa 
retraite.  Celte  précaution  ne  fut  pas  inutile,  car 
elle  gêna  beaucoup  la  poursuite  des  Français; 
et  ce  ne  fut  qii'aprés  que  la  division  de  cuiras- 
siers de  Sainl-Sulpice  eut  défait , prés  de  Kof- 
f^ringy  deux  bataillons,  que  la  déroule  sc  mil 
parmi  les  Autrichiens. 
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Avantaffei  el  incoovénifnU  de  placer  la  cavalerie 
aux  ailei. 

441 . Passons  maintenant  k rcxamen  des  incoii* 
vénients  ou  des  avantages  qu'il  peut  y avoir  à 
former  les  ailes  d'une  armée  de  troupes  à 
cheval.  La  cavalerie  placée  aux  ailes  d’une  armée 
ne  change  point,  à la  vérité,  la  nature  de  ses 
mouvemenLs,  mais  1®  rinl'anleric  ne  sera  point 
séparée  en  deux , si  la  cavalerie  qui  forme  une 
aile  est  battue,  comme  clic  le  serait  si  la  cava- 
lerie avait  été  placée  au  centre  de  l’armée,  et 
qu’elle  eût  éprouvé  un  échec,  car  cette  infan- 
terie, au  lieu  de  présenter  deux  lianes  dégarnis, 
n'en  oITrira  qu’un  seul , encore  se  trouvera-t-il 
couvert  par  la  brigade  de  flanc  [4),  ou  sera-t-il 
facile  de  le  couvrir  en  furrnant  plusieurs  batail- 
lons en  potence  [5). 

4ii.  â®  La  cavalerie  postée  aux  ailes  trou- 
vera quelquefois  le  moyen  de  gagner  le  flanc  des 
ennemis  à raison  de  sa  position  , ou  pourra 
charger  la  cavalerie  qui  assure  le  flanc  de  leur 
iriratilcric,  aliii  d'attaquer  ensuite  ce  flanc  avec 
vigueur  ; d'autres  fuis  enfin , cette  cavalerie  res- 
tera en  arrière  du  flanc  de  rinfaiiterie  alln  de 
l'assurer.  Nous  sommes  convaincu . d’après  cela, 
qu’il  n'y  a point  de  règle  générale  à poser  sur  la 
disposition  de  la  cavalerie  aux  ailes  d'uneannéc, 
mais  la  suite  de  ce  livre  indiquera  beaucoup  de 
circonstances  où  cetlc  disposition  peut  être 
exlrémcmcnl  avantageuse,  (gluant  à présent, 
nous  nous  conlenlerons  d'établir  le  princi{>e 
général  qu'il  faut  éloigner  la  cavalerie  au  moins 
de  400  pas  des  points  où  elle  doit  faire  effort. 
Sa  force  est  en  effet  le  résultat  du  mouvement, 
or  celui-ci  n’acquiert  d'ensemble  que  lorsque 
celle  arme  a pu  passer  par  ses  dilTcrentes  allures. 

415.  Nous  venons  de  voir  combien  la  dispo- 
sition générale  de  riiifanterie  et  de  la  cavalerie 
influait  sur  les  propriétés  de  tout  ordre  de 
balaille  ; occupons-nous  actuellement  de  l'artil- 
lerie. f^tlG  arme  possède,  à la  vérité,  des  qua- 
lités d'un  autre  genre  que  les  autres;  mais, 
quoi  qu'en  disent  certains  auteurs,  on  ne  sau- 
rait la  regarder,  à proprement  parler,  comme 
une  arme,  car  elle  ne  peut  seule  fixer  la  vie- 
il] La  cavalerie  nis<e  avait  été  battue  à ta  journée  de 
hfolltritz  { mais  la  brigade  de  flanc  empêcha  ipie  l'iu- 
fanleric  ne  fât  entamée. 

[4]  K l’affaire  de  .VondcriAmiicM . en  1758.  un  «enl 
t)ataillün  français  arrêta  la  cavalerie  des  ennemis  qui 
|K>ursuivait  celte  du  duc  de  broglie  après  t'avoir  battue. 


(oire  , et  ses  effets  ne  sont  décisifs  qu’autant 
qu'ils  secondent  les  efforts  ou  la  résistance  des 
troupes.  La  règle  générale  qu'on  puisse  établir, 
d'après  cela , sur  remploi  de  rariillcrie,  c'est  de 
ta  disposer  de  manière  à ce  qu'elle  seconde 
rinfantcric  et  la  cavalerie  avec  cflicacité  ; peu 
importe,  après  cela,  l’endroit  où  on  la  place. 
La  perle  de  quelques  pièce.s  affaiblira , il  est 
vrai,  certaine  partie  de  l'armée,  mais  elle  ne 
doit  jamais  altérer  l'ensemble  de  celle-ci.  On 
évitera  seulement  de  placer  habiluelleriiciil  l'ar- 
tillcrie  sur  le  front  des  troupes.  Nous  revien- 
drons à ce  dernier  priiici[)e,  en  parlant  de  la 
combinaison  de  l'artillerie  avec  les  autres  armes. 


ARTICLE  II. 

I>K  1.A  DES  DirVéHESTEB  IBMBS. 

441.  Jusqu'ici  nous  nous  sommes  occupé  des 
moyens  d'établir  la  liaison  des  parties  d'une 
armée , et  nous  avons  donné , en  conséquence  , 
quelques  régies  générales  pour  le  placement 
des  différentes  armes  dans  l'ordre  de  bataille. 
Nous  allons  passer  actuellement,  d'abord  à la 
disposition  particulière  de  chaque  arme,  puis 
ensuite  aux  moyens  de  les  combiner  toutes  entre 
elles. 

S t". 

De  la  disposition  de  l'infanterie, 

DispovUioo  quand  elle  est  destinée  à agir  immédiale- 
mvat  dans  la  défensive. 

445.  L’infanterie  a deux  manières  de  com- 
battre : le  feu  et  le  choc.  Le  feu  est,  sans  con- 
tredit, le  seul  moyen  dont  elle  puisse  se  servir 
pour  défendre  tic  pied  ferme  avec  efficacité  une 
position  quelconque,  et  l’ordre  déployé  le  seul 
favorable  à remploi  de  la  inousquelerie.  L’in- 
fanterie destinée  à agir  iminédialemcnl  d’une 
manière  défensive  doit  donc  toujours  être  for- 
mée en  ligne  le].  Je  dis  l'infanterie  destinée  à 
aijir  immédiaietnent y parce  qu’un  corps  d'in- 

II  n'eut  pour  cela  qu'à  se  mettre  en  |K>teace  et  à tirer 
sur  les  trnupes  à rheval  du  prince  d'I^embourg. 

[s]  Il  n'y  a qu’un  seul  cas  où  l’infanterie,  réduite  k la 
défensive  y doive  se  former  en  colonne  : c’est  quand  elle 
peut  profiler  de  quelque  localité,  comme  un  village , 
une  éminence  susceptible  de  la  cacher,  de  derrière 
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fanlerie,  destiné  à demeurer  sur  la  défensive, 
peut  être  composé  de  deux  parties,  dont  Tune 
sera  destinée  à résister  à reniiemt  aussitôt  qu’il 
se  présentera,  et  Pautre  à servir  pour  ainsi  dire 
de  réserve. 

Di»po«ition  lorsqu'elle  doit  agir  secoodaireroeot  dans 

la  délensive. 

4ÎG.  Celle  réserve,  n’ctanl  poinl  dans  le  cas 
d'agir  avant  que  les  autres  troupes  aient  été 
battues,  peut,  et  doit  incine,  rester  en  colonne 
si  le  feu  de  rarlillcrie  ennemie  le  permet , parce 
que  cette  dis|)05itioii  est  la  plus  avantageuse 
pour  porter  rapidement  les  troupes  aux  points 
où  elles  sont  nécessaires. 

417.  L'avantage  qu'il  y a de  préserver  riiw 
fanlerie  dcsiince  à agir  secondairement . du  feu 
de  l’ennenii,  fait  qu'on  éloigne  la  seconde  ligne 
à 300  ou  100  mètres  de  la  première,  toutes  les 
fois  que  cela  est  possible,  et  qu'un  corps  d'in- 
fanteric  composé  de  deux  lignes  reste  sur  la 
défensive,  futilité  qu'il  y aurait  à éloigner 
davantage  la  seconde  ligne  ne  contre*balan> 
cerail  pas  les  inconvénients  qui  résulteraient  de 
la  lenteur  du  mouvciiienl  qu'il  faudrait  exécuter 
alors  pour  soutenir  la  première  ligne.  Ün  verra 
plus  bas,  quand  nous  parlerons  des  dispositions 
oiïeiisivcs,  les  raisons  qui  peuvent  detertniner  à 
rapprocher  davantage  les  lignes. 

Hègle  générale. 

418.  Nous  ne  terminerons  j»as  ces  réflexions 
sans  observer  que  la  règle  ta  plus  esseiiliclle  est 

laquelle  elle  dèliouchcra,  quand  l'ennemi  ae  aéra 
avancé*  mais  on  «ent  que  l'infanlerie  qui  tte  conduira 
de  cette  manière,  agira  en  réalité  offrniivero^’nl , 
quoique  ce  »oil  pour  rexécution  d'un  plan  tout  dé- 
renKif.  Je  ne  parle  point  de*  circon»tance«  o(i  rinfan» 
terie  reste  en  colonne  , derrière  quelque  rideau  , pour 
se  garantir  du  feu  de  railillerie.  I.a  disposition  en 
colonne  n'est  alurs  qu'une  disposition  préparatoire. 

[7]  I.cs  partisans  de  l'ordre  profond  font  bien  quel- 
ques raisonnements  spécieux  pour  prouver  que  les 
colonnes,  mar<*ban(  avec  plus  de  vitesse  que  les  lignes 
déployée*,  auront  moins  à souffrir  du  feu  de  l'aitil- 
lerie.  Ils  disent , d'adletirs,  qua  les  premiers  coup*  de 
rartill'-rie  sont  toujours  fort  incertains.  Qiruiie  colonne 
peu  profonde  qui  marche  rapidement  4 l'ennemi . ohli- 
gera  par  son  moiivcmeut  I;  s pièces  pointées  contre 
elle,  4 changer  4 tout  moineot  leur  direction  perpen* 
diculaire,  et  mémo  leur  direction  horizontale,  si  les 
batteries  ne  sont  pas  directes  ; que  les  mêmes  pièces 


TACTIQUE. 

de  ne  point  éloigner  l'infanterie  au  delà  de  130 
mètres  des  points  qu'elle  doit  défendre;  car, 
quoique  ta  portée  du  fusil  soit  estimée  à 560 
mètres. clquc  tes  ingénieurs  (sortent  leurs  lignes 
de  défense  entre  210  et  280  mètres , le  feu  de 
niousqticlcrie  n'est  guère  redoutable  à plus 
do  160  mètres.  L'observation  de  ce  principe  est 
surtout  nécessaire  pour  rinfanleric  destinée  à 
pioleger  le  flanc  de  quelque  poste.  Quant  à 
celle  qu'on  veut  employer  à défendre  un  terrain 
quelconque,  on  la  place  d'ordinaire  sur  ce  ter- 
rain même. 

Passons  à rexamen  de  la  disposition  qui  con- 
vie rit  à l'infanterie  diiis  les  inouvenicnlsufTensifs. 

Avantages  et  Inconvénients  de  l'ordre  mince  et  de 
l'ordre  profond  dans  l'offensive. 

119.  L'attaque  à l'arme  blanche  est  incuntes- 
tablenient,  d«ins  ce  cas,  la  manière  de  coinbaltre 
la  plus  redoutable,  et  la  dis|H)slliun  en  colonne 
la  plus  avanlageusc  pour  l'emploi  de  l'arme 
blanche;  felL?  est  la  base  sur  laquelle  se  sont 
a(>puyès  tous  les  partisans  de  l'ordre  profond. 
Mais  l’esprit  de  système  les  a cm()écbcs  de  s’a- 
(HTccvoir  ou  (lu  moins  de  convenir,  1*  que  le  leu 
de  rarlillcrie  ennemie  inellail  souvent  dans 
rimpossibililc  de  conserver  rinfanleric  en  co- 
lonne l?!  ; 

2°  Qu'il  est  quelquefois  trcs-utile  d’attaquer 
en  ligne  déployée  un  ennemi  que  le  feu  aura 
mis  en  désordre.  Se  former  alorsen  colonne  pour 
le  (lüursuivre  serait  (urdre  du  temps,  et  s'expo- 
ser à être  attaqué  pendant  ce  mouvement. 

D'auront  au  contraire  qu'à  rhanger  leur  direction  per- 
l>ei)djculaire,  si  elles  sont  pointées  contre  une  Itgue 
déployée,  parce  que  la  même  direction  horizontale 
conduira  toujours  le  boulet  dans  un  des  points  de  la 
ligne,  si  les  pièces  n'ont  potui  été  dirigées  contre  sou 
extrémité.  Mais  ces  beaux  raisonoemeots  perdi-oul,  co 
me  semble  toute  leur  force  aus.sitôt  qu'on  objectera  : 
l*>qiip  les  coups  directs  seront  plus  redoutables  pour 
unecoluDue  que  pour  une  ligne  ; que  le  flanc  d'une 
colonne  préscale  plus  de  prise  que  celui  d'iiue  ligue. 
Il  en  e^t  d'une  troupe  quelconque,  comme  des  tra- 
vailleurs empiojés  4 une  tranchée:  celte  troupe  est 
presque  toujours  défaite  , lorsque  sou  Front  et  son  flanc 
sont  iKitlus  en  niémc  temps.  Il  est  vrai  que  les  coups  de 
celle  espèce  sont  assez  rares,  mais  ceux  qui  portent 
foui  nu  effet  terrible  sur  le  moral  du  soiilal;  et  les  im- 
pressions qu'il  eu  reçoit  un  jour  de  bataille,  influent 
presque  autant  sur  le  sort  de  celle-ci  que  les  évéoe- 
menls  du  combat. 
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3*  Il  n'cslpas  muins  utile,  qu<ind  on  s’cst  ap- 
proché beaucoup  de  rinfanterie  ennemie,  par 
exemple  à 40  pas,  de  faire  quelquefois  une  dé- 
charge générale  sur  elle,  apres  avoir  essuyé  la 
sienne,  pourTébranler  avanlde  la  Joindre.  L'ef- 
fet qui  résulle  de  celle  décharge  équivaut,  en  cer- 
tains cas,  a celui  qu'on  se  promet  d'une  charge 
en  colonne,  nonobstant  le  principe  qui  veut  qu’on 
ne  lire  que  lorsqu'un  ne  peut  plus  marcher. 

4“  Il  est  maintes  circonstances  où  celle  charge 
en  colonne  serait  impossible,  parce  qu'il  y a très- 
peu  de  troupes  capaliles  de  conserver  sous  le 
feu  de  l'ennemi  une  disposition  aussi  arliücielle 
sans  finir  f>ar  tourbillonner. 

3®  S'il  est  des  circonstances  où  l'ordonnance 
de  profondeur  procure  des  moyens  de  résisler  à 
la  cavalerie  ennemie,  il  en  est  aussi  où  l'ordre 
mince  a ses  ressources,  car  rinfameric  qui  sera 
attaquée  de  front  pardc  la  cavalerie,  sur  un  ter- 
rain doucement  incliné,  aura  plus  d'avantage  à 
tirer,  qu'i  croiser  la  hafoniietie.  surtout  si  ses 
flancs  sont  appu)és.  La  nature  du  terrain  aug- 
mentera en  effet,  dans  celte  circonstance,  les 
résultats  du  feu,  puisque  le  soldat  tire  beaucoup 
plus  souvent  trop  haut  que  trop  bas;  et  elle  con- 
tribuerait peut-être  à rintimider  s'il  fallait  pré- 
senterdes  babiniiellesà  la  cavalerie  ennemie  [a]. 

Nous  ne  parlons  point  de  ravanlage  qu’une 
ligne  déployée  a,  de  pouvoir  tirer  sur  reiincmi, 
après  l'avoir  forcé  de  se  retirer  [o];  on  sent  que 
celui-ci  marche  d'ordinaire  trop  rapidement, 
dans  ce  cas,  pour  qu’il  suit  aisé  de  le  Joindre.  11 
oceufK*  d'ailleurs,  s'il  est  formé  en  lignes  dé- 
ployées. un  espace  trop  considérable  pour  que 
la  colonne  puisse  être  partout  où  il  y aura  des 
fuyards. 

La  masse  des  raisons  qui  existent  souvent  pour 
former  rinfanterie  en  ordre  mince,  dans  un 


[8]  l.es  caiisea  morales  inRiieot  quefjiietots,  tout 
autant  que  les  causes  phjrsiqties,  sur  le«  événements 
miliiairev.  Une  cavalerie  qui  charge  eu  (iescenilanl 
étoune  toujours  davantage  que  celle  qui  charge  en 
montant,  parce  qu'il  reste  dans  l'ime  du  soldat  une 
partie  de  la  terreur  qu'inspirent  des  ohjd*  qui  me- 
nacent de  tomber  sur  nous,  terreur  qui  est  plus  forte 
qne  celle  que  nous  inspirerait  un  objet  quelconque  qui 
s'élèverait  pour  nous  attaquer. 

t«]  Giilhert  dés.ipprouve  i la  vérité  ce  feu  , mais  Fré- 
déric le  prescrit  impérieusement  dans  ses  instructionsâ 
ses  généraux;  et  il  parait  d'autant  plus  nécessaire, 
qu'une  troupe  victorieuse  est  quelquefois  obligée  de 
s'arrêter  pour  se  reformer.  Or,  on  sent  facilement  que 


mouvement  offensif,  semblerait  l’emporter  sur 
les  avantages  qu'a  l’ordre  profond  pour  l’emploi 
de  ramif  blanche;  mais 

1*  Il  y a des  circonstances  où  la  nature  du  ter- 
rain permet  d’approcher  a couvert,  très-près  de 
l’ennemi,  et  l’ordre  de  colonne  reprend  alors 
tous  les  .avantages  qu’il  donne  pour  les  actions 
de  vive  force. 

2®  Tout  en  attaquant  l'ennemi  dans  un  point 
où  il  rassemble  beaucoup  de  feu,  on  est  quelque- 
fois üliligé  de  marcher  en  colonne,  parce  que 
des  accidents  de  terrain  ne  pirmettciit  point  de 
marcher  en  lignes  déployées. 

3*  Dans  les  allaqucs  de  postes,  et  surtout  de 
retrancliciiieiiU,  comme  on  se  dirige  contre  des 
saillants  et  qu'un  suit  des  capitales,  il  faut  mar- 
cher sur  lin  petit  front,  pour  être  moins  exposé 
au  feu  des  faces,  qui  est  bien  indirect  contre  les 
flancs  d une  colonne.  Voici  duncà  quoi  se  rédui- 
sent les  principes  relatifs  à la  formation  de  l’in- 
fanlcrie  destinée  à agir  iinmédialemcnt  contre 
rennemi,  dans  les  disjwsilions  offensives. 

Ta*  où  rinfanlerie  »c  forme  eo  lignes  déployées. 

4.30.  Les  corps  d’infanterie  de'stinés  à agir 
îmmédiatcinenl  cl  d'une  manière  offensive  con- 
tre rennemi , se  formeront  en  lignes  déployées 
toutes  les  fois  qu’ils  auront  à traverser  de  grands 
espaces  battus  par  le  feu  de  l’ciuiemi. 

431.  Ils  se  formeronl  egalement  en  lignes 
quand  ils  auront  leurs  flancs  appuyés  par  l’art, 
ou  par  la  nature,  et  qu’ils  s'avanceront  contre 
un  corps  de  cavalerie,  surtout  si  le  terrain  s'é- 
lève du  cùlé  de  l’ennemi  |io]. 

434.  Ils  se  formeront  encore  en  ligne,  quand 
ils  marcheront  contre  de  niifanicric  postée  avan- 
tageusement, sans  être  néanmoins  à couvert  du 
feu  [il],  et  c’est  dans  ce  cas  qu’il  pourra  être 

•i  elle  s'arrête  pour  #e  reformer,  elle  n’eil  poiot  en 
mrsure  de  poursuivre  l'ennemi,  au  lieu  qu'elle  peut 
tirer  pour  achever  de  le  mettre  en  déroule. 

[lo]  Ouadéjavu  que  ce  fut  contre  une  ligne  d'infan- 
terie. dont  let  flancs  étalent  appuyéa,  que  l'élite  de  la 
cavalerie  française  vit  échouer  sa  valeur  et  son  impétuo- 
sité dans  la  plaine  de  .Vtnden,  en  1759. 

[ti]  Tel  serait  le  cas  où  un  corps  d'infanleric  en  alla- 
querait  un  autre,  derrière  un  ravin  peu  profond.  La 
manière  la  plus  avantageuse  de  le  conduire  serait  de 
ramener,  sans  tirer,  jusqu'au  t>ord  du  ravin;  il  ferait 
alors  une  décharge  générale,  et  se  Jetterait  ensuite  dans 
le  ravin,  |>our  venir  attaquer  les  ennemis  h ta  baïon- 
nette. Telle  serait  encore  la  circonstance  où  l’on  atta- 
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utile  de  faire  une  décharge  générale  avant  d'at- 
taquer Tennemi  à la  baïonnette. 

453.  ha  seule  chose  qu’il  y aura  à observer 
quand  riiiranlerie  se  déploiera  (>our  attaquer 
rennemi,  sera  de  choisir  des  points  d'attaque 
peu  étendus,  parce  que  la  marche  en  bataille 
sur  un  grand  Iront  est  toujours  lente  et  sujette 
à beaucoup  de  dilTicullés;  quant  à moi.  je  n’exé- 
cuterais jamais  une  attaque  . en  ligne  sur  un 
front  de  plus  de  10  à 1:2  bataillons,  encore  re- 
garderais-je  ce  front  comme  bien  étendu. 

Cax  où  rinfaoterie  detllnée  à agir  offensivement  se 
formera  en  colonne. 

Les  corps  d'infanterie  destinés  à agir  immé- 
diatement en  ofTensire  se  formeront  au  con- 
traire en  colonne, 

451.  1°  Lorsque  la  nature  du  terrain  les  em- 
pêchera de  marcher  en  bataille,  soit  parce  qu’ils 
SC  dirigent  sur  un  terrain  montueux  , qui  n’est 
point  praticable  dans  toutes  ses  parties,  soit  I 
parce  qu’ils  sont  obliges  de  traverser  des  enclos,  I 
des  bois,  des  haies,  des  terrains  coupés  de  fos-  j 
sés  ou  de  vignes,  soit  enfin  parce  qu’ils  ne  pcii  • 
vent  s’écarter  des  débouchés  qu’ils  tiennent  ; * ! 

45a.  i°  Quand  ils  attaqueront  des  retranche-  I 
monts  [12|  ou  quelque  autre  poste,  et  qu’ils  | 
pourront  marcher  sur  la  capitale  de  leurs  sali-  ' 
lants.  Mais  il  sera  essentiel,  dans  ce  cas,  que  les  | 
colonnes  ne  présentent  point  un  front  cotisidc-  | 
rable,  autrement  il  serait  en  prise  aux  coups  I 
directs  et  d'écharpe,  qui  ne  sont  pas  moins  re- 

({uerait  des  haies  simples  qui  eoloureraieot  uo  village. 
Frédéric  disail,  flans  un  manuscrii  dont  j*ai  eu  connais-  | 
tance, que  s'il  devait  alla«iucr  im  semblable  poste,  il 
formerait  son  infanterie  sur  ilenx  lignes,  à 50  pas  de  I 
distance  rime  de  raiilrc,ct  qu'ayant  ensuite  suffisam-  ‘ 
ment  approché  du  Tillage,  il  ferait  tirer  plusteui-s  fois  ; 
chaque  bataillon  de  première  ligne  ; qu'il  lui  ferait  exé-  | 
ctiter  après  cela  le  passage  des  lignes  pour  le  faire  rem-  i 
placer  par  le  bataillon  de  deuxième  ligne,  «pii  ic  trouve-  , 
rail  fb-rnère  lui;  que  celui-ci  ferait  alors  à son  tour  i 
plusieurs  décharges,  et  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y eut  | 
aucun  poste  qui  résistât  à une  attaque  de  celte  espèce.  ; 
On  sent  <|ue  les  haies  du  vid.ige  étant  une  fois  empor-  | 
tées,  il  faudrait  toujours  que  l'iufanterie  se  formât  en  ^ 
colotine.pour  pénétrer  dans  le  village;  mais  les  trou|>es 
qui  auraient  exèriité  la  première  attaque,  et  qui  se  se-  ; 
raient  retirées  en  dcuxit-me  ligne , se  rompraimt  faci- 
lement en  colonne  |M>ur  rem;dir  celte  destination. 

[tt]  On  fora  suivre,  dans  ce  cas.  les  différentes  colon- 
nes par  des  travailleurs  chargés  de  fascines,  qtiifacili- 
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doutatiles , quand  ils  frappent  dans  une  ordon- 
nance de  profondeur.  Il  ne  sera  pas  moins  im- 
(Hirtant  de  restreindre  la  profondeur  des  colon- 
nes, afin  que  leurs  flancs  ne  présentent  point 
non  plus  trop  île  prise  au  feu  des  faces  du  poste 
qu'on  veut  emporter;  cl  la  plus  juste  proportion 
à leur  donner  sera  de  les  former  d’un  , de  deu, 
ou  trois  hataillons  au  plus , sur  une  division  de 
front  ; toutefois  on  pourra,  en  cerlains  cas,  aug- 
menter leur  front  pour  le  rendre  susceptible 
d'un  plus  grand  effort,  ou  pour  diminuer  leur 
profondeur , afin  d'cmpécher  leur  llauc  de 
prêter  aulaiil  au  feu  de  l'entiemi;  au  reste,  on 
ne  formera  jamais  de  colonnes  d'allaque  sur  un 
moindre  front  que  celui  d'une  division,  à moins 
que  la  nature  du  terrain  ne  le  prescrive  impé- 
rieusemeiil,  parce  que  leur  front  serait  trop 
étroit; 

4IÎ6.  5“  Enfin,  quand  ils  {vourront  approcher 
exirémement  près  de  leurs  adversaires,  sans 
souffrir  du  feu  de  leur  arlillerlc.  I.a  disposition 
en  colonne  prêtera  peu  au  feu  de  rarlillcric,  et 
conservera  l'avantage  de  rassemblnr  beaucoup 
de  troupes  sur  le  point  où  l’on  doit  agir  avec 
vigueur,  ('cl  avaiilage  esl  Icllcniciil  important , 
que  s’il  y a iinposslbilité.d’cmployrr  l'ordoii- 
iiaiicc  de  profondeur  sur  ces  points,  il  faut 
miilliplier  les  lignes,  ou  conserver  les  moyens  de 
renforcer  cuntinurllemenl  les  troupes  qui  agi- 
ront, eide  les  remplacer,  en  cas  de  besoin,  |>ar 
de  nouvelles  lignes  (is]. 

Celle  dernière  rèflesiun  nous  amènerait  à p.ir- 
ler  des  corps  qui  doivent  agir  secondairement 

lerool  l'attaque  de*  retranchements,  en  jetant  leur* 
fascines  d.in*  le»  fossés,  et  ouvrirout  de  large.s  passages 
dans  les  relianchemenis  lorsqu'il.*  seront  em(H>rtés. 

[is]  C’est  ainsi  que  Frédéric  s’élail  préparé,  à la  jour- 
née de  Toryau,  en  ITGO.Ies  moyens  d'employer  succes- 
sivement tout  son  corps  à soutenir  l'avant-garde  ; et 
lorsque  celle-ci,  qui  se  trouvait  formée  sur  deux  lignes, 
exécuta  son  attaque,  il  forma  effrctiveracDt  derrière 
elle  deux  nouvelle»  ligne»  d'in^nlerie.  A Zomdarf.  et 
â Cun^rstiorf,  ou  ce  grand  capitaine  rangea  son  armée 
en  iiataille,  avant  de  commencer  son  attaque.  U form.v 
trois  et  quatre  lignes  d'iufanterie.daiis  les  parties  de  son 
ordre  de  bataille  destinées  à faire  rfforl  contre  rcnueoii. 

A l.iitn  toute  l'infanterie  prussieutie  était  en  mesure 
de  soutenir  «uccessivcmenl.  si  cela  devenait  nécessaire, 
les  dix  bataillons  de  l’avant-garde  qui  attaquèrent  le» 
troupe»  de  Bavière  et  de  Wurtemberg.  Napoléon  , 
comme  le  inouaniue  prussien,  avait  pour  principe  gé- 
néral de  n'engager  la  totalité  de  Sf>o  armée,  que  lors- 
qu'il était  assuré  de  la  victoire,  par  des  avantage 
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dans  un  raouvernenl  oflensif;  mais  il  est  néces- 
saire de  présenter  encore  quelques  considéra- 
tions sur  la  disposition  en  colonne,  et  sur  les 
dispositions  mixtes. 

Remèdet'à  quelques  ioconvéoieals  de  l'ordre  profond. 

457.  On  a vu  que  la  disposition  en  colonne 
avait  rinconvéniciit  de  rendre  le  feu  de  l'artille- 
rie extrêmement  redoutable.  Cela  ne  vient  pas 
seulement  de  ce  que  les  troupes  étant  plus  ac- 
cumulées, le  boulet  qui  les  frappe  peut  tuer  un 
plus  grand  nombre  d’Iioimnes,  mais  aussi  de  ce 
que  quand  les  colonnes  sont  Ircs-serrécs.  cl  leur 
flanc  battu  vivement  en  même  temps  que  leur 
tète,  la  terreur  sa  communique  plus  facilement; 
roflicier  a de  la  peine  à se  faire  entendre,  les 
distances  qui  entreliciincnt  l'ordre  en  sép.irant 
les  divisions,  se  perdent,  le  soldat  étourdi  se  met 
à tirer  en  l'air;  la  masse  tourbillonne,  prend  la 
fuite  et  ne  peut  se  rallier  qu'à  une  assez  grande 
distance  et  en  ordre  déployé,  parce  que  ce  ral- 
liement est  le  plus  aisé.  Ce  sont  ces  raisons  qui 
déterminèrent  autrefois  le  prince  Eugène  à sub- 
stituer les  colonnes  à demi-distance  par  batail- 
lon aux  colonnes  dont  se  servait  Luxembourg; 
colonnes  qui  étaient  aussi  massives  par  la  for- 
mation de  rinfanterie  sur  hommes  de  hau- 
teur, que  par  le  nombre  de  bataillons  dont  elles 
étaient  corti|M>sées.  Le  maréchal  de  Saxe  adopta 
ensuite  d'autant  plus  volontiers  le  système  du 
prince  Eugène,  que  des  colonnes  avec  demi- 
distance  étaient  plus  faciles  à débrouiller  et  a 
former  en  ligne  [u].  Nous  croyons  qu'on  peut 
suivre  sans  inconvénient  le  système  de  ces  deux 
grands  capitaines,  qui  a reçu  de  Napoléon  une 
nouvelle  sanction  devant  Drenie  cl  à Leipzig, 
où  l'artillerie  des  alliés  aurait  causé  des  perles 
énormes  dans  les  colonnes  ordinaires. 

On  augmentera  les  distances  qui  séparent  les 
divisions  d'une  colonne,  quand  elle  sera  dans 
le  cas  de  souffrir  beaucoup  du  feu  de  l’artillerie 
ennemie.  On  pourra  même  alors  mettre  ses  di- 
visions à demi-distance,  et  il  n'y  aura  pas  à 

pr<^liminaires;  et  il  attendait  aussi  ce  moment  pour  réta- 
blir l'équilibre  des  forces  entre  les  différentes  parties  de 
son  année , parce  que  c'était  celui  dans  lequel  il  n'était 
plus  nécessaire  qu’il  y eût  quelque  partie  de  l'ordre  de 
bataille  qui  fût  plus  forte  que  les  autres.  C’est  ainsi 
qu’aux  journées  et  de  ff'agram  il  tint  en 

réserve  toute  sa  garde  jusqu'au  moment  ob  son  entrée 
en  action  devait'dédder  la  Journée. 


craindre  qu'elles  sc  trouvent  trop  éloignées  les 
unes  des  autres,  au  roumcnl  de  l'action,  car 
clics  se  serreront  tout  naturellement  sur  la  tète 
de  la  colonne. 

458.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne  fallait  point 
former  d'ordinaire  des  colonnes  d'attaque  trop 
considérables;  il  vaut  mieux  multiplier  les  co- 
lonnes, surtout  si  on  doit  attaquer  un  poste  ou 
des  retranchements  qui  présentent  plusieurs 
saillants;  car  le  parti  le  plus  avantageux  dans 
ce  cas  sera  d'employer  une  colonne  à attaquer 
chacun  de  ces  saillants. 

459.  Si  ces  colonnes  sont  obligées  d’agir  à 
quelque  distance  l’une  de  l'autre,  dans  un  ter- 
rain où  il  leur  soit  impossible  de  se  réunir  en 
SC  déployant,  il  sera  bon  de  jeter  des  pelotons 
de  tirailleurs  dans  leurs  intervalles,  afin  de  me- 
nacer l’ennemi  sur  tous  les  points  qu’il  occupe. 
Ces  |>elotons  serviront,  si  on  attaque  un  poste 
ou  des  retranchements,  à inquiéter  ses  faces  et 
ses  courtines  s'il  y en  a , à diminuer  le  feu  dont 
elles  protègent  l'angle  attaqué,  et  ils  pénétre- 
ront même  dans  les  parties  rentrantes,  quand 
ces  dernières  seront  mollement  défendues.  Dans 
tous  les  cas,  ils  lieront  les  attaques  des  différen- 
tes colonnes,  car  il  ne  faut  pas  que  rennemi 
puisse  se  jeter  entre  elles , atin  d'attaquer  leurs 
lianes.  C.C  dernier  danger  nous  parait  si  grave, 
que  si  nous  voulions  faire  combattre  un  corps 
d’infanterie  sur  plusieurs  colonnes,  dans  un  ter- 
rain découvert,  nous  ne  négligerions  pas  d'assu- 
rer le  flanc  de  ces  colonnes,  et  l'espace  qui  les 
sépare,  avec  des  troupes  d'infanterie  ou  de  ca- 
valerie déployées  en  arrière  de  leurs  intervalles. 
D'autres  fois,  la  nécessité  de  diminuer  le  feu  de 
certaine  partie  d'un  poste  qu'on  veut  emporter, 
détermine  à mêler  des  bataillons  déployés  avec 
des  colonnes,  et  h les  faire  marcher  de  concert. 
Les  bataillons  déployés  auront,  daiisceca.s,  pour 
objet  d'embrasser  les  faces  et  les  courtines  du 
poste  qu'on  veut  attaquer,  et  d'éteindre  ou  d'oc- 
cuper leur  feu,  en  engageant  une  affaire  de 
rnousquelcrie , tandis  que  les  colonnes  attaque- 
ront de  vive  force  la  partie  saillante.  La  seule 

[Ml  Les  batailles  de  lauffeld  et  de  Eawoux  prou- 
vèrent bien  les  avantages  de  ces  colonnes;  car  on  ne 
trouve  point,  dans  ces  mémorables  journées,  l'exemple 
d'un  désordre  semblable  à celui  que  présente  le  récit 
de  l'attaque  de  yeneinden  dans  Feuquières  ; désordre 
qui  Put  tel,  que  les  Français  Purent  chassés  deux  fois 
de  ce  village,  faute  d'avoir  su  se  former  en  ligne,  pour 
l’occuper. 
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chose  qti*n  y lara  i obserrcr,  qaand  on  formera 
quelque  disposition  mixte  « sera  de  donner  aux 
chefs  des  diiïerenU  corps  des  ordres  si  clairs  et 
si  précis,  qu*il  ne  puisse  y avoir  de  confusion 
dans  leur  execution. 

4C0.  Au  reste,  si  on  forme  plusieurs  colonnes 
séparées  pour  exécuter  une  attaque  sur  un  ter- 
rain découvert,  quand  elles  sont  exposées  à es- 
suyer le  feu  de  rarlilleric  eniieitiie,  on  évitera 
avec  soin  de  les  rapprocher  trop,  de  {>eur  que 
la  vigueur  du  feu  les  déterminant  à se  jeter  les 
unes  sur  les  autres,  il  nVn  résulte  de  la  confu- 
sion. Ün  les  obligera  p.ir  celte  raison  de  conser- 
ver entre  elles  des  différences  égales  à la  lol.i- 
lité.  ou  du  moins  à la  muilic  du  terrain  qu'elles 
occuperaient  si  elles  étaient  déployées. 

i/observation  de  celle  règle  ne  sera  pas  ri- 
goureuse quand  les  localités  empêcheront  les 
colonnes  de  se  confondre. 

461.  Quels  que  soient  la  force  et  le  front  des 
colonnes  d’attaque,  leurs  distances  entre  elles, 
et  la  disposition  des  troupes  qui  les  lient,  lescO' 
tonnes  destinées  à agir  dans  un  terrain  décou- 
vert seront  formées  par  le  centre,  parce  que  le 
déploiotnenl  qui  suit  cette  formation  est  le 
plus  rapide.  Les  colonnes  destinées,  au  contraire, 
à agir  dans  un  terrain  coupé,  seront  formées  la 
gauche  ou  la  droite  en  tête,  parce  que  le  déploie* 
nient  central  est  trop  compliqué  pour  des  ter- 
rains de  cette  nature,  et  lui  fait  perdre  l'avantage 
que  lui  donne  la  rapidité. 

Passons  maintenant  à la  disposition  des  trou- 
pes destinées  li  agir. d'une  manière  secondaire. 

nispositioD  des  tronpes  destinées  à agir  secondaire- 
ment. 

46i.  D'un  coté,  toute  disposition  offensive 
doit  être  aussi  avantageuse  que  les  autres  cir- 
constances le  pcrniellenl,  porter  les  trou* 
pes  en  avant,  puisque  ce  n'est  qu'en  marchant 
qu’on  parvient  à attaquer  l’ennemi.  D'un  autre 
côté,  les  troupes  qui  agissent  secondairement 
se  trouvent  couvertes  par  celles  qui  agissent 
immédiateinonl  contre  l’cnnerni. 

II  parait,  d'après  cela,  qu’on  doit  former  en  co- 
lonne les  troupes  de  seconde  ligne  destinées  à 
agir  secondairement.  Celle  disposition  réunit 
aux  avantages  déjà  démontrés  celui  de  laisser 


aux  troupes  qui  attaquent  les  premières  de  lar- 
ges passages  pour  se  retirer,  si  clics  sont  bat- 
tues. Hais  le  principe  que  nous  venons  d'indi- 
quer a iui-meme  plusieurs  exceptions  : 

165.  1»  Les  troupes  de  seconde  ligne  se  for- 
meronl  en  ligne,  si  le  feu  de  rarlilleric  ennemie 
rend  la  dis|K)silion  en  colonne  trop  dangereuse; 

16i.  â"  Si  la  première  ligne  est  obligée  de 
soutenir  des  allaques  de  cavalerie  ; car  U cavale- 
rie ennemie  ne  laissera  sûrement  pas  aux  trou- 
pes de  seconde  ligne  le  temps  de  se  déployer,  si 
elle  enfonce  la  première.  Un  objectera  }>éul  é(rc 
que  les  troupes  de  seconde  ligne  se  trouveront, 
étant  formées  en  colonne,  dans  une  disposition 
avantageuse  pour  résister  à la  cavalerie  ennemie. 
.Mais  on  ne  niera  pas,  d’un  autre  côté,  que  cette 
disposition  ne  serait  pas  plus  avantageuse  pour 
rétablir  le  combat,  i/iiiranlerie  anglaise  aurait 
été  probablement  défaite  dans  la  plaine  de  Min- 
f/en,  lorsque  quelques  escadrons  français  eurent 
percé  sa  première  ligne,  si  les  deux  régiments, 
qui  étaient  en  seconde  ligne  se  fussent  trouvés  eu 
colonne,  et  cussenlélé  par  cette  raison  dans  l’im- 
possibilité de  fournir  une  grande  masse  de  feu; 

465.  3“  Quand  elles  seront  destinées  à appuyer 
les  flancs  de  la  première  ligne.  Kn  voici  la  rai- 
son : c'est  que  riiifaiiterie  ne  marche  point 
assez  rapidement  pour  remplir  cet  objet,  en 
chargeant  à la  baïonnette,  et  elle  ne  peut  le  rem- 
plir qu’en  donnant  du  feu.  Les  parties  de  se- 
conde ligne  qui  déborderont  les  troupes  de  pre- 
mière seront  toujours  déployées,  par  suite  de 
ce  principe; 

466.  4°  Si  la  première  ligne  est  en  colonnes, 
sans  que  l'inlervalle  de  ces  colonnes  soit  couvert 
par  des  localités  impénétrables,  ou  par  des  pelo- 
tons de  tirailleurs  [I5|  ; car  il  faut,  dans  ce  cas- 
là  , que  les  troupes  de  seconde  ligne  soient  dis- 
posées de  manière  à appuyer  le  flanc  des  colonnes 
entre  lesquelles  l’ciincnii  css.-iyeraii  de  se  jeter; 

467.  5°  Krifln,  si  les  troupes  de  première  li- 
gne se  sont  formées  en  colonnes  pour  attaquer 
les  saillants  d'une  ligne  d'ouvrages  contigus,  par 
la  raison  que  ces  troupes  déployées  s'étendront 
plus  facilcmeril  le  long  des  retranchements,  que 
des  colonnes  qui  auront  toujours  été  dérangées 
par  l'attaque. 

lüS.  Au  reste,  les  corps  d'infaiilcric  destinés 
à agir  secondairement  dans  une  disposition  of- 


fi5l  Ce  ca*-Ià  être  rare,  car  >1  le»  colonne»  »e 
trouvent  à quelque  diftUnco  let  unn  de*  aiilrei  dam 
un  terrain  agitez  uni  pour  Faire  loarrher  l'infanterie  en 


bataille,  fl  Faudra  prCFi^rerd'aianrer  les  flancs  des  co- 
lonnes avec  des  troupes  à cheval,  dont  le  mouvement 
est  toujours  plus  rapide. 
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fcnsÎTO,  modifieront  leur  disposition  }Mrticu* 
lière,  s'ils  restent  en  colonne  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  relativement  aux  circonsUnces. 
Ils  prendront^  par  exemple.  Tordre  de  colonne 
avec  distance,  s’ils  suivent  des  troupes  destinées 
à attaquer  des  bois, 'des  villages  ou  des  clôtures, 
afin  de  s’étendre  ensuite  plus  facilement,  quand 
ces  postes  seront  emportés.  Ils  formeront  des 
colonnes  asset  fortes,  tant  qu’il  sera  encore  incer* 
tainqu’une  partie  de  la  première  ligne  fera  effort; 
â mesure  que  cette  incertitude  diminuera,  ou 
que  le  feu  de  l’artillerie  ennemie  deviendra  plus 
vif,  les  colonnes  se  réduiront  jusqu'à  un  seul 
bataillon,  et  se  partageront  derrière  la  première 
ligne  pour  soutenir  scs  différentes  parties  ; elles 
conserveront  toujours  entre  elles,  dans  un  ter- 
rain découvert,  l’espace  nécessaire  pour  se  dé- 
ployer, et  se  déploieront  même  si  elles  y sont 
obligées. 

Diitaoce  à mettre  entre  Ie«  lignea  d’inraoterie. 

469.  La  plus  grande  distance  de  la  seconde 
ligne  à la  première  n’excédera  jamais  300  à 400 
mètres  dans  les  dispositions  offensives. 

470.  Mais  on  pourra  la  réduire,  suivant  les 
circonstances,  dans  les  dispositions  offensives  et 
défensives  : 

1**  Quand  il  n’y  aura  pas  beaucoup  de  feu  à 
essuyer; 

i**  Quand  les  troupes  de  seconde  lignedevront 
assurer  le  flanc  des  troupes  de  première,  ou  l’in- 
tervalledes  colonnes  que  celles-ci  ont  formées; 
dans  ce  dernier  cas,  la  distance  de  la  seconde 
ligne  à la  première  n’excétlera  jamais  100  pas; 

3^*  Quand  il  faudra  que  les  troupes  de  seconde 
l'gne  suivent  d'asseï  près  celles  de  première, 
afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  avantages; 

4**  Quand  la  nécessité  de  rassembler  beau- 
coup de  troupes  sur  les  points  où  Ton  veut  agir 
ou  sur  ceux  où  Ton  prévoit  être  obligé  de  com- 
battre, ayant  déterminé  à multiplier  beaucoup 
les  lignes,  on  sera  gêné  par  la  nature  du  ter- 
rain fie]  ; 

IS*  Quand  on  voudra  masquer  plusieurs  lignes 
delroui>esàlafavcur  d’une  hauteur,  ou  d’un  ri- 
deau dont  l’élévation  sera  trop  peu  considérable 

[u]  Ce  cai  est  très-rare  dans  les  dispositions  offeo- 
sues,  parce  qu'on  clioisit  d'ordinaire,  pour  points  d'at- 
taque, ceux  où  l'on  peut  ratiembier  sans  confusion  un 
grand  nombre  de  troupes  ; d'ailleurs  II  faut  observer 
que,  s'il  T a uuelques  escadrons  qui  doivent  se  former 


pour  rouvrir  plusieurs  lignes  de  troupes  éloi- 
gnées Tune  de  Tautre  à la  distance  ordinaire  ; 

6»  Quand  on  voudra  placer  plusieurs  lignes 
de  troupes  sur  le  revers  d’une  hauteur  dont  la 
pente  est  trop  douce,  et  l’élévation  trop  |h*u 
considérable  pour  qu'il  soit  possible  de  sc  ga- 
rantir du  ricochet.  Deux  lignes  de  troupes,  qui 
se  toucheront  presque,  et  ne  seront  |>oiiil  vues, 
prêteront  en  effet  bien  moins  aux  ricochets  de 
Tennemi,  que  si  elles  étaient  plus  distantes,  sans 
ce|>endant  être  vues,  car  les  boulets  de  Tennemi, 
dirigés  sur  le  point  où  celui-ci  croit  qu’il  y a des 
troupes,  frapperont  probablement  Tune  ou  Tau- 
tre ligne. 

Caa  où  il  faut  disposer  liofanterie  en  échelons. 

471.  Nos  réflexions  sur  les  manières  de  dis- 
poser Tinfanterie  seraient  incomplètes  si  nous 
négligions  de  parler  de  la  dis}>08ilion  en  échi- 
quier. Cette  disposition  était  autrefois  très-com- 
mune; mais  on  a fini  par  reconnaître  tous  ses 
incorivéoients,  en  remarquant  combien  il  était 
facile  à Tennemi  de  se  jeter  dans  les  intervalles 
de  la  première  ligne. 

il'i.  Elle  doit  être  réservée  : 1°  Quand  on  est 
obligé  d’occuper  beaucoup  de  terrain  en  retraite 
avec  peu  de  troupes,  et  de  former  {>our  cela  Tin- 
fanlerie  sur  une  seule  ligne,  ou  quand  un  veut 
employer  un  corps  d’infanterie  à protéger  la  re- 
I traite  d'un  autre  de  même  arme,  mis  en  dé- 
route, qu’il  doit  remplacer; 

2*  Lorsqu’il  s’agit  de  tirer  Tennemi  d’une 
position  inexpugnable,  parce  qu'on  feint  alors  de 
tm  retirer  en  échiquier  et  qu'on  reforme  ensuite 
rapidement  une  ligne  pleine,  pour  tumlier  sur 
les  troupes  ennemies  aussitôt  qu'elles  ont  re- 
noncé aux  avantages  de  leur  position  ; 

3«  Quand  il  est  question  d’exécuter  de  fausses 
attaques  contre  des  postes  fermés  ou  ouverts, 
qui  ne  sont  occupés  que  par  de  Tinfanterie,  ou 
dont  Tennemi  ne  peut  faire  déboucher  facile- 
ment de  la  cavalerie.  La  disposition  en  échi- 
quier a dans  ce  cas  Tavatilnge  de  tenir  une  partie 
des  troupes  hors  du  feu,  et  les  troupes  qui  Tout 
prise  peuvent  former  facilement  une  ligne  pleine 
avant  d’ëtre  attaquées  ; 

derrière  l'infanterie,  on  ne  peut  les  rapprocher  üe  celle- 
ci  à raoins  de  300  mèli  es.  parce  qu'il  faut  qu'elk-s  puU- 
•eol  charger.  |>our  rétablir  le  combat,  ti  Tinfanterie  e»l 
battue , et  ellei  «ont  bon  d'état  de  le  faire  avec  luccèi 
plus  rapprochées  de  celte  dernière. 
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TBAltÉ  DE 

4^  Lorsqu’il  faut  contenir  un  corps  tout 
composé  d'infanterie , ou  poste  de  manière  à 
empêcher  la  cavalerie  de  combattre  avec  avan- 
tage; 

5®  Si  la  nature  d'un  poste  fermé  réduit  l’atta- 
que à quelques  points  contre  lesquels  on  diri- 
gera les  bataillons  de  première  ligne  ; 

G®  Enhn,  quand  les  postes  fermés,  ou  les  re- 
tranchements attaqués,  contiennent  peu  de 
monde  : elle  servira  pour  lors  k tenir  une  partie 
des  troupes  plus  éloignées  du  feu;  et  si  l'attaque 
de  la  première  ligne  ne  suffît  pas  pour  battre 
l'ennemi,  on  renforcera  tout  d'un  coup  la  pre- 
mière, en  faisant  entrer  la  seconde  dans  ses  in- 
tervalles. 

Cas  où  U Faut  former  des  carrés. 

475.  Lorsque  l'infanterie  est  menacée  d'être 
attaquée  en  plaine  par  de  la  cavalerie,  et  qu'elle 
ne  |»eul  trouver  de  protection  pour  son  front,  ni 
d'appui  pour  scs  ailes,  on  la  formera  en  carré 
sur  six  rangs,  en  doublant  les  pelotons;  ou  mieux 
encore  en  carré  plein,  en  serrant  la  colonne  en 
masse  et  faisant  faire  un  à droite  cl  un  à gauche 
aux  trois  files  extrêmes  de  gauche  et  de  droite 
des  pelotons.  Ces  deux  formations  ont  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients.  Dans  la  pre- 
mière, riiifanteric  éprouve  moins  de  perle  par 
le  feu  de  rarlillehe,  si  celte  arme  coopère  à l'at- 
taque de  la  cavalerie,  ou  la  prépare;  mais  elle 
eiigedes  mouvements  un  peu  compliqués.  Dans 
la  seconde,  la  masse  est  plus  mobile,  mais  offre 
plus  de  prise  aux  coupsderarliflcrie.  Les  circon- 
stances décideront  du  choix  : Bonaparte  a tou- 
jours employé  les  carrés  sur  six  rangs  en  Égxpte, 
et  ils  tinrent  ferme  comme  des  murs  de  granit 
contre  les  attaques  des  Mamclucks.  Le  succès 
qu'obtint,  en  1809,  l’archiduc  Charles  du  pre- 
mier essai  des  carrés  pleins  dans  les  plaines  du 
Marchf^lde,  les  a fait  depuis  employer  fré- 
quemment. 

Le  flanc  «Tune  ligne  d'inFanterie  doit  toujours  être 
appuyé. 

474.  Nous  terminerons  ces  réflexions  sur  l’in- 
fanlerie,  en  faisant  observer  que  son  flanc  est 
toujours  la  partie  la  plus  faible.  Il  faudra,  soit 

[17]  Cette  disposition  préliminaire  ne  sera  point  né- 
cessaire quand  les  potences  ne  devront  pas  être  très- 
étendues,  et  qu*il  y aura  des  deuxièmes  lignes,  surtout 


TACTIQUE. 

qu’on  agisse  offensivement,  soit  qu'on  demcore 
sur  la  défensive,  chercher  à l'appuyer  à des 
rivières,  des  ravins,  des  bois,  des  villages,  ou 
l’on  placera  des  troupes,  si  ces  localités  sont 
susceptibles  d'étre  occupées.  Dans  d’autres  cir- 
constances, on  fera  protéger  les  flancs  de  l’in- 
fanterie par  de  la  cavalerie.  Nous  parlerons  de 
celte  disposition  lorsque  nous  traiterons  de  la 
réunion  des  deux  armes.  Mais  si  on  n'a  pu 
assurer  le  Qanc  d'un  corps  d'infanterie  d’aucune 
manière,  on  le  garantira  dans  les  dispositions 
défensives,  en  formant , avec  quelques  batail> 
Ions,  des  potences  ou  des  lignes  obliques;  dans 
les  dispositions  offensives,  en  en  disposant  quel- 
I ques-uns  en  colonne  avec  distance,  derrière 
rexlréniUé  de  la  ligne  [17],  ou  bien  en  les  dis> 
posant  en  échelons  directs  ou  indirects.  La  dis- 
position en  colonne  préparera  les  moyens  de 
former  une  potence;  la  disposition  en  échelons, 
ceux  de  former  une  ligne  oblique. 

S H. 

De  la  dlipoêition  de  ta  cavalerie. 

Coniidérations  générale*. 

475.  Il  est  certain  que  la  cavalerie  ne  saurait 
être  coosidéréc  sous  le  point  de  vue  purement 
défensif,  quoiqu’elle  serve  souvent  avec  succès 
dans  une  action  défensive,  tantôt  à soutenir  une 
ligne  d'infanterie,  tanlôl  à charger  les  troupes 
qui  l'auront  enfoncée,  tantôt  à prendre  cn.flanc 
les  troupes  ennemies  qui  attaqueront  les  corps 
de  troupes  destinés  à demeurer  sur  la  défensive. 
L'action  particulière  des  troupes  à cheval  est 
offensive  dans  ces  differentes  circonstances,  et 
la  cavalerie  ne  peut  jamais  être  employée  qu'à 
agir  offensivement,  quand  elle  est  seule;  car 
elle  ne  peut  combattre  qu’en  chargeant,  et  elle 
serait  incapable  de  défendre  un  poste  de  pied 
ferme,  son  feu  étant  nul,  depuis  surtout  qu'elle 
a perdu  l'usage  de  mettre  pied  à terre.  Nous  ne 
considérerons  ainsi  la  cavalerie  que  sous  le  point 
de  vue  de  roffensivc,  et  nous  nous  occuperons 
d'abord  de  la  disposition  des  corps  qui  doivent 
agir  immédiatement  contre  l’ennemi , pour 
passer  ensuite  à celle  des  corps  qui  doivent  agir 
secoridnircineiit. 

•i  le*  troupe»  *out  manoeuvriére*;  il  ne  s'agira  en  efFel, 
pour  Former  la  potence,  que  d‘exécuter  un  changement 
de  Front  en  avant,  à rexlrémilé  de  la  seconde  ligne. 
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La  cavalerie  enfonce  on  enveloppe  l'eonemi. 

476.  La  cavalerie  a deux  moyens  de  battre 
ses  adversaires  : celui  de  les  enfoncer  d'abord, 
et  celui  de  les  enzetopper  pour  les  charger  ensuite. 

477.  La  réussite  du  premier  de  ces  moyens 
tient  à la  vigueur  et  à l'adresse  des  hommes,  à 
la  force  des  chevaux,  au  plus  ou  moins  d'énergie 
des  ofticrers,  et  enûn  à des  causes  fortuites,  qu'il 
serait  souvent  difficile  de  calculer.  La  réussite 
du  second  moyen  tient  au  contraire  seulement 
à l'étendue  de  la  ligne , et  à la  rapidité  des 
manœuvres  que  les  troupes  exécuteront,  pour 
déborder  l'ennemi  et  gagner  son  flanc,  afin  de  le 
charger  ensuite  en  front  et  en  flanc.  Comme  il 
est  plus  aisé  d'eii  assurer  le  succès,  il  convient 
de  faire  habituellement  usage  de  ce  dernier 
moyen. 

I-Jle  «toit  se  former  en  ligne  quand  elle  veut 
envelopper. 

478.  On  sent  facilement  que  c'est  l'étendiie 
du  front  d'un  corps  de  cavalerie,  au  moment  de 
l'action , qui  lui  donne  le  moyen  de  déborder 
reniiemi  et  de  gagner  son  flanc. Il  faut  donc  former 
les  lrou(>es  à chev.il  en  ligne  toutes  les  fois  qu'on 
espère  battre  l'ennemi  après  l'avoir  enveloppé. 

479.  Mais  il  y a sur  cela  une  remarque  bien 
imporlaiileà  faire  ic*estqu'’un  corpt  de cat>Qlerie 
qui  $*étendrait  en  entier  en  ligne,  atant  que 
Vineiant  de  la  charge  fut  arr/ré,  ferait  connaître 
à son  adversaire  tous  les  moyens  qu'il  peut  avoir 
de  l'envelopper.  Il  lui  indiquerait  le  côté  sur 
lequel  il  le  débordera,  et  il  lui  laisserait  ainsi  le 
moyen  d’exécuter  des  contre-manœuvres , ou 
bien  de  se  retirer,  lin  corps  de  cavalerie  qui 
marche  en  ligne  pour  charger  ne  doit  donc  ja* 
mais  se  déployer  en  entier,  s’il  espère  trouver 
l'occasion  de  loinl>er  sur  le  flanc  de  rennemi, 
et  laissera  un  certain  nombre  d'escadrons  en  co- 
lonnc  derrière  celle  de  ses  ailes  destinée  à tom- 
ber sur  le  flanc  de  son  adversaire.  Ces  escadrons 
s'étendront  ensuite  en  ligne  pour  prolonger  le 
front  des  autres  troupes,  dans  l'instant  qui  pré- 
cédera la  charge.  11$  pourront  développer  sans 
inconvénient  toute  l'étendue  de  leur  front,  puis- 
qu'ils seront  arrivés  au  moment  où  les  ennemis 

fil]  D'ailleun,  la  totalité  d'un  gros  corps  de  cavalerie 
ne  pourrait  point  attaquer  de  l'inranterie  fonnée  sur  un 
ordre  profond,  t'ili  ne  se  partagent  pas  en  plusieurs 
colonnes.  Les  officiers  qui  les  commandent  ficheront, 


exécuteraient  difficilement  des  contre-manœu- 
vres. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  disposition  de  la  cava- 
lerie dans  les  occasions  où  elle  peut  envelopper 
rennemi. 

Cas  où  la  cavalerie  doit  chercher  à enfoncer 
renuemi. 

480.  Mais  il  y a deux  autres  circonstances  ou 
il  faut  absolument  que  celle  arme  cherche  à en- 
foncer scs  adversaires.  l.a  première  est  celle  où 
elle  attaque  un  corps  d’iiifaïUerie  formé  en  ordre 
profond  ; parce  que  des  troupes  à cheval  ne  se 
trouvent  pas  fort  avancées  d'avoir  gagné  les 
flancs  d'un  corps  qui  se  trouve  fort  par  la  nature 
même  de  son  ordonnance  lis)  ; le  second  cas  est 
celui  où  elle  attaque  un  corps  d’infanterie  qu'il 
est  impossible  d'envelopper,  parce  que  scs  deux 
flancs  sont  appuyés  à des  obstacles  impraticables 
pour  l’infanterie  et  la  cavalerie. 

Quand  U faut  former  <ie«  colonuet  et  dc«  ligoet. 

481.  Dans  la  première  de  ces  deux  occasions, 
il  peut  être  utile  de  former  des  colonnes  par  es- 
cadron à grande  distance,  si  on  a plus  de  trou- 
pes à cheval  qu'il  n’en  faut  pour  attaquer  tout  le 
front  de  la  ligne  ennemie.  Les  avantages  qu'on 
tirera  de  cette  disposition  seront,  d'avoir  une 
succession  plus  rapide  d'efforts  sur  les  points 
où  Ton  emploiera  les  colonnes,  car  le  second 
escadron  de  chaque  colonne  chargera  aussitôt 
que  le  premier  escadron  aura  été  repoussé, 
et  ainsi  de  suite;  les  ennemis  battus  pour- 
ront SC  rallier  à la  queue  de  la  colonne  ; 5*  l'en- 
nemi sera  peut-être  étonné  de  la  rapidité  des 
attaques. 

Dans  le  second  cas,  il  vaut  mieux  former  deux 
lignes,  car  il  importe  d'avoir  une  seconde  ligne 
pour  proffter  des  avantages  de  la  première,  at- 
tendu qu'il  est  arrivé  dans  bien  des  batailles  que 
la  victoire  ne  restait  pas  à une  ligne  de  cavalerie 
dont  quelques  escadrons  avaient  enfoncé  la  ligne 
ennemie,  parce  qu'il  n'y  avait  pas,  sur  le  point 
où  l'on  combattait,  un  nombre  de  troupes  suffi- 
sant pour  attaquer  les  escadrons  avec  lesquels 
l'ennemi  cherchait  à rétablir  le  combat,  et  à 

pendant  Tattaque , de  ict  faire  marcher  contre  |p« 
anglev  de  la  diipotition  de  l'ennemi,  qui  sont  toiijoum 
le>  points  les  plus  dégarnis  du  feu,  quelque  précaution 
que  rennemi  prenne  pour  remédier  à ce  défaut. 
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prendre  en  flanc  celles  qui  lieudraieiil  encore 
sur  les  côtés  du  point  où  il  aurait  clé  battu. 

Comment  ic  forment  les  colonnes  d'aUa<|ue. 

48:2.  Les  colonnes  d’attaque  doivent  être  for- 
incc'S  par  escadrons  pour  avoir  un  front  assez  rc* 
düulabic,  sans  être  trop  étendu,  ci  les  escadrons 
conserveront  entre  eux  des  distances  égales  à leur 
front,  et  même  doubles,  pour  avoir  les  moyens 
de  SC  replier  avec  aisance  derrière  les  autres  en 
cas  d’échec.  La  moindre  réflexion  sur  la  nature 
même  de  la  cavalerie  suflit , d'ailleurs,  {>our 
convaincre  que  la  diminution  de  la  distance  des 
escadrons  iraugrncntera  jamais  la  force  d'un 
corps  de  cavalerie. 

483.  Les  colonnes  d'attaque  ne  seront  jamais 
composées  de  plus  de  4 ou  3 escadrons,  parce 
qu'il  n'est  pas  probable  que  âO  escadrons  réus- 
sissent sur  le  point  où  4 ou  5 bien  conduits  au- 
ront été  repoussés  successivement.  D'ailleurs,  si 
les  4 ou  O premiers  escadrons  d'une  colonne  de 
cavalerie  ont  attaqué  sans  succès  de  l’infantene, 
ils  auront  probablement  formé  à celui-ci  un 
rempart  d’hommes  et  de  chevaux  sur  lequel  il 
sera  difficile  que  d’autres  escadrons  chargent 
avec  avantage. 

184.  Il  est  peu  important  que  les  Iroupes 
soient  la  droite  ou  la  gauche  en  létc,  dans  des 
colonnes  d’altaque  isolées;  nous  verrons  un  peu 
plus  bas  s’il  en  est  de  iiiéinc  dan>  les  dispositions 
mixtes  de  colonnes  et  de  lignes  dont  nous  allons 
nous  occuper  aclucllemciit. 

Pourquoi  la  cavalerie  forme  de»  üiipnsitions  mixte». 

488.  Le  motif  pour  lequel  la  cavalerie  adopte 
quelquefois  des  distMjsitiuns  mixtes  de  lignes 
et  de  colonnes,  c’est  qu’il  y aurait  un  grand  iti- 
cuiivéïiient  à ne  point  lier  les  colonnes  d’attaque 
formées  contre  un  corps  de  troupes  à cheval, 
car  ces  colonnes  courraient  risque  d’éprouver,  si 
les  intervalles  qui  les  séparent  étaient  sans  dé- 
fense, ce  qui  arriva  aux  escadrons  français  h la 
journée  de  Ramilli€$  : elles  renverseraient  les 
troupes  qui  sc  Iroiiverairnl  en  face  d’elles,  mais 
elles  seraient  ellcs-mênies  prises  en  flanc,  par  les 
troupes  ennemies  qui  se  Irouvcraienl  vis-à-vis 
de  leurs  intervalles.  On  sent  facilemciil  que  ce 
sont  des  troupes  formées  en  ligne  qu’il  faut  em- 
ployer pour  lier  ensemble  plusieurs  colonnes. 
Lxamiiiuiis  la  manière  de  les  placer. 

1H6.  Il  est  certain,  d'un  côté,  qu'il  faut  que 


les  |>arlies  de  ligne  destinées  à lier  des  colonnes 
d'attaque,  restent  au  moment  de  l’action  en  ar- 
rière des  intervalles  de  ces  colonnes  ; en  effet 
l’utilité  de  ces  dernières  consiste  à rassembler 
beaucoup  de  troupes  aux  points  où  l'on  esfièrc 
percer  la  ligne  ennemie.  Kt  à quoi  servirait  d'en- 
foncer celle-ci  sur  des  points  où  la  victoire  ne 
serait  pas  décisive,  parce  que  les  troupes  seraient 
accumulées  ailleurs?  Mats,  d'un  autre  côte,  l'en- 
nemi serait  averti  des  points  où  l'on  projette  de 
percer  sa  ligne,  si  les  lignes  déployéesde  Iroupes 
à cheval  qu’on  destine  à lier  plusieurs  colonnes 
SC  trouvaient  en  arrière  de  celles-ci  quelque 
temps  avant  la  charge.  Il  faudra  donc  que  les  co- 
lonnes d’altaque  de  cavalerie  s’intercalent  dans 
les  lignes  d'escadrons  destinés  à les  lier,  toutes 
les  fois  qu'elles  seront  destinées  à charger  plus 
tard  de  la  cavalerie.  Ces  lignes  d’escadrons  dé- 
ployés resteront  ensuite  aisément  en  arrière  des 
intervalles  des  colonnes  d'atlaque,  au  moment 
de  ta  charge. 

J’ai  dit  un  peu  plus  haut  que  je  reviendrais 
à discuter  quel  devait  être  l’ordre  des  troupes 
dans  les  colonnes  d’attaque  qui  faisaient  partie 
d’une  disposition  mixte  : c'est  ici  le  lieu  de 
m’occuper  de  celte  matière. 

Ordre  des  troupe»  dans  les  colonnes  d'atlaque. 

487.  Les  colonnes  inlercalèes  dans  une  dispo- 
silion  mixte  peuvent  être  destinées  à enfoncer 
rennemi,  ou  a masquer  les  moyens  qu’on  a de 
le  déborder  et  de  renveloppep  ; car  j’ai  fait  voir, 
en  parlant  des  cas  où  l'on  voulait  déborder  l'en- 
nemi. que  cette  précaution  était  quelquefois 
nécessaire.  Il  est  assez  peu  important  que  les 
colonnes  destinées  à enfoncer  l'ennemi  soient  la 
droite  ou  la  gauche  en  tête  ; mais  il  faut,  autant 
qu’on  le  peut,  que  celles  formées  derrière  l’ex- 
trémité  d'une  ligne  de  cavalerie,  pour  masquer 
rèlendue  qu’on  peut  donner  à celle-ei,  soient 
formées  la  gauche  en  tète  si  elles  sont  placées 
derrière  son  aile  droite,  et  la  droite  en  tête  si  elles 
1 son!  placées  derrière  son  aile  gauche.  Celte  dis- 
I position  fera  qu’on  aura  un  déploiement  mieux 
I rouvert,  quand  il  faudra  étendre  ces  troupes  en 
I ligne.  Le  mouvement  des  escadrons  qui  marche- 
ront par  leur  flanc  sera  en  eiïet  protégé  par  les 
escadrons  déjà  formés,  et  le  front  des  escadrons 
qui  SC  seront  déjà  mis  en  bataille  ne  sera  point 
lui-mémo  embarrassé  par  d'autres  troupes.  Quant 
I aux  colonnes  formées  pour  masquer  les  troupes 
I destinées  à gaKiicr  le  flanc  de  . elles 
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doivent  être  la  gaochc  ou  la  droite  en  tête,  selon 
qu'elles  sont  destinées  à gagner  son  Hanc  droit 
ou  son  liane  gauche.  Mais  on  observera  que  les 
dilTércnts  escadrons  de  ces  dernières  colonnes 
peuvent  prendre  entre  euxdcsdislances  entières. 

Passons  ù la  disposition  des  corps  de  troupes 
à cheval  destinés  à agir  secondairement. 

nitpoiUion  des  corps  deilinés  il  agir  secondairement. 

188.  Cc.s  corps  doivent  remplacer  ceux  qui  ont 
agi  les  premiers,  et  repousser  renneini  s’il  est 
victorieux  ; mais  la  manière  la  plus  sûre  de  par- 
venir a ce  but,  c'est  de  charger  lennemi  en 
ligne,  parce  que  c'est  en  Pattaquant  de  cette  m.i- 
nicre  qu’on  achèvera  <lc  inellre  le  désordre  dans 
scs  escadrons,  qui  seront  toujours  un  pou  dé- 
rangés, car  la  cavalerie  est  obligée  de  se  rallier, 
meme  après  une  attaque  heureuse  [io]. 

1H9.  H faut  donc  I**  que  les  corps  de  cavalerie 
destinés  à agir  secondaircincnt  soient  toujours 
à 500  ou  100  mètres  des  autres  troupes  ; en  efTel 
la  cavalerie  ne  peut  charger  avec  succès  qu'en 
passant  (>ar  toutes  ses  allures; 

100.  2'^  (^uc  CCS  memes  corps  soient  toujours 
formés  en  ligne,  quand  ils  .sont  dans  le  cas  de 
combattre  d'un  instant  à l'autre  ; car  s'ils  étaient 
on  coUmne.  il  leur  faudrait  toujours  quelques 
minutes  pour  se  déployer,  et  l'cxocution  de  cette 
manoeuvre  ferait  perdre  des  instants  précieux. 

Ut  Dcdoivenljamait  former  de  lignet  pleioct. 

401.  Ces  mêmes  corps  de  cavalerie  destinés  à 
agir  secondairement  ne  doivent  jam.iis  former 
de  lignes  pleines,  c’est-à-dire  n'ayant  que  les 
intervalles  détermines  par  les  ordonnances  de 
manœuvres,  parce  que  les  mouvements  de  la 
cavalerie  sont  trop  rapides  pour  qu'une  seconde 
ligne  de  troupes  à cheval  pui.sse  s'ouvrir,  afin 
de  hisser  passer  les  débris  d'une  première,  en 
face  d'un  autre  corps  de  troupes  ennemies  de 
la  même  arme;  et  on  exposerait  la  seconde  ligne 
à être  entraînée  par  la  première,  si  on  la  for- 
mait en  ligne  pleine,  ou  on  courrait  risque  de 
voir  tout  son  froot  embarrassé  par  les  débris  de 
la  première  ligne,  dans  le  moment  de  la  charge. 

10:2.  La  même  raison  commande  de  laisser 

[tt]  Il  nVn  en  |»at  des  combats  de  cavalerie  comme  de 
ceux  d'infaoterie.  L'infaoterie  victorieuse  peut  assez 
ftouveot  s'avancer  en  bon  ordre,  et  poursuivre  un  en- 
nemi bailu.  La  cavalerie,  au  cooli-aire.  est  obiigt-e  dans 


les  intervalles  de  h seconde  ligne  grands  et  peu 
multipliés;  car,  plus  les  corps  de  troupes  à che- 
val qu'on  emploiera  pour  rétablir  le  combat 
seront  réunis,  plus  ils  seront  redoutables  et 
moins  on  aura  lieu  de  craindre  qu'ils  sc  laissent 
intimider  par  les  échecs  de  la  première  ligne. 
Je  crois,  d’après  ceh,  qu'il  est  très-rare  qu'on 
doive  former  en  totalité  des  secondes  lignes  de 
cavalerie,  il  est  infiriinient  plus  avantageux  de 
former  des  réserves  derrière  le  contre,  ou  der- 
rière une  aile  ou  les  deux  ailes  de  la  première 
ligne  d’un  corps  de  troupes  à cheval.  On  ne  né- 
gligera pas  de  disposer,  s'il  est  possible,  une  de 
CCS  réserves  de  manière  à ce  qu'elle  puisse 
charger  l'ennemi  en  flanc,  si  celui-ci  tente  de 
poursuivre  les  debri.s  de  la  première  ligne, 
après  l'avoir  battue.  C'est  ainsi  qu'au  combat 
de  /ieichenberÿ,  en  1757,  cinq  escadrons  de  hus- 
sards, qui  claient  restés  cachés  d.ins  le  vallon 
de  Vartidorf,  sauvèrent  la  cavalerie  prussienne 
en  t(rnibaiit  sur  le  liane  de  h cavalerie  autri- 
chietmc,  qui  poiirsuiv.iii  les  Prussiens,  après  les 
avmr  battus.  C’est  ainsi  qu’à  la  journée  de  Fére- 
Champenoiit,  en  1811,  le  général  .Merlin  amortit 
l’impétuosité  des  hussards  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand, qui  avaient  rompu  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne,  en  les  faisant  charger  par  une  bri- 
gade de  cavalerie  légère. 

Fxccplion. 

195.  I!  n'y  a qu’un  cas  où  l'on  doive  former 
une  deuxième  ligne  pleine  de  cavalerie,  c'est 
celui  où  la  première  sc  com|)osc  de  plusieurs  co- 
lonnes d'attaque;  la  deuxième  ligne  sera  {>our 
lors  destinée  à couvrir  les  iiilcrvalies  de  celles-ci. 
Mais  les  raisons  développées  plus  haut  détermi- 
neront à l’inlercalcr  dans  ces  intervalles,  si  l'ordre 
de  bataille  sc  forme  avant  l'instant  de  la  charge. 

491.  Si  le  ()cu  d'étendue  du  terrain  oblige  de 
former  plusieurs  lignes  de  cavalerie,  il  faudra 
former  seulement  les  troupes  de  la  première 
ligne  en  lignes  pleines,  et  disposer  les  autres 
troupes  en  échiquier,  parce  que  c'est  le  seul 
moyen  de  faciliter  la  retraite  des  troupes  de  pre- 
mière ligne,  si  elles  sont  battues. 

495.  Celles-ci  ne  sc  disposeront  jamais  en  échi- 
quier, que  si  clics  doivent  protéger  la  retraite 

(OUI  les  cas  de  rallier  au  moins  les  s/s  de  son  monde, 
(aodis  que  le  reste  est  à la  poursuite  ; celte  raison  fait 
que  les  combats  decavab  rie  ne  sont  pas  aussi  meur- 
triers qu'on  le  suppose  ordinairement. 
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(l'aulres  corps»  ou  dans  leur  propre  retraite,  ne  refusera  jamais  les  deux  ailes  pour  présenter 

Car»  d'un  coté»  les  journées  de  RamiUie$  et  de  le  centre;  car»  d'un  côte,  Userait  impossible  d'as- 

Pragu^  démontrent  les  inconvcnienls  de  cette  surer  les  lianes  du  corps  destiné  à exécuter  rat- 

disposition»  et»  de  l'autre,  it  serait  impossible  à laque  centrale  avec  d'autres  corps  dis|>osés  en 

un  corps  de  cavalerie  d'exécuter  une  autre  ma-  ligne  oblique,  attendu  que  les  trois  parties  du 

ncpuvrc  pour  se  retireren  laissant  une  partie  des  corps  qui  auraient  forme  celle  disposition  se- 

troupes  qui  le  composent  en  face  de  l'ennemi,  raient  obligées  d'exécuter  des  mouvements difle- 

tandis  que  le  reste  se  retirera.  Dans  les  cas  où  la  rents  au  niumentde  la  charge,  elle  peu  de  succès 

cavalerie  peut  avoir  à souffrir  de  l'artillerie,  sans  de  l'une  d'elles  amènerait  la  perle  des  deux  autres, 

crainte  d'ailleurs  d'avoir  à soutenir  une  charge  Ajoutez  que  les  charges  en  échelons  sont  trop 

d'un  instant  à l'autre»  il  vaut  encore  mieux  l'é-  partielles  pour  obtenir  des  succès»  et  qu'on  ntf 

loigner  davantage  de  rennemi»  que  de  la  dispo-  pourrait  pas  assurer»  d'après  cela,  les  flancs  du 

ser  en  échiquier  pour  ta  tenir  un  peu  plus  près  corps  de  troupes  à cheval  destinésà  former  i'at- 

de  ses  adversaires.  taque  centrale,  en  disposant  sur  scs  flancs  des 

troupes  destinées  à charger  en  échelons;  ô"  il  ne 
Le  Banc  de  la  cavalerie  est  toujour*  faible.  serait  pas  non  plus  avantageux  de  présenter  les 

ailes  en  refusant  le  centre  de  la  ligne  [21I;  car 
Nous  ne  quitterons  pasl'articledela  cavalerie»  on  a vu  d'abord  qu'une  disposition  en  ligne  con- 

sans  remarquer  que  son  flanc  est  toujours  beau-  cave  n'était  jamais  favorable  à la  cavalerie,  et 

coup  plus  faible  que  son  front.  Si  la  cavalerie  ne  ensuite  que  la  disposition  en  échelons  était  peu 

peut  pas  gagner  les  flancs  de  l'ennemi,  ou  assu-  susceptible  de  couvrir  le  flanc  d’un  corps  de 

rer  les  siens  en  les  appuyant  à quelque  localité»  troupes  à cheval.au  moment  même  de  la  charge, 

elle  tâchera  de  renforcer  scs  flancs,  en  plaçant  497.  Quand  un  corps  de  cavalerie  sera  destiné 
derrière  les  extrémités  de  ses  ailes,  des  réserves  | â charger  le  front  et  le  flanc  de  rennemi,  on  le 
deslinéesà  s’opposer  aux  mouvcmenlsquel'enne-  | partagera  en  deux  corps  qui  se  formeront  et  agî- 
mi  pourrait  faire  pour  les  attaquer.  D'autres  fois  ront  chacun  dans  leur  particulier  : peu  importe 

elle  les  renforcera  par  des  escadrons  cachés  à la  après  cela  que  la  disposition  de  l'un  d'eux  fasse 

faveur  de  quelque  éminence»  ou  placésenarrièrc  un  angle  rentrant  avec  la  disposition  de  l’autre, 

du  flanc  de  la  ligne,  qui  laisseront  engager  l'aile  498.  Quelle  que  soit»  au  reste»  la  disposilioa 
avec  laquelle  l'ennemi  se  flatterait  de  prendre  d'un  corps  de  troupes  à cheval»  on  l'éloignera 

en  flanc  la  ligne,  et  qui  tomberont  ensuite  sur  le  au  moins  de  400  pas  du  point  sur  lequel  il  doit 

flanc  de  cet  ennemi.  charger;  car  cet  espace  est  nécessaire  à Ia  cava- 

Si  ces  dispositions  ne  sufllscnt  pas  pour  assu-  lerie  pour  accroître  sa  force  par  le  mouvement, 

rer  le  flanc  de  la  ligne,  on  se  préparera  les  A la  bataille  de  A'eericm</en,  en  1793,  la  cavale- 

moyens  de  former  une  ligne  oblique  destinée  à rie  de  l'aile  droite  de  Duinouriez  était  postée  de 

charger  les  ennemis  qui  tenteraient  del'altaquer  manière  à ne  pouvoir  faire  plus  de  lâO  à 160 

en  disposant  en  échelons  les  troupes  destinées  à mètres,  sans  prêter  le  flanc  aux  troupes  impé- 

cet  usage.  riales  qui  s'étaient  portées  entre  Racourti  Ober- 

tindenj,  elle  fut  battue,  malgré  toute  l’ardeur 
I..a  cavalerie  doit  {iresquc  toujoiirt  se  former  en  liifoe  avec  laquelle  elle  s’ébranla,  quand  la  cavalerie 
droite.  autrichienne  ne  fut  plus  qu'à  120  mètres  d'elle» 

parce  que  scs  adversaires  avaient  uni  leur  force 
496.  Il  y aura,  du  reste»  très-peu  de  cas  où  en  parcourant  une  carrière  de  4 à 300  mètres, 
lacavalcriedoivcserormeraulrementqu'enligne  499.  Nous  terminerons  ces  préceptes  par  une 
droite  (soj;  1**  ta  disposition  en  échelons  ne  serait  recommandation»  c'est  qu'un  corps  de  cavalerie 

point  avantageuse  pour  charger»  parce  qu’elle  n'a  pas  de  moyen  plus  sùr  de  résister  à un  choc 

donnerait  des  cfTorls  trop  partiels;  2^  la  cavalerie  d’un  corps  de  même  arme»  que  de  le  prévenir 

[so]  Od  juge  bien  que  je  regarde  comme  formé  en  en  refusant  te  c^mlre,  car  auisitêl  qu'un  corpx  de  cava- 

ligne  droite  un  corps  de  troupes  4 cheval  dont  la  posi*  lerie  peut  déborder  les  ailes  de  la  ligne  ennemie,  il  ne 

tion  s'écarte  peu  de  celte  direction.  doit  pas  manquer  d'attaquer  et  d'envelopper  les  flancs 

[si]  Qu'on  remarque  bien  que  Je  dis  seulement  qu'il  de  son  adversaire»  en  même  temps  qu'il  attaquera  son 

n'y  aurait  aucun  avantage  à présenter  les  deux  ailes.  front. 
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en  chargeant.  On  a vu,  il  est  vrai. dans  la  retraite  { 
de  Portugal,  le  9 mars  18M,  des  dragons  fran- 
çais repousser  depie<i  ferme  Incavalcrieanglaisc 
à Pombal;  mais  pour  un  fait  d’armes  aussi  ho- 
norable, combien  les  guerres  de  la  révolution 
n’ofTrent-elles  pas dVxetiiples  contraires? 

500.  Nos  redexions  sur  rinfanlerie  ont  dû  | 
convaincre  qu’il  est  possible,  ü la  rigueur,  d’em- 
ployer les  troupes  de  celte  arme  sur  presque 
tous  les  terrains  et  dans  presque  toutes  les  cir- 
constances, en  inodiiiarit  leur  dispositiou.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  cavalerie  : le  terrain 
sur  lequel  on  se  dcicrniinc  à la  faire  agir,  doit 
être  uni,  et  assez  découvert,  pour  qu'elle  puisse 
y marcher  en  bataille,  à toutes  les  allures,  sans 
être  obligée  de  «e  rompre,  t'ependant  des  buis- 
sons, et  même  des  arbres,  ne  gêneraient  pas 
beaucoup  des  régiments  bien  exercés,  tantqu'its 
n'occupent  que  le  front  d'une  division.  Si  le  ter- 
rain est  ensuite  un  peu  en  pente,  il  vaut  mieux 
qu'il  s'élève  que  de  s'abaisser,  en  supposant 
qu'on  ail  affaire  à de  rinrdiiteric.  J’en  ai  dit  la 
raison  en  parlant  des  troupes  de  celte  arme.  Il 
est,  au  contraire,  avantageux  que  le  terrain  s'a- 
baisse quand  on  a affaire  à de  1a  cavalerie  ou  à 
de  rartillcric,  car  celle  dernière  n'y  lire  |>as 
avec  plus  de  justesse,  et  n'y  prend  pas  aussi  fa- 
cilement des  directions  obliques,  ou  des  revers, 
qu'elle  le  ferait  sur  un  terrain  qui  s'abaisse  en 
pente  doucedevant  elle.  Des  ruisseaux,  cl  même 
de  petites  rivières , n'entravent  pas  beaucoup  la 
marche  de  la  cavalerie,  |K)urvu  que  leurs  bords 
soient  plats;  mais  il  faut  éviter  d’en  rencontrer 
au  moment  de  la  charge,  parce  qu'ils  désunis- 
sent toujours  le  mouvement,  et  que  leurs  bords 
sont  souvent  plus  marécageux  qu'ils  ne  le  pa- 
raissent au  premier  coup  d’œil.  On  ne  peut  trop 
se  délier  des  sites  marécageux;  ils  deviennent 
souvent  impraticables  par  le  passage  d’un  grand 
nombre  de  chevaux. 


I S III 

/‘e  la  <H»potition  do  l'arUllcrie. 

Considération*  générale'*. 

501,  J'ai  réserve  cot  article  pour  ternnner 
I mes  réflexions  sur  les  dilTérenles  armes  consi- 
dérées isolément,  parce  que  rartillcric  ne  lire 
sa  force  que  des  troupes  qui  la  soutiennent,  et 
qu’elles  seules  peuvent  profiler  de  ses  succès.  Je 
commencerai  cependant  par  traiter  la  disposi- 
tion de  rartillcric  en  elle-inéinc,  avant  de  pa.sser 
à sa  cumbiiiaison  avec  les  deux  autres  armes. 
Les  observations  que  je  présenterai  à ce  sujet 
serviront  de  préliminaires  à celles  que  J'ai  à faire 
sur  la  combinaison  des  trois. 

50i.  Observons  d'abord  que  le  tir  de  l'artille- 
rie est  incertain  contre  un  objet  i.soic  à la  dis- 
tance de  100  pas  ; s'il  a , par  exemple,  5 mètres 
de  long  sous  un  angle  de  minutes,  une  er- 
reur d'un  demi-degré  dans  le  tir  empêche  que  te 
boulet  ne  Irappe  l'ubjel  contre  lequel  la  pièce  est 
poinice;  ce  ne  sont  donc  pas  des  objets  déter- 
minés. mais  des  lignes,  des  masses  de  troupes, 
des  > spaces  et  des  débouches  qu'il  faut  battre. 
L’unique  objet  qu'on  doive  sc  proposer,  c'est  de 
porter  des  projectiles  dans  le  plan  vertical  de 
l’ordonnance  ennemie.  Il  serait  inutile  de  tuer 
quelques  boinines,  de  demouter  quelques  piè- 
ces. 1/e  but  vers  lequel  on  doit  tendre,  c'est  de 
couvrir  cl  de  traverser  de  feu  le  terrain  qu'oc- 
cupe l'eiuierni,  ou  par  lequel  il  peut  s'avancer» 
L’artillerie,  disposée  avec  intelligence  relative- 
ment à cet  objet,  ne  cause  pas  moins  de  terreur 
que  de  mal. 

JHais.  avant  de  Ir.ncer  les  règles  rclalivcs  à la 
disposition  de  l'artillerie,  il  roiivicnt  de  donner 
une  table  des  distances  auxquelles  on  peut 
compter  sur  l'eflicacilé  des  elTcts  des  diverses 
pièces  dans  les  affaires  de  campagne. 
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TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 

TABLE 


Des  diatancet  auxquelles  on  peut  commencer  a compter  sur  les  effets  de  V artillerie  ^ 
dans  les  affaires  de  campagne  (22*!. 


CALIBRES 

des 

■oi'CHBs  A rer. 

DISTANCES 

ArXQrELl.Kt  I.EI  VrVKTS  DES  PIÈCES  SO!VT  EPPICACB8 
AVEC  LIS  CHARGES  ORDINAIRES, 

pour  la  mitraille. 

Pièces  de  19 

1200  k 1600  mètres. 

GOO  à 900 

ir.èlret. 

• mètres. 

1 Pièces  de  8 

1000  k 1400  id. 

COll  à 800 

id. 

■ 

• Pièces  de  6 

900  k 1900  id. 

500  k 700 

id. 

• 

Pièces  de  4 

600  k 900  Id. 

300  à 500 

id. 

• 

Obusiers  de  6 

• 

500  à 900 

kl. 

1900  il  1600  id. 

Obusiers  de  21  ......  . 

» 

400  à 800 

id. 

1000  k 1400  kl. 

S03.  Quand  un  veut  frapper  à une  grande 
distance,  et  que  le  terrain  le  permet,  on  empiuie 
le  tir  â ricochet  [sa].  La  portée  totale  de  5(H)  à 
800  mètres  est  peu  diminuée  par  ce  genre  de 
tir  sur  un  terrain  ordinaire,  sec  et  peu  acci> 
dente;  les  projectiles  ne  s’élèvent  point  au-des* 
sus  des  colonnes,  et  produisent  dans  celles  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  des  effets  capables  de  les 
arrêter  ou  de  les  obliger  à changer  de  direction. 

Les  obusiers  tirés  sous  un  angle  de  13  à 17** 
projettent  l'ohus  h 19  ou  1600  mètres,  cl  peu- 

[n]  Od  peut  certainement  faire  usai'c  du  canon  à de* 
portées  plus  considérables,  puisqu’une  pièce  de  13, 
pointée  sous  un  angle  de  lt>8,  porte  le  lH>ulet  à 1760 
mètres;  mais  au  delà  de^  limitas  indiquées  dans  la  ta- 
ble, on  ne  peut  compter  sur  un  efTet  décisif,  qu'en  sup- 
pléant par  un  grand  nomlire  de  pièces  aux  irrégulari- 
tés des  grandes  portées. 

[u]  be  tir  à ricochet  avec  le  canon  de  bataille,  est  ce- 
lui oh  la  pièce  avec  la  charge  ordinaire  est  pointée  ho- 
rizoolalement  en  pays  de  plaine,  et  parallèlement  au 
terrain  en  pays  tourmenté  nu  de  monl.vgnc.  afin  de 
faire  parcourir  au  boulet  le  prolongcinent  de  sa  direc- 


vent  remplir  le  même  objet,  ou  mettre  le  feu  h 
un  village  dont  rartillcric  empêcherait  d'appro- 
cher. La  portée  de  l’obusier,  tiré  à cartouche  de 
balles  de  fer  battu,  est  de  400  mètres  [24].  Od 
peut  dire  en  générai  qu'on  obtient  le  meilleur 
effet  des  bouches  à feu  à la  distance  de  6 à 700 
iiièlrcs. 

50i.  L’objet  de  l’artillerie  étant  de  battre  des 
masses  de  troupes,  celui  de  sa  disposition  doit 
' donc  être,  1”  de  faire  parcourir  aux  boulets  des 
1 lignes  de  la  plus  grande  étendue  possible,  dans 

tion  par  des  ricocheti  raunts  et  multiplié».  Avec  ce  tir 
les  projectiles  font  15,  90,  et  Juiqiies  à 95  bonds,  quand 
le  terrain  est  solide  cl  découvert  ; mais  ils  s'enleirent 
facilement,  quand  il  y a de  grandes  inégalités  dans  le 
terrain;  et  Us  s'amortissent  assez  rapidement,  quand 
I ils  frappent  sur  un  sol  humide,  mou  et  marécageux. 

I C>4]  Je  ne  parle  point  du  tir  de  but  en  blanc  de  Tobu- 
j sicr  deGribeauval.  Outre  qu’il  est  très-court,  il  est  très- 
incertain  à cause  de  son  peu  de  longueur.  Cet  incouvè- 
nienl  n’a  pas  lieu  avec  les  obusiers  du  nouveau  modèle  : 
I ils  ont  ]*a\antagc  des  canons  de  4 et  de  K kilogrammes 
^ (de  8 et  de  19)  dont  on  a parlé  plus  haut. 
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^ordonnance  ennemie;  car«  plus  les  lignes  tra- 
verseront  de  troupes,  et  plus  il  y aura  de  chan- 
ces pour  que  les  boulets  frappent  un  grand  nom- 
bre  d*hommes;  de  diriger  rartillerie  sur  des 
espaces  assez  étendus,  surtout  pendant  qu’un 
est  (rès-éluigné  de  renitenii,  car  c'est  le  moyen 
de  rendre  scs  coups  plus  assurés.  Examinons  la 
rnanièrc  de  remplir  ces  deux  objets,  d'abord 
quand  il  s’agit  de  battre  des  lignes  de  trou|>es, 
puis  des  colonnes. 

Manière  de  battre  des  Ugaes  de  troupes. 

50$.  Une  ligne  de  troupes  présente,  dès  qu’on 
l’aperçoit,  un  espace  assez  étendu  pour  offrir 
beaucoup  de  prise  au  feu  du  canon;  l'objet  de 
la  disposition  de  rartillerie  qui  lui  est  opposée, 
doit  donc  être,  dès  les  premiers  moments,  de 
faire  parcourir  aux  projectiles  des  trajectoires 
qui  traversent  la  plus  grande  parlic  possible  de 
l’ordonnance  ennemie. 

506.  On  sent  que  des  coups  directs  produi- 
raient moins  d'effet,  puisqu'ils  ne  frapperaicnl 
qu’une  très-petite  partie  d'un  corps  cniienii, 
formé  en  ordre  déployé,  l’infanterie  sur  trois 
rangs,  et  la  cavalerie  sur  deux  de  profondeur. 
II  faut  donc  que  l’artillerie  cherche  à battre  obli- 
quement les  lignes  de  troupes  ennemies,  dès 
qu'elle  commence  à tirer,  et  qu'elle  prenne,  s'il 
est  possible,  des  prolongements,  car  les  boulets 
parcourront  alors  toute  la  ligne  dont  elle  bat  le 
flanc.  Ce  feu  est  le  plus  meurtrier  de  tous,  et  les 
feux  qui  s'en  rapprochent,  en  écharpant,  sous 
an  angle  assez  aigu,  la  ligne  ennemie,  sont  ceux 
dont  on  peut  se  promettre  le  plus  d'effet.  Il  faut 
ainsi  disposer  les  batteries  destinées  à battre  une 
ligne,  de  rnanièrc  à ce  qu'elles  réchar|)ent  au- 
tant que  possible,  sans  trop  diminuer  la  lon- 
gueur de  la  portée.  L'inconvénient  d'augmenter 
cette  dernière,  disparaissant  à mesure  qu'un 
s’avancera  plus  près  de  l’ennemi  , on  profitera 
de  ce  qu’il  est  plus  facile  de  donner  alors  à l'ar- 
tilleric  une  direction  qui  s’approche  du  front  de 
la  ligne  ennemie,  pour  battre  celle-ci  sous  iin 
angle  d’autant  plus  aigu  qu’on  sera  plus  près 
d'elle.  L’angle  que  les  batteries  forment  avec 
elle  s’effacera  presque  quand  on  sera  très-près 
de  l’ennemi,  et  elles  prendront,  pour  ainsi  dire, 
le  prolongement  des  troupes  contre  lesquelles 
elles  seront  dirigées. 

Voyons  maintenant  la  manière  de  battre  des 
colonnes. 


Manière  de  battre  de*  colouoe». 

507.  Il  n’en  est  pas  des  colonnes  comme  des 
lignes;  les  troupes  ayant  plus  de  profondeur  que 
de  front,  quand  elles  sont  dans  cet  ordre,  les 
coups  directs  sont  ceux  qui  leur  sont  les  plus 

I funestes  ; et  ils  le  sont  même  autant  que  les 
coups  d’écharpe,  car  il  n’y  a [>as  de  différence 
sensible  entre  la  profondeur  d’une  colonne,  et 
une  ligne  qui  la  traverserait  diagonalement. 

Il  parait,  au  premier  coup  d’œil,  qu'on  doit 
toujours  chercher  les  moyens  d'établir  un  feu 
direct  contre  les  colonnes  ; mais  comme  leur 
front  présente  très-peu  de  prise  h une  certaine 
distance,  il  faut  plutôt  chercher  à établir  des 
batteries  qui  écbarpent  suflisammenl  sur  leur 
front,  pour  qu’un  puisse  battre  leur  front  et  leur 
flanc,  quand  on  peut  le  découvrir  à raisonnable 
portée.  On  emploiera  ensuite  des  batteries  pla- 
cées en  face  des  colonnes,  quand  ces  dernières 
seront  plus  rapprochées;  ou  bien  on  changera 
la  position  de  celles  qui  étaient  d'abord  destinées 
à les  battre  obliquement. 

C’est  ainsi  que  le  général  .Sénarmont,  à la 
bataille  A^Ocana^  le  18  octobre  1809,  arrêta  la 
colonne  espagnole  qui  avait  renversé  la  division 
Valence.  Ce  général  l'ébranla  d’abord  en  la  bat- 
tant d'écharpe  avec  2 batteries,  puis  il  l'écrasa 
avec  56  bouches  à feu  qu’il  réunit  contre  son 
front.  Cet  emploi  de  rartillerie  décida  de  la  vic- 
toire. 

508.  Ces  réflexions,  qui  démontrent  l'avan- 
tage qu’il  y a à battre  obliquement  les  lignes 
déployées,  prouvant  aussi  la  nécessite  de  former 
des  batteries  de  revers  ou  d’écharpe  pour  com- 
mencer à battre  le  flanc  des  colonnes,  nous  don- 
nent lieu  d’établir  qu'il  ne  faut  jamais  placer 
d’abord  les  batteries  vis-à-vis  des  points  qu’on 
voudra  battre  : 

500.  Si  ce  n’est,  1*  dans  le  cas  où  on  peut  bat- 
tre de  fort  près  l’issue  d'un  débouché  ; 2”  dans 
celui  où  l’on  est  trop  éloigné  de  l'ennemi,  pour 
que  l’obliquité  des  coups  ne  fasse  p.is  beaucoup 
perdre  sur  la  longueur  de  la  portée. 

510.  Du  reste,  on  ne  négligera  point  d'établir 
des  batteries,  soit  lors  de  la  première  disposi- 
tion, soit  dans  la  suite  d’une  action,  aux  points 
où  l’on  pourra  prendre  des  prolongements 
ou  des  revers  sur  l’ennemi;  car,  outre  que  le 
premier  de  ces  feux  est  le  plus  meurtrier  de 
tous,  et  que  le  second  réunit  à l’avanlagc  d’in- 
quiclcr  l’ennemi  celui  de  gêner  sa  relrailc,  il 
arrive  presque  toujours  qu’une  troupe,  battue 
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üe  (leux  cùtés,  est  ébranlée.  Le  danger <!e  perdre 
de  rartilierie  n'engagera  jamais  à renoncer  à 
rétablir  dans  des  positions  où  elle  assurera  de 
grands  avantages.  Il  est  quelquefois  plus  fâcheux 
de  perdre  des  soldats  tout  formés,  que  des  ma- 
chines faciles  à remplacer,  quand  on  est  à portée 
de  ses  dépôts. 

Cai  où  il  faut  det  balieriei  croisées. 

511.  Si  Ton  vent  hallrc  plusieurs  points  à la 
fois,  comme  cela  arrive  quand  on  dispose  des 
batteries  vis-à-vis  d'une  ligne  de  troupes  un  peu 
étendue,  il  faut  les  placer  de  manière  que  les 
coups  de  l'une  aillent  frapper  vis-à-vis  de  l'au- 
tre. Ces  batteries,  qu'on  iioiiiine  battvriet  croi- 
sées, se  protègent  et  se  défenUetil  réciproque- 
ment. 

Ce  fut  par  une  semblable  disposition  que  fut 
gagnée,  le  11  juin  1<S07,  la  bataille  de  /’rtW- 
tand,  lorsque  le  gciiéral  Sénarmont  eut  porté, 
vers  six  heures  du  soir,  à 5 ou  400  pas  en  avant 
du  cenlro,  50  l)ouch('S  à feu  qui,  venant  à croi- 
ser leur  feu  avec  les  10  qui  furent  démasquées 
en  avant  de  la  droite,  forcèrent  les  Russes  à re- 
passer V Aller,  et  à abandonner  la  ville  de  Fried- 
land, 

C'est  encore  ainsi  que  l'artillerie  française  fut 
disposée  à la  bataille  de  Lulaen,  le  3 mai  1813. 
Les  61  bouches  à feu  delà  garde,  commandées 
par  le  colonel  d'Maulpoul,  placées  entre  ,S'/or«ie- 
del  et  Caja,  croisèrent  leur  feu  avec  les  38  du 
3*  corps  que  le  général  Charbonnel  avait  réunies 
à la  gauche  de  ce  village,  lorsque  les  alliés,  après 
avoir  emporté  Rhano  et  Klein-Gœrtchen,  en  dé- 
bouchèrent pour  enlever  ce  poste  important.  Le 
feu  convergent  de  ces  10:2  bouches  à feu  arrêta 
les  colonnes  ennemies,  et  permit  aux  Français 
de  ressaisir  la  victoire  prèle  è leur  échapper. 

512.  Du  reste,  il  faut  toujours  réunir  beau- 
coup de  feu  sur  les  points  qu’on  veut  battre,  car 
la  destination  de  l'artillerie  n'est  point,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  de  mettre  du  monde  hors  du 
combat,  mais  d’en  détruire  une  grande  quantité 
sur  les  points  par  où  rennemi  peut  venir  atta- 
quer, ou  bien  dans  ceux  où  l'on  a résolu  de 
Fassaillir  soi-méinc.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de 
ce  principe  qu'on  doive  réunir  trop  d’artillerie 
sur  un  seul  et  même  cinpiaccmeiit  ; ce  serait 
donner  trop  de  prise  au  feu  de  rennemi,  et  di- 
minuer la  quantité  de  feux  croisés,  qui  intimide 
toujours  le  soldat.  Il  convient  seulement  de  réu- 
nir vers  le  même  objet , ou  sur  le  même  point, 


TACIIQL'E. 

le  feu  d'un  certain  nombre  de  batteries,  propor- 
tionné à l’objet  qu'un  s'en  propose. 

Il  sutFit  à Napoléon  de  faire  amener  2i  bou- 
ches à feu  sur  les  hauteurs  de  TetniiSy  lorsque 
après  avoir  rejeté  à la  bataille  iV Auiterliti  les 
colonnes  de  Doclorof  et  de  Langeron  dans  les 
has-fonds  entre  Augezd  et  Menits,  il  voulut 
briser  les  glaces  qui  couvraient  les  lacs  situés 
entre  ces  deux  villages  |M>ur  leur  couper  la  re- 
traite. 

513.  On  aura  la  plus  grande  attention  de  ne 
pas  les  placer  sur  la  même  ligne,  quand  le  ter- 
rain ne  prescrira  pas  impérieusement  cette  dis- 
position, alin  que  si  remicnii  se  ménageait  des 
prolorigeiiients  sur  ces  batteries,  il  ne  puisse  les 
enfiler  toutes  en  méwic  temps.  Ce()endaiil  ou 
occupera  de  pareilles  positions,  sauf  à les  aban- 
donner ensuite  si  rennemi  manu'uvrc  ainsi  que 
nous  l'imliquons.  La  même  raison  fait  qu'il  ne 
faut  pas  trop  rapprocher  tes  pièces  les  unes  des 
autres  dans  les  batteries  ; car  les  boulets  qui 
frappent  dans  une  batterie  pleine  sont  toujours 
plus  funestes  que  ceux  qui  tombent  dans  une 
batterie  tant  pleine  que  vide. 

511.  On  laissera  dune  urdiuairenient  la  loo- 
giieur  de  la  pièce  attelée  entre  chaque  pièce  ; 
quand  on  sera  gêné  par  la  nature  du  terrain,  on 
la  réduira  à 6 inètrci,  mais  jamais  à moins,  ccl 
espace  étant  indispensable  pour  le  service  d'un 
canon. 

Pourquoi  il  faut  éviter  de  placer  les  balterie*  sur  dee 
pidiils  trop  élevés. 

515.  On  évitera  de  placer  les  batteries  sur 
des  points  beaucoup  plus  élevés  que  les  objets 
qu’elles  doivent  battre,  surtout  si  l’ennemi  est  en 
plaine  : car  on  perd  ravaiitagc  d’avoir  des  feux 
rasants,  qui  sont  toujours  plus  meurtriers  que 
les  autres,  parce  que  leurs  boulets  parcourent 
une  plus  grande  Irajceloirc,  dans  l'ordonnance 
ennemie,  que  ceux  d’une  batterie  dont  le  fen 
plonge  beaucoup,  ces  derniers  s’enterrant  dans 
l'endroit  où  ils  frappent.  L'inconvénient  des 
batteries  flehuntes  devient  moins  grave  si  l'en- 
iieini  est  posté  sur  la  |)etjle  d'une  hauteur  située 
cri  face  de  vous,  parce  que  son  inclinaison 
ein|>éciie  d'avoir  des  feux  rasants  ; mais  on  se 
contentera,  dans  les  autres  cas,  d’un  comman- 
dement de  5 à 6 mètres  sur  une  étendue  de  600 
mètres.  Lcla  suffît  pour  prendre  des  revers  et 
n'interdit  ni  le  tir  à ricochet,  ni  les  feux  rasants; 
cela  ôte  d'ailleurs  à rennemi  tous  les  cndrojis 
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où  il  pourrait  sc  mettre  à couvert.  Un  luinman' 
(Jement  plus  élevé  est  désavantageux,  parce  que 
Tanglc  du  tir  s'éloigne  d'autant  plus  de  l'hori- 
zon, que  ce  coinmandemciit  est  plus  sensible. 
Les  coups  sont  incertains;  les  boulets  s'enter- 
rent, ne  procurent  plus  de  ricochets,  et  le  dan- 
ger de  l'ennemi  diminue  à mesure  qu'il  appro- 
che, parce  que  les  coups  deviennent  alors  moins 
rasants;  ils  Unissent  même  quelquefois  par  pas- 
ser par-dessus  sa  tête,  comme  cela  arriva  au  feu 
(1c  l'artillerie  russe,  dirigée  contre  les  grenadiers 
prussiens  qui  attaquèrent  le  Muhlbenj  à la  jour- 
née de  Cuner9tlorf,^ï\  17o9. 

On  évitera  ce  dernier  inconvénient,  en  n'cla- 
blissant  jamais  de  batteries  dans  des  positions 
en  avant  desquelles  il  y aura  des  couverts,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  battus  par  de  rarlillcrie. 

Au  reste,  dans  les  circonslaiices  où  l'on  est 
absolument  obligé  de  faire  occuper  des  positions 
élevées  par  de  rartilleric,  on  préférera  Tobusicr 
au  canon,  parce  que  le  canon  n’est  plus  redou- 
table aussitôt  que  son  feu  cesse  d’clre  rasant, 
l/obusicr,  au  contraire,  acquiert  plus  de  certi- 
tude dans  ses  coups,  cl  si  l’obus  ne  ricoche  pas, 
il  éclate  toujours.  Dans  les  terrains  humides, 
marécageux  , couverts  de  haies  ou  coupés  de 
fosses,  dont  les  bords  sont  relevés,  on  se  servira 
au  contraire  du  canon.  ;>arce  que  l'obus  s'amor- 
tit, et  cesse  bien  plus  tôt  d'y  ricocher. 

M6.  On  sent  qu’on  doit  éviter  d'établir  de 
rartilleric  sous  le  feu  d’une  batterie  cimcroic 
qui  puisse  la  commander. 

Je  ne  parlerai  pas  des  précautions  à prendre 
dans  les  positions  qu'on  occu{>e  depuis  quelque 
temps  pour  couvrir  rarlillcrie  au  moyen  d'épau- 
lemenU  et  de  traverses  ; je  dirai  seulement , 
qu'en  general  il  convient  toujours  de  la  couvrir, 
ne  fùl-ce  que  par  une  petite  élévation  de  0*65 
à 1 mètre.  Je  ferai  observer  en  outre  qu'il  est 
prudent  de  ne  pas  placer  les  batteries  trop  tût, 
et  trop  à découvert,  car  l’ennemi  alors  leur  en 
oppose  d'autres  qui  les  détruisent  ou  les  contre- 
battent  avantageusement. 

517.  Ce  que  j'ai  dit  sur  la  manière  de  battre 
des  lignes  ou  des  colonnes,  a dû  faire  compren- 
dre que  rarlillcrie  était  assez  souvent  obligée  de 
changer  sa  première  disposition  pour  battre 
avec  plus  d'avantage  des  masses  de  troupes. 
Elle  peut  être  également  soumise  à celle  néces- 
sité soit  pour  conserver  les  revers  et  le  prolon- 
gement qu'elle  a pris,  soit  pour  en  prendre  de 
nouveaux,  soit  pour  rassembler  son  feu  sur  les 
points  décisifs , soit  enlin  pour  se  porter  sur  eux 


de  concert  avec  les  troupes.  Il  faut  donc  soigneu- 
sement éviter  d’établir  une  batterie  de  combat , 
dans  un  emplacement  qui  présenterait  des  ob- 
stacles aux  iiiaiiceuvres  ultérieures. 

51  S.  I/artillcrie  est  aux  troupes,  dans  tous 
les  ordres  de  bataille,  ce  que  les  flancs  sont  aux 
ouvrages  de  furtincaliun.  L'avantage  qu'elle  a 
de  causer  beaucoup  de  dégills  dans  l'ordonnance 
enncinic  avant  que  celle-ci  soit  à portée  d’es- 
suyer le  feu  de  muusquelerie,  fait  qu'il  ne  faut 
pas  SC  coiiletiter,  quel  que  suit  le  système  qu'on 
adopte,  de  placer  de  rartilleric  aux  points  où 
l'on  peut  battre  avec  succès  les  ennemis,  soit 
directement,  soit  obliquement,  soit  de  front, 
soit  en  liane,  soit  à revers.  On  en  mettra  dans 
les  parties  faibles  de  l'ordre  de  bataille,  dont 
elle  sera  pour  ainsi  dire  le  contrefort  ; dans  les 
points  d’où  elle  protégera  ces  parties  faibles  en 
prenant  en  flanc,  ou  à revers,  renneroi  qui  ten- 
terait de  les  attaquer;  aux  saillants  de  l’ordre  de 
l)alaille  ou  de  la  position  qu’on  occupe;  enfin 
dans  les  points  essentiels  pour  couvrir  la  liaison 
des  diflerenlcs  parlies  de  l’armcc. 

objet  de  Tartillerie  daos  les  dispositioDi  défensives. 

519.  1/artillerie  est  destinée  dans  les  disposi- 
tions défensives  à empêcher  rciiiicmi  de  débou- 
cher, et  à le  battre  quand  il  s'avancera.  Les  piè- 
ces du  plus  gros  calibre  doivent  être  employées 
de  préférence  aux  points  principaux  des  posi- 
tions défensives,  dans  ceux  d'où  l'ou  peut  voir 
l'ennemi  le  mieux,  cl  de  plus  loin,  enfin  dans  les 
endroits  où  l'on  peut  le  prendre  en  écharpe,  eu 
flanc  ou  à revers,  soit  au  coinmciicemeiit , soit 
dans  le  cours  de  l'action.  On  formera  ainsi, 
quand  on  sera  réduit  a la  défensive,  les  grosses 
ballcrics  de  protection  et  de  défense  de  pièces 
du  calibre  de  M.  Celles  d'un  calibre  plus  léger 
seront  divisées  sur  plusieurs  points,  elles  se  tien- 
dront prêtes  à se  porter  rapidement  au  secours 
des  parlies  menacées  de  la  position,  et  à prendre 
leur  disposition  d'après  celle  de  l'ennemi. 

Règles  sur  la  distribution  des  calibre;. 

5:20.  bi  ou  attaque,  les  pièces  de  gros  calibre 
seront  placées  ordinairement  dans  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  les  plus  faibles  et  les  plus 
éloignées  de  rcniieini;  du  côté  des  fausses  atta- 
ques, sur  les  hauteurs  d'où  clics  peuvent  em- 
pêcher l'ennemi  de  faire  efifort  contre  certain 
{>ornt  de  la  disposition  générale  qu'on  ne  veut 
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point  cnga^ter;  sur  les  haateurs  auxquelles  s’ap- 
puient les  flancs  de  la  véritable  attaque,  et  d'où 
il  est  possible  de  prendre  , quoique  d’assci 
loin,  le  point  d’attaque  en  écharpe,  à revers,  ou 
en  flanc.  I^a  longue  portée  des  pièces  de  12  pro- 
duira le  meilleur  elTet  dans  ces  positions  qui 
leur  sont  d'ailleurs  très-convenables,  tant  parce 
que  leur  poids  gênerait  les  mouvemenLs  fré- 
quents qu'elles  seraient  obligées  de  faire  dans 
d'autres  positions,  que  parce  qu'elles  seront 
plus  I6t  mises  en  sûreté  si  les  circonstances  for- 
cent à la  retraite. 

Les  pièces  de  petit  calibre  se  porteront  au 
contraire  en  avant  avec  les  troupes  attaquantes, 
comme  les  plus  propres  à seconder  tous  leurs 
mouvements,  à poursuivre  l'ennemi  s'il  est  re- 
poussé; à protéger  la  retraite,  et  à se  retirer  j 
elles-mêmes  rapidement,  si  on  est  battu.  Ce  I 
principe  sur  le  placement  de  l’artillerie  n'est  ^ 
pas  au  reste  sans  exception.  I 

Si  les  colonnes  ou  les  lignes  qu'on  veut  atta-  ! 
quer  ne  sont  pas  défendues  par  rarlillerie , il  ; 
serait  inutile  d'engager  la  canonnade  de  loin  et  • 
par  conséquent  d'atTccter  à la  colonne  d’attaque  ! 
des  pièces  de  gros  calibre;  mais  si  ces  lignes  ou  i 
les  colonnes  ennemies  sont  défendues  par  des  | 
batteries,  il  faudra  engager  le  feu  d’artillerie  | 
du  plus  loin  possible,  sans  arrêter  la  marche  de  | 
la  colonne  d'attaque,  et  par  cette  raison  em- 
ployer des  batteries  de  gros  calibre. 

Il  est  inutile  d’avoir  de  longues  portées  dans 
les  endroits  où  l'on  a résolu  de  s'approcher  pour 
combattre;  d’ailleurs  lorsqu'on  tournera  l'en- 
nemi, et  qu’on  engagera  sa  partie  forte  contre 
sa  |>artie  faible,  ce  ne  sera  point  avec  de  l'artil- 
lerie qu'on  décidera  le  succès  de  l’aiïaire , puis- 
que entamer  alors  un  combat  d'artillerie,  serait 
donner  à reniiemi  le  temps  de  $c  recoiinallre, 
de  se  renforcer,  cl  perdre  par  conséquent  tout 
le  fruit  de  la  manœuvre  qu'on  aurait  exécutée. 
I/artilleric  doit  être  seulement  employée  dans 
ces  divers  cas  à battre,  autant  que  cela  est  né- 
cessaire pour  la  réussite  de  l'attaque,  les  villages 
ou  les  retranchements  à em|>orter  avant  d'abor- 
der renriemi. 

Poinli  où  il  faut  des  obusiers. 

S21.  Outre  ces  règles  sur  la  distribution  des  , 
calibres,  il  y en  a encore  une  qu'il  faut  assex  ! 
souvent  observer;  c'est  d’affeclcr  j)ar  préférence  | 
des  obusiers  : | 

1"  Aux  parties  de  l'ordre  de  bataille  contre  i 
lesquelles  l’ennemi  peut  employer  de  la  cavale-  | 


TACTIQUE. 

rie,  car  c'est  l'espèce  de  bouches  é feu  la  plus 
redoutable  pour  les  troupes  à cheval  ; 

2*  Aux  parties  de  l'ordre  de  bataille  où  il 
peut  devenir  nécessaire  d'incendier  des  villages, 
parccque  c'est  la  manière  la  moins  sanglante  d'en 
chasser  l'ennemi  ou  de  l'cmpéchcr  de  s’y  établir  ; 

3”  Dans  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui 
peuvent  avoir  besoin  d'inquiéter  des  batteries 
masquées.  Je  ne  parle  point  de  l'avantage  qu'il 
y a il  tirer  à ricochet  contre  des  colonnes,  contre 
delà  cavalerie  ou  contre  des  batteries  masquées, 
cela  tient  à l'exécution  de  rartilleric. 

322.  Nous  terminerons  ces  réflexions  sur  l'ar* 
lillcric,  considérée  enelle-mémc,  par  un  prin- 
cipe : c'est  de  placer  cette  arme  de  manière  à 
pouvoir  s'en  servir  beaucoup  plutôt  contre  les 
troupes,  que  contre  rarlillerie  de  rcmieini.  En 
cITet,  son  fou  contre  cette  dernière  pourrait 
être  moins  certain.  D'ailleurs  l'artillerie  n'est 
jamais  redoutable  quand  les  troupes  sont  bat- 
tues, et  celles-ci  remportent  quelquefois  la  vic- 
toire. indépendamment  du  sort  de  l’arlilleric. 

Passons  maintenant  à la  combinaison  de  celle 
arme  avec  les  troupes. 

ARTICLE  III. 

Oa  LA  COWBITAAIMS  I)KS  DIFVéREKTVt  AiMBt. 

U. 

De  la  combinaison  de  l'artillerie  arec  les  troupes. 

Principe  général. 

323.  La  régie  la  plus  importante  pour  la 
combinaison  de  l'artillerie  avec  les  autres  ar- 
mes, est  d’éviter  de  la  placer  derrière  elles,  sur 
des  hauteurs  peu  considérables;  ce  serait  inquié- 
ter les  troupes,  s'exposer  au  danger  de  leur 
nuire  et  renoncer  à la  protection  qu'on  a droit 
d'attendre  de  rarlillerie. 

Tilly,  qui  s’était  écarté  de  celte  règle  k la  ba- 
taille de  Breitenfeldj  se  trouva  dans  l’impossi- 
bilité  de  sc  servir  de  son  artillerie.  Il  perdit, 
avec  la  majeure  partie  de  son  armée,  la  réputa- 
tion du  plus  grand  capitaine  de  son  siècle. 

Cas  où  on  place  de  l'artilIcric  derrière  les  lignes. 

324.  On  n’établilou  on  ne  laisse  des  batteries 
sur  des  hauteurs  situées  en  arrière  des  armées, 
que  lorsqu’elles  ont  une  élévation  qui  remédie 
aux  inconvénients  dont  je  viens  de  parler. 

323.  On  laisse  encore  de  l’artillerie  en  arrière 
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des  troupes  » 1*  lorsqu'elle  peut  servir  â assurer 
la  retraite,  comme  celle  que  Dumouriez  laissa 
sur  la  rive  gauche  de  la  Géete  h la  bataille  de 
Aeencindettf  et  comme  le  fil  en  elfel  celle  que 
le  gén^rul  Reynier  avait  placée,  le  â avril  1811, 
en  arrière  de  Sahugaiy  |K>ur  ralentir  les  progrès 
de  la  colonne  anglaise  qui  avait  passe  la  Coa  à 
gué  sur  le  Oanc  gauche  de  l'arnicede  Portugal. 

On  laisse  encore  des  batteries  derrière  les 
troupes  quand  on  a des  soldats  peu  aguerris 
auxquels  on  veut  donner  de  la  conliance,  ou 
qu'on  a résolu  de  porter  en  avant  à force  de 
terreur.  Qui  doute  que  les  batteries  établies  en 
arrière  des  bataillons  de  volontaires , n'aient  pas 
autant  contribué  à leur  inspirer  de  l'ardeur, 
le  ’i  novembre  1799,  que  l'hymne  des  MarseiL 
lais  que  Dumouriez  fit  entonner  pour  les  ramener 
au  combat  lorsqu'ils  eurent  été  une  première 
fuis  renversés  par  le  feu  de  Jemmape$?  La 
journée  de  Prague  en  1757  prouve,  d’un  autre 
côté,  que  l'artillerie  donne  quelquefois  du  cou- 
rage aux  troupes  les  moins  sûres. 

596.  Il  faut  également  éviter  de  placer  des 
batteries  devant  ses  propres  troupes,  car  c'est 
attirer  le  feu  de  l'ennemi  sur  elles  et  gêner  leurs 
mouvements  sans  qu'elles  en  soient  pour  cela 
mieux  soutenues.  En  effet,  1**  une  batterie  ne 
sera  jamais  emportée  de  front,  si  l'ennemi  ne 
peut  en  approcher  très-près  à couvert  [zs],  et 
les  troupes  placées  derrière  elle  n'assureront 
jamais,  dans  les  circonstances  ordinaires,  ses 
flancs,  qui  sont  sa  partie  faible.  9**  L’infan- 
terie qu'on  placerait  derrière  une  batterie  tire* 
rait  difficilement  pour  la  soutenir,  puisque  les 
canonniers  occuperaient  son  champ  de  tir.  La 
cavalerie  ne  chargerait  pas  plus  facilement,  au 
milieu  des  pièces , des  affûts  et  des  caissons. 

597.  ('oncluons  de  tout  cela,  que  lorsqu’on 
est  obligé  d'établir  des  batteries  sur  un  point 

[s&j  On  De  l'approche  de  frool  d'uoe  batterie  laoi 
avoir  beaucoup  à souift  ir  de  aon  feu , que  lorsque  celte 
batterie  est  ai^ez  gauchement  établie  pour  «{u'il  y ait 
devant  elle  un  couiert  semblable  à celui  qu'on  trouvait 
en  avant  des  retranchements  des  tspagnolsà  Cuença , 
CO  1811.  Les  colonnes  d'attaque  arrivèrent  S l'aide  d'un 
rideau  jusqu'i  leur  pied  sans  avoir  éprouvé  de  perte, 
les  feux  de  reonemi  passant  tous  au-dessus  dcsrolon- 
oes.  Ce  couvert  permit  i l'artillerie  de  prendre  les  pro- 
longements des  ouvrages  etd'en  chasser  les  dérenseurs. 
Les  compagnies  d'élite  du  28*  et  du  75^  les  escaladèrent 
ensaite  presque  sans  difficulté,  ouvrirent  les  barrières 
de  la  ville  aux  dragons  qui  s'y  précipitèrent  et  y brent 


déterminé,  il  vaut  mieux  mettre  les  (rou|)es 
les  unes  derrière  les  autres , cl  laisser  desjnicr- 
valles  pour  l’artillerie,  que  de  les  masquer  avec 
do  canon.  On  laissera  tout  au  plus  derrière  elle 
des  troupes  destinées  è agir  secondairement. 

Commi-nt  on  place  l'artillerie  qui  doit  agir  avec  ies 
troupes. 

59K.  Mais  quand  l’artillerie  devra  o|>érer  avec 
les  troupes,  il  faudra  absolument  la  placer  sur 
les  flancs  de  celles  qui  doivent  exécuter  l'at- 
taque. On  est  revenu  du  système  d'embrasser 
de  grands  fronts  d'attaque , qui  obligeait  à 
mêler  de  rartillerie  avec  de  rinfanlerie,  afin  do 
soutenir  les  dilTércntes  parties  de  l’attaque.  Si 
on  entremêlait  des  batteries  de  gros  calibre 
dans  les  lignes  d'un  corps  de  Iroupcs  désigné 
pour  se  porter  en  avant , sur  un  front  peu 
étendu,  elles  gêneraient  le  mouvement  avec  d’au- 
tant moins  de  motifqucc'cstcn  plaçant  l'artillerie 
sur  te  flanc  des  troupes,  qu'on  a le  moyen  de 
battre  le  plus  obliquement  possible  les  adver- 
saires qu'il  doit  alK>rdcr.  Il  y aura  même  des 
circonstances  où  l'on  assignera  à l'artillerie  des 
positions  obliques  sur  les  flancs  des  troupes  avec 
lesquelles  elle  coopère , par  exemple  quand  cette 
disposition  donnera  le  moyen  de  battre  la  ligne 
ennemie  en  flanc  et  à revers . sans  que  i'éloi- 
gnement  auquel  rartillerie  se  trouvera  des 
troupes  l'expose  à être  prise,  et  à devenir  par 
là  inutile  pour  l'objet  qu'on  se  propose  [ze]. 

599.  Au  reste , foules  les  fois  qu*t)n  placera 
rartillerie  sur  le  flanc  des  trou|>e8,  elle  réunira 
aux  avantages  dont  je  viens  de  parler,  celui  de 
renforcer  la  partie  la  plus  faible  de  ces  der- 
nières ; mais  qu'on  se  garde  de  croire  que , pla- 
cée à rextrcmilc  d'une  ligne,  elle  la  flanquera 
parfaitement,  si  le  flanc  n’est  lui-même  protégé 
par  la  nature  du  terrain,  ou  par  la  disposition 

une  jiarlie  dei  défenieurs  pritonnieri.  On  «'approche 
encore  de  Front  d'une  batterie  lor«qu'elte  est  masquée 
par  une  première  ligne  de  troupes,  comme  l'était  a 
yeerteinden  la  batterie  qu'emportèrent  les  cuirassiers 
de  Nas:«au.  Aussi  presque  toulesles  haltcrics  qui  ont  été 
emportées  de  front  étaient-elles  de  l'une  de  ces  deux 
espèces. 

[àt]  C'est  ainsi  que  lorsque  l’avanl-gardc  prussienne 
eut  dé|M)slé,à  la  journée  de  Leuthen  en  1757,  les  trou- 
pes de  Wurtemberg  et  de  Bavière  qui  défendaient  l'a- 
halls  qui  couvrait  la  gauche  des  Autrichiens,  Frédéric 
ordonna  à rartillerie  de  cette  avant-garde,  de  gagner 
du  terrain  sur  1a  gauche,  en  même  temps  <(uo  l'avant- 
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des  troupes,  rt  que  rcrinemi  soit  entreprenant. 

530.  Si,  par  eiemple,  on  protège  le  flanc 
d'iiiic  ligne  d'infanterie  avec  une  batterie , on  la 
soutiendra  ellc<méme  avec  quelques  bataillons 
ou  quelques  escadrons  disposes  soit  en  arrière 
de  son  flanc ^ soit  en  ligne  oblique,  soit  en 
potence  , surcc  même  flanc.  L'ennemi  ne  [K>urra 
point  alors  gagner  le  flanc  de  la  batterie,  sans  bat- 
tre auparavant  les  troupes  qui  le  couvrent.  La  bat- 
terie, de  son  côté,  n'assurera  pas  seulement  le 
point  de  jonction  de  la  ligne  et  de  la  potence, 
supposé  qu'on  en  ait  formé  une;  elle  fortifiera 
encore  le  front  de  chacune  de  celles-ci , en  bat- 
tant obliquement  tous  les  ennemis  qui  atlaque- 
raienl  l'une  ou  l'autre. 

531.  Nous  avons  déjà  expliqué  quelle  devait 
être  la  disposition  générale  de  l'arlillcrie,  tant 
dans  l'attaque  que  dans  la  défense.  Peu  importe 
qu'elle  se  trouve  avec  de  riiifanteric , pourvu 
qu'il  y ait  des  troupes  à cheval  à portée  de 
remplir  le  même  objet,  car  la  cavalerie  sou- 
tiendra aussi  bien  l'artillerie  que  des  troupes  à 
pied,  quand  la  nature  du  terrain  se  prêle  à ses 
mouvements.  En  cfTet  si  l'infunterie  peut  rece- 
voir de  pied  ferme  les  troupes  qui  tenteront 
d'emporter  une  batterie  ou  de  gagner  son  flanc , 
rien  n'empèchc  la  cavalerie  de  se  placer  un  peu 
en  arrière,  et  à côté  de  celte  batterie,  pour 
charger  les  troupes  qui  s'avanceront  vers  celte 
dernière  ; quand  elles  en  seront  à 250  ou  300  pas, 
l'arUlIerie  appuiera  réciproquement  les  troupes 
à cheval,  si  elles  sc  trouvent  sur  ses  flancs  ou 
en  arrière,  et  qu'elle  soit  elle-rnêmc  établie  dans 
des  emplacements  favorables,  principalement 
s'il  y a quelques  obusiers;  le  feu  de  ces  pièces 
sera  terrible  , et  il  est  probable  que  la  cavalerie 
ennemie  en  sera  ébranlée  avant  d'être  chargée, 
ou  qu'il  jettera  le  désordre  dans  scs  rangs  si  elle 
a l'audace  de  tenter  une  charge. 

S IL 

iJe  la  combinaison  de  l'infanterie 
avec  la  cavalerie. 

Pourquoi  OQ  méUngeail  autrefois  rioranlcriv  | 
et  la  cavalerie, 

532.  Une  règle  mal  interprétée  a produit  de 
tous  temps  de  fatales  erreurs  : le  principe 
de  disposer  les  troupes  des  différentes  armes  de 

garde  cootiouerait  d'avancer,  afto  de  battre  en  flanc 
les  troupes  impériales  qui  formaienl  en  arriére  de 
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manière  â ce  qu'elles  sc  soutiennent  ^éciproque- 
mcnl,bon  en  lui,  a été  la  source  de  singu- 
lières méprises  : tous  les  tacticiens  du  commen- 
cement du  18*  siècle  en  conclurent  qu’il  fallait 
mélanger  rinfanlerie  à la  cavalerie.  Cette  erreur 
était  d'ailleurs  assez  pardonnable,  car  on  avait 
vu  de  grands  généraux  de  l'antiquité  et  des 
siècles  modernes  s'astreindre  à l'observation 
scrupuleuse  de  ce  principe;  mais  les  partisans 
de  cette  opinion  oubliaient  qu'il  était  autrefois 
plus  facile qu'aujourd'hui  de  combiner  ensemble 
rinfantcric  et  la  cavalerie,  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  alors  une  grande  différence  dans  la  rapidité 
du  mouvement  des  troupes  de  ces  deux  armes. 
L'ignorance  où  l%i  était  sur  les  véritables  qua- 
lités de  la  cavalerie,  persuadait  en  effet  à nos 
ancêtres  qu'on  pouvait  diminuer  sa  vélocité  sans 
altérer  sa  force.  Nos  anciens  hommes  d'armes, 
et  après  eux  lesmfrca,  ne  chargeaient  jamais 
qu'au  pas,  ou  au  petit  trot,  comme  l'avait  lait 
vingt  siècles  auparavant  la  cavalerie  pcsarnineiil 
armée  des  Grecs  et  des  Romains.  L'amiral  de 
Coligni,  Henri  IV,  Guslavc-Adolphc,  et  tous  les 
grands  capitaines  de  la  guerre  de  30  ans , pou- 
vaient d'autant  plus  facitemenl  entremêler  lacava- 
leric  et  i'infanierie,  que  l'usage  de  ccltc  dernière 
étant  de  combattre  â l'arme  blanche,  elle  mar- 
chait toujours  rapidement  au  moment  de  l'action. 

Nos  troupes  à cheval  ont  acquis  depuis  celte 
époque  une  vélocité  qui  inet  l'infanterie  dans 
rimpossibilité  de  les  suivre.  On  ne  peut  plus, 
par  conséquent,  les  assimiler  aux  catapliractcs 
d'Alexandre,  ou  à la  c ivalerie  des  légions  dont 
l'infanterie  suivait  facilement  les  mouvements. 
Il  est  plus  raisonnable  de  les  comparer  à ces 
cavaliers  Numides,  ou  à ces  Thcssaliens  qui 
chargeaient  toujours  au  galop,  et  qui  n’étaient 
ccrlaincmeiil  pas  Icsniuinsrcdoulablcs,  pourëtre 
les  moins  considérés.  Imitons  donc  le  système 
qu'avaient  Icsanciens.  den‘enlreméler  jamais  ces 
troupes  dans  les  phalanges  ou  dans  les  légions. 

L'aclion  de  la  cavalerie  étant  devenue  si  dif- 
férenle  de  celle  de  rinfanlerie,  ce  serait  établir 
UN  chaos  que  d'enlreniêlcr  les  troupes  de  ces 
deux  armes  dans  un  pelil  espace. 

Quand  il  faut  sotilcnirune  arme  par  l'autre. 

533.  Il  ne  faut  soutenir  une  arme  par  l’autre  , 
1*  que  lorsqu'on  peut  faire  agir  dans  des  dircc- 

Gohlau  une  potence , que  l'avant-garde  devait  attaquer 
de  front. 
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lions  absolument  (JiiïérenleSt  les  troupes  des 
diverses  armes.  cavalerie,  par  exemple, 
chargera  en  Qanc  un  corps  de  troupes  ennemies 
que  l'infanterie  de  la  arme  combat  de 

front  [S7].  Réciproquement , rinfanlcric  se  pos- 
tera d’autres  fois  de  manière  à attaquer,  ou 
plutôt  encore,  de  manière  à battre  par  son  feu 
le  flanc  d’un  corps  de  troupes  que  la  cavalerie 
chargerait  de  front  [2«j.  D’autres  fuis  on  assu- 
rera  le  flanc  de  rinfanterie  en  formant  des  lignes 
obliques,  ou  des  potences  de  troupes  à cheval, 
destinées  à charger  de  front  les  trou[>es  qui  ten- 
teraient d’attaquer  te  flanc  de  rinfanterie  [29}. 
D’autres  fois  enfin  rinfanterie  occupera  des 
postes  susceptibles  d'appuyer  les  flancs  de  la 
cavalerie  au  moment  de  l'action  [so]. 

9?  On  pourra  encore  faire  soutenir  les  tronpes 
d’une  arme  par  celles  de  l’autre,  quand  les 
troupes  de  chacune  seront  destinées  à agir  dans 
des  directions  parallèles,  mais  non  au  même 
moment.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'infan- 
terie cl  la  cavalerie,  devant  agir  l'uiie  à côté  de 
l’autre  sur  des  directions  parallèles , la  cavalerie 
protégera  le  flanc  de  l'infanterie,  si  celle-ci 
entre  en  action  la  première  (31],  soit  en  prenant 
en  flanc  les  troupes  ennemies  qui  tenteraient 
d'attaquer  le  flanc  de  cette  infanterie , soit  en 
exécutant  un  changement  de  direction  pour 
charger  de  front  ces  mêmes  troupes  ennemies. 
D’antres  fois,  rinfanterie  et  la  cavalerie  devant 
combattre,  l’une  à côté  de  l’autre,  sur  des 

C’est  U ce  que  fit  la  ravairrie  du  maréchal 
de  Luxembourg,  à la  bataille  de  Flfunis  eo  169’, 
et  celle  du  maréchal  DauD  i ratf.iire  de  Hochkirxh, 
CD  175R. 

[fê]  On  te  rappelle  qu'à  Sintsheim , en  1674, 
terio  que  le  maréchal  de  Turenne  avait  jetée  dans  let 
vignes  de  la  droite,  fil  réussir  les  charges  de  sa  cava- 
lerie , eo  liraalcoQtre  le  flanc  des  ennemis,  au  moment 
de  l'aciion. 

[ts]  C'est  ainsi  qu’à  KoUin.  en  1757,  le  général  Zie- 
ttien  t'avança  avec  55  escadrons  pour  attaquer  le  gé- 
néral ^adalU , posté  à ta  droite  de  Auftierz , tandis  que 
le  général  Hulseo  attaquait  Krezor. 

[30]  A la  bataille  de  Fontetwi  l'iniaolerie  postée  dans 
les  redoutes  construites  en  avant  du  front  des  Français 
devait  appuyer  au  m<»mrnt  de  la  charge  le  fianc  det 
différents  corps  de  cavalerie,  postés  plus  en  arriére, 
puif4{uc  cenx-ci  devaient  charger  dans  les  intervalles 
qui  séparaient  les  redoutes, 

[st]  La  cavalerie  de  l'aile  gauche  des  Prussiens 
était  ainsi  disposée  à la  journée  de  Zomdorf,  en 
arrière  du  corps  du  général  Maotenfel , qui  devait 


directions  parallèles,  l'infanterie  préparera  les 
succès  de  la  cavalerie  par  des  feux  obliques, 
soit  de  mousqueterie , soit  d’artillerie,  si  la 
cavalerie  peut  être  dans  le  cas  de  s’engager  la 
I première  [aal.  D’autres  fois,  enfin,  on  pourra 
! disposer  l'infanlcrie,  dans  la  même  hypothèse, 
de  manière  k couvrir  la  retraite  de  la  cavalerie, 

: dans  le  cas  où  cette  dernière  éprouverait  utt 
i échec  [33]. 

I On  pourra  penser  encore  à faire  soutenir 
I les  troupes  d'une  arme  par  celles  d’une  autre, 

I quand  lescorpsdechaque  armedevront  agir  sur 
la  meme  direction,  mais  dans  des  instants  diffé- 
rents. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu’on  mettra 
quelquefois  des  troupes  à cheval  derrière  de  l'in- 
fanlerie  destinée  à exécuter  une  attaque,  afin 
d’avoir  les  moyens  de  compléter  les  avantages 
! qu’elle  remportera  [34l. 

I C'est  ainsi  que  d’autres  fois  on  placera  de  la 
I cavalerie  derrière  de  l'infanterie,  pour  charger 
I l’ennemi,  s'il  réussit  à battre  celle-ci  [xsl;  d’au- 
{ très  fois  on  mettra  de  l'infanterie  derrière  la  ca- 
valerie, soit  dans  des  postes,  soitdansdes  terrains 
coupés,  pour  assurer  la  retraite  decettedernière, 
si  elle  était  battue;  d’autres  fois  enfin  on  placera 
de  l'infanterie  derrière  la  cavalerie,  que  la  nature 
du  terrain  aura  forcé  de  placer  au  centre  d'nne 
position,  non-seulement  pour  assurer  la  retraite 
des  troupes  à cheval,  mais  encore  pour  rétablir 
I la  liaison  des  diverses  parties  de  l'armée,  si  ces 
I troupes  à cheval  sonthaltucs  [sa). 

I exécuter  la  première  attaque,  afin  de  protéger  ce 
I flanc. 

[sx]  C'eit  ainsi  qu’au  combat  de  Meichenberg . en  1757, 
I les  feux  obliques  de  rinfanterie  placée  dans  les  redoutes 
I du  centre , et  dans  les  abatii  du  Jeskengebirge.  devaient 
, sontenir  la  cavalerie  impériale,  au  moment  oh  elle  serait 
' dans  le  cas  de  charger  les  Prussiens.  Aussi  ceux-ci 
; eurent-ils  à essayer  ion  feu,  avant  de  renverser  la  cava- 
lerie de  Icnrs  adversaires. 

[as]  Un  bataillon  de  la  droite  des  Français  qui  s'était 
formé  eo  potence,  à la  Journée  de  Sondenhauitn , 
arrêta  la  cavalerie  du  prioce  d’isembourg,  qui  poursui- 
vait le  duc  de  Broglie. 

[si]  C'est  pour  cela  que  Frédéric  avait  mis  la  pins 
grande  partie  de  sa  cavalerie  derrière  la  gauche  de  son 
infanterie,  à la  journée  de  Kollin,  en  1757. 

[S3]  Voilà  le  motif  pour  lequel  le  maréchal  Datin  avait 
' laissé  des  troupes  à cheval,  à la  journée  de  Ao//fn . en 
I 1757,  derrière  rinfanterie  postée  à la  gauche  du  bois  de 
fiadoteeMnitz. 

[ss]  J’ai  déjà  cité  plus  haut  un  exemple  de  cetie  dis- 
position. 

ts 
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LiopoiilicDti  donner  «DI  troupes  des  différentes 
armes. 

Exnminons  In  disposition  qo’il  est  à propos  de 
donner  aux  troupes  dans  les  cas  où  celles  d'une 
arme  peuvent  soutenir  avec  eflicacilé  celles  de 
l'autre,  en  commençant  par  ceux  où  les  troupes 
de  chaque  arme  agissent  sur  des  directions  dif< 
fcrenles. 

534.  11  est  certain  que  les  troupes  de  chaque 
armedoivcnl  prendre  la  disposition  la  plusavan- 
tageuse  à rohjel  qu'elles  se  proposent,  abstraction 
faite  de  leur  combinaison  avec  les  Iroupesde  Tau- 
Ire  arme,  puisque  chacune  doit  opérer,  pour  ainsi 
dire,  individuellement. 

553.  La  même  raison  fait  que  les  troupes  des 
diiïércntcs  armes  destinées  à agir  sur  des  direc- 
tions parallèles,  doivent  aussi  prendre  la  disposi- 
tion la  plus  favorable  à Tobjet  particulier  qu'elles 
SC  proposent. 

556.  Voyons  actuellement  quels  sont  les  moyens 
de  lier  la  disposition  des  troupes  d'une  arme 
avec  celle  des  troupes  de  l'autre,  quand  toutes 
deux  doivent  agir  sur  des  directions  parallèles.  La 
difTércnce  qu'il  y a entre  la  rapidité  des  mouve- 
ments de  Tintanterie  cl  celle  des  mouvements  de 
la  cavalerie,  empêchant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  calculer  que  les  troupes  de  ces  deux 
armes  opéreront  au  même  moment. 

Nous  examinerons  successivement  le  cas  où  ce 
sera  de  la  cavalerie  qui  agira  la  première,  et  celui 
où  Tinfantcric  entamera  au  contraire  Tactioii. 

Quand  la  cavalerie  doit  commencer  Tattaque. 

537.  Si  la  cavalerie  doit  commencer  Tattaque, 
il  faut  que  Tiiifanlerie,  qui  ne  peut  la  suivre,  ni 
par  conséquent  seconder  scs  ctTurls,  suit  disposée 
de  rnanière  à se  soutenir  par  elle-même,  ou 
du  moins  de  manière  à opposer  une  forte  résis- 
tance, si  les  troupes  à cheval  sont  battues,  et  à 
couvrir,  dans  cette  hypothèse,  leur  retraite. 
Voyons  quels  sont  les  moyens  de  remplir  ces  deux 
objets. 

538.  On  a déjà  vu , au  sujet  de  la  disposition 
de  Tintanterie,  en  particulier,  qu'on  pouvait  as- 
surer le  flanc  d'un  corpsde  celle  arme,  qui  n'était 
appuyé  ni  par  des  localités  ni  par  des  troupes  à 
cheval,  en  plaçant  sur  ce  flanc  quelques  bataillons 
disposés  en  i>otcncc,  ou  en  ligne  oblique.  Mais  il 
serait  impossible  de  former  une  ligne  oblique  en 
arrière  de  la  cavalerie,  dans  la  circonstance  dont 
nous  parlons  acluellcineiit,  puisque  celle  ligne 


courrait  risque  d'être  entraînée  p^r  cavaJeriV, 
St  celte  dernière  était  battue. 

559.  Il  n'y  a donc  habituellement  d'autre 
moyen  de  prémunir  l'infanterie  contre  une  dé- 
faite, quand  il  y a de  la  cavalerie  à côte  d'elle  et 
qu'on  craint  que  cette  dernière  n'éprouve  un 
I échec,  que  de  placer  plusieurs  bataillons  en  po- 
I tence  ou  en  colonne,  avec  distance,  de  manière 
. à être  en  mesure  de  former  rapidement  une  po- 
j tcncc  derrière  le  flanc  de  Tinfaolcrie. 

5t0.  On  pourra  se  dis(>enser  de  prendre  ces 
précautions,  s'il  y a des  secondes  lignes,  et  sur- 
I tout  si  les  troupes  sont  maiiŒuvrières,  parce 
qu'il  sera,  dans  ce  cas,  toujours  facile  de  former 
une  potence  avec  les  troupes  de  seconde  ligne, 
aussitôt  qu'on  verra  que  Tattaque  de  la  cavalerie 
tourne  mal.  L'utilité  de  la  potence  ne  se  réduira 
pas  à couvrir  le  flanc  de  l'infanterie;  celte  dis- 
position donnera  les  moyens  de  protéger  la  re- 
traite de  la  cavalerie,  si  cclJe-ci  est  battue;  car  le 
feu  des  trou])cs  de  la  potence  pourra  prendre  en 
flanc  les  troupes  cniicinies  qui  s'aventureraient 
! trop  à poursuivre  les  débris  de  la  cavalerie. 

I C'est  là  ce  qui  arriva  à la  journée  de  SonUerê- 
haüKenj  en  1758,  et  il  y a beaucoup  de  circon- 
j stances  dans  lesquelles  il  sera  très-avantageux, 

; par  celte  raison,  d'attacher  quelque  artillerie  aux 
j troupes  qu'on  destine  à former  une  polenrepour 
\ assurer  le  flanc  d'une  ligne  d'infanterie.  Ün  cm- 
I ploiera  pour  lors  celle  artillerie  à couvrir  le  point 
j de  jonction  de  la  potence  et  de  la  ligne  [37]. 

I 

Quand  l'infanterie  doit  commencer  l'attaque. 

541.SiTinfanlcric  doitau  contraire  commen- 
1 cer  Tattaque,  la  cavalerie  sera  destinée  à assurer 
! le  flanc  de  Tinfanlcrie,  qui  est  toujours  sa  partie 
: faible.  L'objet  de  la  cavalerie  sera  donc  de  char- 
i ger  de  front  ou  en  flanc  les  troupes  ennemies, 
qui  lenleraicnl  d'attaquer  le  flanc,  et  il  faudra, 

: par  celle  raison,  qu'elle  reste  a environ  300  pas 
en  arrière  du  flanc  de  Tinfanlcrie;  car,  1**  cet 
i espace  lui  serait  nécessaire  pour  charger  avec 
succès  les  troupes  ennemies  qui  arriveraient  sur 
le  flanc  de  Tinfantcric.  Si  la  cavalerie  voulait 
charger  de  front  un  corps  delruu{>es  ennemies, 
qui  aurait  gagné  le  flanc  de  Tinfanlerie,  il  faudrait 
qiTellc  exécutât  un  changement  de  direction, 
pour  SC  placer  paralièlcniciit  â scs  adversaires  ; 
mais  elle  découvrirait  cllc-inême  son  propre 

[S7]  11  faut,  parcelle  raitoo , altacbcr  dans  ce  cas  une 
[ Itatlcrie  de  13  aux  brigades  de  flanc. 
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flanc,  St  elle  exécutait  ce  mouTcment,  éUrit  sur 
la  même  ligne  que  rinfanleric.  3*  La  disposition 
que  je  propose  oinpéchcra  U cavalerie  d*avoir 
autant  à souffrir  du  feu  de  reniiciiii  [as?. 

342.  Mais  ce  n'cst  pas  tout  : on  sent  que  la 
cavalerie  peut  être  repoussée  elle-mèine;  Usera 
donc  encore  utile,  dans  le  cas  en  question,  d*as> 
surer  le  flanc  de  rinfanlerie  avec  d'autres  troupes 
disposées  en  colonnes,  ou  bien  en  seconde  ligne, 
afin  de  pouvoir  former  rapidement  une  potence , 
comme  il  convient  de  le  faire  dans  les  cas  où  Ton 
appréhende  que  la  cavalerie  soit  repoussée,  avant 
d’avoir  commencé  rallaque. 

3 Concluons,  d’après  tout  ce  qui  vient  d'étre 
dit  sur  les  circonstances  où  la  cavalerie  et  l'in- 
fanterie agissent  dans  des  directions  parallèles, 
qu’il  est  avantageux  de  couvrir  le  flanc  de  l'infan* 
teric  par  des  troupes  de  la  même  arme,  disposées 
en  potence,  ou  de  sc  ménager  la  faculté  de  for- 
mer une  potence,  au  moyen  d’une  seconde  ligne, 
derrière  l’aile  de  l’infanterie,  ou  d’y  placer  des 
troupes  en  colonnes,  si  l’aile  de  cette  infanterie 
n’est  appuyée  que  par  des  troupes  à cheval.* 

Dlipoiiüoni  à prendre  quand  lei  troupea  doivent  agir 
dam  la  même  direction. 

Je  passe  actuellement  à rcxamcii  de  la  dispo- 
sition à donnera  l'infanterie  et  à la  cavalerie, 
quand  les  troupes  de  ces  deux  armes  doivent 
agir  sur  la  même  direction,  mais  les  unes  après 
les  autres. 

344.  Il  est  certain  que  la  cavalerie  doit  être 
placée  derrière  l’infanterie,  quand  les  troupes  de 
ces  deux  armes  doivent  être  employées  sur  la 
même  direction,  cl  que  rinfanlerie  est  destinée 
k agir  la  première;  mais.  1*  cela  ne  saurait  ap- 
porter aucun  changement  aux  principes  ordi- 
naires sur  la  disposition  de  l'infanterie;  2*  la 
destination  des  troupes  h cheval  peut  être  alors 
de  rétablir  le  combat,  si  l'infanterie  est  battue, 
ou  de  profiler  de  ses  avantages  si  elle  remporte 
la  victoire. 

343.  Dans  le  premier  cas,  Il  est  certain  qu'il 
faut  former  des  lignes  pleines  de  troupes  à che- 
val, pour  que  la  cavalerie  ail  loule  la  force  dont 
clic  est  susceptible,  ctqu’elle  ne  risejue  pas  d'clrc 
défaite,  car  cola  arriverait  probablcineiit  si  l'en- 
nemi SC  jetait,  après  avoir  battu  rinfanlerie, 

[m]  La  raaolère  dont  Frédériedisposa  la  cavalerie  de 
•OD  aiJe  gauche  à la  journée  de  Zomilnrf,  prouve  bien 
cUiremenl  le«  avantages  de  celte  disposition. 


I dans  les  intervalles  qu’on  aurait  laissés  dans  la 
I ligne  des  troupes  à cheval.  Si  celles-ci  sont  obli- 
gées de  charger,  par  suile  de  la  défaite  de  l’in- 
fanterie. la  trouée  sera  malheureusement  assez 
grande  pour  qu'elles  puissent  opérer  et  charger 
dans  leur  ordre  naturel.  La  c.*ivalcric,  destinée  ù 
rétablir  le  combat  si  rinfaiitcric  est  liallue,  sc 
placera  du  reste  à 3 ou  400  mètres  de  rinfaiitcric, 
aOn  de  pouvoir  passer  par  sesdifférenies  allures 
avant  de  charger. 

346.  Si  lacavaleric  est,  au  contraire,  destinée 
à profiter  de  la  victoire  de  l’infanterie,  on  pro- 
portionnera sa  quantité  à la  nature  du  terrain; 
par  exemple,  si  celui-ci  est  coupé,  on  fera  comme 
Frédéric  à Cuner$tlorf.  en  1739.  on  distribuera 
seulement  plusieurs  escadrons  derrière  l’iiifan- 
terie.  en  les  séparant  par  pelotons.  Mais  si  le 
terrain  est  découvert,  on  formera  des  lignes 
pleines  de  troupes  achevai,  qui  seront  d'ailleurs 
en  étal  de  réparer  le.s  échecs  qu’éprouverait  l’in- 
faiiteric.  On  sent  qu’il  ne  sera  pas  diflicile  à 
des'troupes  à cheval, divisées  par  pelotons.de  pas- 
serpar  lesintcrvallcsdcs  bataillons  placés  en  avant 
d’elles, pour  charger  un  ennemi  ilèJA  battu  par  ces 
derniers.  Si  les  troupes  à cheval  ont  formé,  au  lieu 
de  cela,  des  lignes  pleines,  et  qu'il  s’agisse  de 
profiter  des  succès  de  rinfanlerie,  celle-ci  sc  re* 
ploiera  aisément  en  colonne  par  bataillon,  et  peut* 
être  encore  mieux  par  régimcnlde  deux  l>alail- 
lons,  afin  d’ouvrir  de  larges  intervalles  par  où  la 
cavalerie  repassera  librement  en  cas  d’échec.  Ces 
colonnes,  à la  vérité,  ne  pourront  point  sc  déployer 
dans  le  cas  où  la  cavalerie  éprouverait  elle-même 
unéchec,  et  serait  poursuivie  vivement  par  la  ca- 
valerie de  l’ennemi;  mais  les  troupes  qui  les  com- 
posent se  trouveront  disposée.^,  dans  tous  les  cas, 
de  manière  à résister  aux  escadrons  victorieux, 
cl  seront  encore  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  jxiur  que  leur  feu,  joint  à celui  de  l'artil- 
lerie, soit  dans  le  cas  de  protéger  cfTicacement 
la  retraite  de  la  cavalerie. 

Voyons  actuellement  ce  qui  regarde  les  cir- 
constances où  l’un  place  de  la  cavalerie  en  avant 
de  rinraiileric. 

Câsoü  l'on  place  de  la  cavalerie  on  .waulde  PioFanterie. 

347.  On  prend  d'ordinaire  ce  parti,  lorsqu’on 
contie  à la  garde  de  l’irifanleric  des  postes  ou  des 
terrains  coupés  pour  couvrir  la  retraite  de  la 
cavalerie,  si  elle  était  battue,  ou  lorsque  le  centre 
d'une  première  ligne,  étant  formé  des  troupes  à 
cheval , on  veut  préparer  les  moyens  d'assurer 
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leur  rotraile,  et  de  rétablir  la  liaison  des  diver- 
ses parties  de  l'armée,  si  ces  troupes  à cheval 
éprouvaient  un  échec,  li  est  certain  que  la  cava- 
lerie doit  SC  former,  dans  l’un  et  l'autre  cas, 
dans  la  disposition  la  plus  avantageuse  relative- 
ment à sa  force , et  à l'attaque  qu'elle  a la  lâche 
d'exécuter. 

548.  Quant  â l'infanlcrie,  il  suffit,  dans  le 
premier  cas,  e’est -à-dire,  quand  elle  est  destinée 
à garder  des  posles  ou  des  terrains  coupés,  de 
l'y  bien  établir. 

519.  Mais  sa  disposition  exige  plus  de  com- 
binaisons quand  il  s'agit  de  lui  faire  occuper 
un  terrain  découvert. 

Il  y a,  en  effel,  un  très-grand  danger  à em- 
ployer de  la  cavalerie  en  avant  de  l'infanterie, 
parce  que  la  première  entraîne  souvent  l'autre 
dans  sa  fuite,  lorsqu'elle  est  battue.  On  ne  for-  j 
mera  jamais,  par  cette  raison,  de  ligne  pleine  ; 
d'inranlerie,  derrière  de  la  cavalerie,  car  des  li- 
gnes pleines  ne  leurraient  jamais  ouvrir  promp-  | 
lement  des  passages  d'une  largeur  suffisante  pour  j 
laisser  passer  les  débris  d'un  corps  de  cavalerie  j 
mis  en  débute.  Mais  comme  des  bataillons  dé-  | 
ployés  et  séparés  par  de  grands  intervalles 
joueraient,  d'un  autre  côté,  un  triste  rôle  en 
face  d'une  cavalerie  victorieuse,  on  prendra 
le  parti  de  former  l'infanterie  en  colonnes,  d'un 
ou  de  deux  bataillons,  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  espaces  suffisants  pour  se  déployer, 
toutes  les  fois  que  cette  infanterie  se  placera 
derrière  de  la  cavalerie.  On  a déjà  démontré  les 
avantages  de  cette  disposition  pour  protéger  la 
retraite  de  la  cavalerie,  et  résister  même  aux 
escadrons  victorieux.  L'infanterie  formée  en  co- 
lonnes aura  toujours  le  temps  de  se  déployer, 
si,  après  la  défaite  de  la  cavalerie,  elle  se  trouve 
elie-méme  obligée  de  combattre  de  l'infante- 
rie, au  lieu  d'avoir  à résister  à des  troupes  à 
cheval. 

550.  Au  reste,  les  avantages  de  la  disposition 
indiquée  ci-dessus  nous  paraissent  tels  que  nous 
croyons  qu'il  est  plus  avantageux  de  faire  sou- 
tenir une  première  ligne  de  cavalerie  par  quel- 


ques carrés  d'infanterie,  que  par  une  seconde 
ligne  de  troupes  à cheval,  quand  on  ne  craint 
pas  que  celle  ligne  de  cavalerie  soit  débordée, 
el  qu'un  a résolu  de  la  faire  agir  sur  un  terrain 
delerininé,  dont  un  ne  la  tirera  pas.  On  a vu,  en 
cfTct,  qu'il  était  impossible  de  former  cette  se- 
conde ligne  pleine,  à cause  de  la  nécessité  d'y 
laisser  des  passages  par  où  les  troupes  de  pre- 
mière ligne  se  retirent  en  cas  d’échec  ; el  un  en- 
nemi qui  a battu  une  première  ligne  pleine,  bat- 
tra plus  facilement,  selon  toute  apparence,  une 
seconde  ligne  plus  faible,  qui  a des  intervalles. 

Üiitaoce  à mettre  eolre  le»  lignes. 

551 . Quels  que  soient,  au  reste,  les  motifs  qui 
déterminent  â placer  des  troupes  d'une  arme 
en  avant  de  troupes  d’une  autre,  il  ne  faudra  ja- 
mais rapprocher  les  deux  lignes  à plus  de  300 
pas  l'une  de  l’autre.  Celte  mesure  est  nécessaire 
(>our  empêcher  que  la  confusion  ne  s'introduise 
parmi  les  troupes  de  toutes  armes. 

55j.  Nous  avons  développé  les  principes  re- 
latifs à la  disposition  des  troupes  des  deux  armes 
dans  toutes  les  circonstances  ; mais  l'application 
de  ces  principes  est  infiniment  plus  difficile  à 
faire,  qu'il  ne  l'a  été  de  les  présenter,  parce  qu'il 
y a très-peu  de  cas  qui  prescrivent  impérieuse- 
ment telle  ou  telle  disposition  : aussi  l'art  de 
mettre  celle  théorie  en  pratique  est-il  un  des 
grands  talents  d'un  général.  C'est  le  discernement 
avec  lequel  on  sait  distinguer  ce  qu'il  y a pour 
et  contre  chacune  des  dispositions  qu'on  peut 
employer,  qui  fait  connaître’ celle  qu’il  est  a 
propos  d'adopter. 

J'ai  dcmonlrc,  par  exemple,  que  la  disposi- 
tion en  colonne  était  la  plus  avantageuse  pour 
attaquer  des  retranchements,  et  pénétrer  dans 
des  enclos;  mais  il  y a tel  village  qu'il  faudra 
attaquer,  en  formant  plusieurs  lignes  déployées 
de  troupes  destinées  à l’emporter,  parce  qu'il  y 
a à essuyer  une  trop  grande  quantité  de  feu  pour 
s'avancer  en  colonne.  C'est  ainsi  que  LowotiU  et 
leuihen  furent  attaqués  en  ligne. 
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CHAPITRE  II. 


IMPORTARCB  Dll  TALEITT  DE  BIEN  CHOISIR  LES  POINTS  D’ATTAQUE , ET  POSSIBILITÉ 
DE  DONNER  DES  PRINCIPES  RELATIVEMENT  A CET  OBJET. 


CoDtldératlODt  géûdralei. 

883.  On  a fait  connaître  dans  le  chapitre  pré- 
cédent les  règles  eoinmunes  à tous  les  ordres 
de  bataille,  tant  pour  le  placement  des  dilTéren- 
tes  armes,  que  pour  la  disposition  particulière 
de  ehacone  d’elles.  Il  parait  assez  naturel  de  di- 
viser actuelleinent  les  ordres  de  bataille  conti- 
gus, en  ordres  de  balattte  offensifs,  et  en  ordres 
de  bataille  Mfetisifs,  afin  d’exposer  les  régies 
qui  leur  sont  particulières.  On  dira  peut-être 
que  cette  division  qui  parait  didactique  tient  ce- 
pendant à des  idées  fausses  sur  l’art  de  la  guerre, 
puisque  d’un  côté  on  n’engage  plus  en  même 
temps  la  totalité  d’une  armée,  et  qu’il  y a peu 
d'ordres  de  bataille  oOcnsifs  dans  toutes  leurs 
parties,  et,  d'un  autre  côté, qu’il  y a dans  la 
guerre  de  campagne,  très-peu  de  systèmes  de 
défense  dont  on  puisse  espérer  du  succès , s’il 
n’est  facile  de  les  rendre  offensifs.  Tout  en  con- 
venant de  ces  deux  vérités , nous  demanderons 
pourtant  si  la  dillèrence  qu’il  y a entre  l’objet 
de  ces  deux  espèces  d’ordres  de  bataille,  n’en 
apporte  pas  une  grande  dans  leur  formation  ? 

La  formation  des  ordres  de  bataille  offensifs  a 
pour  objet  de  porter  rapidement  la  plus  grande 
partie  des  troupes  aux  points  où  l’on  veut  agir 
offensivement.  Quand  il  s’agit,  au  contraire,  de 
former  un  ordre  de  bataille  défensif,  on  cherche 
seulement  k se  ménager  les  moyens  de  porter 
la  plus  grande  partie  des  troupes  sur  le  point 
menacé,  aussitôt  que  l’ennemi  aura  prononcé  son 
attaque.  C’est  en  effet  le  nombre  des  troupes  qui 
combattent,  et  non  celui  des  troupes  qui  restent 
immobiles , qui  décide  la  victoire  ; celle-ci  tient 
presque  toujours,  soit  qu’on  agisse  offensive- 
ment, soit  qu'on  demeure  sur  la  défensive,  à 


I faire  combattre  dans  un  même  temps,  et  sur  un 
I même  terrain,  plus  de  troupes  que  sesadversai- 
I res.  La  plus  grande  partie  des  batailles  gagnées 
I par  de  petites  armées  l’ont  été  parce  que  celles- 
ci  faisaient  combattre  plus  de  monde  que  leurs 
i adversaires,  indépendamment  de  la  supériorité 
, de  ceux-ci.  S'il  y a en  quelques  journées  où  de 
petites  armées  n’aient  été  redevables  de  la  vic- 
! toire  qu’è  la  force  de  la  position  qu’elles  ocen- 
I paient,  c’est  qu’elles  ont  eu  le  bonheur  de  ren- 
, contrer  des  ennemis  assez  téméraires  ou  assez 
ineptes  pour  les  attaquer. 

I 884.  Une  année  ne  peut  entreprendre  une  opé- 
ration quelconque  qu’au  moyen  d’une  marche 
. de  front,  d’une  marche  de  flanc,  ou  d’une  mar- 
che mixte  dans  laquelle  une  partie  des  troupes 
! exécute  un  mouvement  de  front,  tandis  que  le 
I reste  fait  un  mouvement  de  flanc.  Je  vais  exami- 
ner successivement  la  manière  de  former  les  dis- 
positions relatives  i diflérentes  attaques,  à la 
suite  de  chacune  de  ces  espèces  de  marche,  et 
je  finirai  par  m’occuper  des  mouvements  posté- 
rieurs à la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  afin 
de  faire  connaître  les  raainenvres  sur  lesquelles 
i l’ordre  de  marche  n’a  plus  aucune  influence,  et 
j qui  peuvent  s’exécuter  après  toutes  les  formations 
d’ordre  de  bataille  qui  suivent  les  differentes  es- 
pèces de  marche.  C’est  sur  cela  que  reposera  la 
! division  principale  de  ce  livre.  Mais  je  crois  qu’il 
; est  nécessaire  d’indiquer  auparavant  la  manière 
I de  choisir,  dans  tous  les  cas,  les  points  d’attaque, 
I cl  d’exposer  ensuite  quelques  principes  relatifs 
^ aux  différentes  attaques,  soit  en  ordre  contigu, 
soiten  ordre  séparé,  soit  générales,  soit  partielles, 
i la  suite  des  diverses  espèces  de  marche.  Ces 
deux  derniers  articles  seront,  pour  ainsi  dire, 
l’introduction  de  la  section  première. 
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ARTICLE  PREMIER. 

DC  oaoii  DU  poncn  o'attaqci.  ! 

ConstdéralioDf  générales.  ! 

! 

65tf.  Le  talent  de  bien  choisir  les  points  d'at-  | 
taque  est  ioconleslablctncnl  l’une  des  qualités 
les  plus  essentielles  pour  tout  gênerai  qui  se  dé-  j 
eide  h prendre  rofTensive.  Ce  talent  lient  sou*  ; 
vent  k une  grande  habitude,  et  plus  souvent  , 
encore  au  génie  naturel  qui  fait  les  grands  capi-  I 
laines;  à ce  génie,  dis*jc,  qui  ressemble  à un  < 
instinct  par  la  manière  dont  il  porte  k saisir  sans  . 
réÜcxion  les  partis  qui  sont  les  plus  avantageux. 
Bien  des  gens  croient,  par  celte  raison,  qu'il  est  | 
impossible  de  donner  des  règles  sur  l'art  de  bien  | 
choisir  les  points  d’attaque.  Mais  il  en  est  de 
cette  partie  de  l’art  militaire  comme  de  toutes 
les  autres  : elle  devient  simple  et  facile,  si  l'on 
parvient  à l’analyser;  et  les  règles  qu'on  peut 
établir  ensuite  sont  si  conformes  aux  vrais  prin* 
cipes  de  la  guerre,  qu’elles  ne  gêneront  jamais 
les  impulsions  du  génie.  Elles  les  dirigeront,  au 
contraire,  et  elles  feront  peut-être  éviter  cent 
fautes  à celui  qui  sera  capable  de  réflexion,  quoi- 
que la  nature  lui  ail  refusé  les  dons  qui  consli* 
tuent  un  grand  général. 

On  sent  facilement  qu'il  ne  peut  pas  cire  ques- 
tion du  choix  des  points  d’attaque,  dans  les  at- 
taques parallèles,  où  toute  l'armée  s'engage  en 
même  temps;  nous  ne  nous  occuperons  donc, 
d'après  cela,  en  ce  moment,  que  des  attaques 
partielles. 

choix  do  poiol  d'attaque. 

Il  y a trois  combinaisons  à faire  pour  le 
choix  des  points  d'attaque,  lorsqu'on  veut  exé- 
cuter une  attaque  partielle.  11  faut  examiner  la 
position  de  l'ennemi, 

Considérée  en  elle-même,  abstraction  faite 
de  toute  autre  considération  ; 

â*  Considérée  par  rapport  aux  operations 
anterieures  et  aux  projets  de  rarinéc  atta- 
quante ; 

S**  Considérée  par  rapport  aux  opérations  an- 
térieures et  aux  projets  de  l'ennemi.  \ 

Le  point  le  plus  avantageux  à attaquer  sera  ' 
donc  celui  dont  l’attaque  sera  la  plus  facile  et  | 
la  plus  avantageuse  en  elle-même;  celui  dont 
l'attaque  sera  la  plus  facile  et  la  plus  avantageuse 
relativement  à la  position  generale  de  l'armée 


attaquante  [sa]  ; et  enfin  celui  dont  Tattaque  sera 
la  plus  facile  cl  la  plus  avantageuse  par  rapport 
à la  position  générale  de  l’eijncmi.  S’il  arrive 
que  ces  trois  points  de  vue  indiquent  différents 
points  d'attaque,  ce  sera  au  général  à peser  les 
raisons  qu'il  y a pour  et  contre  chacun  d’eux. 

Nous  indiquerons  successivement  quels  sont 
les  moyens  de  choisir  les  points  d'attaque  relati- 
vement à chacun  des  trois  points  de  vue  dont  on 
vient  de  parler,  considéré  séparément  des  deux 
autres;  nous  commencerons,  en  traitant  celle 
matière,  par  nous  occuper  de  la  manière  de 
choisir  les  points  d'attaque,  d'abord  relative- 
ment aux  projets  et  à la  position  générale  de 
l'armée  attaquante,  puis  ensuite  relativement 
aux  projets  et  à la  position  générale  de  rennemi, 
parce  que  ces  deux  points  de  vue  sont  d’ordi- 
naire ceux  qui  prescrivent  impérieusement  tel 
ou  tel  point  d'attaque. 

SI. 

Du  choix  du  point  d'attaque,  par  rapport  à la 

position  générale  de  l'armée  attaquante, 

557.  Cette  matière  était  absolument  impossU 
ble  à traiter  avant  que  le  général  Lloyd  et  après 
lui  le  général  Jomini  eussent  analysé  le  système 
des  grandes  opérations  militaires;  le  premier, 
dans  son  Système  des  lignes  d'opératiOHf  le  se- 
cond dans  son  Traité  des  grandes  opérations. 
Ces  deux  auteurs  nous  serviront  de  guide  dans 
cette  partie  de  notre  travail. 

Les  lignes  d'opération  de  l’armée  attaquante 
deviennent  ncccssairGmcnl  des  directions  de  re- 
traite, si  cette  armée  éprouve  un  échec;  car  il 
faut  qu'elle  pense  alors  à se  rapprocher  de  scs 
magasins  et  de  ses  dépôts,  tant  pour  subsister 
que  pour  réparer  les  perles  qu'elle  a faites.  Mais 
ces  lignes  d'opération  peuvent  se  trouver  sur  les 
derrières  de  l'armée,  ou  former  le  prolongement 
de  son  front. 

Quand  la  ligne  d'opération  est  «ur  lei  derrière*  de 
l'armée. 

558.  Dans  le  premier  cas,  leur  situation 
n'cicrccra  aucune  influence  sur  le  choix  des 
points  d'attaque,  si  toute  l'armée  doit  attaquer 

(S9]  J'enlends  ici,  par  le  mol  de  position  générais 
(Tune  armée,  la  poiUlon  de  loa  magaiin*  et  Ia  position 
des  iroupca  qui  la  composent. 
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dans  an  ordre  contigu,  car.  de  deux  choses  | 
i’uiie,  le  terrain  situé  en  arrière  de  rarmée  est  } 
découvert,  ou  bien  il  contient  des  défilés  qui  | 
sont  les  débouchés  de  ses  lignes  d’opération.  | 

KJ59.  S’il  est  entièrement  découvert,  rien  \ 
n’cinpèchcra  cette  armée  de  choisir  en  cas  d’é-  ' 
cbec  le  point  de  retraite  qui  lui  conviendra,  | 
quelle  que  soit  celle  de  ses  parties  qui  ait  été 
^Itue  ; ainsi,  dans  ce  cas,  il  n'y  a pas  de  raison  ! 
relative  à la  retraite  qui  s’oppose  à ce  qu’on  en-  ' 
gage  telle  ou  telle  partie  de  l’armée. 

1$60.  S'il  y a au  contraire  des  défilés  sur  les 
derrières  de  farmée,  cl  qu’on  prévoie  que  la 
dérailc  de  telle  ou  telle  de  ses  parties  puisse  les 
découvrir,  on  laissera  sans  doute  quelques  trou- 
pes pour  s'en  assurer  la  possession , et  on  ne 
craindra  plus  alors  de  ne  pouvoir  choisir  scs 
points  de  retraite,  en  engageant  telle  partie  de 
l'armée  préférahlement  à telle  autre;  car  l^’los 
troupes  auxquelles  on  a confié  la  garde  de  ces 
défilés  faciliteront  sûrement  les  mouvements 
de  celles  qui  sont  destinées  à les  défendre  ; 2^  si 
l'ennenii  parvient  au  contraire  à empêcher  quel- 
que partie  de  l'armée  de  se  jeter  dans  un  défilé  I 
important,  en  ballant  les  corps  de  troupes  qui  | 
agissent  en  avant,  celle  fraction  de  l’armée  i 
pourra  regagner  le  défile  dont  nous  parlons,  par  | 
les  communications  qu’on  ouvre  toujours  entre  \ 
les  différents  débouchés  situés  sur  les  derrières 
d’une  armée.  Les  troupes  laissées  pour  la  garde 
du  défilé  dans  lequel  on  veut  se  jeter,  n’auront 
qu’à  en  défendre  l’entrée  pour  assurer  la  réus* 
site  de  ces  mouvements. 

Quand  la  ligne  d'opération  s'attache  à une  aile.  | 

501.  11  n’en  est  pas  des  cas  où  la  ligne  d’opé* 
ration  s'attache  à une  aile  de  l'armée,  et  forme 
le  prolongement  de  son  front,  comme  de  ceux 
où  les  lignes  d'opération  se  trouvent  sur  les  der- 
rières de  l’armée  ; l'objet  essentiel  qu’on  doit  se 
proposer  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  est  d'em- 
pécher  que  i’aile  à laquelle  s’attache  la  ligne 
d’opéralion  soit  entièrement  défaite,  car  la  re- 
traite de  l’armée  deviendrait  pour  lors  impossi- 
ble; on  choisit  donc  d’ordinaire  l’aile  à laquelle 
s'attache  la  ligne  d’opération,  pour  exécuter 
fallaquc.  Voici  quelles  sont  les  raisons  de  celte 
méthode  : 1**  si  l'on  employait  une  autre  partie 
de  l’armée  pour  exécuter  l'attaque,  il  faudrait 
renforcer  non*seulement  l’aile  de  l’armée  à la- 
quelle tient  la  sûreté  de  la  retraite,  mais  encore 
la  partie  destinée  à agir  offensivement;  or  les 


forces  se  trouvant  ainsi  plus  divisées,  on  ne  se- 
rait plus  en  mesure  de  porter  à l’ennemi  des 
coups  aussi  décisifs.  2**  Si  on  employait  une  au- 
tre partie  de  l’armée  pour  exécuter  l'attaque,  il 
faudrait  toujours  former  des  dispositions  obli- 
ques destinées  à couvrir  le  liane  du  corps  atta- 
quant, et  failc  à laquelle  tient  la  sûreté  de  la 
relraite  formerait  presque  toujours  l'extrémité 
refusée  d'une  de  ces  dispositions  obliques  ; mais 
le  flanc  de  cette  aile  se  trouverait  découvert,  si 
le  corps  qui  exécute  l’attaque  était  repoussé. 
5*  On  ne  pourrait  point  faire  agir  l’aile  opposée 
à celle  à laquelle  s’attache  la  ligne  d'opération, 
et  envelopper  l’ennemi  de  plus  en  plus  dans  le 
cours  de  la  bataille,  sans  risquer  de  séparer  une 
partie  de  l’armée  de  l’aiie  qui  assure  sa  retraite, 
ou  sans  exposer  cette  aile  à un  échec  en  l’affai- 
blissant. 4*  Si  vous  formez  un  corps  de  réserve, 
pour  couvrir  la  retraite,  en  cas  d'échcc,  et  que 
vous  employiez  l’aile  à laquelle  s’attache  la  ligne 
d’opération  pour  exécuter  l’attaque,  cette  ré- 
serve profilera  de  vus  succès,  si  vous  en  obte- 
nez, et  pourra  soutenir  le  corps  attaquant  en  cas 
de  besoin.  Faut-il  des  exemples  pour  appuyer 
ces  raisons?  j’en  citerai  deux  assez  frappants, 
tirés  de  ta  guerre  de  Sept  ans. 

562.  1*'  Exemple  : Quand  le  roi  de  Prusse  ré- 
solut, en  1758,  d'attaquer  l’armée  rosse,  dans 
la  seconde  position  qu’elle  avait  prise  le  jour  de 
la  bataille  de  Zorndorff  entre  Mützel  et  les  bois 
de  Dretciis,  en  faisant  face  aux  bois  de  Mattin, 
il  préféra  employer  sa  gauche  pour  attaquer  U 
droite  de  cette  position,  à employer  sa  droite 
pour  en  attaquer  la  gauche  ; parce  que  le  résul- 
tat de  son  plan  était  de  se  ménager  en  même 
temps  une  retraite  sur  Custrin;  au  lieu  qu'en 
attaquant  du  côte  de  Zichcr,  il  aurait  à la  vérité 
coupe  les  Russes  de  Land$bcrg,  mais  il  n’nu- 
rait  point  eu  de  retraite  assurée  s'il  avait  été 
battu. 

2'’  Exemple  : Le  même  monarque  ayant  passé 
Voder  à lieittcem,  en  1759,  pour  aller  attaquer 
les  Russes,  résolut  de  faire  combattre  sa  droite 
en  refusant  sa  gauche,  soit  qu’ils  conservassent 
la  position  de  Cunersdorf,  soit  qu'ils  allassent 
s’établir  entre  Hecpen  cl  [s'eudorf.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  général  Fitick  devait  occuper  les 
hauteurs  de  Trettin  cl  de  Ditchof^ée.  Ces  mesu- 
res étaient  d'autant  plus  projircs  à assurer  la  re- 
traite de  l’armée  prussienne,  en  cas  d'échec, 
que  la  totalité  du  corps  du  général  Finck  pouvait 
couvrir  la  retraite  et  seconder  puissamment 
l'aitaque  de  l’aile  droite. 
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ExceptiOD». 

563.  n n*7  a qae  deux  circonstances  où  on 
soit  libre  de  ne  pas  attaquer  avec  Taile  de  Tar- 
mée  à laquelle  s'attache  la  ligne  d'opération, 
quand  cette  ligne  d'opération  forme  le  prolon- 
gement de  front  de  l'armée.  La  première  est 
lorsqu'on  peut  couvrir  cette  aile  par  des  terrains 
assez  difliciles,  ou  la  tenir  assez  éloignée  de 
l'ennemi  pour  que  celui-ci  n'ait  pas  la  liberté  de 
l'attaquer  avec  succès  dans  un  espace  de  temps 
moins  considérable  que  celui  qui  est  nécessaire 
pour  décider  le  sort  de  la  bataille,  en  faisant 
agir  offensivement  une  autre  partie  de  l'ordre 
de  bataille. 

€'est  ainsi  que  le  roi  de  Prusse  commença 
par  engager  son  aile  gauche  à la  bataille  de  Pra- 
gue, en  1757,  parce  qu'il  avait  toujours  une  re- 
traite assurée  vers  le  pont  de  bateaux  de  Pod- 
6oùoqui  se  trouvait  sur  le  prolongement  de  son 
aile  droite;  car  la  vallée  profonde  où  coule  le 
ruisseau  de  Leebben  qui  avait  empêché  les  Prus- 
siens d'attaquer  la  gauche  des  Autrichiens,  em- 
pêchait aussi  ces  derniers  d'attaquer  la  droite  de 
leurs  adversaires,  et  il  fallait  aussi  bien  moins 
de  temps  pour  décider  le  sort  de  la  journée  par 
l'attaque  de  l'aile  droite  des  Autrichiens,  qu’il 
ii'en  aurait  fallu  à l'aile  gauche  des  Impériaux 
pour  attaquer  l’aile  droite  des  Prussiens. 

564.  La  seconde  circonstance  où  on  peut  s'é- 
carter du  principe  énoncé  plus  haut,  est  celle  où 
il  existe  à l'aile  où  se  rattache  la  ligne  d’opéra- 
tion un  point  de  résistance,  ou  une  position 
susceptible  d'arrêter  rennemi,  s'il  arrive  qu'il 
tombe  sur  le  flanc  de  l'armée,  après  avoir  battu 
l'autre  aile.  Le  combat  de  Hheinberg,  en  1758, 
confirmerait,  au  besoin,  cette  exception. 

565.  On  sent  bien  que  si  l'armée  attaquante 
a des  magasins  sur  ses  flancs,  et  que  des  lignes 
d'opération  se  dirigent  vers  chacune  de  ses  ailes, 
en  formant  en  môme  temps  le  prolongement  de 
son  front,  il  n'existera  plus  de  raison  relative  à 
sa  position  générale  pour  faire  agir  une  aile  plu- 
tôt que  l'autre,  à moins  qu’une  ligne  d'opéra- 
tion soit  plus  imporlanle  à conserver  que  l'autre. 
Dans  ce  cas  on  opérera  comme  s'il  n'y  avait  que 
cette  ligne. 


thode  que  j'ai  suivie  pour  Je  cbojx  des  points 
d'attaque,  relativement  i ta  position  générale  de 
l'année  attaquante. 

Les  lignes  d'opération  de  l'armée  ennemie 
deviennent  nécessairement  ses  directions  de  re- 
traite en  cas  d'échec  ; elles  peuvent  en  consé- 
quence former  le  prolongement  de  son  front, 
ou  se  trouver  sur  ses  derrières.  Examinons  donc 
ces  deux  cas. 

Quand  la  ligne  d'opération  ett  dan»  le  prolongement 
d*une  aile. 

567.  Il  est  certain  que  si  l'ennemi  n'a  qu'une 
seule  ligne  d'opération  sur  le  prolongement 
d'une  de  ses  ailes,  tous  les  succès  qu'on  obtien- 
dra contre  cette  aile  seront  décisifs,  parce  qu’ils 
couperont  la  retraite  du  reste  de  l'armée.  Il  y 
aura  ainsi  un  grand  avantage,  toutes  choses 
egah^  d'ailleurs,  é attaquer  cette  aile  de  flanc 
cl  de  revers. 

508.  Mais  il  faut  observer  que  cette  aile  qui 
est  la  partie  la  plus  importante  de  la  position  de 
l'ennemi,  puisque  c'est  à elle  que  tient  la  sûreté 
de  la  retraite,  en  sera  presque  toujours  la  plus 
forte,  si  ce  n’est  par  la  nature  du  terrain , du 
moins  par  la  quantité  de  troupes  que  l'ennemi 
y rassemblera  pour  résister  avec  succès  é celle 
de  toutes  les  attaques  qui  peut  lui  être  la  plus 
funeste.  D’ailleurs  remarquez  que  cette  aile  est 
celle  dont  il  sera  le  plus  difficile  de  gagner  le 
flanc,  I*  à cause  des  détachements  qui  assurent 
presque  toujours  la  communication  d’une  armée 
avec  ses  magasins;  3*  parce  que  le  meilleur 
moyen  de  parer  i une  attaque  de  flanc  consiste, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite,  à marcher  soi- 
même  par  son  flanc,  aussitôt  qu'on  s'aperçoit 
que  l'ennemi  veut  tourner  la  position  qu’on  oc- 
cupe; or  l'armée  ennemie,  dont  le  front  se  trouve 
prolongé  par  la  ligne  d'opération,  ne  rencontrera 
jamais  d'inconvénient  à exécuter  cette  manœu- 
vre du  côté  de  ses  magasins,  au  lieu  qu’elle 
pourrait  en  trouver  souvent  de  grands  à l’effec- 
tuer sur  le  côté  opposé. 

Ca»  oh  il  n'y  a pa»  de  raison  pour  attaquer  plutôt 
uue  aile  que  l'autre. 


SU. 

Du  choix  de»  point»  d'attaque,  relativement  à la 
poeition  générale  de  rennemi'. 

56C.  Je  traiterai  celle  matière  suivant  la  mé- 


569. H arrive  communément  que  l’armée  ré- 
I duilcà  la  défensive  qu'on  attaque,  a des  lignes 
I d'opération  qui,  partant  dechacunedes  ailes,  for- 
ment le  prolongement  de  son  front,  et  se  dirigent 
; vers  des  magasins  établis  sur  scs  flancs;  alors  il 
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n’f  aura  pas,  rclalivemenl  à la  poailion  générale 
rcimemu  raison  pour  en  aiUiquer  une 
plutôt  que  l'autre,  si  on  n'a  pas  l'intcn* 
lion  de  couper  Tune  de  ces  lignes  d'opéniion. 

570.  Mais  si  on  a résolu,  au  contraire,  de 
couper  Tune'des  lignes  d’opération  de  rennemi 
en  lui  livrant  bataille,  il  faudra  attaquer  l’aile  à 
laquelle  s’attache  celte  ligne  d'uperatiori  en  l'en- 
veloppant, autant  que  possible,  par  des  attaques 
de  fhne  et  de  revers.  Si  on  réussit  à l’envelopper 
en  se  servant  des  moyens  que  nous  indiquerons 
dans  la  suite,  l'ennemi  se  trouvera  forcé  de 
mettre  sur  ses  derrières  l'autre  ligne  d'opéra- 
tion, et  ses  plans  seront  alors  entièrement  ren- 
versés. Ces  moyens  sont  aussi  ccui  qu'on  em- 
ploiera quand  un  voudra  obliger  une  armée  à 
so  retirer  par  son  flanc.  On  attaquera,  par 
eaerople,  l’aile  gauche  d'un  ennemi  dont  la  droite 
sera  appuyée  à une  place  de  guerre,  en  envelop- 
pant celte  aile  gauebe  par  des  attaques  de  flanc, 
et  de  revers  si  on  se  propose  d’obliger  les  débris 
de  l'armée  ennemie  de  se  jeter  dans  celle  place. 

Passons  maintenant  aui  circonstances  où  les 
lignes  d’opération  de  rennemi  se  trouvent  sur  les 
derrières  de  la  position  qu'occupent  scs  troupes. 

571,  Je  répète  encore  une  fois  que  les  lignes 
d'opération  d’une  armée  qui  essuie  un  échec, 
deviennent  scs  directions  de  retraite  : si  la  posi- 
tion générale  de  l’ennemi  ne  prescrit  pas  d'atta- 
quer un  point  du  terrain  qu'occopeolses  troupes, 
plutôt  que  d’autres;  si  l’armée  qu’on  attaque 
n'a,  sur  ses  derrières,  qu'une  seule  direction  de 
retraite  (40],ou  si  elle  en  a plusieurs,  cl  qu'il 
soit  indifTérent  qu’elle  prenne,  en  cas  d'échec, 
l’une  ou  l'autre;  mais  il  n'en  sera  pas  de  même 
si  l’ennemi  a derrière  lui  plusieurs  directions 
de  retraite,  et  qu'il  importe  de  la  rejeter  sur 
l'une  plutôt  que  sur  l’autre. 

Je  vais  indiquer,  en  conséquence,  la  manière 
dont  il  faut  choisir  ses  points  d'attaque. 

Choii  des  point*  d'attaque  quand  i'enoeroi  a derrière 
lui  pluaieurs  diiectiooi  de  rt-traile. 

57i.  Si  les  diflérents  points  de  retraite  de 
l’ennemi  sont  (rès-rapprochés  du  champ  de  ba- 

[40]  Qu'on  remarque  bien  que  je  dl»  «ne  aew/edirec- 
fion  de  retraite,  et  non  pai  «n  seul  debouc/t^,-  je  ne 
aup|>o*e  pas  qu'il  y ait  des  généraux  assez  inconsidérés 
pour  engager  une  armée  dans  une  position  où  elle  n'au- 
rait qu'un  seul  débouché  sur  tes  derrières,  ses  lignes 
d'opération  se  trouvant  dans  cette  position.  Au  reste 


taille,  il  sera  possible  d’eflectuer  des  attaques 
contre  son  froitt,  cl  de  le  forcer  en  môme  temps 
de  prendre  le  point  de  retraite  le  moins  favorable, 
soit  en  envoyant  des  dctacliemcnts  sur  ses  der- 
rières pour  s'emparer  des  défilés  qu’on  veut  lui 
fermer,,  soit  en  exéculaut,  ce  qui  sera  encore 
mieux,  des  attaques  de  revers  du  côté  des  points 
où  on  ne  veut  pas  qu'il  sc  retire,  et  en  liant  ces 
dernières  avec  celles  de  front  par  des  alUques 
(le  flanc.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  forcera 
des  troupes  ennemies,  postées  en  avant  d'une 
place,  à s’y  réfugier,  si  clics  sont  battues,  au 
lieu  de  leur  laisser  prendre  en  arrière  une  posi- 
tion propre  à la  soutenir. 

573.  Il  ne  faudra  jamais  penser  à obliger  l'en- 
nemi à prendre,  en  cas  qu’on  le  balle  [ii],  une 
direction  de  retraite  qui  se  trouve,  ainsi  que  la 
première,  sur  les  derrières  (fila  position  qu'il 
occupe,  si  les  directions  de  retraite  sont  un  peu 
longues,  et  que  le  terrain  situé  en  arrière  du 
champ  de  bataille  soit  entièrement  découvert, 
ou  que  des  défilés  forment  les  communications 
des  différentes  directions  de  retraite  de  l’en- 
nemi,et  que  ces  défilés  aient  entre  eux  des  co.m- 
muiiications  faciles  en  deçà  du  point  où  ils  sont 
trop  éloignés  les  uns  des  autres,  pour  que  les 
troupes  ennemies  puissent  passer  aisément 
d'une  ligne  d’opération  à l'autre. 

574.  Hais  si  les  directions  de  retraite  sont  un 
peu  longues,  et  qu'elles  soient  formées  par  dos 
défilés  n’ayant  pas  entre  eux  de  communication 
facile  en  deçà  du  (>oint  dont  est  question,  on 
pourra  attaquer  l'ennemi  de  front,  et  le  forcer 
à prendre,  en  cas  d'échec,  la  direction  qu'on 
voudr.q  en  envoyant  des  détachements  s'emparer 
des  débouchés  qu'on  veut  lui  fermer,  ou  mieux 
encore,  en  exécutant  des  attaques  de  revers  du 
côté  qu'on  a intérêt  de  lui  interdire,  et  en  les  liant 
avec  celles  de  front,  par  des  attaques  de  flanc. 

575.  Si  la  nature  des  directions  de  retr4iite  de 
l'ennemi  est  la  même,  mais  que  celle  de  sa 
position  rende  impraticables  les  manœuvres 
dont  on  vient  de  |)arler,  on  n'em^téclicra  pas,  à 
-la  vérité,  la  totalité  de  l’armée  ennemie  de  se 
jeter  sur  telle  ou  telle  direction  de  retraite,  mais 
on  en  contraindra  la  majeure  partie  de  sc  jeter 

s'il  s'eo  rencontrait,  il  suifrait  pour  couper  leur  re- 
traite d'employer  les  moyens  indiqués  un  peu  pins  l>as, 
|K>ur  empêcher  l'armée  ennemie  de  se  servir  d'un  dé- 
houché  situé  sur  tes  derrières.— [4i]  Je  dit  en  cas  çu'o/i 
ie  bafte,  parce  si  on  manœuvre,  on  pourra  réduire 
reuneini  à ne  plus  avoir  qu'une  seule  ligne  d'opération. 

ir 
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surunedireclionde  retraite  déûiTorabIc,  et  voici 
comment  on  parviendra  à ce  bat  : on  attaqoera 
la  partie  de  Tarmée  ennemie  qui  se  trouve  en 
avant  de  la  direction  de  retraite  qu"on  veut  in- 
terdire ; et  si  on  obtient  des  succès,  les  troupes 
victorieuses  pousseront  jusqu'à  ce  qu’elles  se 
trouvent  entre  le  reste  de  l’armée  ennemie  et  , 
l’eiitrce  des  défilés  qu’il  s'agit  de  lui  fermer.  Il 
n'y  a qu’une  chose  à observer  sur  l'esécution  de 
celle  sorte  d'attaque  : c'est  qu’elle  ne  remplira 
l’objet  qu’on  se  propose,  qu'auUiil  que  les  dé-  j 
niesqu'on  veut  fermer  à une  partie  de  l’arméG  | 
ennemie  sont  fort  près  du  front  de  sa  position,  ; 
ou  qu'on  a assez  de  troupes  pour  s'engager  beau- 
coup dans  l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi,  cri 
assurant  le  flanc  de  celles  qui  ont  exécuté  la  pre- 
mière attaque.  J'indiquerai  dans  la  suite  les  dis- 
positions à ern^yer  pour  couvrir  les  flancs 
d’uii  corps  qui  attaque  le  centre  ou  l'aile  de  l’en- 
nemi, et  c’est  d’après  la  connaissance  du  nombre 
de  troupes  qu’elles  exigent  qu'un  pourra  juger 
dans  tous  les  cas  s'il  y a espoir  de  fermer  à l'en- 
nemi une  de  scs  directions  de  retraite,  en  atta- 
quant telle  direction  de  reiraite,  ou  telle  partie 
de  son  front. 

Voyez  Planche  Ht. 

576.  Quant  à présent,  nous  nous  contenterons 
de  donner  la  relation  de  l'attaque  des  lignes  de 
Mayence,  le  â9  octobre  1795,  pour  développer 
par  un  exemple  les  principes  qui  ont  etc  donnés 
sur  la  manière  de  choisir  les  points  d'attaque, 
quand  l’ennemi  a sur  ses  derrières  plusieurs 
directions  de  retraite  qui  ne  sc  communiquent 
pas  facilement,  et  qu’on  veut  l'obliger  à sc 
jeter  sur  l’une  en  abandonnant  les  autres. 

Le  maréchal  dcClairfayt  avait  forcé  l’armée  de 
Sambre-ci-Mcusc  à repasser  la  Lahn  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre  1795  : il  résolut  de 
franchir  lui-inéme  le  Rhin,  à Mayence^  pour 
venir  ensuite  sc  jeter  sur  la  gauche  de  l'armée 
de  Rhiii-e(-Uosellc  qui  formait  le  blocus  de 
cette  place.  Cette  opération  était  d’autant  plus 
diflicile,  que  le  général  Schaal  occupait,  avec 
5^  bataillons  et  23  escadrons,  environ  30,000 
hommes,  un  camp  retranché,  dont  la  droite  s'ap- 
puyait à iMubenheim  et  la  gauche  à liodvn- 
heim;  le  front  de  ce  ca  mp  qui  enfermait  Mayence^ 
était  couvert  d’abord  par  une  ligne  d’ouvra- 
ges continus,  puis  par  une  seconde  d'ouvrages 
séparés , liés  par  plusieurs  rangs  de  trous  de 
loup.  Cétail  peu  de  délivrer  3/n/ence  en  battant 
un  corps  affaibli  par  les  privations  et  les  fatigues 
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d’un  cruel  hiver,  il  s’agissait  de  fe  rejeter  dans 
XtHundaruck,  pays  pauvre  et  ruiné,  en 
péchant  de  se  réunir  à farinée  du  Rhin  qui 
alurs  derrière  la  Pfrim. 

De  Mayence  partent  trois  roules,  la  première 
conduilà  Oppenheim,fPormi  et  Afanheim;  la  se- 
conde mène  à Kayteralantem  par  jilaey^  la  troi- 
sième entin  conduit  par Ingelheimei  Bingenà^m 
les  différentes  parties  du  Uundemek,  Une  route 
transversale  mène  du  Rhin  supérieur  au  Rhin 
inférieur,  de  R orme  à Kreutznach  par  Alzey, 

Le  général  Clairfayt  jugea  qu'il  forcerait  son 
adversaire  â sc  jeter  dans  le  Hundaruckf  s’il 
pouvait  s’emparer  des  deux  premières  routes, 
et  c’est  sur  cette  base  qu’il  arrêta  son  entre- 
prise; elle  reposait  sur  la  coopération  de  trots 
attaques  véritables  dirigées  contre  la  droite  elie 
centre  du  corps  de  blocus,  et  de  deux  fausses 
contre  chaque  aile.  Toutes  ces  attaques  devaient 
être  souleoues  par  deux  réserves,  l’une  de  qua- 
tre bataillons  postés  sur  les  glacis  de  Mayence, 
l’autre  de  10.000  bouiines  à ff  lckert  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  Le  générai  Wurmser  devait  en 
outre  attaquer  les  Français  dans  les  environs  d» 
Manheim  pour  les  tenir  en  échec  de  ce  cOlé. 

I Une  nuit  orageuse  favorisa  les  Autrichiens.  l.e 
19  octobre,  à six  heures  du  matin,  les  culonues 
débouchèrent  de  Mayence.  La  première,  com- 
posée de  VI  bataillons  et  6 escadrons  (1),  sous 
les  ordres  du  générai  Neu,  sc  dirigea  de  /Fet'sM- 
MMSur  les  hauteurs  de  Laubenheim.  Sou  avant- 
garde,  commandée  par  le  général  Knesewich, 
força  la  4**  légère  dans  les  retranchements  de 
Heiligenkreutz  et  ouvrit  le  passage  au  corps  de 
bataille  qui  vint  se  former  en  face  de  la  droite 
des  retranchements  occupés  par  les  Français. 

La  colonne  du  centre  U),  forte  de  9 bataillons 
et  f escadrons  commandés  par  le  général  Staa- 
der,  marcha  droit  sur  les  hauteurs  de  Heiligen- 
kreutz  et  se  rangea  à droite  de  la  première.  Les 
troufics  de  CCS  deux  colonnes  formèrent  trois 
lignes  (3,  4 et  5),  dont  une  (5)  de  cavalerie.  En 
même  temps  la  flottille  autrichienne  (G),  après 
avoir  remonté  le  Rhin  derrière  les  Ües  de  Jacob*’ 
berg  et  de  MotêberÇf  débarqua  un  baUiiion(7) 
devant  Rodenheim  cl  un  autre  (H)  â !\dckenheim. 
Ces  deux  bataillons  chassèrent  les  Français  qui 
gardaient  CCS  villages,  pendant  que  le  coniman* 
danl  de  la  flultille  fil  mine  de  jeter  un  pont  vis* 
à-vis  du  premier. 

Le  général  Courtot,  attaqué  de  front  par  les 
généraux  Slaader  et  Neu,  de  flanc  par  les  trou- 
pes détachées  de  la  troisième  colonne  (9),  et  de 
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revers  par  celles  qui  avaieol  été  mises  à terre 
pa|T^  nolCîlle,  ayant  toutes  ses  troupes  dissémi- 
néerdans  les  retranchements  et  pas  un  seul 
balailjon  de  réserve,  perdit  la  tète,  et  au  lieu  de 
s'appdyer  à la  division  Saint-Cyr,  qui  n^était 
point  si  vivement  attaquée,  se  relira  sur  le  chc> 
min  qui  rcloigaait  le  plus  vile  de  rennemi.  Ses 
troupes  (10),  poursuivies  par  les  hulans  de  Rcgle- 
wich(ll),  se  débandèrent  et  ne  s'arrêtèrent  qu'à 
Kirchempçlund, 

Pendant  que  les  deux  premières  colonnes 
tournaient  la  droite  du  camp  retranché,  le  gé- 
néral Colloredo  avait  débouché  du  ravin  de 
Zahlbach  avec  la  3^',  forte  de  6 bataillons  et 

escadrons,  et  l'avait  déployée  entre  lintzen^ 
heim  et  Marienbom,  la  cavalerie  en  première 
ligne  (12),  rinfanterie  (13)  en  seconde,  en  face 
des  divisions  Saint'Cyr  (14,  13etl6)  et  Ucn- 
gaud  (17,  18  et  19),  chargées  de  la  défense  du 
centre.  La  résistance  des  avant-postes  et  ralli- 
tude  delà  109*  demi-brigade  qui  défendait  le 
pont  près  de  la  ChaMêée^Iiauê  arrêtèrent  quel- 
que temps  rcnncnii,  mais  la  trouée  faite  entre 
Hechtseim  et  Laubenheim  permit  au  général 
Schmening  de  se  jeter  avec  la  cavalerie  (20)  de 
cette  cidonne  dans  le  camp  cl  d'assaillir  le  flanc 
droit  du  centre.  Le  général  Sainl-Cyr  n'eut  que 
le  temps  de  rassembler  ses  troupes  et  de  faire 
exécuter  un  changement  de  front  à la  brigade 
Duverger  (14)  pour  l’empéchcr  d'èlre  sabrée  par 
les  hussards  de  Uarco  (20).  Une  charge  heureuse 
du  2*  de  chasseurs  (10)  lui  permit  d'allciidrc  la 
brigade  du  général  Houel  (13)  qui  était  poussée 
par  le  général  Marcanlin  à la  lélc  de  0 ba- 
taillons (21),  mais  la  cavalerie  aulnchicnne 
s'étant  prolongée  vers  la  droite,  force  fut  au 
général Saint-Oyr de  battre  en  retraite;  il  essaya 
néanmoins  de  résister  en  arrière  de  Ktein'fyin- 
teràheim  (22  et  23),  tuais  fut  contraint  bicrilôt 
par  le  général  Schmerzing  (21)  à se  remettre  en 
marche  sur  la  chaussée  pour  aller  s'établir  der- 
rière la  Sel%  Oüemhtiim. 

Jusque-là  tout  avait  été  bien  conduit;  mais 
lorsque  le  général  Clalrfayt  fut  maüredu  plateau 
de  Marienbom , il  aurait  dû  attirer  les  réserves 
de  Mafcnce  et  de  ff'ickert , et  pousser  à fond 
son  attaque  jusqu'à  ^isex,  aflii  de  s’emparer  du 
nœud  des  routes  de  ff'ortni  cl  Kreutsnach  et 
empêcher  la  réunion  du  corps  de  blocus,  soit 
avec  l'armée  du  Jihin  sur  l.i  Pfrim,  suit  avec 
celte  de  é'omàre-el-A/euse  dans  le  Hundaruck  ; 
loin  de  là  cependant  il  ordonna  au  comte  de 
Colloredo  de  faire  ûler  par  le  chemin  de  bret- 


Konheim  à DraU  une  partie  de  sa  cavalerie  (23) 
pour  attaquer  les  divisions  Mengaud  (17,  18 
et  19)  et  Rcncaud  (30  et  31),  tenues  jusqu'alors 
en  échec  par  les  fausses  attaques  dirigées  sur 
G<m%enheim  (26)  et  Monbach  (27).  Cette  colonne 
donna  contre  la  division  Mengaud , et  la  rejeta 
par  Gatenhof  et  Groa~fFintenheim  sur  Spiee- 
heim. 

Prévenue  à temps  de  la  défaite  ou  de  la  re- 
traite du  centre  et  de  la  droite,  la  division  Re- 
ncaud , plus  heureuse,  parvint  à cfTccluer  sa  re- 
traite sans  perte,  sur  deux  colonnes  ( 32  et  33), 
dans  la  vallée  du  Rhin  et  dans  les  bois  qui  cou- 
ronnent sa  berge  gauche,  n’ayant  été  inquiétée 
que  par  un  petit  détachement  de  cavalerie  (34). 

Ainsi, le  projet  qui  aurait  pu  délivrer  Af agence 
et  Manheim,  anéantir  le  corps  de  blocus  et  for- 
cer les  deux  armées  françaises  à revenir  sur  la 
Sarre  et  les  yotQCij  se  termina  par  le  simple  dé- 
blocus  de  la  première  de  ces  places,  par  une 
faute  d'exécution  échappée  sans  doute  dans  la 
chaleur  de  l'action  au  géuéral  qui  avait  conçu 
cette  belle  opération. 

S III. 

Du  choix  de»  point»  d'attaque , la  position  de 
l'ennemi  étant  considérée  en  elle-même. 

Od  attaque  d'abord  une  ;K>tUion  par  aes  saillaoU. 

377.  On  attaquera  toujours  les  points  saillants 
du  front  cl  des  flancs  d'une  position  ou  les 
postes  détachés  qui  font  le  même  eflctqucdes 
saillants,  car  on  prêterait  le  flanc  aux  |>arlics 
saillantes  si  on  attaquait  d’abord  la  position  par 
ses  rentrants. 

Il  y a trois  cas  excepUonoets. 

378.  11  n'y  a que  trois  circonstances  où  l'un 
doive  s’écarter  de  ce  principe.  La  première  est 
quanti  le  centre  de  l’armée  forme  te  sommet 
d'un  angle  saillant , dont  les  ailes  sont  les  deux 
côtés;  car  il  sera  alors  possible  d’allaqucr  di- 
rcclemciil  rime  d'elles  sans  prêter  le  flanc  au 
centre.  Mais  une  attaque  de  ccUc  espèce  ne  sera 
la  meilleure  qu'aulant  que  le  centre  de  rennemi 
sera  inexpugnable,  car  on  parviendrait  à gagner 
le  flanc  des  deux  parties  de  la  position,  en  se 
rendant  maître  du  sommet  de  l’aiiglc  formé  par 
les  ailes.  I.a  seconde  circonstance  est  celle  où  on 
peut  s'avancer  contre  une  partie  rcntrunlo  de  la 
position  de  l'ennemi,  en  laissant  les  saillantes 
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assez  loin  du  flanc  des  troupes  employées  à exé- 
cuter l'attaque  pour  qu'elles  n'aicol  rien  à souf- 
frir de  leur  part.  I«a  troisième  circonstance  est 
quand  la  partie  saillante  est  formée  par  un  |>osle 
détaché  trop  éloigne  de  la  ligne  ennemie  pour 
en  élrc  soutenu,  et  qu'on  peut  isoler  en  passant 
rapidement  sur  son  flanc.  i 

1 

Pourqtioi  il  convient  d*a(taquer  les  rentranls. 

S79.  Mais  on  saisira,  en  généra],  les  occasions 
d'attaquer  un  rentrant,  par  les  raisons  suivan- 
tes : 1”  Les  saillants  de  la  position  de  l'ennemi 
sont  d'ordinaire  les  points  auxquels  il  donne 
plus  de  force.  S»  Ce  sont  ceux  qu'il  juge  atla> 
quables,  et  l’étonncmcnt  d'une  attaque  imprévue 
produit  souvent  bien  de  reffet.  La  pratique  de 
ce  principe  sera  surtout  essentielle  quand  les 
points  saillants  de  rennemi  seront  formés  par 
des  villages  bien  défendus  et  bien  soutenus.  « Les 
U attaques  des  villages  coûtent  tant  de  monde,  » 
dit  Frédéric  dans  ses  instructions  à ses  géné> 
r.iux.  Il  que  je  me  suis  fait  une  loi  de  les  éviter 
w tant  que  je  n'y  serai  pas  absolument  forcé, 

U car  on  y risque  l'clile  de  son  infanterie.  » « Je 
<1  ne  conseillerai  jamais,  dit  le  général  Lloyd, 

« d'attaquer  un  village  bien  gardé  et  à portée 
•I  d'étre  soutenu.  On  fera  mieux  de  le  menacer, 

•I  d'y  mettre  le  feu  avec  des  obus,  si  on  peut,  et 
« de  diriger  scs  attaques  sur  d'autres  points, 
*t  comme  le  célèbre  Marlborough  le  fil  à la 
•:  bataille  ô'fiochsMt.  » 

5H0.  On  sent  que  si  la  position  présente  plu- 
sieurs saillants,  ou  postes  détachés,  qu'il  faille 
nécessairement  attaquer,  on  choisira  celui  dont  la 
possession  donne  le  plus  de  facilité  pour  s'em- 
parer du  point  décisif,  cl  dont  l’attaque  est  la 
plus  facile.  Ce  sera  donc  sous  le  double  point  de 
vue  de  leur  force  et  des  avantages  que  promet 
leur  conquête  pour  attaquer  le  reste  de  In  posi- 
tion, qu'on  considérera  successivement  les  siil- 
lanls  ou  postes  détachés  à emporter;  mais  si 
chacun  de  ces  points  de  vue  indique  un  point 
d'attaque  dilTérciit,  on  déterminera  celui  qui 
doit  être  choisi,  en  comparant  la  force  des  rai- 
sons qui  militent  pour  chacun  d'eux. 

581.  Tels  so.'it  les  principes  qui  doivent  servir 
de  règle  pour  fixer  les  points  d'attaque,  quand 
leur  choix  est  restreint,  ou,  pour  mieux  dire, 

[li]  Cumme  oo  ne  s'occupe  encore  que  dea  ordre#  de 
bataille  continua,  on  tu|q>o«e  que  rarro«^c  aU.v|  iante 
peut  agir  en  niasse  pour  combattre  «ea  advei  uîreafor* 


forcé  par  une  position  qui  présente  quelques 
saillants.  On  parviendra,  dans  les  airtres  cas,  à 
les  déterminer  en  jugeant  ceux  qui  son^plos 
faciles  à attaquer,  et  ceux  dont  la  conqué^  obli- 
gera l'ennemi  à évacuer  sa  position.  v 
58:2.  Mais  il  faut  observer,  1<>que  si  la  naloredu 
terrain  empêche  les  diflerentes  parties  de  l'eriiiée 
ennemie  de  communiquer  focilement  ensemble, 
il  est  facile  de  la  battre  en  attaquant  en  ordre 
contigu  [42]  une  seule  de  ses  parties;  car  l’ennemi 
partagé  en  plusieurs  corps  qui  aura  à résister  à 
une  armée  toute  réunie,  combattra  toujours 
avec  l'infériorité  du  nombre;  i*»  qu'il  est,  au 
contraire,  nécessaire,  si  l'ennemt  a formé  une 
disposition  défensive  en  ordre  contigu,  qu'il  y 
ail  de  la  liaison  entre  les  diverses  parties  de  son 
armée.  La  position  qu'occupe  celle-ci  renfer- 
mera alors,  pir  celle  raison,  un  point  auquel 
tient  son  sort,  et  qu'on  peut  en  nommer  la  clef. 
L’armée  qu'on  cherche  à déposler  frappera 
de  nullité  les  elTorls  de  ses  adversaires,  tant 
qu'elle  en  sera  maîtresse  ; mats  la  perle  de  celte 
clef  entraînant  celle  de  la  po^ilion.  toute  l'at- 
tention du  général  qui  attaque  doit  donc  tendre 
à connaître,  1*»si  l'ennemi  forme  un  ordre  de 
bataille  séparé;  i?  la  clef  de  sa  position  et  si  ses 
dispositions  constituent  un  ordre  de  bataille 
contigu  ; 3**  enfin  les  points  les  plus  faciles  à at- 
taquer. 

Moyens  dv  reconnaître  la  clef  d'une  position  et  l'ordre 
de  bataille  de  rennemi. 

583.  On  obtiendra  des  données  relatives  aux 
deux  premiers  de  ces  trois  objets,  en  imaginant 
une  ligne  parlant  d'une  aile  de  rennemi  à l'au- 
tre. On  cherchera  ensuite  à avoir  une  idée  des 
profils  et  de  la  superliriedu  terrain  qui  se  trouve 
dans  cette  direction.  Il  est,  en  effet,  assez  facile 
de  sentir,  que  la  connaissance  exacte  de  eetlc 
ligne  fera  juger  si  les  différentes  parties  de  l'ar- 
mée ennemie  ne  sont  point  séparées  par  des 
obstacles  qui  l'obligeront  ainsi  à combattre  en 
ordre  séparé,  ou  bien  s'il  y a entre  les  différen- 
tes parties  de  la  position  de  l'ennemi  des  com- 
munications trop  difficiles  pour  qu'il  puisse 
porter  rapidement  sur  l'une  d'elles  autant  de 
troupes  qu'on  en  a de  disponibles  pour  l'atta- 
quer; 3*  quels  sont  les  points  les  plus  élevés  de 

Dié$  en  ordre  ••'paré.  On  verra  par  la  tuile  eu  qui  re- 
garde let  cas  ob  l'armée  attaquante  est  obligée  d'agir 
en  ordre  séparé. 
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la  positioo  de  rennemi , et  par  conséquent  ceux 
dont  la  possession  donnera  Tavantage  du  ter- 
rain^  pour  attaquer  le  reste  de  la  position,  ou  en 
offrant  des  emplacements  avantageux  pour  l'ar- 
tillerie; 3*  les  points  de  la  position  de  l'ennemi, 
dont  les  flancs  sont  forts,  et  par  conséquent 
ceux  dont  la  prise  assurera  un  point  de  résis- 
(anceau  milieu  de  la  ligne  ennemie;  l**  ceux  dont 
la  conquête  procurera  les  moyens  de  tomber  sur 
le  flanc  du  reste  de  la  position,  en  présentant 
des  emplacements  susceptibles  de  recevoir  aisé- 
ment beaucoup  de  troupes. 

381.  On  sent  que  la  conn.iiss;mcc  exacte  de  la 
ligne  qu'on  a sup{>oséc  s'étendre  d'une  aile  à 
l'autre  de  la  position  de  l'ennemi  détournera 
de  prendre  pour  points  d'attaque  des  gorges, 
quelle  que  suit  leur  largeur,  si  les  hauteurs  qui 
les  couronnent  sont  garnies  de  troupes.  En  elTct, 
les  succès  qu'on  obtiendrait  contre  celles  pos- 
lécs  au  fotid  de  ces  gorges  n'amèneraient  ja- 
mais rien  de  décisif,  puisqu'il  faudrait  ensuite 
emporter  au  moins  le  plateau  qui  surmonte  une 
de  leurs  berges,  non-sculenieril  pour  obliger 
l'ennemi  à attaquer  un  au(rc  point  de  sa  position, 
niais  encore  pour  conserver  le  terrain  conquis. 

383.  Des  raisons  de  la  même  espèce  feront 
éviter  d'attaquer  un  point  situé  entre  doux 
fiosles  qui  ont  des  flancs  tels  que  des  bois  ou 
des  villages. 

Manière  de  juger  la  clrf  d'une  potUloQ. 

386.  Si  plusieurs  points  de  la  position  de 
l'ennemi  paraissent  devoir  livrer  une  grande 
partie  du  lerrain  occupt*  par  ses  troupes,  la  con- 
naissance de  la  ligne  qu'on  a supposée  s'étendre 
d'une  aile  è l'autre  de  celte  posiliuti  en  indi- 
quera enrore  la  véritable  clef,  carellc  fera  juger, 
1*  quel  est  celui  de  ces  points  dont  la  conquête 
peut  entraîner  la  plus  grande  perte  du  terrain. 
S**  S’il  y en  a un  dont  la  prise  puisse  influer  sur 
le  sort  d'autres  points  imporlanis.  En  elTet,  un 
point  dont  la  conquête  assurera  celle  d'un  petit 
espace  de  lerrain,  sera  plutôt  la  clef  de  celle 
position  qu'un  autre  dont  la  possession  assure 
celle  d’un  plus  grand  espace,  s'il  procure  plus 
de  facilites  que  n'en  offrirait  ce  dernier,  pour 
enlever  d’autres  points  importants  de  la  posi- 
tion. 

S’il  y a des  obstacles  qui  coupent  la  position 
de  l'ennemi,  la  connaissance  parfaite  de  la  ligne 
indiquée  ci-dessus  fera  juger  quels  sont  ceux 
dont  il  peut  se  servir  pour  couvrir  les  parties 


de  ligne  qui  tiendraient  encore,  quand  on  aura 
percé  une  trouée  sur  quelque  point;  la  compa- 
raison de  ces  diflérenls  obstacles  décou>rira 
assez  souvent  la  véritable  clef  de  la  position,  car 
on  sent  facilement  qu'elle  doit  être  le  point  du 
champ  de  bataille  de  rennemi,  à partir  duquel 
on  aura  le  moins  de  diflkulté  à surmonter  pour 
le  dépister  entièrement  du  resle. 

L'importance  respective  des  différents  points 
qui  commandent  la  position  de  l'emiemi,  et  des 
obstacles  qui  la  coupent,  ne  sera  point  difficile  à 
juger  si  elle  a une  pente  générale,  d’une  aile  à 
l'autre,  ou  si  son  centre  est  le  point  culminant 
d'où  les  pentes  descendent  vers  ses  deux  ailes; 
car  CG  sera  pour  lors  en  s'emparant  du  sommet 
qu’on  SC  mettra  en  possession  de  |.i  clef  de  la  po- 
sition. En  effet,  d'un  côté  les  différents  points 
élevés  qu'elle  présente  iront  en  s'abaissant,  de- 
puis le  point  culminant  jusqu’au  point  le  plus 
bas,  et  procur>‘ront  ainsi  des  facilités  pour  s'em- 
parer successivement  des  points  intermédiaires, 
des  qu'on  sera  maître  de  celui  qui  les  domine 
tous.  D'un  autre  côté , s'il  y a des  obstacles  qui 
traversent  la  position , ce  seront  des  vallons 
étroits  ou  des  ravins,  dont  les  escarpements  qui 
font  face  au  point  le  plus  cieve  de  la  position, 
ne  seront  jamais  aussi  hauts  que  les  escarpe- 
ments qui  leur  sont  opposés. 

L'importance  respective  des  points  qui  com- 
mandent la  position  de  l'ennemi , et  des  obsta- 
cles qui  la  coupent,  sera  moins  facile  à appré- 
cier, si  ses  pentes  viennent  de  ses  derrières. 
Car  les  croupes  projetées  par  un  plateau  sont 
ordinaimneiil  h peu  prés  de  la  même  élévation, 
cl  les  berges  des  vallons  qui  les  séparent  sont 
très-souvent  de  même  nature,  et  de  même  hau- 
teur ; ou  , du  moins,  il  n'y  a pas  de  probabilité 
qui  puisse  déterminer  à attribuer  à une  partie 
de  la  position  le  commandement  sur  Ic^autres. 
Il  sera  encore  moins  aisé  de  juger  quels  sont 
les  points  auxquels  tient  le  sort  de  cette  |>osi- 
tion,  s'il  n’y  a de  même  aucune  pente  décidée 
d’une  aile  à l'autre , ou  du  centre  aux  ailes , et 
que  le  front  de  la  position  soit  en  outre  couvert 
par  des  haies,  des  villages  ou  des  rideaux;  il 
faudra  se  contenter  alors  de  déterminer  les 
points  qui  paraissent  en  eux-mêmes  les  plus  fa- 
vorables à rntlaquc.  Voici  maintenant  comment 
un  distinguera  ceux-ci. 

387.  J'ai  démontré  qu'il  serait  aise  de  battre 
l'ennetiii  en  attaquant  l'une  des  parties  de  sa 
position  avec  la  totalité  de  rarniéc,  si  la  nature 
du  lerrain  l'avait  obligé  de  prendre  une  dis|H>si- 
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lion  défensive  en  ordre  séparé,  et  qu'on  pût  faire 
agir  en  masse  l’armée  attaquante.  Les  mêmes 
raisons  font  que  s'il  y a quelque  point  qui  ait 
des  communicalions  difficiles  avec  le  reste  de  la 
position,  ou  qui  soit  à quelque  distance  de  celle- 
ci  , il  sera  le  plus  facile  à attaquer,  à inuiiis  que 
son  front  ne  soit  assez  fort  pour  résister  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  arrivé  de  nouvelles  troupes  pour  le 
soutenir. 

Recherche  du  point  attaquable  d'une  position. 

588.  Of)  découvrira  du  reste  le  point  de  la  po> 
silion  de  l'ennemi  qui  est  le  plus  facile  à atta- 
quer, en  prolongeant  idéalement.  20IK)  mètres 
au  delà  de  l'extréroitc  do  chaque  aile,  la  ligne 
que  j'ai  supposée  partir  d'une  aile  de  la  position 
de  reiineroi,  pour  aller  h l'autre  aile  ; et  en  ima> 
ginant  en  même  temps  des  perpendiculaires  éle- 
vées sur  le  centre  et  sur  les  deuv  ailes  de  la  po- 
sition de  renneml.  On  comparera  ensuite,  au 
moyen  de  ces  cinq  lignes,  les  difficultés  des  dif- 
férentes attaques  qu’il  est  possible  d'exécuter 
contre  ses  flancs,  ses  ailes  ou  son  centre. 

589.  On  examinera  d'abord  les  profils  du  ter- 
rain qui  se  trouve  dans  la  direction  de  chacune 
des  cinq  lignes  dont  on  vient  de  parler,  pourvoir 
les  obstacles , tels  que  rctraiichemeiils , fossés, 
baies,  ravins,  etc.,  à surmonter  pour  alwrdcr  et 
battre  ensuite  les  ennemis;  en  suivant  chacune 
d’elles  dans  toute  son  étendue,  on  jugera  si  ces 
obstacles  peuvent  être  surmontés  et  de  quel 
degré  de  constance  les  troupes  auront  1>esoiii 
pour  y parvenir;  ou  si  ces  obstacles  sont  iiisur- 
nionlablcs,  comme  le  seraient,  par  exemple,  des 
marais  impraticables,  des  escarpements  inacces- 
sibles, ou  des  courants  d'eau  trop  larges  et  trop 
profonds  pour  permettre  d'y  construire  des 
ponts  en  présence  de  rentieini  (43). 

Cet  examen  fera  juger  la  nature  du  terrain 
qui  est  à traverser,  pour  attaquer  chacune  des 
partiesde  la  position  de  rennemi,  et  quelles  sont 
les  troupes  les  plus  propres  à exécuter  ces  atta- 


ques. Il  fera  juger  si  les  accidents  situés  cn  avjnt 
de  quelqu'une  des  différentes  parties  de  la  po. 
sition  peuvent  inspirer  à rennemi  Tidée  d’a- 
dopter un  système  de  défense  active,  ou  un 
système  de  défense  mixte.  Par  exempte,  on  ju- 
gera si  on  a pour  soi  l'avantage  du  terrain,  sup- 
pose que  l'ennemi  prenne  le  parti  de  marcher  à 
la  rencontre  des  troupes  qui  doivent  l'attaquer, 
ou  d'attaquer  lui-mcinc  celles  qu'on  projette  de 
refuser  au  commencement  de  la  bataille.  On 
verra  si  les  abords  de  la  position  de  l'ennemi 
sont  plus  élevés  que  cette  position,  et  si  on  peut 
se  promettre,  à raison  de  cela , de  seconder  vi- 
goureusement l'attaque  avec  de  l'artillerie.  On 
verra  si  le  terrain  s'élevant  en  pcxitc  douce,  jus- 
qu'à la  position  de  rennemi , on  sera  obligé  de 
marcher  longtemps  sous  son  feu  , ou  bien  s'il 
y a au  contraire  des  pentes  plus  rapides,  sans 
être  cept'iidant  inaccessibles . qui  rendent  le  feu 
moins  rasant.  On  verra  s'il  y a,  en  approchant 
de  sa  ligne,  des  rideaux  ou  des  couverts  qui  ga- 
rantissent contre  ses  feux  directs.  On  verra  enfin 
si  le  terrain  qui  se  trouve  vis-à-vis  des  différents 
points  d'attaque,  auquel  conduisent  les  cinq 
lignes  dirigées  contre  le  front  et  contre  les  flancs 
de  feiinerni , est  assez  profond  pour  manœu- 
vrer et  pour  rassembler  beaucoup  de  troupes 
vis-à-vis  des  points  d'attaque  en  multipliant  les 
lignes  de  troupes , sans  cependant  les  amonceler. 
Telles  sont  les  choses  qu'on  découvrira  en  exa- 
minant avec  attention  les  profils  du  terrain  com- 
pris entre  les  cinq  lignes  dont  je  viens  de  parler. 

On  examinera  ensuite  les  surfaces  de  ces  mê- 
mes terrains,  afin  de  mieux  faire  ressortir  les 
localités  susceptibles  d'appuyer  le  flanc  des  dif- 
ferentes attaques;  les  rideaux  qui  peuvent  le 
couvrir  contre  les  feux  obliques  de  reiiiiemi  ; 
quelles  seront  les  localités  susceptibles  de  secon- 
der ces  mêmes  attaques , suit  en  présentant 
des  emplacements  Ircs-favurablcs  à l'établisse- 
ment de  batteries  directes  ou  obliques,  soit  en 
assurant  le  moyen  de  se  retirer  en  cas  d'échec. 
Cet  examen  fera  connaître  aussi  si  on  présentera 


[4Sj  11  serait  impossible  U'indiiiucr  précisément  les 
obslarlesqui  garantissent  les  ennemis  contre  tout  échec  ; 
car  la  force  de  cesob<i.acles  «lépend  souvent  de  la  bonté 
des  troupes  qui  les  défendent.  M.iis  nous  ferons  remar- 
quer qu'on  attache  en  général  une  trop  grande  idée 
de  force  à des  bois  et  à des  aliatis  ; ce  ue  sont  pas  en 
effet  des  obstacles  msurmonlables.lors  même  qu'ils  sont 
coupés  |>ar  des  haies,  des  fossés  et  des  maisons.  Ro  voici 
la  raison  : l.es  troupes  qui  les  gardent  ne  sc  voient  qu'à 


iineccrlaine  distance , et  les  géocranx  qui  les  comman- 
dent ne  peuvent  cmbra<ser  d'un  coup  d'œil  la  totalité  du 
combat  ; ils  ne  penvent.  d'après  cela,  juger  quelle  est  la 
partie  de  leur  poste  qui  est  le  plus  en  d.inger,et  qui  a le 
plus  grand  besoin  d'étre  soutenue.  D'ailleurs  si  i eonemi 
perce  quebpie  pirl,  le  péril  parait  toujours  plus  grand 
aux  yeux  du  soldat, qu'il  ne  l'est  en  réalité,  et  ces  deux 
désavantages  qu'ont  les  troupes  qui  défendent  un  1k>îs  , 
font  awea  sonvenl  réussir  ceux  qui  les  attaquent. 
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foi^j^rs  k Fennemi  un  front  plus  étendu  que  le 
sien,  dans  le  cas  où  il  quitterait  sa  position  pour 
adopter  une  défense  active,  en  marchant  à la 
rencontre  des  troupes  qui  s'avanceront  itourTat- 
taquer;uu  bien,  s'il  peut  dél>order  celles  qui 
Tiendront  attaquer  une  des  parties  de  sa  posi* 
tion,en  allant  au-devant  d’elles,  et  quels  sont 
les  feui  collatéraux  dont  il  appuierait  un  mou- 
vement de  cette  espèce.  On  verra  s'il  est  possible 
de  déborder  l’ennemi  quand  on  l'attaquera,  si 
on  ne  lui  présentera  qu'un  front  égal  au  sien, 
ou  si  enlin  on  sera  réduit  par  la  nature  du  ter- 
rain à se  présenter  sur  un  front  moins  étendu 
que  celui  des  troupes  qu'on  doit  attaquer,  ce 
qui  donnera  à ccllcs-ci  le  moyen  de  concentrer 
leur  feu.  On  s'apercevra  en  même  temps  s’il  y a 
sur  le  terrain  que  traverse  chacune  des  cinq  li- 
gnes dirigées  contre  le  front,  et  contre  les  flancs 
des  ennemis,  des  obstacles  qui  obligeront  de 
s’approcher  d'eux  en  colonnes,  et  la  distance  à 
laquelle  on  devra  quitter  cet  ordre.  On  jugera, 
d’après  cela,  si  cette  distance  est  trop  {>eu  consi- 
dérable pour  qu’on  puisse  se  déployer  sous  le 
feu  de  l’ennemi , et  s’il  n'y  a pas  do  rideau  ou 
de  couvert  susceptible  de  masquer  le  déploie- 
ment. 

Ajoutons  qu'un  examen  attentif  et  métho- 
dique du  champ  de  bataille,  en  faisant  conclure 
la  direction  des  principaux  accidents,  mettra  en 
état  de  les  éviter  ou  de  les  utiliser.  Il  fera,  en 
elTel,  juger  si  ces  couverts  ou  ces  rideaux  sont 
susceptibles  de  recevoir  beaucoup  de  monde,  et 
s’ils  ne  seront  pas  battus  de  quelque  endroit  de 
la  position  occu|)ée  par  l’ennemi , difTércnt  de 
celui  qui  se  trouve  en  face  d'eux  ; il  montrera 
quels  sont  les  endroits  où  les  troupes  qui  mar- 
cheront en  bataille  seront  obligées  de  se  rompre 
pour  franchir  des  obstacles,  et  juger,  tant  d’apres 
leur  nombre  que  d'après  leur  proximité  de  la 
ligne  ennemie,  s’ils  ne  rendent  pas  toute  attaque 
absolument  impossible,  car  la  réussite  d'une  at- 
taque où  la  plus  grande  partie  des  troupes  est 
obligée  de  se  rompre  pour  se  Fcrormer  ensuite 
sous  le  feu  de  l'ennemi  est  douteuse,  l’exécution 
de  ces  mancDUvres  amenant  du  désordre  dans 
CCS  circonstances,  et  le  désordre  étant  trop  sou- 
vent l’avant-coureur  des  déroules. 

Indépendamment  de  ces  renseignements  pré- 
cieux, l'étude  approfondie  et  raisonnée  du  terrain 
donnera  les  moyens  d’évaluer  avec  assez  d'exac- 
titude ce  que  les  troupes  qui  suivront  chacune 
de  ces  directions  auront  k souffrir  du  feu  des 
postes  détachés,  ou  des  saillants  qu'une  des  rai- 


sons indiquées  ci-dessus  permettra  de  laisser  sur 
leur  flanc;  et  découvrira  en  même  temps  les 
moyens  de  couper  ces  postes  d'avec  la  ligne  en- 
nemie. Elle  fera  connaître  enfin  les  points  de  la 
position  dont  le  feu  incommodera  les  troupes 
qui  attaqueront  ses  (Tancs  ou  les  difTércnles  par- 
ties de  son  front,  et  par  conséquent  les  einpiacc- 
rneiits  avantageux  pour  rétablissement  des  batte* 
ries  destinées  à seconder  l’attaque  ou  k éteindre 
les  feux  de  l’ennemi.  Ce  n’est  pas  tout  ; l'examen 
attentif  du  champ  de  bataille  fera  même  sentir 
quelquefois  la  nécessité  de  diriger  une  attaque 
obliquement  au  lieu  de  la  conduire  perpendicu- 
lairement, suit  aflfi  d'éluder  des  ol>slacles  qui 
gêneraient  beaucoup  le  mouvement  des  troupes, 
soit  afin  de  se  garantir  contre  le  feu  de  l’ennemi, 
en  se  couvrant  de  quelque  localité  ; mais  on 
substituera  pour  lors  dans  la  comparaison  des 
dilTerentcs  lignes  d’attaque,  la  ligne  oblique  qu’on 
a trouvée  avantageuse  à la  ligne  perpendicu- 
laire imaginée  d’abord  contre  le  même  point. 

ISUO.  La  cum|>araison  des  profils  et  des  surfa- 
ces des  directions  d'attaques  les  plus  avantageuses 
indiquera  ensuite  le  point  d’attaque  le  plus  fa- 
cile, puisqu'elle  présentera  les  dilTicullés  de  cha* 
que  direction  d'attaque;  mais  il  faudra  toujours 
tendre  k s'emparer  du  point  auquel  tient  le  sort 
de  la  position. 

501.  S’il  arrive  cependant  que  la  facilité  qu'on 
a d’aborder  quelque  autre  point  de  la  posiliou  de 
l'ennemi , à cause  de  sa  faiblesse  ou  du  pou  de 
troupes  qui  le  dérendent,  surpasse  de  beaucoup 
l'avantage  qu'on  aurait  à commencer  par  atta- 
quer le  point  qui  en  est  regardé  comme  la  clef, 
cl  qu'aucune  des  raisons  qui  licimeril  à la  posi- 
tion générale  des  deux  armées  ne  prescrive  im- 
périeusement d'attaquer  tel  ou  tel  point,  il  fau- 
dra alors  former  deux  attaques  : la  première  sera 
dirigée  contre  le  point  de  la  position  le  plus 
facile  à emporter,  la  seconde  contre  le  point  es- 
sentiel de  la  position  ; mais  cette  dernière  ne 
s'exécutera  que  lorsque  la  première  aura  réussi, 
car  les  succès  de  ccilo  ci  aideront  alors  efiicacc- 
nieiitia  seconde. 

Nous  préférerions,  dans  les  autres  cir- 
constances, exécuter  une  seule  attaque,  afin  de 
pouvoir  mieux  In  nourrir.  Nous  ii’cxceptuns  de 
celle  règle  que,  1**  les  cas  où  on  aura  sulTisaro- 
menl  de  troupes,  ou  une  as.scz  grande  su;>ériürité 
sur  l’ennemi,  pour  exécuter  en  même  temps 
plusieurs  attaques  ; â**  ceux  où  l'on  pourra  exé- 
cuter des  attaques  combinées,  de  front  et  de 
flanc;  de  front,  de  flanc  cl  de  revers;  de  flanc 
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Cl  de  revers  ; car  ce  sera  le  momenl  d’envelopper 
le  point  attaqué  de  troupes  cl  de  fen. 

5U3.  Maison  jugera  la  possibilité  de  l'attaque 
de  revers,  en  étudiant , comme  il  vient  d’étre 
dit  pour  les  attaques  de  front  cl  pour  celles  de 
Qanc,  les  profils  et  la  superficie  du  terrain  sur 
lequel  elle  doit  se  diriger.  On  examinera  sur- 
tout, quand  on  préméditera  des  attaques  de 
front  et  de  flanc , ou  de  revers,  si  on  peut  les 
exécuter  sans  trop  s’étendre  et  s’alTaiblir. 

891.  On  m’objectera  peut-être,  avec  assex  de 
raison,  qu'il  est  bien  difiicile  de  choisir  les. 
points  d’attaque , d’après  des  connaissances  aussi 
exactes  que  celles  que  je  suppose  : mais  je  ré- 
pondrai qu’il  faudra  procéder  de  la  même  ma- 
nière d'après  des  probabilités,  si  on  n’a  que 
des  notions , au  lieu  de  données  positives,  sur 
la  position  de  l'ennemi. 

ARTICLE  II. 

raixcicBs  auLATirs  a toctbs  les  attaqcbs. 

Ces  principes  sont  de  nature  différente. 

898.  Ces  principes  sont  de  plusieurs  espèces: 
quelques-uns  ont  rapport  à la  conduite  des  trou- 
pes, antérieurement  à la  formation  de  Tordre  de 
bataille  ; d’autres  à leur  conduite  au  momenl  de 
sa  formation,  d'autres  enfin  à leur  conduite 
durant  Taltaque.  Mais  dans  le  nomdrc  de  ces 
derniers,  quelques-uns  ont  rapport  à la  conduite 
des  troupes  de  chaque  arme,  en  particulier,  et 
d’autres  aux  troupes  des  diflerentes  armes.  C’est 
d’après  cet  ordre  que  je  présenterai  les  princi- 
pes généraux  relatifs  à toutes  les  attaques. 

Masquer  set  mouvemenU.* 

896.  Le  plus  général  de  tous  ces  principes, 
s’il  n’est  pas  le  plus  instant,  c’est  de  masquer 
autant  que  |>ossible,  au  moyen  de  quelques  ri- 
deaux, ses  dispositions,  et  les  mouvements  qu’on 
exécute,  soit  en  colonne,  soit  en  ligne. 

Tenir  scs  tronpes  en  colonnes  le  plus  lonstempi 
possible. 

897.  On  cherchera  ensuite  à conserver  les 
troupes  en  colonnes  le  plus  longtemps  qu'il  sera 
possible,  par  les  raisons  suivantes  : 

lo  11  y a toujours  un  grand  avantage  à tenir 
les  ennemis  dans  l’incertitude  de  ses  projets,  et 
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on  remplira  beaucoup  mieux  cct  objet,  en^é- 
cutant  des  mouvements  en  colonne,  qu'en  exé- 
cutant des  mouvements  en  ligne,  parce  qbe  les 
premiers  ont  toujours  à l'œil  quelque  chose  de 
confus  qui  dérobe  leur  direction,  la  force  des 
corps  qui  les  font,  au  lieu  que  dans  ufie  ligne, 
rien  n’ccha|ipc  à Tadvcrsaire. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  arrive 
en  face  de  Tcnnemi,  on  a pour  but  d'attaquer  la 
totalité  de  sa  position,  ou  seulement  quelques 
points.  Dans  le  pn'inicr  cas  il  faut,  si  Ton  ob- 
tient du  succès  dans  un  point,  y porter  rapide- 
ment les  troupes  qui  ont  été  repoussées  dans 
d’autres  parties,  car  il  séVait  absurde  de  s’attacher 
à Tidée  chinicriquc  d’élre  victorieux  partout,  et 
de  renoncer,  pour  parvenir  à ce  but,  à tous  les 
avantages  souvent  généraux  qui  suivent  un  suc- 
cès partiel.  Dans  le  cas  où  Ton  n'a  le  projet  d'at- 
taquer, au  contraire,  que  certains  points  de  la 
position,  il  faut  conserver  les  moyens  de  changer 
scs  points  d'attaque  s’ils  ont  été  mai  choisis,  et 
de  s’y  renforcer  cuittinuellemeiii  ; car  il  est  bien 
souvent  impossible  de  porter,  dès  le  commence- 
ment d’une  affaire,  la  totalité  des  troupes  sur 
les  points  d'attaque  ; et  il  iTesl  pas  rare  qu’on 
soit  obligé  d'employer  une  partie  de  Tarméc 
pour  couvrir  d'autres  points,  tels  par  exemple, 
que  ceux  qui  assurent  les  flancs  ou  les  derrières 
des  corps  qui  attaquent.  Dans  ce  cas,  il  arrive 
souvent  qu’on  est  ensuite  obligé  d’affaiblir  les 
parties  de  Tordre  de  bataille  qui  ont  été  d’abord 
refusées,  pour  renforcer  les  autres,  lorsque  l'en- 
nemi «lîniinuc  lui-mémc  la  force  des  parties  de 
sa  disposition  qui  se  trouvent  en  face  des  parties 
refusi^s  de  Tannée  attaquante,  pour  porter  plus 
de  troupes  dans  le  point  attaqué.  Non-seulement 
tous  ces  déplacements  de  troupes  s'exécutent 
beaucoup  plus  rapidement  en  colonne  qiTcn 
ligne,  parce  que  Tclenduc  du  front  sur  lequel  on 
marche  en  sc  formant  en  ligne,  ralentit  beau- 
coup le  mouvement,  mais  encore  |>arce  qu’il  y a 
des  terrains  où  Ton  ne  pourrait  pas  marcher  en 
ligne  déployée.  La  vérité  de  mon  assertion,  rc- 
lutivcincnl  aux  attaques  qui  suivent  des  marches 
de  front,  est  démontrée  par  ce  qui  arriva  à la 
bataille  de  Afaiptaquet  : le  prince  Eugène  funiia 
plusieurs  colonnes  pour  approcher  des  Français 
dans  celle  rocinorable  journée,  parce  qu'il  avait 
résolu  d'attaquer  plusieurs  ^inls  de  leur  posi- 
tion, et  qu’il  n’aurait  pu  former  scs  dispositions 
d'attaque  en  lignes  déployées,  sans  indiquer  les 
points  où  il  voulait  frapperavec  le  plus  de  forces. 

I D'ailleurs  la  disposition  en  colonne  donnait  à ce 
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prince  le  moyen  dechengerracilementses  points 
d'attaque,  ou  de  porter  rapidement  une  assci 
grande  quantité  de  monde  dans  les  points  où 
il  obtiendrait  quelques  succès,  dès  le  commence- 
ment de  l'attaque. 

Il  n'est  pas  moins  avantageux  de  tenir  les 
troupes  le  plus  longtemps  possible  en  colonne, 
quand  l’armée  exécute  une  marche  de  flanc 
pour  attaquer  l'ennemi.  Les  marches  de  flanc 
n'ont,  en  effet,  ordinairement  un  objet  offensif 
que  lorsqu'on  a résolu  d'attaquer  l'aile,  le  flanc, 
ouïes  derrières  de  l'ennemi.  Si  celui-ci  dégarnit 
trop  quelque  partie  de  son  ordre  de  bataille 
pour  renforcer  la  partie  opposée,  tandis  que 
l'armée  attaquante  est  encore  en  colonne,  il  suf- 
fira de  faire  faire  front  soit  A la  totalité,  soit  è 
une  partie  des  troupes  qui  composent  l'armée 
attaquante,  pour  tomber  sur  les  points  dégarnis; 
ou  l'on  fera  seulement  exécuter,  soit  à la  totalité, 
soit  è une  partie  des  troupes  de  cette  armée,  un 
mouvement  de  l'espèce  de  celui  qu'on  exécute 
quand  on  veut  passer  de  la  marche  de  front  à la 
marche  de  flanc,  pour  former  plusieurs  colonnes, 
au  moyen  desquelles  ou  portera  rapidement 
beaucoupde  troupes  sur  le  point  où  leur  présence 
sera  décisive.  La  journée  de  Prague,  en  1737, 
est  un  témoignage  en  faveur  de  celte  assertion. 

Il  n'y  a pas  moins  d'avantages  à conserver  les 
troupes  longtemps  en  colonne,  dans  les  attaques 
qui  suivent  les  marches  mixtes. 

IViilance  à laquelle  on  déploie  les  ooloonei  eo  face 
de  reanemi. 

898.  L’avantage  de  conserver  les  troupes  en 
colonnes  le  plus  longtemps  possible  étant  une 
fois  démontré,  lescirconstanccs  déterminent  en- 
suite la  distance  à laquelle  il  faut  déployer  les 
colonnes  d'une  armée  qui  s’ébranle  pour  atta- 
quer l'ennemi.  Ce  sera  très-près  de  lui,  si  son 
artillerie  est  peu  nombreuse  ou  mal  servie,  si  on 
peut  déboucher  à couvert,  ou  enfin  si  on  a une 
artillerie  capable  d'éteindre  ou  de  diminuer  son 
feu.  Les  colonnes  se  formeront  au  contraire  en 
bataille,  beaucoup  plus  loin,  si  l'artillerie  de 
l'ennemi  est  nombreuse  et  bien  servie,  et  que  le 
terrain  en  avant  de  son  front  soit  plat  et  décou- 
vert. Avec  des  troupes  braves  et  manccuvrières 
on  se  déploiera  beaucoup  plus  près  qu'avec  des  | 
troupes  inaguerries  ou  sans  entbunsiasme.  Des  j 
colonnes  peu  profondes  se  déploieront  aussi  plus 
près  de  l’ennemi  que  des  colonnes  plus  fortes, 
dont  la  formation  exigerait  asseï  de  temps.  La 


cavalerie  qui  présente  i l'artillerie  une  masse 
plus  considérable  que  l'infanterie,  et  dont  les  dé- 
ploiements sont  plus  artificiels  que  ceux  de  cette 
dernière,  m.iis  qui  marche  plus  rapidement  en 
bataille  que  rinfanterie,  se  formera  en  bataille, 
par  ces  raisons,  à une  plus  grande  distance  de 
l'ennemi. 

La  seule  règle  générale  sur  la  distance  à laquelle 
il  convient  de  former  des  troupes  en  bataille, 
c’est,  d'un  côté,  de  ne  pas  le  faire  asseï  près  de 
l'ennemi  pour  que  son  feu  jette  du  désordre 
dans  les  troupes,  et  de  l'autre,  de  ne  pas  se  dé- 
ployer trop  tôt,  de  peur  de  perdre  l’avantage 
qu’il  y a à conserver  les  troupes  en  colonnes.  Il  y 
a,  sous  ce  point  de  vue,  un  avantage  réel  è 
venir  attaquer  l'ennemi,  en  faisant  exécuter  à 
l’armée  qu'on  commande  une  marche  de  flanc; 
car  une  armée  ftmpue  en  colonne  , par  ligne , 
sur  le  front  d'un  peloton,  ou  d'une  division,  prête 
aussi  peu  au  feu  de  l'artillerie  ennemie,  que  si 
elle  était  formée  en  ligne;  et  sa  formatioii  en  ba- 
taille est  si  simple,  que  son  exécution  ne  court 
aucun  risque  d'ètre  dérangée  par  un  feu  qui  se- 
rait insuffisant  pour  mettre  en  déroute  une  ligne 
déjè  formée.  Hais,  comme  nous  le  prouverons 
bientèt,  il  n’y  a que  les  attaques  qui  se  dirigent 
contre  une  aile,  le  flanc,  ou  les  derrières  de  l'en- 
nemi,où  l’on  puisse  employer  la  marche  de  flanc. 

Cas  où  des  colonnes  de  marche  peuvent  servir 
S l'auaqtie. 

899.  Nous  ne  terminerons  pas  ces  réflexions 
sur  l'avantage  de  conserver  longtemps  les  trou- 
pes en  colonnes,  sans  faire  remarquer  que,  bien 
que  les  colonnes  de  marche  soient  généralement 
plus  profondes  que  celles  d’attaque,  et,  par  cette 
raison,  peu  propres  è exécuter  une  attaque  dans 
un  terrain  où  l’on  n'est  pas  strictement  obligé  de 
suivre  de  certains  débouchés  pour  arriver  à l’en- 
nemi, il  y a cependant  une  circonstance  où  l’on 
emploiera  avec  succès  des  colonnes  aussi  fortes 
pour  attaquer  l’ennemi  dans  un  terrain  décou- 
vert : c'est  lorsqu'on  peut  l'assaillir  dans  sa  po- 
sition, sans  lui  laisser  le  temps  de  se  mettre  en 
bataille.  Ces  colonnes  porteront  alors  la  confu- 
sion et  le  désordre  dans  son  camp,  où  elles  péné- 
treront avec  plus  de  rapidité,  peut-être  même 
avec  plus  de  vigueur  que  des  troupes  déployées. 
Si,  comme  cela  arrivera  presque  toujours,  les 
colonnes  sont  composées  de  troupes  de  deux  li- 
gnes, les  troupes  de  seconde  ligne  se  déploie- 
ront, tandisque  celles  de  première  pénétreront 
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dans  le  camp,  aBn  d'è(rc  plus  lût  en  mesure  d'at- 
taquer les  ennemis  s'ils  cherchaient  à prendre 
une  position  derrière  leurs  bivouacs*  leurs  len- 
tes ou  leurs  baraques. 

ftéccMité  d'occuper  let  po»(r$  qui  favorUcDt 
rattai(ue. 

600.  S'il  arrive  queVennemi  embrasse  un  sys- 
tème de  défense  active,  et  qu'il  se  trouve  en  me- 
sure d'assaillir  lui -même  rannéc  attaquante 
avant  qu’elle  ail  formé  une  disposition  de  combat, 
on  tirera  des  corps  les  plus  près  des  détache- 
ments pour  aller  occuper  aussitôt  les  postes  dont 
la  possession  peut  ralentir  son  mouvement.  S'il 
n'y  a pas  de  postes  susceptibles  d'arrêter  l'cn- 
oemi*  on  formera  le  plus  rapidement  possible, 
avec  les  trou|>es  qui  se  trouvent  le  plus  à por- 
tée, un  corps  dont  la  composition  sera  analogue  ^ 
tant  à la  nature  du  terrain*  qu’aux  circonstances; 
ce  détachement  sera  destiné  à attaquer  l'ennemi 
avec  vigueur,  pour  donner  au  reste  de  l'armée  le 
temps  de  former  son  ordre  de  bataille. 

Les  dispositions  dont  je  viens  de  parler  seront 
surtout  nécessaires  quand  il  s'agira  de  former 
une  disposition  de  combat  sur  le  front  d'une 
marche  où  les  troupes  se  seront  allongées  en  co- 
lonne avec  distance,  toutes  les  formations  en 
bataille  étant  assez  lentes,  dans  un  cas  de  celle 
espèce. 

601.  Soilque  la  totalité  des  colonnes  sc  range 
en  bataille  simultanément  ou  successivement, 
on  commencera  l'attaque  aussitôt  qu'on  aura 
formé  les  troupes  destinées  à l'exécuter;  mais  il 
n'est  pas  necessaire  que  celtes  qui  doivent  cou- 
vrir le  flanc  d'une  attaque,  ou  lier  les  corps 
qui  y sont  employés  avec  le  reste  de  l'armée, 
soient  placées  en  ligne;  car  ce  serait  sacrifier  un 
objet  principal  à des  accessoires. 

602.  Les  troupes  destinées  é exécuter  l’atta- 
que, marcheront  à l'cnnemt  avec  tout  l'ordre  et 
lohtc  la  vivacité  dont  leur  mouvement  est  sus- 
ceptible. 

RaitODt  qui  doiveot  empêcher  de  caaoooer. 

603.  On  ne  s'amusera  point  à canonner  l’en- 
nemi, avant  de  l'attaquer  de  vive  force;  car 

la  canonnade  la  plus  violente  ne  déterminera 
jamais  un  officier  un  peu  résoluà  quitter  unbon 
poste;  ^ le  motif  qu'on  alléguait  avant  les  guer- 
res de  la  révolution  pour  justifier  les  canonna- 
des au  commencement  des  batailles,  je  veux 
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dire  celui  d’éteindre  le  feu  de  JVnncini.n'esl 
plus  admissible,  car  la  manière  dont  est  dispo- 
sée rarlillcric  d'une  armée  fait  qu'elle  prête  fort 
peu  au  feu  de  l'armée  opposée;  et  quand  mémo 
on  parviendrait  à démonter  quelques  pièces, 
elles  seraient  bientôt  remplacées  par  le  parc  de 
réserve. 

3*  Il  y a toujours  une  grande  difTérencc  entre 
rciïel  qu'on  se  promet  de  l’artiilcrie,  et  celui 
qu'on  en  obtient  récUcmenl  ; et  quelques  hom- 
mes tués  à reiincmi,  au  commencement  d'une 
bataille,  par  conséquent  dans  un  moment  peu 
décisif,  ne  dédommagent  pas  de  la  perte  des 
munitions,  qu'on  a souvent  ensuite  occasion  de 
regretter. 

4**  Le  feu  de  l’artillerie  dont  l'ennemi  se  ser- 
vira sans  doute  pour  répondre  à une  canonnade, 
est  h la  vérité  moins  meurtrier  queceluide  mous- 
queleric,  mais  les  blessures  des  obus  et  des  bou- 
lets sont  beaucoup  plus  effrayantes  que  celles 
des  balles.  Si  on  laisse  en  position  des  troupes 
destinées  à exécuter  une  attaque,  elles  s'aflaibli- 
ront  toujours  un  peu  par  le  monde  qu'elles  per- 
dront, et,  cc  qui  est  encore-  plus  important,  les 
hommes  que  rarlillcric  ennemie  blessera  ébran- 
leront peut-être  le  moral  des  autres  soldats, 
dans  le  moment  où  leur  valeur  doit  être  excitée 
au  plus  haut  degré.  On  objectera  peut-être  que 
le  feu  de  rarlilleric  et  de  la  mousqucteric  de  l'en- 
nemi tuera  toujours  du  monde,  quand  on  se 
portera  en  avant;  mais  les  blesses  resteront  en 
arrière,  à mesure  qu'ils  seront  frappés,  et  leur 
vue  n'intimidera  personne. 

3”  S'il  faut  en  venir  au  feu  de  mousquelerie 
00  à une  attaque  de  vive  force  pour  battre  l'en- 
nemi, il  est  essentiel  de  s'y  décider  plus  lût  que 
plus  tard,  car  le  temps  est  très-précieux  k la 
guerre. 

Les  canonnades  seraient  surtout  bien  dépla- 
cées dans  les  surprises,  où  rirnt>éluosilé  de  l'at- 
taque doit  culbuter  l'ennemi,  avant  qu'il  ait  eu 
le  temps  de  tirer  un  seul  coup.  On  a vu  par  celle 
raison  beaucoup  de  généraux  français  défendre, 
dans  les  dernières  guerres,  à leurs  troupes  de 
tirer,  surtout  dans  diverses  affaires  qui  curent 
lieu  contre  les  Espagnols. 

Les  canonaadea  favoHseat  les  fausses  attaques. 

604.  Les  canonnades  n'ont  d'utilité  réelle  que 
sur  les  points  où  l'on  a résolu  d’exécuter  une 
fausse  attaque,  parce  qu'elles  fixent  alors  l'allen- 
tion  de  renneini  sur  ces  points;  ou  lorsqu'on  a 
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résolu  d'atUqoer  des  relranchements  ou  d'au- 
tres obstacles  dont  on  est  assez  rapproche  pour 
être  certain  d'y  faire  bicnlùl  brèche , ou  du 
moins  d'enfiler  leurs  faces. 

Mais  il  faut  d'ordinaire  que  l'arlillcrie  ait  la 
supériorité  de  nombre  ou  de  position  pour  se< 
conder  avec  efficacité  l'attaque  d'un  poste  ou 
d'un  rctraiichenicnt.  On  emploiera  du  reste 
cette  arme  à favoriser  l'attaque,  toutes  les  fois 
que  cela  sera  possible,  soit  en  cnfîlanl  des  {>ar- 
ties  de  position  attaquées,  soit  en  battant  les 
points  contre  lesquels  |es  troupes  s'avancent,  et 
on  cherchera  alors  à envelopper  de  feu  la  partie 
attaquée,  quand  elle  offrira  un  saillant,  soit  en 
battant  les  points  par  lesquels  rennemi  pourrait 
aborder  les  parties  refusées  de  la  disposition  du 
combat.  On  dirigera  le  feu  de  l'artillerie  qu'on 
emploiera  à ces  deuz  objets,  sur  les  troupes  en- 
nemies, ou  sur  les  obstacles  qui  les  couvrent,  en 
ne  cherchant  à en  imposer  aux  batteries  oppo* 
sées,  qo'autant  que  cela  sera  nécessaire  pour 
protéger  ses  propres  troupes. 

1/artilleric  de  l'ennemi  deviendra  en  effet 
inutile  si  les  troupics  sont  ballues  ou  mises  en 
désordre;  au  lieu  qu'il  n'y  aura  rien  de  fait, 
quoique  rartilleric  ennemie  soit  détruite,  s'il 
faut  encore  vaincre  les  troupes.  On  n'engagera 
de  combat  d'artillerie  é artillerie  qu’au  cas  où 
les  troupes  de  rennemi  étant  à couvert  du  feu 
qu'on  pourrait  faire  contre  elle,  ses  batteries 
s'y  trouveraient  exposées,  et  nuiraient  beaucoup 
aux  corps  qu'on  protège. 

Dans  les  circonstances  où  l'on  dirigera  le  feu 
de  l'artillerie  contre  des  troupes,  on  cherchera 
à battre  les  débouchés  ou  les  espaces  qui  en 
contiennent  davantage;  de  même  quand  on  en- 
gagera des  combats  d'artillerie  contre  artillerie, 
on  ne  s'amusera  pas  à pointer  pièce  contre  pièce, 
mais  à embrasser  tout  le  terrain  qu'occupe  la 
batterie  ennemie. 

Principes  d'exécution  de  l'artillerie. 

609.  L'exécution  de  l'artillerie  variera  sui- 
vant les  circonstances  : les  coups  sont  peu  as- 
surés aux  difTérenles  distances  désignées  dans  ta 

[44]  ta  fumée  et  la  poussière  se  joignent  asseAouvent 
aux  localités,  pour  empêcher  de  Juger  avec  justesse  la 
distance  à laquelle  on  se  trouve  de  l'ennemi  ; mais  on 
parviendra  facilement  i la  connaître  par  approxima- 
tion, sachant  que  le  son  parcourt  339  mètres  par  se- 
conde, ou  S0JM7  mètres  par  roioute,  et  connaissant  le 


table  insérée  ou  chapitre  I*',  pour  les  pièces 
chargées  à boulet,  et  il  faudra  tirer  lentement, 
pendant  tout  le  temps  qu'on  sera  à une  dis- 
tance considérable  de  l'ennemi,  afin  de  [>ouvoir 
pointer  avec  justesse.  On  augmentera  ensuite 
progressivement  la  vivacité  du  feu,  à proportion 
de  la  diminution  des  distances.  L'observation 
de  cette  règle  est  d'autant  plus  cssenUelic  qu'il 
faut  ne  pas  consommer  de  munitions  inutile- 
ment, car  on  ne  peut  transporter  sans  des  dé- 
penses et  des  augmentations  énormes  d'équi- 
page , plus  de  iOO  coups  par  pièce,  et  de  60 
coups  par  homme,  non  compris  ceux  dont  les 
gibernes  sont  remplies.  A un  coup  de  canon,  et 
i trois  coups  de  fusil  par  minute,  voilà  des 
munitions  pour  environ  trois  heures,  et  com- 
bien d’actions  ne  durent  pas  davantage  ! 

606.  On  aura  la  plus  grande  aUcrilioii  à em- 
ployer avec  discernement  les  boulets  et  la  mi- 
traille, car  si  l'effet  de  celle-ci  est  beaucoup  plus 
meurtrier  que  celui  des  boulets  quand  on  s'en 
sert  à propos,  il  est,  d'un  autre  cùlé.  bien  plus 
incertain,  et  par  conséquent  moins  décisif,  à des 
distances  plus  grandes  que  celles  qui  sont  indi- 
quées dans  la  table  [44] , et  dans  des  terrains 
mous,  irréguliers,  plongeants  ou  plongés,  ('.ar  si 
les  distances  sont  trop  grandes,  il  faut  pointer 
les  pièces  sous  des  angles  de  projection  très- 
marqués,  et  alors  la  plupart  des  projectiles,  si 
on  a chargé  à mitraille,  s'écartent  de  la  direc- 
tion principale  ou  passent  au-dessus  du  but 
qu'un  doit  atteindre.  Si  le  terrain  n'est  pas  favo- 
rable, la  plus  grande  partie  des  balles  est  in- 
terceptée ou  amortie.  Il  faut  donc  employer, 
dans  ces  cas,  le  boulet  par  préférence;  il  atteint 
de  beaucoup  plus  loin,  s'écarte  moins  de  la  di- 
rection, ricoche,  et  va  frapper  la  seconde  ligne 
quand  il  manque  la  première. 

Souvent  il  y aura  plus  d'avantage  à tirer  à 
ricochet  que  de  but  en  blanc.  Ce  sera,  par 
exemple,  lorsqu'on  tirera  contre  plusieurs  lignes 
de  troupes  ennemies , surtout  si  celles-ci  sont 
postées  sur  un  terrain  dont  on  ne  pourrait  pas 
raser  les  inégalités  avec  un  boulet  tiré  de  but 
en  blanc.  Ce  sera  contre  de  la  cavalerie,  ce  sera 
contre  des  retranchements  si  l’on  peut  enfiler 

nombre  de  pultatloos  qu'oo  a dans  le  pouls  par  minute. 
11  suffira  pourceta  de  diviser  90.347  mètres  parle  nombre 
de  pulsations  qu’on  a par  minute,  eide  multiplier  ensuite 
le  quotient  parle  nombre  de  piilsatluosqu'on  éprouveeo- 
tre  le  moment  où  l'on  voit  le  feu  d'un  coup  de  canon  de 
rennemi,  et  celui  où  l'on  entend  la  détonation  de  ce  coup. 
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quelques-unes  de  leurs  parties,  ce  sera  enfin 
pour  battre  le  revers  (Pun  rideau  qu*on  ne  peut 
découvrir,  et  où  Ton  sait  qu'il  y a des  troupes 
ennemies.  Mais  il  faudra  renoncer  au  tir  à 
ricochet , quand  on  aura  devant  soi  des  ter- 
rains humides,  marécageui , couverts  de  haies , 
et  coupés  de  fossés  dont  les  bords  sont  relevés; 
car  un  boulet  tiré  a ricochet  s'y  arrêterait 
bientôt. 

607.  Au  reste,  comme  Je  l'ai  déjà  dit , on 
n'attachera  pas  un  trop  grand  pria  à la  conser* 
vation  du  canon.  C'est  à l'oflicier  général  à 
juger  s'il  est  plus  avantageux  de  l'exposer  à être 
perdu,  pour  faire  ses  dernières  décharges,  qui 
sont  les  plus  meurtrières,  que  de  le  retirer  pour 
l’établir  dans  une  autre  position,  et  cela  tient  à 
des  circonstances  qui  varient  à l'infini.  Passons 
maintenant  à ceux  des  principes  relatifs  à la  ma* 
nière  de  conduire  rinfanterie  qui  s'appliquent  à 
toutes  les  circonstances  des  différentes  attaques. 

Manière  de  conduire  rinfanterie  dans  tes  attaques. 

608.  Toutes  les  fois  qu'on  avance  pour  atta- 
quer, on  doit  aborder  l'ennemi  le  plus  vite  pos~ 
sible,  car  c'est  le  moyen  de  faire  cesser  ou  du 
moins  de  diminuer  le  danger;  parce  que  l'en* 
nemi  s'étonne,  chancelle  et  lire  avec  moins  de 
justesse.  Le  principe  général  paraîtrait,  d'après 
cela,  commander  de  ne  pas  tirer  quand  on  atta- 
que l'ennemi,  et  il  s'applique  en  effet  à beau- 
coup de  circonstances,  surtout  à celles  où  l'on 
aborde  un  ennemi  couvert  par  des  retranche- 
ments. Mais  nous  avons  vu  au  chapitre  I*'  qu'il 
pouvaitétreassexsouvent  utile  de  tirer,  quand 
de  rinfanterie  s'avance  contre  de  la  cavalerie, 
ses  deux  flancs  étant  bien  appuyés;  2**  quand 
de  l’infanterie  attaque  des  troupes  de  la  mémo 
arme  postées  avantageusement,  sans  être  néan- 
moins à couvert  du  feu.  Nous  nous  bornerons  à 
conclure  qu’il  n'y  a de  bons  que  les  feux  de  pied 
ferme.  S'il  y a de  l'avantage  à marcher  en  avant, 
pourquoi  ralentir  son  mouvement  par  un  feu 
qui  empêche  d’avancer  autrement  qu’à  pas  de 
tortue?  S'il  y en  a au  contraire  à tirer,  pourquoi 
ne  pas  exécuter  des  feux  de  pied  ferme,  puis- 
qu'il n'y  a que  ceux  de  cette  espèce  qui  donnent 
une  masse  de  feu  assurée? 

609.  Il  n’y  a,  ce  nous  semble,  qu'un  seul  cas 
où  l’on  doive  tirer  en  avançant  [45],  c'est  lors- 

[4s]  J*omeU  le  cas  oê  rioFaoterie  te  trouve  trop 
•errêo  par  dea  tirailleur»  »oU  à pied  soit  à cheval,  et  où 


TACTIQUE. 

que  l'ennemi  se  retire,  en  défendant  le  (errain 
pied  à pied,  comme  par  exemple  lorsqu’il  ae 
relire  en  échiquier,  et  qu'un  feu  général  de  toute 
la  ligne  n'est  pas  nécessaire  pour  le  déterminer 
à quitter  chacune  des  positions  où  il  s'arrête. 
Mais  il  faudra  exécuter  pour  lors  un  feu  de  ba- 
taillon en  avançant.  La  moitié  des  bataillons, 
par  exemple  les  impairs,  s’arréterunt  pour  ti- 
rer, tandis  que  l'autre  moitié  de  la  ligne  qui  est 
restée  en  arrière  pour  recharger  ses  armes, 
s'avance  pour  fermer  les  intervalles,  et  marcher 
ensuite  à la  poursuite  de  l’ennemi,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  asscx  près  de  lui  pour  tirer  avec 
succès.  Toute  fraction  moins  considérable  d'une 
ligne  d’infanterie  ne  fournirait  jamais  une  masse 
de  feu  assex  forte,  et  amènerait  peut-être  à la 
longue  un  grand  désordre. 

Le  choix  entre  les  differents  feux  de  pied 
ferme  n'est  pas  après  cela  tout  à fait  indiffé- 
rent. 

Choix  cotre  le»  dirertfeux. 

610.  Le  feu  de  peloton,  ou  de  division,  est  à 
la  vérité  celui  dont  l'officier  est  le  plus  maître  au 
commencement  d'une  affaire;  mais  le  bruit  de 
la  détonation  couvre  bientôt  les  commande- 
ments des  chefs  de  pelotons,  et  le  désordre  s'in- 
troduit et  fait  bien  souvent  dégénérer  ce  feu 

I compassé  en  un  feu  irrégulier.  D'ailleurs  cette 
manière  de  tirer  ne  donne  point  une  asses 
' grande  masse  de  feu,  pour  obtenir  des  effets  dé- 
cisifs. Si  on  a résolu  de  tirer  contre  un  corps 
d'infanterie  posté  avantageusement,  sans  être 
cependant  à l’abri  du  feu,  avant  de  l'attaquer  do 
vive  force  on  arrêtera  les  troupes  à 40  pas  de 
lui.  On  exécutera  une  décharge  générale,  puis 
on  croisera  la  baïonnette  pour  l'attaquer  à l'annc 
blanche,  supposé  qu'il  soit  ébranlé  par  la  dé- 
charge. 

611.  Si  l'ennemi  résiste  au  contraire  à cette 
décharge  et  qu'on  appréhende  de  l'attaquer  à la 
baïonnette, on  engagera  un  feu  de  file; car  c'est 
le  seul  praticable  dans  un  combat  de  muusqite- 
leric.  Il  n'y  a pas  de  discipline  qui  tienne  : 
un  feu  régulier  dégénère  toujours  en  feu  à vo* 
lonté  après  quelques  décharges  ; ce  feu  lui- 
même  est  d’ailleurs  le  plus  meurtrier  de  tous. 
Il  échauffe  la  têlc  du  soldat,  et  l'étourdit  sur  le 
danger. 

612.  Si  l’infanterie  est  obligée  de  combattre 

OQ  est  oblif^é  de  faire  une  décharge  pour  les  écarter. 
ca»  D'arhveiauiaii  à un  eorp»  considérable. 
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de  U caTalcrie,  il  faudra  teaervlrdu  feu  de  rang 
successif  ou  du  feu  de  deux  rangs , mais  qu'on 
ménagera  de  manière  à ce  que  les  deux  derniers 
rangs  fassent  leur  décharge  quand  l'ennemi  ne 
sera  plus  qu'à  pas  ; et  que  le  premier  réserre 
la  sienne  pour  l'envoyer  à bout  portant.  Si  on 
n'est  pas  asset  sür  des  troupes  pour  ménager 
leur  feu  de  celle  manière,  on  exécutera  une 
décharge  générale  , quand  l'ennemi  sera  à 
30  ou  40  pas.  Quel  que  soit  au  reste  le  feu 
qu'on  fasse  contre  un  corps  de  cavalerie , on 
croisera  la  baïonnette  pour  recevoir  le  choc , 
s'il  continue  d'avancer  malgré  le  feu  dirigé 
contre  lui. 

613.  Quels  que  soient,  d'un  autre  cAté,  les 
feux  qu'on  exécute  dans  les  différentes  circon-  ' 
stances  dont  on  vient  de  parler,  onleurdonnera, 
quand  cela  sera  nécessaire,  une  direction  obli- 
que ; on  emploiera  ce  genre  de  tir  avec  le  plus 
grand  succès  pour  concentrer  du  feu  sur  un  en- 
nemi qu'on  déborde,  par  exemple  contre  une 
colonne,  mais  il  ne  faudra  jamais  s'cii  servir  à 
plus  de  120  ou  160  mètres  de  l'ennemi,  et  qu'il 
7 ait  plus  d'un  bataillon  qui  croise  son  feu  avec 
ou  par  devant  le  bataillon  voisin. 

614.  Tant  qu'on  sera  i 600  mètres  de  l'en- 
nemi, on  fera  tirer  l'iiifanlerie  à un  mètre  au- 
dessus  de  lui,  quelle  que  soit  la  nature  du  ter- 
rain. A 400  mètres  elle  tirera  i 0~48  plus  haut 
que  l'ennemi.  A 300  mètres  on  visera  aux  shakos; 
i 200  mètres  aux  genoux,  ou  même  un  peu  au- 
dessous  si  l'ennemi  est  à 100  ou  120  mètres, 
mais  jamais  plus  bas. 

613.  Dans  le  cas  où  l'on  a l'intention  d'atta- 
quer è la  baïonnette , comme  dans  celui  où  l'ou 
serait  obligé  d'essuyer  une  attaque  de  ce  genre, 
et  tous  deux  sont  plus  rares  i la  guerre  que  dans 
les  récits  de  batailles,  on  fera  le  plus  t.vrd  possi- 
ble le  commandement  de  croiser  la  baïonnette , 
car  la  tète  du  soldat  s'exalte  souvent  dans  ce  mo- 
ment, et  oivperd  ce  Oegme  et  celte  discipline  qui 
sont  les  seules  garanties  du  succès.  Cest  è l'ofli- 
cier  à juger  l'instant  favorable  de  ce  comman- 
dement, aOn  qu'il  relève  le  eonrage  des  troupes, 
trop  souvent  ébranlé  quand  elles  ont  essuyé 
beaucoup  de  feu , et  que  l'exaltation  qu'il  donne 
ne  soit  pas  détruite  par  la  grêle  de  projectiles 
qu'il  faudra  encore  essuyer  avant  d'aborder 
l'ennemi.  Tels  sont  les  principes  qui  doivent 
servir  de  règle,  tant  pour  l'emploi  du  feu,  que 
pour  celui  de  la  baïonnette,  dans  les  differentes 
attaques.  Mais  nous  ne  quilicrons  pas  cette  im- 
portante matière  sans  faire  observer. 


Obtervations  sur  Ici  attaques  de  vive  force. 

616.  loQuc  si  l'on  veut  attaquer  de  vive  force, 
et  qu'on  prévoie  néanmoins  que  le  feu  de  mous- 
queterie  secondera  avec  cfUcacilè  l'attaque,  il 
faudra  toujours  désigner  des  troupes  pour  tirer, 
et  d'autres  pour  attaquer  à l'arme  blanche.  Nous 
avons  déjà  parlé  d'une  disposition  de  cette  es- 
pèce an  premier  chapitre,  en  indiquant  le  mé- 
lange qu'on  peut  adopter  dans  une  disposition 
de  combat,  de  colonnes  et  de  lignes  déployées. 

617.  2° Toutes  les  fois  qu'un  poste,  tel  qu'un 
village,  sera  attaquable  de  plusieurs  côtés,  il  ne 
faudra  pas  manquer  d'exécuter  plusieurs  atta- 
ques. tant  pour  concentrer  plus  de  feu  contre 
lui  si  l'on  tire,  qu'afin  que  les  ennemis  qui  ré- 
sisteront de  front  à une  attaque  soient  pris  en 
flanc  ou  à revers  par  d'autres. 

618.  Quelle  que  soit,  au  reste,  la  manière  dont 
on  attaque  un  poste,  on  cherchera  à marcher  sur 
les  capitales,  si  l'on  attaque  des  parties  saillantes 
delà  position,  des  pièces  de  fortiGcation,  des  re- 
tranchements ou  des  postes,  tels  que  des  villa- 
ges, des  enclos  ou  des  bois  : il  faudra  ensuite 
savoir  proflter  de  ses  premiers  succès. 

619.  Si  les  troupes  qui  se  sont  emparées  d’un 
poste  de  l'espèce  de  ceux  dont  nous  parlons,  doi- 
vent continuer  de  marcher,  et  que  l'ennemi  soit 
en  pleine  retraite,  leur  tâche  n'éprouvera  aucune 
difficulté,  car  il  suffira  qu'elles  laissent  quelques 
compagnies  dans  le  poste  en  question,  afin  d'as- 
surer leur  retraite  en  cas  d'échec. 

Conduite  A tenir  quand  on  s'est  emparé  d'un  poste. 

620.  Voici  maintenant  quelle  est  la  manière 
dont  on  seconduira,  si  l'on  parvienli  s'emparer 
d'un  poste  sans  que  les  troupes  se  soient  mises 
en  désordre,  mais  qu'il  soit  dangereux  de  se  por- 
ter au  delà.  Les  troupes  laisseront  entre  elles  et 
l'ennemi  les  retranchements , les  enclos  do  vil- 
lage, la  lisière  du  bois  qui  fait  front  à l'ennemi, 
et  borderont  ces  obstacles;  elles  chercheront  i 
se  créer  des  flancs  en  avant  du  poste  dont  elles 
prennent  possession,  par  le  moyen  de  quelques 
bois,  abatis,  maisons  détachées , etc.,  etc.,  on 
tout  simplement  par  des  coupures  en  forme  de 
redans. 

Si  on  craint  d'èire  attaqué  vigoureusement , 
et  avec  succès,  par  l'ennemi,  on  détruira  sur-le- 
champ  les  redans,  crochets,  parties  de  haies  ou 
d'abatis  qui  serviraient  de  flanc  à son  retranche- 
I ment,  et  s'il  y a impossibilité,  on  se  mettra  der- 
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rière  eax.  Ces  localités  seront  utilisées  pour 
former  des  flancs  contre  rennemi  : on  ouvrira 
en  même  temps  des  communications  faciles,  s'il 
D*en  existe  pas  déjà,  dans  l'intérieur  et  à l’cxté- 
rieur  du  poste  dont  on  s'est  rendu  maître;  et  si 
c'est  un  village  on  dégagera , autant  que  possi- 
ble, le  terrain  qui  se  trouve  derrière  les  clôtures 
qu*on  veut  détendre,  afln  que  Tennemi  ne  puisse 
pas  déposter  les  troupes  en  incendiant  les  mai- 
sons. Si  on  a de  l'arlillerie , et  qu’on  trouve  un 
emplacement  avantageux  pour  elle,  on  en  profi- 
tera ; mais  si  on  établit  du  canon  dans  quelque 
bâtiment  en  pierre  donton  percera  les  murailles, 
comme  Dumouriex  s’en  avisa  à Neencinden,  on 
en  détruira  le  toit  et  on  coupera  sa  communica- 
tion avec  les  maisons  adjacentes,  pour  le  mettre 
à l'abri  d'incendie.  Dans  la  distribution  deslrou- 
pes,  on  ménagera  une  réserve  qu’on  placera  de 
manière  à la  porter  facilement  partout  où  les 
circonstances  l'exigeront. 

L'occupation  de  ces  sortes  de  postes  n’est  pas 
quelquefois  une  chose  aussi  facile  qu’elle  parait 
au  premier  coup  d’œil,  surtout  quand  on  ne  con- 
naît pas  parfaitement  le  terrain.  Si  on  ne  peut 
occuper  sans  difliiculté  un  poste  dont  on  ne  con- 
naît pas  tous  les  détails,  on  commencera,  soit 
que  les  troupes  soient  formées  en  ligne  ou  en  co- 
lonne, par  porter  un  certain  nombre  d’hommes 
d’infanterie  cl  de  cavalerie,  tant  à sa  tête  qu'à 
scs  principaux  débouchés.  Des  voltigeurs  seront 
jetés  en  avant  dans  les  fossés,  ravins,  haies  ou 
maisons,  qui  leur  offriront  protection  ; car  l’oc- 
cupation de  ces  points  qui  donnent  des  flancs  ou 
des  revers,  fixe  toujours  le  sort  des  affatres  de 
poste.  Ces  voltigeurs  couvriront  ainsi  les  opéra- 
tionsdes  troupes,  et  leurpermeUrontdcs’élablir 
sur  les  parties  les  plus  exposées.  On  prendra  pen- 
dant ce  temps  une  connaissance  plus  exacte  des 
Jocalités  intérieures,  cl  on  les  garnira  avec  les 
troupes  et  rarlillerie  nécessaires  à leur  défense. 
Des  troupes  enfournées  sans  ordre  dans  un  vil- 
lage, dans  un  bois,  ou  dans  un  autre  poste,  ne 
parviennent  jamais  à se  débrouiller  ; et  nous  con- 
seillons à tout  officier  chargé  d’une  pareille  exé- 
cution, de  se  rappeler  que  Schœngraben  fut  re- 
pris trois  fois  par  les  alliés  dans  la  journée  du* 
18  octobre  1813,  devant  Leip%i<j,  non  faute  de 
troupes,  mais  parce  que  rinfanteric  française, 
qui  y était  entrée  avec  la  confusion  qui  suit  une 
attaque  de  vive  force,  ne  sut  pas  occuper  ce  vil- 
lage. 

Il  est  vrai  que  des  dispositions  empreintes 
d'ordre  ne  sont  guère  praticables  à la  suite  d’une 


attaque  de  vive  force  ; mais  alors  les  troupes  qui 
pénétreront  les  premières  dans  le  poste  fâche- 
ront de  pousser  l’ennemi  jusqu’à  ce  qu'il  soit 
entièrement  déposté,  et  s’empareront  des  issues 
qui  lui  font  face.  Si  c’est  un  village,  et  que  l’en- 
ncnii  se  défende  pied  à pied  dans  les  enclos, 
dans  les  rues,  on  tâchera  de  gagner  continuel- 
lement le  flanc  dos  troupes  qui  résistent,  en 
s'emparant  des  maisons,  des  haies , ou  de  tous 
les  autres  obstacles  qui  appuient  leurs  ailes. 
Quand  ces  obstacles  seront  trop  difficiles  à em- 
porter de  front,  on  cherchera  à les  tourner. 
D'autres  troupes  viendront  pendant  ce  temps  oc- 
cuper les  points  importants,  tels  que  châteaux, 
églises,  cimetières,  à mesure  qu'on  s'en  empa- 
rera, cl  elles  s’y  établiront  de  manière  à résis- 
ter , quand  même  l'ennemi  repousserait  les 
troupes  victorieuses.  Celles  qui  sont  plus  en  or- 
dre, étant  entrées  les  dernières  en  action,  pren- 
dront ensuite  possession  du  poste  : elles  s'éta- 
bliront dans  les  points  importants,  et  occuperont 
les  issues,  pendant  qu'on  ralliera  les  troupes 
qui  ont  exécuté  la  première  attaque. 

691.  Si  on  déposte  l’ennemi  d'un  terrain  cou- 
vert, ou  de  relranchcmenls,  on  y fera  aussitôt 
ouvrir  de  larges  passages  par  les  travailleurs 
qui  doivent  suivre  les  troupes  dans  une  opéra- 
tion de  celle  espèce. 

692.  Si  on  a formé  des  dispositions  défensi- 
ves dans  quelque  partie  d’une  disposition  géné- 
ralement offensive,  ou  qu’on  ait  résolu  de  sa 
maintenir  dans  un  poste  dont  on  s'est  emparé, 
rinfanterie  destinée  à cet  usage  exécutera,  sur- 
tout si  elle  occupe  un  poste  fermé , des  feux  de 
peloton,  ou  de  division,  quand  elle  voudra 
éloigner  des  attaques  peu  vives  et  irrégulières. 
Ce  feu  est  le  plus  avantageux  pour  ménager  les 
munitions  [46];  le  feu  d’un  ou  de  plusieurs  rangs 
deviendra  ensuite  le  plus  efficace,  si  l'ennemi 
attaque  décidément  et  à la  baïonnette,  mais  il 
sera  astreint  aux  principes  développés  un  peu 
plus  haut;  si  rennemi  engage  au  contraire  un 
comb.1t  de  mousqucleric , un  lui  répondra  par 
un  feu  de  file. 

Condoite  de  U cavalerie  dans  lei  attaquée. 

693.  X^a  manière  de  conduire  la  cavalerie  dans 
les  attaques  n’est  pas  assujettie,  à beaucoup  près, 

[4e]  Ko  cooeéqueoce  de  ce  principe,  tout  détachement 
eera  aueeitôt  partagé  par  l’ofllcier  qui  le  commande, 

1 en  8, 3 ou  4 divieions,  suivant  ea  force. 


uy 
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à aotant  de  modincalions  que  celle  de  rinfante* 
rie.  Mais  il  y a des  principes  généraux  dont  il 
convient  de  ne  pas  s'écarter. 

Oâi.  Le  premier  de  tous,  c'est  de  tenir  la  ca- 
valerie aussi  éloignée  que  possible  du  feu  de 
l'ennemi,  toutes  les  fois  qu’elle  sera  en  panne, 
ou  qu'elle  ne  sera  pas  dans  le  cas  de  charger 
d’un  instant  à l'autre.  La  célérité  de  ses  mouve> 
rnenls  lui  donnera  toujours  les  moyens  de  se 
porter  rapidement  sur  le  terrain  où  elle  doit 
combattre.  Ce  principe  étant  une  fois  bien  éta* 
bli,  ce  seront  après  cela  les  circonstances  qui 
détermineront  la  distance  i laquelle  la  cavalerie 
doit  rester  des  autres  troupes.  Elle  s’exposera, 
par  exemple,  davantage  au  feu  de  renneroi, 
quand  elle  sera  destinée  à assurer  le  Oanc  d’un 
corps  d'infanterie  qui  peut  être  attaqué , que 
si  sa  destination  se  réduit  à rester  derrière  lui 
pour  le  soutenir,  ou  pour  profiter  de  scs  avan- 
tages. 

Précautions  à prendre  pour  charger. 

623.  Personne  n'ignore  actuellement  que  la 
cavalerie  n'a  d'«iutre  manière  de  combattre  que 
de  charger  à bride  abattue;  mais  on  évitera 
avec  beaucoup  de  soin  de  charger  de  trop  loin: 
1**  parce  que  les  chevaux  sont  trop  abandonnés 
à eux-mèmes  dans  le  moment  de  la  charge, 
pour  qu'on  puisse  exécuter  aucune  manœuvre 
avant  d'avoir  ralenti  leur  allure,  et  il  convient 
d'abréger,  le  plus  possible,  la  duree  des  instants 
pendant  lesquels  on  se  trouve  dans  l'impossibi- 
lité de  manœuvrer;  St*  parce  qu'une  charge  un 
peu  longue  essoiiflle  les  chevaux,  cl  leur  ôte  la 
majeure  partie  de  leur  forte  en  arrivant  à l'en- 
nemi. Celle  dernière  raison  fait  qu'il  faut  éviter 
de  charger  à plus  de  30  ou  60  pas  de  lui,  et  de 
prendre  d'un  autre  côté  trop  rapidement  le  ga- 
lop, lorsqu'on  en  est  b quelque  distance.  On  at- 
tendra, pour  prendre  cette  allure,  qu'on  soit 
à 200  ou  230  pas  de  l'ennemi.  Vous  parcourrez, 
k la  vérité , un  peu  plus  lentement,  en  marchant 
au  grand  trot,  l’espace  qui  vous  sépare  de  votre 

[47]  Ce  priDcipe  tiit  qu'ii  eit  toujours  possible  de  se 
déployer  sur  deux  lignes,  en  préseoce  de  rennemi,  dès 
que  la  première  peut  être  formée  avant  qu*il  soit  en 
mesure  de  l'attaquer.  Aussi  verra-l-on  dans  cet  ou- 
vrage quelques  ctcmplet  d'attaques,  commencées  aus* 
sitôt  que  la  première  ligne  sera  formée.  Le  même 
principe  fait  que  lorsque  les  colonnes  d'une  armée  se 
•ont  tellement  allongées  qu'il  est  nécessaire  de  les  faire 


adversaire  , mais  vous  en  serez  dédommagé  par 
l'avantage  de  l'attaquer  avec  des  troupes  assez 
en  haleine  pour  le  combattre  avec  toute  chance 
de  succès. 

626.  Si  on  trouve,  au  moment  de  la  charge, 
la  possibilité  de  faire  tomber  quelque  troupe 
sur  le  flanc  de  l'ennemi , on  ne  manquera  ja- 
mais de  le  faire,  ne  pùl-on  employer  à ccl  usage 
qu'on  seul  peloton.  Si  un  corps  ennemi  cherche 
au  contraire  à gagner  le  (1.inc  des  troupes  qui 
l'attaquent,  on  lui  opposera  des  troupes  déta- 
chées qui  n'auront  jamais  qu'à  exécuter  un 
mouvement  de  conversion  pour  parvenir  à cet 
objet  important , si  on  charge  en  ligne. 

Nous  venons  d'exposer  la  ra.vnicre  de  faire 
combattre,  en  quelque  sorte  individuellement, 
les  troupes  des  trois  armes;  nous  verrons  dans 
la  suite  quelles  sont  les  règles  particulières  à 
suivre  pour  les  combiner  c tscmble  dans  les  di- 
verses attaques.  Mais  il  y a des  principes  géné- 
raux dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter  dans  l'exé- 
cution <l'aucunc  attaque,  cl  c'est  ici  le  lieu  do 
les  exposer. 

La  cavalerie  ne  doit  Jamâii  commencer  une  attaque. 

627.  L'un  des  plus  essentiels  est,  sans  contre- 
dit, d'éviter  d'exécuter  des  évolutions  sous  un 
feu  vif  de  l'ennemi,  et  surtout  des  évolutions 
dans  lesquelles  les  troupes  se  morcellent,  quand 
cites  ne  sont  pas  aguerries.  Ces  évolutions  sont 
en  elTct  délicates,  même  avec  de  vieux  sol- 
dats, lorsque  l'ennemi  se  trouve  à portée  de 
les  attaquer  avant  que  les  mouvements  soient 
finis. 

628.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  faudra  regarder 
comme  possibles  toutes  les  manœuvres  qu'on 
peut  achever  avant  que  l'ennemi  soit  à portée 
de  les  traverser,  ou  bien  celles  qui  doivent  lui 
présenter  assez  de  troupes  pour  le  contenir 
jusqu'à  la  fin  du  mouvement,  s’il  veut  tenter  de 
l'interrompre  [47].  A la  vérité , il  n’y  a que  de 
bonnes  troupes  qui  exécuteront  ces  dernières 
manœuvres. 

resserrer  sur  leur  tête,  avant  de  les  former  en  bataille, 
il  est  toujours  avantageux  de  commencer  l'attaque,  dés 
qu’il  y a suffisamment  de  troupes  formées  pour  l’exé- 
culer.  Les  autres  se  resserrent  en  effet,  se  forment  en 
bataille,  et  marchent  successivement  i rennemi , pen- 
dant qu'on  commence  t'attaque,  ce  qui  produit  une  dis- 
position en  échelons. 
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Il  ne  faut  |>ai  manoniTrer  tous  le  feu  de  reooeml. 

629.  Je  crois  qu*on  doit  mettre  ensuite  au 
nombre  des  principes  les  plus  importants,  celui 
de  ne  jamais  faire  commencer  une  attaque  par 
de  la  cavalerie , à moins  qu*il  n*y  ait  une  très* 
grande  probabilité  de  succès  ; soit  parce  qu*on 
a gagné  le  Danc  ou  les  derrières  de  l'ennenn, 
soit  parce  qu'oii  a une  telle  supériorité  sur  lui, 
qu*il  est  certain  qu’on  le  renversera  de  prime 
abord;  car  si  la  cavalerie  est  repoussée,  sa  dé- 
faite  pourra  découvrir  le  flanc  de  riiifanlcrie. 
Hais  en  admettant  encore  l'existence  de  celte 
probabilité,  la  cavalerie  ne  commencera  l’alta* 
que  qu’aulant  que  le  flanc  ou  les  derrières  des 
troupes  placées  à côté  de  celles  qu’elle  doit  at- 
taquer ne  seront  pas  couverts  par  la  nature  du 
terrain.  Car  le  grand  avantage  qu’on  peut  reti- 
rer des  succès  de  la  cavalerie  est  de  tomber  sur 
le  flanc  ou  les  derrières  des  parties  de  ligne  enne- 
mie qui  tiennent  encore,  à la  suite  de  ces  succès. 
Or  cet  avantage  serait  nul,  si  le  flanc  de  celles-ci 
était  couvert  par  la  nature  du  terrain.  Il  n'y  au- 
rait, par  exemple,  aucun  avantage  à attaquer  la 
cavalerie  ennemie,  postée  sur  le  flanc  d'un  bois  ou 
d’un  village , tant  qu'on  ne  se  serait  point  rendu 
maître  de  ce  poste  ; car  il  arriverait  la  même 
chose  qu’à  Netrwinden  en  1693.  La  cavalerie 
qu'on  emploierait  pour  attaquer  celle  de  l’en- 
nemi pourrait  bien  obtenir  quelques  avantages, 
mais  ils  ne  seraient  qu'éphémères , parce  que 
cette  cavalerie  serait  prise  en  flanc  par  le  feu  de 
rinfanleric  ennemie.  Il  faut  donc  que  l’infante- 
rie commence  l'attaque,  quelle  que  soit  la  supé- 
riorité de  la  cavalerie  sur  les  adversaires  qu’elle 


doit  combattre,  toutes  les  fois  que  le  flanc  on  les 
derrières  des  troupes  qo’elle  doit  attaquer  ne 
sont  pas  dans  le  cas  de  se  trouver  découverts 
par  les  succès  de  la  cavalerie. 

630.  Il  n’y  a qu’une  seule  exception  à cette 
règle  : c’est  lorsqu’on  attaque  un  poste  situé 
asscs  en  avant  de  la  ligrw  ennemie  pour  qu’on 
puisse  l’en  séparer,  mais  dont  les  flancs  sont 
appuyés  par  de  la  cavalerie.  Alors  il  conviendra 
d’attaquer  la  cavalerie  en  même  temps  que  le 
poste  même,  aûn  de  parvenir  à la  battre  et  d’em- 
péchcr  alors  l’ennemi  d'envoyer  des  secours  au 
poste  détaché  ; mais  il  faudra  seconder  une  opé- 
ration de  cette  espèce  au  moins  par  une  vigou- 
reuse canonnade,  afin  d’empéchcr  les  troupes 
ennemies  qui  occupent  le  poste  détaché  de  diriger 
beaucoup  de  feu  contre  votre  cavalerie. 

631.  Quelles  que  soient  les  troupes  qui  exé- 
cutent une  attaque,  on  aura  grande  attention,  si 
l'ennemi  résiste  avec  opiniâtreté,  de  les  faire 
soutenir  par  les  réserves  avant  que  les  troupes 
qui  ont  entamé  l’attaque  soient  rebutées.  Des 
renforts  qui  arrivent  à propos  donnent  presque 
toujours  une  nouvelle  ardeur  aux  troupes  qui 

[ attaquent,  indépendamment  de  l’accroissement 

I de  la  force  numérique  qui  résulte  de  ces  ren- 

I forts  ; et  l'ennemi  est,  de  son  côté,  d'autant  plus 
intimidé  à l’aspect  des  nouvelles  troupes  qu’il 
n’a  point  vu  ralentir  les  efforts  de  celles  qui 
sont  entrées  en  action.  Ceci  se  remarque  surtout 
dans  les  actions  de  vive  force,  car  elles  sont  pres- 
que toujours  décidées  par  l'arrivée  des  renforts. 
Moins  l'ennemi  s’est  attendu  à l’apparition  de 
ces  derniers,  plus  il  est  étonné,  moins  il  met 
d’opÎDiàtrelé  dans  sa  défense. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAII.LE  OFFENSIFS  A LA  SUITE 
DES  MARCHES  DE  FRONT. 


Différente»  manière»  d'attaquer  rcnnemi. 

632.  L*objel  des  mouvements  oiïensirs  étant 
d’attaquer  reniiemif  ces  niouvemenls  se  modi* 
fient  suivant  les  diiïcrentes  manières  de  l’atta- 
quer; il  convient,  d'après  cela,  d’exposer  ces 
manières  avant  de  passer  plus  loin. 

1*  Un  général  peut  attaquer  son  adversaire 
de  front,  en  faisant  agir  en  même  temps  toutes 
les  parties  de  son  armée,  c’est  ce  qu'on  appelle 
une  attaque  parallèle;  2*  il  peut  aussi  attaquer 
seulement  l’une  des  ailes . 5°  ou  toutes  les  deux, 
4*  ou  quelque  point  de  son  centre,  »<*  ou  le  flanc, 
6"  ou  les  derrières  de  l'ennemi. 

633.  Il  n’est  point  ici  question  des  disposi- 
tions qui  auraient  pour  objet  d’attaquer  les 
flancs  de  l’ennemi  [o]  en  même  temps  qu’on  at- 
taquera son  front  ou  ses  ailes:  1”  parce  qu’il  y a 

[♦»]  On  remarquera  que  Je  di»  aeulemt  Dt  (r/'arrm/Ner 
Ui  fUtnet  df  rennemi,  car  H est  iiuelquclois  utile, 
quand  oo  a hcaiiconp  de  troupe»,  de  menacer  les  flanc» 
d'un  adversaire  qu'on  veut  «iéposter.  C'c»(  ce  que  firent 
toujours  le»  Autrichien»,  durant  le  cour»  de  la  guerre 
de  »ep(  ans.  Mai»  1«  ce  sont  de»  manœuvre»  combinées 
de  plusieurs  corp»,  qui  tiennent  beaucoup  plutôt  \ la 
stratégie  qii'A  la  tactique;  11"  on  sent  faciletneut  que 
celte  manœuvre  pourrait  être  dangereux  pour  une 
armée  inférieure  ou  seulement  égale  k celle  de  l'en- 
oemi.  Celle-ci  doit  se  contenter  de  menacer  les  deux 
flancs  de  l'ennemi , quand  la  nature  du  terraiu  donne 
les  moyens  de  le  tromper  sur  la  force  des  corps  de 
troupe»  qu'on  porte  sur  ses  flancs. 

[49]  Celle  dernière  manœuvre  réussit  presque  tou- 
jonrs  dans  les  circoustanres  dont  nous  parlons  actuel- 
lement, si  rcouemi  n'a  |>a*  une  grande  supériorité  de 
force,  tn  voici  la  raison  : cVsl  qu'une  armée  envelop- 
pée peut  porter  beaucoup  de  troupes  sur  un  seul  point, 
en  exécutant  dea  moiivemcnU  beaucoup  plus  rapides 


fort  peu  de  terrains  où  une  attaque  de  cette  es- 
pèce en  ordre  contigu  serait  exécutable;  2<*  parce 
qu'il  faudrait  avoir  une  supériorité  décidée  sur 
son  adversaire  pour  l'ciècuter  dans  un  terrain 
qui  ne  présenterait  pas  des  localités  impénétra- 
bles, susceptibles  de  diminuer  le  développe- 
ment nécessaire  aux  troupes  pour  embrasser 
autant  de  points  de  la  position  de  l'ennemi; 
3"  parce  qu’il  y a peu  de  généraux  assez  ineptes 
pour  attendre  qu'on  les  attaque  dans  des  posi- 
tions où  leurs  flancs  seraient  menacés,  et  si  cela 
arrivait,  ce  ne  serait  sùreinenl  qu 'autant  qu'ils 
auraient  le  moyen  d’établir  tout  d'un  coup  la 
supériorité  du  nombre  sur  l'un  des  points  me- 
nacés, afin  de  battre  leurs  adversaires  sur  ce 
point  avant  la  réussite  de  leurs  autres  atta- 
ques [49].  Nous  ne  nous  occuperons  des  attaques 
des  deux  flancs  qu'en  parlant  des  dispositions 

que  ceux  du  renoeTiil,  pour  parveoirau  même  but.  Je 
ne  citerai  qu’un  seul  exemple  pourappiiyermonasser- 
tion,  mais  il  parait  décisif,  puisqu’il  y avait  d’uo  cèté 
le  nombre,  l'ioslruction.  la  valeur  et  U discipline,  ou- 
tre l'appui  de  plusieurs  postes  importants;  tandis  qu'il 
n'y  avait  de  l'autre  cdté  que  la  bravoure  du  désespoir. 
La  garnison  de  Voyroce  étant  arrivée  à Sautet  au 
mois  de  septembre  1793,  les  républicains  résolurent 
d'envriopper  le»  royalistes  de  la  fendre,  pour  termi- 
ner tout  d'un  coup  une  guerre  funeste.  La  garnison  de 
Jdayettee  attaqua  les  bande»  de  Charclle  et  de  La 
Cateiinièrc  postée»  en  face  do  Xantes,  envahit  le  pays 
qu'il»  couvraient,  et  le»  força  de  »e  retirer  ver»  Tiffau- 
ÿr»,  lur  la  rive  droite  de  la  Sévrt  Hantaite.  L'o  autre 
corps  de  troupe»  républicaine»  s’avança  en  même  temps 
par  Briuac,  et  fut  d'abord  battu  par  La  Rocbujacque- 
leiu  ; mai»  celui-ci  te  fut  i son  tour  par  un  corps 
de  12,000  républicain»  qui  i*em|>ara  de  Tkouart.  Ce  fut 
en  vain  que  le»  royalistes  dégarnirent  leur  front,  et 
envoyèrent  M.  de  Lescure  avec  6000  bomme»,  pour 
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en  ordre  séparé,  parce  qac  ccs  dispositions  sont 
en  quelque  sorte  les  seules  dans  lesquelles  ccs 
attaques  sont  praticables. 

651.  On  ne  fera  pas  non  plus  d’article  séparé 
pour  les  attaques  dirigées  contre  plusieurs  points 
du  centre  rie  la  position  de  renneroi.  ou  contre 
un  point  de  son  centre  et  contre  ses  ailes,  ou 
cnûii  contre  un  point  de  son  centre  et  l'une  de 
ses  ailes.  1»  Il  faudrait  que  icnnenii  occupât  une 
|M)Sition  bien  vaste  pour  que  les  corps  de  troupes 
employés  à attaquer  plusieurs  points  de  son  cen- 
tre. ou  son  centre  et  son  aile,  n’agissent  pas  en- 
semble; t2*la  manière  délier  plusieurs  attaques, 
en  refusant  les  points  intermédiaires dcl'ordrc de 
bataille,  sera  sulTisamment  développée  par  ce  qui 
sera  dit  sur  la  manière  de  lier  les  deux  attaques. 

Tous  les  princi()es  relatifs  aux  attaques  com- 
binées contre  plusieurs  points  du  front  de  l'en- 
nemi, SC  réduisent  d'après  cela  à ce  que  1**  la 
disposition  de  chacune  des  diiïérciites  attaques 
soit  faite,  en  son  particulier,  suivant  les  prin- 
cipes des  attaques  d'aile,  ou  suivant  les  prin- 
cipes des  attaques  centrales  selon  l'espèce  dont 
elle  est  ; les  troupes  de  chaque  attaque  agis- 
sent en  leur  particulier.  Leurs  manœuvres  n’au- 
ront de  rapport  qu'avec  celles  des  troupes  qui 
assurent  leur  flanc  et  qui  doivent  les  soutenir. 
Nous  dirons,  au  sujet  des  attaques,  ce  qui  re- 
garde le  choix  du  montent  où  l’on  doit  exécuter 
chaque  attaque,  quand  on  en  exécute  plusieurs 
contre  le  front  de  rennemi. 

635.  Les  six  diiïérentes  espèces  d'attaque  dont 
l'ai  parlé  plus  haut  feront  la  matière  de  ce  cha- 
pitre, et  je  le  terminerai  par  un  article  particu- 
lier où  j’indiquerai  quels  sont  les  moyens  de 
former  diflercnls  ordres  de  bataille  dans  les  cir- 
constances extraordinaires  où  l'on  a altéré  l’or- 
dre de  marche,  et  dans  celles  où  il  devient  né- 
cessaire de  former  une  disposition  offensive, 
soit  sur  le  flanc  d’une  armée  qui  exécute  un 
mouvement  de  front,  soit  sur  les  derrières  d'une 

s'opposer  au  corps  qui  avait  pénétré  (lu  cAléde  Thottars. 
Ce  chef  royaliste  Fut  battu  , el  les  républicains  chassè- 
rent (le  la  Chdtaigneraye  les  bandes  de  Harj^net  et  de 
Reaiirepaire.  Ils  louchaient  dès  lors  au  momeDt  de 
l'exécution  de  leur  projet , et  ils  pouvaient  y l'mployer 
60  mille  hommes,  dont  un  quart  étaient  à la  vérité  des 
paysans.  Ils  étendirent  beaucoup  sur  leur  gauche,  du  , 
côte  de  Saint-Fulgent,  les  troupes  qui  avaient  pénétré 
du  cOté  de  Thouart  et  pris  ta  Châtaifjnerayt,  afin  de 
pouvoir  les  réunir  A la  garnison  de  .Vayrnce,  du  côté 
•leJainl-Fuÿènrou  de  Motttatgu.  Mais  ce  mouvement, 


armée  qui  exécute  un  mouvement  rétrograde, 
soit  sur  les  derrières  d’une  armée  qui  exécute  un 
mouvement  de  front,  soit  enfin  sur  le  front  d’une 
armée  qui  exécute  un  mouvement  rétrograde. 


ABTICLR  PREMIER. 

DES  ATTAOres  PAEALLBI.IS. 

Ce  qu'ont  été  les  attaques  parallèles  chea  les  anciens  et 
cher  les  modernes.— Raisons  qui  les  ont  Fait  aban- 
donner. 

636.  Les  attaques  parallèles  ont  été  chez  nos 
ancêtres,  comme  chez  toutes  les  nations.  le  ré- 
sultat de  la  bravoure  des  individus  qui  compo- 
saient les  armées.  Des  guerriers  qui  réunissaient 
le  courage  à la  force  du  corps,  devaient  en  effet 
tenir  à une  disposition  qui  leur  donnait  l'espé- 
rance de  relever  Icclal  de  leur  valeur  person- 
nelle. L’instinct  de  la  nature,  joint  à l'ignorance 
et  à l'ascendant  de  l'habitude,  fit  conserver  en- 
suite l'usage  des  attaques  parallèles, d’au  tant  plus 
longUMiips  qu'il  aurait  été  bien  difficile  de  pré- 
senter quelque  partie  d'une  armée,  en  refusant 
les  aulre.s,  quand  les  années  combattaient  sur 
un  front  fort  resserré.  La  portée  des  armes  de 
jet  y apportait  des  obstacles  insurinuntablcs. 
C'est  depuis  que  le  front  des  armées  s'est 
étendu,  que  leur  force  numérique  s est  singuliè- 
rement accrue,  par  rapport  à la  population  des 
États,  qu'on  a renoncé  à une  mauiérc  de  com- 
battre qui  pouvait  détruire  en  une  seule  journée 
toutes  les  ressources  d’une  nation.  D'ailleurs  les 
généraux  n'ont  pas  tardé  à sc  convaiiicrc  qu'ils 
devaient  autant  compter  sur  leur  science  que 
sur  leur  épée;  ils  ont  vu  qu’il  était  préférable  de 
ri'etigager  que  quelques  parties  de  leur  année, 
au  commencement  des  batailles,  afin  de  les  ren- 
forcer aux  dépens  de  celles  qui  ne  combat- 

qiii  Força  lei  royaliit»  à ae  coocenlrer  cotre  /'t/iiert  cl 
Tiffauÿes.  leur  iuapira  le  |»iKi  qui  lea  aauva.  lia  rae- 
aemblèrenl  beaucoup  de  moode  pour  attaquer  lea  répu- 
blicaios  aurlea  poiuls  qu'lia  jugealeut  lea  plui  faiblea, 
et  toutoa  leura  attaquea  réuaaireul.  Cbarelte  et  l.eacure 
marchèrent,  aoua  lea  ordrea  de  d'Elbée,  contre  la  garni- 
aon^e  Mayence  qui  occupait  CUtson,  la  reDcoulrèrent 
el  la  batlireol  auprèa  de  Torfou.  De  la  Sorinière,  avec 
Stiuu  bommea,  en  attaqua  6000  auprèa  de  Saint-Lam-’ 
6erf  et  les  défit.  Le  chevalier  d'.tutichamp  battit  com- 
plètement Ica  républicaina  à f ihiert. 
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traieDt  pas  et  d'obtenir  plus  aisément  la  victoire. 
La  réflexion  leur  montra  bientôt  que  la  supé- 
riorité du  iiornbrc  ne  sauverait  jamais  leur 
adversaire  d'une  défaite,  s'ils  pouvaient  faire 
combattre,  durant  tout  le  cours  des  batailles, 
une  plus  grande  quantité  de  troupes  que  lui.  et 
ils  se  sont  enfin  persuadés  qu'il  ne  fallait  enga- 
ger la  totalité  d'une  année  que  dans  l’inslanl  où 
l'on  est  assuré  de  la  victoire.  Telles  sont  les  rai- 
sons qui  ont  déterminé  à abandonner  le  système 
des  attaques  parallèles,  et  ce  changement  a été 
d’autant  mieux  fondé  que  la  plupart  des  théâ- 
tres de  guerre  ne  se  prêteraient  nullement  à leur 
emploi.  Mais  on  n’a  point  abandonne  les  ordres 
de  bataille  parallèles,  considérés  comme  dispo- 
sition primitive,  d'où  l'on  part  pour  exécuter  en- 
suite d'autres  mouvements. 

Raisooi  qui  le»  ont  maintenues  comme  di>|>osilion9 
primUivpt. 

1”  Il  y a mille  circonstances  où  les  diiïérentcs 
parties  de  l’armée  ne  sont  pas  également  en  me- 
sure d’attaquer  ou  d'ètre  attaquées,  quoique  à 
la  même  distance  de  rcriiiciiii.  Quelques-unes 
d'entre  elles  peuvent  être  quelquefois  couvertes 
par  des  obstacles  qui  les  empêchent  d’aborder, 
ou  être  en  possession  des  localités  qui  leur  don- 
nent le  moyen  d’attaquer  l’ennemi  avec  avan- 
tage. 

Il  y a maintes  circonstances  où  la  proximité 
de  l’ennemi  empêche  de  rester  en  colonne,  et  où 
les  parties  de  l'ordre  de  bataille  qui  doivent  l’at- 
taquer, ne  sont  pas  plus  près  de  lui  que  les  au- 
tres, lorsque  les  colonnes  se  déploient.  Il  n’y  a 
pasplusd'obligationdefaireagir  en  même  temps 
toutes  les  parties  d’une  armée  qui  a formé  un 
ordre  de  bataille  parallèle,  que  de  déployer  ou  de 
mettre  en  action  en  même  temps  toutes  les  troupes 
d'une  armée  qui  a marché  sur  plusieurs  colonnes. 
A Zormlorfy  en  1758,  Frédéric  forma  la  sienne 
parallèlement  à celle  de  l'ennemi,  quoiqu'il  eût 
résolu  de  refuser  sa  droite,  en  attaquant  les 

[so]  Ce  cas  est  à la  vérité  auez  rare,  car  iioe  armée 
toférieiire  à cellede  son  adversaire,  cherche  i prendre 
des  positions,  si  elle  est  réduite  â la  défensive,  el  il  ne 
^nt  plus  penser  alors  à l'ordre  parallèle,  puisque  l’at- 
taque qu'on  peut  exécuter  contre  elle  sc  réduit  à des 
points.  Si  cette  armée  agit  au  contraire  otTensivement, 
elle  cherche  a éviter  d'engager  des  batailles  avec  tout 
•00  front,  soit  en  appuyant  ou  en  couvrant  ses  parties 
faibles  par  des  localités,  toit  en  disant  des  disposUiuns 
qui  mettent  ces  parties  hors  de  portée  de  reoueiui  pen. 


Russes.  Il  partit  ensuite  de  cette  disposition  pri- 
mitive pour  exécuter  par  sa  gauche  une  espèce 
de  mouvement  en  échelons  directs.  An  cotnhal 
de  Hheinherg  en  1758,  le  duc  Ferdinand  de 
Brunswick,  qui  avait  formé  son  armée  parnllele- 
ment  àceilcdcs  Français,  entre  j^lpen  elSaatho/\ 
fit  attaquer  seulement  le  poste  de  Kioiterfeam- 
pen,  parce  que  le  sort  de  l’affaire  dépendait  de 
sa  possession.  Le  même  général  forma  à Min- 
den  son  armée  parallèlement  à celle  des  Fran- 
çais, et  avança  ensuite  son  centre,  pour  atta- 
quer celui  du  maréchal  de  Coiilades. 

3”  Une  armée  très-supérieure  en  nombre  à 
celle  qui  lui  est  opposée  pourrait  se  battre  avec 
un  grand  avantage  en  ordre  parallèle,  si  l’en- 
nemi était  assez  inepte  pour  lui  en  présenter 
l'occasion,  en  s'engageant  par  exemple  dans  une 
plaine,  ou  dans  une  position  abordable  sur  tout 
son  front.  I.a  victoire  qu’elle  remporterait  en 
ordre  parallèle  ruinerait  entièrement  son  ad- 
versaire [soî. 

637.  Nous  indiquerons  par  ces  raisons  la  ma- 
nière de  former  les  dispositions  parallèles.  Mais 
nous  supposerons  toujours  que  toutes  les  colon- 
nes SC  déploient  en  même  temps.  Ce  n'est  pas 
qu’il  n'y  ait  des  circonstances  où  toutes  les  par- 
ties de  l'armcc  se  trouvant  à la  même  distance 
de  l'ennemi,  on  ne  puisse  couvrir  de  quelque 
localité  une  partie  de  l’ordre  de  bataille  qa'on 
projette  de  refuser  |uir  la  suite,  ce  qui  peut 
autoriser  quelquefois  à laisser  en  colonne  les 
troupes  qui  sont  de  ce  côté.  Mais  l'attaque  rentre 
alors  dans  la  classe  des  attaques  partielles,  où 
les  parties  refusées  sont  couvertes  par  un  acci- 
dent de  terrain  et  dont  il  sera  fait  ineulion 
dans  les  articles  suivants  de  ce  chapitre. 

L'ordrode  bataille  est  periveodicuialre  oa  oblique  à la 
direction  des  colonnes. 

638.  Nous  avons  démontré,  dans  le  livre  1*', 
qu'il  fallait  que  les  colomies  de  l'armée  diri- 

dant  tout  iMempi  que  les  autres  comhatlout.  Il  n'y  a 
«[u'une  seule  circonstance  dan»  laquelle  il  soit  possible 
quelquefois  d'exécuter  une  attaque  parallèle  contre  un 
ennemi  inférieur  en  nombre  : c'est  quand  on  peut  le  sur- 
prendre tandis  qu’il  marche,  pour  traverser  un  pays 
absolument  ouvert,  sans  qu'il  ait  la  ressource  de  s'éta- 
blir dans  une  position,  ou  de  former  une  disposition 
offensive  avaulageuse.  Mais,  quelque  rare  que  soit  cette 
occasion,  il  est  bon  de  connaître  les  moyens  d'en  pro* 
filer  si  elle  se  présente. 
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geassent  leur  marche  de  manière  à se  trouver 
sur  un  des  points  du  terrain  destiné  aux  trou* 
pes  qui  les  composent , toutes  les  fois  qu*il  pa- 
raissait susceptible  de  former  un  ordre  de  ba- 
taille. Mais  il  est  possible  que  la  direction  du 
nouvel  ordre  de  bataille  soit  p€rp€mîiculaire[i\) 
à la  direction  des  colonnes,  et  toutes  les  colonnes 
marcheront  alors  à la  même  tinuleur;ou  qu’elle 
soit  oblique,  par  rapport  à la  direction  des  co- 
lonnes, et  les  tètes  de  celles-ci  marcheront  alors 
â difTérenlcs  hauteurs  pour  préparer  la  forma- 
tion de  l'ordre  de  bataille.  Nous  nous  occu[>erons 
successivement  de  ces  deux  hypothèses. 

Formation  dans  le  premier  cas. 

659.  Si  les  tètes  de  colonnes  ont  marché  à la 
même  hauteur,  pour  former  un  ordre  de  bataille, 
dont  la  direction  soit  perpendiculaire  à celle  des 
colonnes,  le  général  fera  donner  un  premier 
signal  par  rarlilierie  de  l’avant-garde,  ou  par 
celle  de  la  colonne  avec  laquelle  il  marche,  aussi- 
tôt que  les  troupes  approcheront  du  terrain  sur 
lequel  rarrnèc  doit  se  former;  par  exemple, 
quand  elles  en  seront  k 1000  ou  lâOO  pas,  et  ce 
signal  indiquera  à la  tète  de  toutes  les  colonnes 
de  marcher  à la  même  hauteur,  en  observant 
surtout  les  points  de  direction  qu'on  leur  a 
donnés. 

610.  Quand  ces  colonnes  ne  seront  plus  qu'à 
600  pas  du  terrain  où  elles  doivent  sc  former, 
un  second  signal  ordonnera  aux  colonnes  de  se 
préparer  au  déploiement.  Celles  d’infanterie 
quitteront  alors  le  pas  de  route,  et  formeront 
les  divisionsdepied  ferme,  si  elles  ont  étcobligées 
de  marcher  par  pelotons,  et  ces  divisions  pren- 
dront des  distances  de  trois  pas.  L'artillerie  ré- 
giincnt.iirc.  s'il  y en  a,  viendra  sc  placer  à la 
suite  des  bataillons  auxquels  clic  est  attachée, 
quand  elle  aura  marché  à la  queue  de  la  colonne, 
et  les  batteries  divisionnaires  se  formeront  sur 
deux  pièces  de  front.  La  cavalerie  formera  en 
même  temps  les  escadrons,  si  elle  a été  obligée 
de  marcher  par  pelotons  [ss]. 

x 

[si]  Oo  (roiivera  anez  «ouvent  dans  cet  ouvrage  les 
mois  de  direction  perpendiculairt  et  de  direction  pa~ 
ralléle  i mai»  qu'on  no  croie  pas  qu’on  leur  attache  l'idée 
d'une  exaclitiide  géométrique.  Nous  donnerons  ces  noms 
4 des  directions  qui  sc  rapprochent  beaucoup  de  la  di- 
rection perpendiculaire  uu  de  la  direction  parallèle. 

[&>]  On  suppose  que  le  terrain  permet  l'exéculion  de 
ces  maiimivrcs  ; dans  l'hypolbèsc  contraire,  les  pelo- 
lous  des  colonnes  d'infanterie  se  serreront  en  masse,  et 


Les  troupes  qui  doivent  se  déployer  en  se- 
conde ligne  conserveront  500  pas  entre  leur 
première  subdivision  et  la  dernière  de  celles 
qui  doivent  se  former  en  première.  Ces  disposi- 
tions préparatoires  exigeront  au  plus  un  quart 
d'heure  pour  des  colonnes  de  SI  bataillons,  mais 
le  général  en  chef  profitera  de  ce  moment,  pour 
ordonner  aux  colonnes  de  sc  régler  dans  la  suite 
du  mouvement  sur  leur  droite,  ou  sur  leur  gau- 
che. Les  officiers  d'état-major  qui  porteront  ces 
ordres  indiqueront  au  chef  de  chaque  colonne 
le  terrain  où  il  doit  üépluyer  ses  troupes,  et  lui 
donneront  deux  points  d'alignement;  celte  pré- 
caution est  absolument  necessaire,  parce  que  la 
nature  [du  terrain  peut  obliger  souvent  à dé- 
ployer soit  des  troupes  de  différentes  colonnes, 
soit  des  trou|>cs  d’une  même  colonne  sur  des 
alignements  dîfTércnls  tss], 

611.  Les  colonnes  sc  rernetlronl  ensuite  en 
mouvement,  et  conlinueronl  de  marcher  jusqu’à 
ce  que  l’artillerie  de  l’avant-garde  donne  un 
troisième  signal  : à celui-ci  elles  s’arrêteront  et 
sc  déploieront. 

642.  Les  bataillons  qui  couvrent  les  hallerics 
d’artillerie,  placées  quelquefois  à la  létc  des  co- 
lonnes de  cavalerie,  seront  les  premiers  à se 
former  en  bataille.  L'artillerie  sc  mettra  en  bat- 
terie derrière  eux,  pour  protéger  leur  déploie- 
ment par  son  feu,  et  ils  la  démasqueront  ensuite 
pour  aller  reprendre  leur  place  dans  la  ligne. 

déploiement  des  colonnes  s'exécutera  ainsi 
qu’il  va  être  expliqué  : 

Déploiement  des  colonnes. 

615.  Il  résulte  de  ce  qui  a été  dit,  que  la  seule 
règle  à observer,  étant  de  faire  arriver  chaque 
colonne  sur  un  point  de  son  terrain,  quelques- 
unes  arriveront  ou  par  derrière  la  droite,  ou  par 
derrière  la  gauche,  ou  par  derrière  le  centre  du 
I terrain  où  elles  doivent  se  former;  dès  lors  il 
I suilil  que  leurs  chefs  soient  asset  familiarisés 
I avec  les  divers  inouvemcnls,  [H>ur  choisir  celui 
I qui  convient  à la  circonstance,  cl  que  les  ordres 

les  curps  de  cavalerie  qui  marchent  en  colonnee,  à dis- 
tance de  peloton,  ou  de  section,  cooscrverunl  leur 
disposition. 

[î»j)  11  faut,  en  général,  éviter  d étre  obligé  de  dé- 
ployer les  troupes  d'une  même  colonne  sur  deux  di- 
rections ; mais  si  on  y est  Forcé,  ce  sera  le  chef  de  la 
colonne  qui  donnera  les  points  d'alignement  aux 
différentes  parties  de  la  disposition  que  Formeront  les 
troupes  qu'il  commande. 
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du  général  soient  assci  précis  pour  qu’il  ne 
puisse  pas  y avoir  d’erreur  dans  leur  exécution. 
Chaque  chef  de  colonne  commencera  donc  par 
porter  la  sienne  é la  hauteur  de  la  ligne  quVIIc 
doit  occuper,  si  elle  est  encore  derrière  relie  li- 
gne. Le  cummandanl  d’une  colonne  d'infanterie 
placera  ensuite  les  troupes  dont  elle  csl  com- 
posée, t>erperidiculairemeril  .lux  lignes  qu'elles 
doivent  occuper,  en  faisant  exécuter  au  besoin, 
é chacune  des  colonnes  partielles,  formées  par 
les  troupes  de  chaque  ligne,  un  changement  de 
direction  en  masse,  )>ar  son  liane.  11  jugera  en- 
suite facilement  quel  est  celui  des  bataillons  de 
première  ligne  qui  se  trouve  en  face  du  terrain 
qu’il  doit  occuper  en  bataille,  et  il  déploiera 
ses  troupes  de  première  ligne  par  bataillons  en 
masse,  sur  ce  bataillon,  s’il  y a plus  de  4 batail- 
lons [54l.  Le  commandant  particulier  des  trou- 
pes de  première  ligne  déploiera  ensuite  cette 
ligne  de  masses,  soit  sur  une  division  du  ba- 
taillon sur  lequel  s’est  exécuté  le  déploiement 
par  bataillon  en  masse,  soit  sur  une  division  d'un 
autre  bataillon,  si  le  terrain  a été  mal  jugé  dans 
la  première  manœuvre.  On  aura  soin  de  ne  pren- 
dre pour  base  du  déploiement  que  la  première 
ou  la  dernière  division  d’un  bataillon.  Les  ba- 
taillons qui  doivent  former  la  seconde  ligne  se 
déploieront  derrière  la  première,  et  parallèlement 
à elle,  par  les  mêmes  moyens,  en  se  déployant 
d’abord  par  bataillons  en  masse,  s’il  y a plus  de 
4 bataillons,  puis  ensuite  en  ligne  déployée  [ss]. 

Déploiement  des  brigades  de  flanc. 

644.  Quelle  qu'ait  été  la  disposition  des  bri- 
gades de  flanc,  pendant  ta  marche  elles  vien- 
dront gagner  le  plus  rapidement  possible  les 
ailes  de  l’infanlerie  dont  elles  doivent  couvrir  le 
flanc.  Si  celle-ci  doit  marcher  en  bataille  b l’en- 
nemi, ou  qu’elle  en  soit  éloignée,  ou  enfîn  si  les 

[44]  Je  dis  t'iî  y a plunle  i hatailhni,i»r  toute  co- 
lonne d'inranleric  moins  considérahie  se  déploiera 
tout  de  suite  en  ligne,  sans  se  déplof  er  d'abord  par  ba- 
taillons en  masse. 

[44]  Cei  dilféreoles  manœuvres  exigent  très-peu  de 
terrain,  puitrpi'tine  colonne  serrée  de  19  hataillons 
o'occupe  qu'environ  3)>0  mètres  de  profondeur.  Mais 
voici  ce  qu'on  fera  si  les  troupes  iiui  composent  l'une 
des  deux  lignes  de  quelque  arme  qu'elles  soient,  n'ont 
poiDtassea  de  terraiu  pour  exécuter  leurs  mouvements. 
Supposé  que  ces  troupes  marchent  la  droite  en  télé, 
l'officier  général  qui  les  commande  Ici  fera  tourner  à 


brigades  de  flanc  trouvent  elles-mêmes  un  ri- 
deau avantageux  pour  les  couvrir,  elles  se  tien- 
dront en  colonne  avec  distance,  sur  le  flanc  de 
la  ligne,  et  prêtes  A y faire  front,  en  se  formant 
à gauche  ou  a droite  en  bataille.  Si  l’aile  de  l’ar- 
mée csl  appuyée  à quelque  poste  susceptible  de 
la  couvrir,  ces  brigades  de  flanquours  l’occupe- 
ront. Si  enfin  il  ne  se  rencontre  ni  rideau,  ni 
poste  pour  couvrir  ces  flanqueurs.  et  qu’il  s’agisse 
seulement  de  défendre  de  pied  ferme  le  terrain 
qu’on  occupe,  ils  appuieront  leurs  ailes  au  flanc 
de  la  première  ligne  et  s’allongeront  en  potence 
sur  le  flanc  et  au  delb  de  la  seconde  ligne. 

Déploiement  de  la  cavalerie  en  seconde  ligne. 

C45.  Les  corps  de  cavalerie  qui  doivent  se 
former  derrière  de  i’infantcric  sc  déploieront 
(outdc  suite  en  ligne,  derrière  elle;  mais  chacun 
(Ibs  escadronsqui  les  composent  exécutera  aupa* 
ravant  un  demi  à droite,  ou  un  demi  à gauche, 
si  l'infanterie  a été  obligée  d’exécuter  un  change* 
ment  de  direction  en  masse  par  son  flanc,  pour 
se  placer  perpendiculairement  à la  ligne  de  ba- 
taille. Au  reste,  les  commandants  de  ces  corps 
de  troupes  à cheval  choisiront  dans  tous  les 
cas,  [)our  hase  du  déploiement,  celui  de  leurs 
escadrons  qui  se  trouve  précisément  en  face  du 
terrain  qu’il  doit  occu{>crdans  la  ligne. 

Déploiement  des  colonnes  de  cavalerie. 

646.  Quant  aux  colonnes  composées  en  entier 
de  cavalerie,  l’ofTicicr  général  qui  les  comman- 
dera fera  exécuter  un  demi-quart  de  conversion 
à droite  ou  à gauche,  à chacun  des  escadrons 
qui  en  fait  partie,  pour  placer  ses  troupes  paral- 
lèlement à la  ligne  de  bataille,  si  la  colonne  est 
arrivée  dans  une  direction  oblique  par  rapport 
A cette  ligne.  Aussitôt  que  tous  les  escadrons  de 

droite,  si  elles  arrivent  par  derrière  la  gauche  de  la 
ligne  de  bataille,  et  il  les  formera  ensuite  à gauche  en 
bataille,  après  leur  avoir  fait  longer  cette  ligne  de  ba- 
taille, ct^eprendre.  «'il  e«t  nécessaire,  leur»  distances. 
Si  CCS  troupes  arrivent,  au  contraire,  derrière  la  droite 
de  leur  terrain,  le  commandant  de  la  colonne  leur 
ordonnera  de  tourner  4 gauche,  et  de  ic  former  sur  la 
droite  en  bataille.  Si  la  colonne  arrive  enfln  par  der- 
rière le  centre  de  son  terrain,  une  partie  des  troupes 
exécutera  le  premier  des  deux  mouvements  dont  on 
vient  de  parler,  tandis  que  l’autre  exécutera  le 
second. 
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la  colonne  auroni  pris  une  position  parallèle  à i 
la  ligne  sur  laquelle  ils  doÎTcitt  s'étendre,  le 
oominandant  de  la  colonne  déploiera  ses  esca-  j 
drons  de  première  ligne  sur  celui  d’enlre  eux  | 
qui  se  trouve  en  Tacc  du  terrain  qu'il  doit  occu*  | 
per  dans  la  ligne.  Quant  aux  escadrons  de  se* 
coride  ligne,  qui  ne  sont,  à proprement  parler, 
que  des  réserves,  ils  exécuteront  un  mouvement 
de  la  même  espèce,  |>our  aller  sc  placer  suivant 
les  ordres  du  commandant  de  la  colonne,  der* 
rière  (c  centre  ou  derrière  les  ailes  de  la  pre* 
mière  ligne. 

Les  commandants  des  colonnes  de  cavalerie 
auront  toujours  attention  de  les  déployer  au 
moins  è 5 ou  400  pas  du  point  où  elles  doivent 
faire  effort.  Par  exemple , le  commandant  d'une 
aile  de  cavalerie  destinée  è appuyer  le  flanc  de 
l'infanterie,  la  déploiera  3 ou  400  pas  en  arrière 
du  flanc  de  celleH:i. 

Tous  les  déploiements  de  la  cavalerie  s'exécû* 
feront  au  trot,  et  ceux  de  l’infanterie  au  pas 
accéléré.  Plus  ces  manœuvres  seront  rapides, 
plus  elles  étonneront  l'ennemi,  et  plus  tôt  enfin 
on  pourra  exécuter  son  attaque. 

Déploiemcot  de  rarllllerie. 

647.  L'artillerie  régimentaire  suivra  le  mou- 
vement des  bataillons  auxquels  elle  sera  attachée, 
tandis  que  les  colonnes  d'infanterie  sc  déploie- 
ront fiar  bataillons  en  masse,  et  se  placera  dans 
l'intervalle  de  ceux-ci.  lorsqu'ils  sc  formeront 
en  ligne  déployée.  Quant  aux  batteries  division- 
naires et  de  réserve  qui  ont  marché  à la  suite 
des  colonnes,  elles  prendront  des  positions  en 
avant  de  la  ligne,  ou  resteront  en  réserve 
derrière  les  troupes;  car  il  faut  prendre  garde 
de  les  embarrasser  d'une  trop  grande  quantité 
d’artillerie,  dans  toutes  les  dispositions  offen- 
sives, soit  que  ces  dernières  aient  pour  objet 
d'attaquer  la  totalité  de  la  position  ennemie,  ou 
seulement  quelques-uns  de  scs  points.  Trop 
d'artillerie  ralentirait  en  effet  le  mouvement  des 
troupes,  et  lui  ferait  perdre  cette  rapidité  qui 
décide  ordinairement  le  succès  des  attaques,  ou 
bien  les  troupes  seraient  obligées  de  laisser  les 
pièces  en  arrière,  et  de  renoncer  à leur  appui. 

Je  crois  qu'il  faut  sc  contenter,  dans  toutes 
les  dispositions  offensives,  d’einmcncr  avec  soi 
l'artillerie  nécessaire  pour  battre  les  postes  dont 
la  possession  peut  fixer  le  sort  de  l'attaque.  Le 
reste  des  bouches  à feu  soit  qu'il  appartienne  à 
la  réserve,  ou  à l'artilieric  qui  marchait  à la 


suite  des  colonnes,  suivra  les  troupes , si  l’on 
prévoit  la  nécessité  d'exécuter  un  mouvement 
I assez  long  dans  le  cours  de  l'attaque,  ou  bien 
I restera  à portée  des  troupes,  ou  enfin  sur  des 
I points  où  le  canon  protégerait  leur  retraite  en 
cas  d’échec. 

Formatioude  l'ordre  de  bataille  daos  le  lecood  ca«, 

648.  Voilà  assez  de  détails  sur  la  formation 
des  ordres  de  bataille  parallèles,  quand  les  tètes 
des  colonnes  ont  marché  à la  même  hauteur; 
mais  si  les  colonnes  ont  au  contraire  marché  à 
diverses  hauteurs,  et  ont  été  disposées  en  tuyaux 
d'orgue,  pour  préparer  la  formation  d'un  ordre 
de  bataille  dont  la  direction  soit  oblique,  par 
rapport  à la  direction  sur  laquelle  elles  ont 
marche,  la  formation  de  l'ordre  de  bataille  s’exé- 
cutera par  les  mêmes  moyens,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  premier  signal  indiquera  aux  têtes 
de  colonne  d’observer  la  disposition  oblique 
qu'elles  doivent  présenter.  Il  faudra  ensuite  que 
chaque  colonne  d'infanterie  exécute  avant  de  sc 
déployer  un  changement  de  direction  en  masse 
par  son  flanc,  pour  se  placer  perpendiculaire- 
ment à la  ligne  de  bataille.  Quant  aux  comman- 
dants de  colonnes  de  cavalerie,  ils  ne  déploieront 
leurs  troupes  qu’apres  avoir  fait  exécuter  à tous 
les  escadrons  qui  sont  sous  leurs  ordres  un  demi 
à droite  ou  un  demi  à gauche,  pour  les  placer 
parallèlement  à la  ligne  qu'ils  doivent  occuper. 

Moyen  de  renforcer  Boe  partie  de  l'ordre  de  bataille. 

649.  Quelle  que  soit  la  manière  dont  l'armée 
aura  marché,  le  général,  s'il  veut  renforcer  au 
moment  do  déploiement  une  partie  de  l'armée 
aux  dépens  d'une  autre,  pourra  tirer  des  troupes 
de  seconde  ligne  de  la  colonne  destinée  à former 
la  partie  de  l’ordre  de  bataille  qu’il  veut  affai- 
blir, et  il  leur  ordonnera  d’aller  se  déployer  en 
secondeou  en  troisième  ligne,  derrière  les  troupes 
de  la  colonne  qui  s'est  dirigée  sur  le  point  qu’il 
veut  renforcer.  Cette  dernière  colonne  scdcploicra 

I comme  à l'ordinaire,  si  les  troupes  qui  se  joi- 
, gncnl  à elle  doivent  former  une  troisième  ligne. 
Elle  sc  déploiera  au  contraire  toute  en  première 
ligne,  si  ces  mêmes  troupes  doivent  former  une 
scMionde  ligne.  Les  troupes  de  première  ligue  de 
1a  colonne  qui  a été  dégarnie  se  déploieront 
pendant  ce  temps  comme  à l'ordinaire.  Quant 
aux  troupes  de  seconde  ligne,  s'il  en  est  resté 
quelques-unes  dans  cctlc  colonne,  elles  se  dé- 
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ploieront  aussi  de  même  ; mais  elles  prendront, 
en  se  déployant,  des  intervalles  plusgrands  qu'à 
rordinaire.  Le  général  n'aura  plus  qu'une  seule 
chose  à observer  dans  rexéculion  de  ces  ma- 
nœuvres: ce  sera  d'employer,  toutes  les  fois  que 
cela  sera  possible,  des  troupes  de  la  colonne  la 
plus  voisine  de  la  partie  de  l'ordre  de  bataille 
qu'il  veut  renforcer,  pour  les  joindre  à cette  par* 
lie  de  l'ordre  de  bataille,  et  de  faire  remplacer 
ensuite  ces  dernières  troupes  par  d'autres  tirées 
des  colonnes  les  plus  voisines. 

Moyen  de  donner  à un  ordre  de  bauille  l'exteniioa 
qu'OD  veut. 

Tels  sont  les  moyens  dont  on  peut  se 
servir  ordinairement,  tantôt  pour  porter  beau- 
coup de  troupes  sur  un  point  où  l’éloignement 
des  colonnes  entre  elles  pourrait  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  n'avait  aucun  projet  ; tantôt 
pour  donner  à une  aile  une  plus  grande  étendue 
que  celle  qu'elle  devait  avoir,  et  déborder  ainsi 
rcniiemi.  Mais  il  y a encore  un  autre  moyen  de 
parvenir  tout  d'un  coup  à ce  dernier  but  [s«j, 
sans  annoncer  auparavant  son  projet,  lorsque  le 
terrain  est  extrêmement  découvert.  C’est  de  faire 
prendre  aux  colonnes  des  distances  exactement 
proportionnées  à leur  force,  et  d'ordonner  en- 
suite tout  d'un  coup  à toutes  les  colonnes  de  se 
déployer,  soit  à droite,  soit  à gauche  [S7].  Mais 
comme  on  a démontré,  dans  le  livre  des  mar- 
ches, qu’il  fallait  souvent  s’écarter  du  principe 
qui  prescrit  de  proportionner  la  distance  des 
colonnes  entre  elles  à leur  force,  ce  second 
moyen  d'étendre  une  aile  n'est  point,  d'après 
cela , aussi  général  que  le  premier.  D'ailleurs, 
c'est  en  ne  proportionnant  point  la  distance  des 
colonnes  entre  elles  à leur  force,  qu'on  se  mé- 
nage quelquefois  de  grands  moyens  d'étonner 
ri'iinciiii.  Je  suppose,  par  exemple,  deux  armées 
égales  en  nombre  : l’une  est  en  bataille,  et  l'autre 
marche  sur  quatre  colonnes  de  même  force  ; 
mais  celles-ci  sont  rassemblées  dans  l'espace  suf- 
fisant pour  en  déployer  deux , les  colonnes  du 

[s«]  Nous  ne  faitont  pas  mention  du  moyen  qu'il  y a 
de  renforcer  quelques  parties  de  Tordre  de  bataille  ou 
d'étendre  son  front,  en  formant  avec  les  troisièmes 
rangs  des  batailloos,  placés  dans  la  partie  de  l'ordre  de 
bataille  qu'on  veut  affaiblir,  de  nouveaui  bataillons 
rangés  sur  deux  hommes  de  hauteur,  qu'on  emploiera 
suivant  les  circonstances.  Celte  manœuvre  peut  être 
très-utile,  surloutJorsqu'on  veut  prolonger  une  dispo- 


centre  ayant  conservé  entre  elles  l’espace  safü- 
sant  pour  en  déployer  une.  Chacune  des  colonnes 
des  ailes,  ayaiU  conservé  entre  elles  et  la  colonne 
du  centre  qui  est  la  plus  rapprochée,  l'espace 
nécessaire  pour  déployer  seulement  une  demt- 
colonnc,  le  général  de  l'année  qui  est  formée 
en  bataille  doit  croire  assez  naturellement  que 
son  adversaire  a pour  objet  de  former  une  dis- 
position qui  sera  d'un  quart  plus  resserrée  que 
la  sienne,  et  qui  se  dirigera  contre  son  centre. 
Hais  point  du  tout  : l'armée  qui  marchait  sur 
quatre  colonnes  se  forme  tout  d'un  coup  sur  un 
développement  aussi  grand  que  celui  de  son 
adversaire,  par  les  moyens  suivants  : chacune 
des  deux  colonnes  du  centre  se  déploie  sur  son 
centre.  La  colonne  de  l'aile  droite  se  déploie  à 
droite,  ci  celle  de  l'aile  gauche  se  déploie  à gau- 
che. Si  les  moyens  dont  on  a parlé  jusqu’à  pré- 
sent ne  suffisent  point  pour  donner  à un  ordre 
de  bataille  toute  l'extension  qu’on  juge  néces- 
saire de  lui  donner,  on  pourra  tirer  des  troupes 
de  la  queue  d’une  ou  de  plusieurs  colonnes, 
pour  les  déployer  à l’aile  de  l'ordre  de  bataille 
qu’on  veut  prolonger.  C’est  1e  moyen  dont  on  se 
sert,  par  exemple , quand  on  veut  porter  aux 
ailes  de  l’ordre  de  bataille  des  corps  de  cavalerie 
qui  marchaient  à la  queue  des  colonnes  d’infan- 
terie. 

Moyeu»  de  déplacer  le»  troupe»  d'uoe  colonne. 

0S1.  Si  on  veut  déplacer  les  troupes  d’une  co- 
tonne,  lors  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille, 
en  mettant  en  prcmièie  ligne  les  troupes  de  la 
queue  de  cette  colonne,  et  en  seconde  ligne  les 
troupes  de  sa  tête,  on  fera  marcher  ces  dernières 
par  leur  flanc,  en  les  tenant  toujours  repiuyées 
en  colonne,  deux  fois  l’étendue  d'un  front  d’es- 
cadron si  c'est  de  la  cavalerie,  et  deux  fuis  l'é- 
tendue d’un  front  de  division  si  c’est  de  l'infan- 
terie.  Elles  rétrograderont  ensuite,  jusqu'à  ce 
que  leur  tête  se  trouve  sur  1a  ligne  qu'elles 
doivent  occuper,  feront  face  à l'enncini,  et  se 
déploieront  sur  cette  ligne  par  les  moyens  or- 

tition  oblique,  mai»  elle  est  étrangère  i la  formation 
de»  ordres  de  bataille. 

1»7]  $i  le»  colonne»  ont  proportionné  leur  distance 
‘entre  elle»  à leur  force,  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire 
d'exécuter  cette  inanœuvro  pour  donner  à une  aile 
Téleuduc  qu'elle  doit  avoir,  on  déploiera  toutes  les  co- 
lonnes »ur  le  centre,  et  la  formatiou  de  Tordre  de  ba- 
' taille  sera  alors  plus  rapide. 
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dinaires.  Les  Iroopcs  qui  étaient  à la  queue  de 
la  colofioe,  et  qui  doivent  former  la  première 
ligne,  marcheront  pendant  ce  temps  en  avant 
jusqu*à  ce  que  leur  tête  se  trouve  sur  cette 
ligne,  et  elles  s'y  déploieroot  par  les  moyens 
ordinaires. 

6Sâ.  Si  on  vent  déplacer  les  troupes  d’une  des 
colonnes  de  l'arrnéc,  en  faisant  occuper  par  des 
troupes  tirées  de  quelque  autre  la  place  qu’elles 
devaient  tenir  dans  l'ordre  de  bataille,  on  aura 
recours  aux  rnaïueuvres  suivantes  : oncommen* 
cera  par  faire  exécuter  la  contre-marche  aux 
troupes  de  chaque  ligne,  toutes  les  fuis  qu'on 
voudra  faire  rétrograder  ces  troupes,  ou  bien 
renverser  leur  ordre  de  marche,  afin  de  pouvoir 
les  former  ensuite  en  bataille,  par  les  moyens  les 
plus  simples  Isa);  les  troupes  de  chaque  ligne  sc 
rocllront  ensuite  en  marche  en  colonne  avec  dis- 
tance , SC  porteront  vers  le  terrain  qu'elles  doi- 
vent occuper,  et  se  formeront  par  les  moyens 
indiqués  dans  la  note  Au  reste,  il  faut  obser- 
ver qu’on  sera  très-rarement  obligé  de  déplacer 
la  tolal'tc  des  troupes  d'une  meme  colonne,  si 
l'on  se  conforme  au  princifie  qui  prescrit,  dans 
le  livre  des  marches,  de  ne  point  faire  de  dispo- 
sition de  marches  combinées  sur  une  seule  cir- 
constance. On  remarquera  d'ailleurs  qu'on  par- 
vient souvent  à cacher  à rennemi  les  points  où 
l'on  s'alTaiblit,  en  déployant  les  troupes  de  pre- 
mière  ligne  qui  se  trouvent  sur  ces  points-là,  et 
en  faisant  exécuter  })ar  des  troupes  de  seconde 
ligne  tous  les  mouvements  qui  ont  pour  objet  de 
renforcer  d'autres  parties  de  l'ordre  de  bataille. 

Distribution  des  différentes  armes  dans  lesdifférrnles 
parties  de  l'ordre  de  bataille. 

Cl55.  Quelsqiic  soient,  au  reste,  les  moyens  dont 
on  SC  Si'rvc  pour  former  les  ordres  de  bataille 
parallèles,  et  pour  renforcer  quelques-unes  de 
leurs  parties , on  distribuera  toutes  les  armes 
dans  les  dinereiites  parties  de  l'ordre  de  bataille, 
suivant  la  nature  du  terrain  sur  lequel  elles  doi- 
vent agir.  Mais  oii  s'astreindra,  tant  dans  celte 
distribution  que  dans  la  disposition  particulière 
de  chaque  arme  et  dans  la  manière  de  lier  en- 
semble les  diiïèrentcs  espèces  de  troupes,  aux 
princi|)cs  développes  dans  le  premier  chapitre. 

On  cherchera  de  plus  à appuyer  autant 

[&s]Si  on  veut,  par  exemple,  porter  à l'aile  gauche  des 
troupesde  la  colonne  de  droite,  qui  »e  trouve  la  droite 
en  tâte,  on  pourra  leur  faire  exécuter  la  contre-marebe 


que  possible,  les  ailes  de  l'ordre  de  bataille  aux 
localités  susceptibles  de  les  garantir;  et  s'il  y a 
quelque  poste  propre  à remplir  cet  objet,  on  y 
jettera  l'infanterie  et  l'arlillerie  nécessaires  pour 
l*uccii()er  et  le  défendre. 

L'observation  de  celte  règle  sera  tonjours  né- 
cessaire, lors  même  que  l’aile  de  l'armée  sera 
composée  de  troupes  à cheval  ; car  on  a vu  dans 
le  premier  chapitre  qu'on  ne  s'écartait  point  du 
principe  de  ne  former  jamais  de  cavalerie  tout 
le  centre  d’une  disposition  de  combat,  quand  on 
jetait  quelques  bataillons  dans  un  poste  suscep- 
tible d’appuyer  le  Hanc  d’une  aile  de  cavalerie, 
ou  d'inquiéter  un  eiinenii  qui  tenterait  d'atta- 
quer celle  aile.  Si  l'aile  de  rarinéc  n’csl,  au  con- 
traire, point  appuyée,  il  faudra  absolument 
l'assurer  avec  des  batlerics  de  gros  calibre,  ou , 
plutôt  encore,  avec  de  la  cavalerie;  car  les  trou- 
pes à cheval  sont  l'arme  dont  on  se  sert  avec 
le  plus  de  succès  pour  faire  face  h des  mouve- 
ments imprévus.  Dans  les  circonstances,  à la  vé- 
rité bien  rares,  où  l'aile  de  t’armée  ne  pourra 
point  être  garanlie  par  quelque  localité,  et  où  il 
n’y  aura  pas  quelques  troupes  à cheval  à portée 
d'elle,  il  faudra,  s'il  y a plusieurs  lignes  d'infan- 
terie, que  les  secondes  üébonlent  les  premières, 
ou  du  moins  que  leurs  ailes  se  trouvent  derrière 
celles  de  première  ligne,  attendu  qu’elles  con- 
tribueraient grandement  à empéclicr  l’ennemi 
d'attaquer  le  flanc  de  celles-ci,  s’il  se  découvre  par 
une  de  ces  fautes  si  communes  dans  les  combats 
Soit  en  battant  le  flanc  d’un  ennemi  qui  tente- 
rait de  gagner  le  flanc  de  la  première  ligne,  soit 
en  forinaiil  une  potence  |K)Ur  couvrir  celui-ci. 

A la  journée  de  Zorndorf,  en  i'aiie  gau- 
che de  l'avanl-garde  prussienne  avait  devancé 
son  aile  droite,  et  avait  ensuite  exécuté  un  mou- 
vement de  conversion  à droite^  dans  le  moment 
de  l'action;  mais  elle  n’aurait  pas  été  prise  en 
flanc  par  les  Uusses,  si  la  gauche  de  l’infanterie 
prussienne,  qui  avait  laissé  Zomdorfi  gauche, 
s'élail  trouvée  derrière  elle,  comme  Frédéric 
en  avait  eu  l'inlenlion,  au  lieu  de  s’attacher  à sa 
droite. 

Si  rciinemia  des  corps  détaches  qui  puis- 
sent attaquer  le  flanc  de  rarrnéc,  on  formera  des 
corps  particuliers  destinés  à agir  sé|>arciucnt,  et 
à contenir  ou  attaquer  ces  corps  au  commence- 
ment de  l’attaque. 

avant  de  les  conduire  à leur  destination,  afin  que  mar- 
chant la  gauche  en  (étcclle*  puissent  se  formerà  droite 
en  bataille  sur  le  terrain  qui  leur  citdestiné. 
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OccupatloQ  des  potte*  qui  |>«Qteal  manquer  ka  o>ou- 
Temeoia  pardca  troupea  de  seconde  ligne. 

656.  S*il  y a sur  le  fronl  de  Tarmée  quelques 
postes  qu*on  juge  b propos  d’occuper,  soit  parce 
qu’ils  sont  propres  à masquer  des  mouvements, 
ou  b faciliter  une  seconde  attaque,  on  les  fera 
occuper  de  prcfcrcncepardes  troupes  de  seconde 
ligne,  parce  que  la  première  ligne  des  parties  de 
l'ordre  de  bataille  qu'on  dégarnira,  empêchera 
assez  souvent  les  ennemis  de  voir  la  partie  de 
l'ordre  de  bataille  qu'on  a affaiblie  pour  jeter  du 
monde  dans  les  postes  dont  nous  parlons.  Mais 
il  faudra  faire  occuper  ceux-ci  par  des  troupes 
de  première  ligne,  si  on  est  pressé  par  le  temps; 
car  c'est  une  chose  essentielle  de  tenir  tous  les 
postes  susceptibles  de  masquer  ou  de  seconder 
des  mouvements  de  troupes,  situes  en  avant  du 
fronl  d'une  armée  qui  forme  une  disposition  pa- 
rallèle, pour  menacer  tous  les  points  de  la  posi- 
tion de  rciincmi.  Il  y a telle  circonstance  où  la 
perte  d'un  seul  instant  ferait  tomber  tous  les 
postes  dont  nous  parlons  au  pouvoir  de  reiinemi, 
qui  en  tirerait  probablement  alors  le  même  parti 
que  nous  pour  appuyer  et  cacher  son  tiiouve- 
inent.  On  ne  pourrait  plus  l'allaqucr  sans  em- 
porter des  points  dont  la  conquête  coûterait 
peut-être  beaucoup  de  monde;  ou  si  on  entre- 
prenait de  l'aborder,  en  laissant  ces  postes  der- 
rière soi,  il  faudrait  les  masquer  pour  assurer  le 
flanc  et  les  derrières  des  troupes  qui  exécute- 
raient l'atlaquc.  Ces  dernières  seraient,  d’un  au- 
tre côté,  obligées  de  sc  rompre  dans  la  même 
hypothèse;  et  le  désordre  qui  résulterait  d’une 
telle  manœuvre,  pour  peu  que  le  feu  des  enne- 
mis fût  un  peu  vif,  entraînerait  ta  perte  de  l’ar- 
mée, si  l'ennemi  savait  en  profiler. 

Si  üii  détache  des  troupes  de  première  ligne 
pour  occuper  un  poste  détaché,  elles  seront 
remplacées  par  d'autres  de  seconde  ligne. 

Moyens  de  cacher  set  ditpotUiont  à la  vue 
de  l'eooemi. 

657.  On  cherchera,  dans  tous  les  cas,  à dé- 
ployer, s'il  est  possible,  les  diCfcrcnles  colonnes 
derrière  des  rideaux.  1*  Leur  déploiement  sera 
plus  régulier,  n’élanl  point  inquiété  par  le  feu 
de  l’ennemi.  S**  Les  rideaux  inasquerout  les 
mouvements  qu'on  fera  pour  renforcer  quelque 
partie  de  l'ordre  de  bataille. 

658.  Si  on  veut  cacher  la  disposition  et  le  nom- 
bre des  troupes  qu'on  portera  dans  un  terrain 


découvert,  mais  en  avant  duquel  il  y aura  un 
village,  on  pourra  quelquefois  remplir  cet  objet 
en  mettant  le  feu  au  village,  car  la  fumée  for- 
mera pour  lors  un  rideau  ; mais  ce  parti  n'a  d'a- 
vantages qu'aulant,  que  la  conservation  du 
village  ne  promet  pas  d’être  plus  utile  que  sa 
destruction  ; â^que  le  vent  ne  pousse  pas  la  fu- 
mée sur  les  troupes,  autrement  elles  sc  Irouve- 
raidnt  incommodées  sans  que  leur  disposition 
soit  cachée;  5**  qu’il  ne  la  chasse  pas  de  manière 
à empêcher  d’apercevoir  les  troupes  qui  doivent 
agir  de  concert. 

659.  Quand  on  voudra  donner  le  change  à 
l'ennemi  sur  le  nombre  des  troupes  qu’on  a lais- 
sées dans  les  points  qui  ont  été  dégarnis,  on 
fera  prendre  aux  différcnles  subdivisions  des 
colonnes  qui  se  prcsenlciit  de  ce  côté,  des  dis- 
tances plus  grandes  qu’à  l’ordinaire  ; les  trou- 
pes de  chaque  colonne  se  formeront  ensuite  en 
bataille,  soit  sur  sa  tête,  soit  sur  son  centre,  soit 
sur  sa  derriiéi*e  subdivision , en  s’elendant  à 
droite,  à gauche,  ou  bien  enfin  à droite  et  à 
gauche  de  la  direction  de  leur  marche.  Ce  stra- 
tagème pourra  surtout  être  extrêmement  utile, 
quand  il  sera  favorisé  par  des  rideaux,  des  bois, 
des  villages  ou  des  suites  d’enclos;  s’il  y a,  par 
exemple,  un  buis  dans  une  partie  où  l’on  veuille 
faire  croire  à rennemi  qu'il  y a plus  de  monde 
qu’il  n’y  en  a réellement,  on  montrera  à sa  lisière 
plusieurs  têtes  de  colonnes  à distance  entière, 
ou  b demi-distance,  qui  seront  elles-mêmes  des 
subdivisions  de  celle  qui  est  destinée  à l’occu- 
per. Toutes  ces  Iroupes  s’étendront  ensuite  sur 
celle  lisière;  l’étalage  de  forces  qu’elles  présen- 
teront à l’ennemi  lui  en  imposera  d'autant  plus 
qu’il  ignorera  si  le  bois  ne  rcnfernie  pas  une 
seconde  ligne  : on  manœuvrera  de  même  s’il  y 
a quelque  bois  ou  quelque  village,  vis  -à-vis  d’un 
point  sur  lequel  on  a l'inlenlion  de  simuler  une 
attaque  pour  déterminer  rennemi  à s'y  ren- 
forcer en  s'affuiblissanl  sur  d'autres  points;  mais 
les  colonnes  ne  se  déploieront  que  lorsque  l'en- 
nemi aura  donné  dans  le  piège. 

Je  me  suis  occupé  avec  assez  de  détail  de  la 
coiiduile  des  colonnes  d’une  armée , lorsqu'il 
s’agit  de  former  une  disposition  parallèle;  oc- 
cupons-nous actuellement  des  avant-gardes. 

Règle*  coQcernaat  te*  avant-garde*. 

660.  S'il  y en  a une  seule  pour  toute  l’armée, 
I son  principal  objet  devant  être  de  protéger  le 
I déploiement  des  colonnes,  et  de  tenir  l’ennemi 
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en  échec  jusqu'à  ce  que  TorOre  de  bataille  soit 
formé,  elle  cherchera  à couvrir  les  points  im- 
portants de  la  position  que  rarmée  occupera, 
sans  cependant  s'aflaiblir  en  selcndanl  trop. 
Lorsque  le  sort  de  cette  position  dépend  de  la 
possession  d'un  pi^te,  l'avant-garde  l'occupera 
aussitôt  en  sc  ménageant , s'il  est  possible,  les 
moyens  de  tomber  sur  le  flanc  de  rennemi,  ou 
de  le  battre  en  flanc  et  à revers,  s'il  s'avançait 
pour  inquiéter  les  manœuvres  des  colonnes  do 
l'armée.  I/ordrc  de  bataille  étant  une  fuis  formé, 
le  général  lais'era  l’avanl-gardc  dans  le  poste  où 
elle  se  trouve,  ou  lui  en  assignera  un  autre,  ou 
l'emploiera  à renforcer  quelque  partie  de  l'ar- 
mée, ou  la  placera  en  réserve  au  point  où  il  Ju- 
gera qu'elle  pourra  être  le  plus  utile,  ou  enfin 
lui  fera  ganler  un  poste  susceptible  de  couvrir 
en  cas  d'échec  la  retraite  d'une  partie  ou  de  la 
totalité  de  l’armée  ; car,  quelle  que  soit  l'attaque 
qu’on  a résolu  d'exécuter,  il  ne  faut  jamais  né- 
gliger d’occuper  à l’avance  des  postes  de  cette 
espece,  quand  il  y en  a,  et  qu’on  a des  troupes 
disponibles. 

b61.  S’il  arrive  qu’une  colonne  ait  son  avant- 
garde  particulière,  ses  troupe.s  reprendront  leur 
place  dans  les  colonnes  dont  elles  font  partie, 
aussitôt  que  l’artillerie  de  l'avant-garde,  ou  de 
la  colonne  avec  laquelle  marche  le  général,  don- 
nera le  signal  des  dispositions  préparatoires  au 
déploiement.  Cette  règle  est  générale  pour  la 
formation  de  tous  les  ordres  de  bataille  ofTensirs. 

662.  Les  troupes  légères  à cheval,  dispersées 
pendant  la  marche,  pour  éclairer  le  mouvement 
des  colonnes,  n'étant  point  d’ordinaire  propres  à 
combattre  en  ligne,  sc  retireront  derrière  l'armée, 
si  la  cavalerie  so  trouve  derrière  rinfaolerie.  I 
Si  la  cavalerie  est  au  contraire  aux  ailes  de  far-  | 
niée,  elles  se  jetteront  sur  son  flanc,  ou  derrière 
rexlrémitc  de  ses  ailes,  pour  être  à portée  d'in- 
quiéter l'ennemi.  Quant  à rinfanleric  légère,  elle 
sc  retirera  derrière  l’année,  ou  elle  occupera 
les  divers  petits  postes  qui  existeraient  aux  en- 
virons de  ccllc'ci.  Ces  principes  sur  la  conduite 
des  troupes  légères  sont  communs  à toutes  les 
formations  des  difTcrenls  ordres  de  bataille; 
mais  il  faudra  observer  dans  toutes  les  circon- 
stances où  les  colonnes  sc  déploient  successive- 
ment, de  laisser  un  cordon  de  troupes  légères 
entre  l'ennemi  et  les  troupes  qui  restent  en  co- 
lonne, pour  empêcher  que  les  siennes  n’inquiè- 
tent ces  dernières. 

On  a vu  dans  le  livre  des  marches  qu’il  faut 
mener  des  sections  d’ambulance  à la  suite  des 


TACTIQUE. 

colonnes  dans  les  marches-manœuvres.  Ces  sec- 
tions s'arrêteront  k portée  des  troupes,  aussitôt 
qu’elles  commenceront  à approcher  de  rennemi; 
mais  elles  sc  placeront  de  manière  à ne  courir 
aucun  danger.  Celte  règle  est  aussi  commune  à 
In  formation  des  dilTcrciils  ordres  de  bataille. 

Les  règles  que  nous  avons  données  pour  la 
formation  des  ordres  de  bataille  parallèles  sont 
si  claires  qu'il  nous  semble  superflu  de  les  déve- 
lopper par  un  exemple.  Je  passe  donc  de  suite 
aux  attaques  d'une  seule  aile. 


ARTICLE  II. 

DBS  ATTAQrBS  n’VBB  SBULB  AILB. 

Avantages  dciaüa(]uet  d'aile  lur  lei  alUquetceotrale*. 

663.  I.es  attaques  d'aile  sont  devenues  une 
des  principales  bases  du  système  militaire  des 
plus  grands  généraux,  depuis  que  la  force  nu- 
mérique des  armées  jointe  a l'étendue  du  ter- 
rain qu'occupent  des  troupes  formées  en  ordre 
mince,  s'oppose  à ce  qu'il  y ail  beaucoup  d'em- 
placements ou  l'on  puisse  faire  combattre  en 
même  temps  la  totalité  d'une  armée,  et  que  la 
difRcuUc  de  recruter  d’aussi  fortes  armées  après 
une  défaite,  a obligé  de  n'engager  d’abord 
qu'une  partie  do  leur  front.  Cette  préférence 
donnée  aux  attaques  d'aile  sur  les  attaques  cen- 
trales, n'csl  point  sans  fondement;  car: 

66L  1”  Si  le  centre  de  l'ennemi  est  attaqué, 
celui-ci  peut  réunir  plus  facilement  et  plus  vile 
ses  forces  qu'il  ne  le  ferait  si  son  aile  était  atta- 
quée, attendu  que  les  dilTérenles  parties  de  son 
armée  sont  plus  h portée  de  son  centre  que  de 
ses  ailes;  d'ailleurs  le  centre  est  presque  tou- 
jours la  partie  d'un  ordre  de  bataille  où  sc  trou- 
vent les  réserves. 

663.  2o  Le  corps  de  troupes  qui  attaque  le 
ccnlrc  d'une  armée  est  nécessairement  et  natu- 
rellement débordé  de  deux  côtés,  au  lieu  que 
celui  qui  exécute  une  attaque  d'aile  ne  l’est  que 
d'un  seul;  f ennemi  peut,  d'après  cela,  concen- 
trer contre  le  premier  une  plus  grande  masse  de 
feu;  il  a la  faculté  d'établir  plus  de  batteries 
d’écharpe,  et  par  conséquent  d'allumer  un  feu 
plus  meurtrier,  de  croiser  eriflii  plus  facilement 
le  feu  de  ses  batteries  obliques  dans  une  attaque 
centrale,  que  dans  une  attaque  d'aile. 

666.  3*  Si  on  remporte  une  victoire  en  atta- 
quant le  centre  de  l’ennemi,  elle  est  d'ordinaire, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  11.  ’CIIAP.  111.  ART.  II. 


155 


à la  vérité,  plus  désastreuse  pour  lui,  parce  que 
son  armée  est  séparée  en  deux  ; mais,  par  la 
même  raison,  on  se  compromet  aussi  davantage 
en  exécutant  une  attaque  centrale.  On  court  de 
plus  grands  risques,  si  un  premier  succès  vous 
a fait  pénétrer  dans  l’ordre  de  bataille  ennemi, 
et  qu’ensuitc  ses  parties  latérales,  la  2^*  l^nc, 
les  réserves,  manœuvrent  h propos  et  obtiennent 
un  retour  de  fortune.  St  rcniicmi,  plus  habile 
encore,  recule  adroitement  devant  vous,  comme 
Ârinibal  le  (U  à la  journée  de  CVumes,  jusqu’à 
CO  qu'il  ait  préparé  des  manœuvres  sur  les  (lancs 
du  corps  qui  s'engage  dans  son  centre,  c'est 
alors  vous>méine  qui  courrez  risque  d'éprouver 
une  déroute  corapiclc;  car,  plus  vous  serez  en- 
gagé dans  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi,  plus  la 
retraite  deviendra  didlciie. 

667.  4*  Les  attaques  contre  les  ailes  sont 
celles  avec  lesquelles  il  est  en  général  plus  aisé 
de  combiner  contre  le  flanc,  ou  contre  les  der* 
rières  de  rcnnenii,  des  attaques  dont  on  appré- 
ciera plus  bas  les  avantages.  Nous  prouverons 
même,  dans  la  suite,  que  ces  dernières  ne  sont 
compatibles  qu'avec  des  attaques  d'aile,  ou  avec 
des  attaques  parallèles,  dans  les  dispositions 
contiguës. 

668.  Il  faut  moins  de  monde  pour  profiter 
des  premiers  avantages  d’une  attaque  à l'aile, 
que  dans  une  attaque  au  centre.  En  effet,  si 
cotlc  dernière  réussit,  il  faut  doubler  l'attaque 
pour  prendre  en  flanc  tes  troupes  ennemies  qui 
tiendront  encore  sur  les  deux  côtés  du  point  où 
on  aura  obtenu  des  succès.  Si  l’on  attaque  au 

^ contraire  une  seule  aile  de  l’ennemi,  et  qu’on 
réussisse,  il  ii'y  aura  plus  qu'à  changer  d'un 
scnl  côté  la  direction  de  l'attaque  pour  prendre 
en  flanc  le  reste  de  la  ligne  ennemie,  et  cela 
exigera  moitié  moins  de  troupes. 

669.  6*  Il  est  beaucoup  plus  facile  à l'ennemi 
de  démêler  et  de  juger  une  disposition  d'attaque 
formée  contre  son  centre,  que  d’apprécier  celle 
qu'on  dirigerait  contre  une  de  ses  ailes,  car  ce 
qui  se  passe  au  centre  est  aperçu  des  deux  ailes, 
et  l’ennemi  débordant  de  deux  côlés  à la  fois  le 
corps  de  troupes  qui  exécute  cette  attaque,  il  ne 
lui  échappera  pas  un  seul  de  ses  mouvements, 
à moins  que  la  nature  du  terrain  ne  favorise 
singulièrement  cette  disposition. 

La  disposition  d'attaque,  dirigée  contre  une 
des  ailes  de  l'ennemi,  se  fait  au  contraire  vis-à- 
vis  de  l’extrémité  de  son  ordre  de  bataille;  on 
voit  donc  qu’elle  ne  peut  être  aperçue  que  d’un 
seul  côté.  Il  y a même  plusici|ys  circonstances 


où  elle  SC  forme  en  dehors,  c’est-à-dire  sur  le 
côté  de  l'ordre  de  bataille  de  l’ennemi , et  par 
là,  presque  hors  de  sa  vue  : tels  sont  les  cas  où 
l'attaque  d’une  aile  doit  embrasser  le  flanc  ou 
les  derrières  de  l'adversuire. 

670.  7*  Quand  on  attaque  une  aile  de  l'en- 
nemi, en  formant  une  disposition  oblique,  ou 
conserve  la  faculté  de  porter  successivement 
toute  l'armée  à l'appui  de  la  partie  qui  s'engage, 
afin  de  pouvoir,  au  besoin,  la  soutenir,  la  rafraî- 
chir ou  la  renforcer;  mais  il  est  d’autant  plus 
facile  de  tenir  en  même  temps  une  partie  de 
l'année  hors  de  portée  de  rennemi,  que  la  dis- 
position oblique  sera  plus  longue.  Un  général 
qui  exécuterait  une  attaque  centrale  en  faisant 
foriner  des  dispositions  obliques  aux  parties 
qu’il  refuserait , conserverait  à la  vérité  le 
moyen  de  soutenir  succossivenienl  la  partie  at- 
taquante avec  la  totalité  de  scs  forces;  mais 
1*  les  parties  les  plus  refusées  de  l'ordre  de  ba- 
taille se  trouveront  plus  rapprochées  des  parties 
ntUiquanles  que  dans  une  disposition  oblique 
dirigée  contre  l'aile  de  l'ennemi,  et  on  ne  pourra, 
par  cela  même,  les  tenir  aussi  éloignées  de  l’cri- 
nc;ni  que  cela  est  cxécutabic  pour  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  refusées  dans  une  attaque 
d'aile,  à*  Le  général  s'enlèverait  la  précieuse 
faculté  de  n'engager  que  le  nombre  de  troupes 
qu'il  voudrait,  comme  dans  l'attaque  d'une  seule 
aile,  car  le  corps  employé  à exécuter  une  atta- 
que d'aile  ou  une  attaque  centrale  sera  obligé, 
à mesure  qu'il  pénétrera  sur  le  champ  de  ba- 
taille (le  rennemi,  d'étre  appuyé  et  soutenu  de 
plus  près  par  les  troupes  disposées  obliquement. 
Mais  ce  mouvement,  qui  diminue  toujours  le 
front  de  l'ordre  de  bataille,  le  raccourcira  de 
deux  côtés  si  on  exécute  une  attaque  centrale, 
au  lieu  qu’il  ne  le  diminuera  que  d'un  seul  si  on 
exécute  une  attaque  d’aile  ; et  ce  raccourcisse- 
ment du  front  de  l’armée  qui  s’opère  à mesure 
que  les  parties  refusées  s’approchent  de  l’cn- 
nerni , sera  d’autant  plus  dangereux  dans  les 
attaques  centrales,  que  chacune  dos  deux  dispo- 
sitions obliques,  étant  moins  longue  que  celle  à 
former  pour  l’attaque  d'une  seule  aile,  sera  plus 
rapprochée  de  l'ennemi  et  plus  exposée  à être 
débordée. 

671.  Si  l’ennemi  peut  causer  quelquefois 
du  mal  à des  troupes  disposées  oldiquemenl 
pour  couvrir  le  flanc  d’un  autre  corps,  en  tirant 
contre  ce  dernier  des  coups  d'écharpe  qui  enfi- 
leront les  autres  troupes,  ne  causera-t-il  pas 
beaucoup  plus  de  ravage  dans  une  armée  qui 
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présentera  une  double  disposition  oblique  sur 
les  flancs  d'un  corps  dont  le  front  sera  battu  par 
des  feux  croisés?  Il  y aurait  dans  celle  hypo- 
thèse très-peu  de  coups  de  canon  perdus,  sur- 
tout si  le  corps  qui  forme  la  tète  de  l'attaque 
s'engageait  un  peu  avant,  sans  que  les  ennemis 
qui  SC  trouvent  sur  les  côtés  du  point  où  se  fait 
la  trouée  soient  mis  entièrement  en  déroute. 

67i.  Si  l’attaque  d'une  seule  aile  échoue, 
elle  ne  compromet  qu'à  un  certain  point  l’armée 
qui  l'a  formée,  car  les  corps  qui  ont  été  engages 
n'ont  qu'à  se  replier  sur  ceux  qui  se  refusaient 
à l'ennemi,  et  qui  forment  alors  l'arricrc-garde. 
Ajoutez  que  l'armée  battue  peut  se  mettre  de 
suite  hors  de  portée  du  vainqueur,  en  se  reti- 
rant perpendiculairement  à sa  position,  si  elle  a 
occupe  pendant  l’attaque  une  position  oblique 
par  rapport  au  front  de  ce  dernier;  car  il  faudra 
pour  lors  que  l'ennemi  exécute  un  changement 
de  front,  soit  en  ligne,  soit  en  colonne,  pour  se 
mettre  en  mesure  de  la  poursuivre  avec  succès. 
Mais  elle  gagnera  pendant  ce  temps  assez  d'a- 
vance pour  se  mettre  à l’abri.  Une  armée  qui 
serait  battue  en  attaquant  par  le  centre  serait 
loin  d'avoir  ces  ressources  dans  aucun  cas  : en 
eflet,  1**  l'ennemi  n'aurait  pas  besoin  d'exécuter 
un  changement  de  front  pour  être  en  mesure 
de  la  poursuivre;  il  serait  très-dilTicile  qu'elle 
exécutât  une  attaque  infructueuse  sans  que  son 
centre  fût  entamé;  et,  dès  qu'il  y aurait  trouée 
sur  ce  point,  la  déroute  ne  tarderait  pas  à être 
complète. 

675.  Passons  aux  dispositions  dont  on  se  sert 
pour  exécuter  des  attaques  contre  l'aile  de  l'en- 
nemi, puis  a la  manière  de  former  ces  disposi- 
tions à la  suite  des  marches  de  front  : mais  re- 
marquons d'abord  qu'il  n’on  est  pas  des  attaques 
contre  une  aile  comme  des  attaques  parallèles. 
On  a vu,  en  eflet,  que  toute  l’armée  se  forme  en 
ligne  en  même  temps  pour  exécuter  ces  derniè- 
res. Si  l'ennemi  cède  ensuite  à une  attaque  ab- 
solument parallèle,  toutes  les  parties  de  son 
armée  se  retirent  en  même  temps,  et  il  n'est 
plus  question  que  de  le  poursuivre  en  marchant 
en  bataille,  ou  mieux  encore  en  marchant  en 
colonnes,  et  on  revient  alors  aux  marches  de 
front.  Si  oii  attaque,  nu  contraire,  une  des  ailes 

[4»)  Lei  Français  gagnèrent  la  halaUle  de  y<rrdlin- 
gen,  en  16i5,  parce  que  le  maréchal  de  Tiirenno  con- 
tinua ra(tai|ue  à la  tête  de  l'aile  gauche,  quoique  l'aile 
droite,  commandée  parle  maréchal  de  Grammont,  eût 
été  battue.  Les  Bavarois,  dans  cette  même  Journée,  au- 
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de  l'ennemi,  il  est  possible  qu'il  ii’y  ait  que  la 
partie  de  l'armce  destinée  à commencer  l'alla- 
que,  qui  soit  obligée  de  se  déployer,  et  que  le 
reste  demeure  en  colonnes,  soit  afln  de  pouvoir 
poursuivre  plus  rapidement  rennemi , si  les 
avantages  du  corps  qui  l'attaque  l'obligent  à 
abandonner  la  totalité  de  sa  position,  soit  pour 
combiner  plus  facilement  les  mouvements  et  les 
déploiements  des  différentes  colonnes  relative- 
ment aux  succès  de  ce  même  corps.  Nous  distin- 
guerons donc  les  attaques  d'une  seule  aile  où 
toutes  les  colonnes  se  déploient  en  même  temps, 
et  celles  dans  lesquelles  elles  se  déploient  suc- 
cessivement, ce  qui  est  le  cas  de  presque  tous 
les  depostements. 

Les  règles  que  nous  établirons  sur  la  conduite 
à tenir  dans  les  attaques  d'une  seule  aile  où  toute 
l’armée  se  forme  en  même  temps,  seront  la 
base  de  celles  qui  seront  tracées  pour  les  atta- 
ques de  la  même  espece  où  les  colonnes  se  dé- 
ploient successivement. 

SI. 

Des  attaques  d*une  seule  aile  dans  lesquelles 

toutes  les  colonnes  se  déploient  en  même 

temps» 

Coutidérations  générales. 

674.  Quand  on  attaque  une  seule  aile,  on 
cherche  à donner  au  corps  qui  doit  agir  une 
grande  supériorité  sur  le  corps  ennemi  qui  lui 
est  opposé  : car,  à moins  que  la  nature  du  ter- 
rain n'assure  un  avantage  décide  de  part  ou 
d'autre,  c'est  toujours  la  supériorité  numérique 
des  troupes  qu'on  fait  combattre  dans  le  même 
instant  et  sur  le  même  point  qui  décide  la  vic- 
toire. On  juge  aisément  qu'il  est  impossible 
de  donner  celle  force  numérique  à l'aile  atta- 
quante, sans  affaiblir  d'autres  parties  de  l'ordre 
de  l>ataille  ; et  il  faut  observer  que  les  avantages 
qu’elle  rem(»orlerail  risqueraient  d’être  annulés 
si  l'autre  aile  se  trouvait  assez  affaiblie  pour  que 
l’ennemi  pût  la  battre,  parce  que  celui-ci  aurait 
peul  êlre  ensuite  les  moyens  de  prendre  en  flanc 
l’aile  attaquante  [S9j.  Il  faut  donc,  pour  que 
l'allaquc  d'une  aile  qu'on  aura  renforcée  ait 

raieut  obtenu  la  victoire  en  empêchant  le  maréchal  de 
Turenne  de  continuer  ton  attaque,  tt  les  lieiitenanla  de 
Merci,  au  Heu  de  te  retirer  par  derrière  Jllertheim 
pour  venir  s'oppoter  â l'aile  gauche  det  Français, 
avaient  proBté  d^  avantages  que  leur  propre  gauche 
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quelque  apparence  de  succès,  que  l’autre  soit 
protégée  ou  couverte  par  la  nature  du  terrain, 
ou  qu’elle  prenne  une  disposition  qui  l’éloigne 
assez  de  l'ennemi  pour  que  celui-ci  ne  puisse  la 
renverser  avant  que  les  succès  de  l’aile  atta- 
quante soient  assurés,  car  cette  aile  étant  vic- 
torieuse, l’ennemi  ne  tenterait  pas  d'attaquer 
l’aile  refusée  sans  s’exposer  à être  pris  en  flanc. 

Mais  ce  n’est  pas  là  le  seul  objet  dont  on  doive 
s’occuper  : il  faut  encore  diercher  les  moyens 
de  couvrir  le  flanc  du  corps  attaquant,  et  de 
mettre  le  reste  de  l’armée  en  mesure  de  le  sou- 
tenir ou  de  profiter  de  scs  succès;  car,  d’un 
C(Mé,  les  corps  qui  exécutent  des  attaques  par- 
tielles sont  toujours  débordés;  et  de  l’autre,  la 
partie  de  l’armée  qui  ne  pourrait  soutenir  l'aile 
attaquante,  ou  profiler  de  ses  succès,  serait, 
pour  ainsi  dire,  inutile.  Nous  allons  examiner 
les  moyens  de  remplir  ces  deux  objets,  d’abord 
dans  les  circonstances  où  il  convient  d’avoir  re- 
cours à la  tactique  pour  garantir  l'aile  refusée, 
c’est-h-dire  quand  il  est  necessaire  d’éloigner 
cette  aile  de  l’ennemi,  et  quand  la  nature  du  ter- 
rain offre  les  moyens  de  parvenir  au  même  but. 

Avantages  Heu  attaques  d'aiie  en  ordre  oblique. 

675.  Si  on  présentait  tout  simplement  une 
partie  de  l’arrnceen  refusant  l’autre,  il  est  clair 
que  son  ensemble  serait  bientôt  détruit,  et  que 
la  partie  refusée  n’assurerait  point  le  flanc  de 
l'aile  attaquante;  il  faut  donc  que  la  partie  refusée 
de  l’ordre  de  bataille  se  lie  à l'aile  attaquante. 

Mais  comme  elle  ne  peut  former  le  prolonge- 
ment de  celle  dernière,  puisque  la  disposition 
y^nlrerail  dans  la  classe  des  dispositions  paral- 
lèles, il  faut  que  la  partie  de  l’armée  qui  doit  être 
refusée  se  trouve  dans  une  disposition  oblique  ou 
dans  une  disposition  perpendiculaire  par  rapport 
à l’aile  agissante.  Examinons  ces  deux  cas. 

676.  J’ai  dit  que  les  victoires  remportées  en 
ordre  parallèle  pouvaient  enl  rainer  la  perte  de 
l’armée  vaincue  : cette  raison  empêchera  sans 
doute  de  s’en  servir  pour  engager  une  affaire 
dont  te  sort  est  toujours  incertain  ; mais  aussi, 
d’un  autre  côté,  elle  excitera  à chercher  les 
moyens  de  faire  agir  toutes  les  troupes  aussitôt 
qu’on  sera  assuré  de  la  victoire,  car  alors  la  dé- 
route de  l’ennemi  deviendra  générale;  et  on  sen- 
tira que  les  troupes  qui  se  trouveraient  dis- 

avait  remportés,  pour  venir  attaqner.en  laissant  Jthrs- 
AWm  à droite,  le  flanc  droit  de  l'aile  gauche  des  Frao- 


posées  perpendiculairement  à faite  attaquante, 
dans  une  attaque  d'aile  , auraient  beaucoup  de 
peine  à prendre  une  position  qui  les  mit  en  me- 
sure d’entrer  en  action,  si  l’attaque  réussissait  : 
des  troupes  qui  sc  rattacheront  obliquement  à 
faite  attaquante,  n’auront  au  contraire,  dans  te 
cas  où  elle  serait  victorieuse,  qu’à  se  mouvoir 
obliquement  par  rapport  à la  direction  générale 
de  la  disposition  oblique,  pour  prendre  succes- 
sivement de  front  les  diverses  parties  de  la  ligne 
ennemie,  ou  bien  elles  s'avanceront  perpendicu- 
lairement à la  direction  générale  de  la  disposi- 
tion oblique,  pour  attaquer  obliquement,  de 
flanc  et  en  front,  tes  parties  de  la  ligne  ennemie 
qui  tiendront  encore  lorsque  l’aile  de  l’ennemi 
aura  été  battue.  Chaque  corps  s’engagera,  dans 
ce  cas.  successivement,  à mesure  que  celui  qui 
se  trouve  à ses  côtés  aura  battu  ses  adversaires, 
et  faile  de  l’ennemi  qui  aura  éprouvé  un  pareil 
échec  SC  trouvera  débordée  et  enveloppée  de 
plus  en  plus,  à mesure  que  s'avanceront  les 
troupes  disposées  d’abord  obliquement.  Celte 
disposition  oblique  prêtera  d’ailleurs  beaucoup 
moins  au  feu  de  fartillerie  ennemie,  que  la  dis- 
position perpendiculaire,  soit  que  les  troupes 
soient  formées  en  ligne,  soit  qu’elles  soient  for- 
mées en  colonnes,  et  cependant  on  aura  tout  au- 
tant de  moyens  de  soutenir  le  corps  qui  exécute 
l’attaque,  que  si  on  formait  plusieurs  lignes 
derrière  loi,  oo  qu'on  plaçât  plusieurs  colonnes 
à sa  portée.  11  est  vrai  que  des  troupes  dispo- 
sées perpendiculairement  sur  le  flanc  de  faile 
attaquante,  le  garantiraient;  mais  des  troupes  dis- 
posées obliquement  fassnreront  également  bien. 

677.  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  qu’il 
ne  faut  placer  des  troupes  perpendiculairement 
sur  le  flanc  d’un  corps  qui  exécute  une  attaque 
d’aile,  que  lorsqu’il  est  nécessaire  d'assurer  ce 
flanc  avec  d’autres  troupes,  et  qu’il  est  impossi- 
ble de  former  une  disposition  oblique  pour  par- 
venir à ce  but.  Blais  ce  cas  est  très-rare;  il  ne 
SC  rencontre  que  lorsque  l’aile  destinée  à exécu- 
ter l’attaque  s’avance  en  laissant  sur  son  flanc 
un  poste  occupe  par  l’ennemi;  et  il  arrive,  dans 
celle  circonstance,  ou  que  le  poslc  est  assez  fort 
et  assez  près  de  la  ligne  ennemie  pour  arrêter 
faile  attaquante,  ou  qu’il  n’a  pas  ces  avantages  : 
dans  le  premier  cas,  faile  attaquante  sera,  il  est 
vrai,  obligée  d’assurer  son  flanc  avec  des  trou- 
pes disposées  perpendiculairement,  si  elle  per- 
çais qui  se  trouvait  découvert  par  la  débite  du  maré- 
chal de  Gramroont. 
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liste  à exécuter  ton  attaque,  ce  qui  n'est  pas 
probable;  dans  le  second,  Tatle  attaquante  mar* 
chera  sans  doute  disposée,  suivant  les  circon- 
stances, en  ligne  ou  en  colonne  («ol,  pour  abor- 
der l'ennemi,  et  le  corps  destiné  à assurer  son 
flanc  exécutera  pendant  ce  temps  un  mouve- 
ment de  flanc  pour  envelopper  le  poste  que 
l'aile  attaquante  laisse  derrière  elle:  mais  cette 
manœuvre  est  une  attaque  d'aile  où  les  colon- 
nes SC  déploient  successivement. 

ün  citera  peut-être  la  circonstance  où  les 
troupes  qui  ne  combattront  pas  se  trouveront 
dans  une  disposition  perpendiculaire  à une  ailo 
qui  attaque  l'ennemi  ; celle  par  exemple  où  l'on 
projette,  comme  Frédéric  en  eut  l'intention  à 
KoUin  en  1757,  de  se  mettre  en  bataille  sur  le 
flanc  de  l'ennemi  après  que  l'aile  de  celui-ci  aura 
été  battue  par  le  corps  destiné  à commencer 
l'attaque  : mais  les  troupes  disposées  perpendi- 
culairement é l'aile  attaquante  sont  alors  dans 
une  disposition  pour  ainsi  dire  préparatoire,  et  ce 
cas  rentre  dans  la  classe  des  manœuvres  de  flanc 
où  l'armée  se  forme  successivement  en  bataille. 

678.  Maintenant  que  les  avantages  de  la  dis- 
position oblique  sont  bien  démontrés,  occupons- 
nous  des  détails  de  celte  disposition. 

Avantages  et  inconvénients  des  dispositions  obliques 
en  ligne  et  en  échelons. 

Il  y a deux  espèces  de  dispositions  obliques  : 
la  disposition  oblique  en  ligne,  et  la  disposition 
oblique  en  échelons.  Dans  la  première,  tous  les 
bataillons  et  les  escadrons  forment  une  ligne 
oblique  et  se  trouvent  sur  le  même  aligncmenl. 
Dans  l'autre,  au  contraire,  chaque  fraction  du 
corps  disposé  obliquement,  que  ce  soient  des  ba- 
taillons, des  escadrons,  des  régiments  ou  des 
brigades,  se  laisse  devancer  par  la  fraction  du 
même  corps  qui  se  trouve  auprès  d'elle  du  côté 
où  doit  s'exécuter  l'attaque,  d'un  espace  plus  ou 
moins  considérable  selon  le  nombre  de  troupes 
qui  compose  chaque  échelon,  et  le  degré  d'obli- 
quité qu'on  veut  donner  à l'ensemble  de  la  dis- 
position. 

679.  Des  troupes  disposées  en  échelons  n'ont 
jamais  la  même  solidité  qu'en  ligne  : cette  der- 

Si  on  alUque.  par  exemple,  Paile  gaoche  de  Ten- 
nemi.  el  qu*uo  poste  de  cette  nature,  situé  en  avant 
de  son  front,  soit  resté  sur  le  Hanc  droit  de  l'aile  atta- 
quante, et  que  crlle-cl  ait  continué  de  marcher  sur  plu- 
sieurs colonnes,  il  suffira  de  déployer  ensuite  A droite 
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Dtère  disposition  serait  donc  généralement  pré- 
férable; mais  elle  est  impraticable  dans  un 
mouvement  offensif,  car  des  troupes  disposées 
ohliqucroeol  qui  voudraient  se  mouvoir  autre- 
ment qu'en  échelons  pour  suivre  un  corps  de 
troupes  qui  marche  de  front  A l'ennemi,  pren- 
draient bientôt  une  di.sposition  perpendiculaire 
au  front  de  celui-ci  ; d'après  cela,  la  disposition 
j en  échelons  est  la  seule  disposition  oblique  à 
employer  dans  un  mouvement  offensif.  Voici , 
d'ailleurs , quels  sont  scs  avantages  : 

! la  II  suffît  de  faire  exécuter  à chaque  échelon 
un  demi-quart  de  conversion  pour  former  une 
ligne  oblique  pleine,  s'il  devient  nécessaire 
d'avoir  cette  disposition  pour  assurer  le  flanc 
du  corps  attaquant,  ou  si,  celui-ci  ayant  déjà 
obtenu  quelques  succès,  on  vent  former  une 
ligne  pleine  pour  attaquer  obliquement  le  front 
et  le  flanc  de  l'ennemi. 

L'ennemi  ne  pourra  pas,  comme  lorsque 
le  flanc  du  corps  attaquant  n'est  couvert  que  par 
des  troupes  disposées  en  colonne  avec  distattee, 
menacer  ce  flanc  pour  obliger  le  corps  atta- 
quant à s'arrêter,  ou  à renoncer  à la  protection 
que  son  flanc  peut  tirer  de  ces  mêmes  troupes, 
qui  se  formeront  alors  nécessairement  en  ba- 
taille pour  le  couvrir.  Le  corps  attaquant,  dont 
le  flanc  sera  couvert  par  des  troupes  disposées 
en  échelons,  pourra  toujours  continuer  son  at- 
taque lors  même  que  ce  flanc  sera  menacé,  car 
l’ennemi  ne  l’attaquerait  pas  sans  prêter  lui- 
même  le  flanc  aux  autres  échelons. 

5*  Si  l'échelon  le  plus  rapproché  de  l'ennemi, 
c'est-à-dire  qui  forme  la  tête  de  l'attaque,  a be- 
soin de  secours,  il  sera  facilement  soutenu  par 
les  autres  échelons  : il  suffira  pour  cela  que 
ceux-ci  marchent  par  leur  flanc  pour  venir  for- 
mer de  nouvelles  lignes  derrière  le  corps  alla- 
quant,  ou  qu'ils  obliquent,  ou  bien  encore  qu'ils 
exécutent  un  demi-quart  de  conversion,  el  qu'a- 
près  avoir  marché  en  avant  ils  exécutent  un 
nouveau  demi -quart  de  conversion  pour  sc 
placer  derrière  récheion  attaquant.  Ces  manœu- 
vres raccourciront  la  disposition  oblique. 

4*  l.es  avantages  de  la  disposition  en  échelons 
augmentent  presque  à mesure  que  les  échelons 
sont  plus  forts,  car  chacun  d'eux  forme  alors 

la  coiaoDe  do  droite  do  l'aile  atlaquacle  pour  envelop- 
per le  poite  détaché.  SI  l'aile  atlaqiiante  avait  au  con- 
traire marché  on  ligneet  qu'il  fallût  envelopper  un  poste 
qu'elle  aurait  laiiaé  lur  non  flanc,  on  prolongerait  ton 
front  A droite  avec  de«  (rou|iet  tlréei  de  la  aeconde  ligne  - 
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un  corpi  particoUer  qui  a la  liberlc  de  manœu- 
vrer séparément  sans  cesser  d'élre  lié  aui  au- 
tres parties  de  i’armcc  : en  effet,  1**  la  lulalité 
des  échelons  peut,  comme  il  a déjà  été  dit,  for- 
mer une  ligne  pleine;  3”  le  flanc  de  chaque  éche> 
Ion  est  protégé  par  les  cchcluns  suivants,  et  cet 
appui  devient  réel,  si  les  échelons  sont  suflisain- 
ment  rapproches  les  uns  des  autres. 

ÎS**  La  disposition  en  échelons  sera  encore  plus 
efficace  si  on  attache  de  la  cavalerie  à chaque 
échelon  considérable;  car,  comme  elle  se  place 
alors  en  seconde  ou  en  Iroisicme  ligne,  aûn  de 
ne  pas  détruire  la  liaison  des  differentes  parties 
de  l’ordre  de  bataille,  elle  est  à portée,  non-scu* 
lemenl  de  charger  les  ennemis  aussitôt  que  l’in- 
fanterie a réussi  à les  faire  plier,  mais  encore 
de  repousser  la  cavalerie  ennemie  si  elle  voulait 
charger  les  bataillons  obligés  de  se  retirer  par  suite 
de  l'attaque  infructueuse  de  l'un  des  échelons. 

6"  Jamais  une  année  n'est  battue  en  entier 
dans  une  attaque  en  échelons  ; car  le  général 
peut  faire  retirer  les  échelons  qui  suivent  celui 
qui  est  destiné  à exécuter  la  principale  attaque, 
aussitôt  que  rimpossibiiilé  de  parvenir  à l’cié* 
cation  de  son  projet  lui  est  démontrée;  et  si 
l'échelon  qui  a exécute  l'attaque  est  repoussé, 
mais  qu'il  y ail  encore  assex  l’ordre  dans  t'armée 
pour  que  les  échelons  puissent  se  retirer  succès* 
sivenicnt  en  commençant  par  les  plus  rapprochés 
do  rennenii,  il  sera  difficile  à celui-ci  de  pour- 
suivre avec  vigueur  les  troupes  qu'il  aura  re- 
poussées, car  il  faudra  pour  lors  qu’il  combine 
lui-môme  un  plan  d'attaque  dont  quelques  par- 
ties se  dirigeront  contre  des  troupes  encore  t^rat* 
ches,  ou  qu’il  prêle  le  flanc  à ses  adversaires  en 
poursuivant  les  troupes  qu'il  aura  battues,  et 
dans  ce  cas  les  échelons  dont  les  troupes  seront 
encore  en  ordre  luniberoiil  sur  son  flanc. 

7*  Si  l’aile  refusée  n'est  pas  très-cloigncc  de 
l'ennemi,  on  pourra  toujours,  comme  cela  ar- 
riva à la  bataille  de  J^orm/or/* en  1758,  l'employer 
à attaquer  rennemi,  tandis  que  les  troupes  re- 
poussées dans  l'attaque  exécutée  par  l’autre  aile, 
effectueront  leur  retraite. 

Examen  dei  avaoUget  et  des  inconvénieoU  dei 
échelons  directs  et  indirects. 

680.  Les  avantages  généraux  de  la  disposi- 
tion en  échelons  étant  démontres,  il  est  naturel 
d’examiner  les  différentes  especes  d'échelons,  je 
veux  dire  les  échelons  directs  et  les  échelons  in- 
directs. 
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La  première  de  ces  deux  dispositions  est  celle 
dans  laquelle  l’aile  de  chaque  ^hclori  se  trouve 
précisément  en  arriére  de  l'échelon  qui  le  pré- 
cède. Dâns  l'autre,  l'aile  de  chaque  échelon 
rentre  au  contraire  derrière  l’échelon  qui  le 
précède. 

La  disposition  en  échelons  directs  donne  les 
moyens  de  mettre  plus  rapidement  en  action  les 
differents  échelons  les  uns  à côté  des  autres,  et 
d’employer  ainsi  les  derniers  écheiuns  à attaquer 
perpendiculairement  le  front  des  parties  de  ligne 
ennemie  qui  tiendront  encore  quand  le  premier 
échelon  aura  obtenu  des  succès. 

Quant  à la  disposition  en  échelons  indirects, 
elle  procure  plus  de  moyens  de  former  des  li- 
gnes obliques  pleines  pour  couvrir  le  flanc  du 
premier  échelon.  En  voici  la  raison  : des  éche- 
lons directs  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres 
ne  sauraient  former  une  ligne  oblique  par  des 
dcrni-quarls  de  conversion,  sans  laisser  des  in- 
tervalles considérables  entre  chacun  d'eux,  ce 
qui  affaiblit  la  ligne  en  l’allongeant.  Il  semble 
résulter  de  là  qu’on  devrait  donner  décidément 
la  préférence  aux  échelons  indirects;  mais  il 
faut  observer  qu’on  ne  peut  rapprocher  beaucoup 
ces  derniers  sans  renoncer  à la  possibilité  de  for- 
mer une  ligne  oblique  pleine,  parce  qu'ils  n’ont 
pas  l’espace  suffisant  pour  exécuter  des  demi- 
quarts  de  conversion. 

Cas  où  Ici  écbeloai  direcU  »ool  préférables. 

681.  Nous  croyons,  d’après  cela,  qu'il  faut  pré- 
férer la  disposition  en  échelons  directs  dans  les 
mouvements  offensifs  où  on  a peu  de  sujets  de 
crainte  i)Our  les  flancs  du  corps  attaquant,  dans 
ceux  où  on  a la  faculté  de  rapprocher  beaucoup 
les  échelons,  dans  ceux  où  on  veut  occuper  un 
terrain  d'un  assez  grand  front,  enfin  dans  ceux 
où  on  se  propose  d'attaquer  directement  les  par- 
ties de  la  ligne  ennemie  qui  tiendront  encore 
quand  le  premier  échelon  aura  obtenu  des  succès. 

Cai  oh  on  emploie  dee  échelons  indirects. 

683.  On  préférera  au  contraire  la  disposition 
en  échelons  indirects,  dans  les  circonstances  où 
l’un  veut  éloigner  beaucoup  de  l’ennemi  l’aile  re- 
fusée, en  se  inciiageant  les  moyens,  d’abord,  de 
fumier  une  ligne  oblique  pleine  pour  couvrir  le 
flanc  du  corps  de  troupes  qui  forme  la  tête  de 
l'allaquc,  puis  ensuite  d’exécuter  une  attaque 
oblique  contre  le  front  cl  le  flanc  des  parties  de 
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ligne  ennemie  qui  tiendraient  encore  après  la 
réussite  de  TalUque  de  l'aile.  C'est  probable- 
ment d'après  ces  principes  que  Frédéric  attaqua 
en  échelons  indirects  à Liita,  et  en  échelons  di- 
rects à Zorndorf, 

Il  n'y  a pas  de  règle  positive  sur  le  degré  d'obliquité 
a donner  au  corps  attaquant. 

683.  11  serait  difficile  de  tracer  des  règles  po- 
sitives sur  le  degré  d'obliquité  à donner  à la  dis- 
position du  corps  de  troupes  qui  se  forme  de 
celle  inaritère,  soit  dans  une  attaque  d'aile,  soit 
dans  toute  autre  attaque  partielle  ; d'un  c6lé, 
cette  obliquité  est  nécessairement  déterminée 
par  la  position  du  corps  qui  doit  agir  cl  par  celle 
des  troupes  qu'on  a rinletilion  d'cloigncr  le 
plus  de  l'ennemi;  niais^  d'un  autre,  il  en  est  des 
attaques  d'une  seule  aile  comme  de  toutes  celles 
où  l'on  ne  veut  attaquer  que  certains  points  de 
la  position  de  rennemi  : la  distance  des  troupes 
qu'on  veut  tenir  Je  plus  éloignées  de  celui-ci  se 
règle  sur  sa  force,  sur  son  habileté,  sur  le  projet 
qu'on  a de  faire  entrer  les  troupes  refusées  plus  ou 
inuins  vile  en  action,  quand  les  parties  attaquées 
d’abord  seront  battues;  ainsi,  plus  le  terrain  est 
découvert,  plus  l'armée  ennemie  est  supérieure 
en  nombre  ou  en  valeur,  plus  elle  est  inanœu- 
vrière,  plus  on  sera  attentif  à éloigner  d'elle  les 
parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille.  On  les  en 
rapprochera  au  contraire  beaucoup,  si  la  nature 
du  terrain  est  telle  qu’il  y ail,  entre  ces  parties 
et  l'ennemi,  des  obstacles  qui  empêchent  celui- 
ci  de  faire  un  mouvement  offensif.  C’est  sur  ces 
principes  que  Frédéric  réglait  l'obliquité  qu'il 
donnait  è sa  disposition  dans  toutes  ses  attaques 
en  ordre  oblique  : son  ordre  de  bataille  formait, 
à la  journée  de  Li$M,  un  angle  beaucoup  plus 
ouvert  avec  le  flanc  des  Autrichiens,  que  celui 
qu’il  formait  à Zorii</or^avec  le  front  des  Russes. 

Il  y a même  telle  circonstance  où  l’on  dispo- 
sera l’armée  en  ordre  parallèle,  et  où  l’on  por- 
tera seulement  en  avant  de  son  aile  le  corps  de 
troupes  qui  doit  attaquer  celle  de  l’ennemi  : c’est 
celle  où  l'armée  occupe  une  position  avantageuse 
très-près  de  l’ennemi,  et  celle  où  l'on  veut  faire 
entrer  en  action  toutes  les  parties  de  l’année , 

(st]  Oq  dira  peut-être,  au  premier  coup  d*œil,  que  c'est 
UDcdisposilioQ  paralIcieeiDOO  une  diiposition  oblique: 
mais  je  demanderai,  1«  si,  en  supposant  qu'on  attaque 
l'aile  gauche  de  l'en  Demi,  le  corps  placé  en  avant  de  l'aile 
droite  de  l'armée  attaquante  n'est  pas  plus  près  d’entrer 


aussitôt  que  l’aile  de  ce  dernier  aura  été  bat- 
tue [61].  Ce  qu’il  y aura  d’essentiel  dans  ce  cas 
sera  de  placer,  si  on  peut,  d'autres  troupes  der- 
rière le  corps  qui  doit  exécuter  l'allaqne,  car  il 
est  important  que  l’armée  ne  soit  point  entamée 
s’il  est  repousse. 

Voici  les  seules  régies  générales  qu’on  puisse 
donner  sur  les  dispositions  obliques. 

Règle!  générales  des  dispositions  obliques. 

684.  Si  on  forme  une  disposition  oblique 
en  échelons,  on  ne  placera  point  les  échelons 
entre  eux  à une  distance  plus  considérable  que 
l'étefiduc  de  leur  front,  car  il  y aurait  de  trop 
grandes  lacunes  dans  la  ligne  oblique  qu’on  vou- 
drait former  ensuite  en  faisant  exécuter  à cha- 
que échelon  un  demi-quart  de  conversion,  si 
on  s'élail  écarté  de  celle  règle. 

683.  2**  Si  on  forme  une  disposition  en  éche- 
lons directs,  toute composéed’infanterie,  il  faut 
que  les  échelons  sc  suivent  d'assex  prés  pour 
protéger  par  leur  feu  le  flanc  des  échelons  qui  les 
précèdent,  c'est-à-dire  à 130  ou  200  pas,  si  les 
échelons  n'ont  qu'une  seule  ligne,  et  à 400  pas 
s'ils  en  ont  plusieurs. 

686.  3”  Si  on  forme  une  disposition  oblique 
en  échelons  indirects,  on  conservera  toujours,  de 
l'aile  d'un  échelon  à l'aile  correspondante  de 
l'échelon  qui  te  précède,  une  distance  au  moins 
égale^  au  front  de  cet  échelon  ; autrement  on  ne 
pourrait  former  ensuite  une  ligne  pleine,  vu  que 
chaque  échelon  n'aurait  plus  l’espace  nécessaire 
pour  exécuter  un  mouvement  de  conversion. 

687.  4”  Si  les  échelons  sont  composés  de  deux 
lignes  d’infanterie,  il  faudra  que  la  seconde  dé- 
borde la  première  au  moins  du  front  d’un  batail- 
lon, pour  assurer  son  flanc,  cl  qu’elle  en  soit  au 
plus  à 130  ou  200  pas;  elle  formera  pour  lors  un 
échelon  intermediaire  entre  la  première  ligne 
d’un  échelon  et  l'échelon  suivant . (^uand  les  éche- 
lons formés  de  deux  lignes  seront  très-rappro- 
chés,  à 200  pas,  par  exemple,  la  seconde  ligne 
d’un  échelon  se  placera  à hauteur  de  la  première 
de  l’échelon  suivant. 

688.  3**  On  placera  de  la  cavalerie  en  seconde 
ou  en  troisième  ligne  derrière  chaque  échelon, 

en  action  que  la  gauche  de  l'armée  elle-même?  ^si  une 
ligne,  déterminée  par  les  exlrémilés  de  la  gauche  de 
l'armée  et  de  la  gauche  du  corps  attaquant,  ne  le  trou- 
verait pas  dans  une  position  oblique  par  rapport  au 
front  de  rennemi? 
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1*  toutes  les  fois  que  chaque  échelon  élaol  com- 
posé de  plusieurs  bataillons  formés  sur  une  seule 
ligne,  ces  échelons  sont  à plus  de  200  pas  les  uns 
des  autres;  2**  quand  les  échelons,  composés  de 
deux  lignes  d'infnntcrie,  sont  à plus  de  400  |^s 
de  distance  : cette  disposition  est  en  effet  absolu- 
ment nécessaire  pour  assurer  le  Qanc  de  chacun 
des  échelons  auxquels  on  propose  d'attacher  de 
la  cavalerie,  et  celle  dernière  |)ourra  même  tom- 
ber sur  le  flanc  des  corps  ennemis,  qui  tente* 
raient  d’altaquer  le  front  de  l'échelon  suivant. 
Si  les  échelons  ne  sont  pas  à plus  de  600  p.is  les 
uns  des  autres,  la  cavalerie  de  chaque  échelon 
marchera  à hauteur  de  l'échelon  suivant,  afin 
d'étre  en  mesure  de  charger  avec  plus  d'avantage 
les  troupes  qui  tenteraient  de  gagner  le  flanc  de 
récbeloii  auquel  elle  est  attachée. 

688.  6^  On  ne  formera  jamais  de  troupes  à 
cheval  le  centre  d'une  dispositroii  oblique  quel- 
conque; il  serait  même  assez  déplacé  de  mettre 
de  la  cavalerie  dans  la  première  ligne  d'une  des 
parties  de  celle  disposition,  car  les  troupes  qui 
la  composent  n'onl  d'autre  objet  que  d’assurer  le 
flanc  du  corps  attaquant,  et  la  cavalerie,  qui 
n'acquiert  de  force  que  par  des  mouvements  pro- 
gressifs souvent  inégaux,  mais  loujours  plusraph 
des  que  ceux  de  riiifatiteric,  détruirait  l'ensemble 
qui  constitue  la  force  de  la  disposition  obli- 
que; d’ailleurs,  celle  arme  disposée  en  seconde 
ou  en  troisième  ligne,  est  tout  aussi  bien  à por- 
léede  secourir  le  flanc  des  échelons  auxquels  elle 
est  attachée,  s'il  se  trouve  menacé,  que  si  elle 
était  en  première  ligne;  car  les  mouvemenls  des 
troupes  à cheval  sont  assez  rapides  pour  que 
S ou  300  pas  de  plus  à parcourir  ne  les  frappent 
pas  de  nullité. 

Il  serait  absurde  de  former  de  cavalerie  la 
partie  de  la  disposition  oblique  qui  se  joint  im- 
médialcmenl  au  corps  de  troupes  deslinéà  exé- 
cuter l'attaque,  car  il  faudrait  absolument  qu'elle 
formât  une  ligne  oblique  pleine,  si  l’ennemi  me- 
naçait le  flanc  de  ce  corps,  attendu  que  la  charge 
en  échelons  de  quelques  escadrons  sépares  ne 
serait  jamais  efficace;  mais  une  ligne  oblique 

[fil]  Il  arrive  r|ufi|quefois  qu*on  diip<»fie  la  cavalerie  en 
éebelODf  dana  des  dispoiitions  de  corps  particuliers 
pour  se  ménager  les oioyens  de  former  uue  ligncoblique 
destinée  à couvrir  le  flanc  d'un  antre  corps  qui  agit  of* 
feniivemcnt  : mais  on%irnt  de  voir  les  inconvénients 
de  cette  disposition;  crois  que  la  di:«position  la  plus 
avantageuse  à donner  â un  corps  de  cavalerie  destiné  à 
auurer  le  flanc  d*un  autre,  c'est  de  le  placer  en  ligne  en 


ne  pourrait  point  elle-même  charger  sans  se  sé- 
parer du  corps  auquel  elle  s’attache,  et  on  sent 
aisément  qu'une  lacune  qui  se  formerait,  ne 
fût*ce  que  pour  quelques  minutes,  au  point  de 
jonction  du  corps  attaquant  avec  les  troupes 
disposées  obliquement  pour  couvrir  son  flanc, 
exposerait  à des  revers  funestes  [es].  La  cavalerie 
doit  être  exclusivement  réservée,  dans  les  dis- 
positions obliques,  h seconder  et  à soutenir  les 
troupes  qui  exécutent  l'attaque,  ou  à protéger, 
comme  on  le  dira  tout  à l'heure,  l'aile  refusée; 
ou  enfln  k former  réserve  derrière  les  différentes 
parties  de  la  disposition  oblique,  que  les  trou- 
pes soient  disposées  en  lignes  pleines,  en  éche- 
lons par  bataillons  et  escadrons,  ou  en  échelons 
plus  considérables;  mais  quelques  escadrons  suf* 
ûsenl  pour  soutenir  les  troupes  disposées  obli- 
quement. 

690.  7^  On  SC  propose,  dans  une  attaque  d'aile, 
de  tomber  sur  le  flanc  de  l'ennemi  après  avoir 
battu  cette  aile;  et  l’attaque  de  flanc  est  en  effet 
la  plus  avantageuse  : mais  il  faut  la  combiner 
avec  d’autres,  qui  sont  ordinairement  des  atta- 
ques de  front.  Or  ces  dernières  peuvent  être  obli- 
ques ou  directes  contre  le  front  de  l'ennemi  [es]. 
Si  011  veut  attaquer  obliquement  )c  front  de  l’en- 
nemi quand  on  aura  battu  son  aile,  on  ne  for- 
mera aucun  échelon,  sauf  le  premier,  déplus 
d'un  régiment,  parce  qu’il  suffira,  pour  exécuter 
cette  attaque,  de  former  une  ligne  pleine  qu'on 
portera  ensuite  en  avant;etque  les  mouvements 
de  chaque  échelon,  nécessaires  pour  l’exécution 
de  cette  manœuvre,  deviendraient  fort  longs  si 
les  échelons  étaient  plus  considérables. 

691.  Si  on  veut,  au  contraire,  continuer  d'exé- 
cuter une  attaque  directe  contre  le  front  de 
rennemi,  quand  on  aura  ballo  son  aile,  et  qu'il 
soit  possible , par  celle  raison,  de  tomber  sur 
son  flanc , on  formera  des  échelons  pfus  consi- 
dérables. 

692.  8**  Si  le  corps  de  troupes  destiné  à exé- 
cuter l'attaque  ne  se  trouve  pas  en  face  du  point 
d'attaque,  on  ne  formera  aucun  échelon,  excepté 
le  premier,  de  plus  d'un  balailion  ou  d’un  ré- 

arrière  de  ce  flanc.  Il  faut  réfierver  la  di»pofiitiOD  en 
échelon»  pour  le»  circontlance»  où  11  est  néce»»aire  de 
gagner  beaucoup  de  terrain  en  arrière. 

[fis]  Nou»  n'enlron»  point  ici  dans  le  détail  des  avan- 
tages des  attaques  obliques  : ils  sont  développés  à l'ar- 
ticle des  attaques  de  flanc;  ce  sont,  d'ailleurs,  les  cir- 
constaoces  qui  déterminent  te  choix  entre  les  attaques 
obliques  et  les  attaques  directes. 

Si 
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gimcnt,  aUondu  que  le  corps  üeslinc  à exécuter 
raltnque  sera  oblige  rrobliquer  pour  se  placer 
vis-à-vis  de  ce  point.  Q)uant  aux  autres  échelons^ 
qui  ne  pourront  le  suivre  on  obliquant,  de  peur 
de  détruire  Tordre  et  Tensemble  de  Tarmée.  ils 
exécuteront  un  demi-quart  de  conversion  pour 
parvenir  au  même  objet  : ce  mouvement,  de 
mémo  que  celui  pour  faire  reprendre  ensuite  à 
chaque  échelon  une  position  parallèle  au  front 
de  Teniiemi,  serait  extrêmement  long  si  chacun 
des  échelons  était  composé  d’un  grand  nombre 
de  troupes. 

(195.  0"  Il  en  est,  au  reste,  des  attaques  d'aile 
comme  de  toutes  les  attaques  partielles  : s'il  y a 
quelque  localité  susceptible  de  couvrir  ou  pro- 
téger le  (lanc  des  troupes  refusées,  on  on  profi- 
tera en  confiant  sa  défense  à des  troupes  cl  à de 
Tarlilleric  [64],  car  il  est  toujours  à craindre  que 
Tennerni,  qui  voit  la  force  ou  les  succès  de  l’autre 
aile,  ne  lente  d'attaquer  l’aile  refusée,  comme 
les  Autrichiens  en  témoignèrent  Tinlenlion  à 
Litta,  cl  comme  ils  le  firenl  en  effet  à Csaslau. 
I/utililé  dont  le  village  de  Chotuiiti  fut  aux 
Prussiens  dans  celte  dernière  journée  prouve 
la  vérité  de  celle  assertion. 

694.  10^  L’exemple  de  la  bataille  de  Lis$a 
montre,  d'un  autre  cOlé,  qu'il  faut  attacher  à 
Taile  refusée , toutes  les  fois  que  la  nature  du 
terrain  ne  couvre  pas  son  fianc,  un  nombre  de 
troupes  à cheval  suffisant  pour  conteuir  Ten- 
nemi  et  couvrir  le  flanc  de  Tinfanterie,  en  exé- 
cutant avec  rapidité  les  manœuvres  relatives  à 
cet  objet.  Ce  fut  la  cavalerie  de  Taile  gauche  des 
Prussiens,  qui  empêcha  les  Autrichiens  d'annu- 
ler les  avantages  remportés  par  la  droite  des 
premiers  à la  bataille  de  Liaia,  en  171>7,  en  at- 
taquant leur  gauche.  Frédéric,  qui  savait  que 
Taltaquc  de  Taile  refusée  était  un  moyen  de  ré- 
sister à la  disposition  oblique,  avait,  la  même 
année,  laissé  dix  escadrons  à la  droite  de  son 
armée,  qu'il  voulait  refuser  absulumctil,  quand 
il  attaqua  les  Impériaux  à KoUin. 

[sij  Ceüe  précaution  eit  surtout  nécestaire  si  l'on 
projette  de  faire  exécuter  à l’arruée,  durant  le  cours 
de  l'action,  un  mouvemeut  de  converiion  qui  a i'aile 
refusée  pour  pivot,  comme  Itumoiiriez  en  eut  Tinlen- 
tioQ  à la  bataille  de  Stfrxtinden  en  17U3.  Il  suffit  de 
lire  ses  mémoires  pour  voir  quels  avantages  il  se  pro- 
mettait de  la  possession  de  £eato,  dont  H voulait  faire 
le  pivot  de  son  mouvement. 

[tt]  Si  on  déborde  rennemi  pendant  la  marche,  on 
pourra  panenir  à attaquer  son  flauc  par  des  mouve- 


TACTIQUE. 

Quand  Tobliquité  de  la  disposition  de  Tannée 
éloignera  beaucoup  de  l'ennemi  Taile  qu’on  a 
résolu  de  refuser,  on  pourra  former  la  cavalerie 
qu'on  y attachera,  à la  hauteur  de  Tinfanterie. 

695.  On  attachera  les  pièces  de  la  plus 
longue  portée  aux  parties  de  Tordre  de  bataille 
les  plus  éloignées  de  l'ennemi,  cl  on  en  placera 
surtout  dans  les  points  où  elles  favoriseront  le 
plus  efficacement  l’attaque. 

Nous  avons  établi  Jusqu'ici  des  principes  com- 
muns à toutes  les  circonstances  où  on  a recours 
à la  lactique,  pour  mettre  en  sûreté  Taile  refu- 
sée dans  une  attaque  d’atle  ; occupons-nous 
aciuellcmcnl  d'objets  sur  lesquels  on  ne  peut 
tracer  que  des  règles  générales  et  moins  fixes, 
c'est-à-dire  de  la  composition  et  de  la  disposi- 
tion du  corps  de  troupes  qui  doit  exécuter  l’atta- 
que. Ces  deux  objets  sont  en  eflet  subordonnés 
à beaucoup  de  circonstances  qui  peuvent  et  doi- 
vent les  varier  à l'infini. 

Difficulté  de  déterminer  la  force  dc«  corps  attaquants. 

696.  Il  serait  difficile  de  déterminer  précisé- 
nieiil  la  force  du  corps  de  troupes  destine  à atta- 
quer Taile  de  Tcnnenai  : non-seulement  ce  corps 
doit  être  plus  fort  que  cetteailc,  pour  être  assuré 
du  succès  de  son  attaque,  ce  qui  fait  déjà  varier 
sa  force  numérique  suivant  la  force  de  la  posi- 
tion qu'occupe  cette  aile,  et  suivant  la  quantité 
de  troupes  que  l’ennemi  peut  y porter;  mais, 
en  outre  : 

I!  doit  être  assez  considérable  pour  ne  pas 
risquer  de  trop  s'affaiblir  en  envoyant  des  corps 
particuliers  pour  contenir  ou  attaquer,  comme 
le  fil  le  général  Zielhen  à Kollin,  les  corps  de 
troupesqucTenneiiii  détacherait  contre  son  flanc. 

S'il  ne  s'engage  pas  dans  un  terrain  fort 
resserré,  il  doit  être  assez  fort  pour  déborder 
Tenneini,  soit  pendant  la  marche,  soit  au  mo- 
ment du  déploiement  des  colonnes,  soit  posté- 
rieurement à ce  déploiement  [as];  car,  ce 

menu  eo  colonne;  li  au  contraire  oo  ne  le  déborde 
qu'après  avoir  déployé  les  colonnes,  il  faudra  exécuter 
des  changements  do  direction  pour  tomber  sur  ce 
flanc.  Mon  objet  n'est  point  de  m'occuper  actuellement 
des  cas  oii  on  arrive  sur  le  flanc  de  l'ennemi  par 
des  mouvements  en  colonne,  et  encore  moins  de 
traiter  des  mouvements  de  ligne  ; j'indiquerai  dans 
la  suite  de  cet  article  quels  rlfet  les  moyens  de  dé- 
border l'ennemi  au  moment  du  déploiement  des  co- 
lonnes. 
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n'est  qu'en  débordant  l'ennemi  qu'on  peut  ga- 
gner son  flanc  ; ce  n'est  qu'en  présentant  un 
front  plus  étendu  que  le  sien,  qu'on  peut 
concentrer  sur  lui  la  quantité  de  feu  d*artille> 
rie  [es],  qui  est  quelquefois  nécessaire  pour  l'a- 
border arec  succès  ; et  il  faut  que  le  corps  de 
troupes  qui  attaque  l’aile  de  l'enneini,  ta  dé- 
borde pour  présenter  , au  moins  d'un  côté,  un 
front  plus  étendu  que  celui  de  cette  aile. 

3*  Le  corps  de  troupes  destiné  à att<iquer 
l'aile  de  l'ennemi  doit  être  assez  fort  pour  se 
maintenir  sur  le  terrain  qu'il  aura  conquis  et 
détacher  quelques  troupes  destinées  à prendre 
à rerers  les  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
dront encore  après  ses  succès.  Il  n’est  pas  ques- 
tion d'attaquer  ces  parties  en  flanc,  parce  que 
les  troupes  placées  obliquement  dans  la  première 
disposition  pour  assurer  les  flancs  du  corps  atta- 
quant, n’auront  qu'à  former  une  ligne  oblique 
pleine,  et  à se  mouvoir  ensuite  perpendiculaire- 
ment à l’ensemble  de  leur  disposition  pour  atta- 
quer obliquement  le  front  et  le  flanc  de  ces  par- 
ties de  ligne. 

697.  Mais  il  faudra  prendre  garde,  et  ce  prin- 
cipe est  commun  à toutes  les  dispositions  oITen- 
sives,  d’accumuler  les  troupes  sur  le  point  d'at- 
taque de  manière  à ce  qu’elles  ne  puissent  plus 
SC  mouvoir  avec  ordre  ; car  si  l'on  tiie  souvent 
la  victoire  en  employant  dans  un  même  temps 
et  sur  un  même  terrain  plus  de  troupes  que 
l'ennemi,  il  est  aussi  beaucoup  de  circonstances 
où  leur  nombre  devient  nuisible  parce  qu’il  est 
accompagné  de  confusion  et  de  désordre.  D’ail- 


[6fi] l.a  flupérioi  itédc  feu  peut  et  doit  avoir  trèi-sou- 
vent  une  grande  influence  inr  le  tort  dci  bataille»; 
mai»  on  ne  «aurait  l'admettre,  en  supposant  qu'il  y ait 
une  égale  quantité  d'artillerie  de  part  et  d'autre , que 
lorsqu'on  occupe  un  de  ces  postes  eatrémemeot  avan- 
tageux pour  remplacement  de  batteries,  ou  lorsqu'on 
présente  un  plus  grand  front  que  rennemi,  ce  qui  per- 
met de  concentrer  davantage  le  feu  de  cette  artillerie. 
I/ennemi  n'osera  probablement  pas  conserver  sa  posi- 
tion si  vous  occupez  très-près  de  lui  un  de  ces  postes 
qui  assurent  la  supériorité  du  feu.  Il  faut  donc,  dans 
toutes  les  attaques,  chercher,  comme  dans  celles  d'une 
seule  aile,  i présenter  un  plus  grand  front  que  les  trou- 
pes ennemies  qui  doivent  être  attaquées,  ne  fiU-cc  que 
l»otir  empêcher  l'ennemi  de  vous  déborcler  cl  de  con- 
centrer lui-méme  son  feu  sur  vous.  Si  on  n'emploie 
que  de  l'in^nlerie,  elle  recueillera  tous  les  avantages 
qu'on  peut  attendre  de  cette  manœuvre  par  rapport  au 
feu,  quand  elle  débordera  l'ennemi  du  front  de  deux 


leurs,  ou  remarquera  qu’un  lorrain  quelconque 
étant  une  fois  occupé  par  le  nombre  de  défen- 
I seurs  que  comporte  son  étendue , les  efforts  des 
! autres  troupes  ne  peuvent  être  que  successifs, 
puisqu'on  est  oblige  de  former  des  secondes  ou 
des  troisièmes  lignes  avec  elles.  Il  faut  donc, 
avant  de  rassembler  ces  troupes  sur  le  point 
d’attaque,  examiner  si  elles  ne  seraient  pas  em- 
ployées plus  utilement  ailleurs. 

Variété  de  la  compo5ilinn  du  corps  de  troupes 
attaquant 

698.  La  composition  du  corps  de  troupes 
destiné  à exécuter  l'attaque  d'aile,  varie  tout 
autant  que  sa  force  : si  le  terrain  sur  lequel  doit 
se  diriger  l'attaque  est  découvert,  ou  si  l'aile  de 
l'ennemi  est  sans  appui,  on  mettra  beaucoup  de 
cavalerie,  sinon  dans  le  corps  qui  doit  attaquer 
cette  aile,  du  moins  très-près  de  lui,  parce  que 
la  cavalerie  est  l'arme  la  plus  propre  à profiter 
du  premier  avantage  pour  attaquer  le  liane  ou 
les  derrières  de  l’ennemi , ou  pour  gagner  rapi- 
dement ce  même  Qanc,  en  manœuvrant  en  ligne 
ou  en  colonne.  Il  sera  egalement  nécessaire 
d'attacher  beaucoup  de  cavalerie  au  corps  qui 
doit  attaquer  l'aile  ennemie,  si  celui  des  flancs 
de  ce  corps  qui  forme  aussi  le  flanc  de  l'arincc 
n’est  assuré  par  aucune  localité  ; car  une  partie 
de  cette  cavalerie  servira  alors  pour  l'assurer. 

699.  Si  le  terrain  sur  lequel  doit  se  diriger 
l'attaque  présente  des  obstacles  de  nature  à n’è- 
Ire  surmontés  que  par  de  rinfanlcrie  ; si  pour 


on  trois  balaillons  : ta  portée  du  histl  est  trop  peu  con- 
sidérable pour  qu'une  plus  grande  supériorité  de  front 
lui  permette  de  concentrer  son  Feu  d'une  manière  plus 
marquée.  Quand, au  contraire , on  se  sert  de  rartillerie 
pour  battre  l'ennemi,  il  y a un  grand  avantage  i le  dé- 
border d'une  manière  plut  forte  encore,  parce  qu'on 
peut  alors  concentrer  plus  de  feu  contre  lui  et  le  battre 
en  même  temps  d'une  manière  plus  oblique.  Ces  ré- 
flexions sur  l’avantage  que  donne,  par  rapport  au  feu, 
la  manœuvre  de  déborder,  prouvent  qu'il  faut  chercher 
autant  que  possible,  dans  toutes  les  actions  offensives 
et  dérensives,  les  terrain»  où  on  présentera  un  plus 
grand  front  que  l’adversaire,  car  on  y fera  réellement 
combattre  un  plus  grand  nombre  de  troupes  que  lui 
tant  que  l'action  sc  réduira  au  feu.  Je  ne  parle  point 
ici  de  l'avantage  que  celte  supériorité  de  front  donnera 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc  : il  n'y  a presque  pas 
de  page  dans  cet  ouvrage  qui  ne  doive  convaincre  de 
son  importance. 


Digitized  by  Google 


16i 


TKAITÉ  DE  TACTIQUE. 


arriver  i l'aile  de  rennenni , le  lerraîn  à traver- 
ser est  resserré  par  des  haies  ou  des  villages 
susceptibles  d'appuyer  le  Uanc  des  troupes  qui 
doivent  y agir,  mais  dont  il  soit  nécessaire  de 
s'assurer  : on  augmentera  la  quantité  d'infante- 
rie dans  le  corps  de  troupes  destiné  à exécuter 
l'attaque  d'aile. 

700.  Si  ce  même  corps  doit  emporter  des 
villages,  des  postes  retranchés,  on  lui  attachera 
rartillcric  necessaire  pour  les  battre,  mais  on 
évitera  surtout  de  lui  en  donner  trop.  Elle  ne 
ferait  que  ralentir  ses  mouvements.  On  ne  lui 
affectera  donc  que  celle  qu'il  faut.  1**  pour  rem- 
plir l’objet  dont  on  vient  de  parler;  2®  pour 
battre  l'cnneini  en  écharpe,  en  Ranc  ou  à revers 
dans  le  moment  de  l'action  ; S®  pour  assurer, 
comme  je  le  dirai  plus  bas,  sa  liaison  avec  les 
autres  troupes. 

701.  Il  n'y  a qu'une  règle  générale  à obser- 
ver sur  la  composition  des  corps  destinés  à exé- 
cuter des  attaques  d'aile  : c'est  de  ne  point  les 
former  en  entier  de  cavalerie;  car  si  elle  est 
battue,  le  flanc  des  troupes  disposées  oblique- 
ment se  trouvera  bientbl  découvert,  et  la  mul- 
tiplication des  lignes  de  troupes  à cheval  ne 
remédiera  pas  à cet  inconvénient,  car  des  lignes 
de  cavalerie  formées  même  en  échiquier  se- 
raient probablement  entraînées  par  un  corps  de 
celte  arme  mis  en  déroute. 

Di^poiilion  des  différentes  armes  dans  le  corps 
qui  exécute  une  attaque  d'aitc. 

Passons  maintenant  à la  manière  de  disposer 
les  differentes  armes  dans  le  corps  qui  doit  exé- 
cuter une  attaque  d'aile,  pour  que  son  front  et 
ses  flancs  aient  tout  le  degré  de  force  dont  ils 
sont  susceptibles. 

702.  C'est  d’après  les  règles  que  nous  avons 
présentées  dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre, 
qu’on  peut  juger  quelle  est  la  disposition  la  plus 
avantageuse  à l'infanterie  pour  les  diverses  at- 
taques. 

[«7]  La  circonitance  où  il  s’agit  d'attaquer  une  aile  i 
de  cavalerie  ne  forme  pas  même  une  riception  à cette  | 
règle  : qu’on  fasse  en  effet  avancer,  dans  ce  cas-là,  plu-  I 
sieurs  batterie*  do  gros  calibre  soutenue»  par  plusieurs  | 
lignes  d'infanterie  dont  les  flancs  seront  appuyés  ou*' 
protégés,  comme  on  le  dira  plus  bas,  et  à portée  des-  t 
quelles  il  y aura  de  la  cavalerie  pour  les  soutenir  ou  I 
pour  profiter  de  la  victoire,  il  est  probable  que  la  cava-  ! 
teric  ennemie  sera  battue  ; car.  d'un  côté,  ce  qui  a été  i 
démontré  au  premier  chapitre  a dû  faire  voirraran-  ! 


703.  Quant  aux  troupes  I cheval,  je  rappel- 
lerai d'abord  ce  qui  a déjà  été  dit  dans  un  autre 
endroit  : qu'il  n'y  a d'avantage  h commencer 
une  attaque  avec  de  la  cavalerie  qu'autant  que 
celle-ci  est  assurée  de  la  victoire  ; or  comme  elle 
ne  la  remportera  qu'autant  que  ses  adversaires 
seront  de  méprisables  soldats  ou  qu'elle  aura 
gagné  leur  flaoc,  attendu  que  les  succès  d'une 
charge  tiennent  souvent  à beaucoup  de  choses 
qu'il  est  impossible  de  calculer,  j'en  conclus 
qu’il  est  très-rare  que  la  cavalerie  doive  entamer 
une  attaque  qui  soit  uniquement  de  front  (67). 
On  cherchera  au  contraire  à commencer  ces  at- 
taques avec  de  rinfanteric,  qui  est  toujours  as- 
surée de  la  victoire  dès  qu'elle  joint  la  discipline 
à la  superionlé  du  nombre,  qui  doit  être  le  ré- 
sultat de  tout  plan  d'attaque  bien  combiné,  si 
I CCS  avantages  ne  sont  pas  décidément  contreba- 
lancés par  la  nature  du  terrain. 

701.  Il  suit  de  ce  principe  qu'il  ne  faut  placer 
delà  cavalerie  dans  la  première  ligne  d'un  corps 
de  troupes  destiné  à exécuter  une  attaque  d'aile, 
que  lorsque  l'aile  de  l'ennemi  est  composée 
d'une  cavalerie  assez  peu  nombreuse  ou  assez 
peu  redoutable  pour  qu'on  soit  certain  de  la 
battre  et  de  pouvoir  tomber  ensuite  sur  le  flanc 
du  reste  de  la  ligne  ennemie;  encore,  dans  ce 
cas,  ne  formera-t-on  pas  de  troupes  à cheval  la 
totnlilc  de  la  première  ligne  du  corps  de  troupes 
destiné  è exécuter  l'attaque  de  front  ; voici 
p4)urquoi  : c'est  que  l'action  de  la  cavalerie  est 
tellement  rapide,  qu'il  faudra  que  l'infanterie 
destinée  à attaquer  le  front  du  reste  de  la  ligne 
eimeniie  sc  mette  en  mouvement  en  même 
temps  que  la  cavalerie  destinée  à attaquer  celle 
de  l'adversaire,  si  on  veut  que  celle  infanterie 
puisse  commencer  son  attaque  au  inoinentoû  U 
cavalerie  tombera  sur  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiendront  cncoreaprès  qu'elle 
aura  obtenu  des  succès.  R'ailleurs.  on  juge  que 
les  troupes  àrheval  seraient  ordinairement  d'au- 
tant plus  déplacées  (sa)  au  centre  du  corps  des- 

Uge  qu’a  une  brave  infanterie  dont  les  flancs  «ont  ap- 
puyés, sur  la  cavalerie  qui  la  charge.  Ue  l’autre,  si  la 
cavalerie  ennemie  attend  l’attaque  de  pied  ferme.  le 
feu  de  l’artillerie  l'obligera  probablement  à se  retirer, 
et  aussitôt  qu'il  n’y  aura  plus  de  cavalerie  sur  le  flanc 
de  l'infanterie  ennemie,  les  troupes  à cheval  qui  auront 
suivi  le  corps  d'infanlerie  destiné  à exécuter  l’attaque 
d’aile,  tomberont  facilement  sur  le  flaoc  de  riofanterie 
ennrniie. 

Isa]  Je  dis  on/inafremenf,  car  la  bataille  de  Lîs»a 
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tiné  k exécQter  une  attaque  d'aile»  que  celui-ci  | 
présente  rarement  un  front  asaez  étendu  pour  | 
autoriser  k s'écarter  de  la  règle  générale  qui  dé-  I 
fend  de  placer  des  troupes  à chef  al  dans  le  cen*  I 
(re  d’une  disposition  de  combat. 

705.  Il  serait  tout  aussi  absurde  de  former  de 
troupes  à cheval  celle  des  deui  ailes  du  corps 
qui  eiécutc  l'attaque  qui  se  joint  au  reste  de 
l'armée;  car  ces  troupes  se  jetteraient  sur  celles 
quisontdisposéesobliquement  si  elles  étaient  bat- 
tues, et  il  en  résulterait  une  confusion  fâcheuse. 

706.  11  n'y  a qu’une  circonstance  dans  laquelle 
une  disposition  de  cette  espèce  semble  avoir 
quelque  utilité  : c'est  quand  le  corps  destiné  k 
exécuter  l'attaque  d'aile  attaquerait  on  poste 
détaché  tel  qu'un  village,  situé  en  avant  du  front 
de  la  ligne  ennemie,  dont  le  flanc  serait  protégé 
par  des  troupes  à cheval  : alors  il  pourrait  être 
avantageux  de  battre  celle  cavalerie  pour  tour- 
ner ensuite  le  village  et  empêcher  de  rafraîchir 
les  troupes  qui  le  défendent  ; mais  si  l'ennemi 
était  assex  loin  du  village  pour  qu'on  exécutât 
cette  manœuvre,  ce  ne  serait  pas  la  peine,  sup- 
posé qu'on  fût  en  ordre  de  marche,  de  déployer 
d'autres  colonnes  que  celles  dont  les  troupes 
doivent  exécuter  l'allaque  ou  couvrir  le  flanc  du 
corps  attaquant;  d’ailleurs  cette  attaque  rentre- 
rait dans  la  classe  de  celles  où  les  colonnes  se 
déploient  successivement.  Si  l'armée  se  trouvait 
au  contraire  en  bataille,  il  ne  serait  pas  néces- 
saire qu’elle  se  mften  mouvement  poiirappuyer 
l'attaque.  L'essentiel,  dans  ces  deux  cas,  serait 
d'attaquer  le  village  avec  vigueur  et  rapidité. 

Hace  de  la  cavalerie  d’on  corps  qui  exécute 
une  attaque  d’aile. 

707.  La  place  habituelle  de  la  cavalerie  du 
corps  de  troupes  qui  doit  exécuter  une  attaque 
d'aile  est  en  seconde  ou  en  troisième  ligne  der- 
rière riiifanteric  du  même  corps.  Il  n’y  a ordi- 
nairement que  deux  cas  où  la  cavalerie  se  place 
à côté  de  i’infanterie  du  corps  dont  nous  par- 
lons : le  premier  est  celui  où  la  cavalerie  sera 
destinée  à attaquer  d'autres  troupes  à cheval  peu 
nombreuses  on  assez  méprisables  pour  qu'elle 
soit  assurée  de  la  victoire;  le  second  est  quand 
sa  destination  sera  d'assurer  le  flanc  de  l'infan- 
terie. La  cavalerie  placée  en  seconde  ou  en  troi-  : 
siéme  ligne  derrière  l'infanterie  du  corps  des-  ' 

prouve  qu*il  y a des  occationn  où  l'étendae  du  front  da 
corpi  de  troupe»  devtiné  â exécuter  une  attaque  d*ailc 


tiné  k exécuter  l'attaque  d'aite,  n'aura  qu'à  mar- 
cher par  son  flanc  pour  venir  se  placer  à cùté 
d’elle,  s’il  arrive  dans  la  suite  de  l'action  que 
celte  disposition  devienne  nécessaire.  L'infan- 
terie, d’ailleurs,  se  reploiera  très-facilement  en 
colonnes  par  bataillon  ou  par  régiment  pour 
ouvrir  des  passages  à la  cavalerie  s’il  fallait  ino- 
pinément l'employer.  Quand  il  est  impossible 
de  rassembler  la  cavalerie  destinée  à profiter 
des  succès  du  corps  d’infanterie  qui  exécute 
l'attaque  d’aile , soit  derrière  celle  infanterie, 
soit  sur  celui  de  ses  flancs  qui  forme  aussi  celui 
de  l'armée,  si  cette  dernière  disposition  est  pres- 
crite par  les  circonstances,  on  la  placera  en  se- 
conde ou  en  troisième  ligne  derrière  les  parties 
les  plus  rapprochées  de  l’ordre  de  bataille. 

Venons-en  aux  moyens  de  donner  aux  flancs 
du  corps  destiné  à exécuter  l’attaque  d'aile  le 
degré  de  force  dont  ils  sont  susceptibles. 

Moyen»  d’aisiirer  le»  flanc»  d'une  attaque  d'aile. 

70R.  On  pense  bien  que  le  flanc  qui  s'attache 
au  reste  de  l’armée  sera  couvert  par  les  troupes 
disposées  obliquement;  mais  il  sera  nécessaire  de 
placer,  quand  il  sera  possible,  aiiebattcriede 
à celle  des  ailes  du  corps  attaquant  qui  se  joint 
au  reste  de  l'armée.  Celle  ballcrie  couvrira, 
en  cas  de  besoin,  la  lacune  qui  pourrait  se  for- 
mer entre  le  corps  attaquant  et  le  reste  de  l’ar- 
mée si  celui-ci  était  obligé  de  former  une  ligne 
oblique  pleine.  Elle  battra  en  écharpe  et 
peut-être  même  en  flanc,  comme  cela  se  vit  à 
Ui$a,  les  parties  de  la  ligne  ennemie  qui  se- 
ront attaquées. 

709.  Quant  à l'aile  du  corps  attaquant  qui 
forme  aussi  celle  de  l'armée,  on  l'appuiera  à 
toutes  les  localités  susceptibles  d'assurer  son 
flanc,  telles  que  bois,  marais,  villages,  ravins , 
rivières,  etc. , et  on  y jettera  de  rinfaiilcrie  et 
même  derarlillcrie  pour  peu  qu'elles  soient  sus- 
ceptibles de  défense.  L'observation  de  cette  règle 
est  indispensable,  lors  même  que  l'aile  du  corps 
attaquant  sera  composée  de  cavalerie  : j'en  ai 
dit  la  raison  au  sujet  des  attaques  parallèles. 

Place  de  la  cavalerie  qui  appuie  le  flanc 
d'une  attaque  d'aite. 

710.  Si  l’aile  du  corps  destiné  àexéculer  l’at- 
taque n'est  |M)inl  appuyée,  il  faudra  employer 

fait  qu'il  ya  de  certaine»  raison»  qoi  déterminent  â for- 
mer le  centre  de  cavalerie. 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 


166 

de  la  caraleric  pour  la  protéger,  et  celle-ci  se 
placera  à 400  pas  environ  en  arrière  du  corps 
d'infanterie  qui  doit  exécuter  Tattaquc,  comme 
le  Otà  ZomdorfX^  cavalerie  de  Taile  gauche  des 
Prussiens,  qui  rétablit  le  coml>al  quand  les  Russes 
attaquèrent  le  flanc  gauche  de  Tavanl-garde.  On 
ne  négligera  point  d’assurer  le  flanc  de  l’infante* 
rie  avec  des  troupes  à cheval,  quand  il  ne  l’est 
pas  par  la  nature  du  terrain  : lors  même  qu'on 
projetterait  d'attaquer  l’extrémité  de  l’aile  de 
l’ennemi , car  celui-ci  peut  quelquefois,  surtout 
dans  un  pays  découvert,  donner  tout  à coup  à 
son  aile  une  plus  grande  étendue,  comme  les 
Russes  le  firent  à GTü»B~Iægtrndorftxi  17h7. 

711.  Si  on  manque  de  cavalerie  à l’aile  atta- 
quante, ou  que  des  raisons  de  l’espèce  de  celles 
dont  je  parlerai  au  sujet  des  attaques  combinées 
de  front  et  de  flanc,  ne  permettent  pas  de  don- 
ner à cette  cavalerie  tout  le  développement 
nécessaire  pour  bien  assurer  le  flanc  du  corps 
d’infanterie  qui  doit  exécuter  l’attaque,  on  le 
renforcera  par  une  batterie.  La  même  pré- 
caution pourra  être  également  utile  quand  le 
point  d’attaque  présentera  beaucoup  d'obstacles 
à surmonter;  car  les  deux  batteries  du  corps 
attaquant  allumeront  alors  contre  eux  un  feu 
croisé  qni  soutiendra  d’une  manière  eflicace, 
décisive  même,  les  efforts  de  l'infanterie.  Mais  il 
faudra,  dansic  dernier  cas  surtout,  chercher  pour 
l’artillerie  un  emplacement  fixe,  attendu  qu’elle 
n’a  pas  besoin  d'être  toujours  à côté  des  troupes 
pour  remplir  sa  destination,  et  celles-ci  marchent 
avec  plus  de  facilité  quand  elles  sont  seules. 

ll'i.  Au  reste,  si  l’on  se  sert  de  l’artillerie 
pour  appuyer  le  flanc  du  corps  attaquant,  ou  si 
celui-ci  est  en  l’air  par  suite  de  circonstances 
imprévues,  on  disposera  sa  seconde  ligne  de 
manière  à ce  qu’elle  déborde  la  première  ou 
que,  do  moins,  elle  se  trouve  derrière  elle.  On 
en  a expliqué  1a  raison  aux  attaques  parallèles. 

713.  Si  l’ennemi  a quelque  corps  détaché  qui 
soit  en  mesure  d’inquiéter  le  flanc  extérieur  de 
l'attaque,  on  formera  un  corps  particulier  des- 
tiné à agir  séparément  pour  le  contenir  ou  l’atta- 
quer dès  le  commencement  de  l’action,  comme 
le  fit  la  cavalerie  du  général  Ziethen  dans  la 
journée  de  Kollin. 

Comment  on  proêtr  de  la  nature  du  terrain 
pour  garantir  Pailc  refusée. 

C’est  assez  de  détails  sur  la  disposition  qu’il 
est  k propos  de  faire  prendre  aux  troupes  dans 


; les  attaques  d’aile  où  l’on  est  obligé  d’avoir  re- 
cours à la  tactique  pour  garantir  l’aile  refusée  : 
passons  aux  circonstances  où  l'on  peut  proG- 
ter  de  la  nature  du  terrain  pour  parvenir  au 
même  but. 

Force  et  composition  du  corps  de  troupes 
qui  exécute  l'attaque. 

714.  Le  corps  qui  est  chargé  d’exécuter  l’atta- 
que, doit  être  composé  d’un  nombre  de  troupes 
suffisant  pour  déposler  l'ennemi,  cl  attaquer 
avec  succès  son  flanc  cl  ses  derrières  ; car  il 
faudra,  dans  ce  cas,  que  ce  soient  les  troupes 
dont  il  est  composé  qui  prennent  en  flanc  les 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiendront  encore  à 
la  suite  de  ses  premiers  succès,  attendu  qu'il 
n’aura  pas  sur  son  flanc  de  troupes  disposées 
obliquement  pour  former  une  ligne  oblique 
pleine,  et  marcher  ensuite  perpendiculairement 
à leur  direction  générale,  pour  attaquer  obli- 
quement te  front  et  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  résisteront  après  les  premiers  succès 
de  l’attaque  d'aile. 

La  composition  du  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque , se  réglera , du  reste,  sur  les  mêmes 
principes  que  dans  les  attaques  où  l'aile  refusée 
lire  toute  sa  force  de  sa  disposition. 

7 13.  Ce  corps  s’avancera,  indépendamment  de 
toute  autre  considération,  dans  la  disposition  la 
plus  avantageuse  pour  l’attaque  qu’il  doit  exé- 
cuter; mais  on  s'astreindra  aux  principes  établis 
un  peu  plus  haut  pour  assurer  celle  de  ses  ailes 
qui  forme  aussi  celle  de  l'armée.  Quant  à l'autre 
flanc,  il  sera  couvert  par  les  localités  qui  protè- 
gent le  front  de  la  partie  de  l’ordre  de  bataille 
refusée,  si  ces  localités  se  trouvent  très-près  du 
Iront  de  l'ennemi  ; dans  le  cas  où  elles  en  seront 
peu  éloignées,  de  la  cavalerie  remplira  le  même 
objet,  ou,  plutôt  encore,  on  aura  recours  aux 
moyens  indiqués  pour  les  circonstances  où  les 
ressources  de  la  tactique  sont  employées  pour 
mettre  en  sûreté  l’aile  refusée.  On  recourra  égale- 
ment k ces  derniers,  si  les  localités  qui  couvrent 
l’aiie  refusée,  sc  trouvent  très-loin  du  front  de 
l’ennemi. 

71t>.  L’objet  essentiel,  dans  la  disposition  de 
cette  aile,  sera  de  savoir  bien  occuper  les  postes 
ou  les  positions  qui  la  couvrent,  quelle  que  soit 
leur  proximité  de  l’ennemi  ; on  y placera,  quand 
cela  sera  possible,  de  la  grosse  artillerie  pour 
soutenir  le  corps  attaquant  et  appuyer  ses  flancs. 
Mais  cela  ne  suffira  pas  encore  : il  faudra  mé- 
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nager  aux  troupes  qui  occuperont  les  postes  ou 
les  localités  susceptibles  dp)«couT^i^^ailc  refusée, 
des  moyens  de  secourir  les  autres  cl  de  déboucher 
facilement  de  derrière  ces  localités;  c*est  la 
seule  manière  de  décider  la  victoire  ou  d*en  pro- 
fiter. A la  journée  de  CzaêtaUy  du  17  mai  I74â, 
l'aile  droite  des  Prussiens,  qui  avait  battu  l'aile 
gauche  des  Impériaux , et  qui  s'élail  avancée 
dans  une  disposition  oblique,  aurait  peut-être 
été  prise  en  flanc,  si  son  flanc  gauche  n'avait 
pas  été  couvert  par  les  troupes  qui  occupaient 
CholHiits.  Mais  ce  fut  en  débouchant  de  ce  vil- 
lage, que  le  généra)  Lchwald  décida  la  victoire, 
car  les  Impériaux  ne  purent  résister  à cette  at- 
taque de  front  qui  s'exécuta  au  même  moment 
où  J’ailc  droite  des  Prussiens  tomba  sur  leur 
flanc  droit  à la  suite  de  scs  premiers  avantages. 

Il  en  est  ainsi  des  villages,  des  bois,  des  suites 
d'enclos,  et  de  tous  autres  obstacles  qu'on  veut 
employer  à couvrir  quelque  partie  refusée  d'un 
ordre  de  bataille.  Il  faut  aussitôt  qu'on  a résolu 
de  les  employer  à cet  usage,  y ouvrir  des  débou- 
chés assez  larges  pour  quedeux  divisions  d'infan- 
terie puissent  y marcher  de  front,  cl  établir  des 
communications  faciles,  tant  a l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  afinquc  les  troupes  destinées  à les  dé- 
fendre puissent  y circuler  librement  et  se  mettre 
en  bataille  en  avant  des  maisons. 

717.  Lorsqu’un  général  déterminé  à attaquer 
l'aile  de  rennemi,  verra  que  le  terrain,  situé  à 
côté  de  la  direction  qu'il  veut  suivre,  présente 
des  obstacles  qui  empêcheront  les  troupes  d’en 
déboucher,  ce  qu’il  pourra  faire  de  mieux  sera 
de  renoncer  a refuser  une  partie  de  sou  armée; 
attendu  qu’il  lui  sera  plus  utile  dans  ce  cas  de 
concentrer  toutes  scs  forces  sur  le  point  où  il 
doit  agir,  en  ne  laissant  que  des  détachements  à 
la  garde  des  obstacles  qui  se  trouvent  à côté  du 
point  d’attaque  et  des  défilés  par  où  l’ennemi 
pourrait  s'avancer  contre  lui.  Si  celui-ci  tient  en 
effet  beaucoup  de  forces  en  face  d’un  point  dont 
l’accès  est  impraticable , vu  la  difficulté  qu'on 
éprouverait  à en  déboucher,  il  faut  profiter  de 
sa  sottise  pour  l'attaquer  sur  des  points  où  on 
aura  la  faculté  de  mettre  en  action  beaucoup 
plus  de  troupes  que  lui.  C’est  ce  que  fil  Frédéric 
à LoteOMiU  : il  ne  laissa  sur  le  Homolkaberg  que 
les  troupes  nécessaires  pour  garder  la  batterie 
qui  devait  empêcher  les  Impériaux  de  débou- 
cher de  Sulotcits,  et  il  attaqua  avec  le  reste  le 
village  de  LowQaits. 

718.  S'il  y a plus  de  troupes  qu’il  n'en  faut 
pour  l'attaque  et  pour  conserver  les  postes  qui 


couvrent  l'aile  refusée,  il  sera  très-avantageux 
de  tenir,  autant  que  possible,  disposées  en  co- 
lonnes les  troupes  qui  ne  seront  pas  nécessaires 
dans  un  premier  moment.  Elles  se  porteront,  en 
cas  de  besoin,  bien  plus  facilemeot  au  secours 
de  la  partie  de  l'armée  qui  agira  offensivement, 
ou  de  celle  qui  demeurera  sur  la  défensive.  En 
cas  de  succès  de  l’aile  attaquante,  elles  débou- 
cheront aussi  plus  aisément  pour  profiler  de  ses 
avantages. 

Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  la  dispo- 
sition à donner  aux  troupes  dans  les  attaques 
d’aile,  en  établissant  les  principes  qui  sont  com- 
muns aux  différentes  attaques  d’aile  et  à toutes 
les  attaques  partielles. 

Priocipet  communs  aux  attaques  d'aile  et  partielles. 

719.  Il  faut  occuper  ou  du  moins  masquer 
avec  des  troupes  et  de  l’artillerie,  les  délilés  par 
où  rennemi  pourrait  venir  attaquer  lui-méme 
avec  avantage  les  parties  refusées  de  l’ordre  de 
bataille;  et  si  la  position  de  l’armée  ne  remplit 
pas  cet  objet,  des  corps  détachés  seront  employés 
à cet  usage.  Il  faut  également  occuper  ou  faire 
masquer  par  des  corps  détachés  les  p :)sles  suscep- 
tibles d'augmenter  la  force  des  parties  de  l'ordre 
de  bataille  que  vous  avez  résolu  de  refuser,  soit 
en  couvrant  leur  front,  suit  en  appuyant  leurs 
ailes.  Enfin,  on  établira  des  batteries  de  12  dans 
les  emplacements  favorables  pour  battre  les 
points  |>ar  où  l'ennemi  pourrait  venir  attaquer 
les  parties  refusées  de  la  disposition  de  combat. 

720.  S’il  arrive  que  l’ennemi  nous  prévienne 
dans  l'occupation  de  quelque  poste  dont  il  puisse 
tirer  parti  pour  agir  contre  les  parties  refusées 
de  la  disposition  de  combat,  il  faudra  désigner 
un  détachement  particulier,  composé,  s’il  est  pos- 
sible, de  troupes  de  seconde  ligne,  pour  en  con- 
tenir la  garnison. 

Pourquoi  on  brûla  les  villagei  ob  l’ennemi 
l'est  posté. 

721 . On  pourra  aussi  y faire  meltre  le  feu  avec 
des  obus,  si  c’est  un  village  ; car,  1^  ce  parti 
sera  un  moyen  peu  sanglant  de  déposter  l’en- 
nemi. 2"  Nous  avons  indique,  en  parlant  des 
attaques  parallèles,  plusieurs  circonstances  où 
l'on  pouvait  trouver  un  grand  avantage  à in- 
cendier des  villages  pour  cacher  ses  mouvements 
derrière  un  rideau  de  fumée.  3*  Un  village  em- 
brasé est  impraticable  pour  rennemi,  ce  qui 
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rempécherade  le  Iraverser  pour  aborder  les  par- 
ties refusées  de  Tordre  de  bataille.  4*  La  fumée 
ne  pernieUra  pas  aua  troupes  qui  s'avanceraient 
sur  scs  flancs  de  s'apercevoir,  el  mettra  ainsi  les 
ennemis  dans  l’impossibilité  de  former  une  dis- 
position combinée  qui  se  dirigerait  sur  ses  deux 
côtés.  5*  Celte  mesure  leur  enlèvera  un  poste 
qui.  bien  qu'incapable  de  se  soutenir  longtemps, 
protégerait  cependant  leur  retraite,  s'ils  atta- 
quaient sans  succès  les  parties  refusées  de  l'or- 
dre de  bataille. 

7^^.  Si , pendant  qu'on  attaquera  un  autre 
point  de  la  position  de  l’ennemi,  on  prend  le 
parti  de  former  un  corps  destiné  à contenir  les 
troupes  qui  occupent  le  poste  dont  la  possession 
lui  procure  les  moyens  d’attaquer  avec  succès  les 
parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille,  un  cher- 
chera à le  faire  en  enveloppant  ce  poste  de  feu 
et  de  batteries,  ce  qui  empêchera  les  ennemis 
d'en  déboucher;  l'infanterie  qu’on  emploiera  à 
cet  usage  pourra  se  disposer  en  échiquier. 

723.  On  se  conduira  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes. si  on  se  décide  è attaquer  une  partie  de 
la  position,  en  laissant  sur  le  flanc  de  l'attaque 
un  saillant  ou  un  poste  détaché,  comme  Marl- 
borough  le  lit  à la  seconde  bataille  de  //och$ieii, 
c'est-à-dire  qu'on  chargera  un  corps  de  troupes 
de  contenir  les  ennemis  postés  dans  le  saillant 
qu'on  n'attaque  point,  ou  qu'on  cherchera  à 
Terobraser  avec  des  obus,  si  c'est  un  village. 

Pointi  où  il  faut  établir  des  batterie». 

724.  On  établira  des  batteries  dans  des  points 
d'oLi  Ton  tirera  avec  succès  contre  les  batteries 
collatérales  de  l'ennemi  dont  le  feu  augmente  la 
difliculté  de  TatUique;  dans  les  points  colla- 
téraux d'où  Ton  généra  les  communications  de 
la  ligne  ennemie  avec  le  point  d'attaque,  si  celui- 
ci  est  un  poste  détaché  qu'il  soit  impossible  de 
séparer  de  celte  ligne  en  sc  servant  des  manœu- 
vres qu'on  indiquera  dans  la  suite.  On  formera 
de  même,  s'il  est  nécessaire,  des  corps  particu- 
liers pour  soutenir  cette  artillerie.  Non-seulement 
les  batteries  collatérales  au  point  d’attaque  ne 
gêneront  point  le  mouvement  des  troupes,  mais 
elles  remédieront  encore  jusqu'à  un  certain  point 

[st'jOn  vcrra.dantU  »uUe  de  cct  ouvrage,  comment  on 
pciil  ne  servir  de»  troupes  de  l’avanl-garile  rl  de  celles 
dos  ailes  de  Parmée.  si  ce»  dernière»  doiveol  être  refu- 
sérs , pour  cacher  les  mouvemenu  qu’on  veut  faire 
etécuier  4 d'autre»  corps.  Hais  tout  cela  n’offre  que  des 


au  défaut  qu'ont  toutes  les  attaques  partielles 
d'être  débordées  au  moins  d'un  côté  par  Tcii- 
nemi.  ce  qui  fait  que  celui-ci  |>eul  concentrer 
sur  les  troupes  qui  Tatiaquent.  une  plus  grande 
masse  de  feu  que  celle  qu'on  est  en  étal  de  lui 
opposer. 

723.  Si  on  attaque  quelque  point  de  la  posi- 
tion de  Teiinemi,  qui  ait  des  communications 
difliciles  avec  le  reste  de  la  position,  on  cher- 
chera à les  couper  entièrement,  afin  que  Tcii- 
nemi  ne  puisse  renforcer  le  point  d'attaque,  et 
' on  y parviendra , soit  en  faisant  avancer  des 
' troupes  sur  le  terrain  par  où  le  point  d'attaque 
I communique  avec  le  reste  de  l'armée  ennemie, 
soit  en  attaquant  les  postes  ou  les  troupes  qui 
couvrent  cette  communication,  soit  enfin  en  ca- 
nonnanl  les  débouchés  ou  les  terrains  par  les- 
quels les  diflérenlcs  parties  de  l'armée  ennemie 
communiquent  ensemble. 

726.  Si  la  nature  du  terrain  est  telle  qu'il  soit 
impossible  de  combiner  des  attaques  de  flanc 
avec  des  attaques  de  front,  et  des  attaques  de 
front  et  des  attaques  de  flanc  avec  des  attaques 
de  revers,  mais  qu'il  soit  (Hissible  de  caitonner 
' le  flanc  ou  les  derrières  de  Tennemi,  on  établira 
I des  baltcries  pour  cet  objet,  et  on  les  fera  sou- 
' tenir,  s'il  est  necessaire,  par  des  corps  parti- 
I culiers. 

I l'tilité  (Ici  fausses  attaque*. 


727.  On  ne  négligera  pas  non  plus  d'exécuter, 

I quand  l'occasion  s'en  présentera,  des  attaques 
irrégulières  contre  les  flancs  nu  les  derrières  des 
I ennemis  : ces  attaques , si  elles  ne  mènent  à 
I rien,  étourdissent  ou  inquiètent  toujours  Icseo- 
I nemis,  ce  qui  est  déjà  un  grand  avantage. 

I 728.  On  n'omettra  pas  d'occuper,  quand  on 
I aura  assez  de  monde,  les  postes  qui  menacent 
des  points  de  la  position  , différenls  de  ceux 
I qu’on  a résolu  d'attaquer  effectivement.  Ce  qui 
' contribue  d'ailleurs  beaucoup  au  succès  ries  alla- 
^ ques  partielles,  c'est  de  tenir  tuiigleinps  Tennemi 
dans  Tincerlitude  sur  le  point  qu’on  veut  atta- 
quer. parce  que  Tindécision  dans  laquelle  il  se 
trouve  Tcmpéche  de  renforcer  les  points  où  il 
sera  réellement  [«»).  Nous  avons  indique,  en 
< parlant  de  la  formalion  des  ordres  de  bataille 


I 


rideaiii  qu'un  chef  de  troupes  légère»  entreprenant 
parvient  »oiivcnt  à percer;  et  on  est  trop  heureux 
quand  on  trouve  de»  déhlé»  en  avant  de  la  partie  de 
l’ordre  de  bataille  qu’on  a résolu  de  refti^er.  $1.  an  lieu 
de  défilés,  il  7 avait  un  ruisseau  assez  considérable 
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pirallèlM.  quels  sont  les  moyens  de  proliter  de 
postes  de  celle  espèce  pour  troin|)er  reiinemi. 

729.  Nous  no  terminerons  point  ces  rénexions 
sur  les  attaques  partielles  en  général,  sans  faire 
remarquer  qu’on  pourra  les  masquer  toutes  avec 
une  grande  facilité  quand  on  aura  assez  de 
monde  pour  exécuter  de  fausses  attaques,  sans 
trop  affaiblir  les  véritables  et  les  corps  qui  les 
soutiennent. 

7Ô0.  La  disposition  des  corps  de  troupes  em- 
ployés k cet  usage  se  règle  sur  les  principes  ex- 
posés au  chapitre  premier  ; mais  il  faut,  de  plus, 

1*  prendre  garde  é ne  point  trop  engager  ces 
corps;  2"  assurer  leurs  lianes  avec  des  troupes  à 
cheval,  s'ils'ne  sont  point  abrités  par  la  nature 
du  terrain;  3*  les  placer  de  manière  à ce  qu'ils 
soient  à portée  de  proliter  des  avantages  du  reste 
de  l'armée. 

.Dispofiliout  dca  différeulei  altaquca  d'aile. 

Nous  revenons  maintenant  aux  attaques  d'aile 
en  particulier,  et  nous  examinons  quels  sont  les 
moyens  de  former  les  différentes  dispositions 
dont  un  a parlé  pour  attaquer  l'aile  ennemie. 

73I.'^Les  manœuvres  à exéculcr  pour  former 
la  disposition  de  combat  lorsque  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  qu'on  projette  de  refuser 
doivent  se  trouver  couvertes  par  la  nature  du 
terrain,  rentrent  dans  la  classe  des  mouvements 
dont  on  se  sert  pour  former  des  dispositions  pa- 
rallèles : tout  consiste,  en  effet,  à déployer  une 
partie  des  troupes  sur  les  points  où  elles  doi- 
vent agir  offensivement,  et  à distribuer  les  au- 
tres avec  babileté  dans  les  obstacles  qui  couvrent 
les  parties  de  l'ordre  de  bataille  qu'on  veut  re- 
fuser, ou  bien  k les  laisser  en  colonne  sur  ces 
points,  s'ils  sont  assez  éloignés  de  l'ennemi  ou 
soffisamiueni  couverts  pour  que  le  feu  de  son 
artillerie  ne  leur  soit  jds  très-meurtrier.  La 
seule  chose  indispensable  à observer  sera  de 
déployer  les  corps  de  troupes  destinés  à atta- 
quer, sur  des  directions  à peu  près  parallèles 
aux  parties  de  l'armée  ennemie  qu'ils  doivent 
attaquer  ; car,  quand  même  ils  devraient  en- 
suite obliquer  pour  aborder  ou  déborder  l'en- 
nemi, il  faut  qu'ils  se  trouvent  toujours  en 
mesure  d'entrer  en  action  sur  toute  retendue 
de  leur  front. 

qui  vous  séparât  de  l'euoemi,  il  faudrail  employer 
quelques  troupes  à passer  ce  ruisseau  dans  les  poiuta 
oti  vous  avez  résolu  de  ne  point  attaquer,  et  leur  or- 
donner de  se  maintenir  de  l'autre  cOté  comme  s'il  de- 
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A ttaques  d'aile  où  la  tacüque  couvre  l'aile  refusée. 

732.  Nous  passons  aux  attaques  d’aile  où  l'on 
est  obligé  d’avoir  recours  k la  tactique  pour 
garantir  l'aile  refusée  : mais  il  nous  semble  né- 
cessaire d'établir  quelques  règles  communes  à 
tous  les  cas,  avant  de  nous  occuper  des  circon- 
stances  parliculières. 

Règles  générales. 

733.  On  évitera  toujours  de  partager  les 
troupes  d’une  même  colonne  entre  le  corps  qui 
exécute  l'attaque  et  la  disposition  qu'on  forme 

j pour  assurer  le  flanc  de  l'attaque  ; avec  une 
I autre  méthode  les  manœuvres  se  compliquent, 
et  le  désordre  suit  souvent  celte  complication. 

731.  Il  n’y  a qu'une  circonstance  où  l’on 
doive  déployer  les  troupes  d’une  même  colonne 
sur  deux  directions  ; c'est  celle  où  la  nature  du 
terrain  y oblige  impérieusement.  Et  lorsque  cela 
est  inévitable,  ce  sera,  comme  il  a été  dit  au  su- 
jet des  ordres  de  bataille  parallèles , le  comman- 
dant de  la  colonne  qui  donnera  les  points  d'ali- 
gnement aux  difTcrenles  parties  de  ligne  qu'il 
sera  obligé  de  former. 

733.  On  connaît  déjà  les  moyens  de  donner 
tout  d'un  coup,  à la  partie  de  l'urdre  de  bataille 
qui  doit  attaquer  l'aile  de  l'ennemi,  le  degré  de 
force  dont  elle  est  susceptible  : on  pourra , en 
outre,  tirer  la  brigade  de  flanc  de  l’aile  refusée 
pour  l'employer  ailleurs , car  il  n'est  pas  proba- 
ble que  l'ennemi  attaque  ce  flâne;  on  pourra 
même  étendre  en  ligne  la  brigade  de  flanc  de 
l'aile  attaquante,  si  le  corps  de  troupes  qui  forme 
j la  tête  de  l'attaque  est  soutenu  de  très-près  par 
I une  ligne  d'infanterie  qui  ait  au  moins  autant 
d'étendue  que  lui,  et  que  son  flanc  soit  appuyé 
par  des  localités  ou  par  des  troupes  à cheval; 
car  il  sera  pour  lors  impossible  d'attaquer  le 
flanc  de  l'aile  attaquante. 

Règles  particulières  aux  différents  cas. 

Passons  maintenant  aux  moyens  de  faire  pren- 
dre aux  différentes  parties  de  l'armée  les  dispo- 
sitions qu'elles  doivent  avoir  dans  les  diverses 
circonstances. 

730.  Il  est  très-facile  de  préparer  la  disposition 
oblique  que  doit  prendre  une  partie  de  l’armée, 

vait  arriver  de  nouvelles  troupes,  aén  de  tromper  l'en, 
nemi  sur  les  projets  que  vous  aurez  formés.  Le  maréchal 
de  Clairfayt  eut  recours  à ce  stratagème  â l'affaire  de 
rtsrcAAefm  en  1795. 

n 
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BÎ  on  quille  une  position  qui  déborde  l'aile  de 
l'enriemi  qu'on  veut  attaquer  : il  sufTil  alors  de 
faire  eicculerà  rarnicc  pendant  sa  marche  une 
csi>ècc  de  mouvement  de  conversion  qui  place 
les  têtes  de  colonnes  sur  une  ligne  à peu  près 
parallèle  à la  disposition  oblique  qu’elles  doivent 
former;  les  colonnes  arrivent  ensuite  en  iiiar> 
chant  direcleinciit  dans  des  directions  à peu  près 
perpendiculaires  à la  disposition  oblique  que 
doit  prendre  une  partie  de  l'armée. 

737.  Les  colonnes  destinées  à former  celle 
disposition  oblique  se  déploient  ensuite  perpen* 
diculairenicnt  à leur  direction  si  on  veut  former 
une  ligne  oblique  pleine  pour  avoir  une  dispo- 
sition en  échelons  indirects  [7o].  Elles  exécu- 
tent au  contraire  des  changements  de  direction, 
pour  se  placer  perpendiculairement  au  front  de 
l'armée  , et  iiianœuvrcnt  ensuite  comme  on  l'in- 
diquera plus  bas,  quand  les  colonnes  auront 
marche  à des  hauteurs  différeoles.  si  on  veut  | 
former  des  dispositions  obliques  en  échelons  I 
directs  ou  en  échelons  considérables. 

738.  Quant  aux  troupes  destinées  k exécuter 
l'attaque , elles  se  déploieront,  dans  tous  les  cas, 
sur  des  lignes,  obliques  par  rapport  à leur  di- 
rection, mais  parallèles  au  frout  de  l'ennemi. 

Préparation  d'un  ordre  oblu]ae  quand  on  quitte  une 
poaitioD  parallèle  au  front  de  rennemi. 

739.  Si  l'armée  quitte  une  -position  parallèle 
au  front  de  rennemi,  dans  laquelle  elle  ne  le  dé- 
borde poiiil,  il  ii’est  pas  moins  facile  de  préparer 
sa  disposition  ublique:on  fait  prendre  aux  télés 
de  colonnes  le  degré  d'obliquité  nécessaire,  cha- 
cune d'elles  sc  laissant  précéder  d'un  certain 
nombre  de  pas  par  la  colonne  qui  se  trouve 
auprès  d'elle  du  côté  où  doit  s'cxcculcr  l’atta- 
que, afin  de  présenter  les  colonnes  de  l'armée 
sous  la  forme  de  tuyaux  d'orgue.  La  formation 
de  l'ordre  de  bataille  s’exécutera  ensuite  de  la 
manière  suivante  : 

[7o]  Noui  remarqueroDi  ici  que  le$  dis(io«ilioni  en 
ligue  oblique  pleine  ont  toujourt  pour  objet  de  préparer 
des  dis|H>AitioDa  en  écheloo*  indirects  dans  les  mouve- 
ments offeniifs,  et  qu'il  suffit  de  faire  exécuter  à chaque 
escadron,  bataillon  ou  régiment,  un  demi-quart  de  con- 
version pour  disposer  en  échelons  indirects  des  troupes 
formées  en  ligne  oblique  pleine. 

[71}  Il  faut,  pour  employer  la  manceuvre  suivante,  que 
chacun  des  échelons  soit  composé  d'une  brigade  au 
moins;  dans  les  autres  cas  on  aura  recours  aux  moyens 
n'ie  i’ai  indiqués  tout  à l'heure  pour  former  une  diiposi- 


TACTIQÜE. 

740.  1*  Les  troupes  qui  doivent  exécuter  l'at- 
taque SC  déploieront  parailélemenl  au  frout  de 
l'ennemi,  et  les  autres  colouncs  sur  des  ligues 
obliques  à leurs  directions,  si  l'on  se  propose  de 
former  une  ligne  oblique  pour  avoir  ensuite  une 
disposition  en  échelons  indirects  par  bataillons, 
escadrons  ou  régiments.  Tout  ce  qu'il  y a à ob- 
server sur  CCS  manœuvres,  c'est  qu'il  peut  arri- 
ver que  plusieurs  des  colonnes  destinées  à for- 
mer la  disposition  oblique  sc  soient  lellcincnt 
rapprochées  pendant  la  marche,  que  la  télé  des 
plus  reculées  ne  se  trouve  point  sur  l'aiigne- 
incnt  des  lignes  où  se  déploient  les  autres  colon- 
nes : celles  dont  la  téle  se  trouve  en  arrière  du 
proluiigcincnl  des  ligues  destinées  aux  troupes 
des  autres  coluiiiics  sc  purtcruut  dans  ce  cas  sur 
le  prolongement  et  sc  déploieront  ensuite. 

741.  Si  chacune  des  colonnes  doit  former 
un  échelon  de  la  disposition  générale,  toutes  sc 
déploieruut  après  avoir  exécuté,  s'il  est  néces- 
saire, un  changement  de  direction  à la  hauteur 
à laquelle  elles  sc  trouvent,  pcrpendiculairctnciit 
à la  direction  dans  laquelle  elles  doivent  agir. 

74^.  S*’  Si  chacune  de  ces  colonnes  est  desti- 
née à former  plusieurs  échelons  dont  chacun 
soit  composé  d'une  brigade,  par  exemple  [7i}, 
chaque  brigade  qui  ne  se  trouvera  pas  sur  le 
terrain  qui  lui  est  assigné  dans  la  disposition  en 
échelons,  sortira,  en  marchant  par  son  Qanc,  de 
la  colonne  dont  elle  fait  partie,  se  portera,  par 
des  iiiouveroenls  parallèles  à son  front,  à hau- 
teur du  terrain  qu'elle  devra  occuper,  y arrivera 
ensuite  par  des  mouvements  perpendiculaires  à 
son  front,  exécutera  s'il  est  nécessaire  un  chan- 
gement de  direction  pour  se  placer  dans  la  di- 
rection sur  laquelle  elle  doit  agir,  et  finira  par 
se  déployer  [73].  Les  brigades  qui  se  trouverout 
sur  le  terrain  qui  leur  est  assigne  dans  la  dispo- 
I sillon  en  échelons  n’auront  qu'a  se  déployer, 

I mais  elles  exécuteront  auparavant  les  change- 
ments de  direction  qui  pourront  être  nécessaires 

tioQ  en  échelons  indirects,  et  i ceux  que  je  donnerai  plus 
bas  pour  former  une  disposition  en  échelons  directs. 

[r>]  I.'cxécution  de  ces  manœuvres  deviendra  facitr 
quand  011  voudra  former  deux  échelons  des  troupes 
d'une  colonne  qui  se  trouvera  au  centre  de  son  terrain  : 
la  première  moitié  de  celle  colonne  n'aura  qu'à  sc  dé- 
ployer à droite  ou  à gauche  sur  la  première  division  do 
son  premier  bataillon.  La  seconde  moitié  se  déploiera 
sur  la  première  division  de  son  premier  bataillon,  à 
gaucho  ou  à droite,  suivant  que  la  première  moitié  se 
sera  déployée  à droite  ou  à gauche. 
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pour  $e  pbccr  dans  les  directions  sur  lesquelles 
elles  devront  agir.  Il  est  une  chose  essentielle  à 
observer  dans  rcxéculion  de  toutes  ces  manœu- 
vres. c'est  de  former,  dans  le  déploiement  de 
chaque  colonne,  l'échelon  le  plus  rapproché  de 
rennemi  des  troupes  qui  marchent  à la  tète 
de  la  colonne;  il  importe  peu  que  cela  dérange 
l'ordre  de  bataille,  ce  qui  arrivera,  par  exemple, 
si  les  colonnes  ayant  marché  la  droite  en  tète,  on 
veut  refuser  l'aile  droite. 

745.  4*  Knfln.  si  on  veut  former  une  disposi- 
tion en  échelons  directs  par  bataillons,  escadrons 
ou  régiments,  chaque  colonne  se  déploiera 
comme  si  elle  devait  former  un  échelon  particu- 
lier de  la  disposition  générale,  et  les  lignes  for- 
mées parcette  manœuvre  marcheront  ensuite  en 
échelons  directs  par  bataillons,  escadrons  ou  ré- 
giments. 

Moyens  de  masquer  une  ditpoiUion  oblique 

744.  l/obliquité  qui  se  trouve  dans  les  têtes 
de  colonnes  s'aperçoit  difRcilement,  il  est  vrai,  i 
une  distance  considérable,  surtout  si  le  terrain 
n'est  pas  dégagé  ; cependant,  il  faut  prendre 
quelques  mesures  pour  masquer  celte  disposi- 
tion, caf  il  est  essentiel  que  l'ennemi  ne  con- 
Daissc  que  le  plus  tard  possible  les  points  qu'on 
a résolu  d'attaquer.  Ces  mesures  consistent  or- 
dinairement à diriger  une  très-forte  avant-garde 
sur  d'autres  points  que  ceux  qu'on  a résolu 
d'altaqucr,  en  marchant,  par  exemple,  en  avant 
descolonnesdu centre.  Son  objet,  aussilùt  qu'elle 
arrive  sur  le  champ  de  bataille,  doit  être  moins 
de  couvrir  le  déploiement  des  colonnes  que  de 
former  des  dispositions  susceptibles  de  tromper 
l'ennemi  sur  les  points  d’attaque;  il  y a,  en  effet, 
une  partie  de  ces  colonnes  qui  manœuvreront  à 
une  assex  grande  distance  de  lui  pour  ne  point 
craindre  d'élre  inquiétées  dans  leur  déploiement. 
Quant  aux  colonnes  destinées  ii  agir  ofTcnsive- 
menl,  leurs  chefs  doivent,  comme  tous  ceux  des 
corps  de  troupes  destinés  à attaquer  l’ennemi, 
compter  pour  la  réussite  de  leurs  nvouvemenls 
beaucoup  plutôt  sur  la  rapidité  de  ceux-ci  que 
sur  des  corps  détachés  qui  nuiraient  à leurs 
succès  en  découvrant  leurs  projets.  Ils  ont  d'ail- 
leurs à la  tête  de  leurs  colonnes  une  artillerie  qui 
protégera  avec  eflicacitc  leur  déploiement. 

L'avant-garde  masquera  d'ordinaire  U dispo- 
sition de  l'armée  en  occupant  la  position  la  plus 
avantageuse  possible,  et  détachant  ensuite  des 
troupes  sur  ses  flancs;  mais,  aussitôt  que  l'or- 


dre de  bataille  sera  formé,  elle  se  retirera , s'il 
n'est  plus  nécessaire,  pour  le  succès  de  l'attaque, 
qu'elle  conserve  sa  position  ; et  elle  ira  se  placer 
comme  réserve  ou  renforcer  tes  troupes  qui  at- 
taqueront l'aile  de  rennemi. 

745.  S'il  y a de  la  cavalerie  dans  les  colonnes 
qui  doivent  former  l'aile  refusée,  on  peut  encore 
quelquefois  donner  le  change  à l'ennemi  sur  ses 
projets  en  la  faisant  avancer  le  plus  près  de  lui 
possible  sans  la  compromettre.  On  la  déploiera 
alors,  si  elle  ne  l'est  pas  déjà,  et  elle  se  retirera, 
selon  les  circonstances,  en  échiquier  ou  en  éche- 
lons. Ne  négligez  pas  d'exécuter  ces  in.inœuvrps 
quand  elles  s'accommoderont  avec  la  nature  du 
terrain  et  la  position  de  l’ennemi. 

Diipo«Uion  d‘uQ  ordre  oblique  quand  lea  colonne» 
ont  marché  à la  même  hauteur. 

746.  La  formation  d'un  ordre  de  bataille  obli- 
que est  infiniment  plus  difficile  lorsque  les  co- 
lonnes ont  marché  à la  même  hauteur,  et  qu'on 
se  détermine  tout  d'un  coup  à attaquer  l'une  ou 
l'autre  aile  de  l'cnncrni  : le  moyen  le  plus  simple 
d'exécuter  une  semblable  manœuvre  est  de  faire 
avancer  ou  rétrograder  les  diverses  colonnes,  de 
manière  à ce  que  leurs  têtes  se  trouvent  à la 
hauteur  des  lignes  sur  lesquelles  elles  doivent  se 
déployer,  et  de  se  conduire  ensuite  comme  si 
les  colonnes  avaient  marche  en  tuyaux  d'orgue* 
Les  manœuvres  les  plus  simples  sont  ordinaire- 
ment les  meilleures  ; celle-ci  n'a  d’autre  incon- 
vénient que  de  ne  pas  former  les  troupes  en 
ligne  aussi  vite.  On  l’emploiera  dans  toutes  les 
circonstances  où  la  nature  du  terrain  remédie  à 
cet  inconvénient,  et  pour  les  colonnes  qu'on 
veut  déployer  dans  des  positions  plus  reculées 
que  celle  où  elles  se  trouvent  ; car  des  parties 
de  l’ordre  de  bataille  qui  sont  à une  grande  dis- 
tance de  l'ennemi  n'ont  pas  besoin  d'étre  for- 
mées avec  autant  de  célérité. 

Au  reste,  on  aura  recours  aux  manœuvres  sui- 
vantes dans  les  circonstances  où  les  diverses  co- 
lonnes auraient  marché  à la  même  hauteur  et  où 
l'on  aurait  l'intention  de  combiner  difTcrenls  dé- 
ploiements pour  former  une  disposition  oblique. 

Combinaifton  de  différenu  déploiemenU  pour  ronner 
une  dUpoiitiuo  oblique. 

747.  1**  Si  on  veut  former  une  disposition 
oblique  en  ligne  pleine,  qui  se  changera  ensuite 
facilement  en  une  disposition  oblique  en  éche- 
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Ions  indirecls  par  bataillons,  escadrons  ou  ré' 
giments,  les  colonnes  de  toutes  armes  qui  se 
trouvent  en  arrière  des  lignes  que  doivent  occu> 
per  les  troupes  qui  les  composent,  continueront 
de  marcher  jusqu'à  ce  que  leurs  têtes  soient 
arrivées  sur  ces  lignes. 

Les  colonnes  d'infanterie  dont  la  totalité  a 
dépassé  les  lignes  où  elles  doivent  s'étendre 
rétrograderont  jusqu'à  ce  que  leur  queue  se 
trouve  sur  ces  lignes. 

Ces  dispositions  préliminaires  achevées,  les 
colonnes  qui  auraient  clé  désignées  pour  exécu- 
ter l'attaque  se  déploieront  à la  hauteur  de  leur 
tète  parallèlement  aux  parties  de  ligne  ennemie 
qu'elles  doivent  attaquer.  Celles  dont  la  tète  se 
trouve  sur  un  point  de  la  direction  oblique  que 
doivent  présenter  les  parties  refusées  de  l'ordre 
de  bataille  se  déploieront  sur  cette  ligne  après 
avoireiécutéau  besoin  un  changement  de  direc- 
tion pour  se  placer  perpendiculairement  à elle. 

Les  colonnes  d'infanterie  dont  la  queue  se 
trouve  sur  un  point  de  la  direction  oblique  que 
doivent  présenter  les  parties  refusées  de  l'ordre 
de  bataille  feront  demi-tour  à droite,  exécuteront 
on  changement  de  direction  en  masse  par  leur 
flanc  droit  ou  par  leur  flanc  gauche  pour  se  pla- 
cer parallèlement  à la  ligne  de  bataille,  et  se 
remettront  dans  l'ordre  naturel  en  flnissant  ce 
mouvement  [?$]•  Les  bataillons  pairs  marcheront 
alors,  toujours  reploycs  en  colonne,  80  pas  du 
côté  opposé  à celui  où  il  faut  faire  face  ;et  quand 
ils  seront  arrêtés,  tous  les  bataillons  exécuteront 
en  même  temps  un  changement  de  direction  en 
masse  par  leur  flanc  pour  faire  front  à l'ennemi; 
les  bataillons  pairs  rentreront  en  ligne,  et  ta 
ligne  de  masses  se  déploiera  comme  à l'ordinairo 

[tsI  Nous  préférons  les  manœuvres  suivantes  pour 
former  une  colonne  serrée  en  bataille  sur  son  flanc.  S 
ta  méthode  de  faire  reprendre  des  disla/icea  à la  colonne 
serrée,  soit  sur  son  centre,  soit  sur  sa  tête,  soit  enfln 
sur  sa  queue,  et  de  la  former  ensuite  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille,  quoiqu'elles  paraissent  un  peu  plus 
lentes  en  calculant  le  nombre  des  pas  : I*  parce  que  cette 
différence  est  fort  |>cn  de  cho«e;  2*  parce  que  les  mou- 
vements relatifs  au  déploiement  s'exécuteront  peut- 
être  avec  plus  de  rapidité  que  ceux  qui  ont  pour  but 
de  faire  reprendre  des  distances  à la  colonne  ; parce 
que  les  manœuvre^  que  nous  proposons  présenteront, 
plus  rapidement  que  celles  que  nous  rejetons,  des 
troupes  formées  en  face  de  l'enneroi  ; 4°  parce  qu'il 
pourra  y avoir  plus  de  régul.irilé  dans  leur  exécution  ; 
5»  enfln  parce  qu'elles  se  prêtent  davantage  à toutes 
les  circonstances,  leur  exécution  n'intervertissant  pas 
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dans  le  terrain  que  doivent  occuper  les  troupes 
de  la  colonne  [74]. 

Déploiement  des  colonnes  dMnfanterle  en  avant 
et  en  arrière  de  la  direction  oblique. 

748.  Quant  aux  colonnes  d'infanterie  dont 
une  partie  se  trouve  en  avant  de  la  direction 
oblique  que  doivent  présenter  les  parties  refu- 
sées de  l'ordre  de  bataille,  et  dont  l’autre  se 
trouve  en  arrière  de  celte  même  direction,  il  y 
aura  plusieurs  moyens  de  les  déployer:  quand 

la  colonne  sera  placée  de  manière  à ce  que  les 
bataillons  qui  la  composent  pourront  s’étendre 
à sa  droite  et  à sa  gauche,  la  partie  de  colonne 
formée  par  ceux  de  ces  bataillons  qui  se  trou- 
vent en  avant  de  la  ligne,  fera  demi-tour  à 
droite,  exécutera  un  changement  de  direction 
en  masse  par  son  flanc,  pour  se  placer  parallèle- 
ment à la  partie  de  la  ligne  oblique  qui  se  rap- 
proche de  l'ennemi , bien  que  cela  occasionne 
un  déplacement  dans  les  troupes,  et  les  batail- 
lons se  remettront  dans  l’ordre  naturel  en  finis- 
sant ce  mouvement.  La  partie  de  colonne  formée 
par  les  bataillons  qui  se  trouvent  en  arrière  de 
la  ligne,  exécutera  en  même  temps  un  change- 
ment de  direction  en  masse  par  son  fl^nc  pour 
se  placer  parallèlement  à la  partie  de  la  ligne 
oblique  qui  s'éloigne  de  l'ennemi,  et  se  repla- 
cera ensuite  derrière  l'autre  partie  de  la  colonne 
en  marchant  par  son  flanc.  Les  deux  parties  de 
la  colonne  étant  ainsi  réunies  sur  la  ligne  de 
bataille,  elles  exécuteront  la  manœuvre  qui  vient 
d'être  indiquée  pour  former  une  colonne  serrée 
en  bataille  sur  son  flanc  ; ‘2^  quand  la  colonne  se 
trouvera  à l'une  des  extrémités  de  la  ligne,  il 

l'orilre  det  pelotoai  ou  dev  divUioni  daoi  les  batail- 
lons. 

[74]  n y a deux  cas  oti  l'on  s'écarte  de  cette  méthode  : 
1<>  celui  où  la  colonne  se  trouve  dans  une  |>osition 
presque  perpendiculaire  k la  ligne  sur  laquelle  elle  doit 
s'étendre  ; 3-  celui  où  la  colonne  se  trouve  en  entier  en 
avant  de  la  ligne  ohliqne  qu'elle  doit  occuper  etè  l'ex- 
trémité de  celte  ligne  la  plus  rapprochée  de  Tennomi. 
Comme,  dans  ces  deux  cas.  elle  ne  pourrait  pas  sc  pla- 
cer parallèlement  à la  ligne  qu'elle  doit  occuper,  à 
moins  d'exécuter  un  changement  de  direction  égal  è 
un  qu.irt  de  conversion,  il  faut  que  M)n  chef  la  fasse 
rétrograder  jusqu'à  ce  que  sa  tête  se  trouve  sur  la 
ligne,  qii'tl  lui  fasse  exécuter  alors  un  efaangeroent  de 
direction  en  masse  par  son  flanc,  pour  la  placer  tout  à 
fait  perpendiculairement  à la  ligne  qu'elle  doit  occu- 
per, et  qu'il  la  déploie. 
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faadra  la  faire  rétrograder  jusqu'à  ce  que  sa  léCe 
se  trouve  à la  hauteur  de  celte  ligne,  et  on  la 
déploiera  pour  lors,  en  se  servant  des  moyens 
indiqués  pour  déployer  les  colonnes  dont  la  léle 
SC  trouve  à la  hauteur  de  la  ligne  oblique. 

Dans  les  colonnes  d'infanterie  composées  de 
troupes  des  deux  lignes,  chaque  ligne  exécutera 
en  particulier  les  mouvements  dont  on  vient  de 
parler. 

Quant  aux  colonnes  de  cavalerie,  celles  dont 
la  tète  se  trouvera  sur  1a  ligne  s'y  formeront  par 
les  moyens  déjà  indiqués.  Celles  dont  la  télé 
aura  dépassé  la  ligne  sur  laquelle  elles  doivent 
se  déployer  rétrograderont  suffisamment  pour 
que  leur  tête  se  trouve  sur  cette  ligne,  et  s'y  dé- 
ploieront ensuite  delà  même  manière  pour  faire 
front  à l'ennemi. 

749.  S*  Si  les  télés  des  diverses  colonnes  ont 
toujours  marché  à la  même  hauteur  et  qu'on 
veuille  former  on  échelon  particulier  des  troupes 
de  chaque  colonne,  toutes  les  colonnes,  de  quel- 
que arme  qu'elles  soient,  qui  se  trouvent  en  ar- 
rière des  lignes  que  doivent  occuper  les  troupes 
qui  les  composent,  continueront  de  marcher  jus- 
qu’à ceque  leur  létc  soitarrivée  sur  cette  ligne. 

Les  colonnes  d'infanterie  dont  la  totalité  a dé- 
passé les  lignes  sur  lesquelles  elles  duivcnl  s'é- 
tendre rétrograderont  jusqu'à  ce  que  leur  queue 
se  trouve  sur  ces  lignes. 

Ces  dispositions  préliminaires  étant  achevées 
les  colonnes  d’infanterie  dont  la  tête  se  trouvera 
à la  hauteur  des  lignes  que  doivent  occuper  les 
troupes  qui  les  composent,  se  déploieront  per- 
pendiculairement à la  direction  sur  laquelle 
elles  doivent  agir. 

Les  colonnes  d'infanterie  qui  seronlen  totalité 
ou  en  partie  en  avant  des  lignes  qu'elles  doivent 
occuper,  commenceront  par  se  placer  perpendi- 
culairement à ces  lignes  en  faisant,  s'il  est  néces- 
saire, des  changements  de  direction  en  masse, 
et  exécuteront  ensuilc  les  manœuvres  suivantes  : 

1**  Si  elles  se  trouvent  à l'une  des  extrémités 
du  terrain  qu'elles  doivent  occu|ïcr,  clics  rétro- 
graderont jusqu'à  ce  que  le  bataillon  tête  de  co- 
lonne se  trouve  sur  la  ligne  de  bataille,  et  sc  dé- 
ploierontensuite  parles  moyens  ordinaires. 

Si  elles  sont  au  contraire  en  face  du  centre 
du  terrain  qui  leur  est  assigné,  elles  exécuteront 
d'abord  les  mouvements  nécessaires  pour  porter 
sur  la  ligne  de  bataille  celui  de  leurs  bataillons 
qui  se  trouve  particulièrement  en  face  de  son 
terrain.  1^  bataillon  dont  on  vient  de  parler  et 
les  troupes  qui  le  suivent  se  déploieront  ensuite 
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surla  première  division;  les  autres  bataillons  mar- 
cheront 60  ou  80  pas  par  leur  flanc,  ducôtéoù  ils 
doivent  se  déployer,  c’est-à-dire  par  leur  flanc 
droit  s’ils  doivent  se déployerà  droite, et  parleur 
flanc  gauche  s'ils  doivent  sc  déployer  à gauche;  ils 
rétrograderont  ensuiiejtisqu’à  ce  que  la  léle  de 
la  colonne  partielle  qu'ils  auront  formée  se  trouve 
à la  hauteur  de  la  ligne  sur  laquelle  sc  déploie 
l'autre  partiede  la  même  colonne,  feront  front  à 
l'ennemi  et  scdéploieront  à côté  de  cette  partie. 

Les  colonnes  de  cavalerie  dont  la  tète  se  trou- 
vera sur  la  ligne  s'y  déploieront  par  les  moyens 
ordinaires,  ('.elles  au  contraire  dont  une  partie 
ou  la  totalité  se  trouvera  en  avant  des  lignes 
qu'elles  devront  occuper,  rétrograderont  jusqu’à 
ce  que  leur  télé  soit  sur  ces  lignes  et  s'y  déploie- 
ront alors  pour  faire  front  à l'ennemi. 

750.  3*  Si  on  voulait  former  une  disposition 
en  échelons,  dans  laquelle  chaque  colonne  formât 
plusieurs  échelons  considérables  , les  colonnes 
ayant  marché  à la  même  hauteur,  chaque  co- 
lonne rétrograderait  jusqu'à  la  hauteur  du  ter- 
rain que  doit  occuper  le  premier  de  ses  éche- 
lons; et  on  exécuterait  ensuite  les  mouvements 
qu'on  emploierait  si  les  colonnes  avaient  marché 
en  tuyau  d'orgue.  Voici  les  raisons  de  celle  ma- 
nœuvre : quand  on  forme  des  échelons  un  peu 
considérables,  par  brigades,  par  exemple,  on  se 
propose  de  gagner  assez  de  terrain  en  arrière  : 
or  en  éloignant  les  échelons  seulement  à 150  pas 
les  uns  des  autres,  cl  supposant  la  lignedeG  briga- 
des, l'aile  refusée  sera  à 900  pas  du  premier  éche- 
lon ; on  ne  saurait  obtenir  un  résultat  pareil  par  la 
simple  combinaison  desdüTcrcnts  déploiements. 

7ü1.  4**  Enfin,  si  l'on  veut  former  une  dispo- 
sition oblique  en  échelons  directs  par  bataillon, 
escadron  ou  régiment,  les  différentes  colonnes 
ayant  toujours  marché  à la  même  hauteur,  cha- 
que colonne  se  déploiera  comme  si  elle  devait 
former  un  échelon  particulier  de  la  dispo- 
sition générale,  et  les  lignes  formées  par  cette 
manœuvre  marcheront  ensuite  en  échelons 
directs  par  bataillons,  escadrons  ou  régiments. 

L'avaDt-garde  doit  couvrir  les  déploicmeuti. 

75â.  Lorsqu'une  armée  dont  les  colonnes  ont 
marche  à la  même  hauteur,  forme  une  disposi- 
tion oblique  parla  combinaison  des  diverses  es- 
pèces de  déploiements,  le  commandantrld'avant- 
garde  apportera  toute  son  attention  à prendre, 
comme  lorsqu’il  s'agit  de  la  formation  d'un  ordre 
de  bataille  parallèle,  les  mesures  les  plus  efficaces 
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pour  couvrir  le  déploiement  des  différentes  co- 
lonnes qui  est  un  peu  compliqué.  11  est  inutile 
qu*il  cherche  à donner  des  illusions  à Tennenii  : 
d’une  part,  cet  objet  est  suffisamment  rempli  par 
la  disposition  des  têtes  de  colonnes  sur  la  même 
ligne  et  par  les  manœuvres  que  la  cavalerie  de 
railc  refusée  peut  eséculcr  pour  lui  donner  le 
change,  comme  si  les  colonnes  avaient  marché  à 
différentes  hauteurs;  d'un  autre  côté,  la  dispo- 
sition de  combat  se  trouve  elle-même  formée 
assez  rapidement  pour  étonner  l'ennemi.  L'avant- 
garde  va  ensuite  renforcer  l'aile  attaquante  ou  se 
placer  en  réserve,  s'il  n'est  pas  essentiel  pour  le 
succès  de  l'attaque  qu'elle  conserve  sa  disposition. 

755.  Quels  que  soient,  au  reste,  les  moyens 
dont  on  se  serve  pour  exécuter  une  attaque 
d'aile,  il  faudra  déployer  les  colonnes  non-seule- 
ment de  manière  à ce  que  l'aile  du  corps  atta- 
quant qui  forme  aussi  celle  de  l'armée  ne  soit 
point  débordée  par  celle  de  l'ennemi,  mais  aussi 
à ce  qu'elle  soit  appuyée  à des  obstacles  qui  cou- 
vrent son  flanc.  On  s'attachera,  de  plus,  à dé- 
border rennemi  toutes  les  fuis  que  cela  sera 
possible.  On  ordonnera  par  cette  raison  aux  co- 
lonnes de  l'armée  de  marcher  en  écharpant  vers 
le  Qanc  de  l'aile  qui  doit  être  attaquée,  aûn  de 
la  déborder  plus  facilement  dans  le  moment  du 
déploiement  des  colonnes. 

J'ai  dit,  en  parlant  de  la  formation  des  ordres 
de  bataille  parallèles,  quels  étaient  les  moyens 
de  déborder  tout  à coup  l'ennemi,  soit  que  les 
colonnes  eussent  conserve,  soit  qu'elles  eussent 
perdu  des  distances  proporlionnccs  à l'étendue 
de  leur  front  : on  peut  avoir  recours  à ces 
moyens  si  la  direction  des  colonnes  n'a  point 
donné  la  facilité  de  déborder  suffisamment  l'aile 
de  l'ennemi.  Dans  l'hypotbèse  contraire,  il  faut 

[7s]  Il  faut  remarqtier  à ce  sujet  que  tous  les  avan- 
tages qu*on  peut  tirer  de  la  nature  du  terrain  pour  trom- 
per l'ennemi  sur  la  disposition  qu'on  forme,  sont  pour 
l'armée  attaquante  : les  illusions  que  celle-ci  peut 
donner  quand  elle  est  encore  i quelque  distance  de 
l'ennemi  sont  très-grandes  et  souvent  décisives,  parce 
qu'elles  donnent  au  général  ennemi  une  indécision  qui 
l'aperçoit  bientôt  dans  les  mouvements  de  ses  troupes. 
Lorsque  le  général  Alvinai  voulut  une  seconde  fois  dé- 
livrer AfantoNc.  en  t7‘J6,  l’armée  française  qui  en  cou- 
vrait le  blocus  bordait  t'Adige  depuis  le  MontebaUto 
jusqu'i  Lf^nago.W  se  flatta  de  réussir  plui  aisément  en 
dirigeant  tous  ses  efforts  contre  sa  gauche  pendant  qu'il 
ferait  des  démonstrations  contre  le  centre  et  ta  droite 
de  son  adversaire  ; mais  Ikmaparte,  informé  que  le  gé- 
néral Jouhert  venait  d’étre  forcé  de  i«  retirer  i Rivoli, 


chercher  è faire  exéculer  des  déploiements  cen- 
traux, au  moins  aux  colonnes  qui  doivent  en- 
tamer l'allaqiie;  car  elles  sont  alors  plus  rapide- 
ment formées  et  peuvent  attaquer  l'ennemi  avec 
plus  de  célérité,  ce  qui  est  extrêmement  avanta- 
geux; car  il  faut  lui  enlever,  autant  que  possible, 
le  temps  do  sc  reconnaître  et  de  renforcer  ses 
parties  menacées. 

75L  C'est  par  la  même  raison  qu'il  convient, 
dans  les  attaques  d'une  seule  aile  comme  dans 
toutes  les  attaques  partielles,  de  combiner  la  dis- 
tance à laquelle  on  déploiera  les  colonnes,  de 
manière  è ce  que  la  partie  attaquante  de  l'ordre 
de  bataille  puisse  marcher  à l'ennemi  aussitôt 
qu'elle  est  formée,  de  même  que  les  troupes  qui 
assurent  son  flanc.  Il  faut,  nu  reste,  sc  rappeler 
ce  qui  a été  dit,  en  parlant  des  ordres  de  ba- 
taille offensifs  en  général,  sur  les  causes  qui  aug- 
mentent la  distance  .de  l'ennemi  à laquelle  tl 
est  à propos  de  déployer  les  colonnes. 

755.  Quelles  que  soient  les  manœuvres  dont 
on  sc  servira  pour  former  les  dispositions  rela- 
tives à une  attaque  d'aile  ou  à toute  autre  atta- 
que partielle , on  emploiera  pour  les  protéger, 
l'artillerie  qui  marche  à la  tête  des  colonnes.  I^es 
mouvements  de  celle  ci  seront  les  mêmes  que 
dans  la  formation  des  ordres  de  bataille  parallèles. 

756.  On  pourra  également  sc  servir,  comme 
dans  celle  sorte  d'ordres  de  balaille,  de  la  dis- 
position en  colonne  avec  distance  pour  faire 
croire  à rennemi  qu'il  y a plus  de  troupes  qu'il 
ne  s'en  trouve  rccllemcnl  dans  les  parties  de  l'or, 
dre  de  balaille  qu'on  a l'inlenlion  de  refuser. 

757.  On  s'astreindra  au  principe  de  masquer 
autant  que  possible  les  déploiements  par  des 
rideaux  (73]. 

758.  M arrive  d'ordinaire,  quand  on  campe 

ne  prit  point  le  change  et  vit  que  c'était  au  pied  du 
Montebaldo  que  »e  déciderait  l'affaire.  Il  ordonna  donc 
aux  troupes  de  Ma«f>éna  postées  aux  environsde  f»one 
et  à la  brigade  du  général  Key  qui  surveillait  les  débou- 
chéx  de  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garda  de  se  diri- 
ger en  toute  bâte  âcSalo  sur  Rivoli,  et  porta  dan»  la  nuit 
même  la  division  Joubert  sur  les  hauteurs  de  Zoan« 
(;ue  les  Autrichiens  avaient  négligé  d'occuper.  Ces  hau- 
teurs, qui  dépendentdu.Vonfefmi^none,  forment  le  pre- 
mier re»saut  de  la  berge  gauche  de  l'Adige.  Elles  sont 
séparées  du  Montrbohio  par  une  chaîne  de  collines  en- 
tre laquelle  et  le  pied  de  la  montagne  est  un  vallon 
d'une  largeur  moyenne  de  15  k 18(K)  mètres,  où  l'armée 
impériale  s’élait  établie. 

Dès  que  la  tétede  la  division  Masséna  parut  à hauteur 
de  Rivoli,  le  général  Joubert  sc  porta  en  avant,  traversa 
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près  de  rcDDcnii,  qo^on  est  déjà  en  possession  des 
localités  susceptibles  de  contribuer  à la  force  des 
parties  refusées  de  l’ordre  de  bataille,  et  de 
celles  qui  peuvent  seconder  l'attaque,  et  c'est  ce 
qui  détermine  souvent  le  choix  du  point  d'atta« 
que;  mais  si  on  se  décide  à attaquer  reniieini 
avant  d’ètrc  maître  de  ces  localités,  on  commen- 
cera par  s’en  emparer;  et  si  on  est  obligé  d’exé* 
cuter  une  marche  un  peu  forte  pour  arriver  à 
l'ennemi,  on  dirigera  les  avant-gardes  sur  ces 
points,  ou  bien  on  fera  prendre  de  l’avance  aux 
colonnes  qui  s'y  dirigent  ; cette  dernière  mé- 
thode trompera  probablement  rcnnemi  sur  le 
choix  des  points  d’attaque. 

Au  reste,  l'avant-garde  ou  la  colonne  qui 
s'emparera  d'un  poste  dont  la  possession  peut 
contribuer  à la  force  des  parties  refusées  de 
l'ordre  de  bataille,  ne  le  quittera  pour  sc  porter 
sur  d'autres  endroits  que  lorsqu’elle  l'aura  remis 
à un  nombre  de  troupes  suHisanl  pour  le  défen- 
dre, ou  lorsque  les  têtes  des  autres  colonnes  se- 
ront en  mesure  d’en  prendre  possession.  En 
général,  ce  ne  sera  que  lorsque  les  postes  qui 
doivent  couvrir  les  parties  refusées  de  l'ordre 
de  bataille  seront  sûrement  gardés,  que  les  co- 
lonnes dont  les  troupes  doivent  exécuter  l’atta- 
que formeront  leur  disposition  cri  se  déployant 
ou  que  les  parties  de  ligne  destinées  à agir  ofTeii- 
sivemenl  se  porteront  en  avant,  si  les  lignes 
sont  déjà  formées.  Si  des  raisons  quelconques 
ont  empêché  d’occuper,  antérieurement  au  dé- 
ploiement des  colonnes,  des  postes  qui  peuvent 
seconder  l'attaque  ou  augmenter  la  force  des 
parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille,  ou  enfin 
masquer  des  mouvements  de  troupes,  on  en 
prendra  possession  au  commencement  de  la  for- 
mation de  l'ordre  de  bataille  avec  des  troupes 
de  seconde  ligne  auxquelles  on  joindra  l'artil- 
lerie nécessaire  a leur  soutien.  Ou  a vu,  au  sujet 
des  attaques  parallèles,  pourquoi  il  fallait  em- 
ployer de  préférence  à cet  usage  des  troupes  de 
seconde  ligne;  on  a expliqué  aussi  toutes  tes 

la  chaîne  de  hauteurs  intermédiairct  et  donna,  dans  le 
vallon  de  Caprîno,  contre  le  corps  de  bataille  des  Autri- 
chiens qui,  après  avoir  repous>é  les  Français  au  delà 
descollinen  et  s’ètre  emparé  de  Trombalora,  de  Lu- 
biara  et  de  la  chapelle  Son-!Hatxo,  n’avait  plus  que 
quelques  pas  i faire  pour  les  précipiter  dan»  l’Adigc  ; 
mais  l'arrivée  de  ^asséna  changea  tout  à coup  les  choses 
de  face.  Favorisé  par  ce  rang  de  collines  qui  masqua  sa 
marche  et  ses  maD<vuvres,  il  soutint  la  gauche  de  Jou- 
bert  avec  trois  demi-brigades,  chassa  les  Impériaux  de 


raisons  qui  pouvaient  détermincr*à  employer 
au  même  usage  des  troupes  de  première  ligne  : 
celles-ci  seront  alors  remplacées,  dans  l’ordre  de 
bataille,  par  des  troupes  de  seconde  ligne. 

759.  Je  crois  devoir  maintenant  faire  l’appli- 
cation des  principes  relatifs  aux  dispositions 
d’une  attaque  d'aile  quand  la  nature  du  terrain 
couvre  l'aiic  refusée,  par  la  relation  de  la  bataille 
de  Lowosits  |76l  et  par  celle  des  ArapUeê,  le 
mécanisme  des  manœuvres  rclalives  à cet  objet 
étant  assex  clair  pour  n'avoir  pas  besoin  d'étre 
développé  par  des  exemples. 

V'  Exemple.  Frédéric  avait  investi  les  Saxons 
dans  le  camp  de  Pirna,  au  mois  de  septembre 
1756.  Il  n'eut  pas  plus  UH  appris  que  le  maréchal 
de  Brown  accourait  à leur  secours,  qu'il  résolut 
d’aller  combattre  les  Autrichiens  ; il  partit  en 
conséquence  du  camp  de  Johnêdorf  à la  létc  de 
8 bataillons  et  de  15  escadrons  pour  aller  occu- 
per la 'position  de  'J’irmiU;  mais  à peine  y fut-il 
arrivé,  qu'il  apprit  que  le  maréchal  de  Brown 
avait  construit  des  ponts  sur  VEgtr.  Il  ordonna 
aussitôt  au  reste  de  l’armée  de  venir  le  joindre  ; 
cl  quand  celle-ci  fut  réunie,  il  se  remit  en  mar- 
che, le  50  sopiembre,  pour  aller  prendre  la  po- 
sition de  H'elmina,  qui  ferme  la  roule  iïj4uuig 
cL  de  Tœplitz,  cl  appuie  ses  lianes  à VEIbe  et  au 
Mittelgebirge. 

L'avant-garde,  composée  des  troupes  que  le 
monarque  avait  amenées  à 7'irmUx,  se  dirigea 
sur  fEelminOf  en  passant  par  Stadits,  laissant 
Linax  sur  sa  gauche,  et  traversant  Klet$cken, 
Le  gros  de  l’armée  exécuta  une  marche  de  front 
sur  deux  colonnes  qui  marchaient  la  droite  en 
tétc,  et  dans  lesquelles  riiifanterie  précédait  la 
cavalerie.  La  colonne  de  droite,  composée  de 
6 bataillons,  35  escadrons,  10  obusiers  et  20  piè- 
ces de  12,  passa  par  0//otr(7x,  Umax,  ProMuc- 
ken,  Bornêlatc,  le  BoMchkopol  et  Jujat.  l«a 
colonne  de  gauche,  consistant  en  12  bataillons, 
20  escadrons  et  20  pièces  de  12,  suivit  le  même 
chemin  que  l’avant-garde. 

Tromhaiora,  en  laissa  une  prètJiivoli  pour  observer  la 
colonae  qui  débouchait  de  Pezzana  et  envoya 

sa  réserve  au  secours  de  celle  qui  dérendait  le  déhié 
d’C^rtfriaeontre  la  colonne  aulrirhieone  qui  s’avançait 
de  Rivalta  en  longeant  l'Adige.  Ces  dispositions  eurent 
la  victoire  pour  résultat. 

(?<]  iNous  avons  cm  inutile  de  joindre  ici  un  plan  de 
celte  bataille  ; on  peut  en  suivre  les  moiivemenU  sur  la 
planche  IV  de  l'Atlas  du  Tmité  dtt  granda  opérxiUoHM 
par  le  général  Jomini,  ou  tout  autre  ouvrage. 
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Ce  n'est  4u’au  moment  où  l'arant-garde  jirus- 
sienne  arriva  sur  les  hauteurs  de  ifelmina, 
qu'elle  eut  des  nouvelles  certaines  dts  Autri-  , 
chiens  : on  découvrit  alors  l'armée  du  général  ' 
Brown,  qui  avait  quitté  le  camp  de  Bwlin  pour 
venir  camper  derrière  le  Mohrelbachy  entre  Lo- 
wosUm  et  Sulotciiz.  Mais  on  s'aperçut  en  même 
temps  que  ce  général  avait  négligé  d’occuper  le 
Loboêchberg  et  les  hauteurs  de  /iadottits.  Le . 
roi  de  Prusse  ordonna  sur-le*chanip  à son  avant* 
garde  de  traverser  le  vallon  de  ff^elmina,  pour 
aller  occuper  ces  postes  importants  ; mais  comme 
les  colonnes  de  rarmee  étaient  encore  fort  éloi- 
gnées, et  qu’il  était  déjà  tard,  le  monarque  se 
contenta  de  placer  4 bataillons  dans  la  gorge 
située  entre  le  Loboêchberg  et  les  hauteurs  de 
Radoêtitz,  et  d'envoyer  le  duc  de  Bevern  avec 
les  4 autres  bataillons  dans  les  environs  de  ff  'o- 
pamoy  pour  garder  une  gorge  qui  débouche 
également  dans  la  plaine  de  en  passant 

entre  VElbe  et  le  Loboêchberg;  4 escadrons  se 
placèrent  sur  la  droite  de  l’infanterie,  et  11  au- 
tres derrière  elle. 

Au  reste,  le  roi  rappela  bientôt  après  le  duc 
de  Bevern,  parce  qu'il  avait  trop  peu  de  troupes 
pour  occuper  un  terrain  aussi  vaste  que  celui 
qui  s’étend  entre  le  Lobo9c}ü}erg  et  les  hauteurs 
de  RadoMtitz»  La  dilBcullé  des  clieiniiis  empêcha 
le  duc  de  Bevern  de  rejoindre  le  monarque  avant 
minuit.  Les  colonnes  arrivèrent  sur  ces  cnlre- 
failes  ; le  roi  lira  4 bataillons  de  la  seconde  pour 
renforcer  rinfanterie,  cl  lit  occuper  les  hauteurs 
de  Reâchni-Jvjeêt.  Le  reste  de  l’armée  serrée 
en  masse  passa  la  nuit  sous  les  armes,  dans  la 
plaine  au  delà  de  ff  elmina. 

Le  roi  de  Prusse  alla  reconnaître  la  position 
des  Autrichiens  le  1*'  octobre,  au  point  du  jour. 
L’armée  iuipértalc,  forte  de  92  bataillons,  72  es- 
cadrons et  08  pièces  de  cation,  était  postée  sur 
des  hauteurs  en  pente  douce  qu’on  trouve  sur  la 
rive  droite  du  Mohrelbach,  ruisseau  dunt  les 
bords  sont  presque  partout  marécageux.  L’in- 
fanterie comme  la  cavalerie  présentaient  deux 
lignes  dont  le  centre  était  com[M>sé  d'infanterie, 
et  dont  les  ailes  étaient  formées  de  cavalerie.  11 
y avait  de  plus  une  forte  réserve  ; le  front  de  la 
gauche  de  cette  position  était  à peu  près  inatta- 
quable, car  011  ne  pouvait  l’aborder  qu'en  tra- 
versant d'abord  le  village  de  Suiotoitz,  garni 
d’infanterie  cl  environné  de  marais  iinpralica- 
bics,  et  en  se  formant  ensuite  sous  le  feu  des  j 
Autrichiens.  La  droite  de  leur  position  était  plus 
abordable,  mais  elle  était  couverte  par  le  vil-  | 


lage  de  LotcoiUz,  défendu  par  une  quantité  con* 
sidérahie  d’infanterie  et  d’artillerie,  et  en  avant 
duquel  on  avait  élevé  plusieurs  redoutes  et  une 
forte  hatlerie.  D'ailleurs,  le  maréchal  de  Brown 
Ht  avancer  la  cavalerie  de  son  aile  droite  quel- 
ques instants  avant  le  cummencemenl  de  la  ba- 
taille, et  rapprocha  la  droite  de  son  infanterie 
du  village  de  Lotcoûtz.  Des  Croates  soutenus  par 
quelques  régiments  d'infanterie  hongroise  dé- 
fendaient des  vignes  cluses  de  murs,  qui  sont 
situées  sur  la  pente  du  Lobozchberg.  11  faisait 
un  brouillard  assex  épais  qui  ne  pemiit  à Frédéric 
de  découvrir  que  la  cavalerie  et  l’infanterie  pos- 
tée devant  le  lÀ>bQ$chberg  y ainsi  que  dans  les 
villages.  (Quoique  ces  dispositions  ne  parussent 
en  elles-mérnes  que  celles  d'une  arrière-garde 
destinée  à couvrir  le  reste  de  l’armée  impériale, 
le  roi  de  Prusse  mit  son  armée  en  bataille  aHn 
d'èire  en  mesure  d'engager  avec  vigueur  une 
affaire  d'arrière-garde;  rinfanterie  forma  deux 
lignes,  et  la  cavalerie  trois  derrière  elle. 

Frédéric  était  trop  habile  pour  ne  pas  s’aper- 
cevoir que  le  terrain  situé  aux  environs  de 
Lowotiiz  était  le  plus  avantageux  pour  agir 
offensivement  : car  si,  d'une  part,  le  |K>sle  de 
tMwoêitz  était  par  lui-niéme  susceptible  d'une 
vigoureuse  résistance  ; d'un  autre  côté,  l’éléva- 
tion du  Loboêchberg  au-dessus  de  la  plaine  de 
Lowoêitz,  devait  faciliter  toutes  les  attaques  que 
les  Prussiens  dirigeraient  dans  cette  partie,  aus- 
sitôt qu’ils  seraient  en  possession  de  la  hauteur. 
Le  terrain  situé  en  avant  de  leur  droite  était  au 
contraire  très- favorable  à la  défensive  : les 
diflicullcs  qu'il  aurait  fallu  vaincre  pour  abor- 
der la  gauche  des  Autrichiens,  prescrivaient 
impérieusement  ce  système.  Kn  effet  les  défilés 
de  SuUntiUZy  qui  couvraient  celle  partie  du  front 
du  maréchal  de  Brown , protégeaient  aussi  la 
droite  des  Prussiens,  et  U était  d'autant  plus 
diflicile  aux  Autrichiens  de  traverser  Sulowitz 
pour  attaquer  celle  droite,  qu’il  y a en  avant 
des  hauteurs  de  RadoêUlz  mamelon  nommé 
le  iiomolkaberg  , qui  , quoiqu’un  peu  moins 
élevé  qu'elles,  commande  néanmoins  tout  le  ter- 
rain placé  entre  le  village  de  SuloujHz  cl  les 
hauteurs  occupées  par  l'armée  prussienne. 

Le  roi  de  Prusse  ne  forma  (>lus  qu'une  seule 
ligne  d'infanterie,  derrière  laquelle  la  cavalerie 
resta  toujours  sur  trois  aGti  d'occuper  tout  le 
terrain  situe  entre  le  poste  défensif  du  //ooiof- 
kabergei  le  sommet  du  Loboêchberg,  de  la  pos- 
session duquel  dépendait  le  succès  de  toutes 
les  attaques  de  la  gauche  , car  on  ne  pouvait 
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espérer  de  déposter  successivemenl  les  Croates 
pour  attaquer  ensuite  LcnooiUz,  qu*en  les  cbas> 
sant  d'abord  du  point  le  plus  élevé  du  poste  qu'ils 
occupaient.  Le  monarque  prussien  flt  établir 
en  même  temps  une  batterie  sur  le  Homolka^ 
herg,  plaça  sur  sa  droite  quelque  infanterie  avec 
plusieurs  escadrons  de  hussards,  tant  pour  assu- 
rer son  flanc  que  pour  charger  les  ennemis  dans 
le  moment  où  ils  seraient  le  plus  maltraités  par 
le  feu  de  rartillerie,  s'ils  tentaient  de  déboucher 
du  village  de  Sulowitz. 

L'action  s'engagea  vers  sept  heures  du  matin, 
et  on  employa  près  de  cinq  heures  à deposter 
les  Croates  des  vignes  du  Lohoichberg.  La  cava- 
lerie autrichienne  pendant  ce  temps  manœuvra 
pour  éviter  le  feu  que  l'artillerie  prussienne  diri- 
geait contre  elle  ; mais  elle  eut  à soutenir,  bien- 
tôt après,  une  attaque  plus  redoutable;  car  le  roi 
de  Prusse  fil  passer  sa  cavalerie  au  travers  de  la 
droite  de  son  infanterie,  et  la  fit  avancer  pour 
attaquer  la  cavalerie  impériale.  Celle-ci,  s'étant 
postée  un  peu  trop  en  avant,  perdit  par  là  l'a- 
vantage d'étre  flanquée  par  rinfanlcrie  postée 
dans  les  villages,  si  elle  voulait  s'ébranler  pour 
ne  pas  recevoir  une  charge  de  pied  ferme  : elle 
fut  renversée,  et  ses  adversaires  la  poursuivirent 
pendant  quelques  instants;  mais  ils  tonibèreut 
eux-mémes  sous  le  feu  de  l'infanterie  et  de  l’ar- 
tillerie, postées  tant  dans  les  chemins  creux  que 
dans  les  villages,  et  furent  obligés  de  se  retirer, 
t^t  échec  ne  découragea  cependant  pas  les  cava- 
liers prussiens  : ils  se  rallièrent,  attaquèrent  et 
renversèrent  de  nouveau  la  cavalerie  autri- 
chienne, après  que  le  régiment  des  dragons  de 
Bareutb,  qui  était  resté  un  peu  en  arrière,  eut 
pris  en  flanc  quelques  escadrons  de  hussards 
autrichiens,  qui  voulaient  attaquer  le  flanc  droit 
du  reste  de  la  cavalerie.  Les  Prussiens  poursui- 
virent alors,  comme  la  première  fois,  les  débris 
de  la  cavalerie  autrichienne  jusque  sous  le  feu 
de  l'infanterie,  mais  le  maréchal  de  Rrown 
ayant  renforcé  la  cavalerie  de  son  aile  droite,  ils 
furent  ramenés  sévèrement  et  perdirent  assez 
de  monde  en  repassant  un  fossé  qu'ils  avaient 
franchi  dans  l'ardeur  de  la  poursuite. 

Le  peu  de  succès  de  ces  attaques  réitérées 
laissait  déjà  peu  de  doute  sur  la  présence  de 
l'armée  impériale  ; mais  le  brouillard  qui  se 
dissipa  vers  midi,  au  moment  où  les  Prussiens 
étaient  ciuièrement  maîtres  du  Loboschberg, 
permettant  de  découvrir  au  loin,  confirma  bien- 
tôt Frédéric  dans  celte  opinion. 

On  juge  aisément  que  le  projet  d'une  attaque 


d'arrièrc'garde  devenait  dés  lors  une  chimère, 
et  que  le  roi  de  Prusse  avait  d’ailleurs  tous  les 
avantages  qu’il  pouvait  désirer,  puisque  sa  posi- 
tion fermait  anx  Autrichiens  le  chemin  de  Pima 
sur  la  rive  gauche  de  \’£'ibe.  II  lui  était  assez 
indifléreiit  que  Lowosits  fût  au  pouvoir  des 
Autrichiens,  puisque  l’occupation  de  ce  village 
ne  leur  donnait  point  le  moyen  d’attaquer  avec 
succès  le  Loboichberg } mais  les  Prussiens  ne 
tardèrent  pas  à s’emparer  de  Lotco$its,  après 
avoir  repoussé  une  attaque  dirigée  contre  leur 
poste  par  le  général  Lascy. 

J'ai  déjà  dit  qu’ils  n’avaient  qu’une  seule  li- 
gne d'infanterie,  et  qu'il  leur  était  impossible 
de  se  retirer  sur  le  Loboschberg,  dès  qu'ils 
étaient  descendus  dans  la  plaine,  puisque  d'un 
côté  le  terrain  est  peu  propre  à une  retraite 
bien  régulière,  et  que  de  l'autre  il  était  à 
craindre  que  les  Autrichiens  exécutassent  une 
nouvelle  attaque,  si  la  retraite  ne  s’opérait  pas 
avec  beaucoup  d'ordre,  et  qu’ils  arrivassent 
alors  sur  cette  hauteur  en  même  temps  que  les 
Prussiens;  le  roi  prit  en  conséquence  le  parti  de 
faire  attaquer  Lowositz  par  les  halailions  des- 
cendus du  Loboschberg,  et  fil  avancer  au  même 
instant  les  bataillons  de  sa  droite  qu'il  pouvait 
dégarnir  sans  inconvénient,  puisque  la  batterie 
du  Uomolkaherg  empêchait  les  Impériaux  de 
déboucher  de  Sulotcitz.  Il  était  impossible  que 
l'attaque  de  Lowosits  ne  réussit  pas,  car  le  ter- 
rain par  lequel  ils  pouvaient  secourir  ce  poste 
ne  comportait  pas  plus  de  4 bataillons  de  front, 
ce  qui  permit  aux  Prussiens  d'employer,  pour 
l'attaquer,  beaucoup  plus  de  monde  que  les 
Autrichiens  pour  te  soutenir.  L'artillerie  prus- 
sienne mit  de  plus  le  feu  aux  maisons  de  Lo%eo- 
siis»  Les  lrou|>es  autrichiennes , qui  y étaient 
accumulées,  se  retirèrent  en  désordre  vers  l'aile 
droite  qu'elles  entraînèrent. 

A peine  le  maréchal  de  Brown  eul-t-il  éprouvé 
cet  échec,  qu'il  ordonna  à sa  gauche  de  traverser 
Sulowitif  pour  attaquer  la  droite  des  Prussiens, 
mais  les  dispositions  que  Frédéric  avait  prises 
étaient  si  parfaitement  adaptées  au  terrain,  que 
le  petit  nombre  de  troupes  impériales  qui  tra- 
versa ce  village  ne  put  jamais  se  former,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  en  désordre,  une  partie  des 
maisons  étant  embrasée.  Au  reste,  le  maréchal 
de  Brown  profila  du  moment  où  il  exécutait 
cette  attaque,  qui  n'était  probablement  qu'une 
feinte  destinée  à couvrir  d’autres  mouvements, 
pour  exécuter  sa  retraite.  11  menaça  constam- 
ment le  terrain  situé  en  arrière  de  Lowosiiz, 
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jusqu’à  cc  que  toute  l'ariuéc  fût  en  pleine  re- 
traite. 

S*  Exemple.  Le  duc  de  Raguse  venait  de  sur- 
prendre le  passage  de  la  Tormii  à Huerta  et 
ù 15  ou  âO  kilomètres  au-dessus  de  Sala- 
mangue,  et  s'était  posté  sur  les  hauteurs  de  Ca- 
ravoMOf  menaçant  la  ligne  de  retraite  de  lord 
Wellington  qui  se  trouvait  encore  sur  la  Tor~ 
mès;  mais  celui-ci  repassa  pruiupletnciU  cette 
rivière  et  s'établit  entre  les  hauteurs  de  T^aréi 
et  un  des  mamelons  qui  dominent  le  village  des 
Jrapiléê  auquel  il  appuya  sa  gauche. 

Le  Si  juillet^  le  duc  de  Raguse.  se  proposant 
de  mieuxmarquersa  manœuvre,  voulut  porter  sa 
gauche,  composée  des  divisions  Thomières,  Mau-  | 
cune  et  Ronel,  dans  la  direction  de  la  route  de 
Salamanque  kCiudad-RodrUjo,  par  laquelle  il  se 
flattait  que  son  adversaire  était  forcé  de  rentrer 
en  Portugal;  mais  le  général  Ronet,  formaritra- 
varit-garde  de  cette  aile,  s'apercevant  da  l'avan- 
tage qu'oITrirait  un  mamelon  pour  le  succès  du 
mouvement,  fit  un  changement  de  front  à droite 
et  en  chassa  une  brigade  portugaise  qui  venait 
en  prendre  possession. 

Ce  mamelon  dominait  à portée  de  canon  ce- 
lui où  l'armée  alliée  appuyait  sa  gauche  ainsi  que 
la  roule  de  Ciuüad- Rodrigo.  Le  duc  de  Raguse, 
après  y avoir  fait  amener  à bras  d'hommes  trois 
batteries,  résolut  d'en  faire  l’appui  de  sa  gauche. 
Cependant  les  divisions  Haucune  et  Thomières 
continuaient  leurs  mouvements  en  masse  par  ré- 
giment. 1^  première  reçut  contre-ordre  et  dut 
appuyer  celle  du  général  Bonet;  la  seconde,  au 
contraire,  s’en  tenant  à la  lettre  du  premier 
ordre,  se  porta  fort  au  loin  sur  ta  gauche  vers 
S.-Thomè. 

Cependant  le  général  Foy,  avec  sa  division 
formée  en  colonne  par  bataillon  et  soutenue  en 
seconde  ligne  par  celle  du  général  Fcrcy  et  la 
division  de  dragons  du  général  Boyer,  eut  la 
tâche  de  défendre  le  plateau  de  Cataraea,  qui 
est  couvert  par  un  ravin  profond,  tandis  que  le 
général  Clausel,  avec  la  sienne  et  celle  du  géné- 
ral Sa  rut,  massées  en  arrière  à droite  du  mame- 
lon des  Arapilèe  à la  lisière  d’un  bois,  formaient 
réserve.  La  brigade  de  cavalerie  légère  du  géné- 
ral Curto  en  éclairait  la  gauche. 

Lord  Wellington,  s'apercevant,  du  haut  du 
mamelon  qu'il  occupait,  de  la  marche  téméraire 
de  flanc  qui  s’exécutait  sur  le  segment  du  cercle  j 
au  centre  duquel  il  se  trouvait,  rappela  les  trou-  ' 
pes  qu'il  avait  laissées  sur  la  droite  de  la  7'or-  I 
mèi,  et  forma  sa  disposition.  Les  divisions  des  ! 


généraux  Allen  et  Campbell,  déployées  sur  deux 
lignes  au  delà  du  premier  mamelon  JmpUèê 
formaient  la  gauche.  Il  jeta  dans  le  village  situé 
au  pied  un  détachement  des  gardes;  les  divisions 
Cote  et  f^eith,  également  déployées  en  deçà  du 
mamelon,  étaient  au  centre,  ayant  en  seconde 
ligne  celles  des  généraux  Clinton  et  Hope  et  une 
division  espagnole,  en  colonne  par  régiment;  une 
partie  de  ces  dernières  étaient  masquées  par  le 
mamelon.  Enfin,  sur  la  droite  dans  la  pbine, 
vis-à-vis  le  débouché  d’un  vallon  où  coule  un 
petit  afllucnt  de  la  Tormè»  qui  s'embouche  au 
dessus  de  Salamanque,  se  trouvaient  la  division 
Packenham  et  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
d'Urban.  La  réserve  se  tenait  près  de  celte  ville. 

Ces  dispositions  étaient  à peine  terminées, 
quand  le  duc  de  Raguse  fU  canonner  vivement 
le  front  du  centre  de  l’armée  alliée,  et  que  le  géné- 
ra) Bonet  poussa  le  ISO*  régiment  sur  un  petit 
mamelon  situé  en  avant  de  celui  dont  il  s'était 
emparé.  Le  général  Boyer,  auquel  le  maréchal 
avait  prescrit  de  ne  laisser  qu'un  régiment  de 
dragons  pour  éclairer  la  droite  de  la  division 
Foy,  et  de  venir  avec  les  trois  autres  se  placer 
à la  droite  du  mamelon  , était  en  pleine  marche 
lorsque  lord  Wellington,  voulant  former  oblique- 
ment l'armée  alliée  sur  la  gauche  des  Français, 
ordonna  au  général  Packenham,  suivi  de  la  bri- 
gade d'Urban,  de  remonter  le  vallon  en  face  du- 
quel il  se  trouvait  et  de  se  former  à sa  naissance. 
En  même  temps  il  prescrivit  au  centre  de  suivre 
son  mouvement  en  pivotant  sur  la  gauche  pour 
venir  attaquer  le  mamelon  occupé  par  les  Fran- 
çais. Celle  manœuvre  s’exécuta  avec  ensemble. 
J.a  division  Thomières,  qui  était  sans  appui  à 
plus  de  6 kilomètres  de  la  gauche,  attaquée  la 
première  de  front  et  de  flanc,  fut  entièrement 
défaite  et  son  général  tué. 

Ce  premier  succès  engagea  le  général  Packen- 
liant  à presser  sa  marche.  Il  fut  bientôt  en  pré- 
sence etc  la  division  Maucune  qu’il  refoula  au 
pied  du  mamelon.  De  leur  côté,  les  généraux 
0)lc  et  Leith,  soutenus  par  les  trois  divisions  de 
seconde  ligne,  attaquèrent  de  front  les  troupes 
du  général  Bonet.  tandis  qu'une  division  de  ré- 
serve tint  en  échec  par  un  simple  changcineiit 
de  front  les  troupes  qui  se  trouvaient  à la  droite 
du  mamelon.  Dès  lors  l'issue  du  combat  ne  fut 
plus  douteuse. Pourcomblc  de  malheur,  le  duc  de 
Raguse  ayant  été  mis  hors  de  combat  ainsi  que 
le  général  Bonet , qui  l'avait  remplacé,  et  le 
coiiimandemcnl  étant  tombé,  en  moins  de  deux 
heures,  à un  troisième  chef  qui  lui-méme  ne  larda 
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pas  A être  aussi  blessé,  il  n'y  eut  plus  d'eiisem* 
ble  dans  les  manœuvres  subséquentes.  En  vain 
la  cavalerie  légère  du  général  Curto  essaya  d'ar- 
rêter la  marche  de  celle  du  général  d'Urban,  elle 
fut  débordée  et  mise  en  fuite,  ainsi  que  les  dra- 
gons, qui  furent  chargés  sévèrement  parla  cava- 
lerie de  réserve  aux  ordres  de  sir  Stappletoii 
Cotton.  Le  120*  régiment  repoussa  une  première 
attaque  sur  le  mamelon  confié  à sa  garde;  mais 
il  fallut  l’abandonner  avec  une  partie  de  l'artil^ 
lerie  qui  y avait  été  conduite.  Les  quatre  divi- 
sions françaises  qui  se  trouvaient  à son  pied, 
embrassées  de  plus  en  plus  par  le  centre,  la 
droite  et  les  réserves  des  alliés,  étaient  sur  le 
point  d'être  enveloppées,  lorsque  le  général 
Clausel  les  replia,  non  sans  peine,  sur  la  hauteur 
d'vérriêo,  sous  la  protection  d'une  batterie  de 
pièces  de  canon,  et  de  là  se  mit  en  retraite 
sur  Jlba  à la  faveur  de  la  nuit.  Le  général  Foy, 
qui  s'étail  maintenu  dans  sa  position,  forma 
l'arrière-garde.  Cette  journée  coûta  aux  Fran- 
çais 2 aigles,  1 1 pièces  de  canon,  4800  hommes 
tués  ou  blessés,  et  environ  0000  prisonniers. 

S II 

Dtê  attaqu€$  d'une  seule  aile,  dans  lesquelles 
tes  colonnes  se  déploient  successiccment^ 

Considérations  générales. 

760.  Quels  que  soient  les  moyens  qu'on  ait 
employés  pour  présenter  les  colonnes  d'une  aile 
en  refusant  celles  de  l'autre,  lorsqu'on  se  pro- 
pose d*attaquer  une  seule  aile  de  l'ennemi  à la 
suite  d'une  marche  de  front,  il  y a toujours  un 
grand  avantage  à tenir,  le  plus  longtemps  possi- 
ble. les  troupes  en  colonne  qui  sont  couvertes 
par  ta  nature  du  terrain,  ou  assex  éloignées  de 
l'ennemi  pour  n'avoir  point  à souffrir  de  son 
feu,  ou  n'avoir  pas  besoin  d'élre  formées  d'un 
instant  à l'autre.  Os  troupes  se  trouvent  en  ef- 
fet alors  dans  la  disposition  la  plus  avantageuse 
pour  SC  porter  partout  où  les  circonstances  l'exi- 
geroDl.  et  pour  modifler  l'ordre  de  bataille  rela- 
tivement aux  événements  du  combat. 

I.et  corpf  destiné»  à commencer  l'attaque  et  i assurer 
ion  flanc  ne  peuvent  rester  en  colonne. 

761 . On  sent  qu'il  est  impossible  de  conserver 
en  colonne,  au  moment  de  l'aciion.  les  troupes 
destinées  à commencer  l'attaque,  et  celles  qui 


doivent  assurer  leur  flapc,  car  la  disposition  de 
marche  ne  favoriserait  aucun  de  ces  objets. 

762. 11  fautobscrvcr,d'aiilcurs,  1*que  le  corps 
destiné  à atbiquer  l'aile  de  l'ennemi  doit  avoir  la 
force  et  la  composition  nécessaires  pour  la  réussite 
de  son  attaque  : on  peut  voir,  relativement  à cela, 
ce  qui  a été  dit  dans  le  paragraphe  précédent. 

763.  2*  Si  la  totalité  d’une  colonne  n'est  pas 
nécessaire  pour  exécuter  l'attaque,  on  sc  conten- 
tera de  déployer  une  partie  de  ses  troupes  et  de 
laisser  le  reste  en  colonne,  afin  de  conserveries 
avantages  que  cette  dernière  disposition  donne 
pour  l'exécution  de  tous  les  mouvements. 

I 76i.  S*  Le  corps  destine  à attaquer  l'aile  de 
^ rennemi  se  déploiera  à peu  près  parallèlement 
1 aux  parties  de  ligne  ennemie  qu’il  a l'intention 
d'attaquer. 

763.  4*  Le  corps  qui  exécute  fattaque  pren- 
dra les  dispositions  indiquées  dans  le  paragraphe 
précédent,  s'il  n'agit  pas  isolément,  et  si  l'aile 
qui  se  trouve  du  cûté  du  reste  de  l'armée  est 
appuyée  {>ar  d'autres  troupes,  ou  par  la  nature 
du  terrain. 

766.  Il  prendra,  indépendamment  de  toute 
autre  considération,  les  dispositions  les  plus 
avantageuses  pour  l'attaque  qu'il  exécute,  s'il 
agit  séparément  du  reste  de  farmée  qui  reste  en 
colonne  pendant  ce  temps.  Il  n'est  pas  néces- 
saire, par  exemple,  que  le  corps  attaquant  re- 
nonce à former  de  cavalerie  celle  de  ses  ailes  qui 
est  du  côté  des  autres  colonnes,  si  cela  peut  lui 
être  de  quelque  utilité,  et  qu'il  agisse  isolément, 
car  cet  avantage  ne  sera  point  alors  contre-ba- 
lancé par  l'inconvénient  de  placer  de  la  cavale- 
rie à l'aile  du  corps  attaquant  qui  se  joint  au 
reste  de  l'armée;  en  effet,  1*  les  troupes  des 
colonnes  voisines  ne  craindront  pas,  dans  le 
cas  en  question,  d'élre  entraînées  par  la  cavale- 
rie de  l'aile  du  corps  attaquant,  si  cette  aile  est 
battue,  puisqu'elles  en  sont  séparées  par  l'espace 
nécessaire  pour  se  déployer  en  tout  ou  en  partie. 
2*  On  n'aura  pris  le  parti  de  laisser  en  colonne 
les  troupes  les  plus  rapprochées  du  corps  atta- 
quant, que  parce  qu'on  ne  craint  |>as  que  l'en- 
nemi se  jette  dans  l'intervalle  qui  les  en  sépare. 
I.a  disposition  du  corps  attaquant,  quand  il  doit 
agir  isolément,  n'est  assujettie  qu'aux  principes 
des  dispositions  parallèles. 

Le  corp»  alUquaot  c»t  formé  comme  dans  lesdiipotl- 

UoQ>  parallèle».— * I.ei  corps  qui  doiveot  couvrir  le 

flanc  sont  formés  obliquement. 

767.  Les  troupes  destinées  à couvrir  le  Oanc 
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du  corps  attaquant,  doivent,  lors  même  qu'on 
cberclic  k les  refuser , former,  s'il  est  possible , 
une  disposition  oblique,  et  se  mouvoir  en  éche- 
lons ; car  il  a été  démontré,  1°  que  la  disposition 
oblique  a beaucoup  d'avantages  sur  les  disposi- 
tions perpendiculaires,  quand  elle  est  praticable; 
S°  que  la  disposition  en  échelons  est  la  seule  dont 
on  puisse  se  servir  pour  mouvoir  un  corps  de 
troupes  disposé  obliquement. 

7G8.  Quand  on  formera  une  disposition 
oblique  pour  assurer  le  flanc  du  corps  atta- 
quant, cette  disposition  sera  assujettie  aux  prin- 
cipes développés  dans  le  paragraphe  précé- 
dent. 

769.  Les  troupes  destinées  à couvrir  le  flanc 
du  corps  attaquant  oc  sauraient  marcher  en 
colonne  que  dans  des  terrains  resserrés , où  il 
peut  être  nécessaire  de  former  une  ligne  per- 
pendiculaire pour  le  couvrir.  Encore  faut  il,  dans 
ce  cas , qu'elles  marchent  en  colonne  avec  dis- 
tance, afin  d'étre  en  mesure  de  remplir  leur  objet 
en  se  formant  seulement  à droite  ou  à gauche  en 
bataille. 

770.  Au  reste,  si  la  nature  du  terraiti  oblige 
de  faire  marcher  cncolonnc  les  troupes  destinées 
à couvrir  le  flanc  de  l'attaque , on  tâchera  d'é- 
viter les  inversions  ou  les  formations  en  bataille 
successives , qui  ont  les  unes  et  les  autres  de 
grands  inconvénients,  mettant  les  troupes  la 
gauche  en  tête,  quand  elles  doivent  couvrir  le 
flanc  droit  du  corps  attaquant , et  la  droite  en 
tête  quand  elles  en  doivent  couvrir  le  flanc 
gauche. 

77 1 . Si  les  troupes  qu'on  peut  employer  à cou- 
vrir le  flanc  du  corps  attaquant,  se  trouvent 
disposées  en  colonne  dans  un  ordre  dilTérent,  on 
le  renversera  en  exécutant  la  manœuvre  indiquée 
dans  le  livre  des  marches , pour  faire  marcher, 
la  gauche  en  tête,  les  troupes  d'une  colonne  qui 
aura  la  droite  en  tête,  s'il  est  nécessaire  d'assurer 
le  flanc  du  corps  attaquant  avec  des  troupes  dis- 
posées en  colonne,  et  qu'on  veuille  employer  â 
cet  usage  les  troupes  de  la  colonne  ou  des  co- 
lonnes voisines  ; cette  colonne  ou  ces  colonnes 
exécuteront  la  manœuvre  indiquée  (3315  et 
suivants),  pour  passer  de  la  marche  de  front  à 
la  marche  de  flanc.  Toutes  les  troupes  qui  ne 
sont  pas  employées  à exécuter  l'attaque  eié- 
culeronl  même  cette  manœuvre,  si  on  veut  les 
employer  à attaquer  le  flanc  de  l'ennemi,  quand 
son  aile  sera  battue;  la  suite  de  celte  ma- 
nœuvre est  indiquée  dans  l'article  II  du  cha- 
pitre IV. 


TACTIQUE. 

Les  Iroupei  entlèremenl  rehisées  peuvent  rester  en 
colonne. 

773.  Les  troupes  qui  doiventétre  entièrement 
refusées  sont  les  seules  qui  paissent  rester  en 
colonne  indépendamment  de  toute  autre  consi- 
dération ; mais,  pour  qu'on  les  considère  comme 
entièrement  refusées , il  est  nécessaire  que  des 
localités,  ou  la  distance  à laquelle  elles  sont  de 
l'ennemi , les  assurent  qu'elles  n'auront  point  A 
combattre  d'un  instant  à l'autre. 

Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  se  réglera 
la  première  disposition  des  troupes  durant  tes 
attaques  d'aile  où  on  peutsedispenser  dedéployer 
en  même  temps  la  totalité  des  colonnes.  Il  serait 
inutile  de  répéter  ce  qui  a été  dit  dans  le  para- 
graphe précédent  sur  les  dispositions  accessoires 
susceptibles  de  seconder  l'attaque  ou  de  renfor- 
cer les  parties  refusées  de  la  disposition  de  com- 
bat , ainsi  que  sur  les  moyens  de  trom|ier  l'en- 
nemi relativement  à leur  force. 

773.  Il  serait  également  superflu  de  fairo 
observer  que  les  troupes  qui  se  seront  déployées, 
soit  pour  exécuter  l'attaque , soit  pour  couvrir 
son  flanc,  régleront  leur  mouvement,  quand  elles 
s'avanceront  pour  attaquer  l'ennemi , sur  les 
principes  développés  dans  le  quatrième  chapitre. 

HouvemeDls  dei  troupes  restant  en  colonne. 

774.  Quant  aux  troupes  restées  en  colonne, 
elles  régleront  leurs  mouvements  sur  les  prin- 
cipes exposés  dans  le  livre  des  marches:  elles 
apporteront  surtout  une  grande  attention  â se 
diriger  vers  les  points  qui  peuvent  assurer  leurs 
succès,  soit  qu'ils  soient  les  plus  essentiels  des 
parties  de  la  ligne  ennemie  que  les  colonnes  ont 
à combattre,  soit  qu'ils  donnent  de  grands  avan- 
tages pour  attaquer  ces  mêmes  parties,  attendu 
qu'il  est  toujours  très-avantageux  de  ne  déployer 
dans  chaque  colonne  que  les  troupes  nécessaires 
pour  attaquer  ; mais  cet  avantage  tient  quelque- 
fois à savoir  s'emparer  promptement  d'un  point 
situé  en  avant  des  troupes  ennemies  que  la  co- 
lonne doit  attaquer,  et  qui  prouve  la  facilité  de 
les  combattre  avec  supériorité  ; d'autres  fois,  à ce 
que  l'adversaire  n'a  pas  assez  de  troupes  pour 
se  rendre  maître  d'un  point  dont  la  perte  entraî- 
nera celle  du  reste  de  sa  position  ; or  les  troupes 
placées  à la  tète  des  colonnes  s'empareront  bien 
plus  aisément  de  ce  point , si  elles  se  sont  diri- 
gées sur  lui,  qu’en  changeant  leur  direction,  ou 
en  tirant  des  troupes  de  leur  queue. 
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Moftoi  d'alUqucf  ou  dVuTelopper  lo«  poitci  laittOi 
aur  le  flanc  de  TaUaque. 

778.  Il  arrive  quelquefois  que  le  corps  de 
troupes  destiné  i exécuter  l'attaque  laisse  sur 
son  flanc  un  poste  détaché  de  l'ennemi,  par  un 
des  motifs  qui  justifient  cette  conduite,  et  qui 
ont  été  indiqués  en  parlant  du  choix  des  points 
d'attaque  ; mais  on  destinera  , en  tous  cas , une 
colonne  ou  une  partie  de  colonne,  soit  à atta- 
quer ce  poste,  soit  à l'envelopper,  selon  les  prin- 
cipes exposés  dans  le  numéro  précédent. 

776.  On  emploiera  à cet  usage  la  colonne  qui 
se  dirige  le  plus  près  du  poste  en  question,  ou 
des  troupes  tirées  de  cette  colonne;  si  elles  ne 
iufliscnl  pas,  on  leur  en  joindra  d'antres  tirées 
des  colonnes  les  plus  voisines.  Les  troupes  des- 
tinées à l'attaque  ou  i l'observation  du  front  du 
poste  détaché  de  l’ennemi,  formeront  aisément 
les  dispositions  les  plus  avantageuses  pour  cet 
objet,  au  moyen  de  déploiements.  Celles  qui  sont 
destinées  é envelopper  ou  à attaquer  les  flancs 
ou  les  derrières  de  ce  même  poste  arriveront  en 
colonne  avec  distance  à leur  destination,  ou  re- 
prendront leurs  distances  par  la  queue  de  la  co- 
lonne quand  elles  y seront  parvenues  ; elles 
SC  formeront  ensuite  en  bataille  sur  le  flanc  de 
la  colonne.  On  aura  soin  de  les  faire  arriver  la 
droite  en  tête,  si  elles  doivent  se  placer  sur  le 
flanc  gauche  du  poste  détaché,  et  la  gauche  en 
tête  si  elles  doivent  se  placer  sur  son  flanc  droit. 

Mouvemeoti  de  l'armée  pendant  l'attaque  des  postes. 

777.  Le  reste  de  l'armée  se  conduira,  pendant 
ce  temps,  d'après  les  principes  qui  suivent  : 

1*  Si  le  poste  détaché  de  l'ennemi  est  de  na- 
ture à être  facilement  emporté,  il  ne  nécessitera 
pas  de  modification  dans  le  mouvement  des 
troupes  étrangères  au  corps  qui  doit  l'attaquer, 
car  il  ne  pourra  jamais  détruire  longtemps  la 
liaison  des  diverses  parties  de  l'ordre  de  bataille. 

9*  Si  le  poste  est  un  peu  plus  difficile  é em- 
porter, mais  qu'il  se  trouve  asseï  loin  de  la  ligne 
ennemie  pour  que  les  troupes  qui  passeront  sur 
ses  côtés  conservent  l'ordre  de  colonne,  même 
après  l'avoir  dépassé,  il  ne  nécessitera  aucun 
changement  dans  le  mouvement  des  troupes 
étrangères  au  corps  qui  doit  l'attaquer  ou  l'ob- 
server : seulement  il  faudra  ordonner  aux  co- 
lonnes destinées  à former  la  partie  refusée  de  la 
disposition  de  combat,  de  se  rapprocher  des  au- 
tres aussitôt  qu'elles  auront  laissé  le  poste  sur 


leurs  derrières,  si  les  troupes  destinées  d'abord 
i l’attaquer  ne  débouchent  pas  au  même  instant. 
Voici  la  raison  de  cette  règle  ; c'est  que  les  trou- 
pes qui  passent  sur  celui  des  côtés  du  poste  dé- 
taché de  l’ennemi  où  se  trouve  la  direction  de 
l'attaque,  sont  naturellement  celles  qui  doivent 
se  déployer  les  premières;  et  elles  se  déploieront 
en  effet  suivant  les  principes  développés  dans  la 
note  60  pour  couper  les  communications  du 
poste  détaché  avec  la  ligne  ennemie,  aussitôt 
qu’elles  seront  assex  près  d’elle  pour  être  obli- 
gées de  se  déployer.  Mais  on  pense  bien  que 
ces  manœuvres  seraient  inutiles  si  le  flanc  des 
troupes  dont  noos  parlons  n'était  pas  appuyé  as- 
sez vite  par  d'autres  troupes.  Si  on  juge  que  les 
deux  parties  de  l'armée  destinées  à passer  en 
colonnes  sur  les  flancs  du  poste  détaché  de  l'en- 
nemi, ne  peuvent  pas  se  rapprocher  aisément, 
on  renforcera  celle  des  deux  dans  laquelle  se 
trouve  le  corps  destiné  à commencer  l'attaque, 
afin  qu'elle  puisse  exécuter  les  manœuvres  in- 
diquées dans  la  note  S7,  sans  trop  s'étendre  par 
rapport  à sa  force,  ou  sans  renoncer  à attaquer 
l'extréiiiilé  de  l'aile  ennemie. 

3°  Si  la  conquête  de  ce  poste  éprouve  quelque 
difficulté,  et  qu'il  soit  assez  près  de  la  ligne  en- 
nemie pour  se  trouver  dans  la  direction  d'un 
corps  de  troupes,  qui  est  obligé  de  s'avancer  en 
ligne  ou  en  échelons,  mais  dans  la  disposition 
duquel  il  ne  nécessite  pas  de  modification,  et 
qu'il  se  trouve  entre  la  direction  d’une  autre  co- 
lonne qui  doive  conserver  cette  disposition  de 
marche  même  après  avoir  dépassé  ce  poste,  les 
troupes  qui  marchent  en  ligne  ou  en  échelons 
se  conduiront  comme  à l'ordinaire;  mais  on  or- 
donnera aux  colonnes  qui  se  dirigent  de  l'autre 
côté  du  poste  dont  nous  parlons  de  se  comporter 
comme  dans  le  cas  précédent. 

4°  Si  le  poste  détaché  de  l'ennemi  se  trouve 
i la  fois  très-rapproché  du  reste  de  l'armée  et  de 
la  direction  que  doit  suivre  un  corps  qui  marche 
en  ligne  ou  en  échelons,  ce  corps  s’en  éloignera 
en  obliquant,  ou  doublera  ses  lignes  pour  raccour- 
cir sou  frout  du  côté  du  poste,  ou  enfin  raccour- 
cira son  front  en  faisant  marcher  les  troupes  qui 
en  sont  le  plus  près  en  colonne  avec  distance  der- 
rière l'aile  des  autres  troupes;  mais  on  arrêtera 
celles  qui  auront  conservé  leur  disposition  en 
ligne  ouenéchclonsaussilôt  qu’cllesauront  laissé 
derrière  elles  le  poste  détaché , et  on  fera  ren- 
trer en  ligne  les  troupes  qui  auront  doublé,  ou 
bien  encore  on  formera  en  avant  en  bataille  les 
I troupes  qui  auront  été  forcées  de  prendre  J'or- 
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dre  de  coloane  avec  ditUiice  l??].  On  fera  mar- 
cher de  noaveau  en  ligne  les  troupes  qui  mar- 
chaient d'abord  en  ligne  et  en  échelons.  Les 
autres  colonnes  de  l'armée  se  conduiront , 
pendant  ce  temps,  suivant  les  principes  indiqués 
pour  le  second  et  le  troisième  cas. 

778.  Il  sera  facile,  durant  le  cours  de  l'action, 
de  porter  à dilTérenles  hauteurs  les  diverses  par- 
ties de  l'armée,  ou  de  faire  marcher  les  unes  en 
arrêtant  les  autres,  on  enfin  d'en  pousser  en 
avant  quelqu'une  qui  ait  été  refusée  d'abord, 
pour  rendre  l'attaque  plus  générale  on  pour 
changer  les  points  d'attaque  primitifs  : on  se 
réglera  sur  les  principes  que  nous  avons  donnés 
plus  haut  relativement  à la  distance  de  l'ennemi 
à laquelle  il  faudra  déployer  les  colonnes.  Il 
ne  sera  pas  moins  aisé  de  soutenir  le  corps  atta- 
quant en  cas  de  besoin , et  on  emploiera  à cet 
usage  des  troupes  de  seconde  ligne  qu'on  tirera 
des  colonnes  qui  doivent  former  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  destinées  à être  refusées. 

CommeDt  le  corps  d'at  taque  effectne  ta  rctratle. 

779.  Si  le  corps  de  troupes  qui  exécute  t'at- 
taque échoue,  il  lui  sera  facile  d'opérer  sa  re- 
traite, comme  dans  les  autres  attaques  d'aile,  en 
effectuant  te  passage  des  lignes  ou  on  se  reti- 
rant en  échiquier,  et  de  se  replier  ensuite  sur 
les  corps  qui  se  refusaient  d'abor  d.  Quant  à ees 
derniers,  ils  pourront  sans  beaucoup  de  diffi- 
cultés détacher  quelques  troupes  pour  favoriser 
la  retraite  du  corps  altaq  uant  en  le  renforçant, 
ou  se  déployer  pour  empêcher  l'ennemi  de  le 
poursuivre,  de  la  même  manière  que  le  feraient 
les  derniers  échelons  d'une  disposition  oblique, 
si  les  premiers  élaient  battus;  ou  bien  enfin,  ils 
s'avanceront  et  se  déploieront  pour  exécuter 
un  simulacre  d'offensive  tendant  à dégager  les 
troupes  que  l'ennemi  poursuivrait  avec  trop  de 
vigueur.  Une  partie  de  l'armée  étant  d'ailleurs  en 
colonne,  il  sera  encore  plus  facile  que  dans  les 

{n]  Cette  manœuvre  e»l  néceisaires  et  on  rinquerait.eD 
la  négligeant,  de  détruire  la  liaitoo  qui  doit  exister  entre 
le  eorpi  attaquant  et  ie  reste  de  l'armée,  aussitôt  qu'il 
aura  laissé  derrière  lui  le  poste  qui  détruit  momeuta* 
nément  cette  liaison.  Il  n'jr  a que  deux  cas  où  on 
puisse  s'écarter  de  ce  principe;  le  premier,  quand  on  est 
obligé  d'exéruter  des  attaques  séparées;  mais  ces  alla* 
ques  seront  traitées  plus  tard;  le  second  est  celui  où 
on  se  détermine  k quitter  la  marche  do  front  pour 
faire  prendre  celle  de  flanc  aux  troupes  qui  ne  pour- 
raient pas  marcher  CD  avant  sans  seséparerdu  corps  qui 


j autres  attaques  d'aile  de  faire  prendre  à cette 
1 armée  une  nouvelle  position  parallèle  à la  position 
j oblique  que  la  létc  de  ses  différents  corps  indi- 
quait au  moment  de  l'attaque. 

780.  Silecorps  qui aexéculé l'attaque  obtient 
des  succès,  ils  détermineront  l'ennemi  à évacuer 
entièrement  sa  position,  ou  donneront  de  grands 
moyens  d'en  attaquer  avec  avantage  le  reste. 

Examinons  la  conduite  à tenir  quand  rennenii 
abandonne  la  totalité  de  sa  position  ou  qu'il  en 
conserve  une  partie,  à la  suite  d'une  attaque 
d'aile  où  toutes  les  colonnes  ne  se  seront  pas 
déployées. 

Conduite  à teuir  quand  l'ennemi  abandonne 
ta  potUioo. 

781.  Si  l'attaque  n’a  eu  d'autre  objet  que  de 
s'emparer  de  la  position  que  l'ennemi  occupait, 
et  que  celui-ci  se  relire  aussitôt  qu'il  voit  que 
l'alUque  dirigée  contre  son  aile  a réussi,  d'une 

I part  le  corps  de  troupes  qui  a exécuté  l'attaque 
' SC  reformera  et  s'assurera  du  terrain  conquis  ; 
j de  l'autre,  les  troupes  des  autres  colonnes  sc 
dirigeront  rapidement,  soit  qu'elles  soient  en 
I ligne  ou  en  colonnes , sur  les  points  essentiels 
< du  poste  que  l'ennemi  vient  de  quitter,  cl  on 
^ formera  une  disposition  offensive  suivant  les 
principes  qui  seront  exposés  dans  la  suite.  I.es 
I troupes  du  corps  attaquant  ou  des  autres  colon- 
nes, qui  auront  à prendre  possession  d'un  poste 
quelconque  abandonne  par  l'ennemi,  se  condui* 
ront  de  la  manière  indiquée  avec  assex  de  détail 
dans  le  chapitre  de  ce  livre,  si  elles  n'ont 
qu'à  s'y  maintenir  et  qu'il  soit  dangereux  de  se 
porter  au  delà,  tandis  que  les  troupes  du  corps 
attaquant  et  des  autres  colonnes  prendront  pos- 
session de  la  position  de  rennemi;  on  détachera, 
pour  peu  que  la  nature  du  terrain  le  permette, 
la  cavalerie  des  unes  et  des  autres  à sa  pour- 
suite, car  il  ne  suffit  pas  do  vaincre,  il  faut  eii- 
^ core  savoir  profiter  de  la  victoire  ; et  on  fera 

I doit  exécuter  l'attaque  d'aile,  aflo  de  les  attacher  k l'aile 
; ducorpft  qui  coolinue  de  marcher  en  avant.  Ce  dernier 
j mouvement  peut  être  auez  utileti  oo  a riotenlioo  de 
I porter  la  totalité  de»  troupe»  lur  le  flanc  de  l'ennemi , 
après  avoir  battu  son  aile, ou  si  la  nature  du  terrain 
»ilué  en  arrière  du  poile  détaché  de  l'ennemi  e»t  telle 
qu’il  soit  impossible  de  réunir  les  troupes  qui  auront 
passé  sur  ses  deux  côtés,  et  qu'on  reille  éviter  de  for- 
mer un  ordre  de  bataille  séparé.  Mais  la  manœuvre 
rentre  alors  dans  la  classe  de  celles  dont  il  sera  parlé 
dans  l'article  11  du  chap.  IV. 
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iioulrnir,  s'il  est  nécessaire,  cette  cavalerie  par  , 
de  rinfanterie. 

On  envoie  un  corpe  de  cavalerie  i u ponrtuite. 

On  enverra  de  même  & la  poarsuite  de  l'en- 
nemi les  troupes,  et  surtout  la  cavalerie,  dont 
on  n'aura  pas  besoin,  s'il  s'est  mis  en  pleine 
retraite  aussitôt  que  son  aile  aura  été  dépostée, 
et  qu'on  se  proposera  de  prendre  une  nouvelle 
position  en  arrière  de  celle  qu'il  a abandonnée; 
cependant  on  évitera  de  s'afTaiblir  au  point  de 
ne  pouvoir  lui  résister  s’il  faisait  volte-face.  Le 
reste  de  l'année  s'avancera  pendant  ce  temps,  en 
ligne  ou  en  colonne,  suivant  la  nature  du  terrain 
et  la  proximité  de  l'ennemi  ; se  dirigera  sur  les 
points  essentiels  de  la  position  qu’on  doit  pren- 
dre, soit  qu'elle  soit  parallèle  ou  oblique  à celle 
qu’on  vient  de  quitter.  Au  reste,  ce  rnouve-  | 
ment  sera  assujetti  aux  principes  établis  dans 
la  1**  section  do  chapitre  111  du  livre  des  mar- 
ches, pour  les  troupes  disposées  en  colonne  ; il 
sera  au  contraire  soumis  aux  principes  exposés 
dans  le  chapitre  VI  de  ce  livre  pour  les  troupes 
qui  manœuvreront  en  ligne. 

Les  troupes  s'établiront  dans  la  position 
comme  dans  celle  que  l'ennemi  vient  de  quitter. 

Il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  que  s'il  n'est  pas 
très-près  on  pourra  reformer  en  colonne  les  trou- 
pes qui  auront  exécuté  la  première  attaque  et 
qui  ne  seront  pas  employées  à sa  poursuite,  afin 
de  les  porter  plus  vite  dans  ta  position  qu'elles 
doivent  occuper  après  l'afTaire  ; mais  II  convient 
d'observer  qu’il  y aura  des  cas  où  il  sera  fort  à 
propos  de  faire  prendre  une  certaine  avance 
aux  colonnes  des  ailes,  soit  parce  qu'elles  seront 
alors  plus  promptement  matlresses  d'un  des 
points  essentiels  de  la  position  que  l’armée  doit 
occuper,  soit  parce  qu’elles  se  trouveront  en 
moins  de  temps  sur  le  flanc  des  positions  inter- 
médiaires que  l’ennemi  pourrait  prendre  [7sl;  il 
sera  même  utile,  quand  on  croira  pouvoir  em- 
ployer les  troupes  de  plusieurs  colonnes  à dé- 
border le  front  de  rennemi,  d'en  former  un 
corps  particulier  : ce  corps  quittera  la  marche  | 
de  feront  pour  prendre  la  marche  de  flanc  par  les  { 

i 

[7S]  Si  r«Doemi  prend  une  position  intermédiaire  en-  ’ 
tre  celle  dont  on  l'a  chassé  et  celle  que  l'armée  doit  ; 
occuper,  et  qu'une  des  colonnes  parvienne  à en  gagner  | 
le  flanc,  la  rormalioo  do  la  nouvelle  disposition  offen-  i 
aive  de  l'armée  rentrera  dans  la  classe  des  formations  I 
d'ordre  de  bataille  i la  suite  des  marches  mixtes,  car  la 


moyens  indiqués  dans  l'art.  IV.  du  chapitre  II 
section  II  du  livre  des  marches,  et  précédera  le 
reste  de  l’armée  en  marchant  par  son  flanc  pour 
gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi. 

Conduite  à tenir  quand  rennemi  prend 
une  position  intermédiaire. 

78S.  Si  l'attaque  a également  pour  objet  de 
prendre  une  position  plus  reculée  que  celle  dont 
on  a déposlé  l’ennemi,  dans  le  cas  où  celui-ci, 
au  Heu  de  se  mettre  en  pleine  retraite,  s'arrête 
dans  une  position  assex  rapprochée  de  celle 
qu’il  a été  obligé  d'évacuer,  ce  sera  sur  le  terrain 
conquis  qu'on  formera  d'abord  une  disposition 
défensive  pi>ur  s’en  assurer  la  possession,  puis 
une  disposition  offensive  pour  attaquer  l’en- 
nemi. 

783.  La  disposition  défensive  sera  assujettie 
aux  principes  exposés  pins  tard  : mais  on  adop- 
tera toujours  le  système  de  défense  active  de 
préférence,  parce  qu'il  se  prêle  plus  aisément 
que  tout  autre  aux  mouvements  ultérieurs. 

Il  sera  ensuite  facile  de  changer  la  disposition 
défensive  en  une  disposition  offensive,  surtout 
si  une  grande  partie  de  l'armée  est  restée  en  co- 
lonne. Il  n’y  aura  qu’une  chose  à observer  ; c’est 
que  si  le  sort  de  la  position  dont  on  s’est  emparé 
tient  à la  possession  de  quelques  postes  tels  que 
des  hauteurs,  des  villages,  des  bois,  etc.,  il 
faudra  y laisser  un  nombre  de  troupes  suffisant 
pour  les  occuper,  parce  qu’on  se  ménagera  de 
la  sorte  des  points  d’appui  au  cas  que  la  nou- 
velle attaque  échoue  et  qu’on  soit  repoussé.  Au 
reste,  on  juge  aisément  que  la  disposition  offen- 
sive sera  è peu  près  formée  si  le  corps  de  trou- 
pes qui  a attaqué  l'aile  de  la  première  position 
de  l'ennemi  doit  encore  attaquer  celle  de  sa 
seconde  disposition  ; il  y aura  tout  au  plus  quel- 
ques déplacements  de  troupes  et  quelques  dé- 
ploiements è exécuter  si  le  front  de  la  seconde 
attaque  est  plus  étendu  que  ne  l'était  celui  de  la 
première;  le  reste  de  la  disposition  et  des  ma- 
nœuvres sera  assujetti  aux  principes  développés 
dans  cet  article.  Si  c’est  au  contraire  la  totalité 
de  l’ordre  de  bataille  qui  doit  entrer  en  action, 

colonne  de  l'aile  n'aara  qu'l  le  prolonger  sur  le  flanc  de 
l'ennemi  et  à te  former  entuUc  en  bataille  lur  ton  pro- 
pre flanc.  Il  en  lera  de  même  «I  l'eouemi  prend  une 
position  iiitermêdiaire  et  que  plutieurt  colonnei  de 
l'armée  soient  arrivées  sur  ton  flanc,  aprèt  avoir  quitté 
la  marche  de  front  pour  prendre  celle  de  flanc. 
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TRAITÉ  DE 

tOQl  se  réduira  à former  une  disposition  parai-  { 
lèle.  Si  c*est  enfin  une  partie  différente  de 
Taile  qui  a déjA  attaqué,  qui  soit  destinée  à 
frapper,  Tarmée  formera  des  dispositions  offen- 
sives, d’après  les  principes  eiposés  dans  les 
articles  suivants,  et  s’avancera  ensuite  pour 
attaquer  l’ennemi  dans  sa  nouvelle  position. 

On  cherche  S sagoer  les  flancs  ou  1c«  derrières  de 
la  leconde  poiitioo. 

784.  Dans  tous  les  cas,  on  ne  négligera  pas  de 
gagner,  s'il  est  possible,  le  flanc  ou  les  derrières 
de  l’ennemi,  1®  en  faisant  déboucher  quelques 
colonnes  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  ou  tourner  ce 
flanc  par  la  colonne  de  l’aile,  ou  enfin  quitter  à 
quelques  colonnes  la  marche  de  front,  pour 
prendre  celle  de  flanc,  quand  on  a l’intention 
d’employer  des  troupes  de  plusieurs  colonnes  à 
gagner  le  flanc  de  l'ennemi  ; 2*  en  faisant  mar- 
cher quelques  troupes  déployées  par  leur  flanc 
droit  si  on  veut  gagner  le  flanc  gauche  de  l’en- 
nemi;  5®  en  faisant  marcher  quelques  troupes 
par  leur  flanc  gauche  si  on  a le  dessein  d’em- 
ployer des  troupes  déployées  k gagner  le  flanc 
droit  de  l’ennemi.  | 

Les  troupes  qui  auront  débouché  en  colonne 
sur  le  flanc  de  l’ennemi  n’auront  ensuite  qu’à  se 
déployer;  celles  qui  l'auront  tourné  se  forme- 
ront à droite  ou  à gauche  en  bataille  quand  elles 
seront  arrivées  à leur  destination  ; mais  la  dispo- 
sition des  unes  et  des  autres  sera  assujettie  aux 
principes  exposés  dans  les  articles  V et  VI  au  sujet 
des  attaques  de  flanc  et  des  attaques  de  revers. 

En  général,  qu'on  se  garde  d'oublier  que  c'est 
en  flanquant,  en  tournant,  en  embrassant  l’en- 
nemi qu’on  gagne  ordinairement  les  batailles  ; si 
la  nature  de  sa  position  a réduit  à exécuter  une 
attaque  de  front,  et  a empêché  de  prendre  cet 
avantage  au  commencement  d’une  suite  de  dc- 
postements  successifs  telle  qu’en  présentent 
assez  souvent  nos  batailles,  il  faut  tâcher  de  le 
saisir  dans  le  cours  de  l'affaire  : dès  qu'on  l'aura 
obtenu,  on  embrassera  et  on  tournera  l’ennemi 
de  plus  en  plus. 

[79]  Frédéric  donna  un  exemple  de  celte  conduite 
quand  il  vinl,  en  1760,  au  secours  de  SchtceidniU  qui 
élait  bloqué  par  les  Autrichteni  : ce  prince,  qui  avait 
pris  une  poiition  entre  Zoptmberg  et  StoKhdorf.  dé- 
sirait occuper  les  hauteurs  de  Koltsken  si  1rs  Autri- 
chiens ne  sVn  étalent  pas  emparés,  ce  qu'il  craignait. 


TACTIQUE. 

Conduite  à tenir  lorsqu'on  ne  peut  distinguer 
si  l'ennemi  bat  en  retraite. 

788.  Il  arrive  quelquefois  qu’après  avoir  dé- 
posté  l'ennemi  d’une  première  position,  la  na- 
ture du  terrain  et  de  ses  dispositions  de  retraite 
ne  [termet  pas  de  distinguer  s’il  est  en  pleine 
retraite  ou  s’il  s’établit  dans  une  nouvelle  posi- 
tion en  arrière  de  la  première  : si  on  a résolu 
de  l’attaquer  dans  cette  seconde,  on  se  conduira 
suivant  les  principes  que  nous  venons  d'exposer. 
Si  au  contraire  on  n'a  l'intention  de  s'établir  en 
arrière  de  la  position  dont  on  aura  déposté  l’en- 
nemi qu’autant  que  cet  avantage  ne  coûtera  pas 
trop  cher,  on  se  conduira  comme  dans  les  cir- 
constances où  on  veut  tenter  de  prendre  une  po- 
sition plus  avancée  que  celle  qu'on  occupe, 
mais  avec  la  résolution  de  revenir  dans  l'an- 
cienne si  la  nouvelle  est  occupée  [79];  c'est-à- 
dire  qu’une  partie  des  troupes  conservera  la  po- 
sition uu  tout  au  moins  les  points  essentiels  de 
la  position  dont  l’ennemi  aura  été  déposté,  et  que 
le  reste  s’avancera,  selon  les  circonstances,  en 
ligne  ou  en  colonne,  pour  aller  s’établir  dans 
l'autre  position,  mais  avec  d'autant  plus  de  pré- 
cautions qu’il  y aura  plus  d'incertitude  sur  les 
projets  de  l'ennemi;  ces  troupes  se  replieront,  si 
cet  ennemi  tient  ferme,  sur  celles  qui  ont  con- 
servé la  position  qu'il  a quittée.  Si  le  général 
Cuesla  s’était  conduilainsi,  il  n'eût  pas  été  battu, 
le  S7  mars  1809,  à Medellin  par  le  duc  de  Bel- 
lune. 

Si  l'coaemi  ne  peut  prendre  de  nouvelles  po- 
sitions qu’à  une  distance  assez  considérable  de 
celle  dont  on  l'a  dcposlé,  et  qu'on  veuille  l’y 
attaquer,  tout  se  réduira  à remettre  la  totalité 
de  l’armée  en  marche  en  colonne. 

Mais  c'est  assez  de  details  sur  la  conduite  à 
tenir  dans  les  circonstances  où  l'ennemi  aban- 
donne la  lolalilé  de  sa  positiou  à la  suite  d'une 
attaque  d'aile  dans  laquelle  toutes  les  colonnes  de 
l’armée  ne  se  sont  pas  déployées  : passons  main- 
tenant aux  cas  où  les  succès  de  l'attaque  d’aile 
n'ont  point  déterminé  l’ennemi  à quitter  la  tota- 
lité de  sa  position. 

Il  l'arauça  do  front  avec  sou  avant -garde;  sa  pre- 
mière ligne,  tant  infanterie  que  cavalerie,  le  suivit; 
la  seconde  ligne  vint  alors  prendre  la  place  que 
quittait  la  première;  et  elle  ne  suivit  celle-ci  que 
lorsque  le  corps  de  réserve  et  les  bagages  furent  ar- 
rivés. 
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Cai  ob , malgré  le  luccèa  de  l'alUqne  d'aile,  l'ennemi 
u'éracue  pat  loute  ta  potilion. 

786.  Il  est  certain  que  la  nature  de  la  |)OSi- 
lion  de  l'cnneini  peut  être  telle  que  les  premiers 
succès  de  l'attaque  d'aile  ne  donnent  pas  la  possi- 
bilité d’attaquer  le  Oanc  ou  les  derrières  de  cet 
ennemi: sa  position  peut,  au  contraire,  être  telle 
que  ces  premiers  avantages  proeurcnl  le  moyen 
d'attaquer  son  liane,  ou  son  liane  et  ses  derrières, 
ou  enliii  seulement  ses  derrières. 

787.  .Mais,  d’un  cêté,  on  sent  aisément  qu'il 
ne  sera  pas  question  de  manœuvrer,  si  les  succès 
derattaqued’aileiie  peuvent  exercer  d’inauence 
sur  le  sort  de  la  position  de  l'ennemi;  on  lais- 
sera les  troupes  qui  auront  exécuté  cette  atta- 
que sur  le  terrain  qu'elles  auront  conquis,  ou 
unies  portera  en  avant,  soit  pour  poursuivre  l'en- 
nemi, soit  pour  occuper  une  position  plus  avan- 
tageuse, soit  pour  se  rendre  entièrement  maître 
de  quelques  passages  qu'on  a résolu  de  lui  in- 
terdire. Les  circonstances  rueront  le  choix  entre 
ces  divers  partis. 

788.  D'un  autre  côté,  si  les  succès  de  l’attaque 
d’aile  ne  donnent  que  les  moyens  d’exécuter  une 
attaque  de  revers,  il  ne  pourrait  plus  être  ques- 
tion d'ordre  de  bataille  contigu,  attendu  qu'il 
faut  toujours  exécuter  des  attaques  de  flanc  pour 
lier,  dans  cette  sorte  d’ordres  de  bataille,  les 
attaques  de  revers  avec  celles  de  front. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  plus  actuelle- 
ment quedes  cas  où  la  défaite  de  l’aile  de  l'ennemi 
fournit  le  moyen  d'attaquer  le  flanc  et  les  derriè- 
res du  reste  de  sa  position,  ou  seulement  son  flanc. 

Conduite  à tenir  quand  le  luccéi  de  l'attaque  d'aile 
permet  de  tenter  une  attaque  de  flanc. 

789.  Mais  comme  l'attaque  de  flanc  peut  avoir 
lieu  dans  les  dispositions  contiguës,  sans  l’atta- 
que de  revers,  au  lieu  que  l’attaque  de  revers 
est  indépendante  de  celle  de  flanc,  nous  nous 
occuperotis  d'abord  des  cas  où  la  nature  de  la 
position  de  l'ennemi  |>ermel  de  profiler  des 
succès  de  l'attaque  d’aile  pour  exécuter  une 
attaque  de  flanc;  nous  parlerons  ensuite  delà 
manière  d’exécuter  l'ai  taquede  revers  lorsqu'elle 
est  praticable. 

790.  L'objet  essentiel,  quand  les  succès  de  l'at- 
laque  d'aile  fournissent  l'occasion  d'exécuter  une 
attaque  de  flanc,  est  de  combiner  une  double  alla- 
que  contre  le  flanc  de  rennemi  qui  se  trnuvedècou- 
vert  par  la  déroute  de  son  aile,  et  contre  le  front 


des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore. 

791.  Cette  dernière  attaque  sera  facile.!  exé- 
cuter, car  les  troupes  déployées  qui  se  trouveront 
en  face  des  divers  points  de  la  position  de  l'en- 
noini  pourront  s'avancer  pour  les  attaquer  soit 
ensemble,  soit  succcs.sivcment,  soit  directement, 
soit  obliquement.  Celles  qui  seront  restées  en 
colonne  parce  qu’elles  doivent  être  refusées, 
conserveront  toujours  la  faculté  de  se  déployer,' 
en  même  temps  ou  succcssivenicnt,  en  totalité 
ou  en  partie,  pour  former  une  disposition  dont 

la  directionseradirectcouoblique contrôla  tota- 
lité ou  contre  quelque  partie  du  frontdc  rennemi. 

Obvcrvalion»  relalivei  é l'attaque  de  (roui. 

79i.  On  observera  cependant,  relativement  à 
■ attaque  de  front  : 1"  qu'il  faut  l'assujettir  aux 
règles  qui  seront  indiquées  dans  la  suite  pour 
les  attaques  de  front  qui  doivent  être  combi- 
nées avec  des  attaques  de  flanc  ; 2"  qu’il  importe 
de  ne  déployer  dans  cbaque  colonne  que  les 
troupes  nécessaires  pour  les  ililfèrentes  atta- 
ques; 3°que  très-souvent  il  y aura  de  l'avantage 
à mouvoir,  perpendiculairement  à la  direction 
générale  de  l’armée,  les  troupes  refusées  dans 
la  première  attaque.  Si  les  tètes  des  colonnes 
formées  par  ces  troupes  présentent  une  dispo- 
sition oblique  sur  le  front  de  rennemi,  et  que  la 
nature  du  terrain  permette  de  les  mouvoir  tou- 
tes en  même  temps  perpendiculairement  à la 
direction  générale  de  cette  disposition  sans  les 
séparer  du  corps  qui  a exécuté  la  première  atta- 
que, il  en  résultera  une  attaque  successive  où 
on  attaquera  chaque  partie  du  froirt  de  l'ennemi 
dans  le  moment  où  son  flanc  sera  gagné.  Toutes 
les  colonnes  pourront  se  déployer  en  même 
temps  pour  exécuter  une  attaque  de  cette  es- 
pèce, ou  elles  SC  déploieront  successivement  à 
mesure  qu'elles  seront  sur  le  point  d’entrer  en 
aetion  : il  résultera  de  là  une  sorte  d'attaque  en 
échelons,  car  les  troupes  restées  en  eolonne  ne 

devront  jamais  précéder  cellesqiii  sont  dépluyéc.s, 
cl  chaque  colotine  s'arrêtant  successivement 
pour  SC  déployer,  laissera  prendre  une  certaine 
avance  aux  troupes  déployées  qui  continueront 
leur  mouvement  pendant  ce  temps. 

793.  Si  le  corps  de  troupes  qui  exécute  l’at- 
taque est  composé  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
que  cette  dernière  forme  son  aile  cl  qu'elle  re- 
pousse ou  balle  la  cavalerie  de  l’ennemi , on  se 
contentera  d’envoyer  un  certain  nombre  d’esca- 
drons à la  poursuite  de  la  cavalerie  battue  et  de 
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faire  exécuter  au  reste  des  troupes  à chcral , 
surtout  à rexlrcniité  de  leur  aile , un  change* 
ment  de  front  pour  tomber  sur  le  Oaiic  de  l'in- 
fanlerie  ennemie. 

Passons  aux  circonstances  où  la  totalité  des 
troupes  qui  exécutent  l'attaque  obtiennent  en 
même  temps  des  succès. 

Cai  où  l'alUque  obtieai  du  succè». 

791.  Le  moyen  le  plus  naturel  de  tomber  sur 
le  Ranc  de  rennemi  parait  être  de  faire  exécuter 
au  corps  victorieux  un  changement  de  front  en 
avant f perpendiculaire  ou  oblique;  l'aile  de  ce 
corps  qui  s’attache  au  reste  de  l’année  servirait 
de  pivot  à ce  mouveineiit  si  on  pouvait  manœu- 
vrer sans  inquiétude  sur  le  flanc  de  l’ennemi  ; 
on  manœuvrerait  au  contraire  sur  l’aile  de  ce 
même  corps  qui  Forme  aussi  celle  de  l’armée, 
si  la  proximité  de  t’cnneiiii  donnait  lieu  de 
craindre  d’élrc  troublé  pendant  l’exécution  de 
cette  manœuvre;  mais,  1”  ce  parti  serait  impra- 
ticable si  Taile  ennemie  qu'on  a battue  avait  la 
possibilité  de  se  reformer  à la  faveur  de  quel- 
que poste  ; 2**  ce  mouvement  désunirait  les 
troupes;  3*  il  ne  serait  point  assex  rapide,  car 
il  Gxigcrail  autant  de  temps  qu'il  en  faudrait  au 
corps  victorieux  pour  parcourir  une  fois  et  de- 
mie l'étendue  de  son  front. 

793.  Il  est  un  moyen  d’une  exécution  plus 
simple  et  d’un  tiers  plus  rapide,  auquel  un 
donnera  la  préférence,  surtout  quand  il  est 
question  d’employer  de  l'infanterie  à attaquer 
le  flanc  de  rcmiemi  à la  suite  d'une  attaque 
d’aile,  et  que  le  flanc  de  l’attaque  a été  couvert 
par  d'autres  troupes  : c'est  d'ordonner  au  corps 
victorieux  de  se  porter  assex  en  avant  pour  que 
les  troupes  qui  couvrent  son  flanc  soient  en 
nombre  suflisant  pour  attaquer  avec  succès  le 
flanc  de  l’ennemi  ; peu  importe  qu’elles  soient 
disposées  obliquement  , c’est-à-dire  en  éche- 
lons [so};  ou  perpendiculairement,  c'est-à-dire 
en  coluniic  avec  distance  ; elles  se  formeront  en- 
suite en  bataille  sur  leur  propre  flanc  pour  atta- 
quer celui  de  l’ennemi. 

79ü.  Si  le  flanc  *du  corps  qui  a attaqué  l'aile 
de  l’ennemi  n’est  pas  couvert  par  d’autres  trou- 
pes, ou  si  le  nombre  de  troupes  employées  tant 

[to]  On  Juge  bien  que  il  U liane  du  corpt  attaquant 
était  coqveK  par  dot  troupes  diipotées  en  échelons,  et 
que  la  trouée  qu*il  a faite  ne  fût  pas  assex  grande  pour 
que  ces  troupes  pussent  y pénétrer  en  échelons , elles 
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à exécuter  l'attaque  qu'à  couvrir  son  flanc,  ne 
suflit  pas  pour  attaquer  le  flanc  de  l'ennemi  avec 
force , on  ordonnera  à la  totalité  ou  à une  |>arlie 
des  troupes  de  la  colonne  la  plus  voisine,  dont 
un  tirera  par  préférence  Ica  troupes  de  seconde 
ligne , et  surtout  celles  de  l'arme  dont  l’ein- 
plui  sera  le  plus  avantageux , de  se  mettre  en 
marche  en  colonne  avec  distance  et  de  venir 
se  placer  soit  à l'aile  du  corps  attaquant, 
soit  derrière  les  troupes  qui  se  trouvent  déjà 
sur  le  flanc  de  l’ennemi , soit  enflii  à côté  de  ces 
mêmes  troupes.  Tout  ce  qu’il  y aura  à observer 
à cet  égard,  sera  de  les  faire  marcher  la  droite 
en  (élc  si  elles  sont  destinées  à attaquer  le  flanc 
gauche  de  rennemi , et  la  gauche  en  téle  si  elles 
doivent  en  attaquer  le  flanc  droit. 

On  a indiqué,  au  sujet  des  marches  qui  sont 
aileriiativemeiil  de  front  et  de  flanc , les  moyens 
de  renverser  une  colonne  ci  de  faire  marcher  la 
droite  en  tête  des  troupes  qui  avaient  leur  gau- 
che en  tète.  Celles  qu'on  portera  sur  le  flanc  de 
l'ennemi  se  forineroiil  en  bataille  sur  leur  pro- 
pre flanc  aussitôt  qu’elles  seront  arrivées  à leur 
destination , cl  ratlaqucroni  de  suite.  Peu  im- 
porte que  leur  position  soit  parallèle  au  flanc  ou 
oblique  au  front  et  au  flanc  de  rennemi,  car  il 
sera  facile  en  l’abordant  d’arrêter  une  aile  qui 
sera  déjà  trop  en  avant , et  de  faire  avancer  celle 
qui  se  trouverait  trop  en  arrière.  Il  sera  essen- 
tiel d’assujettir  la  disposition  du  corps  de  trou- 
l>cs  destiné  à attaquer  le  flanc  de  l'eunemi , 
quels  que  soient  les  moyens  par  lesquels  il  se 
forme,  aux  principes  exposés  dans  l'article  V. 

797.  L’infanterie  du  corps  de  troupes  qui  a 
battu  l’aile  de  l’ennemi , couvrira , pendant  ce 
temps , le  flanc  de  celle  qui  attaquera  le  flauc  de 
l’eiincini,  et  empêchera  que  les  débris  de  l’aile 
qui  aura  été  mise  en  déroute  ne  se  rallient  pour 
venir  la  prendre  en  flanc.  Celle  infanterie,  ou 
du  moins  sa  seconde  ligne,  soutiendra  ou  étendra 
d’ailleurs  en  cas  de  besoin  le  front  de  l’attaque 
qui  SC  dirige  contre  le  flanc  de  l’ennemi  [si],  et 
dans  tous  les  cas,  elle  formera  facilement  les 
dispositions  nécessaires  pour  couvrir  1a  retraite 
des  troupes  de  cette  allaque  si  elles  sont  repous- 
sées. La  cavalerie  du  même  corps  tomberait  en 
même  temps  sur  le  flanc  de  rennemi  en  exécu- 
tant des  changements  de  front  si  elle  marche 

seraient  obligées  de  marcher  en  coloane  avec  distance 
derrière  l'alIc  du  corps  victorieux. 

(fl]  Les  troupes  qu'on  destine  au  premier  de  ces  usa- 
ges n'auroot  qu'à  se  rompre  et  A venir  ensuite  se  for- 
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derrière  rinfanlcric  , ou  so  placerait  derrière 
celle-ci  pour  atteindre  le  même  but  en  exécii- 
tant  des  changements  de  front,  si  elle  appuyait 
le  flanc  de  rinfanlerie  pendant  Tatlaque. 

Cai  où  tout  le  corps  qui  a hatla  raile  (umb«* 
lur  le  flanc  de  i>Dnemi. 

798.  I«a  totalité  des  corps  qui  ont  battu  Taile 
de  l’ennemi  n'exccutera  de  changements  de 
front,  pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties  de 
ligne  qui  tiennent  encore,  que  s’il  est  possible 
d'exécuter  les  manœuvres  dont  il  vient  d’ôlre 
parlé  pour  changer  la  direction  de  l'attaque  , 
soit  parce  qu’il  n’y  a pas  d’autres  troupes  sur  le 
flanc  du  corps  quia  exécuté  l’attaque,  soit  parce 
qu'il  est  impossible  de  dégarnir  la  colomie  la 
plus  voisine;  mais  il  faudra,  pour  que  ces  chan- 
gements de  front  soient  praticables , que  l'aile 
battue  soit  hors  d'état  de  se  rallier. 

Cas  où  H n*y  a qu’une  partie  de  ce  corpa  qui  tombe 
iiir  ce  flanc. 

799.  8î  celte  dernière  circoustaiice  ii’existe 
l>as,  mais  qu’il  soit  impossible,  d'un  autre  côté, 
de  se  servir  des  manœuvres  dont  il  est  question, 
on  n'emploiera  que  les  troupes  de  seconde  ligne 
à tomber  sur  le  flanc  de  l'ennemi , et  un  leur 
fera  exécuter  un  changement  de  front  pour 
parvenir  à ce  btil.  Les  troupes  de  première  ligne 
couvriront  d’abord  leur  mouvement,  puis  leur 
flanc  quand  elles  attaqueront  celui  de  rcnneini. 

800.  Ce  seront,  d'après  cela,  les  circonstances 
qui  régleront,  dans  tous  les  cas,  la  conduite  à 
tenir  par  les  corps  qui  ne  combattront  point  le 
flai»c  de  l'ennemi  après  avoir  battu  son  aile.  8i 
le  terrain  parait  propre  à l’emploi  de  la  cavalerie, 
on  emploiera  une  partie  de  celle  qui  a suivi  le 
corps  qui  a attaqué  l’aile  de  l'ennemi,  à en  pour- 
suivre les  débris,  quand  elle  aura  appuyé  l'aile 
de  l’infanterie  pendant  l’attaque.  Si  elle  s'était 
trouvée  au  contraire  derrière  rinfanlerie.  elle 
passera  sur  les  flancs  de  celle-ci,  ou  bien  i’mfan- 
lerie  se  reploiera  en  colonnes  par  balainoiis, 
pour  lui  ouvrir  des  passages;  mais  on  laissera 
toujours,  avec  rinfanlerie  du  corps  qui  a atta- 
qué l'aile  de  l’ennemi , la  cavalerie  nécessaire 
pour  la  soutenir  et  garantir  scs  flancs;  d’autres 
fois  le  même  corps  s’arrêtera  en  entier  pour  oc- 

mer  a gauche  ou  à droite  en  bataille  derrière  le  corpa 
qui  attaque  leftanc  de  renoemi  ; les  troupe»  qu’on  veut 


cuper  une  p<isilion  susceplibic  de  couvrir  le  flanc 
des  troupes  qui  attaqueront  le  flanc  de  l'ennemi 
et  assurer  ainsi  leur  retraite,  en  cas  d'événe- 
ments fâcheux.  D'antres  fois,  il  marchera  en 
avant  pour  couvrir  le  flanc  des  troupes  qui  atta- 
quent celui  de  l'ennemi,  en  poussant  celles  qu'il 
a déjà  battues  ; d'autres  fois,  enfin,  il  manœu- 
vrera de  manière  à tomber  sur  les  derrières  de 
l’ennemi. 

Occupons-nous  maintenant  de  ces  attaques  de 
revers. 

CoDdiltoD*  d'ime  attaque  de  revers  à la  suite 
d'une  attaque  d’aile. 

8U1.  Il  ne  suflira  pas,  pour  exécuter  une  atta- 
que de  revers  à la  suite  d’une  attaque  d'aile  qui 
aura  réussi,  que  la  oature  de  la  position  de  l'en- 
nemi la  favorise  ; il  faudra  en  outre  avoir  assex 
de  troupes  pour  que  son  exécution  ne  nuise  pas 
à l'attaque  de  flanc  , et  qu'elle  ne  découvre  pas 
le  flanc  de  cette  dernière. 

80:2.  On  manœuvrera  de  la  manière  suivante 
pour  parvenir  à ce  but.  On  fera  marcher  en 
avant  la  partie  du  corps  qui  a exécuté  l’attaque 
d’aile,  et  qui  n'est  point  employée  contre  le  flanc 
de  l'ennemi , jusqu’à  ce  qu’elle  soit  à la  hauteur 
du  terrain  sur  lequel  clic  doit  se  diriger  pour 
gagner  ses  derrières  et  elle  s'y  arrêtera.  S’il  est 
nécessaire  d'employer  quelques  troupes,  pour 
contenir  ou  pour  disperser  entièrement  les  débris 
de  l'aiie  qui  a été  battue,  on  tirera  du  corps 
dont  nous  parlons,  pour  remplir  cet  objet,  la 
quantité  de  troupes  de  seconde  ligne  nécessaires, 
et  elles  se  conduiront  comme  celles  qui  ont  la 
tâche  de  couvrir  le  flanc  de  l'attaque  de  flanc. 
Pendant  ce  temps  toutes  les  troupes  désignées 
pour  gagner  les  derrières  de  l'ennemi  rompront 
vers  le  côté  qui  lui  est  opposé  ; chaque  bataillon, 
et  chaque  régiment  de  cavalerie  qui  aura  exé- 
cuté ce  premier  mouvemcnl , tournera  après 
cela  deux  fois  de  suite  à droite  ou  à gauche  pour 
faire  face  à l'ennemi.  Réunies  ainsi  en  colonnes 
ouvertes  à la  fin  de  cette  manœuvre,  ces  troupes 
gagneront  ensuite  les  derrières  de  reimemi  où 
elles  se  formeront  à droite  ou  à gauche  aussitêl 
leur  arrivée,  pour  commencer  de  suite  leur  atta- 
que de  revers. 

803.  Voici  ce  qu'il  sera  nécessaire  d'observer: 
Il  faudra  régler  la  disposition  des  troupes 

employer  à éleodre  le  front  de  ce  corp»  n'aaronl  au 
cootraire  qu’à  exécuter  on  chang emeot  de  front. 
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suivant  les  principes  qu'on  indiquera  art.  VI 
pour  les  attaques  de  revers. 

Les  troupes  deslinécsà  gagner  les  derrières 
de  renriemi , luaiiœuvreroiil,  ainsi  qu'il  vient 
d'èlre  prescrit,  derrière  les  autres,  1°  si  les  lrou> 
pes  de  seconde  ligne  du  corps  qui  a battu  Tailc 
de  l'enncnii  sont  les  seules  qu'on  emploie  à toin* 
ber  sur  scs  derrières;  2"  si  on  ne  se  sert  que  de 
celle  des  ailes  du  corps  qui  a exécuté  l'attaque 
d'aile,  qui  forme  aussi  l’aile  de  l'ariiiée. 

804.  Il  n'y  a que  le  cas  ou  une  partie  des  troa« 
pes  qui  ont  exécuté  l'attaque  d'aile  occupe  un 
poste  susceptible  de  couvrir  le  flanc  de  l'attaque 
dirigée  contre  le  flanc  de  l'ennemi,  que  les  trou* 
pes  destinées  à attaquer  scs  derrières  sont  libres 
de  passer  en  avant  des  autres  pour  arriver  à leur 
destination  ; niais  elles  inarcheronl  alors  en  ba- 
taille, si  le  terrain  qu'elles  doivent  traverser 
oblige  à faire  un  grand  mouvement  qui  puisse 
s'exécuter  en  ligne  ; elles  exécuteront  les  ma- 
nœuvres indiquées  un  peu  plus  haut , si  elles 
sufliscnl  pour  sc  porter  sur  les  derrières  de 
l'ennemi;  enfîn  elles  rompront  vers  le  cùlc  op- 
posé à l'ennemi,  si  tout  leur  front  et  le  flanc  de 
leur  autre  aile  sc  trouvent  embarrassés,  gagne- 
ront en  colonne  avec  distance  les  derrières  de 
l'ennemi,  et  se  formeront  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  quand  elles  y seront  arrivées. 

805.  Les  dispositions  offensives  contre  le  flanc 
de  l’ennemi  étant  formées,  il  suffira,  si  rennerni 
quitte  sa  position,  de  faire  marcher  par  leur 
flanc  les  troupes  qui  seront  formées  sur  celui  de 
rcniiemi  et  même  sur  ses  derrières  pour  gagner 
le  flanc  des  nouvelles  positions  qu'il  serait  tenté 
de  prendre.  Les  antres  troupes  exécuteront  pen- 
dant ce  temps  un  mouvement  de  front , soit  en 
ligne,  soit  en  colonne,  et  la  manœuvre  de  l'armée 
rentrera  d'après  cela  dans  la  classe  des  marches 
mixtes. 

806.  Les  succès  d'une  colonne  qui  bat  une 
aile  de  l’ennemi  procurent  presque  toujours  l'oc- 
casion d'attaqueravcc  un  grand  avantage  le  reste 
de  sa  position,  lors  même  qu'il  a agi  en  masse  ; 

{ad  Ce  cat  C9t  plus  commun  dans  les  attaques  en  or- 
dre de  bataille  séparé  que  dans  les  attaques  en  ordre 
contigu,  parce  que  des  localités  telles  que  celles  dont 
on  va  parler  nécessitent  presque  toujours  des  ordres  cle 
bataille  séparés  défeosir»  et  offensifs.  Ces  localités  se 
multiplient  surtout  quand  les  armées  agissent  sur  un 
grand  front;  aussi  les  guerres  de  la  révolution  ont-elles 
présenté  beaucoup  d'exemples  d'attaques  successives. 
J‘en  puis  citer  deux  dans  la  seule  campagne  de  1793; 
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cet  avantage  s'accroît  encore  lorsqu'il  occupe 
une  position  trop  étendue  ; en  effet , il  lui  est 
alors  beaucoup  plus  difficile  de  renforcer  le  flanc 
des  parties  de  ligne  qui  tiennent  encore  quand 
son  aile  est  battue;  le  corps  de  troupes  qui 
est  parvenu  k battre  l'aile  de  l'cnncnii  n’ayant 
plus  personne  en  face  de  lui , rien  ne  le  gène 
dans  l'exécution  des  manœuvres  qui  ont  pour 
objet  de  tomber  sur  le  flanc  dos  parties  de  ligne 
ennemie  qui  tiennent  encore;  9*  c'est  lorsque 
rennerni  s'est  trop  étendu , que  la  colonne  qui 
attaque  son  aile  n'a  le  plus  souvent  pas  besoin 
de  sc  déployer  entièrement,  attendu  qu'une  lélc 
de  colonne  suffil  alors  quclquefuts  pour  la  battre 
et  que  1rs  troupes  qui  sont  restées  en  colonne  sc 
portent  ensuite  sans  ]>eine  sur  le  flanc  des  par- 
ties de  sa  ligne  qui  tiennent  encore. 

, Conduite  à tenir  quand  l'enneroi  at>andonne 

I sa  position  successivement. 

807.  Il  arrive  quelquefois , à la  suite  d'une 
attaque  d'aile,  que  i'ennemi  n’abandonne  que 
successivement  toutes  les  parties  de  sa  position, 
cl  qu’il  attend  pour  quitter  chacune  d'ellesqu’on 
soit  en  mesure  d'attaquer  avec  vigueur  te  front 
et  le  flanc  ou  les  derrières  du  reste  de  la  posi- 
tion [S2):  cela  arrive  surtout  lorsqu’il  y a dans 
la  position  beaucoup  de  localités  susceptibles 
d’appuyer  son  flanc,  et  à la  faveur  desquelles  il 
peut  raccourcir  successivement  son  ordre  de 
bataille,  sans  craindre  de  découvrir  le  flanc  de 
l'aile  dont  il  diminue  la  longueur. 

808.  Nous  ne  parlerons  point  des  circon- 
stances où  l'on  peut  être  dans  le  cas  d’attaquer 
successivement  le  front  et  les  derrières  des  par- 
ties de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore,  sans 
qu'il  soit  possible  d'attaquer  avec  succès  leur 
flanc;  car  ce  cas  nécessite  des  dispositions  en 
ordre  séparé.  Nous  ne  nous  occuperons  que  des 
circonstances*  où  on  est  obligé  d'attaquer  suc- 
cessivement le  front  et  le  flanc  des  différentes 
parties  de  l’armée  ennemie. 

• 

l'attaque  delà  position  des  Autrichiens  en  avant  de 
mersht'im,  parle  général  Reauharnais;  et  ratlaque  du 
camp  de  Minfeld,  et  de  la  position  du  Dewald  par  les 
Atilncbiens  : l'attaque  de  Kayserstanttru  par  le  maré- 
chal deMrp]|en>lorf.en  179<.  celle  delà  pusitiondesKran- 
çais  sur  le  Pfrim,  en  179.5.  par  le  maréchal  dcCiairfayt, 
la  bataille  d'Ettlingen  , livrée  par  le  général  Moreau  à 
rarehiduc,  et  celle  de  Sfrfthfim,  livrée  par  ce  prince  i 
l'armée  française,  en  1796,  etc. 
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809.  Si  les  diverses  parties  de  Tarmée  atta- 
quante, formées  en  ligne  ou  en  colonne,  sont 
disposées  de  tiianière  à pouvoir  former  tout  d'un 
coup  une  disposition  oblique  contre  le  front  et 
le  flanc  de  reniieini , il  n’y  a point  d'inconvé* 
nient  à porter  en  même  temps  en  avant  la  tota- 
lité de  rarmêe  pour  attaquer  Pennemi  aussitôt 
que  raile  de  celui-ci  est  battue,  car  la  nature  de 
celte  disposition  oblique,  qui  fuit  que  les  difTé- 
rentes  parties  de  l’armée  attaquante  n’entreront 
que  successivement  en  action  si  toute  rarincc 
marche  en  meme  temps  en  avant,  fait  aussi  que 
le  front  de  chacunedes  parties  de  l’armée  enne- 
mie ne  sera  attaqué  qu'au  moment  même  où  son 
flanc  le  sera.  Si  une  armée  qui  a battu  l’aile  de 
remieini  se  trouve  également  dans  une  position 
sur  le  front  et  le  flanc  des  parties  de  ligne  enne- 
mie qtii  tiennent  encore  , on  formera  en  ligne 
pleine  sur  leur  flanc  les  troupes  disposées  en 
échelons,  ou  bien  en  colonnes  avec  distances  sur 
le  flanc  du  corps  qui  a exécuté  la  première  atta- 
que, puis  ces  nouvelles  lignes  attaqueront  ensuite 
l’ennemi  en  lignes  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, ou  en  échelons  directs  si  on  craint  que 
l’aile  qui  a été  refusée  d’abord  ne  se  trouve  en- 
gagée trop  tôt  par  une  attaque  en  ligne,  ou  enfln 
en  échelons  indirects  si  on  vise  à déborder  l'cn- 
uemi  de  plus  en  plus.  Quant  aux  troupes  dispo- 
sées en  colonne,  s’il  y en  a encore,  elles  mar- 
cheront à peu  près  perpendiculairement  à la 
direction  générale  que  présentent  leurs  tètes,  et 
sedéploierontà  mesure  qu'elles  seront  sur  le  point 
d'entrer  en  action.  Celles  qui  ont  exécuté  la  pre- 
mière attaque  d’aile  manœuvreront  pendant  ce 
temps  suivant  les  principes  indiqués  plus  haut; 
mais  les  autres  parties  de  l’armée  se  conduiront 
de  la  manière  suivante:  aussitôt  qu’elles  auront 
battu  leurs  adversaires,  elles  laisseront  devant 
eux  les  troupes  de  première  ligne  nécessaires 
pour  les  jwupsuivre  ou  les  contenir,  et  elles  exé- 
cuteront un  changement  de  direction  pour  atta- 
quer directement  le  flanc  do  rennemi.  Les  trou- 
pes, tant  du  corps  qui  a exécuté  la  première 
adnque  d'aile  que  des  autres  parties  de  l’année 
qui  auront  attaqué  le  flanc  de  l'ennemi,  après 
avoir  battu  les  troupes  qui  leur  étaient  d’abord 
opposées,  marcheruni  par  leur  flanc  pour  gagner 
les  derrières  de  renneini,  si  la  nature  du  terrain 
et  îles  circonstances  se  prête  à celte  manœuvre, 
aussitôt  que  les  troupes  qui  attaquent  à côté 
d’elles  auront  obtenu  des  succès.  Si  la  nature 
du  terrain  ne  se  prèle  pas  h cctlc  manœuvre,  ou 
que  les  ennemis  déjà  battus  ne  soient  pas  sufli- 


sammenl  dispersés  pour  qu'on  puisse  la  tenter, 
ces  mêmes  troupes  couvriront  le  flanc  de  celles 
qui  allaqueiil  de  nouveau  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemiequi  tiennent  encore,  en  se  portant 
dans  la  position  qu'elles  doivent  occuper  à la  iin 
du  dépostement. 

Commccit  il  faut  dêposler  rennemi  à ta  suUe  d'une  atta- 
que d'aile  lorsque  la  position  est  suscepiiblo  d'Clrc 

raccourcie. 

810.  S'il  n’est,  au  contraire,  possible  d’exécu- 
ter que  des  attaques  directes  contre  le  front  des 
troupes  ennemies  qui  conservent  leur  position  à 
la  suite  d'une  attaque  d’aile,  et  que  celle  posi- 
tion soit  susceptible  d'élre  raccourcie  sans  incon- 
vénient,., il  serait  imprudent  de  combiner  une 
attaque  contre  le  flanc  et  contre  la  totalité  du 
front  des  troupes  ennemies  qui  tieiineiil  encore, 
quand  on  aura  battu  son  aile,  parce  que  les  trou- 
pes qui  attaqueront  son  flanc  auront  plusieurs 
positionsàemporler  successivement,  et  ne  pour- 
ront rét'llemenl  attaquer  que  le  flâne  d'une  par- 
tie de  l'armée  ennemie  ; il  faudra  donc  employer 
un  peu  plus  de  temps  à eiïcciucrlc  dépostement, 
et  voici  la  manière  dont  on  se  conduira,  supposé 
que  l’armée  doive  prendre  uncposilion  parallèle 
à celle  dont  elle  dépostera  l’ennemi: 

Si  les  colonnes  sont  déployées,  les  difTérenles 
parties  de  l’armée  qui  ne  sont  point  encore  en- 
trées en  action  s’avanceront  pour  attaquer  à 
mesure  que  les  parties  les  plus  voisines  de  l'or- 
dre de  bataille  auront  défait  les  ennemis  qu’elles 
ont  en  face  d’elles  et  gagné  ainsi  le  flanc  du 
reste  de  la  position.  Si  la  colonne  qui  a exécuté 
l'attaque  est  seule  déployée,  on  déploiera  suc- 
cessivement les  autres  colonnes,  en  totalité  ou 
en  partie,  pour  attaquer  les  portions  du  front 
de  l’ennemi  qui  leur  sont  opposées.  A mesure 
que  les  colonnes  les  plus  voisines  auront  battu 
les  ennemis  qui  sont  en  face  d’elles  et  gagné  le 
flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore,  les  troupes  du  corps  qui  a attaque  avec 
sficcès  l’aile  de  l'ennemi  seront  les  premières  à 
toinl)or  sur  le  flanc  et  même,  s’il  est  possible, 
sur  les  derrières  des  parties  de  ligfic  ennemie 
qui  tiennent  encore,  cl  elles  exécuteront  pour 
cela  les  manœuvres  indiquées  plus  haut  pour 
changer  la  direction  de  l’attaque  d'un  corps  em- 
ployé à exécuter  une  attaque,  qui  n'a  pas  son  flanc 
appuyé  par  d’autres  troupes  et  qu’il  est  de  toute 
impossibilité  de  dégarnir  la  colonne  voisine 

{rs]  Fn  effet,  rhai|ue  patiio  de  r.irmée  devant  exécu- 
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l^s  tntupes , tant  du  corps  qui  a exécuté  la 
première  attaque  que  des  autres  colonnes,  em< 
ployées  k tomber  sur  le  flanc  de  Tennemi  après 
avoir  battu  les  troupes  qui  leur  étaient  oppo- 
sées,  marcheront  d'ordinaire  par  leur  flanc  pour 
gagner  les  derrières  de  renneini , si  la  nature 
du  terrain  et  des  circonstances  favorise  cette 
manœuvre,  aussitôt  que  les  troupes  qui  atta- 
quent à côté  d'elles  auront  obtenu  des  succès 
qui  les  mettent  en  mesure  de  tomber  sur  le 
flanc  de  renneini  ; mais,  ]<*  s'il  arrive  que  les 
troupes  qui  ont  obtenu  des  avantages  à côté 
d'elles  ne  suflisent  pas  pour  attaquer  avec  succès 
le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
nent encore,  elles  n'auront  qu'à  marcher  en 
avant  pour  former  de  nouvelles  lignes  derrière 
les  troupes  qui  allaqueiit  le  flanc  de  l'ennemi, 
ou  bien  elles  marcheront  par  leur  flanc  et  se 
reformeront  ensuite  à droite  ou  à gauche  en 
bataille  quand  elles  seront  sorties  de  derrière 
les  troupes  qui  attaquent  le  flanc  de  l'ennemi, 
s’il  est  nécessaire  de  prolonger  le  front  de  cel- 
les-ci ; S*  s'il  arrive  que  la  nature  du  terrain  ne 
l>erinette  pas  de  gagner  les  derrières  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore,  ou  si  les 
ennemis  déjà  battus  ne  sont  pas  suffisamment 
dispersés  pour  qu’on  puisse  le  tenter,  les  trou- 
pes qui  ont  déjà  attaqué  le  flanc  de  l'ennemi  et 
qui  ne  sont  plus  nécessaires  pour  cette  opération 
couvriront  le  flanc  des  troupes  qui  attaquent  de 
nouveau  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiennent  encore,  en  se  {Kirlanl  dans  la  posi- 
tion qu'elles  doivent  occuper  à la  fin  du  déposle- 
ment. 

811.  On  se  conduira  d'une  manière  un  peu 

1er  «uccetsiveioeol  une  atiaqiie  de  flanc,  il  eeratl  im- 
poMible  de  la  dégarnir  pour  renforcer  la  partie  qui  a 
commencé  M>n  attaque  avant  elle. 

[•&]  Je  croii  qu'il  e»t  impossible  de  faire  manœuvrer 
les  dilTérentes  colonnes  d'une  armée,  relativement  au 
but  qu'on  se  propose,  avant  d’avoir  battu  au  moins 
l'aiic  de  l'ennemi , si  on  a l'intention  de  faire  evécuter 
i celte  armée  un  mouvement  de  conversion  durant  le 
eourv  de  la  bataille.  Fn  effet,  si  on  ne  déborde  pas  beau- 
coup l’ennemi,  on  sVipoiera  k être  soi-méme  débordé 
en  faisant  écbarper  les  colonnes  sur  le  côté  opposé  i 
l'aile  qui  doit  exécuter  l'attaque  ; mais,  d'un  autre  côté, 
si  renoemi  est  un  peu  habile . se  laissera-t-il  attaquer 
quand  il  est  débordé  fortement  par  un  adversaire  qui 
se  trouve  assex  près  de  lui  et  |>eiri  prendre,  i raison  de 
cela, une  itOAÎtion  oblique  sur  ton  flanc?  Une  armée 
qui  doit  i-técuter  un  mouvement  de  conversion  pendant 
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diflérenle  si  l'ennemi  occupe  une  (sosilion  qu'on 
puisse  raccourcir  sans  inconvénient , que  l'un 
soit  obligé  d’attaquer  directemeiil  le  front  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore 
après  la  réussite  de  l'attaque  d'aile,  mais  que  la 
posilion  où  l'armée  doit  s'établir  après  avoir 
battu  l'ennemi  .soit  oblique  à la  position  de  ce- 
lui-ci comme  l'était  par  exemple  celle  que 
Dumouriex  voulait  prendre  etiire  Latuien  et 
Lraw  s'il  eût  gagné  la  balatlle  de  Meencitu/en 
et  que  les  différentes  parties  de  l'armée  soient 
obligées  par  celte  raison  de  changer  la  direction 
de  leur  mouvement  aussitôt  après  avoir  battu 
les  troupes  qui  leur  sont  opposées,  afin  que 
rariiiéc  exécute  un  mouvement  de  conversion 
durant  la  bataille  [asl.  Les  troupes  qui  auront 
exécuté  l'attaque  d'aile,  exécuteront  les  mêmes 
mouvements  que  dans  les  autres  circonstances 
pour  attaquer  le  flanc  cl  même,  s'il  est  possible, 
les  derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore.  Quant  aux  autres  colonnes, 
elles  se  déploieront,  si  elles  ne  le  sont  pas  déjà, 
suivant  les  principes  que  j'ai  établis  plus  haut; 
elles  attaqueront  l'ennemi,  et  lorsqu'elles  auront 
battu  les  parties  de  ligne  qui  leur  sont  opposées, 
elles  exécuteront  un  changement  de  front  obli- 
que pour  prendre  en  flanc  le  reste  de  la  ligne 
ennemie.  Les  troupes  qui  exécuteront  cc  mou- 
vement. dans  la  circonstance  dont  il  est  question, 
n'auront  point  à craindre  pour  leur  flanc,  car 
il  se  trouvera  tout  naturellement  couvert  par  les 
troupes  qui  auront  exécuté  précédemment  leur 
attaque,  puisque  ces  troupes  auront  exécuté 
le  même  mouvement  qu'elles  effectuent  elles- 
mêmes,  ou  qu'elles  auront  laissé  du  monde  en 

ooe  alfeire  no  peut  préparer  la  réuMÜe  de  celte  ma- 
oœuvre,  tant  qu'elle  est  encore  en  colonne,  qu'en 
plaçant  les  tètes  de  colonne  en  échelons.  Je  ne  puis 
quitter  ces  mouvements  de  conversion  d'armée  pendant 
une  bataille,  sans  faire  observer  qu'il  faut  que  le  corps 
de  troupes  qui  exécute  l'atlaqiie  d'aile  soit  plut  fort 
que  dans  les  attarpies  d'aile  ordinaires,  à moins  que  le 
terrain  ne  se  resserre  en  arrière  de  la  position  de  l'eo- 
Demi;en  voici  la  raison  : c'est  que  si  l'aile  de  rennenii 
qui  aura  été  battue  se  relire  perpendiculairement  en 
arrière  de  la  posilinn  dont  elle  aura  été  chassée  et  que 
l'armée  victoriense  exécute  pendant  cc  temps-Ià  un 
mouvement  de  conversion,  elle  prêtera  le  flanc  aux 
débris  de  l'aile  qu'elle  a battue  d'abord.  I.'armée  atta- 
quante ne  t»eul  te  prémunir  contre  ce  danger  qu'en 
conservant  1rs  mojeni  d'étendre  beaucoup  son  aile, 
et  ces  moyens  sont  de  lui  donner  une  grande  force. 
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face  de  rcnnemi  pour  couvrir  les  troupes  des> 
liiiées  à attaquer  son  liane. 

81  S.  Quelles  que  soient,  au  reste,  les  manœu- 
vres qu*excculent  successivement  les  difTérentes 
parties  de  l'armée  pour  attaquer  le  flanc  des 
portions  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore, 
il  faudra,  si  les  troupes  de  seconde  ligne  de 
quelque  colonne  se  sont  séparées  des  troupes  de 
première  ligne  de  la  même  colonne  pour  tom- 
ber sur  le  flanc  de  renriemi,  il  faudra,  dis-je, 
éviter  de  faire  trop  avancer  les  troupes  de  pre* 
mière  ligne,  crainte  de  les  mettre  dans  l'impos- 
sibilité d'être  soutenues. 

813.  Si  rennemi,  bien  loin  de  laisser  le  temps 
de  former  successivement  des  dispositions  of- 
fensives contre  chacune  des  parties  de  son 
front,  abandonnait  les  diflcrenlcs  parties  de  sa 
position  à mesure  que  leur  flanc  est  gagné  par 
celles  de  vos  troupes  qui  se  sont  avancées , soit 
en  ligne,  soit  en  colonne,  pour  aborder  les 
parties  les  plus  voisines  de  son  front , l'attaque 
ne  serait  plus  alors  qu'une  marche,  où  l’on 
dirigerait  les  diverses  colonnes  relativement  la 
position  qu’on  a résolu  de  premire  à la  ûn  de  la 
bataille. 

814.  Il  sera  asses  à propos,  si  on  exécute  une 
marche  un  peu  longue  pour  attaquer  une  posi- 
tion dont  il  faudra  emporter  successivement  les 
difTérentes  parties,  de  faire  marcher  lescolomies 
en  échelons;  l’atuque  se  réduira  après  cela  à 
une  marche  dans  laquelle  les  colonnes  auront 
marché  à difTérentes  hauteurs,  et  il  suffît  de 
déployer  des  têtes  de  colonne  pour  déposter 
l'ennemi  des  diverses  parties  de  sa  position.  Si 
oti  est  au  contraire  obligé  de  déployer  la  totalité 
de  chaque  colonne,  ce  ne  sera  que  successive- 
ment que  chacune  d’elles  sc  déploiera,  car  elles 
n’arriveront  que  l'une  après  l'autre  à portée  de 
l’ennemi,  et  il  en  résultera  une  espèce  d'attaque 
en  échelons  dans  laquelle  chaque  colonne  se 
conduira,  après  avoir  battu  l'ennemi,  suivant 
les  principes  que  nous  venons  d'exposer.  On 
sent  qu'il  sera  facile  de  faire  arriver  au  secours 
des  troupes  déjà  engagées  dans  le  combat,  celles 
qui  marcheront  en  colonne  éloignées  de  l'en- 
nemi. 

818.  Je  ne  terminerai  pas  rexposition  deiprin» 
cipes  relatifs  aux  attaques  d'aile  où  les  colonnes 
se  déploient  successivement,  sans  faire  observer 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  est  oblige  de  dé- 
ployer les  colonnes  successivement  après  avoir 
projeté  de  les  déployer  en  même  temps.  Cela 
arrive  quand  les  colonnes  destinées  à exécuter 


l'attaque  ont  pris  une  certaine  avance  sur  les 
autres  colonnes,  soit  parce  qu'on  leur  a donné 
celte  avance,  soit  parce  qu'il  y a eu  une  de  ces 
défecLuosilés  qui  se  rencontrent  fréquemment 
dans  les  marches  ; si  rennemi  a dû  s'apercevoir 
de  l'arrivée  des  colonnes  destinées  à exécuter 
l'attaque,  il  ne  faut  p<is  balancer  i l'attaquer  le 
plus  rapidement  possible,  avant  qu'il  ait  pu  se 
reconnaître  et  renforcer  les  points  menacés.  Les 
colonnes  qui  se  trouvent  en  sa  présence  se  dé- 
ploieront donc  et  commenceront  leur  attaque 
aussitôt  qu’il  y aura  assex  de  troupes  en  ligne 
pour  l'exécuter  et  que  le  flanc  de  ces  troupes 
(>üurra  être  assuré  par  la  nature  du  terrain,  par 
leur  disposition  ou  par  la  proximité  des  autres 
troupes  ; car  s'il  est  essentiel  de  ne  pas  laisser  h 
l’ennemi  le  temps  de  sc  renforcer  sur  le  point 
qu'on  veut  attaquer,  i)  ne  l'est  pas  moins  de 
faire  des  dispositions  telles  que  les  troupes  char- 
gées d'exécuter  l'attaque  ne  soient  pas  repous- 
sées. Les  autres  colonnes  se  conduiront  durant 
ce  lemps-ià  comme  elles  doivent  se  comporter 
dans  les  attaques  d'aile  où  les  colonnes  se  dé- 
ploient successivement,  ou,  ce  qui  est  plus  rare, 
elles  exécuteront  une  espèce  d'attaque  en  éche- 
lons, se  déployant  et  commençant  chacune  leur 
attaque  aussitôt  qu'elles  seront  en  mesure  de  le 
faire. 


ARTICLE  III. 

hES  ATTAQUKt  OES  DEUX  AILES. 

Avanlagei  des  .lUaqaet  aux  deux  ailes. 

818.  I.e.s  attaques  des  doux  ailes  présentent 
en  apparence  quelques  avantages  : 

1<*  Il  est  souvent  possible  de  combiner  avec 
elles  des  attaques  de  flanc  ; 

2**  Les  attaques  des  deux  ailes  ont , de  meme 
que  les  attaques  d'une  seule,  plusieurs  avanta- 
ges sur  les  attaques  centrales,  je  veux  dire: 
ceux  d'étre  moins  difficiles  à démêler  que  ces 
dernières,  d!éire  moins  en  prise  au  feu  de  l'en- 
nemi , et  de  ne  point  exposer  les  coiqis  qui  les 
exécutent,  à trouver  des  ennemis  sur  trois 
côtés  ; 

3**  Une  attaque  des  deux  ailes  qui  réussit  est 
presque  aussi  funeste  à l'ennemi  qu'une  attaque 
en  ordre  parallèle;  car  il  lui  est  bien  diffîcile  de 
prendre  de  nouvelles  positions  en  arrière  decclle 
qu'il  est  obligé  de  quitter,  si  les  ailes  de  l'armée 
victorieuse  le  poussent  avec  vigueur. 
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Inconvénients  de  res  aUaqurs. 

817.  Mais  les  aUnques  aux  (leux  ailes onlaussi 
de  graves  incunvéïiienU  : 

1o  Elles  exigcnl  au  inuiiis  autant  de  monde 
qu'une  attaque  au  centre; 

2o  Un  ennemi  manœuvrier  qui  verra  ses  deux 
ailes  menacées.  (>ourra  quelqucfuis  exécuter  tout 
à coup  une  contre-manœuvre  pour  en  refuser 
une  à l'attaque  dont  elle  est  menacée,  et  tomber 
en  même  temps  avec  une  grande  supériorité  de 
nombre  sur  l'aile  opposée  de  son  adversaire,  soit 
en  la  débordant,  suit  en  l'attaquant  de  front.  Il 
est  presque  assuré  de  la  victoire  s'il  réduit  son 
ennemi  à combattre  une  seule  de  ses  ailes,  car 
il  pourra  dès  lors  porter  une  grande  quantité  de 
troupes  sur  le  point  attaqué,  et  cela  beaucoup 
plus  rapidement  que  son  adversaire;  en  cfTel, 
ses  troupes  marcheront  sur  une  ligne  pluscourtc, 
pour  arriver  d'une  extrémité  de  l'ordre  de  ba- 
taille à l'autre,  que  celles  de  l’armée  attaquante 
qui  seront  obligées  de  parcourir  des  lignes  d'au- 
tant plus  courbes,  que  le  centre  de  leur  disposi- 
tion sera  refusé. 

5"  En  exécutant  en  même  temps  deux  attaques 
d'aile,  deux  personnes  sont  chargées  de  l'cxécu- 
tiondu  plan  d'opérations,  tandis  qu’on  ne  coiiOe 
qu’à  un  seul  général  la  réussite  de  scs  desseins, 
si  on  n'attaque  que  le  centre  ou  une  seule  des 
ailes  de  l'ennemi  ; et  le  petit  nombre  de  chefs  qui 
concourent  à l'exéculion  d'une  entreprise  mili- 
taire, est  presque  toujours  une  présomption  en 
faveur  de  sa  réussite. 

4°  Unearméequi  échoue  dans  uneatlaqucaux 
deux  ailes,  n'a  point,  comme  celle  qui  est  re- 
poussée en  exécutant  l'attaque  d'une  seule,  l'a- 
vantage de  pouvoir  se  mettre  rapidement  en 
sûreté  en  prenant  une posilioii  oblique  qui  em- 
pêche l'ennemi  de  la  poursuivre  s'il  n'exécute 
auparavant  un  changement  de  front  ; attendu 
qu'elle  serait  elle-même  dans  la  nécessité  d’ef- 
fectuer une  semblable  manœuvre  pour  prendre 
une  pareille  position. 

b**  I/attaqur  aux  deux  ailes  n'csl  avantageuse 
qu'autant  que  reiincmia  refusé  son  centre  d'une 
manière  absolue,  ou  que  le  rentre  de  l'année  qui 
l'exécute  est  couvert  par  la  nature  du  terrain; 
ou  bien,  eiilin,  qu'autant  que  cette  armée  a une 
grande  supériorité  numérique  sur  celle  de  l'ad- 
versaire; car  si  l'armée  attaquante  refuse  elle- 
même  son  centre . sa  disposition  prend  une  cuii- 
cavité  qui  ralentit  tous  les  inouvemenls  qu’oii 
exécute  pour  porteries  troupes  d'une  aile  à l'au- 


TACTIQÜE. 

(re  ; c'est  pourquoi  il  nous  semble  qu’une  atta- 
que aux  deux  ailes  n'a  de  chances  de  réussite 
qu'autant  que  l'armée  est  assez  forte  pour  que 
le  nombre  de  troupes  qui  se  trouve  de  chaque 
côté  du  point  de  l'ordre  de  bataille  entièrement 
refusé,  soit  supérieur  aux  forces  que  l'emiemi 
peut  porter  dans  tous  les  cas  d<? celle  de  sesailes 
ojiposéc  à ces  trou|>es.  En  effet,  quelque  bien 
combinée  que  soit  la  disposition  d'une  attaque 
aux  deux  ailes,  il  n'est  rien  moins  que  certain 
que  les  deux  attaques  réussiront  également,  et 
la  longueur  du  mouvement  qu'il  faudrait  opérer 
pour  porter  beaucoup  de  troupes  d'une  aile  à 
l'autre,  fait  qu'on  ne  doit  compter,  pour  sou- 
tenir chaque  attaque,  que  sur  celles  qui  se  trou- 
vent du  même  coté  du  point  de  l'ordre  de  bataille 
le  plus  refusé. 

li’bistoirc  de  la  guerre  de  Sept  ans  nous  offre 
deux  grands  exemples  d'attaques  aux  deux  ailes  : ‘ 
l'un  est  l'affaire  de  Landshut  en  1760,  l'autre 
est  la  bataille  de  Uochkirchf  en  1758.  Dans  l'un, 
les  Autrichiens  avaient  une  supériorité  qui  les 
mettait  en  état  de  tout  entreprendre.  Dans  Tau* 
tre,  ils  avaient  à la  vérité  une  su;»ériûrité  de 
nombre  bien  moins  décidée  sur  les  Prussiens; 
mais  les  vallons  qui  couvraient  le  front  de  ceux- 
ci  les  ein[>échaienl  aussi  d'attaquer  le  centre  de 
l'année  impériale,  que  le  maréchal  de  Daun  se 
proposait  de  refuser  au  comiuenccmeiit  de  l'af- 
faire. Qu'on  examine  quel  soin  le  général  autri- 
chien mit  à tenir  en  sûreté  cette  partie  de  son 
armée;  conitneot  il  lit  occuper  le  défile  de 
/Voe/scA  par  le  général  \Vi(‘de,  pour  empêcher 
que  scs  adversaires  n'cri  débouchassent  afin  de 
prendre  en  Qanc  les  troupes  qui  attaqueraient 
cilrs-mémes  le  flanc  des  Prussiens.  On  peut 
d'ailleurs  remarquer  que  ce  général  jugeait  sans 
doute  qu'on  sc  compromettait  beaucoup  en  at- 
taquant en  même  temps  les  deux  ailes  de  l'en* 
Demi , puisqu'il  ordonna  au  duc  d'Aremberg, 
qui  commandait  son  aile  droite,  de  n'attaquer 
tes  Prussiens  que  lorsqu'il  pourrait  croire  aux 
succès  de  l'attaque  de  la  gauche.  La  maréchal 
de  Luxembourg  eu  avait  fait  autant  à la  journée 
de  ,\eerwindeH,  en  1695. 

Mais  ce  serait  à tort  qu'on  considérerait 
comme  attaques  aux  ailes  celles  auxquelles  nous 
fûmes  redevables,  en  1791,  de  la  conquête  de  la 
nelgiqiic  : en  effet,  1"  c'était  plutôt  un  plan 
d'opération  dirigé  contre  les  deux  ailes  de  l'cii- 
nemi  qu'une  attaque  aux  deux  ailes,  puisque 
les  armées  de  Pichegru  et  de  Jourdan  agissaient 
séparèniciU  ; lÂ**  l'analyse  de  ce  plan  de  cam- 
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pagne,  prouvera  qu'il  ne  dut  ses  succès  qu'à  ce 
que  le  centre  du  terrain  qu'occupaient  les  ar- 
mées françaises  était  couvert  par  des  places 
fortes,  ou  plutôt  encore  à ce  que  les  alliés  se  sé- 
parèrent pour  agir  les  uns  au  nord,  les  autres  à 
l'est  du  théâtre  de  la  guerre. 

Passons  maintenant  aux  moyens  d'exécution 
des  attaques  des  deux  ailes,  nonobstant  les  in- 
convénients qu'elles  entraînent  ; car  j'ai  fait 
voir  qu'il  y a des  circonstances  où  elles  pou- 
vaient être  employées. 

Exécution  des  attaques  aux  deux  ailes. 

818.  Celles-ci  proviennent  de  la  nature  du 
terrain,  qui,  donnant  de  la  force  au  centre  de 
l'armée,  permet  de  le  dégarnir  pour  renforcer 
les  ailes,  ou  de  ce  que  l'un  juge  que  celles  de 
l'ennemi  sont  les  points  les  plus  avantageux 
d'attaque.  J'examinerai  donc  la  conduite  à tenir 
dans  les  circonstances  où  le  centre  de  l'armée 
se  trouve  couvert  par  la  nature  du  terrain,  et 
lorsque  fe  centre  n'est  à l'abri  d'attaque  que 
par  la  disposition  des  troupes. 

Je  commence  par  ces  derniers  cas. 

819.  On  n'attaque  les  deux  ailes  de  l'ennemi 
dans  une  circonstance  où  le  contre  de  l'armée 
ii’esl  couvert  par  aucune  localité,  que  l**  lors- 
qu'on juge  que  scs  ailes  sont  tes  points  d'atta- 
que les  plus  avantageux  ; ^ lorsque  le  centre  de 
l'ennemi  sc  trouvant  refusé,  on  est  obligé  d'at- 
taquer ses  deux  ailes. 

820.  1)  sufTit,  dans  le  dernier  cas,  de  former 
une  disposition  offensive  parallèle,  dont  les  deux 
ailes  auront  toute  l'étendue  et  toute  la  force 
dont  elles  sont  susceptibles.  C'est  ce  que  le 
maréchal  de  Luxembourg  fit  à la  bataille  de 
Neenoinden  en  1693.  On  a déjà  indiqué  la  ma- 
nière  de  former  des  dispositions  parallèles. 

Voici  tiiatrilenant  la  manière  dont  il  faut  se 
conduire  si  on  attaque  les  deux  ailes  de  l'ennemi 
dans  une  circonstance  où  le  centre  de  l'armée 
n'est  ni  refuse  ni  couvert  par  aucune  loca- 
lité, mats  seulement  parce  qu'on  juge  que  les 
ailes  de  l'ennemi  sont  les  points  d'attaque  les 
plus  avantageux. 

Cooduite  de  Tattaque  quand  le  centre  de  Pattaquant 
est  refusé. 

821.  D'un  côté,  on  pense  bien  qu'il  faudra  que 
le  centre  de  l'armée  attaquante  soit  enlièrement 
refusé.  De  l’autre,  on  sc  rappelle  qu'il  a été 


démontré  qu'on  ne  pouvait  compter,  pour  sou- 
tenir chaque  attaque  dans  une  circonstance 
semblable  à celle  dont  nous  parlons,  que  sur  les 
troupes  qui  sc  trouvaient  sur  le  même  côté  du 
point  de  l'ordre  de  bataille  le  plus  absolument 
refusé;  et  il  en  est  de  ces  attaques  comme  de 
toutes  celles  où  l’on  attaque  plusieurs  points  sé- 
parés : il  faut  que  les  troupes  destinées  à exé- 
cuter chaque  attaque  se  regardent  comme  un 
corps  particulier  dont  les  opérations  ne  sont 
liées  qu'avec  les  troupes  qui  doivent  les  soutenir 
et  avec  celles  qui  sont  destinées  à assurer  leur 
flanc. 

822.  Chacun  des  corps  employés  à exécuter 
une  attaque  d'aile,  dans  les  attaques  dirigées 
contre  les  deux  ailes  de  l’ennemi  sans  que  le 
centre  de  l'armée  attaquante  soit  couvert  par 
des  obstacles  ni  que  le  centre  de  l'armée  enne- 
mie soit  refusé,  formera  ensuite  une  disposition 
oblique  pour  conserver  sa  liaison  avec  le  centre 
de  l’armée,  cl  ces  deux  corps  régleront  leur 
disposition  sur  les  mêmes  principes  que  les  trou- 
pes destinées  à exécuter  l’attaque  dans  les  atta- 
ques d'une  seule  aile;  ils  observeront  seulement 
quel'obliquilé  de  Icurdisposilioii doit  être  déter- 
minée par  la  distance  de  reniiemi  à laquelle  on 
veut  tenir  le  centre  de  l'armée. 

823.  La  disposition  des  troupes  attaquantes 
et  celle  des  troupes  disposées  obliquement  pour 
chacune  des  deux  attaques,  sc  formeront  parles 
mêmes  moyens  que  dans  les  attaques  d'une 
seule  aile,  soit  que  la  totalité  de  chacun  des 
deux  corps  employés  à une  attaque  des  deux 
ailes  doive  se  déployer  en  même  temps  en 
ligne  oblique,  les  colonnes  ayant  marché  à diffé- 
rentes hauteurs,  soit  que  chacun  de  ces  deux 
corps  doive  se  déployer  en  même  temps  en  éche- 
lons, les  colonnes  ayant  marché  à diverses  hau- 
teurs, soit  que  chacun  de  ces  deux  corps  doive 
se  déployer  en  même  temps  en  ligne  oblique, 
les  colonnes  ayant  marché  à la  même  hauteur, 
soit  que  chacun  de  ces  corps  doive  se  déployer 
en  même  temps  en  échelons,  les  colonnes  ayant 
marché  à la  même  hauteur,  soit  que  la  plus 
grande  partie  des  colonnes  ne  doive  se  déployer 
que  lorsque  les  colonnes  des  ailes  auront  battu 
l’ennemi,  soit  enfin  que  les  colonnes  ne  sc  dé- 
ploient que  successivement  à mesure  que  la 
colonne  la  plus  voisine  aura  battu  l'ennemi. 

824.  Si  la  partie  de  l'ordre  de  bataille  qui  est 
entièrement  refusée  dans  une  attaque  des  deux 
ailes  forme  un  corps  assex  considérable,  celui-ci 
sera  commandé  par  un  chef  indépendant  de 
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ceai  qui  conduisent  les  deui  attaques  d'aile,  et 
il  agira  en  son  f>arliculier  ou  sera  destiné  à ren- 
forcer, suivant  les  circonstances,  Tune  ou  Tautre 
des  ailes. 

8S9.  Si  ce  corps  doit  agir  en  son  particulier, 
sa  destination  sera  d'attaquer  le  centre  de  l’cn- 
nenii  quand  les  deux  ailes  seront  victorieuses. 
L'officier  qui  le  commande  le  regardera,  en 
supposant  que  toutes  les  colonnes  se  déploient  en 
même  temps,  comme  le  dernier  échelon  d'une 
disposition  oblique,  et  le  déploiera  perpendieu- 
lairement  à la  direction  sur  laquelle  il  doit 
agir.  11  le  conduira  au  contraire  comme  les  co- 
lonnes de  l'aile  refusée  dans  les  attaques  d'une 
seule  aile,  où  les  colonnes  se  déploient  succes- 
sivement si  les  colonnes  doivent  sc  déployer 
successivement  cl  qu'on  soit  dans  le  cas  de 
déployer  celle  du  centre  pour  attaquer  l'on- 
neml  quand  les  colonnes  des  ailes  seront  vic- 
torieuses. 

8:26.  Si  la  partie  refusée  de  l’ordre  de  bataille 
n'est  destinée  qu'à  renforcer  les  troupes  de  l'une 
ou  de  l'autre  attaque,  le  général  en  disposera, 
durant  le  cours  de  l'affaire,  comme  d’une  ré- 
serve. 

Passons  maintenant  aux  attaques  des  deux 
ailesdans  lesquelles  le  centre  de  l'armée  est  cou- 
vert par  la  nature  du  terrain. 

Attaques  (Taite  où  le  centre  est  couvert  par  la  nature 
du  terrain. 

897.  L'objet  essentiel  est  alors  de  faire  occu- 
per les  localitésqui  peuvent  couvrir  le  centre  de 
l'armée  par  le  nombre  de  troupes  nécessaire 
pour  les  défendre,  et  d'occuper  tous  les  défilés 
qui  peuvent  servir  à reniicmi  potir  attaquer 
la  partie  de  l'ordre  de  bataille  qu’on  veut  re- 
fuser. 

898.  On  s'astreindra,  pour  leur  occupation, 
aux  principes  donnés  daus  l’art.  U sur  la  ma- 
nière d'occuper  tous  les  postes  susceptibles  de 
renforcer  les  parties  refusées  de  l’ordre  de  ba- 
taille dans  toutes  les  attaques  partielles. 

UiipoaitioD  de  chacune  dn  branches  de  l'ordre 
de  baUUIe. 

899.  Pour  ce  qui  est  des  troupes  destinées  à 
exécuter  l'attaque,  chacune  des  branche.s  de 
l’ordre  de  bataille  formera  ses  dispositions  d’a- 
près les  principes  et  par  les  moyens  indiques 
dans  l'art.  U.  Si  les  obstacles  qui  couvrent  le  ' 


centre  de  l’armée  sont  très-près  du  front  de 
l'ennemi,  ils  appuieront  une  aile  de  chacun  des 
corps  attaquants  pendant  toute  la  dorée  de  l’at- 
taque. Si  ces  mêmes  obstacles  sont  au  contraire 
éloignés  du  front  de  rennernt,  les  corps  destinés 
pour  attaquer  les  ailes  de  celui-ci  assureront 
l'aile  qui  est  la  plus  rapprochée  du  cefitre  de 
l'arniéc  avec  de  la  cavalerie,  ou  se  serviront 
d’une  des  dispositions  indiquées  pour  les  atta- 
ques d’une  seule  aile  quand  l'aile  refusée  n'est 
couverte  par  aucune  localité.  Dans  tous  les  cas, 
les  corps  de  troupes  qui  attaquent  l'ajlc  de  l'en- 
nemi appuieront  ceilcdes  Icui^qui  forme  aussi 
l'aile  de  l'armée,  à toutes  les  localités  suscepti- 
bles de  la  couvrir,  ou  bien  prendront  pour  l'as- 
surer les  n>oyen8  indiqués  au  sujet  des  attaques 
d'une  seule  aile.  Si,  après  qu'on  aura  formé  los 
dispositions  nécessaires  pour  donner  au  centre 
de  rarmé<‘  ainsi  qu'aux  corps  qui  exécutent  les 
deux  attaques  tout  le  degré  de  force  dont  ils 
sont  susc«'p(iblcs  rclallvemeot  à leur  destina- 
tion. si,  dis-je,  il  reste  encore  d’autres  troupes, 
on  les  laissera  en  réserve  au  centre  de  r.irméc,  et 
on  les  disposera  en  colonne  ou  en  ligne;  mais  je 
ferai  remarquer,  que  cette  dernière  disposition 
est  la  plus  habituelle  dans  la  circonstance  qui 
nous  occupe,  parce  que  ces  réserves  ne  peuvent 
être  destinées  qu'à  renforcer  les  ailes,  et  si  elles 
sont  furinécs  en  ligne  derrière  le  centre  de 
l'armée,  elles  o'auroul  qu'à  se  rompre  et  à sc 
mettre  en  marche  en  coIodihî  avec  disUucc , 
pour  scrcodreà  leur  destination. 

Diipovilioo  duceolre  de  l'armée. 

On  a déjà  dit,  en  parlant  des  attaques  contre 
les  deux  ailes  où  le  cenlre  de  l'armée  n'est  cou- 
vert par  aucune  localité , quelle  devait  être  la 
conduite  du  corps  de  troupes  placé  au  centre 
de  l'armée  s'il  était  destiné  à attaquer  l'cnne- 
lui  quand  les  ailes  auraient  obtenu  des  succès  : 
mais  on  sent  que  ce  corps  ne  peut  attaquer  l'en- 
iiemi  qu'aulaiit  qu'il  lui  est  facile  de  franchir 
les  obstacles  qui  le  couvrent  ; et  c'est  la  possibi- 
lité d'en  détK>ucher  qui  détermine  s'il  atta- 
quera Ig  centre  de  l'crincini  quand  ses  ailes  se- 
ront battues,  ou  s'il  formera  simplement  une 
réserve  destinée  à renforcer  l'une  des  deux  atta- 
ques. 

Ue  qui  a été  dit  sur  les  moyens  de  former  les 
dispositions  relatives  aux  attaques  d’une  seule 
aile,  iiidiquesuOlsammentceux  à employer  pour 
les  attaques  des  deux. 
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Let  attaque»  aux  deux  ailes  doiveol  être 
successives. 

850.  Je  terminerai  ces  réHexions  sur  celle 
espèce  d'allaque  en  conseillant  d'iiiiiler  Dauri  et 
Luxembourg  qui,  loul  en  exécutant  des  attaques 
aux  deux  ailes,  ordonnaient  à celle  qui  oiïrait  le 
moins  d'espérance,  de  ne  pas  entrer  en  action 
avant  que  l'autre  cùl  obtenu  des  succès.  Si  on 
adopte  ce  sysiènie,  on  pourra  faire  rester  enco' 
lomie  plus  longtemps  l'aile  qui  doit  exécuter 
une  attaque  secondaire,  et  on  conservera  les 
moyens,  l**de  la  porter  plus  rapidement  en  avant 
si  les  succès  d'une  seule  aile  décident  reniieiiii  à 
quitter  sa  position;  i**  de  la  faire  rétrograder 
plus  promptement  si  l'autre  aile  est  repoussée  ; 
Z'*  de  la  réunir,  dans  la  même  bypolbése,  avec 
plus  de  rapidité  à Taulrc  aile. 

11  y a trois  cas  oxceptiquoels. 

Il  y a cependant  trois  circonstances  où  on 
peut,  où  on  doit  meme  s'écarter  de  cette  mé- 
thode. 

La  première  est  quand  on  a sur  l'ennemi  une 
supériorité  assez  grande  pour  attaquer  scs  deux 
ailes  avec  la  certitude  du  succès,  comme  il  ar- 
riva à Lamiiihut,  en  17ü0. 

La  seconde  e.sl  celle  où  l'une  des  deux  attaques 
est  une  fausse  attaque  ; on  peut  même  alors 
faire  précéder  la  véritable  attaque  par  la  fausse, 
pour  détourner  l'allenlion  de  l'ennemi  du  point 
où  on  espère  le  battre. 

I..a  troisième  circonstance  est  quand  on  voit 
que  rcnnenii  dégarnit  le  point  d'attaque  secon- 
daire pour  renforcer  celui  dont  la  faiblesse  pro- 
met des  succès;  car  l'exèculion  de  l'attaque  se- 
condaire empêchera  l'ennemi  de  renforcer  le 
point  où  on  espère  réussir.  Dans  ce  cas,  il  ne  fau- 
dra pas  perdre  uii  instant;  on  pourra  même,  si 
les  troupes  sont  encore  en  colonne,  faire  exécuter 
l'attaque  secondaire  tout  en  déployant  ses  trou- 
pes, et  chaque  bat.iiiloii  entrera  en  action  à me- 
sure qu'il  sera  formé,  ce  qui  produira  une  espèce 
d'attaque  en  échelons  comme  cela  se  pratiqua 
dans  le  combat  de  H arburg. 

Le  que  nous  venons  de  dire  sur  le  choix  du 
moment  qu'il  faut  prendre  pour  entrer  en  ac- 
tion dans  les  attaques  aux  deux  ailes,  est  com- 
mun à toutes  celles  qui  se  dirigent  en  même 
temps  contre  plusieurs  points  du  front  de  l'en- 
nemi. 

831.  Il  serait  assez  naturel  de  cotiûrmer  ac- 
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tuellcmenl  par  un  exemple,  les  principes  queje 
viens  d'exposer  pour  les  attaques  aux  deux  ailes: 
mais  je  différerai  de  donner  la  relation  de  l'af- 
faire de  Landêhut,  dans  laquelle  les  colonnes  se 
déploient  successivenienl,  parce  qu'elle  dévelop- 
pera en  même  temps  les  principes  que  j'établirai 
sur  l'exécution  des  attaques  de  flanc,  à la  suite 
des  marches  de  front. 

ARTICLE  IV. 

DU  ATTAOVU  AU  CBSTaB. 

Avaotages  des  attaques  d'aile  sur  les  attaques 
centrales. 

832.  Nous  avons  fait  connaître,  en  traitant  des 
attaques  d'uuc  seule  aile,  combien  ces  sortes 
d'attaques  avaient  d’avantages  sur  les  attaques 
centrales,  cl  ces  raisonnements  SQpt  d'autant 
plus  forts  qu'il  est  rare  de  pouvoir  exécuter  des 
attaques  au  centre  quand  on  a affaire  à des  gé- 
néraux expérimentés;cardès  que  les  ailes  d'une 
position  sont  bien  appuyées,  et  qu'elle  n'est  pas 
d’une  étendue  disproportionnée  à la  force  de 
l'armce,  il  est  aisé  de  mettre  le  centre  hors  de 
prise.  On  le  recule  en  forme  de  rentrant,  on  le 
retranche,  ou  on  le  renforce  d'artillerie,  et  l'art 
le  rend  bicnlél  formidable. 

Hais  tous  lesavantagcsdesattaques  d'une  seule 
aile  ne  détruisent  pas  l’impossibilité  où  on  se 
trouve  souvent  de  s'en  servir,  car  on  ne  , saurait 
toujours  exécuter  à la  guerre  ce  qu'il  y a de 
plus  avantageux  : on]  est  trop  heureux  quand 
on  fait  sculetiicnl  ce  qui  convient  aux  circon- 
stances, et  celles-ci  jusliûcnl  quelquefois  les  at- 
taques au  centre.  Le  centre  de  i'eiineriii  peut, 
par  exemple  , être  le  seul  point  accessible  de  sa 
position  ; d'autres  fois , il  sera  avaulageux  de 
l'attaquer,  si  vos  colonnes  sont  dispersées  eu 
face  d’une  armée  qui  présente  une  disposition 
fort  convexe;  en  effet,  votre  adversaire  étant  li- 
bre de  mouvoir  scs  troupes  sur  une  corde,  pourra 
dégarnir  une  aile  et  renforcer  l'autre,  au  lieu 
que  vous  serez  obligé  de  faire  parcourir  aui 
vôtres  un  très-grand  arc  pour  porter  une  partie 
de  vos  forces  d'une  aile  à l'autre  : nécessité  qui 
vous  mettra  dans  riinpossibililé  d'établir  la  su- 
périorité de  nombre  relative  au  point  d'atta- 
que, sans  avoir  partout  une  supériorité  réelle  sur 
rennemi,  à moins  qu’il  ne  commette  de  grandes 
fautes.  11  peut  encore  étreavantageux  d'attaquer 
lccciilredereiinemi,s'il  est  au  sommet  d'un  an- 
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gle  saillant  formé  par  les  deux  ailes,  et  qoNI  ne 
soit  point  couvert  par  la  nature  du  terrain  ; car 
les  feux  croisés  que  vous  dirigerex  contre  cc  point 
enfileront  les  deux  parties  de  l’armée  ennemie, 
et  seconderont  singulièrement  votre  attaque.  Il 
est  même  à propos  d'attaquer  le  centre  lorsque 
l'ennemi  a eu  la  maladresse  d'occuper  un  poste 
détaché  du  reste  de  sa  position,  et  qu'il  y a 
moyen  de  l’en  couper  comme  les  Français  le  fi- 
rent à Lauffeld.  Il  y aurait  encore  de  l'avanlage 
à attaquer  le  centre  de  l'ennemi,  s'il  était  com- 
posé de  manière  à ce  que  les  armes  n'y  fussent 
pas  employées  relativement  à la  nature  du  ter- 
rain,aux  circonstances  et  à l'art  de  la  guerre  : par 
exemple,  si,  comme  à Hoêchgtett,  il  n'avait  que 
de  la  cavalerie;  si  l'ennemi  exposait  son  centre 
dans  une  position  unie  et  ouverte;  ou  enfin  s'il 
l'avait  trop  dégarni  pour  renforcer  scs  ailes. 
Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  cas  où  cette 
sorte  d'attaque  a un  certain  degré  d’utilité,  et 
nous  ne  manquerions  pas  d'exemples;  car, 
comme  le  dit  Guiberl:  k Les  mauvais  généraux  ont 
U bien  des  moyens  de  se  mettre  en  prise;  et  les 
• fautes  de  l'ignorance  sont  encore  plus  variées 
« que  les  combinaisons  du  talent.» 

B33.  Les  raisons  qui  nous  ont  déjà  déterminé 
â distinguer  les  attaques  dirigées  contre  une 
seule  aile  en  attaquesuù  les  colonnes  se  déploient 
en  même  temps,  et  en  attaques  où  elles  sc  dé- 
ploient successivement,  nous  engagent  à adopter 
la  même  division  pour  les  attaques  centrales. 

J I". 

Dti  attaquet  au  centre  dans  lesquelles  toutes 
les  colonnes  se  déploient  en  même  temps» 

834. lien  cstdcsallaques  centrales  comme  de 
toutes  les  attaques  |>artielles  : il  faut  donner  au 
corps  qui  les  exécute  tout  le  degré  de  force  dont 
il  est  susceptible,  car  c'est,  je  le  répète,  en 
faisant  combattre  plus  de  monde  que  son  adver- 
saire, qu'on  décide  presque  toujours  la  vic- 
toire; mais  comme  cela  ne  sc  peut  qii'en  affai- 
blissant d'autres  parties  de  l'ordre  de  bataille,  il 
convient  de  distinguer  les  cas  où  ces  parties 
sont  protégées  par  la  nature  du  terrain,  et  ceux 
où  les  ressources  de  la  tactique  donnent  les 
moyens  de  mettre  en  sûreté  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  qui  doivent  être  refusées  en 

[ss]  On  a deji  expliqué,  au  sujet  de«  attaqtiei  d'une 
fieule  aile,  comment  on  pouvait  profiler  do  la  disposi- 
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les  tenant  assex  éloignées  de  l'enoeroi  pour  qu'il 
ne  puisse  les  inquiéter  avant  que  le  corps  de 
troupes  qui  exécute  l'attaque  ait  déjà  fait  des 
progrès.  Nous  indiquerons,  en  parlant  de  ces 
deux  espèces  de  circonstances,  d'abord  quels 
sont  les  moyens  d'assurer  les  flancs  du  corps 
chargé  de  l'attaque,  puis  ceux  qu'on  emploiera 
pour  mettre  les  troupes,  d'abord  rcfusccs,  en 
mesure  de  profiter  de  ses  succès  s'il  est  victo- 
rieux. 

Je  m'occupe  d'abord  des  circonstances  où  on 
est  obligé  d'avoir  recours  à la  lactique  pour 
mettre  hors  d'atteinte  les  parties  refusées  de 
l'ordre  de  bataille. 

Diipoiilion  des  parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille 
non  couvertes  parla  nature  du  terrain. 

835.  Les  parties  de  l'ordre  de  bataille  qui 
doivent  être  refusées  dans  une  attaque  au  cen- 
tre dont  les  parties  collatérales  ne  sont  point 
couvertes  par  la  nature  du  terrain,  ne  peuvent 
être  disposées  qu'obliquemenl  ou  perpendiculai- 
rement au  corps  d’allaquc  ; on  en  a dit  les  raisons 
en  parlant  des  attaques  d'une  seule  aile. 

83G.  Néanmoins  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  rappeler  qu'il  ne  Nut  jamais  placer  des  trou- 
pes perpendiculairement  au  front  d’un  corps 
destine  à attaquer  le  centre  de  l'ennemi , si  cc 
n'est  lorsqu’il  est  nécessaire  d'assurer  le  Oanc 
de  ce  corps , et  qu'il  est  impossible  de  former 
une  disposition  oblique;  il  n’y  a qu'un  cas  qui 
ressemble  à celle  hypothèse  : c'est  celui  où  le 
corps  de  troupes  destiné  à attaquer  le  centre 
de  l’ennemi  s'avance , comme  Narlborough  à 
Hochstett,  entre  deux  postes  occupes  par  l’en- 
ncroi  qu'il  est  nécessaire  de  contenir.  Mais  il 
arrive  alors  de  doux  choses  l'une:  ou  les  postes 
que  le  corps  attaquant  laisse  sur  ses  Panes  sont 
assex  forts  et  assex  près  de  l'ennemi  pour  arrêter 
sa  marche,  ou  ils  ne  le  sont  pas.  Dans  le  premier 
cas,  le  corps  attaquant,  il  est  vrai,  sera  obligé 
d'assurer  ses  flancs  par  des  troupes  disposées 
perpendiculairement,  s'il  continue  son  attaque; 
mais  est-il  probable  qu’il  persiste?  Dans  le  se- 
cond cas,  le  corps  attaquant  marchera  pn>ba- 
blcmenlà  l'ennemi,  disposé  suivant  les  circon- 
stances en  lignes  ou  en  colonnes  [sa] , afin 
d'aborder  rapidement  ses  adversaires  ; quant 
aux  troupes  destinées  à assurer  ses  Panes,  elles 

lion  en  colonne  pour  •ép.irer  de  la  ligne  ennemie  un 
poite  situé  en  avant  d'elle. 
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exécaleront  pendant  ce  temps  un  mouvement 
de  flanc  pour  envelopper  les  postes  qui  le  mena* 
cent  (87]  ; et  ce  mouvement  n*a  rien  que  de 
très-facile. 

837.  Il  serait  superflu  de  reproduire  la  com* 
paraison  que  nous  avons  faite  entre  les  lignes 
obliques  pleines  et  la  disposition  oblique  en 
échelons  f ni  les  observations  que  nous  avons 
émises  sur  les  avantages  de  cette  dernière  dis- 
position , ni  les  principes  posés  sur  l'emploi  des 
échelons  directs  et  des  échelons  indirects^  ni  les 
détails  relatifs  à chacune  de  ces  dispositions  : les 
règles  que  nousavons  données  (ouehantees  diiïé* 
rents  objets  sont  communes  aux  attaques  d’ailc  et 
aux  attaques  centrales  ; il  faut  encore,  dans  celles- 
ci  comme  dans  les  autres,  assurer  les  flancs  des 
ailes  refusées  en  les  appuyant  à des  localités  ou 
en  y plaçant  des  troupes  à cheval. 

L'obiiqiiil^  et  rëtendue  des  parties  collatérales  do  l'aU 

laque  ceolrale  varieol  comme  dans  ratlaque  d’aile. 

838.  L'obliquité  et  Tétcnduc  de  chacune  des 
partiescollatéralesdanslesaltaques  centrales  va- 
rie de  la  même  manière  et  par  les  mêmes  rai- 
sons que  l'obliquité  des  troupes  refusées  dans 
les  attaques  d'une  seule  aile  : elle  dépend  de  la 
force  de  l’ennemi  , de  son  habileté,  du  projet 
qu’on  a de  faire  entrer  plus  ou  moins  vite  en 
action  les  troupes  refusées  quand  le  centre  de 
l’ennemi  sera  enfoncé,  et  encore  plus  de  la  na- 
ture du  terrain.  Il  ya  même  telle  circonstance 
où  une  armée,  qui  se  trouve  toute  formée  dans 
une  position  avantageuse  très-près  de  l’ennemi, 
ou  qui  veut  attaquer  en  même  temps  la  totalité 
de  la  ligne  ennemie  quand  son  centre  sera  bat- 
tu, formera  une  disposition  parallèle  en  arrière 
du  corps  de  troupes  destiné  à exécuter  l’atta- 
que [8s]  ; il  y a tel  autre  cas  ou  une  partie  de 
l’armée  formera  une  disposition  oblique  pour 
assurer  l’un  des  flancs  du  corps  qui  doit  cxécu- 

[i7]  Lei  AngUii  avaient  à choisir , à Fontenay . en- 
tre CCI  drux  partis:  la  manière  dont  il»  pénétrèrent 
entre  Fontenay  etlc  boit  de  Barri  prouve  que  le  ae- 
cond  était  praticable,  cl  il  leur  aurait  probablement 
aitiiré  la  victoire  ; mais  tU  négtii'èrent  dVnvclopper  les 
postes  qu'ils  laissaient  sur  leurs  flancs,  et  cette  circon- 
stance. jointe  A l'opinion  qu'ils  av.vient  que  le  corps  qui 
avait  exécuté  la  première  attaque  était  invincible  parce 
que  scs  flan»  étaient  rouverts  par  des  troupes  disposées 
en  potence,  causa  leur|>ertc.  l.educ  de  Cumberland, 
en  ne  proütanl  pas  des  avantages  d'une  disposition  qui 


ter  l'attaque,  tandis  que  le  reste  prendra,  en 
arrière  du  flanc  opposé  du  nièinc  corps,  une 
position  parallèle  au  front  de  roiinemt  qu’il  se 
propose  d'aborder,  aussitôt  que  l'attaque  cen- 
trale aura  réussi.  Cette  dernière  disposition  est 
celle  qu'on  forme  presque  toutes  les  fois  qu'on 
se  propose  d'attaquer  une  aile  de  rennemi 
après  avoir  emporté  un  poste  qui  couvre  son 
centre  et  qui  augmente  la  force  de  l'aile  en  la 
flanquant. 

Passons  h la  composition  et  à la  disposition 
du  corps  de  troupes  qui  doit  exécuter  l’attaque. 

Composition  et  dispo«iiion  des  corps  d'altaque  dont  les 
flancs  sont  couverts  par  des  troupes. 

839. 1.e  corps  désigné  pour  exécuter  l'attaque 
centrale,  lorsque  scs  flancs  sont  couverts  par 
des  troupes,  doit  être  composé  lui-méme  d'un 
nombre  de  troupes  suflisant  non-seulement  pour 
dé|Nister  la  partie  de  ligne  ennemie  qu'il  attaque, 
mais  aussi  pour  se  maintenir  sur  le  terrain  con- 
quis, et  pour  détacher  quelques  troupes  desti- 
nées à prendre  à revers  tes  parties  de  ligne  en- 
nemie qui  tiendront  encore  après  qu'il  aura 
obtenu  des  succès.  1)  n'est  point  question  d’at- 
taquer celles-ci  en  flanc,  parce  que  les  troupes 
disposées  obliqiietnenl  afîn  d’assurer  les  flancs 
du  corps  attaquant,  n’auront  qu’à  former  une 
ligne  pleine  et  à se  mouvoir  ensuite  perpendicu- 
lairement à l’ensemble  de  leur  disposition  géné- 
rale pour  attaquer  obliquement  le  front  et  le 
flanc  de  ces  parties  do  ligne  ennemie  qui  tien- 
dront encore  quand  le  centre  sera  enfoncé. 

Quantité  d'infanterie,  de  cavalerie  cl  d'artillerie 
i employer. 

840.  Cesl  la  force  de  la  position  de  l'ennemi 
qui  détermine  la  quantité  d'infanterie  qui  doit 
être  employée  dans  les  aUaques  centrales  ; la  na- 

était  le  résultat  du  hasard . perdit  tous  les  fniils  qu'un 
général  plu»  instruit  en  aurait  recueillis. 

(6Sj  Nous  avons  prouvé  , au  sujet  des  .itlaques  d'une 
seule  aile  (note  61).  que  cette  disposition  était  réelle- 
ment une  disposition  oblique  ; tout  cc  qu'il  y aura  à 
oliierver  sera  de  placer  d'autres  troupes  derrière  le 
corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  centrale,  car  toute  l'ar- 
mée n’est  pas  en  effet  i portée  de  le  soutenir  aussi  faci- 
lemenil  que  dans  les  diipusiiions  plus  obliques;  il  faut 
d'ailleurs  éviter  d'exposer  l'armée  i être  ouverte  dans 
son  centre  si  le  corps  attaquant  est  repoussé. 
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turc  du  terrain  à parcourir  pour  arriver  h rcn« 
nemi  doit , à ce  qu'il  nous  semble,  influer  très- 
peu  sur  la  quantité  de  cavalerie  qu'on  emploie 
dans  CCS  mêmes  attaques , car  il  a été  démontré, 
en  parlant  des  attaques  d'une  seule  aile,  l’avan* 
tage  d’employer  rinfanlerie  de  préférence  à la 
cavalerie,  dans  les  attaques  de  front,  et  il  ne 
faut  pas  penser,  dans  une  attaque  centrale,  à 
gagner  le  flanc  de  rennetni.  Les  trou{>esà  che- 
val qu'on  peut  quelquefois  employer  à assurer  le 
flanc  de  l’infanterie  sont  encore  inutiles  à cet 
objet  dans  les  attaques  centrales  , parce  que  les 
flancs  du  corps  qui  exécute  l'attaque  doivent 
être  garantis  par  les  troupes  disposées  oblique- 
ment. 

Hi  1 . Ce  qui  détermine  la  quantité  de  cavalerie 
à attacher  au  corps  attaquant , c'est  la  nature 
du  terrain  qu'occupe  rennenii.  Si  ce  terrain 
parait  propre  à l'emploi  de  1a  cavalerie,  il  faut 
qu'il  en  mette  beaucoup,  si  ce  n'est  dans  le  corps 
qui  doit  exécuter  l'attaque,  du  moins  à sa 
portée.  La  cavalerie  est  en  effet  l’arme  la  plus 
propre  è doubler  l'attaque,  parce  qu'elle  com- 
bat avec  le  plus  de  succès  un  flanc  découvert.  | 
Klle  manœuvre  d'ailleurs  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  l'infanterie,  et  il  faudra  l'employer  de 
préférence  pour  tomber  sur  le  flanc  et  sur  les 
derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
dront encore  quand  le  centre  sera  enfoncé,  si 
on  ne  se  sert  pas  de  mouvements  en  colonne 
pour  parveuir  à ce  but  [s»].  Voici  pourquoi  : 
c'est  que  la  cavalerie  exécutera  avec  plus  de 
célérité  que  l'infanterie  les  changements  de  front 
nécessaires  alors  pour  atteindre  le  but  dont 
nous  parlons. 

843.  Mais  la  nature  des  difficultés  qu’on  doit 
surmonter  pour  arriver  à renneini  déterminera 
la  quantité  d'artillerie  à attacher  au  corps  des- 
tiné à exécuter  l'attaque  centrale  : on  lui  en 
donnera  une  plus  grande  quantité  s'il  y a des 
villages  ou  des  postes  retranchés  a emporter, 
que  si  l'attaque  sc  dirige  contre  on  terrain  dé- 
couvert. Dans  tous  les  cas,  on  évitera  de  lui  en 
aflcclcr  trop,  de  peur  d'embarrasser  la  marche. 

DUpotUion  de  l'infanterie  dan>  le  corps  d'alUque. 

843.  Nous  n'avons  que  fort  peu  de  chose  à 
ajouter  sur  la  disposition  de  rinfanteric  dans  le 
corps  destiné  à exécuter  l’attaque  centrale,  k 

[R9]  C'eut  ce  qui  arrive  dans  toute»  le»  attaque»  an 
centre  où  le»  colonne»  »e  déploient  en  mène  lemp». 
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ce  qui  a été  dit  sur  ce  sujet  dans  te  chapitre  I. 
Il  nous  semble  nécessaire  que  la  dernière  ligne 
d'infanterie  du  corps  destiné  à attaquer,  se 
trouve  à la  hauteur  de  la  première  ligne  des 
échelons  qui  forment  la  téledes  dispositionsobli- 
ques  qui  doivent  couvrir  les  flancs  de  l'attaque, 
pivrce  qu'un  des  grands  dangers  des  attaques 
centrales  est  d'ouvrir  l'armée  dans  son  centre, 

' quand  l'attaque  centrale  a été  repoussée;  la 
' dernière  ligne  d'infanterie  du  corps  qui  doit 
exécuter  l'attaque  étant  disposée  comme  nous 
venons  de  le  proposer,  entretiendra  dans  tous 
les  cas  la  liaison  des  deux  autres  parties  de  l'ar- 
mée, et  couvrira  la  retraite  des  troupes  qui 
auront  exécuté  l'attaque  si  elles  sont  repoussées. 
Dans  l'hypothèse  où  la  cavalerie  serait  plus  pro- 
pre à rouvrir  celle  retraite,  il  serait  facile  à la 
ligne  d’infanterie  dont  nous  parlons  dose  rc- 
ployer  en  colonnes  par  bataillons  ou  par  régi- 
ments pour  ouvrir  des  passages  k la  cavalerie 
placée  derrière  elle,  ainsi  qu’on  le  verra  tout  k 
l'heure. 

Dhpo»ition  de  la  cavalerie  du  CAr|i»  d'attaque. 

844.  Occupons-nous  de  la  disposition  de  a 
cavalerie  du  corps  qui  doit  exécuter  l’attaque 
centrale.  J'ai  dit.  au  sujet  des  attaques  d'une 
seule  aile,  qu'il  serait  absurde  de  placer  de  la 
cavalerie  dans  la  partie  de  la  disposition  oblique 
qui  se  joignait  au  corps  destiné  à exécuter  l’at- 
taque; j'ai  fait  sentir  également  combien  il 
serait  désavantageux  de  placer  des  troupes  i 
cheval  à colle  des  ailes  du  corps  attaquant  qui  sc 
jointâ  la  disposition  oblique:  les  raisons  que  j'ai 
présonlées  couservonl  toute  leur  force  étant 
appliquées  aux  attaques  centrales,  cl  j'en  con- 
clus qu'il  faut  toujours  placer  la  cavalerie  du 
corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  centrale,  der- 
rière son  infanterie,  quand  c’est  la  disposition  des 
troupes  qui  assure  le  flanc  de  ce  corps.  Je  ne 
connais  qu’un  seul  cas  où  les  ailes  du  corps  atta- 
quant puissent  être  formées  de  cavalerie  : c'est 
celui  uù,  comme  k iMuffcldf  il  s'agit  d'attaquer 
lin  village  situé  fort  en  avant  de  la  ligne  ennemie, 
dont  le  liane  est  appuyé  par  de  la  cavalerie.  Il 
pourra  élrc  alors  très-avantageux  de  battre  cette 
cavalerie  pour  tourner  ensuite  le  village  et  em- 
pêcher qu’on  ne  relève  les  troupes  qui  le  défen- 
dent. Mais  si  l'ennemi  cii  est  assez  éloigné  pour 
qu’une  manœuvre  de  celle  espèce  suit  exécu- 
table, il  ne  sera  pas  besoin,  supposé  qu'un  soit 
en  ordre  de  marche,  de  déployer  d'autres  colon- 
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nés  que  celles  dont  les  troupes  doivent  attaquer 
ou  couvrir  le  flanc  du  cor|>s  attaquant  ; cl  cette 
attaque  rentrera  dans  la  classe  des  attaques 
centrales  où  les  colonnes  se  déploient  successive* 
nient.  Si  Tarniée  se  trouvait  en  bataille  et  que 
l'attaque  dont  nous  parlons  fût  praticable,  il  ne 
serait  pas  non  plus  nécessaire  qu'elle  se  mit  en 
mouvement  tout  entière,  pour  appuyer  le  flanc 
du  corps  attaquant  : ressentiel  serait  d'attaquer 
le  village  avec  vigueur  aüii  de  l'emporter  avant 
que  l'eiinenji  eût  le  temps  de  réparer  sa  faute. 

819.  il  est  inutile  de  repéter  ici  ce  qui  a été 
dit,  tant  on  parlant  des  attaques  d'une  seule  aile 
qu'au  chapitre  1^',  pour  faire  voir  les  inconvé- 
nients qu'il  v aurait  à placer  de  la  cavalerie  dans 
la  première  ligne  ou  dans  le  centre  du  corps  atta- 
quant : le  front  de  ce  corps  est  ordinairement 
Irop  resserré  pour  qu'il  y ail  des  motifs  d'excep- 
tion à la  règle  générale;  d'ailleurs,  rinfanlerie 
se  reploiera  facilement  en  colonne  par  bataillon 
ou  par  régiment  pour  ouvrir  des  passages  à la 
cavalerie,  quand  l’occasion  de  faire  agir  celle-ci 
SC  présentera  inopinément. 

S'il  arrive,  par  hasard,  que  le  front  de  l'attaque 
soit  trop  resserré  pour  qu'on  puisse  placer,  der- 
rière l'infanterie  destinée  A l'exécoler,  toute  la 
quantité  de  cavalerie  necessaire  pour  prulUer 
de  ses  succès,  on  la  mettra  en  seconde  ligne,  à 
portée  des  troupes  employées  à exécuter  l'atta- 
que, ou  à l'aile  de  l'armée  lorsqu'elle  n'est  pas 
trop  éloignée. 

rféceMîté  d*atucber  deux  batterie»  de  gro»  calibre  aux  . 
aile»  d'une  attaque  centrale. 

849.  I.CS  motifs  que  j'ai  déduits,  en  parlant 
des  attaques  d'une  seule  aile  pour  attacher  une 
batterie  de  gros  calibre  à l'aile  du  corps  atta- 
quant qui  se  joint  aux  troupes  disposées  obli- 
quement, me  font  croire  qu'il  faut,  dans  les 
attaques  centrales  où  les  flancs  du  corps  atta- 
quant sont  couverts  par  d'autres  troupes,  atta- 
cher une  batterie  à chacune  des  ailes  de  ce 
corps;  ces  batteries  serviront  non-seulement  A 
lier  le  corps  attaquant  avec  les  autres  parties  de 
l'armée,  mais  aussi  à établir  un  feu  croisé  contre 
le  point  d’attaque,  ce  qui  sera  fort  utile,  surtout 
si  le  front  de  rennemi  est  hérissé  d'une  inünilé 
d'obstacles. 

Passons  maintenant  aux  dispositions  à faire 
pour  tes  attaques  centrales  quand  les  parties  re- 
fusées de  l'ordre  de  bataille  sont  couvertes  par 
la  nature  du  terrain. 


Cocnposilioo  du  corp»  d'attaque  quand  le»  partie» 
rcfutCe»  août  couverte»  |iar  le  terrain. 

847.  S'il  y a sur  les  flancs  du  point  d’attaque 
quelques  postes  ou  postliotis  susceptibles  de 
remplir  cet  objet,  tout  l'art  sc  réduit  à savoir 
bien  les  occu|>er  et  A mettre  si  on  j>eul.  dans 
quelques-uns  de  leurs  points,  de  l'artillerie  pour 
protéger  le  corps  qui  exécutera  l’attaque.  Celui- 
ci  sera  composé  d'uii  nombre  de  troupes  sulR- 
saut  pour  enfoncer  le  centre  de  rcnnenii  et 
doubler  ensuite  l'attaque,  car  il  faudra  que  ce 
soient  des  troupes  de  ce  corps  qui  doublent 
l'allaquc,  puisque  ses  flancs  ne  seront  pas  assurés 
par  des  troupes  disposées  obliquement  qui  puis- 
sent se  former  en  ligne  oblique  pleine  et  mar- 
cher perpendiculaimiicnt  à leur  direction  gé- 
nérale pour  attaquer  obliquement  le  front  et  le 
flanc  des  troupes  ennemies  qui  liciidrout  cu- 
core  quand  leur  centre  sera  enfoncé. 

848.  La  coinpusilion  du  corps  destiné  A exé- 
cuter l'attaque  se  réglera  d’ailleurs  sur  les  mêmes 
principes  que  dans  les  attaques  où  les  ailes  de 
l'année  tirent  toute  leur  force  de  leur  disposi- 
liou.  Ce  corps  s'avancera  dans  l'ordre  le  plus 
avantageux  pour  l'attaque  qu’il  doit  exécuter. 
Sou  flanc  ou  ses  flancs  seront  appuyés  par  les 
localités  qui  couvrent  le  front  des  parties  de 
l'ordre  de  baUiille  refusées,  si  ces  localités  se 
trouvent  très-près  du  front  de  l'ennemi.  Ix>rs- 
qu'elles  seront  plus  éloignées  du  front  ennemi, 
on  aura  recours  A la  cavalerie  pour  remplir  le 
même  objet,  ou  plutôt  encore  aux  dispositions 
indiquées  pour  les  cas  où  les  ailes  de  l'armée 
doivent  tirer  toute  leur  force  de  leur  disposition. 
Si  enfin  ces  mêmes  localités  se  trouvent  très- 
éloignées  du  front  de  l’ennemi,  ou  aura  recours 
aux  dispositions  indiquées  pour  les  cas  où  l'aile 
refusée  doit  tirer  toute  sa  force  de  la  tactique. 

849.  On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a été  dit 
A l'article  desaltaques  d’une  seule  aile,  sur  l'avan- 
tage qu'il  y aurait  à tenir  eu  colonne  les  troupes 
inutiles  A l'attaque,  ou  pour  résister  à l'ennemi 
s'il  attaquait  les  postes  qui  doivent  couvrir  les 
parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille.  On  ne 
répétera  pas  non  plus  ce  qui  a été  prescrit  rela- 
tivement A la  nécessité  de  resserrer  le  front  de 
l'arniée  si  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  qui 
doivent  être  refusées  sont  couvertes  par  des 
localités  d’où  les  troupes  déboucheraient  diffici- 
lement: il  suffira  pour  lors  de  faire  occuper  par 
des  corps  détachés  les  postes  qui  se  trouvent  sur 
les  flancs  do  point  d'attaque  et  les  déûlés  par  où 
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l'enneini  s’avancerait  pour  attaquer  les  parties 
refusées  de  la  disposition  de  combat. 

8i$0.  On  sent  facilement  qu’il  peut  arriver 
qu'une  des  ailes  de  l’année  qui  doit  exécuter 
une  attaque  centrale,  suit  couverte  parla  nature 
du  terrain,  landisque  l'autre  sera  obligée  d’avoir 
recours  à la  lactique  pour  se  mettre  eu  sûreté. 
Dansce  cas,  la  première  se  conformera  aux  prin 
cipes  donnés  pour  les  circonstances  oû  les  par^ 
tics  refusées  de  la  disposition  du  combat  sont 
couvertes  par  des  localités,  et  l'autre  suivant  les 
principes  établis  lorsque  l'aile  refusée  tire  toute 
sa  force  de  sa  disposition. 

81^1.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  les 
dispositions  d’attaque  se  formeront  toujours 
d’après  les  mêmes  principes,  quels  que  soient  les 
points  sur  lesquels  on  les  dirige.  Peu  importe 
qu'une  des  (>arlics  refusées  de  l’ordre  de  bataille 
soit  plus  éloignée  que  l’autre,  ce  qui  arrive  par 
exemple  quand  on  attaque  un  point  qui  n'est  pas 
précisément  au  centre  de  la  position  ennemie. 
Nous  ne  reproduirons  pas  non  plus  ce  qui  a été 
exposé  dans  l’art.  II,  relativement  à toutes  les 
attaques  partielles,  sur  la  nécessité  d’occuper 
tous  les  défilés  et  postes  susceptibles  d'augmen- 
ter la  force  des  parties  de  l'ordre  de  bataille 
qu’on  a résolu  de  refuser  ; sur  la  nécessité  cl  les 
moyens  d'eiiipéchcr  l’ennemi  de  tirer  avantage 
des  postes  dont  il  pourrait  proÜtcr  pour  atla> 
quer  les  parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille, 
ni  enfin  sur  les  moyens  de  seconder  l’attaque  ; 
mais  nous  remarquerons  que  les  fausses  attaques 
seront  encore  d’une  plus  grande  utilité  dans  les 
attaques  centrales  que  dans  celles  d'aile,  car  ces 
fausses  attaques  ne  ^lourront  sc  diriger  que  con- 
tre les  ailes  et  contre  le  liane  de  rennemi  si  on 
inédite  uneattaque  centrale,  cl  si  on  peutdéter- 
miner  rennemi  à s’étendre  un  peu  trop  en  lui 
faisant  craindre  des  attaques  de  flanc:  i'alTaiblis- 
scmciil  qui  en  résultera  dans  son  centre  assurera 
d'une  niariicrc  à peu  près  certaine  la  réussite  de 
l’attaque  centrale. 

Examinons  les  moyens  de  former  les  disposi- 
tions relatives  aux  attaques  centrales. 

Manœuvres  pour  former  une  dUpoiUion  de  combat 

quand  les  parties  refusées  sont  couvertes  par  le 

terrain. 

Les  manœuvres  à exécuter  pour  former 
la  disposition  de  combat,  lorsque  les  parties  de 
l’ordre  de  bataille  qu’on  a résolu  de  refuser  sont 
couvertes  par  la  nature  du  terrain,  rentrent 
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absolument  dans  la  classe  des  mouvements  dont 
on  se  sert  pour  former  des  dispositions  paral- 
lèles. Tout  consiste  à déployer  une  partie  des 
troupes  sur  les  points  où  elles  doivent  agir  offen- 
sivement, cl  à disposer  les  autres  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  pour  occuper  les  obstacles 
qui  couvrent  les  parties  de  l’ordre  de  bataille 
qu’on  projette  de  refuser,  ou  a laisser  ces  mêmes 
troupes  en  colonne  sur  ces  points  s’ils  sont  assez 
éloignes  de  l'ennemi,  ou  sufTisamiiient  couverts 
pour  n’avoir  rien  à redouter  du  feu  de  son  artil- 
lerie. La  seule  chose  à observer,  d’ailleurs,  sera 
de  déployer  les  corps  destinés  à attaquer  sur  des 
directions  à peu  près  parallèles  aux  parties  de 
l’armée  ennemie  qu'ils  doivent  attaquer.  J’en 
dirai  la  raison  un  peu  plus  loin. 

Tarions  des  cas  où  les  parties  refusées  de  l’ordre 
de  bataille  tirent  toute  leur  force  de  leur  dispo- 
sition, en  nous  occupant  d'abord  des  moyens  de 
former  la  disposition  du  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque,  nous  passerons  ensuite  aux  moyens 
de  former  celle  des  branches  de  l’ordre  de  ba- 
taille. 

Dispoaitioos  du  corpi  d'attaque  quand  le»  parties  refu- 
sées soDt  couverte»  par  des  moyens  de  tactique. 

855.  Les  déploiements  ordinaires  sont  le  meil- 
leur moyen  de  former  la  disposition  du  corps 
chargé  d'exécuter  l’attaque , car  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  le  placer  perpendiculairement 
à la  direction  sur  laquelle  il  doit  agir,  qu’il  faut 
éviter  de  le  faire  obliquer  quand  il  sera  forme; 
attendu  que  ce  niouvcinenl  serait  trop  difficile  à 
suivre  pour  le  reste  de  l’armée.  Du  reste,  on  est 
quelquefois  obligé  de  recevoir  la  loi  du  terrain, 
et  il  faut  en  ce  cas  déployer  les  colonnes  desti- 
nées à exécuter  l’attaque,  à droite,  à gauche  ou 
au  centre,  selon  qu’elles  arrivent  sur  la  droite, 
sur  la  gauche  ou  sur  le  centre  du  terrain  qu’elles 
doivent  occuper.  Mais  dans  les  circonstances  où 
on  est  maître  de  donner  à la  marche  des  colon- 
nes la  direction  la  plus  avantageuse,  on  dirigera 
celles  qui  sont  chargées  d'exécuter  l’attaque  vers 
le  centre  du  terrain  sur  lequel  elles  doivent  se 
former  en  bataille,  parce  qu'elles  peuvent  alors 
exécuter  des  déploiements  centraux,  qui  sont  les 
plus  rapides  ; or  la  célcrilc  du  déploiement  est 
indispensable  dans  les  attaques  centrales , cl  le 
centre  de  l’ennemi  étant  le  point  où  il  peut  se 
reiifurcer  le  plus  facilement,  il  est  nécessaire  de 
l’attaqcer  très-vivement  pour  avoir  moins  d'.id- 
versaires  à combattre,  üii  a vu,  au  sujet  de  la 
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formation  des  ordres  de  bataille  parallèles,  qu'on 
pouvait  déployer  la  totalité  d'une  colonne  en 
première  ligne,  et  former  derrière  cette  pre* 
mière  ligne  une  seconde  composée  de  toutes  les 
troupes  de  seconde  ligne  d’une  autre  colonne,  si 
on  voulait  déborder  rennemi.  Il  sera  rare,  dans 
les  attaques  centrales,  qu'une  seule  colonne  ne 
sudise  pas  pour  exécuter  l’allaque,  car  il  faut 
éviter,  ainsi  qu'il  a été  rccominandc  dans  le  pre- 
mier chapitre,  d'embrasser  un  front  d’altaquc 
plus  étendu  que  celui  de  10  ou  19  bataillons. 
Mais  si  les  troupes  d'une  seule  colonne  ne  suffi- 
sent pas  pour  former  deux  lignes  d'infanterie, 
on  en  déploiera  la  totalité  en  première  ligne,  et 
on  portera  derrière  elle  les  troupes  de  seconde, 
tirées  d'une  autre  colonne,  pour  former  une 
seconde  et  même  une  troisième  ligne.  Si  les 
troupes  d'une  colonne,  au  contraire,  occupent, 
étant  déployées,  un  espace  plus  étendu  que  le 
point  d'attaque,  on  multipliera  les  lignes,  sup- 
posé néanmoins  que  les  autres  colonnes  soient 
assez  rapprochées  pourque  cela  n'occasionne  pas 
de  lacune  dans  l'ordre  de  bataille,  ou  bien  on 
déploiera,  dans  rhypolhèse  contraire,  la  totalité 
de  la  colonne  dans  sa  disposition  ordinaire, 
mais  en  la  faisant  marcher  ensuite  en  échelons 
par  son  centre,  le  front  du  premier  échelon 
étant  égal  à celui  du  point  d'attaque. 

Si  le  corps  de  cavalerie  attaché  à la  colonne 
d*attaque  n'est  point  assez  fort,  on  le  renforcera 
soit  en  tirant  la  cavalerie  des  autres  colonnes , 
soit  en  y joignant  les  troupes  de  seconde  ligne 
des  colonnes  des  ailes,  quand  celles-ci  sont  com- 
posées de  troupes  à cheval. 

Voyons  maintenant  ce  qui  regarde  la  forma- 
tion des  dispositions  obliques  destinées  à couvrir 
les  flancs  du  corps  qui  exécutera  l'attaque. 

hisposUiont  obliques  de»tinéei  à couvrir  leu  flancs 
du  corps  d'allaqup. 

Soi.  J'ai  dit  dans  le  livre  des  marches  qu'il  me 
paraissaitinutiledcdonner  aux  colonnes  du  cen- 
tre une  certaine  avance  sur  les  colonnes  des  ailes  : 
j'ajouterai  aux  raisons  déduites  pour  juslitier 
celte  assertion,  qu'il  est  d'autant  plus  fâcheux  de 
prévenir  l'ennemi  de  ses  projets  quand  on  exécute 
une  attaque  centrale,  que  le  centre  jouit  de  la  fa- 
culté de  renforcer  et  d'étre  renforcé  avec  plus  de 
rapidité  et  avec  moins  d'inconvénient  que  tout 
autre  point  menacé  par  une  fausse  attaque,  at- 
tendu que,  d'un  côté,  on  attirerait  très-facile- 
ment  à lui  les  troupes  de  scs  ailes  ; et  que,  de 


l'autre , on  ramènerait  avec  rapidité  â celles-ci  les 
troupes  qu'on  aurait  mal  à propos  dirigées  sur  le 
centre.  On  m'alléguera  peut-être  que  l’avant- 
garde,  qui  précède  nnlurellemenl  la  colonne  du 
centre  quand  on  veut  attaquer  celui  de  l'en- 
nemi, dénotera  toujours  le  projet  qu'on  a en  vue: 
mais  je  demanderai  si  cette  disposition  ne  peut 
pas  paraître  à l'ennemi  n'avoir  d'autre  but  que 
de  couvrir  la  létc  des  colonnes  et  protéger  leur 
déploiement?  En  effet,  le  centre  est  le  point  le 
plus  rapproché  des  dilTérenles  parties  de  l'ar- 
mée. Je  rappellerai  d'ailleurs  qu'on  a vu  (134) 
au  livre  premier,  qu'il  faut  que  l'avant-garde 
soit  très-rapprochéc  de  la  télé  des  colonnes  dans 
les  marches  qui  ont  pour  objet  d'attaquer  l'en- 
nemi. Ajoutez  qu'une  des  raisons  qui  rendent  la 
disposition  des  têtes  de  colonnes  à dilTérenles 
hauteurs,  avantageuse  pour  les  attaques  d'une 
seule  aile,  je  veux  dire  la  possibilité  de  refuser 
une  aile  plus  qu'on  ne  pourrait  pour  combiner 
les  divers  déploiements,  n'existe  plus  dans  les 
attaques  centrales,  parce  que  la  combinaison 
des  déploiements  donne  le  moyen  de  reculer 
autant  l’aile  d’un  corps  compose  de  9 colonnes, 
que  celle  d'ur»  autre  composé  par  exemple  de  4 : 
en  refusant  de  400  mètres  l'aile  d'une  ligne  de 
16  bataillons,  on  obtient  une  nhliquitè  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  qu'on  aurait  en  relu- 
sant  de  la  même  quantité  l'aile  d'une  ligne  de 
48  bataillons;  et  on  a déjà  eu  occasion  de  re- 
marquer que  chacune  des  parties  de  l'ordre  de 
bataille  refusées  dans  une  attaque  centrale  avait 
bien  moins  de  front  que  celle  d'une  attaque  d’aile. 
D'ailleurs,  il  est  facile  de  faire  rétrograder  quel- 
ques colonnes  si  on  veut  augmenter  l'obliquité  de 
la  disposition  des  deux  parties  collatérales  dans 
une  attaque  au  centre.  Nous  supposerons  ainsi 
que  lesdiffércnlcs  colonnes  ont  marchéà  la  même 
I hauteur,  dans  toutes  les  manœuvresque  nous  pro- 
poserons pour  la  formation  des  ordres  de  bataille 
I quand  il  s’agit  d’attaquer  le  centre  de  l'ennenii. 

8^5.  Nous  renverrons  , pour  les  détails  de  la 
formation  de  chacune  des  parties  de  l’armée  qui 
doit  être  disposée  obliquement,  à ce  qui  a été 
prescrit  au  sujet  des  attaques  d'une  seule  aile, 
1**  sur  la  formation  des  lignes  obliques  pleines 
quand  on  veut  attaquer  en  échelons  indirects 
I par  bataillon,  escadron  ou  régiment,  les  colonnes 
ayant  marché  à la  même  hauteur  ; 9«  sur  la  for- 
mation des  dispositions  en  échelons  quand  toutes 
les  colonnes  ont  marche  à la  même  hauteur;  et 
que  chaque  échelon  doit  èlre  composé  d'un  nom- 
bre de  troupes  assez  considérable,  ou  que  chaque 
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balatllon,  escadron  ou  régiment,  formera  un 
échelon  direct. 

81S6.  Les  mêmes  raisons  qui  font  qu'on  peut 
employer  la  brigade  du  liane  de  l’aile  refusée, 
ailleurs  qu'à  sa  place  ordinaire  dans  les  attaques 
d'une  seule  aile,  autorisent  aussi  à se  servir  des 
deux  brigades  de  flanc  toute  autre  part  qu'à  leur 
place  habituelle  dans  les  attaques  centrales. 

8^7.  I.<es  colonnes  des  ailes  ne  sauraient  dé* 
border  l'ennemi  dans  aucune  attaque  centrale, 
puisqu'elles  doivent  être  absolument  refusées. 
L'attention  des  officiers  qui  les  commandent  sc 
réduit  à bien  appuyer  tes  troupes  qui  les  com* 
posent  au  rcslcde  l'armce,  lors  du  déploiement, 
afin  qu'elles  garantissent  son  flanc.  J'ai  dit  com- 
ment on  pouvait  en  tirer  une  partie  pour  ren- 
forcer le  centre  de  l'armée  si  elles  étaient  com- 
posées de  troupes  à cheval,  et  qu'il  n'y  eût  pas 
assez  de  cavalerie  dans  le  corps  destiné  à exécu- 
ter l'attaque.  Un  ferait  la  même  chose  si  les 
colonnes  étaient  composées  d'infanterie  et  qu'il 
n'y  etU  pas  assez  de  troupes  de  cette  arme  dans 
la  colonne  attaquante.  Mais  il  y a un  stratagème 
dont  l'emploi  est  possible  quand  ces  colonnes 
sont  composées  de  cavalerie  : c’est  de  porter  les 
corps  de  cctlc  arme  destinés  à rester  aux  ailes, 
à la  hautcurde  celui  qui  doit  exécuter  l'attaque  ; 
ils  s'y  déploient  pour  induire  l'ennemi  en  erreur 
sur  le  projet  qu'on  a formé,  cl  se  retirent  ensuite, 
selon  les  circonstances,  en  échiquier  ou  en  éche- 
lons. I)  ne  faudra  {>oifit  négliger  cette  manœuvre 
chaque  foisqu'cllc  sera  permise  par  la  nature  du 
terrain,  et  par  la  disposition  de  rennemi* 

888.  I.h1  formation  des  dispositions  ofTensives 
contre  le  centre  de  l’ennemi  s'exécutant  par  les 
mêmes  moyens  que  les  dispositions  ^laratlèles.  si 
on  profile  de  la  nature  du  terrain  pour  mettre 
en  sûreté  les  parties  refusées  de  l'ordre  de  ba- 
taille , ou  par  la  combinaison  des  difTcrcnts  dé- 
ploinnenls  si  on  a recours  à la  tactique  pour 
parvenirau  meme  but,  la  destination  de  l'avant- 
garde  est  la  même  que  dans  les  dispositions  ofTen-  | 
sives contre  l'aile  de  rennemi  qui  sc  formcnlpar  I 
la  combinaison  des  divers  déploiements,  c'èst-à-  ] 
dire  que  l'avant-garde  doit  couvrir  les  mouve-  ! 
mcnis  de  l'armée  plulûi  que  de  donner  des  iilu-  ' 
sionsà  i'cnneini;  et  cet  objet  est  d'ordinaire  bien 
rempli  quand  l’avant-garde  a marché  en  avant 
de  la  colonne  du  centre.  L'infanterie  de  ce  corps 
peut  ensuite  former  la  lèlc  de  l'attaque,  et  sa 
cavalerie  se  relire  derrière  les  corps  d'infanterie  ' 
destinés  à soutenir  celle  même  attaque. 

Nous  ne  reproduirons  puiiil  ici  les  règles  gé-  j 


nérales  données  dans  l'article  11  sur  les  forma- 
tions des  dispositions  relatives  à toutes  les  atta- 
ques partielles. 

S 11. 

attatjueâ  au  cenire  dans  lesquellss  les 
colonne»  se  dèpU)ient  successirement * 

CODttdéralioDt  générale». 

859.  L’art  militaire  a,  comme  tout  ce  qui  tend 
aux  sciences  exactes , des  principes  invariables 
d’uù  00  tirera  toujours  des  conséquences  à peu 
près  semblables  : les  dilTércnles  opérations  dont 
l'objet  a quelque  analogie,  doivent  donc  en  avoir 
aussi  dans  leur  exécution.  Celui  des  attaques 
centrales  est  de  prendre  en  flanc  les  deux  par- 
ties de  la  ligne  ennemie  qui  résistent  encore 
quand  on  a enfoncé  le  centre,  comme  l’objet  des 
attaques  d'une  seule  aile  est  de  prendre  en  flanc 
les  parties  de  ligne  ennemie  qui  rcsislcnl  encore 
quand  on  a battu  celle  aile.  La  disposition  des 
troupes  se  propose,  dans  ces  deux  attaques , de 
donner  au  corps  attaquant  tout  le  degré  de  force 
dtinl  il  est  susceptible,  d'assurer  ses  flancs  et  de 
niellre  en  sûreté  les  troupes  refusées  sans  leur 
ùter  le  moyen  de  soutenir  le  corps  qui  exécute 
l'attaque  ou  de  profiler  de  scs  avantages;  c'est 
celle  analogie  dans  le  but  de  l'atlaque  et  dans 
celui  de  la  dîspusilion  qui  nous  a obligé  de  ren- 
voyer souvent  à ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
attaques  d'une  seule  aile  en  traitant  des  attaques 
centrales  où  toutes  les  colonnes  se  déploient  eu 
même  temps.  Celle  analogie  nous  oblige  à répé- 
ter en  grande  partie  ce  qui  a été  dciiioiitré  en 
parlant  des  attaques  d'une  seule  aile  dans  les- 
quelles les  colonnes  se  déploient  successivement. 
Nous  rcgrcUcrioiis  d'avoir  à réclamer  de  l'in- 
üulgence  pour  des  erreurs,  mais  nous  endeiiiaii- 
dons  pour  les  répétitions,  qui  sont  inévitables 
dans  un  ouvrage  didactique. 

8(iO.  Un  sent  que  la  composition  du  corps  des- 
tiné à exécuter  l'attaque,  doit  être  1a  plus  avan- 
tageuse |K)ssible  relativement  à la  nature  de  l'atta- 
que qu'il  est  chargé  d'effectuer. 

Baies  de  la  disposition  des  troupes  quand  toutes  les 
colonnes  ne  sont  pas  déployées. 

8G1.  Les  misons  qui  font  que  les  corps  desti- 
nés à exécuter  l'attaque  sont  obligés  de  se  dé- 
ployer dès  le  comiuencemcnl  d'une  attaque 
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d'une  (ieule  aile  où  les  colonnes  sc  déploient 
successivement,  font  aussi  que  les  colonnes  des* 
tinées  à exécuter  une  attaque  centrale  sont  obli- 
gées de  se  déployer  dès  le  début  de  l'attaque  de 
cette  espèce  où  les  colonnes  se  déploient  succes- 
sivement; mais  il  faut  tâcher,  dans  celle  der- 
nière attaque  comme  dans  celles  d'une  seule  aile, 
de  ne  déployer  que  les  troupes  absolument  né- 
cessaires, et  on  en  déduit  les  raisons  (761  et  suiv). 
Du  reste,  on  déploiera  les  Iroupt'S  destinées  â 
exéculcr  l'attaque  parallèlement  aux  parties  de 
la  position  qu'elles  doivent  attaquer,  et  le  plus 
en  face  possible  de  ces  memes  parties. 

86S.  T.a  disposition  du  corps  d'attaque  sc  ré- 
glera sur  les  principes  exposés  dans  le  précé- 
dent, s'il  n'agit  pas  isolément. 

865.  Si  le  corps  est  destiné  à agir  isolément, 
sa  disposition  ne  sera  assujettie  à d'autres  règles 
qu'i  celles  exposées  au  chapitre  I*'.  S'il  y a,  par 
exemple,  de  l'avantage  à former  de  cavalerie  les 
ailes  du  corps  attaquant,  on  pourra  le  faire  sans 
inconvénient , car  cet  avantage  ne  sera  point 
contre*balancé  par  le  risque  d’exposer  les  troupes 
déjà  formées  à être  entraînées  par  une  cavalerie 
mise  en  désordre  et  par  les  suites  fâcheuses  ré- 
sultant d'une  lacune  qui  se  formerait  tout  à coup 
entre  le  corps  attaquant  et  les  parties  collatéra- 
les  de  i'ordrede  bataille,  si  celles-ci  s'attachaient 
â ce  corps.  On  en  a dit  les  raisons  en  parlanldes 
attaques  d'une  seule  aile. 

Les  troupes  qui  couvrent  le  flanc  de  Pattaque  sont 
disposées  obliqitemeot. 

864.  Les  troupes  destinées  à couvrir  le  llaric 
du  corps  aUaquaril  doivent , lors  meme  qu’on 
oherche  à les  refuser,  former  une  disposition 
oblique  et  se  mouvoir  ensuite  en  échelons,  car 
nous  avons  déjà  démontré  la  supériorité  de  la 
disposition  oblique  sur  la  disposition  perpendi- 
culaire, et  on  a vu,  d'un  autre  côte,  que  la  dis- 
position en  échelons  était  la  seule  dont  ou  pût  sc 
servir  pour  mouvoir  un  corps  de  troupes  disposé 
obliquement. 

865.  Les  troupes  destinées  à couvrir  les  flancs 
do  corps  qui  attaque  l'ennemi , ne  sauraient 
marcher  en  colonne  que  dans  les  cas  où  il  peut 
être  necessaire  de  former  une  ligne  perpendicu- 
laire pour  couvrir  ce  flanc,  comme  par  exemple 
lorsque  le  terrain  se  resserre.  Encore  faut-il  que 
les  troupes  désignées  pour  couvrir  le  flanc  du 
corps  attaquant  marchent  en  colonne  avec  dis- 
tance, a6n  de  pouvoir  remplir  leur  destination 


âOS 

en  se  formant  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

866.  Nous  avons  déjà  dit,  au  sujet  des  atta- 
ques d'une  seule  aile , que  ces  colonnes  doivent 
marcher  la  gauche  en  tète  si  elles  sont  destinées 
à couvrir  le  flanc  droit  du  corps  .xUaquant,  et  la 
droite  en  tète,  si  elles  sont  chargées  de  couvrir 
son  flanc  gauche  : on  a rappelé  au  même  endroit 
les  moyens  de  changer  leur  ordre  de  marche  s'il 
n'était  pas  conforme  à ces  principes. 

Lei  troupes  refusées  doireol  r<-ster  en  colonne 

867.  Il  n'y  a que  les  troupes  entièrement  re- 
fusées qui  puissent  rester  en  colonne  pendant 
toute  la  durée  de  l'attaque;  mais  il  faut,  pour 
cela , que  des  localités  ou  la  distance  à laquelle 
elles  sont  de  rciinemi  les  assurent  qu'elles  n'au- 
ront point  à combattre  d'un  inslanl  à l'autre. 

Voilà  quelles  sont  les  bases  sur  lesquelles  doit 
! se  régler  la  disposition  des  troupes  durant  les 
• attaques  centrales  où  on  peut  se  dispenser  de 
t déployer  en  même  temps  la  totalité  des  colon- 
nes. Il  serait  superflu  de  répéter  ce  qui  a été  dit 
dans  les  précédents  sur  les  dispositions  acces- 
soires susceptibles  de  seconder  l'attaque  ou  de 
renforcer  les  parties  refusées  de  la  disposition  de 
combat;  il  le  serait  également  de  rap{>elcr  les 
moyens  de  tromper  rennciiii  relativement  à leur 
force. 

868.  Toutes  les  règles  que  nous  avons  don- 
nées dans  le  J II  de  l'art.  11  sur  la  manière  de 
conduire  les  troupes  antérieurement  au  dépos- 
lement  de  i'ennerni,  s'appliquent  aussi  aux  at- 
taques centrales  où  les  difTérenles  colonnes  se 
déploient  l’une  après  l'autre. 

869.  Il  n'y  a que  les  moyens  d'efTeclucr  la 
retraite  du  corps  employé  à exécuter  l'attaque , 
dans  les  attaques  d'une  seule  aile  où  les  colonnes 
se  déploient  successivement,  qui  ne  s'appli- 
quent pas  en  entier  aux  attaques  centrales  où 
les  colonnes  sont  dans  le  même  cas;  mais  si  le 
corps  d'attaque  est  repoussé,  il  lui  sera  aussi 
facile  d'cxéculcr  sa  retraite  soit  en  elTcctuaiil  le 
passage  des  lignes,  suit  en  sc  retirant  en  échi- 
quier, qu'il  le  lui  serait  dans  toute  autre  attaque 
centrale  ; il  sc  repliera  ensuite  sur  les  corps  qui 
sc  refusaient  d'abord,  (gluant  à ces  derniers, 
aucun  obstacle  ne  les  empêchera  de  détacher  des 
lruu|>es  pour  protéger  la  retraite  du  corps  at- 
taquant en  le  renforçant,  ni  de  se  déployer  et 
d’exécuter  un  simulacre  d'ulTensivc,  afin  de  dé- 
gager les  troupes  que  l'ennemi  presserait  trop 
vivement. 
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870.  Si  reiinenii  abamloiiiie  la  lolalité  de  sa 
|K)sition . l’armée  se  conduira  suivaiil  les  prin- 
cipes exposés  dans  le  J II  de  l'art.  II. 

Voyons  enfin  quelle  est  la  manière  dont  il  fau- 
dra se  conduire  si  rennenii  ne  quitte  point  la 
position,  dont  le  centre  a été  enfoncé. 

Conduite  à tenir  lorsque  t'ennemi  n'évarur  pas 
une  poiiiiOD  dont  te  centre  est  enfoncé. 

871.  Il  est  rcrlnin  que  la  position  de  rennemi 
peut  être  telle  que  les  premiers  succès  obtenus 
ne  donnent  point  la  possibilité  d’attaquer  ses 
flancs  et  ses  derrières;  elle  peut  au  contraire 
être  telle  que  ces  mêmes  succès  facilitent  l’at- 
taque des  flancs  des  deux  branches  de  l’ordre  de 
Imlaille , ou  de  leurs  flancs  et  de  leurs  derrières, 
ou  seulement  de  leurs  derrières. 

87i.  Mais , d’un  cùté , on  sent  qu’il  ne  saurait 
être  question  de  manœuvrer,  si  les  succès  de 
l’attaque  centrale  ne  peuvent  exercer  aucune 
innuciice  sur  le  .sort  du  reste  de  la  position  en- 
nemie; on  laissera  les  troupes  qui  auront  exè* 
cuté  l’attaque  sur  le  terrain  qu’elles  auront 
conquis,  ou  bien  on  les  portera  en  avant,  soit 
pour  poursuivre  rennemi,  suit  pour  occu|;>cr 
une  position  plus  avantageuse,  soit  pour  se 
rendre  entièrentent  maître  des  passages  qu’on 
veut  lui  interdire.  Les  circonstances  fixeront  le 
choix  entre  ces  dilTércnls  partis. 

875.  D’un  autre  côté  , si  les  succès  de  l’atta- 
que centrale  ne  donnaient  que  les  moyens  d’exé- 
cuter des  attaques  de  revers , il  ne  pourrait  plus 
être  question  d'ordre  de  bataille  contigu.  On  en 
a déduit  la  raison , ^ 11  de  fart.  II. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  actuellement 
que  des  circonstances  où  la  défaite  du  centre  de 
l'ennemi  procure  le  moyen  d’attaquer  les  flancs 
et  les  derrières  desdeux  parties  du  reste  de  sa 
position,  ou  tout  simplement  leurs  flancs. 

Mofensd’aKaqiier  let  flanc*  et  le*  derrière* 
aprè*  la  défaite  du  centre. 

87i.  Mais  comme  l’attaque  de  flanc  peut 
avoir  lieu  dans  les  dispositions  contiguës  sans 
l’attaque  de  revers,  au  lieu  que  l’allaquc  de  re- 
vers ne  peut  se  faire  sans  l'attaque  de  flanc, 
nous  nous  occuperons  d’abord  des  cas  où  la  na- 
ture de  la  position  de  l’ennemi  permet  de  proû* 
ter  des  succesdu  l’attaqucccntrale  pour  attaquer 
le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore.  Nous  parlerons  ensuite  de  la  manière 
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d'exécuter  des  attaques  da  revers  quand  elles 
sont  praticables. 

875.  L’objet  essentiel , quand  les  succès  de 
l’attaque  centrale  donnent  le  moyen  d’attaquer 
le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore,  doit  être  d’attaquer  les  nouveaux  flancs 
qui  se  sont  formés  par  la  déroule  du  centre  de 
la  ligne  ennemie,  et  de  combiner  en  même  temps 
des  attaques  contre  le  front  des  troupes  qui 
tiennent  encore  sur  les  côtés  de  la  trouée. 

876.  Cos  dernières  attaques  seront  assez  faciles 
à exécuter,  car  les  troupes  déployées  qui  se  Irou- 
verofiten  face  des  dilTérenis  points  de  la  position 
de  l’ennemi  pourront  s'avancer  pour  les  attaquer 
soit  ensemble , soit  successivement,  suit  directe- 
ment, soilobliquement.  Ollesqui  sont  restées  en 
colonnes,  parce  qu’elles  devaient  être  refusées, 
conserveront  toujours  la  faculté  de  se  déployer  en 
même  temps  ou  successivement,  en  totalité  ou  en 
partie, pour  former  une  disposition  oflciisive.donl 
la  dirertion  sera  perpendiculaire  ou  bien  obli- 
que, contre  tout  ou  partie  du  front  de  rennemi. 

877.  Ce  qu’il  y aura  à observer  relativement 

aux  attaques  de  front  sera  : d’assujettir  les 

deux  attaques  de  front  qu’on  dirigera  contre  les 
parties  de  la  position  de  l'ennemi  qui  tiendront 
encore,  aux  principes  qui  seront  posés  dans  la 
suite  pour  les  attaques  de  front  qui  doivent  être 
combinées  avec  des  attaques  de  flanc  ; 2**  de  ne 
déployer  dans  chaque  colonne  que  les  troupes 
nécessaires  pour  exécuter  les  attaques,  si  les 
troupes  destinées  à attaquer  le  front  de  l’ennemi 
sont  encore  en  colonne. 

878.  Il  n’y  aurait  pas  moins  d’avantages  à cxécu* 
terdesaltaquesobiiquescontre  les  parliesdu  front 
de  l’ennemi  qui  tiennent  encore  après  une  atta- 
que centrale,  que  contre  les  parties  desa  lignequi 
ticmicntencurcàla suite d’uocaltaqued'aile.  (k‘S 
attaques  s'exécuteraient,  d’après  les  principes 
auxquels  sont  soumises  les  attaques  d’une  seule 
aile;  mais  ü est  bien  difficile  de  disposer  les  co- 
lonnes refusées  dans  une  attaque  centrale  où 
clics  se  déploient  successivement,  de  manière  à 
présenter  des  dispositions  obliques  en  face  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  ; 
car,  dans  les  attaques  centrales,  il  est  impor- 
tant de  menacer  h peu  près  également  tous  les 
points  de  la  position  de  rennemi. 

Passons  aux  moyens  de  doubler  l’attaque. 

Moyen»  (le  doubler  l’allaque. 

879.  La  méthode  la  plus  simple  paraîtrait  être 
do  faire  exécuter  un  changement  de  front  à 
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droite  i une  partie  du  corps  Ticloricux  pour 
attaquer  le  flanc  droit  de  l'aile  gauche  de  l'en- 
nemi , tandis  qu'une  autre  partie  du  même  corps 
exécuterait  un  changement  de  front  à gauche 
pour  attaquer  le  flanc  gauche  de  l’aile  droite  ; 
mais  1**  cette  méthode  sera  impraticable  pour 
peu  que  les  troupes  du  centre  ennemi  qu'on  a 
battues  aient  la  possibilité  de  se  rallier  à la  fa* 
veur  de  quelque  poste,  s'il  y a des  secondes  li- 
gnes ou  des  réserves  avec  lesquelles  rcniiemi 
ait  la  faculté  de  tomber  sur  le  corps  victorieux  ; 
2**  ce  mouvement  désunira  les  troupes  ; .V  il  ne 
sera  point  assex  rapide,  car  il  exigera  autant 
de  temps  qu'il  en  faut  à chacun  des  corps  qui 
doivent  exécuter  un  changement  de  front  pour 
parcourir  une  fois  et  demie  l'étendue  de  son  front. 

880.  Il  est  un  autre  moyen , d'une  exécution 
plus  simple  et  d’un  tiers  plus  rapide,  dont  on 
se  servira  de  préférence  , surtout  quand  de  l'in- 
fanterie  doublera  l'attaque  centrale  qui  a réussi: 
c'est  d’ordonner  au  corps  attaquant  de  marcher 
assex  en  avant  pour  que  les  troupes  qui  couvrent 
ses  flancs  se  trouvent  sur  ceux  do  rennemi  en 
nombre  suflisant  pour  les  attaquer  avec  succès. 
Peu  importe  que  ces  troupes  soient  disposées 
obliquement  , c'est-à-dire  en  échelons  [9i1«  ou 
perpendiculairement  , c'est-à-dirc  en  colonne 
avec  distance.  Elles  se  formeront  ensuite  en 
bataille  sur  leur  propre  flanc  pour  attaquer 
ceux  de  rennemi. 

881.  Si  les  flancs  du  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque  centrale  ne  sont  pas  couverts  par  d'au- 
tres troupes,  ou  si  le  nombre  de  celles  qui  for- 
ment l'attaque  ou  qui  couvrent  ses  flancs  n'est 
pas  suffisant  pour  qu'on  puisse  attaquer  avec 
force  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore,  on  ordonnera  à la  totalité  ou 
à une  partie  des  troupes  des  colonnes  les  plus 
voisines,  dont  on  tirera  par  préférence  leslrou- 
t>es  de  seconde  ligne  et  surtout  celles  de  l'arme 
dont  l'emploi  sera  le  plus  avantageux  , de  se 
mettre  en  marche  en  colonne  avec  distance  et  de 
venir  se  réunir  aux  troupes  qui  se  trouvent  déjà 
sur  le  flanc  de  rennemi;  mais  on  aura  soin  de 
faire  marcher  ces  colonnes  la  droite  en  tête , si 
elles  doivent  attaquer  le  flanc  gauche  de  l'en- 
nemi , et  la  gauche  en  télé  si  elles  sont  désignées 
pour  attaquer  son  flanc  droit.  Nous  avons  indi- 
qué (520),  au  sujet  des  marches  qui  sont  alter- 

'9t]  On  »en(  que  Ai  le*  danrs  du  corp»  attaquant 
étaient  couvei  tt  par  des  troupes  disposées  en  échelons 
et  que  la  tronéc  qu'il  aura  faite  ne  fût  pas  assez  grande 


nativement  de  front  et  de  flanc,  les  moyens  d« 
renverser  l'ordre  de  marche  d'une  colonne  et  de 
faire  marcher  la  droite  en  tète  les  troupes  qui 
avaient  la  gauche  en  tète.  Celles  qu'on  portera 
sur  le  flanc  de  rennemi  se  formeront,  aussitôt 
qu'elles  y seront  arrivées  , en  ligne  sur  leur 
propre  flanc  pour  attaquer  celui  de  ce  dernier  ; 
peu  importe  qu'elles  soient  formées  en  échelons 
ou  en  colonnes  avec  distance  ou  que  leur  posi- 
tion soit  parallèle  à ce  flanc,  ou  oblique  au  front 
et  au  flanc  de  l’ennemi,  car  rien  n’empèchera  , 
quand  on  s'ébranlera  pour  l’attaquer , d'arrêter 
une  aile  trop  avancée  ou  de  faire  avancer  une 
aile  qui  se  trouve  trop  reculée.  L'essentiel  sera 
d'assujettir  la  disposition  de  chacun  des  corps 
destinés  à attaquer  les  flancs  de  l'ennemi  aux 
principes  indiqués  dans  rarliclc  V. 

882.  L'infanterie  du  corps  qui  a battu  le  cen- 
tre de  l'ennemi  couvrira,  durant  ce  temps,  te 
flanc  des  troupes  qui  doublent  l’attaque.  Le 
même  corps,  ou  du  moins  sa  seconde  ligne,  s'il 
y en  a deux,  pourra  exécuter  les  manœuvres 
indiquées  ^ Il  de  l’art.  II,  soit  pour  soutenir  tes 
troupes  qui  attaquent  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiennent  encore,  soit  pour 
prolonger  leur  front.  Ce  sera  encore  lui  qui 
couvrira  b retraite,  si  l'ennemi,  rassemblant 
de  nouvelles  forces,  les  oblige  à se  retirer  après 
avoir  obtenu  un  premier  succès;  sa  cavalerie 
pourra  d'ailleurs  exécuter  des  changements  de 
front  pour  tomber  sur  les  flancs  des  deux  par- 
ties de  la  position  ennemie , si  l'infanterie  qui  a 
eflcctué  l'attaque  centrale  a été  suivie  par  de  la 
cavalerie. 

883.  Au  reste,  on  fera  exécuter  un  change- 
ment de  front  à droite  à une  partie  du  corps 
attaquant,  tandis  que  l'autre  changera  de  front 
à gauche,  s'il  est  impossible  d'avoir  recours  aux 
manœuvres  que  nous  venons  d'indiquer  en  der- 
nier lieu  pour  doubler  l'attaque,  et  que  le  centre 
de  l'ennemi  soit  hors  d'état  de  se  rallier. 

884.  Mais  si  le  centre  de  l’ennemi  peut  se 
rallier  et  qu'il  soit  impossible  d'employer  d’au- 
tres troupes  que  celles  qui  ont  concouru  à la 
première  attaque,  il  faudra  absolument  avoir 
recours  à la  seconde  ligne  du  corps  qui  a exé- 
cute l'allaque  centrale,  et  chacune  des  moitiés 
de  celle  seconde  ligne  cfTectuera  un  change- 
ment de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  des 

j 

i pour  quVIles  y péoétrasscDt  co  cebvions , cllei  srraieot 

^ obligées  lie  mareber  rn  coionoe  avec  distance  derrièr* 

' les  ait'S  du  corps  victorieux. 
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parties  de  ligne  enocinie  qui  tiennent  encore. 
Non-seulement  les  troupes  de  première  ligne 
couvriront  le  mouvement  de  la  seconde  ligne, 
mais  encore  elles  assureront  le  Oanc  des  troupes 
qui  attaqueront  le  flanc  de  l'ennemi. 

885.  seront  ensuite  les  circoiisiances  qui 
régleront , dans  tous  les  cas , la  conduite  des 
troupes  qui  ne  serviront  point  à doubler  l’atta- 
que après  avoir  battu  le  centre  de  l’ennemi, 
l.orsquc  le  terrain  sera  propre  h remploi  de  la 
cavalerie,  une  partie  de  celle  qui  est  attachée 
au  corps  d'attaque  centrale  poursuivra  les  dé- 
bris du  centre  en  passant  sur  les  flancs  de 
rinfanlerie,  ou  bien  cette  dernière  se  repioiera 
en  colonne  par  bataillons  pour  lui  ouvrir  des 
passages;  mais  on  laissera  avec  l'infanterie  de 
Patiaque  centrale  la  cavalerie  nécessaire  pour 
1a  soutenir.  D'autres  fois,  le  corps  qui  a exe- 
cutc  l'attaque  centrale  s’arrêtera  en  entier  dans 
une  position  susceptible  de  couvrir  le  flanc  des 
troupes  qui  attaqueront  celui  de  l'ennemi  et 
d'assurer  ainsi  leur  retraite.  D'autres  fois,  il 
marchera  en  avant  pour  couvrir  le  flanc  du 
corps  qui  attaque  celui  de  renriemi  en  conti- 
nuant de  poursuivre  les  troupes  déjà  battues. 
Dans  une  autre  occasion  enfin,  il  manœuvrera 
de  la  manière  que  nous  indiquerons  plus  bas 
pour  tomber  sur  les  derrières  de  reniiemi. 

88fl.  S'il  arrive  que  la  nature  du  terrain  ne 
permette  que  d'alUquer  le  flanc  d'une  des  deux 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore, 
on  manœuvrera  comme  si  on  voulait  doubler 
l’attaque,  mais  on  ne  portera  sur  le  flanc  inex- 
pugnable de  l'ennemi  que  la  quantité  de  troupes 
nécessaire  pour  le  contenir,  et  on  emploiera 
toutes  celles  qui  seront  disponibles  à attaquer 
son  autre  flanc. 

Venons-en  aux  circonstances  où  les  succès 
d'une  attaque  centrale  permettront  dcxéculcr 
des  attaques  de  revers  combinées  avec  les  autres 
attaques. 

Moyen»  de  combiner  des  attaques  de  revers 
avec  des  attaques  de  flanc. 

887.  Il  ne  suffira  pas.  pour  attaquer  les  der- 
rières des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore  à la  suite  d'une  attaque  centrale  qui 
aura  réussi,  que  la  nature  rie  la  disposition  en- 
nemie la  favoris»’.  Il  faudra  encore  avoir  assez 
de  troupes  pour  exécuter  ces  attaques  de  revers 

(»s]  On  Joge  aisément  que  le  corps  destiné  à gagner 
les  derrières  de  l'rnneml.  se  divisera  en  deux  parties 


sans  nuire  aux  attaques  de  flanc  et  découvrir  la 
flanc  de  celles-ci. 

888.  Au  reste,  on  n'emploiera  que  les  troupes 
qui  auront  exécuté  l'attaque  centrale  à tomber 
sur  les  derrières  de  rennemi.  V’uici  comment 
on  iiianœuvrcra  pour  atteindre  ce  but  : on  fera 
marcher  en  avant  la  partie  du  corps  qui  a exé- 
cuté l'attaque  centrale,  qui  n’est  point  désignée 
pour  tomber  sur  le  flanc  de  renitemi.  jusqu’à 
ce  qu'elle  soit  à la  hauteur  du  terrain  sur  lequel 
elle  peut  se  diriger  pour  gagner  les  derrières  de 
rennemi,  et  elle  s'y  arrêtera;  s'il  est  indispen- 
sable d’employer  quelques  troupes  pour  con- 
tenir ou  pour  disperser  entièrement  (es  débris 
du  centre  ennemi,  on  tirera  de  préférence  de  la 
seconde  ligne  du  corps  dont  nous  parlons  les 
troupes  nécessaires  pour  cet  objet;  et  clics  se  con- 
duiront ensuite  comme  celles  qui  sont  destinées 
à couvrir  le  flanc  des  troupes  qui  doivent  atta- 
quer le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore.  Toutes  les  lruu|H!S  destinées  à 
gagner  les  derrières  de  rennemi  rompront  pen- 
dant ce  temps  vers  le  côté  opposé  aux  parties 
de  ligne  ennemi  dont  elles  doivent  gagner  les 
derrières  [sa].  Chaque  bataillon  et  chaque  régi- 
ment de  cavalerie  qui  aura  exécuté  ce  premier 
mouvement,  tournera  ensuite  deux  fuis  à droite 
ou  à gauche  pour  marcher  du  côté  des  parties  de 
ligne  ennemie  dont  il  doit  gagner  les  derrières, 
en  sorte  que  les  troupes  destinées  à cet  objet  sc 
trouveront  réunies  en  colonnes  ouvertes  à la  ün 
de  celle  manœuvre.  Elles  gagneront  ensuite  les 
derrières  de  l’ennemi  cl  se  formeront  à droite 
ou  à gauche  en  bataille  quand  elles  seront  arri- 
vées sur  ses  derrières  pour  exécuter  de  suite 
leur  attaque  de  revers.  Blais  on  les  disposera 
suivant  les  principes  que  nous  indiquerons 
art.  VI  pour  les  attaques  de  revers. 

Fxemple  d’aUai|uc  rentrale. 

889.  Nous  allons  développer  par  un  exemple 
les  principes  tracés  pour  la  conduite  des  atta- 
ques centrales  dans  lesquelles  les  colonnes  se 
déploient  successivemeiil,  afin  de  faire  mieux 
saisir  le  iiiécanisnic  do  celle  opération  qui  parait 
un  peu  compliqué  au  premier  aspect. 

Voyez  Flanche  IV. 

Nous  prenons  le  champ  de  b.ilaillc  de  /'on- 
tenox,  parce  que  le  peu  d'étendue  du  |H>int  d’atta- 
que nous  donnera  l'occasion  de  montrer  comment 

fti  OQ  peut  attaquer  i revers  les  deux  brandies  de  Fur- 
dre  de  liataille  ennemi. 
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ou  peut  exécuter  les  différentes  manoeuvres  dont 
il  a été  parle  plus  haut  dans  les  circonstances 
les  plus  difiiciles. 

Supposons  qu'une  armée  de  56  bataillons  et 
de  48  escadrons  s'est  mise  en  mouvement  pour 
attaquer  une  autre  année  postée  entre  Antoing 
et  le  bois  de  Barri  dans  la  disposition  (A  BC)  que 
le  maréchal  de  Saxe  avait  formée  à la  bataille  de 
Konlenoy  [ss].  Supposons  de  plus  que  les  56  ba- 
taillons forment  4 divisions  de  IS  bataillons  cha- 
cune auxquelles  sont  attachées  deux  batteries 
montées  et  3 brigades  de  flanqueurs  de  4 ba- 
taillons chacune  ; que  la  cavalerie  est  partagée  en 
deux  divisions  de  34  escadrons  ayant  chacune 
deux  batteries  à cheval  ; que  cette  armée  a en  ou- 
tre 3 batteries  de  réserve,  et  que  l'armée  a rnar- 
chédefroiil  sur5  colonnes  dans  l'ordre  suivant: 

La  première  colonne  (1)  est  composée  de  la 
première  division  d'infanterie  et  de  la  brigade 
du  flanc  droit,  total  16  bataillons,  et  en  outre 
de  4 escadrons  de  l'aile  droite. 

La  seconde  colonne  (3)  est  composée  de  la  se- 
conde division  d'infanterie  et  de  13  escadrons 
de  l'aile  droite. 

l>a  troisième  colonne  (3)  est  composée  de  la 
troisième  division  d’infanterie  et  de  8 escadrons 
de  l'aile  droite. 

La  quatrième  colonne  (4)  est  composée  de  la 
quatrième  division  d’infanterie. 

f>a  cinquième  colonne  (5),  qui  a été  obligée  de 
traverser  un  terrain  découvert,  est  composée 
des  34  escadnjns  de  l'aile  gauche,  de  la  brigade 
du  flanc  gauche  et  seulement  ü'iine  batterie  à 
cheval;  l'autre  occupe  pendant  la  marche  les 
villages  qui  se  trouvent  sur  son  flanc  gauche  ; la 
brigade  de  flanqueurs  s’est  dirigée,  par  cette 
raison,  sur  Piéronne  dont  elle  débouche  (6).  La 
quatrième  et  la  cinquième  colonnes  débouchent 
entre  le  hameau  de  Bourgeon  et  Piéronne;  les 
trois  premières  entre  le  hameau  de  Bourgeon  et 
les  maisons  qu'on  trouve  sur  un  coteau  situe  à 
la  lisière  du  hois  de  Barri.  Toutes  marchent  la 
droite  en  tète  ; l'infanterie  forme  la  tête  de  celles 
qui  sont  composées  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
mats  elles  ont  chacune  une  avant-garde  parti- 
culière parce  qu'elles  traversent  un  pays  parsemé 
de  villages  qui  peuvent  gêner  leur  communica- 

[9S)  Cet  eiemple  indiquera  d’ailleurs  «uffitammeot 
de  quelle  manière  le»  An(;taU  aurairnl  pu  tirer  parti  de 
leur»  «iiccè»  d.in»  cette  mémorable  journée.  piii»que 
leur  diipoiition,  dan»  Tinitant  oh  M»  pénétrèrent  entre 
Fontenoy  et  le  boii  de  Barri.  rc»temblait  beaucoup  à 


tion.  L’avant-garde  de  chacune  des  trois  premiè- 
res est  de  deux  bataillons,  à la  suite  desquels 
vient  la  batterie  destinée  à couvrir  le  déploie- 
ment. et  de  quatre  escadrons  qui  éclairent  leur 
marche  par  des  patrouilles.  L'avant-garde  de 
la  quatrième  colonne  est  composée  d’un  seul 
bataillon  et  de  deux  escadrons  tirés  de  la  cin- 
quième colonne.  Ollc  ci  est  ellc-mèmc  précédée 
I (>ar  quatre  escadrons.  L’artillerie  de  réserve 
marche  à la  suite  de  la  troisième  colonne. 

lie  général  juge,  en  arrivant  en  face  de  la  po- 
sition des  ennemis,  qu'il  est  impossible  de  com- 
mencer son  attaque  entre  Antoing  et  Fontenox^ 
parce  que  les  redoutes  qui  les  lient  forment  une 
ligne  formidable,  et  qu'on  ne  peut  s'en  approcher 
sans  prêter  le  flanc  au  feu  du  village  d'.^n/üm^; 
il  ne  reste  donc  plus  que  4 points  d’attaque; 
Antoing.  Fonlenoy,  le  bois  de  ffarrt  et  le  ter- 
rain situé  entre  ces  deux  derniers  postes.  Antoing 
lui-méme  est  trop  fort  pour  qu’on  puisse  en  faire 
l'objet  de  la  première  attaque  ; d'ailleurs  l'ennemi 
a la  faculté  de  le  soutenir  avec  des  trouf»es  tirées 
de  sa  gauche,  car  rien  ne  rem|>éche  d’en  porter 
d'une  extrémité  à l’autre  de  sa  jiosition  en  les 
faisant  marcher  sur  une  corde  dont  les  troupes 
de  l'année  attaquante  seraient  obligées  de  par- 
courir l’arc  si  elles  voulaient  quitter  une  des 
ailes  pour  se  porter  à l'autre.  Lctlc  circonstance 
assurerait  dune  i rennemi  le  moyen  d'employer 
dans  le  même  temps  beaucoup  plus  de  monde 
pour  soutenir  Antoing  que  l’armée  attaquante 
pour  l'assaillir. 

F'ontenoy  est  trop  bien  retranché,  comme  le 
prouvèrent  les  événements  de  la  bataille,  pour 
pouvoir  être  emporté  de  front.  Les  bois  de  Barrif 
situés  à gauche  de  la  position,  seraient  défendus 
avec  autant  de  troupes  et  par  la  même  raison 
qa'Antoing  ; ils  peuvent  d'ailleurs  masquer 
quantité  de  monde. 

I/O  général  se  détermine  en  conséquence  à 
percer  entre  Fontenox  cl  le  bois  de  Barrij  pour 
prendre  ensuite  ces  deux  postes  en  flanc  et  à re- 
vers; il  destine  en  même  temps  un  corps  par- 
ticulier à contenir  les  troupes  embusquées 
dans  ce  bois  qui  pourraient  inquiéter  son  flanc 
droit,  et  k attaquer  ensuite  ce  poste  de  front 
lorsque  les  troupes  qui  auront  |>énétré  entre  le 

celle  que  nous  suppoieron*  que  let  troupe»  destinée»  à 
'•  exécuter  l'attaque  sont  oblii^éc»  de  prendre.  On  peut 
«’cn  convaincre  parla  relation  décrite  bataille  qu'on 
t trouve  dans  la  vie  du  roaréchal  de  Saxe,  par(TE!«pa- 
1 goac. 
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bois  de  Barri  el  FotUanox  prendront  en  flanc 
le  bois  de  Barri.  Un  autre  corps  menacera  de 
même  Fontenay  cl  l’attaquera  ensuite  de  front 
à l'instant  où  les  troupes  qui  auront  pénétré  en- 
tre le  bois  de  Barri  el  ce  poste  l'atlaqueront  en 
flanc  et  à revers.  Voilà  ce  qui  regarde  la  droite 
et  le  centre  de  l'armée  attaquante. 

Quant  à la  gauche  de  cette  armée,  le  général 
juge  1**  qu’il  senit  impossible  d’en  porter  les 
troupes  au  secours  de  la  droite  sans  donner  à 
l’ennemi  le  temps  et  les  moyens  de  dégarnir  sa 
droite  pour  renforcer  sa  gauche;  S»  qu'il  y au- 
rait de  la  témérité  à attaquer  de  front  les  re- 
doutes construites  entre  Jntoing  cl  FontenoXy 
tant  que  le  premier  de  ces  postes,  qui  les  flan- 
que, ne  sera  point  emporté  ; 5*  qu'une  fuis  Àn- 
toing  enlevé,  il  sera  possible  d’attaquer  le  flanc 
d'une  position  que  les  ennemis  pourront  prendre 
sur  les  hauteurs  de  la  Chapetle-Diotre-Dame 
pour  couvrir  leur  retraite,  si  la  réussite  de  l'at- 
taque dirigée  entre  Fontenay  et  le  bois  de  Barri 
les  oblige  de  se  retirer  sur  la  rive  droite  de 
cow/.  Il  donne  donc  le  commandement  des 
deux  colonnes  de  gauche  à un  de  scs  lieutenants, 
auquel  il  ordonne  de  menacer  ^tntoing  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  renforcer  sa  gauche,  mais 
de  ne  l'attaquer  réellement  qu'apios  la  prise  de 
Fontenoy.  C'est  lorsque  Antoing  lui-inémc  sera 
emporté,  que  le  lieutenant  général  de  la  gauche 
fera  attaquer  de  front  les  redoutes  construites 
entre  Antoing  el  Fontenoy;  mais  jusque-là  il 
tiendra  son  aile  à l'abri  du  feu  autant  que  possi- 
ble, en  la  disposant  de  manière  à empêcher 
l’ennemi  de  déboucher  de  la  droite  de  Fontenoy 
pour  assaillir  la  gauche  des  troupes  destinées  à 
attaquer  le  front  de  ce  village. 

L'arlillcric  de  réserve  doit  restcr(7)  au  hameau 
de  Bourgeon  : \*  clic  sera  à portée  du  village  de 
Fontenoy  el  des  redoutes  de  la  droite  dont  la 
conquête  exigera  peut-être  beaucoup  de  feu; 

il  serait  déplacé  de  l’attacher  au  corps  de 
troupes  qui  doit  exécuter  avec  rapidité  la  princi- 
pale attaque  ou  à celui  qui  contiendra  d'abord  | 
les  troupes  du  bois  de  Barri,  car  le  feu  qu'on 
dirigerait  contre  ce  poste  serait  trop  incertain; 
5“  l'artillerie  qu’on  laissera  au  hameau  de  Bour- 

[«4]  Il  est  vrai  que  la  dis{>otitioD  en  colonne  fora  la 
pltii  avantageuse  pour  attaquer  les  redoulCK  aussi- 
tôt qu'.Vnto/n^  sera  emporté  ; mais  1rs  C bataillons 
qu‘on  destine  à cette  opération  prendront  facile- 
ment celte  liispoiition  dés  qu'elle  deviendra  néres-  j 
taire.  I 


geon  sc  trouvera  dans  un  des  points  les  plat 
avantageux  pour  protéger  la  retraite  de  la  gau- 
che de  l'armée  si  cette  gauche  est  obligée  de  se 
retirer. 

I/allaque  de  la  position  de  Fontenoy  se  ré- 
duit, comme  on  le  voit,  à une  attaque  centrale 
d'aiic  pour  les  deux  colonnes  de  gauche. 

Un  premier  signal  donné  par  rartillcrie  qui 
est  en  avant  de  la  troisième  colonne,  indiqueaux 
tètes  de  colonne  de  marcher  à la  même  hauteur 
et  de  suivre  exactement  la  direction  qui  leur  a 
été  donnée.  Un  second  signal  ordonne  aux  co- 
lonnes d'exécuter  les  dispositions  préparatoires 
audèploiemcnt  ; l'un  des  bataillunsqui  formaieut 
l'avant- garde  do  chacune  des  trois  premières 
rentre  dans  celle  dont  il  fait  partie,  el  il  ne  reste 
devant  elles  que  le  bataillon  destiné  à couvrir 
leur  artillerie  ; les  escadrons  détachés  aux  di- 
verses avant-gardes,  rejoignent  en  même  temps 
les  colonnes  dont  ils  dépendent.  Âu  troisième 
signal,  les  manœuvres  auront  lieu  d’après  le 
plan  général. 

Les  deux  colonnes  de  gauche  exécuteront,  il 
est  vrai,  une  attaque  successive  , puisqu'on  ne 
doit  attaquer  les  redoutes qu'aprés la  prise d’..^N- 
toing  : mais  le  général  qui  commande  celle  par- 
tie de  l'armée  se  décide  à former  toutes  ses 
troupes  en  ligne  les],  parce  qu'il  faut  contenir 
les  ennemis  dans  la  position  qu’ils  occupent, 
jusqu’au  moment  de  l'attaque;  et  il  se  détermine 
à placer  sa  gauche  sur  les  hauteurs  de  Piè- 
ronne  [as],  en  la  formant  en  échiquier  pour 
qu'elle  ail  moins  à souffrir  du  feu  de  l’eonemi , 
cl  en  alignant  sa  droite  sur  elle,  parce  qu'il  juge 
que  la  saillie  &Antoing  sur  la  ligne  lui  donne  le 
moyen  de  refuser  sa  droite  même  en  la  portant 
à la  hauteur  des  troupes  destinées  à attaquer  ce 
poste.  11  forme  les  di$;>osilions  suivantes  par  les 
moyens  indiqués  pour  la  formation  des  disposi- 
tions parallèles. 

On  établit  sur  les  hauteurs  de  /^réronne  plu- 
sieurs bnlleries  (8)  destinées  à battre  Antoing. 
I..CS  4 bataillons  de  la  brigade  du  flanc  gauche  sc 
déploient  derrière  ces  hauteurs  el  se  disposent 
ensuite  en  érhiqiiier  (0).  La  première  brigade 
de  la  quatrième  colonne  se  déploie  00)  avec  des 

[ss)  Oo  pourrait  cacher  la  majeure  partie  d s troupes 
de  la  gauche  derrière  les  haiileurs  situées  en  avant  de 
jusqu'au  inomeotde  l'attaque;  mais  le  géné- 
ral préfère  niootrrr  (|uclques  troupes  sur  ces  hauteurs , 
afin  d'euipèchcr  l'ennemi  de  rntfoiver  sa  gaucho,  en 
menaçant  »a  droite. 
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intervalles  plus  grands  qu'à  l'ordinaire  en  face 
des  redoutes  ronslruilcs  entre  Antoing  et  Fon^ 
tenox>  l.es  (I  bataillons  de  la  seconde  brigafle 
viennent  former  deux  lignes  (1î,  1î)  sur  la  ca- 
pitale du  saillant  le  plus  avancé  des  relranehe- 
inents  {VJntoing,  et  2 bataillons  se  portent  sur 
les  hauteurs.  Les  8 derniers  escadrons  delà  cin- 
quienje  colonne  viennent  se  placer  (13)  derrière 
les  hauteurs  situées  en  avant  de  Piéronne  pour 
être  à portée  de  soutenir  ou  d'appuyer  les  lianes 
des  10  bataillons  destinés  à attaquer  Jntoing, 
si  les  ennemis  veulent  détxmrber  de  ce  village. 
I.es  16  premiers  cscadronsde  la  cinquième  co- 
lonne SC  déploient  derrière  les  6 bataillons  des- 
tinés à emporter  les  redoutes  construites  entre 
Jntoing  et  Fontenox^  en  formant  iloux  lignes 
l’une  (H)  de  12.  et  l'autre  (lïî)  de  i esratirons. 

O que  j'ai  déjà  dit  indique  sunhaminent 
quelle  doit  être  la  conduite  des  troupes  de  la 
gauche  de  rarméc,  durant  le  reste  de  l’atlaque. 

l/ordre  du  général  pour  la  seconde  coloiiiie, 
sera  donné  de  la  manière  suivante  : 

« I.a  seconde  colonne  est  destinée  à percer 
« entre  Fontenox  et  le  bois  de  Uarri.  Les  8 pre- 
<•  miers  bataillons  de  la  seconde  division  d'in- 
«t  raillerie  exécuteront  l'attaque,  formés  sur  deux 
U lignes  distantes  de  130  {>as;  ils  auront  derrière 
» eux  12  escadrons  formés  sur  deux  lignes,  l'une 
•<  de  8 et  l'autre  de  4.  Les  4 derniers  bataillons 
» de  la  seconde  division  d'infanterie  couvriront 
U le  flanc  gauche  de  l'attaque  disposés  en  éche- 
« Ions  directs  à 100  pas  de  distance,  ba  brigade 
H des  flanqueurs  de  droite  a ordre  de  se  réunir 
U à la  seconde  colonne.  Le  chef  de  celle-ci  l'ein- 
I.  ploiera  à couvrir  le  flanc  droit  de  l'attaque  en 
« la  faisant  marcher  en  échelons  directs  par  ba- 
il taillonà  100  pas  de  distance.  Si  l'attaque  réus- 
M sit,  Ies8  bataillons  qui  couvrent  lesdeux  flancs 
«t  de  l'attaque  seront  destinés  à la  doubler  aussi- 
«>  tAl  que  le  cur{>s  attaquant  aura  battu  le  centre 
« de  rennomi  ; et  ils  seront  joints,  en  cas  de  né- 
w ccssilé,  par  des  troupes  tirées  de  la  première 
« et  de  la  troisième  colonne,  bes  4 derniers  ba- 
il taillons  de  la  seconde  division  qui  couvrent  le 
U flanc  gauche  des  8 autres  de  la  même  division, 
<«  attaqueront  en  flanc  et  à revers  Fontenox,  qui 
« sera  en  même  temps  <iburdé  de  front  |>ar  la 
b troisième  division  d'infanterie,  aussitôt  que 
U les  8 bataillons  qui  exécutent  la  prciiiiérc  al- 
U laque  auront  franchi  le  chemin  creux  qui  con- 
« duit  de  Fontenox  bois  de  Barri,  (^uanl  aux 
Il  flanqueurs  de  droite,  ce  n’cslquc  lorsque  l'aile 
U droite  des  8 bataillons  dont  on  vient  de  parler 


I 


« aura  dépassé  de  500  pas  le  cbcitiin  creux,  que 
Il  CCS  quatre  bataillons  allaqueront  cii  flanc  la 
« redoute  et  le  bois  de  Barri  y qui  seront  aussi 
« abordés  de  front  dans  le  même  moment  par 
« une  partie  de  la  première  division  d'infanterie. 
K première  ligne  de  la  cavalerie,  placée  der- 
u rière  rinfanteric  qui  exécute  l'attaque,  s'éten- 
M dra  à la  gaucho  de  cette  dernière  pour  couper 
« la  coinmunicaltun  de  la  ligne  ennemie  avec 
U Fontenox,  et  la  seconde  ligne  viendra  ta  reni- 
« placer.  » 

bc  bataillon  qui  couvre  l'artillerie  placée  à la 
tête  de  la  seconde  division  d’infanicrie  se  déploie, 
rarlilleriesemcl  eti  batterie  (16),  il  la  démasque, 
et  SC  retire  quand  la  seconde  division  d'infan- 
terie est  déployée,  pour  aller  reprendre  sa  place 
à la  gauche  des  trois  derniers  bataillons  de  la 
seconde  division,  bes  4 premiers  bataillons  de 
celte  division  se  déploient  sur  la  première  divi- 
sion du  troisième  bataillon,  et  les  7 derniers  par 
bataillon  en  masse  sur  le  troisième  d’entre  eux  ; 
celle  ligne  de  masses  se  déploie  ensuite  elie-ménie 
sur  la  première  division  du  troisième  bataillon 
(17).  bes  4 bataillons  de  la  brigade  du  flanc  droit 
exécutent  de  leur  côté  la  contrc-marchc,  s'ébran- 
lent en  colonne  avec  distance,  et  viennent  se  for- 
mer à droite  en  bataille  (18)  à la  droite  de  la 
seconde  des  deux  lignes  furmees  par  rinfanlerie 
de  la  seconde  colonne,  bes  10  premiers  escadrons 
de  la  seconde  colonne  se  déploient  sur  le  qua- 
trième d'entre  eux  ( 19),  et  les  2 derniers  sur  le 
12*  (20).  bes  8 escadrons  de  la  Irnisicme  colonne 
se  mettent  en  marche  en  colonne  avec  distance 
pour  SC  |K)rter  (21)  à côté  des  11*  et  12*  escadrons 
de  la  seconde  colonne,  où  ils  se  formcrit  alors  à 
gauche  en  bataille. 

Pendant  que  les  troufics  exécutent  ces  difle- 
renles  manœuvres,  une  batterie  qui  marchailè  la 
queue  de  la  seconde  colonne  vient  sc  placer  (22) 
à la  droite  des  4 bataillons  qui  furinenl  la  tète  de 
l'attaque,  et  celle  qui  a couvert  le  déploiement 
s'établit  à leur  gauche  (25).  Toutes  ces  disposi- 
tions étant  faites,  les  8 batailluiis  deslincsà  exé- 
cuter l'attaque  marchent  en  bataille  (24  cl  23)  de 
même  que  les  20  escadrons  (26  cl  27)  qui  les 
suivent,  bes  4 bataillons  qui  sont  à la  droite  de 
la  seconde  ligne  des  8 bataillons,  marchent  en 
échelons  directs  (>ar  la  gauche  à 100  pas  de  dis- 
tance (28) , et  le  premier  échelon  demeure  à la 
hauteur  de  la  seconde  ligne  du  corps  de  8 batail- 
lons. bes  4 bataillons  qui  sont  à la  gauche  de  la 
seconde  ligne  de  ce  même  corps  marchent  en 
échelons  directs  par  la  droite  à 100  pas  de  dis- 
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lance  (49),  el  le  premier  échelon  reslc  à la  hau- 
teur de  la  seconde  ligne  du  corps  de  S bataillons. 

l/ordrc  du  général  pour  la  première  colonne 
est  ainsi  conçu  : » La  brigade  de  daiiqucurs  de 
«t  droite  quittera  la  première  colonne  pour  aller 
••  se  réunir  aux  troupes  de  la  seconde  division 
n d'infanterie,  dont  elle  couvrira  le  0anc  droit  en 
n marchant  en  échelons  directs  par  la  gauche  à 
K 100  pas  de  distance;  le  chef  de  la  première 
N colonne  ne  déploiera  que  le  premier  bataillon 
» de  la  première  division  ainsi  que  le  bataillon 
M qui  couvre  son  artillerie,  afin  de  s'assurer  le 
n moyen  d'exécuter  facilement,  en  cas  de  iiéccs* 
•tsité,  le  déploiement  de  cette  colonne,  et  il 
K mettra  aussi  en  batterie  rartillcrie  qui  marchait 
U à la  tète  de  sa  colonne.  Si  l'attaque  de  la  seconde 
K colonne  prospère,  il  joindra  les  1 premiers  ba* 

«i  taillons  aux  deux  qui  seront  déjà  déployés,  et 
M attaquera  le  front  du  bois  de  /iarri  après  avoir 
« disposé  ces  b bataillons  sur  deux  lignes  (30); 

•t  4 autres  bataillons  iront  s'attacher  aux  4 des 
» flaiiqueurs  de  droite  |>our  attaquer  conjointe* 

« ment  avec  eux  le  Ûanc  du  bois  de  /Jarri  (31  ). 
ir  Les  4 derniers  l>aUilioris  de  la  première  co- 
« lonne  se  mettront  en  marche  en  colonne  avec 
N distance,  la  gauche  cii  léte,  pour  aller  former 
U une  réserve  (34)  qui  soutiendra,  selon  les  cir- 
M constances,  l'attaque  de  FoHtenox  ou  celle  du 
» bois  de  Barri;  4 escadrons  se  placeront  der- 
H rière  la  droite  des  troupes  destinées  à attaquer 
« le  front  du  bois  de  Barri  (33),  et  les  4 autres 
U iront  se  mettre  à la  gauche  de  ces  mêmes 
« troupes,  entre  elles  et  celles  qui  doivent  alta- 
« quer  le  flanc  du  bois  de  Barri  (34).  » 

L'ordre  du  général  pour  la  troisième  colonne 
sera  rédigé  en  ces  termes  : « Les  6 derniers  esca- 
*(  drons  de  la  troisième  colonne  iront  sc  former 
« en  seconde  ligne  (39)  derrière  la  cavalerie  de  la 
*t  seconde  colonne.  Le  chef  de  la  troisième  co- 
M lonne  ne  déploiera  que  les  4 premiers  bataillons 
« de  la  troisième  division  ainsi  que  le  bataillon 
« qui  couvre  son  artillerie  (30),  aün  de  s'assurer 
« les  moyens  d'entamer  l'attaque  du  village  de 
■ Fontmox  aussitôt  que  les  succès  de  la  seconde 

(m]  On  iiippoïc  ici  que  le  village  de  Fontenoy  doit 
être  attaqué  en  ligne  quoiqu'il  voit  rclraocbé.  parce  que 
ion  front  préventant  dev  angles  fort  obtus , <in  n'aurait 
pas,  en  marchant  sur  les  capitales,  l'avantage  d’éviter 
autant  de  feu  que  dans  les  circonstances  ordinaires.  Dans 
tous  les  cas,  il  parait  nécessaire  de  déployer  d'abord  les 
trois  premiers  bataillons  qui  sont  destinés  à soutenir  les 
batteries  et  par  conséquent  à essuyer  le  feu.  Mais  si  on 


« colonne  donneront  à celte  opération  quelque 
U apparence  de  réussite.  Jusque-là  les  9 autres 
« bataillons  resteront  en  colonne,  mais  on  mettra 
« en  batterie  toute  rartillcrie  de  la  troisième  co- 
ït lonne,  et  on  dirigera  son  feu  sur  Fontenox.  Si 
U l'attaque  de  la  seconde  colonne  réussit,  4 nou- 
u veaux  bataillons  de  la  troisième  colonne  sc 
U déploieront  derrière  les  3 premiers  (37)  pour 
U attaquer,  conjoinlcrnciil  avec  eux,  la  droite  du 
U village  [96].  Les  9 autres  (3K)  marcheront  en 
il  colonne  avec  distance,  la  droite  en  léte,  pour 
« aller  sc  réunir  aux  troupes  qui  ont  couvert  le 
U flatte  gauche  de  la  première  attaque,  aÜii  de 
<(  s'attacher  à leur  gauche  en  attaquant  eux- 
» inèiiies  le  front  du  village  de  Fontenox.  >* 

Nous  avons  détache  les  mouvcmciUs  de  quel- 
ques-unes des  troupes  de  la  première  et  de  la 
troisième  colonnes  en  |>arlatit  des  mouvements 
de  la  seconde.  Nous  croirions  su|>crflu  de  rap- 
peler les  manœuvres  qu'exécutent  les  chefs  des 
première  et  Iroisiciuc  colonnes  pour  former  leur 
première  disposition , notre  intention  irctanl 
point  d'entrer  dans  des  détails  de  mouvements 
de  ligne.  Nous  supposons  que  le  corps  de 
K bataillons  a forcé  le  passage  du  chemin  creux 
qui  s’étend  entre  Fontenox  d îc  Lois  de  Barri; 
4«  qu'il  a oblige  la  première  ligne  de  cavalerie 
erinetnie  à se  retirer;  3»  que  celle  qui  était  (vosléc 
entre  Antoing  et  Fontenox  a pris  le  parti  de  se 
réunir  à la  seconde  ligne  de  cavalerie  en  aban- 
donnant les  redoutes  à leurs  propres  forces; 
4«  que  les  bataillons  postes  derrière  les  redou- 
tes sur  la  gauche  de  celte  cavalerie  se  sont  Jetés 
dans  Fontenox;  9**  que  la  cavalerie  allachée  à 
l'infanterie  qui  a exécuté  l'allaquc  centrale,  l’a 
suivie  ; 6«  que  les  4 bataillons  qui  devaient  mar- 
cher CD  échelons  pour  couvrir  la  droite  de  l'at- 
taque centrale,  ont  élé  obligés  de  marcher  en 
colonne  avec  distance  la  gauche  en  léte  pour 
éviter  le  feu  de  la  redoute  construite  à l'extré- 
mité du  bois  de  Barri;  que  les  4 bataillons 
qui  devaient  marcher  en  échelons  pour  couvrir 
la  gauche  de  l'attaque  centrale  ont  élé  obliges 
de  marcher  en  colonne  avec  distance,  la  droite 

vent  exécuter  i'aliaque  de  Fontenoy  en  colonnes,  il 
sera  assez  facile  de  faire  avancer,  en  les  âép.irant  les 
uns  des  autres,  quatre  des  l)alaillons  qui  sont  encore 
en  colonne,  et  de  mettre  à la  suite  de  trois  d'entre  eux 
un  des  bataillons  déjà  formés  en  ligne , qui  se  reploicra 
pour  tors  en  colonne,  f.e  quatrième  bataillon  se  dis- 
persera par  pelotons  entre  les  colonocs  pour  lier  les 
attaques. 
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en  télé,  pour  éviter  le  feu  do  Fontenoj',  mais 
qu’ils  SC  sont  arrêtes  aussitôt  que  la  droite  du 
corps  de  8 balailluns  a eu  franchi  le  chemin 
creux,  et  qu’ils  se  sont  formes  à gauche  en 
bataille. 

Toutes  les  troupes  s’arrêtent  quand  le  corps 
de  8 bataillons  a marché  encore  400  pas  (39),  le 
premier  des  i bataillons  qui  se  sont  formes  sur  le 
flanc  gauche  de  Fonfenox  exécute  un  change- 
ment de  direction  pour  attaquer  ce  village  à 
revers,  et  marche  ensuite  en  avant  pour  exécu- 
ter son  attaque  de  même  que  les  3 autres  batail- 
lons (40).  Les  3 derniers  bataillons  de  la  brigade 
du  flanc  droit  SC  forment  à droite  en  bataille,  et 
le  premier  bataillon  de  cette  même  brigade 
vient  se  former  à droite  en  bataille  après  s’être 
placé  en  seconde  ligne  (41).  Ces  troupes  mar- 
chent ensuite  en  avant  pour  attaquer  la  redoute 
du  bois  de  Barrir  et  le  premier  bataillon  de  la 
seconde  ligne  du  corps  de  8 bataillons  exécute 
un  changement  de  front  pour  border  le  chemin 
creux  (49)  qui  descend  de  la  Chapelle  Moire- 
Dame,  afln  de  pouvoir  battre  en  flanc  les  trou- 
pes qui  viendraient  au  secours  de  la  redoute. 
Les  19  escadrons  (43)  qui  formaient  la  pre- 
mière ligne  de  la  cavalerie  se  rompent  à gauche 
et  SC  reforment  à droite  en  bataille  aussitôt  que 
leur  totalité  s’csl  tirée  de  derrière  l’Infanterie. 
I.es  8 escadrons  (44}  qui  forment  la  seconde 
ligne  de  cavalerie  se  portent  en  avant  pour  rem- 
placer les  10  escadrons  de  première  ligne. 

1/C  premier  des  10  bataillons  de  la  première 
colonne  qui  sont  encore  en  colonne  se  porte  é côté 
des  bataillons  déjà  formés  (43)  et  se  déploie  sur 
sa  première  division,  après  avoir  exécuté  un 
changement  de  direction  en  masse  par  son  flâne 
gauche.  Les  trois  bataillons  suivants  exécutent 
un  changement  de  direction  en  masse  par  leur 
flanc  gauche,  et  se  déploient  ensuite  sur  la  pre- 
mière division  du  premier  d'entre  eux  (46).  Les 
6 bataillons  suivants  exécutent  une  contre- 
marche et  se  mettent  en  mouvement  en  colonne 
à demi-distance  [97j.  pour  attaquer  de  front  le  bois 
de  Barri;  les  4 premiers  d’entre  eux  viennent 
5c  former  à droite  en  bataille  après  avoir  pris  des 
distances  entières  et  s'élre  attachés  h la  droite 
de  la  brigade  du  flanc  droit  ; iis  marchent  en- 
suite en  avant  pour  attaquer  le  bois  de  Barri. 
Les  9 autres  bataillons  viennent  se  former  a droite 

(w)  Trltc  colonne  HoU,  il  c*l  vc.ii,  prenrtre 
tancet  entièret  pour  exéculrr  le»  man<riivrcs  aiix(|i>cllos 
rite  «era  employée  dans  la  suite  ; mais  ou  ta  forme  d'a- 


cn  bataille,  après  avoir  pris  des  distances  entre 
les  deux  attaques.  Il  ne  leur  restera  plus  qu’à 
exécuter  un  changement  de  front  pour  soutenir 
l’une  ou  l'autre  de  ces  attaques  ; et  s'il  n’est  pas 
nécessaire  d’exécuter  ccUc  manœuvre,  ils  se  re- 
plient en  colonne  serrée  par  bataillon. 

Les  4 premiers  escadrons  (47)  de  la  première 
colonne  sc  portent  à la  hauteur  des  3 bataillons 
de  seconde  ligne  de  la  brigade  destinée  à atta- 
quer le  front  du  bois  de  Barri,  Ils  exécutent  un 
demi  à droite  par  escadron  cl  se  déploient  sur 
le  quatrième  d’entre  eux.  Les  4 derniers  es- 
cadrons (48)  de  la  première  colonne  se  mettent 
en  marche  en  colonne  avec  distance  et  sc  diri- 
gent vers  la  droite  des  4 bataillons  qui  sc  sont 
attachés  à la  brigade  du  flanc  droit,  dès  qu’ils 
sont. arrivés  à la  hauteur  de  la  gauche  des 6 ba- 
taillons destinés  à attaquer  le  front  du  bois  de 
Barri,  et  sc  forment  à droite  en  bataille. 

Les  4 premiers  bataillons  des  9 de  la  troisième 
division  d’infanterie  qui  sont  reploycs  enculonnc 
se  déploient  sur  U première  division  du  troi- 
sième d’entre  eux,  et  marchent  ensuite  en  avant 
pour  attaquer  Fontenoy , de  même  que  les  ba- 
taillons déjà  déployés.  Les  5 autres  bataillons 
se  mettent  en  marche  en  colonne,  avec  distance, 
et  les  4 premiers  bataillons  d’entre  eux  se  for- 
ment à gauche  en  bataille  quand  ils  sont  arrivés 
aucheminqui  conduilà  Fontenoy , lecinquicme 
vient  se  former  à gauche  en  bataille  en  seconde 
ligne;  et  ces  5 bataillons  (49)  attaquent  la  gauche 
du  village  de  Fontenoy, 

Les  résultats  de  ces  manœuvres  sont  : 

(^ue  le  corps  de  8 bataillons  qui  a exécuté 
la  première  attaque  sc  trouve  appuyé  à l'un  de 
ses  iLincs  partiii  ravin,  à l’autre  par  lOescadrons, 
et  que  de  pins  il  est  soutenu  par  8 escadrons  ; 

9®  t^luc  Fontenoy  sc  trouve  séparé  de  la  ligne 
ennemie  parles  10  escadrons  qui  foniiaieiil  la 
première  ligne  de  la  cavalericqui  a suivi  le  corps 
de 8 bataillons,  et  qu’il  est  en  même  temps  at- 
taqué de  trois  côtés  {>ar  1 3 bataillons  ; 

3'*  (^uc  le  bois  de  Barri  est  attaqué  de  fniut 
par  6 babiilluns  et  en  flanc  par  8. 

Ot  exemple  vient  de  faire  voir  comment  tes 
succès  d'une  colonne  qui  eiifunce  le  centre  de 
l’ennemi  procure  le  moyen  d’attaquer  avec  avan- 
tage le  reste  de  sa  position,  lors  iiiéiue  qu'il  a 
opéré  en  masse.  Cet  avantage  s'accroît  eiicure 

hnr<l  ti(vmi-<list.ince . parce  qiiu  tes  itisUnce»  qu'il  y 
a ontrr  le»  ilifférenlc»  tnlHitviiioii»  •l’mie  colonne  t'aiig- 
mciitriu  qiielqueroi<dan»  un  mouvcaiool  iin|>eii  long. 
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lorsque  Tadversaire  occupe  une  position  trop 
étendue,  car  t”  il  lui  est  alors  bien  diflicilc  (le 
couvrir  les  flancs  qui  se  furmeiil  par  la  dêraite 
de  son  centre  ou  de  rétablir  le  combat  en  alta* 
quant  avec  force  les  troupes  victorieuses;  i**  le 
corps  qui  a battu  le  centre  de  renneiiii  n’a  plus 
personne  en  face  de  lui , et  chacune  de  ses  deux 
l>arties  peut,  à U rigueur,  exécuter  un  change* 
ment  de  front  pour  doubler  Tattnque  : celte 
manœuvre  n’a  plus  d’autre  inconvénient  que 
d'étre  d'un  tiers  plus  longue  que  les  mouvements 
qu'il  faut  lui  substituer  ; 5”  c'est  souvent  lors- 
que  l'ennemi  s’est  trop  étendu  que  la  colonne 
qui  attaque  son  centre  n’a  pas  besoin  de  se  dé* 
ployer  en  entier,  parce  qu'il  suflil  de  déployer 
une  tête  de  colonne  pour  battre  le  centre  de 
rennemi«cl  que  les  troupes  en  colonne  n’ont 
ensuite  qu'à  se  mettre  en  bataille  sur  leur  pro- 
pre flanc  pour  se  trouver  sur  celui  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiendront  encore  après 
l’échec  du  centre. 

Conduite  â tenir  lorsqu'une  aile  conserve  sa  position 
après  que  le  centre  a élécnroocé. 

890.  Il  arrive  quelquefois  dans  les  attaques 
centrales  que,  le  centre  de  rennemi  étant  en- 
foncé, une  de  scs  ailes  se  retire  cnticremeiit 
tandis  que  l'autre  conserve  sa  position  : les 
troupes  qui  se  trouvent  en  face  de  l'aile  qui  sc 
met  en  pleine  retraite,  se  conduiront  comme 
dans  les  cas  où  l'ennemi  abandonne  cnlicreiiient 
sa  |>ositiun.  Le  reste  de  l’armée  sc  comportera 
comme  dans  les  attaques  d'aile  où  les  colonnes 
se  déploient  successivement  dès  que  l'aile  de 
rennemi  sera  battue.  Ces  manœuvres  seront 
d’autant  plus  faciles  à exécuter  que  le  flanc  de 
toutes  les  dispositions  qu'on  formera  contre  le 
liane  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore,  sera  couvert  par  les  troupes  qui  sc  se* 
roiit  portées  en  avant,  n'ayant  plus  de  monde 
devant  elles. 

891.  Il  est  très-rare  que  rennemi  s’opiniâtre  à 
conserver  une  position  dont  le  centre  a été  em- 
porté; cela  ne  peut  guère  arriver  que  dans  les 
cas  où  les  localités  qui  séparent  les  dilTérentes 
prlies  de  son  ordre  de  bataille,  l'ont  obligé  de 
combattre  en  ordre  séparé,  car  ces  obstacles  as- 
surent |K’Ut-étre  le  flanc  et  ineme  les  derrières 
des  diverses  {>arties  de  l'armée  du  côté  de  la 
trouée  qui  s'est  formée  par  la  défaite  de  son  cen- 
tre. Nous  ne  parlerons  point  des  circonstances 
où  on  allaqucrail  avec  succès  leur  flanc  : ce  cas  | 


TACTIQUE. 

nécessite  des  dispositions  en  ordre  séparé,  et 
nous  ne  nous  occuperons  que  de  ceux  où  un  est 
oblige  d'attaquer  successivement  le  front  et  le 
flanc  des  différentes  parties  de  l’armée  eiineaiie. 

892.  S'il  y a,  entre  rexlrcmilc  de  l’aile  de 
l'ennemi  et  le  point  du  centre  qui  a été  enfonce, 
plusieurs  obstacles  qui  obligent  d'attaquer  l'un 
après  l'autre  le  front  et  le  flanc  des  dilTérentes 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore, 
cl  qu’il  ne  soit  possible  d’exécuter  que  des  atta- 
ques directes,  il  ne  faudra  point  exécuter  d’at- 
taque générale  contre  le  front  des  troupes  enne- 
mies qui  tiemienl  encore,  parce  qu'on  ne  peut 
attaquer  réellement,  dans  cette  hypothèse,  que 
le  flanc  d’une  partie  de  la  ligne  ennemie  : ou 
mettra  un  peu  plus  de  temps  àdcposlcr  l’ennemi; 
en  agissant  comme  il  va  être  dit,  si  les  colonnes 
sont  déployées  ; les  différentes  parties  de  l'ar- 
mée qui  ne  sont  |>oint  entrées  en  action  ne  s'a- 
vanceront pour  attaquer  les  parties  du  front  de 
rennemi  qui  leur  font  face,  qu'à  mesure  que  les 
parties  les  plus  voisines  de  l'ordre  de  bataille 
auront  battu  celles  qui  leur  sont  opposées,  cl 
gagné  ainsi  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiennent  encore.  Si  au  contraire  il  n'y  a de 
déployées  que  les  troupes  qui  ont  exécute  la 
première  attaque,  on  déploiera  successivement 
les  differentes  colonnes,  en  partie  ou  en  totalité, 
|>our  attaquer  les  diverses  parties  du  front  de 
rennemi  qui  leur  sont  opposées  à mesure  que 
les  colonnes  les  plus  voisines  auront  battu  les 
ennemis  qui  leur  sont  opposés,  et  auront  par  là 
gagné  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore.  A mesure  qu'une  des  parties  de 
l'armée  aura  battu  les  adversaires  qui  seront  en 
face  d’elle,  on  attaquera  le  flanc  et  même  les  der- 
rières du  reste  de  la  |;K)sition.  I>es  troupes  qui 
ont  exécuté  la  première  attaque  centrale,  ma- 
nœuvreront comme  il  a été  prescrit  un  peu  plus 
haut.  Quant  aux  autres  colonnes , elles  inanœu- 
vrerurit.  à mesure  qu'elles  auront  battu  leurs 
adversaires,  de  la  manière  indiquée  au  ^ 11  de 
l’art.  Il  pour  les  troupes  qui  attaquent  succes- 
sivement les  differentes  parties  de  la  position  de 
l'ennemi  à la  suite  d'une  attaque  d'aile  quand 
elles  ont  battu  les  trout)Osqui  leur  sont  opposées. 

Cas  où  les  colonnes  se  déploient  limuIlanémcDl. 

805.  11  n'y  a qu'une  circonstance  où,  le  centre 
de  rennemi  étant  battu,  on  puisse  faire  avancer 
en  même  temps  la  totalité  d'une  des  parties  ci>l- 
I latérales  de  la  disposition  de  combat,  quoiqu'il  y 
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ait,  entre  ie  point  où  on  a percé  et  rexlrémilé 
de  Paile  de  Pennemi,  plusieurs  localités  suscep* 
tihies  de  couvrir  le  Hanc  d'une  position  : c'est 
quand  les  différentes  parties  de  Parmée,  que 
celles-ci  soient  formées  en  ligne  ou  en  colonne, 
sont  disposées  de  manière  à pouvoir  former  une 
disposition  oblique  contre  le  front  et  le  flanc  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore. 
Nous  en  avons  déduit  la  raison  en  parlant  des 
attaques  d'une  seule  aile  où  les  colonnes  sedé> 
ploient  successivement.  Mais  ce  cas  est  bien  rare 
dans  tes  attaques  centrales,  car  il  ne  se  rencontre 
que  lorsque  les  deux  parties  refusées  de  la  dis- 
position de  coml>al  sesorit  beaucoup  rapproebées. 
Au  reste,  s'il  arrive  que  les  troupes  refuséesdans 
une  attaque  centrale  puissent  former  des  dispO' 
sitions  obliques,  soit  contre  le  front  et  ie  flanc 
d'une  des  parties  de  la  ligne  ennemie  qui  tien> 
nent  encore,  soit  contre  le  front  cl  le  flanc  de 
ces  deux  parties,  les  troupes  qui  auront  obtenu 
des  succès  dans  Pexécutiuii  de  Patlaqiie  cenlraic 
se  conduiront  suivant  les  principes  ordinaires. 
Quant  aux  troupes  qui  peuvent  former  une  dis- 
position oblique  contre  le  flanc  d'une  partie  de 
ligne  ennemie,  elles  se  conduiront  cuninie  il  a 
été  prescrit  au  J 11  de  Part.  11  aux  troup<‘S  qui  se 
trouvent  dans  une  position  semblable  ù la  suite 
d'une  attaque  d'aile. 

Cas  oti  lei  colonoei  »e  déploient  succesitremenl. 

89i.  Je  répéterai,  au  sujet  des  attaques  cen- 
trales où  les  colonnes  se  déploient  Pune  apres 
Pautre,  ce  qui  a élé  dit  au  sujet  des  attaques  d'une 
seuleaileoù  les  colonnes  scdéploienlde  la  même 
manière  : qu'on  est  quelquefois  obligé  de  dé- 
ployer les  colonnes  successivement  après  avoir 
eu  Pinteiition  de  les  déployer  en  même  temps. 
Cela  arrive  quand  les  colonnes  destinées  à exé- 
cuter l'attaque  ont  pris  une  certaine  avance  sur 
les  autres  par  un  de  ces  accidents  inséparables 
de  l'exécution  des  marches.  Si  Peiincmi  a dû 
s’apercevoir  do  l'arrivée  des  colonnes  destinées 
à exécuter  l’attaque,  on  ne  balancera  pas  à Pa- 
l>order  ie  plus  rapidement  possible,  avant  même 
qu'il  ait  pu  se  rcconnaftre  et  renforcer  les  points 
menacés.  Les  colonnes  qui  se  trouvent  en  sa  pré- 
sence se  déploieront  donc  et  commenceront  leur 
attaque  aussitôt  qu’il  y aura  asset  de  troupes 
déployées  pour  l'exécuter  et  que  les  flancs  de 
celles  qui  sont  employées  à cet  usage  pourront 
être  assurés,  ou  par  la  nature  du  terrain,  ou  par 
leur  disposition,  ou  par  la  proximitc  des  autres 


colonnes.  QuanTà  celles-ci.  elles  se  conduiront 
de  la  même  manière  que  dans  les  attaques  d’aile 
où  les  colonnes  se  déploient  successivement,  ou 
bien  elles  exécuteront  une  espèce  d’attaque  en 
échelons,  se  déployant  et  commeriçanl  leur  at- 
taque aussitôt  qu’elles  seront  en  njesurc  de  le 
faire;  mais  celle  manœuvre  est  bien  plus  rare 
que  la  première. 

Les  atlaquei  centrale!  peuvent  «ervir  i tendre 
des  piégei  k i'enoen)). 

895.  Avant  de  quitter  les  attaques  centrales, 
nous  remarquerons  qu'elles  fwuvetil  servir  queb 
quefuis  pour  tendre  des  pièges  à Petirieini  : on 
fait  avancer  pour  cela  plusieurs  colonnes  contre 
lui,  et  après  les  avoir  faiblemeiil  engagées  un 
ordonne  à celles  du  centre  de  se  retirer  : si  l’en- 
nemi tente  alors  de  les  poursuivre , il  sera  bien- 
tôt enveloppé  par  les  autres.  Frédéric  tendit, 
en  1760,  ce  piège  au  général  Lascy  auprès  de 
Bautzen  pour  se  venger  d’un  échec  éprouvé  par 
sa  cavalerie  ; et  voici  de  quelle  manière  il  s'y 
prit  : les  10  bataillons  de  la  droite  de  la  pre- 
mière ligne  eurent  ordre  de  s'avancer  vers  les 
hauteurs  de  Portschapliiz  sur  le  flanc  gauche  du 
général  Lascy  qui  était  |H>slé  cuire  ZolhnauztHz 
et  Proija.  La  seconde  ligne  d’iriranlerie  s'avança 
contre  le  flanc  droit  des  Autrichiens,  tandis  que 
la  cavalerie,  suivie  des  10  bataillons  de  la  gau- 
che de  la  première  ligne,  marcha  direclemetU 
contre  le  front  du  général  l.ascy  en  passant  (»ar 
Gothau.  Le  roi  avait  ordonné  à l'uflicier  qui 
commandait  la  cavalerie  de  faire  commencer 
l’attaque  par  quelques  cerilaines  de  chevaux,  et 
de  SC  retirer  ensuite  afin  d'attirer  les  Autrichiens 
entre  les  colonnes  d'infanterie  qui  devaient  mar- 
cher pendant  ce  temps-là  dans  des  vallons  où 
elles  ne  seraient  point  aperçues;  mais  l.asry  se 
retira  sur  Biêchofitv?erda,  et  évita  ainsi  les  effets 
d’une  disposition  qui  pouvait  lui  devenir  trés- 
funcslc. 

Les  dispositions  de  l’ennemi  renversent  souvent 
les  projets  formés  d’avance  contre  lui. 

896.  Nous  venons  de  dire  à peu  près  tout  ce 
qui  regarde  les  attaques  centrales  dans  lesquel- 
les les  colonnes  se  déploient  successivement; 
maintenant  qu'on  a parle  de  toutes  les  attaques 
de  front , nous  ferons  observer  qu’il  arrive  assez 
souvent  que  l’ennemi  fait  des  changements  dans 
une  position  où  on  a résolu  de  l’attaquer,  cl  que 
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par  cette  raison  un  peut  être  obligé  d'attaquer 
une  de  scs  ailes  apres  avoir  eu  l’inlenlioii  d’en- 
lamer  l'autre,  ou  d'atinquor  son  centre  après 
avoir  projeté  d'attaquer  son  aile  ou  ses  deux 
ailes,  ou  enfin  d'attaquer  son  aile  ou  ses  deux 
ailes  après  avoir  résolu  d'aborder  son  centre. 

Si  les  troupes  qui  se  trouvent  à portée  d'exé- 
cuter la  nouvelle  attaque  sont  encore  en  colonne 
au  moment  où  on  changera  de  plan  d'attaque , il 
suffira  de  faire  avancer  ces  troupes,  en  les  ren- 
forçant si  le  cas  l’exige,  cl  de  les  déployer  en- 
suite. Les  troupes  qui  devaient  attaquer  dans  le 
premier  plan  et  qui  doivent  être  refusées  dans  le  | 
second , resteront  en  colonne  si  clics  sont  encore  i 
dans  cette  disposition  et  que  les  circonstances 
leur  peruiellenl  de  conserver  la  disposition  de  ’ 
marche,  ou  bien  se  déploieront  suivant  les  prin- 
cipes indiqués  pour  les  parties  refusées  de  l'or- 
dre de  bataille,  s’il  est  au  contraire  nécessaire 
qu'elles  se  déploient. 

ARTICLE  V. 

net  ATTAQre»  db  vi.asc. 

ConiidéralioDi  générales. 

897.  Les  attaques  de  flanc,  considérées  iso- 
lément, doivent  être  mises  au  nombre  des  at- 
taques les  plus  favorables , si  même  elles  ne 
sont  pas  absolument  les  plus  avantageuses;  car, 
1»  l'extrémité  d'une  ligne  est  toujours  le  point 
le  plus  difficile  è renforcer , parce  que  c'est  le 
plus  éloigné  d'une  partie  des  troupes  qui  la 
composent;  2**  le  feu  qui  battra  directement  le 
flanc  de  l'ennemi  enfilera  une  partie  de  son 
front;  S'*  l'ennemi  qui  verra  que  son  flanc  est 
attaqué  sera  oblige  de  prendre  le  parti  d'éten- 
dre ce  même  flanc  pour  présenter  un  front  égal 
i celui  du  corps  qui  rinquiète;  mais  il  faudra, 
pour  que  ce  mouvement  réussisse,  que  rennemi 
contienne  les  troupes  qui  menacent  son  flanc 
jusqu'à  ce  que  la  manœuvre  soit  achevée,  ce 
qui  pourra  être  assez  long  si  la  disposition  qu'il 
est  dans  la  nécessité  de  former  présente  un 
grand  développement.  Si  rennemi  néglige  au 
contraire  de  donner  à son  flanc  la  même  éten- 
due que  celledu  corps  quile  menace,  ce  dernier 
concentrera  bientôt  tout  son  feu  contre  ce  flanc, 

f,*alla'|uc  unique  dti  Hanr  gauclie  des  ennemis, 
que  les  Prussiens  e\éculdrenl  i (’uni'r»darf.  ne  fut  j 
point  le  résultat  d'un  plan  prémédité,  mais  bien  des 


et  l'enveloppera  peut-être  en  l'attaquant  de  trois 
côtés.  Que  deviendront  alors  ces  troupes  atta- 
quées de  toute  part  et  au  milieu  desquelles  se 
croisera  une  grande  quantité  de  feux  ! 

Une  attaque  de  flanc  perd  tous  tes  avantages 
quand  elle  est  isolée. 

898.  L’avantage  d'envelopper  l'ennemi  est  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qu'on  peut  se  promet- 
tre d'une  attaque  de  flanc,  et  lui  donne  une 
supériorité  incontestable  sur  toutes  tes  autres. 
Mais  il  faut , par  cette  raison,  que  les  attaques  de 
flanc  soient  combinées  avec  d'autres,  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  peuvent  le  permelire; 
car  il  n'y  aurait  pas  un  grand  avantageà  présca- 
ter  sur  le  flanc  de  rennemi  de  longues  lignes 
de  troupes  durit  les  extrémités  seraient  inutiles. 
J'ai  dit  cti  cfîcl  (note  eo)  qu'une  fois  qu'on  dé- 
borde l'ennemi  du  front  de  2 ou  3 bataillons, 
on  a tous  les  avantages  qu'assure  la  supériorité 
de  front  pour  le  feu  de  rnousqueterie;  une  su- 
périorité de  front  plus  considérable  dans  une 
attaque  de  flanc  où  on  doit  aborder  l’cnnenii 
rapidement,  sans  s’amuser  à lecaoonncr,  serait 
inulilc;  on  risquerait  même  de  perdre  l'avan- 
tage dont  on  vient  de  parler,  si  on  n'cxccuUiit 
pas  de  fortes  attaques,  soit  sur  les  points  dégar- 
nis, soit  sur  te  terrain  par  où  Fcnncmi  peut  pro- 
longer le  front  de  son  flanc,  car  il  ne  manquerait 
sûrement  pas  de  le  faire  et  serait  alors  à deux 
de  jeu  avec  son  adversaire. 

L'histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans  nous  offre 
dans  la  bataille  de  Cun^ndorf  [98],  l'exemple 
d'une  simple  attaque  de  flanc,  mais  qui  échoua. 
Les  Prussiens,  qui  combattaient  avec  valeur,  ne 
purent  forcer  le  ravin  du  h'uhgrunJ,  quoiqu'ils 
eusscntdéjàcmportéles  rctranchemciilsdu.l/t<A/* 
berg^  que  le  flanc  gauche  des  Russes  présentât 
un  front  fort  resserré,  que  l’artillerie  prussienne 
pût  enfiler  leurs  lignes,  cl  qu'enfin  quatre  lignes 
d'infaiilerie  prussienne  formées  en  face  de  leur 
flanc  pussent  être  soutenues  par  presque  toulc 
leur  armée,  et  par  le  corps  du  général  Finck. 
Kn  va  in  Frédéric  voulut-il  passer  entre  les  étangs 
de  Cunersdorf  pour  venir  attaquer  le  front  des 
ennemis  : le  feu  de  la  liatlerie  du  Spitzherg  cm- 
}>écha  son  infanterie  de  se  former,  et  repoussa 
la  cavalerie  prussienne  qui  voulait  s'cii  emparer. 

circonalance!*,  comme  on  poiil  s'en  convaincre  en  sui- 
vant avec  attention  une  des  nombreuses  relations  de 
cette  bataille. 
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Cas  oü  des  attaques  de  flanc  isolées  peurrnt  réussir. 

899.  Il  n*y  a que  deux  cas  où  on  puisse  en 
apparence  se  contenter  d’exécuter  une  attaque 
de  flanc  : le  premier  est  quand  le  front  et  les 
derrières  de  la  position  de  rcnneini  sont  inexpu- 
gnables; le  second  est  celui  où  on  peut  prendre 
sur  le  front  cl  sur  le  flanc  de  rennemi  une  po- 
sition oblique  au  moyen  de  laquelle  on  portera 
surce  flanc  un  nombre  de  troupes  suflisant  pour 
rallaquer  avec  succès.  Mais,  1"  si  le  front  et  les 
derrières  de  Tennemi  sont  inexpugnables,  cet 
ennemi  portera  probablement  sur  son  flanc  la 
majeure  partie  de  ses  troupes,  et  rallaqiie  de 
flanc  sera  pour  lors  assujettie  aux  principes  do 
celles  de  front;  ^ rarméc  qui  s'avancera  pour 
attaquer  le  flanc  de  l’ennemi  après  avoir  pris 
une  position  oblique  sur  son  front  et  sur  sou 
flanc,  n'cxécutcra  dans  le  fond  qu’une  attaque 
de  front  et  de  flanc;  car  si  les  troupes  qui  se 
trouvent  sur  le  flanc  de  l'ennemi  ont  pris  cette 
position  pouratlaquer  ce  flanc, celles  qui  ne  sont 
pas  employées  A cette  attaque  sc  trouvent  réelle- 
ment,d'un  autre  côté,  sur  le  front  de  rennemi  et 
sur  le  flanc  des  dispositions  qu’il  serait  tenté  de 
former  sur  son  flanc,  ce  qui  rendra  très-difliciles 
les  manccuvrcs  dont  il  sc  servirait  pour  former 
ces  dispositions;  ces  mêmes  troupes  exécuteront 
dans  le  fait  une  attaque  d'ailc  aussitôt  qu’elles 
marcheront  à l’ennemi,  car  leur  mouvement  les 
engagera  d'abord  avec  cette  aile,  et  elles  atla* 
queront  seulement  dans  une  direction  oblique. 
Si  on  exécute  une  attaque  en  ligne,  ou  en  éche- 
lons après  avoir  pris  une  disposition  oblique 
sus  le  flanc  de  l'ennemi,  on  aura  l’avantage  de 
n'engager  d'abord  qu'une  seule  de  scs  ailes,  de 
refuser  l'autre  cl  de  ne  faire  entrer  en  action 
que  successivement  les  troupes  qui  composent 
l'armée,  de  manière  à ce  que  l'aile  refusée 
d'abord  ne  s'engagera  que  lorsque  presque 
toute  la  ligne  ennemie  sera  battue.  Si  les  trou- 
pes qui  entreront  d'abord  en  action  ne  suflisenl 
pas  pour  battre  les  parties  de  la  position  de  l’en- 
nemi qu’elles  attaqueront,  il  suflira  de  faire 
marcher  l’armée  par  son  flanc  pour  former  der- 
rière clics  de  nouvelles  lignes.  Si,  au  contraire, 
le  flanc  de  l’ennemi  est  battu,  l’arméeattaquanle 
n'aura  qu’à  marcher  en  avant  pour  déborder  et 
envelopper  de  plus  en  plus  son  adversaire, 
sans  que  ces  contre-manoeuvres  nuisent  à ses 
succès. 

Il  suffit  de  réfléchir  un  peu  sur  la  nature  des 
attaques  obliques  contre  le  front  et  contre  le 


flanc  de  rennemi,  pour  sentir  qu'elles  sont  les 
seules  qui  réuni.sscnt  les  avantages  dont  nous 
venons  de  parler:  c’est  là  ce  qui  forme  leur  ca- 
ractère dtslinclif;  nous  croyons  d’après  cela  qu'il 
est  à propos  de  distinguer,  dans  le  cours  de  cet 
article,  les  attaques  qui  se  dirigent  obliquement 
contre  le  front  et  le  flanc  de'rcnncnii  et  celles 
dirigées  directement  contre  son  front  et  contre 
son  flanc. 

AUaques  siuceptibles  d'éCr<>  comhinéei  avec  cellct 
«lu  flanc. 

900.  Voyons  mainlenanl  quelles  sont  les 
attaques  à combiner  avec  celles  de  flanc  ; mais 
auparavant  observons  qu’il  serait  bien  difficile 
de  combiner  une  attaque  de  flanc  avec  une 
attaque  dirigée  contre  les  derrières  de  l'en- 
nemi, car  il  faudrait  pour  cela  que  presque 
toute  rarméc  fût  sur  les  derrières  de  celui-ci,  ce 
qui  n'arrive  jamais;  et  quand  bien  même  cela 
se  rencontrerait,  l’attaque  se  réduirait  encore  à 
une  attaque  combinée  contre  son  front  et  son 
flanc,  car  il  changerait  facilement  de  front  s'il 
voulait  livrer  bataille,  quoique  scs  derrières 
fussent  menacés.  Nous  considérerons  donc  les 
attaques  de  flanc  comme  se  combinant  avec 
celles  de  front,  et  nous  ne  parierons  dans  l'ar- 
ticle suivant  des  attaques  de  revers  que  comme 
d'un  accessoire  qui  ne  se  joint  jamais  qu'avec 
les  attaques  de  flanc , car  il  n'y  a aucun  ordre 
de  bataille  contigu  où  on  attaque  le  front  et 
les  derrières  de  l'ennemi  sans  attaquer  son 
flanc. 

Je  passe  à l'examen  dos  attaques  de  front  dans 
lesquelles  il  peut  être  avantageux  de  combiner 
une  attaque  de  flanc. 

EvamoD  det  attaques  combinées  de  frool  et  de  flanc. 

901.  On  sent,  d'après  ce  qui  a été  dit  un  peu 
plus  liaut,  que  cc  sera  toujours  l’aile  de  l’ennemi 
dont  on  attaquera  le  flanc  qui  se  trouvera  as- 
saillie dans  les  attaques  obliques  dirigées  contre 
le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi. 

90â.  Mais  si  on  n'allaque  point  obliquement 
son  front  et  son  flanc,  il  sera  possible  de  combi- 
ner, quand  les  autres  circonstances  le  permet- 
tront, une  attaque  parallèle  contre  tout  son  front 
avec  l’attaque  de  flanc;  car  l'ennemi  aura  tou- 
jours beaucoup  de  peine  à résister,  étant  atta- 
qué de  deux  et  peut-être  même  de  trois  côtés, 
si  les  troupes  de  l'attaque  de  flanc  finissent  par 
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gagner  ses  derrières.  Ünc  attaque  directe  con- 
tre le  (lanc  de  l'ennemi  ne  se  combinerait  pas 
moins  bien  avec  une  attaque  d'aile,  soit  que 
celle-ci  se  dirigeât  perpendiculairement  au  front 
de  l'aiic  de  rennemi,  soit  qu’elle  s'exécutât  sur 
une  direction  oblique,  car  l'aile  de  l'enncini  qui 
serait  attaquée  aurait  prubablcniciit  de  la  peine 
à résister,  étant  assaillie  de  deux  ou  même  de 
trois  c6tés  à la  fois,  si  les  trou|ies  de  l'attaque  de 
flanc  rinissaienl  par  gagner  ses  derrières.  Une 
attaque  de  flanc  sc  combinerait,  par  la  même 
raison,  assez  facilement  avec  une  attaque  des 
deux  ailes  ou  avec  une  attaque  du  centre  et 
d'une  aile,  pourvu  que  l'aile  attaquée  fût  celle 
contre  laquelle  l'attaque  de  flanc  se  dirige.  Dans 
le  nombre  de  toutes  les  attaques  de  front,  il  n’y 
a,  ce  nous  semble,  que  celles  qui  ne  sont  pas 
dirigées  contre  l'aile  dont  on  veut  attaquer  le 
flanc,  qu'il  soit  impossible  de  combiner  avec 
une  attaque  de  flanc,  ou  du  moins  desquelles 
il  soit  raisonnable  d'attendre  d’autres  avantages 
que  ceux  d'une  attaque  isolée  de  front  de  la 
même  espèce.  En  effet,  si  on  n'aborde  pas  le 
front  de  l'aile  dont  on  peut  attaquer  le  flanc,  on 
renonce  à l’avantage  d’attaquer  une  partie  de  la 
position  de  rennemi,  de  deux  et  peut-être  même 
de  trois  cdtés  en  même  temps.  Nous  pouvons 
nous  tromper,  mais  nous  avouons  que  l’avantage 
d'attaquer  une  position  cnnenne  de  deux  ou 
même  de  trois  cùtés,  nous  parait  si  grand,  que 
nous  pensons  que  ce  n’est  que  dans  le  cas  où  il 
y aurait  impossibilité  absolue  d'aborder  le  front 
d'une  aile  dont  on  attaque  le  flanc,  qu'il  faille 
renoncer  à attaquer  un  point  contre  lequel  on 
peut  réunir,  quelque  fort  que  soit  son  front, 
deux  et  même  troisattaques,  pour  assaillir  d'au- 
tres points  abordables  d'un  seul  cùlé,  quelque 
faible  que  soit  leur  front.  Mais  si  l'aile  de  l'en- 
nemi est  couverte  (>ar  des  obstacles  impénétra- 
bles, il  estinutiic  de  laisser  des  troupes  vis-à-vis, 
puisque  celles  qui  attaqueront  les  parties  adja- 
centes de  l'ordre  de  bataille  auront  leur  flanc 
appuyé  par  ces  obstacU^.  Il  suit  de  là  qu'il  n'y 
a que  les  ordres  de  bataille  séparés  uû  un  puisse 
attaquer  le  flanc  d'uiie  aile  de  rciincmi,  et  quel- 
que autre  point  du  front  de  sa  position,  sans 
attaquer  le  front  de  cette  aile.  Ainsi,  ih)U$  sup- 
poserons, tant  que  nous  parlerons  des  attaques 
de  front  et  de  flanc  où  l'armée  conserve  une 
disposition  eonliguê,  que  le  front  de  l'aile  dont 
on  attaque  le  flanc  est  égaieinciit  attaqué,  soit 
que  l'aliaque  de  front  soit  générale,  soit  qu'elle 
soit  partielle. 


CompOiUion  et  dtiipniition  rtet  corpi  chargés 
d’exécuter  les  atiaipies. 

Venons  donc  à la  composition  et  à la  dispo- 
sition des  corps  de  troupes  destinés  à exécuter 
les  attaques. 

003.  Kl  d'abord,  je  fais  observer  que  la  com- 
position et  la  disposition  du  corps  qui  agit  con- 
tre le  front  de  l'ennemi  doivent  être  réglées 
sur  les  principes  présentés  dans  les  quatre  pre- 
miers articles  de  cc  chapitre,  si  ce  corps  doit 
agir  sur  des  directions  |M‘r|^iidiculaires  au  front 
de  i'ennemi;  il  n'y  a de  différence  que  dans  la 
manièrede  composer  cl  d'assurer  l’aile  du  corps 
destiné  à attaquer  l'aiie  de  l'ennemi  qui  sc  joint 
au  corps  désigné  pour  attaquer  son  flanc;  car 
c’est  à cela  que  lient  en  partie  la  manièrede  lier 
ces  deux  corps.  Je  m’occuperai  de  coUc  matière 
après  avoir  examiné  quels  sont  les  principes  à 
suivre  pour  cotii|H)scr  et  disposer  le  corps  qui 
doit  attaquer  le  flanc  de  l'ennemi. 

Compoxuion  et  dU|>o»itioD  «lu  corpi  d'attaque 
de  froui. 

OOi.  Si  le  corps  qui  doit  exécuter  l'aliaque 
de  front  est  destiné  à agir  dans  une  direction 
oblique,  sa  cüin{K>siiiuii  et  sa  disposition  seront 
absolument  les  niêiiies  que  celles  des  troupes 
disposées  obliquement  dans  les  attaques  d'une 
seule  aile,  où  les  parties  refusées  de  l'ordre  de 
bataille  ne  sont  point  couvertes  par  la  nature 
du  terrain,  avec  celle  seule  différence  qu'il  sera 
formé  en  ligne  pleine  sur  l’alignement  des  autres 
troupes,  toutes  les  fois  que  ccUc  disposition  n'ex- 
posera  pas  d'une  manière  trop  évidente  l'aile  de 
l’armée  qui  doit  être  refusée  au  commencement 
de  l'attaque.  Ce  corps,  en  effet,  est  alors  destiné 
à s'engager  successiveinenl  et  à appuyer  le  flanc 
de  celui  qui  attaque  le  flanc  de  rennemi,  de  la 
même  manière  que  les  troupes  disposc^es  obli- 
quement sont  destinées  à appuyer  l’aile  atta- 
quante dans  les  attaques  d'aile,  où  les  troupes 
de  l'aiic  attaquante  ne  sont  point  couvertes  par 
la  nature  du  terrain.  Il  n’y  a pas  à craindre  que 
l'ennemi  exécute  un  mouvement  de  conversion 
pour  prendre  une  position  parallèle  au  corps  qui 
attaquera  obliquement  le  front  de  son  aile  : cc 
mouvement,  qui  est  toujours  lent  et  üillicilc, 
serait  impraticable  |>our  peu  que  le  terrain  pré- 
sentât d'obstacles.  Nous  prouverons  un  peu  plus 
bas  qu’il  n'y  a pas  de  mesures  particulières  à 
prendre  pour  lier  le  corps  chargé  d'exécuter  une 
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allaqne  oblique  l'onlre  le  front  de  l’aile  de  l’en- 
iiemi,  avec  celui  qui  doit  exécuter  l'attaque  de 
flanc. 

C4>mf>o»Uioo  et  dUposition  du  corps  d*atuque 
de  tUnc. 

906.  Les  règles  relatives  à la  composition  et 
à la  disposition  du  corps  qui  doit  exécuter  Tat* 
taque  de  flanc,  sont  à peu  près  les  mêmes,  soit 
qu’on  exécute  une  attaque  oblique  ou  des  atta- 
ques directes  contre  le  Front  et  le  flanc  de  Ten- 
nemi  ; il  n’y  a que  les  dispositions  faites  pour 
lier  ces  deux  corps  qui  varient  suivant  que  les 
attaques  sont  obliques  ou  directes. 

Commençons  par  les  règles  relatives  à la  corn* 
position  du  corps  de  troupes  destiné  à exécuter 
l’attaque  de  flanc. 

906.  M n’est  pas  moins  difficile  de  déterminer 
précisément  sa  force,  que  de  fixer  d'une  manière 
positive  sa  composition:  en  eflet,  ce  corps  ne 
doit  pas  seulement  être  assex  considérable  pour 
attaquer  avec  succès  le  flanc  de  l’ennemi,  ce 
qui  fait  déjà  varier  sa  Force  suivant  le  nombre 
de  troupes  dont  l’enneini  dispose  pour  cou- 
vrir ce  flanc,  et  suivant  la  nature  de  la  position 
qu’il  peut  prendre  pour  parvenir  à ce  but  ; mais 
il  doit  être  encore  assez  j^urt,  1*  pour  ne  pas  ris- 
quer de  trop  s’afTaibltr  en  envoyant  des  détache- 
ments pour  contenir  ou  pour  attaquer  les  corps 
que  l’ennemi  chargerait  d’attaquer  son  flanc  ; 
â"  s’il  ne  s’engage  pas  dans  un  terrain  fort  res- 
serré, avec  l’intention  de  déborder  les  troupes 
qui  couvrent  le  flanc  de  l'ennemi  soit  pendant 
la  marche,  soit  durant,  soit  après  le  déploiement 
des  colonnes,  atin  de  parvenir  à attaquer  ses 
derrières  [es]. 

Cas  où  il  faut  lui  attacher  beaucoup  de  cavalerie. 

907.  Si  le  terrain  est  uni  et  que  le  flanc  de 
l’ennemi  soit  entièrement  découvert,  ou  qu’on 
puisse  le  surprendre,  rien  n’empêchera  de  com- 
poser ce  corps  entièrement  de  cavalerie,  car  au- 
tant l'infanterie  est  préférable  quand  il  s’agit 
d'attaquer  une  partie  du  front  de  l’eiinemi,  au- 
tant la  cavalerie  l'emporte  quand  on  peut  tomber 

[99]  Notre  otùel  n'eit  pointde  nous  occuper  actuelle- 
aent  des  circoDsiances  où  on  arrive  sur  les  derrières  de 
renoemi  par  la  direction  des  colonnes , car  c’est  la  ma- 
tière du  chapitre  luivant.  Notre  objet  est  encore  moins 
de  dCtermioer  let  mauœuvres  de  ligne  au  moyeu  des- 


sur le  flanc  découvert  de  quelque  partie  de  ligne. 
On  ne  prête  jamais  impunément  le  flanc  à une 
cavalerie  manœuvrière,  et  la  journée  de  Rosbach 
prouve  que  ses  succès  sont  alors  incalculables. 
Si,  au  coulraire,  le  flanc  de  l’ennemi  est  mieux 
assuré,  il  faudra  employer  une  quantité  de  trou- 
pes des  (leux  armes  proportionnée  à la  nature 
du  terrain  et  aux  difficultés  qu'on  croit  avoir  à 
surmonter  pour  battre  ce  flanc.  Il  est  bien  diffi- 
cile, dans  tous  les  cas,  qu'une  armée  dont  on  a 
battu  le  flanc  puisse  former  une  nouvelle  dispo- 
sition pour  couvrir  celui  des  parties  de  sa  posi- 
tion qui  tiennent  encore.  Il  sera  fort  à propos  de 
mettre  beaucoup  de  cavalerie  dans  le  corps  des- 
tiné à exécuter  l’attaque  de  flanc,  si  le  terrain 
sur  lequel  se  trouve  le  flanc  de  l’ennemi  parait 
propre  à l'emploi  des  troupes  à cheval  : on  sera 
par  ce  moyen  bientôt  en  mesure  de  tirer  parti 
des  premiers  succès. 

908.  On  attachera  également  beaucoup  de  ca- 
valerie au  corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  de 
flanc,  si  le  terrain  n’est  pas  resserré  par  des 
obstacles  susceptibles  d'appuyer  le  flanc  de  ce 
corps.  Cette  arme  sera  en  effet  nécessaire  noi.- 
seulement  pour  remplir  cet  objet,  mais  encore 
pour  gagner  les  derrières  de  rennenii  ; car  un 
terrain  de  la  nature  de  celui  dont  nous  parlons 
est  assez  propre  à l'action  des  troupes  à cheval  : 
aussi  les  emploie-t-on  avec  le  plus  de  succès  à 
gagner  les  derrières  de  rennemi , parce  que  la 
rapidité  avec  laquelle  elles  exécutent  ces  sortes 
de  manœuvres  contribue  toujours  à stupéfier 
l’adversaire.  On  augmentera  la  quantité  d’infan- 
terie dans  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
de  flanc  s’il  présente  beaucoup  d’obstacles , tels 
que  des  retranchements  ou  des  villages  qu'on 
n'emporte  qu’avec  de  l’infanterie,  si  le  terrain 
qu’il  faut  traverser  pour  y arriver  est  resserré 
par  des  haies  d'enclos  ou  d'autres  obstacles  sus- 
ceptibles d'appuyer  le  flanc  du  corps  destiné  à 
agir,  mais  qu'il  soit  nécessaire  de  garnir  avec 
de  l’infanterie. 

OusDtité  d'artillerie  à attacher  à l'attaque  de  flanc. 

900.  On  affectera  habituellement  au  corps  dé- 
signé pour  l’attaque  de  flanc  la  quantité  d'artil- 

quelle!  on  gagne  le«  derrières  de  l'cnncmi  postérieure- 
ment au  déploiement  des  colonnes;  d’après  cela,  nous 
ne  nous  occuperons  dans  cet  article  que  des  mof  ens  de 
déborder  le  flanc  de  l’ennemi  par  les  mouvements 
relatif  à la  Formation  de  l'ordre  de  bataille. 
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leric  nécessaire  pour  le  lier  avec  le  corps  qui 
allaque  Pailc,  s’il  y a de  l’inûiiUerie  dans  le  pre* 
raier.  Hais  on  augraciilcra  ensuite  le  nombre 
des  bouches  à feu,  si  l’attaque  de  flanc  a beau- 
coup d’obstacles  à surmonter  avant  d'aborder 
l’ennemi  ; s’il  y a des  postes  retranchés  ou  des 
villages  à emporter;  si  le  terrain  est  assez  dé- 
couvert pour  qu'elle  puisse  prendre  le  prolonge- 
ment des  lignes  de  reimeini,  ce  qui  secondera 
puissamment  l'attaque  d'aile  ; si,  enfin,  celle  de 
ses  ailes  qui  rorriie  aussi  celle  de  l'armce  n'est 
pas  suflisamment  appuyée  par  la  nature  du  ter- 
rain. Au  reste,  on  aura  soin,  si  on  prévoyait 
avoir  plusieurs  dépostements  successifs  à opérer, 
de  donner  au  corps  qui  attaque  le  flanc  de 
l’ennemi  une  ou  plusieurs  batteries  d’artillerie  à 
cheval,  afln  de  pouvoir  prendre  rapidement  des 
positions  avantageuses  pour  battre  en  flanc  les 
positions  dans  lesquelles  l'ennemi  serait  tenté 
de  s’établir.  On  se  dispensera  même  d’attacher 
aucune  artillerie  au  corps  dont  il  est  question, 
s’il  est  tout  composé  de  cavalerie,  car  cette  arme 
peut  manœuvrer  beaucoup  plus  facilement  que 
l'infanterie,  de  manière  à se  jeter  dans  l’inter- 
valle qui  doit,  comme  on  le  verra  plus  bas,  sé- 
parer des  corps  destinés  à agir  dans  les  directions 
convergentes. 

Examinons  maintenant  ce  qui  regarde  la  dis- 
position du  corps  qui  exécute  l’attaque  de  flanc. 

Dîjpotition  du  corp»  deiliné  à exécuter  Pattaque 
de  flanc. 

910.  On  prendra  pour  assurer  son  flanc  abso- 
lument les  memes  mesures  que  celles  qui  ont 
cic  indiquées,  ^ de  Part.  II  ; mais  on  cher- 
chera de  plus  à déborder  le  flanc  de  l'caiiemi. 

911.  Nous  ne  répéterons  point  ici  les  princi- 
pes donnes  dans  le  chapitre  1''  rclalivcmeiil  à la 
disposition  la  plus  avantageuse  à faire  prendre 
é l’infanterie  dans  les  attaques. 

Olâ.  On  placera  la  cavalerie  derrière  l’infan- 
terie , si  le  corps  de  troupes  qui  doit  attaquer  te 
flanc  de  rennetni  est  composé  dos  deux  armes, 
et  que  le  terrain  à traverser  pour  aborder  son 
flanc  soit  propre  à l'emploi  de  l'infanterie,  oii 
resserré  par  dos  obstacles  qui , en  appuyant  ce 
flanc , gênent  les  manœuvres  des  troupes  à che- 
val. J1  sera  ensuite  assez  facile,  si  le  flanc  de 
l’enncini  est  assez  découvert  pour  prêter  prise  à 
la  cavalerie,  de  faire  reployer  l'infanterie  en  co- 
lonne par  régiment  ou  par  bataillon  pour  oui  rir 
des  passages  à la  première.  D'ailleurs  la  cava- 
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leric  marchera  avec  assez  de  facilité  par  son 
flanc  pour  $c  placer  à côté  de  l'iufauterie,  si 
cela  devenait  nécessaire  en  approchant  de  l’cn- 
iicmi. 

Si  le  terrain  qui  se  trouve  sur  le  flanc  du 
corps  qui  doit  attaquer  le  flanc  de  l'ennemi  est 
découvert,  la  cavalerie  se  placera  à 3 nu  400  pas 
en  arrière  du  flanc  de  l'infanlcrie , non-seule- 
ment pour  l’assurer  si  l’eniicmi  voulait  l’atta- 
quer, mais  encore  pour  gagner  les  derrières  de 
celui-ci  en  opérant  des  changements  de  front  ou 
de  direction  en  ligne.  Il  ne  restera  pour  lors 
derrière  l'infanterie  que  la  cavalerie  destinée  h 
proUlcr  de  scs  premiers  succès. 

On  voit,  d’après  cela,  que  la  disposition  de 
la  cavalerie  dans  le  corps  qui  exécute  l’attaque 
de  flanc  se  règle  suivant  les  circonstances.  Il  ii’f 
a,  relativement  à cela  , que  deux  principes  gé- 
néraux : le  premier  est  de  ne  jamais  former  de 
troupes  à cheval  le  centre  du  corps  chargé 
d’exécuter  l’attaque  de  flanc,  à moins  qu’il  ne 
se  rencontre  une  de  ces  circonstances  qui  jus- 
liOenl  l’exception  ; mais  ce  cas,  nous  l'avouons, 
sera  très-rare  pour  un  corps  de  troupes  des- 
tiné à exécuter  une  attaque  de  flanc  qui  se  lie 
au  reste  de  l’armée,  quand  il  est  composé  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie.  On  a vu  , en  eflel,  dans 
le  premier  chapitre  , que  rien  ne  nuisait  plus  à 
la  liaison  des  diflerenles  (larlies  d'un  ordre  de 
bataille  que  de  former  de  trou(>cs  à cheval  la 
totalité  d’un  des  points  du  centre  de  l’armée. 

913.  Ce  que  nous  venons  d’établir  nous  amène 
naturellement  à parler  delà  disposition  de  l’ar- 
tillcric  dans  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
de  flanc  : les  raisons  que  nous  avons  présenlées 
au  chapitre  i*'  détermineront  à chercher  les 
moyens  de  donner  aux  batteries  des  emplace- 
ments collateraux  aux  troupes , d’où  elles  puis- 
sent battre  les  points  d'attaque,  à moins  qu'on 
ne  les  établisse  sur  des  hauteurs  en  arrière  des 
lignes.  Nous  venons  de  dire  qu'il  paraissait  utile 
d'afTeclcr  d'ordinaire  une  batterie  à l’aile  du 
corps  qui  exécute  l’attaque  de  flanc  qui  se  joint 
au  reste  de  l’armée;  il  peut  également  être  quel- 
quefois utile  d’en  placer  une  à l'autre  aile,  si 
ce  n'est  pour  lui  donner  un  appui,  du  moins 
pour  obtenir  des  feux  croisés  contre  les  points 
attaqués.  Mais  on  tâchera  de  donner  à l’artille- 
rie qu'on  emploie  à ces  derniers  objets  un  em- 
placement fixe , car  il  n'est  pas  nécessaire  qu’cliu 
reste  à cùtc  des  troupes  pour  remplir  sa  desti- 
nation. 

Passons  actuellement  à la  manière  de  lier  le 
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corps  chargé  d’attaquer  le  front  de  l’aile  de  l'en* 
Demi  avec  celui  qui  doit  attaquer  son  flanc. 

Liaiioo  de  rattai|ue  de  flaoc  arec  Tatlaque  de  front. 

914.  Je  fais  d’abord  observer  que  toute  l’ar- 
mée doit  absolument  se  trouver  réunie  dans  les 
cas  où  on  attaque  obliquement  le  front  et  le 
flanc  de  rennemi,  car  le  flanc  du  corps  qui  doit 
attaquer  le  front  de  l’aile  de  l’ciinetni  se  trouve- 
rait découvert  si  ce  corps  ne  s’attachait  pas  à 
celui  qui  est  destiné  à exécuter  l’attaque  de 
flanc.  I/armée  pourra  ensuite  conserver  son  en- 
semble pour  marcher  à l’ennemi,  quand  bien 
même  les  troupes  désignées  pour  attaquer  son 
flanc  se  placeraient  sur  une  direction  parallèle 
à ce  flanc  quoique  temps  avant  de  l’aborder.  I>a 
direction  suivie  par  le  corps  destiné  à attaquer 
le  flanc  de  t’ciinerni  sera  toujours  beaucoup 
trop  parallèle  à la  direction  tenue  par  celui  qui 
s’avance  obliquement  contre  son  front , pour 
qu'il  régne  une  grande  confusion  à leur  point 
de  Jonction,  et  on  préviendra  celle  qui  pourrait 
y survenir,  en  faisant  rester  en  arriére  les  2 ou 
3 bataillons  qui  se  trouvent  au  point  de  jonc- 
tion des  deux  corps  au  moment  où  ceux-ci 
s’avanceront  pour  attaquer.  Puisque  lc.s  troupes 
qui  attaquent  le  flanc  de  l’ennemi  cl  celles  qui 
attaquent  son  front  peuvent  rester  ensemble 
dans  les  attaques  obliques  contre  le  front  et  le 
flanc  de  l’ennemi,  il  n’y  a pas  de  mesures  par- 
ticulières à prendre  pour  assurer  leur  liaison. 

Parlons  des  cas  où  on  attaque  directement  le 
front  cl  le  flanc  de  l’ennemi. 

Quand  00  attaque  directemeot  le  frool  et  le  Ranc. 

913.  Nous  remarquerons  d’abord  que  les  rai- 
sons qui  doivent  détourner  de  former  de  cava- 
lerie l’aile  du  corps  destiné  à attaquer  le  flanc 
de  l’ennemi  qui  se  lie  au  reste  de  rarmee  quand 
il  y a de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie  dans  ce 
corps,  sont  également  décisives  (K)iir  empêcher 
de  former  de  cavalerie  rcxlréinilé  de  l’aile  de 
l'armée  qui  se  lie  au  corps  destiné  à attaquer 

[loo]  On  citera  pcut-élre  le  combat  de  ff'arburg. 
pour  prouver  que  le  curps  destiné  à attaquer  le  frout  de  ! 
l’aile  de  rennemi  peut  être  entièrement  composé  de 
cavalerie,  dans  une  attaque  combinée  de  front  et  de 
flanc.  Mais  l'attaque  que  la  cavalerie  du  général  Granby 
exécuta  contre  celle  des  Français,  oc  fut  que  le  résul- 
tat de  circonstances  fortoites  : le  duc  Ferdinand  de 


le  flanc  de  l’ennemi,  s’il  y a de  l’infanterie  et  de 
la  cavalerie  dans  celle  aile  (looj,  à moins  que  le 
corps  désigné  pour  l’attaque  de  flanc  tic  soit  en- 
tièrement composé  de  cavalerie. 

910.  Il  est  ensuite  bien  clair  que  le  corps  des- 
tiné à attaquer  le  flanc  de  l’ennenii  doit  être  sé- 
paré de  celui  qui  est  chargé  de  l'attaque  de  front 
dans  le  moment  de  la  formation  de  l'ordre  de 
I bataille,  car  ces  deux  corps,  étant  obliges  d'agir 
j directement  chacun  sur  un  cAtc  distinct  de  la 
position  de  l’ennemi,  doivent  combattre  par  celle 
raison  sur  des  directions  très-dilTéreiites.  bien 
qu'ils  se  réunissent  pour  ainsi  dire  au  même 
point.  S'ils  se  touchaient  au  moment  de  la  for- 
mation de  l'ordre  de  bataille,  ils  formeraient  une 
ligne  concave  qui  se  resserrerait  sur  son  centre 
enapprochanlde  reimctni,  et  amènerait  iiifailli- 
hlemont  une  confusion  épouvantable  au  moment 
de  l’action. 

Moy<  ns  d'empécher  l'ennemi  de  pénétrer  entre 
l'attaque  de  front  cl  celle  de  flanc. 

917.  Mais  s’il  est  nécessaire  de  laisser  une  la- 
cune entre  le  corps  chargé  d’aborder  le  front  de 
l’ennemi  et  celui  qui  doit  attaquer  son  flanc,  il 
ne  l'est  pas  moins,  quand  on  attaque  üirccleinent 
ce  front  et  ce  flanc,  de  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  un  ennemi  entreprenant  et  ma- 
iiŒuvricr  de  se  jeter  dans  cette  lacune  pour  sé- 
parer l’arniée  en  deux  et  tomber  sur  le  flanc  des 
deux  attaques. 

918.  La  mesure  de  tenir  quelques  bataillons 
disposés  en  colonne  aûii  de  pouvoir  former  une 
potence  à l’extrémité  de  chacun  des  corps  des- 
tinés à attaquer  le  front  et  le  flanc  de  rennemi, 
nous  parait  d'autant  plus  insuffisante  que  celte 
disposition  exposerait  cette  infanterie  à lieau- 
coup  souffrir  du  feu  de  l’ennemi.  Mais,  l**nous 
avons  dit,  art.  Il,  qu’il  était  necessaire  d'atta- 
cher une  batterie  à l’cxtréniité  de  l’aile  de  l'ar- 
ince  dans  les  attaques  d'aile,  toutes  les  fois  que 
l'aile  attaquante  n'était  pas  appuyée  par  des  lo- 
calitc.s  ou  par  de  la  cavalerie  ; or  c'est  ici  le  cas, 
car  d’un  cùlé,  des  localités  qui  seraient  suscep- 

Brunswick  piojtUil,  il  est  vrat,  d'exécuter  une  attaque 
de  frvDl,  de  flanc  et  de  revers  ; mai»  il  ne  put  opérer 
l'attaque  de  front  avec  sa  grande  armée.  Cette  armée 
n'étant  pas  arrivée,  il  fut  réduit  a envoyer  à l'avance 
sa  cavalerie  toute  seule,  qui  .igii  alors  sur  les  points  les 
plus  avantageux  sans  craindrede  détruire  la  liaison  dea 
attaques  de  flanc  et  de  revers  avec  le  revtede  l'armée. 
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tibics  de  couvrir  le  flanc  de  cette  aile  la  sépare* 
raient  du  corps  destiné  à attaquer  le  flanc  de 
l'ennemi,  et  il  résulterait  de  là  une  disposition 
d'attaque  en  ordre  séparé;  d'un  autre  côté,  il 
est  impossible,  ainsi  qu'on  vient  de  le  démon* 
trer,de  former  de  troupes  à cheval  toute  l'extré- 
mité de  l'aile  de  l'armée,  quand  l'attaque  exé- 
cutée par  cette  aile  se  combine  avec  une  attaque 
de  flanc.  2*  On  a vu  qu'il  était  à propos  d'atta- 
cher une  batterie  à celle  des  ailes  du  corps  des- 
tiné à attaquer  le  flanc  ennemi,  qui  se  lie  avec 
le  reste  de  l'armée.  Ces  deux  batteries  pourront 
croiser  leurs  feux  en  avant  de  l'intervalle  qui 
sépare  le  corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  de 
front  d'avec  celui  qui  est  destiné  à exécuter  l’at- 
taque de  flanc,  si  l'ennemi  tentait  d'y  pénétrer. 
Il  y a encore  un  autre  moyen  qui  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  premier,  et  parait  encore  plus  cer- 
tain pour  assurer  le  flanc  des  deux  corps  destinés 
à attaquer  le  front  et  le  flanc  de  l'ennemi  ;c’esl 
d’ordonner  à la  cavalerie  attachée  aux  corps  qui 
doivent  exécuter  les  attaques  de  flanc  et  de  front 
de  l'aile  ennemie,  de  déborder  l'infanterie  der- 
rière laquelle  elle  est  en  seconde  ou  en  troisième 
ligne,  du  front  de  quelques  escadrons  du  côté 
de  la  lacune  qui  sépare  les  deux  attaques.  Ces 
corps  de  cavalerie  assureront  ainsi,  dans  tous  les 
cas,  le  flanc  de  rinfanlcrie  à laquelle  ils  sont 
attachés  ; il  leur  sera  ensuite  facile,  soit  d'obli- 
quer l'un  h droite  et  l'autre  à gauche  pour  s’é- 
loigner si  on  craint  que  leur  rapprochement  ne 
produise  en  avançant  de  la  confusion,  soit  de 
se  joindre  pour  fermer  l'intervalle  qui  sépare 
les  deux  attaques,  dans  le  cas  où  l'ennemi  pa- 
raîtrait vouloir  s'y  jeter.  Ils  chargeront,  dans  ce 
dernier  cas,  avec  d'autant  plus  d’avantage  que 
rarlillerie  des  deux  corps  d'infanterie  dont  ils 
dépendent  préparera  leurs  succès.  Si  le  terrain 
n'est  pas  propre  à ces  manceuvres,  il  est  bien 
certain  que  l'ennemi  n’emploiera  que  de  l'infan- 
terie pour  SC  jeter  dans  l’intervalle  qui  sépare 
les  deux  attaques.  Alors  ses  mouvements  ne 
seront  pas  rapides,  ni  par  conséquent  bien  re- 
doutables ; et  dans  ce  cas  les  secondes  ou  les 
troisièmes  lignes  de  l’infanterie  des  deux  atta- 
ques pourront  lui  fermer  le  passage. 

919.  On  juge  bien  que  si  la  totalité  du  corps 
qui  doit  exécuter  l'attaque  de  flanc  était  com- 
posée de  cavalerie,  ou  que  ce  corps  et  l'aile  de 
celui  qui  est  chargé  de  l'attaque  de  front  n’eus- 
sentque  des  troupes  de  celle  arme,  il  serait  inutile 
de  prendre  toutes  les  mesures  indiquées  plus 
haut  pour  assurer  leur  liaison,  puisque  rien  ne 


motiverait  l'urgence  des  dispositions  prélimi- 
naires pour  faire  exécuter  en  sûreté  aux  secon- 
des lignes  de  cavalerie  les  manœuvres  dont  on  a 
parlé,  afin  de  fermer  la  lacune  entre  les  deux 
attaques,  dans  le  cas  où  l'ennemi  voudrait  y 
pénétrer. 

Nécettité  d'occuper  les  portes  smcepUblei  de  lier 
les  allaquei. 

920.  Dans  le  cas  où  un  poste  comme  I'O/Zcm- 
berg  à la  journée  de  Sirehlen  en  17(K),  coiitnbue 
à lier  l’attaque  de  flanc  avec  celle  de  front,  on 
ne  négligera  pas  de  l’occuper  avec  une  quantité 
suflisanlc  de  troupes  et  d'artillerie  tirées  des 
colonnes  les  plus  rapprochées;  mais  sa  bonté 
ne  doit  pas  engager  à trop  séparer  les  difTércii- 
(es  attaques,  car  ce  poste  ne  fournira  jamais 
que  des  emplacements  favorables  à rarlillerie, 
et  l'appui  que  cette  dernière  peut  donner  à l’at- 
taque n’cgalcra  pas  les  avantages  qui  résultent 
de  deux  attaques  parfailcnienl  combinées  con- 
tre le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi.  Le  général 
Hulscn  ne  se  serait  peiit-élrc  pas  tiré  avec  au- 
lanldebonheurdel’afTairc ûeStrehlen^  si  l'armée 
de  l'empire,  au  lieu  de  se  contenter  de  canonner 
sa  droite  du  haut  de  VOUenberg,  s'clait  avancée 
pour  aborder  son  front  tandis  que  le  prince  de 
Slollbcrg  aurait  attaqué  son  flanc  avec  vigueur. 

021.  On  ne  négligera  pas,  toutes  les  fois  que 
cela  sera  compatible  avec  la  rapidité  du  mouve- 
ment des  troupes,  de  faire  les  dispositions  d’une 
attaque  combinée  de  front  cl  de  flanc,  de  ma- 
nière que  le  feu  d'une  attaque  batte  en  flanc  ou 
à revers  le  corps  ennemi  contre  lequel  se  diri- 
gera l’autre,  car  cet  avantage  est  presque  tou- 
jours décisif;  et  tout  porte  à croire  qu'on  l'ob- 
tiendra par  l'application  des  principes  énoncés 
plus  haut  : d'assigner  toujours  aux  batteries 

des  emplacements  collatéraux  par  rapport  aux 
troupes;  2°  d'attacher,  aux  attaques  directes 
contre  le  front  cl  le  flanc  de  l'ennemi,  des  bat- 
teries a celle  des  ailes  de  chacune  des  allaqiics 
qui  se  trouve  la  plus  rapprochée  de  l'autre. 

Parlons  maintenant  des  moyens  de  former  les 
dispositions  dont  il  a été  question  dans  le  cours 
de  cet  article,  soit  qu'on  doive  exécuter  des 
attaques  directes,  soit  qu'il  s'agisse  des  attaques 
obliques,  contre  le  front  et  le  flanc  de  rennemi . 

Moyen»  de  former  nne  dUpoaUioo  de  combat. 

922.0navu,dan$le  livre  des  marches,  qu’on 
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pooraU  arriver  sur  le  flanc  de  Fennemi,  en 
manoeuvranl  à découvert,  ou  par  la  direction  de- 
là marche;  mais  comme  on  ne  peut  le  gagner, 
par  le  premier  moyen,  qu'en  exécutant  une 
marche  mixte,  nous  ne  nous  occuperons  que  de 
la  formation  de  la  disposition  de  combat  quand 
la  possibilité  d'attaquer  le  front  et  le  flanc  de 
l'ennemi  est  le  résultat  de  la  direction  de  la  mar> 
che.  Nous  supposerons  de  plus  que  les  troupes 
qui  doivent  attaquer  ce  front  et  ce  flanc  peuvent 
atteindre  leur  but  sans  se  séparer,  autrement  la 
disposition  de  combat  rentrerait  dans  la  classe  de 
celles  qui  se  font  en  ordre  séparé. 

Règle  générale. 

923.  S'il  arrive  que  toute  l'armée  débouche 
dans  une  position  perpendiculaire  au  flanc  de 
l'ennemi,  il  faudra  absolument  qu'une  partie  de 
ses  troupes  exécute  un  mouvement  de  conver- 
sion pour  attaquer,  obliquement  ou  perpendi- 
culairement, son  front  ou  ses  derrières;  elles 
seront  d'ordinaire  assez  éloignées  de  lui  ponr 
que  ce  mouvement  s'opère  en  colonne.  Les  co- 
lonnes de  l'armée  se  déploieront  ensuite  suivant 
les  principes  que  nous  donnerons  bientôt  pour 
les  circonstances  où  on  exécute  une  attaque 
oblique  contre  le  front  et  le  fl<inc  de  l'ennemi, 
et  pour  celles  où  on  dirige  des  attaques  directes 
contre  ces  mêmes  parties.  S'il  arrivait  qu'on  fût 
trop  près  de  l'enneini  pour  exécuter  en  colonnes 
le  mouvement  de  conversion  dont  on  vient  de 
parler,  on  déploierait  l'armécsuivant  les  princi- 
pes exposés  dans  l'art.  1*^';  on  changerait  en- 
suite la  position  d'une  partie  des  troupes  qui  la 
composent  par  les  moyens  qu'on  verra  dans  le 
chapitre  VI. 

Occupons-nous  maintenant  des  règles  particu  • 
Hères  aux  divers  cas. 

Règles  particulières  aux  divers  cas. 

924.  Nous  n'avons  parlé  des  attaquesobliques 
contre  le  front  et  le  flanc  de  rennemi,  que  pour 
les  circonstances  où  on  peut  prendre  une  position 
oblique  sur  son  front  et  sur  son  flanc.  On  sent 
que  les  têtes  de  colonnes  qui  marquent  la  posi- 
tion de  l'arnice  ayant  pris  une  position  oblique 
sur  le  front  cl  sur  le  flanc  de  l’ennemi,  il  sera 
èàtuilc  assez  facile  de  déployer  ces  colonnes 
dans  la  position  oblique  qui  convient,  soit  qu'el- 
les marchent  à la  même  hauteur,  soit  que  leurs 
tètes  aient  pris  une  certaine  obliquité  en  mar- 
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chant  en  tuyaux  d'orgue,  soit  qu'elles  arrivent 
perpendiculairement  oii  obliquement  par  rap- 
port à la  direction  sur  laquelle  elles  doivent  s'é- 
tendre. On  emploiera  pour  cela  les  manœuvres 
indiquées  art.  II  ; tout  ce  qu'il  y aura  à observer 
sera  : 

1 De  former  toutes  les  troupes  en  ligne  pleine, 
si  on  ne  craint  pas  de  trop  engager  l'aile  qu'on 
veut  refuser; 

2**  De  former  au  contraire  les  troupes  desti- 
nées à exécuter  l'atUque  de  front  en  échelons, 
plus  ou  moins  considérables  selon  les  circon- 
stances, mais  toujours  placés  parallèlement  h la 
disposition  présentée  par  les  têtes  de  colonnes, 
si  on  craint  de  trop  engager  les  troupes  de  l’aile 
refusée  en  les  faisant  marcher  en  ligne  pleine; 

3**  De  former  le  corps  de  trou|>cs  destine  à 
exceuler  l’attaque  de  flanc  le  plus  parallèlement 
possible  au  flanc  de  rennemi. 

923.  Quant  aux  circonstances  où  on  a résolu 
de  combiner  des  attaques  directes  contre  le  front 
et  le  flanc  de  l'ennemi,  on  juge  bien  que  les  dis- 
positions relatives  à chacune  d'elles  seront  assez 
faciles  à former,  une  fuis  qu'on  aura  fait  débou- 
cher les  colonnes  de  rarniéc  sur  le  front  et  sur 
le  flanc  de  l’ennemi,  en  dirigeant  les  colonnes 
qui  menacent  son  flanc  comme  celles  qui  inquiè- 
tent son  front,  sur  les  points  dont  la  possession 
peut  assurer  leurs  succès  [lOi]. 

Le«  troupes  d^ine  même  colonne  ne  doivent  |tas  agir 

partie  contre  )c  front,  partie  contre  le  flanc  de 

rennemi. 

926.  Cependant  il  faut  observer  qu'une  des 
règles  les  plus  essentielles  pour  la  formation  de 
l'ordre  de  bataille,  sera  de  ne  point  destiner  les 
troupes  d'une  même  colonne  à agir  par  fraction 
contre  le  front  cl  contre  le  flanc  de  l'ennemi  ; 
nous  venons  de  dire  en  cflcl  qu'il  fallait  séparer, 
au  moment  de  la  formation  de  l’ordrcdc  bataille, 
le  corps  chargé  d'attaquer  dircclcment  le  front 
de  l'aile  de  rennemi,  de  celui  qui  ferait  la  même 
opération  contre  son  flanc:  il  serait  trcs-diflicile 
I de  séparer  ainsi  les  troupes  d'une  même  colonne. 
Tout  ce  qu'il  sera  permis  si  l'une  des  attaques 
se  trouve  trop  forte  par  rapport  à l'autre,  sera 
de  partager  une  des  colonnes  en  deux  parties  au 
moment  où  on  fera  les  dispositions  préparatoi- 
res au  déploicmcfil.  La  tête  de  la  colonne  con- 
servera sa  direction  et  se  déploiera  avec  la  pre- 

[foi]  Oo  en  a dit  la  raison  S 11  de  l'art.  11. 
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mière  rnclion  ; la  seconde  ira  se  joindre  au  corps 
qu’elle  doit  renforcer. 

9â7.  Au  reste,  les  dispositions  de  l’attaque  de 
front  SC  formeront  par  le»  moyens  indiqués 
dans  les  articles  précédents,  soit  qu’il  s’agisse 
d’attaquer  la  totalité  du  front  de  rennemi,  ou 
seulement  une  aile,  ou  une  aile  et  quelque 
point  du  centre,  ou  enfin  les  deux  ailes  de  cet 
ennemi. 

9â8.  Dans  tous  les  cas , on  ne  cherchera  point 
à se  donner  la  supériorité  de  front  au  moment 
du  déploiement,  mais  ou  profitera  dans  la  suite 
des  avantages  qu’elle  procure  si  elle  est  le  ré> 
sullat  des  circonstances,  et  que  le  rapproche* 
ment  du  corps  qui  exécute  l’attaque  de  flanc, 
ii’oblige  pas  à faire  doubler  derrière  d’autres 
troupes  celles  qui  déborderont  le  front  de  l'en* 
ricmi. 

Formation  et  (U^ploiemcnt  det  colonnes  deitinées 
à attaquer  le  flanc  de  l'ennemi. 

929.  J.cs  colonnes  du  corps  désigné  pour  at- 
taquer le  flanc  de  l’ennemi  sc  formeront  de  la 
même  manière  que  dans  les  dispositions  paral- 
lèles. 

91^0.  Elles  SC  déploieront  parallèlement  au 
H.inc  de  rennemi;  car  il  ne  s’agit  pas,  dans  un 
cas  de  cette  espèce,  de  refuser  une  partie  des 
troupes  qui  sont  en  face  de  ce  flanc  ; et  si  on  ne 
peut  prendre  une  position  à peu  près  parallèle 
au  flanc  do  rennemi  au  moment  de  la  formation 
de  l’ordre  de  bataille,  on  le  fera  dans  la  suite 
de  l’action,  soit  en  exécutant  des  changements 
de  front,  soit  en  approchant  de  sa  position. 

93t.  Au  reste,  il  est  toujours  nécessaire  que 
le  corps  qui  doit  attaquer  le  flanc  de  l'ennemi 
se  déploie  de  manière  à ce  que  l’une  des  extré- 
nitlcs  des  lignes  qu’il  formera  sc  trouve  à la 
hauteur  du  prolongement  du  front  de  l’ennemi. 
Un  excédant  de  front  de  quelques  escadrons  ou 
d’un  ou  deux  bataillons  de  ce  c«Mc*là , ne  nuira 
cependant  pas  à la  bonté  de  l’ordre  de  bataille, 
s’il  est  Je  résultat  des  circonstances . et  si  l’atta- 
que de  flanc  n’est  point  trop  rapprochée  de  celle 
de  front  pour  pouvoir  conserver  celle  sii|>ério* 
rité  de  front  sur  rennemi  quand  les  troupes 
destinées  à exécuter  les  deux  attaques  se  por- 
teront en  avant  chacune  de  leur  c6té. 

932.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  doit  chercher 

[lOij  f.ci  avanl-garOcs  doiveni  marcher  irèfl-prèt  d«i> 
colonnes  si  clics  sont  faibles  et  n'ont  d'autre  objet  que 
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non-seulement  à ne  point  être  débordé  par  le 
flanc  de  l’ennemi,  mais  encore  à le  déborder 
lui-inénie  le  plus  possible  du  côté  de  ses  der- 
rières; on  aura  recours,  pour  cet  objet,  aux 
manœuvres  indiquées  dans  l'article  D'. 

Os  moyens  suflisent  ordinairement  pour  dé- 
border le  flanc  de  l’ennemi,  du  côté  de  ses  der- 
rières, du  front  de  6 à 8 bataillons  ou  d'une 
vingtaine  d’escadrons,  et  on  ii’a  pas  besoin  d’ob- 
tenir d'autres  résultats,  car  on  ii’a  parle  de 
déborder  le  flanc  de  l’ennemi  de  ce  côté,  dans 
une  attaque  de  front  et  de  flanc,  que  pour  se 
ménager  les  moyens  d'agir  ensuite  avec  ellîca- 
cilé  contre  ses  derrières.  St  les  circonstances 
permettent  de  déborder  davantage  le  flanc  de 
l'enneini , on  sc  servira  de  mouvements  en  co- 
lonne pour  porter  beaucoup  de  troupes  sur  ses 
derrières,  ce  qui  sera  pour  lors  aisé,  car  si  la 
nature  du  terrain  permet  de  déborder  considé- 
rablement son  flanc  de  ce  côté , nul  doute 
qu’on  ne  puisse  manœuvrer  ass^i  loin  de  l'ex- 
trémité de  ce  flanc  pour  conserver  longtemps 
la  disposition  en  colonne. 

I.'artillerie  doit  protéçrr  le  déploiement 
de$  colonnea. 

953.  On  pense  bien  que  les  déploicmeats  doi- 
vent être  protégés  par  rartillerie  de  la  tète  des 
colonnes  dans  les  attaques  combinées  de  front  et 
de  flanc  comme  dans  les  autres  attaques;  cela 
est  d’autant  plus  nécessaire  qu'on  vise  toujours, 
dans  les  premières,  à surprendre  l’ennemi;  au- 
trement il  se  retirerait  ou  chercherait  au  moins  à 
parer  le  coup  qu'on  veut  lui  porter,  s’il  pouvait 
le  juger. 

1/armée  n’a  presque jamaiftd'avant-garde  dans  >c« 
attaque!  de  flanc. 

054.  Cette  raison  fait  que  l’armée  marche 
presque  toujours  sans  avniit-garde , quand  on 
médite  une  attaque  de  flanc.  Chaque  colonne 
ii’a  devant  clic  qu'une  avant-garde  particulière 
composée  des  troupes  nécessaires  à la  sûreté 
de  sa  marche.  Ces  trou[»cs  marchent  plus  ou 
moins  loin  du  gros  de  la  colonne  dont  elles  font 
partie  suivant  les  circonstances  (102},  et  y re- 
prennent leur  place  aussitôt  que  cette  dernière 
exécute  les  dis|>ositions  préparatoires  au  dc- 

d’assurcr  leur  marche.  Elles  marcheront  an  contraire 
assea  en  avant  de!  colonnes  si  elles  sont  considérables 
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ploiement,  à moins  qu'elles  n'aient  été  em- 
ployées à occu|>er  à l'avance  un  point  important 
ou  à former  la  tète  de  l'attaque.  Il  est  vrai  qu'on 
est  engagé  quelquefois  à former  une  seule 
avant-garde  pour  toute  l'année  : quand  on  pro- 
jette une  attaque  combinée  de  front  et  de  flanc, 
et  qu'on  veut  s'emparer  d'avance  d'un  poste 
qui  assure  la  réussite  des  attaques , en  donnant 
les  moyens  soit  de  les  exécuter  avec  avantage  , 
soit  de  prévenir  les  contre-manœuvres  dont  l'en* 
nerni  se  servirait  pour  faire  échouer  l'attaque 
de  flanc  en  gagnant  lui-méme  le  flanc  des  trou- 
pes qui  sont  destinées  à l'exécuter.  Mais  l'avant- 
garde  se  déploiera  alors  plutM  pour  cet  objet 
que  pour  couvrir  le  déploiement  des  colonnes. 

Let  aUaquei  combinée»  d'aile  et  de  flanc  »ont  presque 
loujoiirs  KÎmuUanées. 

935.  Les  troupes  destinées  à attaquer  l'aile 
et  le  flanc  de  l'ennemi  dans  des  attaques  combi- 
nées, exécutent  ordinairement  leur  attaque  en 
même  temps . ou  du  moins  à très-peu  d'inter- 
valle |I03),  tant  afin  de  profiter  des  avantages 
qui  résultent  d'attaquer  rennemi  de  deux  cùtés 
à la  fois,  que  parce  qu'il  ^sl  diflicilc  d'en  obtenir 
de  grands  à attaquer  successivement  les  diver- 
ses parties  du  flanc  de  l'ennemi  qui  présente 
lui-méine  un  p<>til  front. 

936,  Il  n’y  a donc  ordiuairement  que  les 
colonnes  destinées  à attaquer  d'autres  parties 
du  front  de  l'ennemi  qui  soient  dans  le  cas 
de  se  déployer  successivement  d'après  un  plan 
calculé  [104],  et  cela  arrivera  surtout  lorsqu'on 
aura  projeté  une  attaque  oblique  contre  le  front 
de  rennemi,  car  pour  rendre  cette  attaque 
exécutable,  il  faudra  que  les  télés  des  colonnes 
de  l’armée  présentent  une  disposition  oblique 

et  detliDées  À occuper  un  point  important  pour  te  luc- 
cè»  des  opérations  dont  osi  chargée  la  colonne  dont 
elles  font  partie. 

[los]  L'attaqne  de  flanc  s'exécute , dans  cet  cas, 
prestjue  toujours  la  première.  Eu  voici  la  raison  : si  le 
flaitc  de  l'aile  ipi'on  altaipie  élait  plus  fort  que  <on 
front,  et  que  la  défaite  de  ce  flanc  ne  pût  être  que  la 
suite  de  l'atiaque  de  front.  Il  serait  inutile  d’attaquer 
le  flanc  de  renueiui,  car  aussitôt  qu'une  aile  sera  battue 
■I  sera  aussi  facile  de  diriger  une  attaque  contre  le 
reste  do  flanc  de  la  ligne  ennemie  que  si  le  flanc  de 
celle  aile  avail  élé  attaqué  d'abord.  Nous  indiquerons, 
en  partant  des  allaques  de  front  et  de  flanc  à la  suite 
des  marches  mixtes,  un  cas  où  l'attaque  de  front  s'en- 
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sur  le  front  et  sur  le  flanc  de  rennemi,  et  ces 
colonnes  entreront  ensuite  l'une  après  l'autre 
en  action  si  elles  marclient  à la  même  hauteur. 

937.  Los  diverses  colonnes  de  l'attaque  de 
front  qui  seront  dans  le  cas  de  se  déployer 
successivement  se  conduiront  suivant  les  prin- 
cipes émis  au  sujet  des  allaques  de  front  où  les 
colonnes  se  déploient  Tune  après  l'autre. 

Passons  aux  règles  de  conduite  que  doivent 
suivre  les  troupes  qui  forment  leur  disposition 
de  combat  dés  le  curnmencement  de  l'action, 
dans  les  allaques  où  plusieurs  colonnes  de  l'ar- 
mée SC  déploient  successivement. 

Régit  » de  conduite  des  troupes  dans  les  attaques  oü 
les  colonnes  se  déploient  succesiivemcal. 

958.  Cest  surtout  dans  ces  sortes  d'attaque 
où  il  y a plusieurs  dépostcnienls  successifs  à 
opérer,  qu'un  remarquera  la  supériorité  des 
attaques  de  flanc  sur  celles  de  front  : ce  que 
nous  avons  avancé  sur  les  dernières  où  les 
colonnes  se  déploient  successivement,  doit  en 
effet  avoir  démontré  que  ces  affaires  se  réduL 
sent  à une  série  de  dépostemenls  quand  l'en- 
nemi se  cramponne  de  position  en  position  aussi- 
tôt qu'il  est  délogé  de  sa  position  primitive  ; on 
y prépare  une  disposition  défensive  ; oo  assure 
ses  flancs  et  on  prend  ses  mesures  pour  l'alla- 
que  de  la  position  suivante  ; mais  ces  mesures 
et  la  disposition  de  l'artillerie  exigent  toujours 
assez  de  temps.  S’il  s'agit  au  contraire  d'une 
attaque  de  flanc,  le  corps  qui  l'aura  exécutée 
n'aura,  dans  la  plupart  des  cas,  qu’à  marcher 
par  son  flanc  [los] , aussitôt  qu'il  verra  l'ennemi 
prononcer  sa  retraite,  pour  gagner  le  flanc  et 
peut-être  les  derrières  des  nouvelles  positions 
qu'il  prendra.  Les  autres  colonnes  le  poursui- 

laaicra  avant  l'attaque  de  flanc  : c'est  celui  oü  le  corps 
de  troupes  destiné  à exécuter  l'atiaque  de  front  doit 
marcher  par  son  flanc;  mais  alors  l'attaque  de  flanc 
suivra  de  si  près  l'attaque  de  front,  qu’on  peut  les  re- 
garder comme  simultanées. 

[loi]  Nous  disons  rraprés  un  plan  calcule,  car  on 
verra  un  peu  plus  bas  qu'il  y a des  événcQientsqiiî  peu- 
vent obliger  de  déployer  successivement  les  colonnes 
de  l'attaque  de  l'aile  et  celles  de  l’attaque  de  flanc. 

[to6]  Ni  ce  corps  est  déployé,  il  n'aura  qu'ô  faire 
une  marche  de  flanc:  s'il  est  au  contraire  en  colonne, 
il  exécutera  le»  manoeuvre»  indiquées  dans  le  livre  des 
marches,  pour  |>as»er  de  la  marche  de  front  à celle  de 
flanc 
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vrout  ou  prépareront  dans  Tintervalle  de  nou- 
velles dispositions  offensives  contre  le  front  de 
ses  positions  éventuelles;  et  si  quelques-unes 
d’entre  elles  débordent  le  front  de  rennemi, 
elles  prendront  la  marche  de  flanc  [tos]  pour 
s’attacher  au  corps  destiné  à attaquer  prinèitive- 
luent  Son  flanc  [to?],  car  il  faut  toujours  em- 
brasser, tourner  l'ennemi  de  plus  en  plus.  Au 
reste , il  est  probable  que  la  menace  d'une 
double  attaque  empêchera  l’adversaire  de  sc 
maintenir  dans  sa  nouvelle  position. 

939.  Si  au  contraire  on  ne  sc  propose  que  de 
déposler  rennemi  de  sa  position,  mais  qu'on 
exécute  une  attaque  de  front  où  les  colonnes  se 
déploient  successivement,  combinée  avec  une 
attaque  de  flanc,  et  que  l'eniieini  entreprenne 
de  défendre  encore  les  autres  parties  de  sa  po- 
sition après  que  l’aile  de  celle-ci  aura  été  ren- 
versée par  une  attaque  combinée  de  front  et  de 
flanc,  la  conduite  du  corps  chargé  de  l’attaque 
de  flanc  variera  suivant  les  circonstances  : 1**  le 
succès  de  celte  première  attaque  peut  être 
insignifiant  pour  le  sort  du  reste  de  la  position 
de  rennemi  ; 2»  ou  il  donnera  le  moyen  d'atta- 
quer seulement  à revers  le  reste  de  la  position  ; 
3’’  ou  enfin , il  permettra  d'attaquer  le  flanc  et 
peut-être  en  même  temps  les  derrières  de  l’en- 
nemi. 

910.  Dans  le  premier  cas,  les  troupes  qui  ont 
exécuté  la  première  attaque  manœuvreront  11 
de  l'art.  Il)  comme  les  troupes  qui  avaient 
exécuté  une  attaque  d'aile  quand  la  réussite  de 
celte  attaque  ne  pouvait  avoir  aucune  influence 
sur  le  sort  du  reste  de  la  position. 

941.  Le  second  cas  rentre  dans  la  classe  des 
ordres  de  bataille  sépares. 

912.  Dans  le  troisième,  le  corps  de  troupes 
qui  a exécuté  l’attaque  d’aile  exécutera  les  ma- 
nœuvres déjà  indiquées  ($  II  de  l'art.  Il),  pour 
tomber  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  enneinie 
qui  tiendront  encore. 

Quant  au  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de 
flanc , il  marchera  par  son  flanc  pour  gagner 
les  derrières  de  l'ennemi  [los]  aussitôt  que  les 
troupes  qui  exécutent  l'attaque  d'aile  auront 
obtenu  des  succès,  si  la  nature  du  terrain  se 

[im]  Si  c«9  coloonet  sont  déployées,  U suffira  de  met- 
tre eo  marche  les  troupes  qui  les  composeot  après  les 
avoir  rompues  eo  colonne.  Si  ces  colonnes  ont  con- 
servé la  disposition  de  marche,  elles  exécuteront  le 
mouvement  indiqué  dans  le  livre  des  marches,  pour 
changer  la  marche  de  front  en  marche  de  flanc. 


TACTIQUE. 

prêle  à celte  manœuvre  et  que  les  troupes  bat- 
tues oc  soient  pas  en  mesure  de  la  troubler. 
Dans  l'hypothèse  contraire,  les  troupes  qui  ont 
exécuté  l'attaque  de  flanc  couvriront  et  proté- 
geront les  manœuvres  du  reste  de  l'armée  , en 
se  portant  dans  la  position  qu'elles  doivent 
occuper  à la  fin  du  déposlemenl,  ou  bien  elles 
soutiendront  les  troupes  qui  attaqueront  le  flanc 
de  l'ennemi  après  avoir  battu  son  aile,  eu  mar- 
chant derrière  clics.  Les  circonstances  fixeront 
le  choix  entre  ces  deux  derniers  partis;  mais  le 
reste  de  l’armée  manœuvrera,  dans  tous  les  cas, 
d'après  les  principes  exposés  li  de  l’art.  11.) 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croyons 
devoir  parler  des  circorislatices  où  on  est  oblige 
de  déployer  successiveinciit  quelques-unes  des 
colonnes  de  l’armée,  bien  qu'on  n'eu  eût  pas  eu 
d’abord  l’intention. 

Cai  où  on  déploie  successivemeDt  quelques 
coioDoes  à rimprovisle. 

913.  Nous  avons  exposé  dans  les  articles  pré- 
cédents la  manière  de  sc  conduire  lorsqu'une 
colonne  désignée  pour  attaquer  une  partie  du 
front  de  l’ennemi  a pris  l’avance  sur  les  autres  : 
mais  les  avantages  qui  résultent  de  la  combinai- 
son  des  attaques  de  flanc  avec  celles  de  front  sont 
tellement  importants,  qu'il  n’y  a guère  de  raison 
pour  exécuter  l'attaque  d’aile  avant  que  les  co- 
lonnes destinées  à exécuter  l’attaque  de  flanc 
soient  en  mesure  de  faire  la  leur,  à moins  qu'on 
ne  soit  assuré  de  la  victoire.  Lorsque  dans  un 
plan  combiné  d'attaque  de  front  et  d’attaque 
de  flanc  les  colonnes  de  la  première  arrivent  cri 
face  de  l'ennemi  avant  que  celles  de  la  seconde 
soient  sur  ie  terrain  où  elles  doivent  se  déployer, 
il  vaut  mieux  exécuter  une  fausse  attaque  ou 
commencer  une  autre  attaque  véritable,  si  on 
doit  attaquer  plusieurs  points  de  la  position, 
que  d'atlaqucr  le  front  de  l’aile  dont  on  doit  atta- 
quer le  flanc,  avant  d’être  en  mesure  d’aborder 
ce  dernier. 

944.  Si  tout  ou  partie  du  corps  de  troupes 
destiné  à exécuter  l'atlaque  de  flanc  a devancé 
les  autres  colonnes,  sou  chef  examinera  d’abord 

(lo?)  La  formation  d'une  nouvelle  diiposUion  offensive 
rentre  alors  dans  la  classe  des  formations  d'ordre  de 
bataille  à la  suite  des  marches  mixtes. 

(toa]  C'est  ainsi  que  la  cavalerie  du  général  Laudon 
gagna  les  derrières  du  général  Fouquet  à la  Journée  de 
landshut. 
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si  Tennemi  a démêlé  son  projet  ; s’il  est  con>  , 
vaincu  qu'il  n'a  pu  le  déviner,  il  attendra  Par' 
rivée  des  autres  colonnes  |H>ur  entrer  en  action. 
Dans  le  cas  où  renneini  aura  |>énétré  ses  des- 
seins, il  esaniitiera,  avant  de  prendre  un  parti, 
si  les  avantages  qui  résulteront  du  retard  pour 
le  succès  de  l’attaque  combinée  contre-lmlaiicent 
ceux  qu'il  y aurait  à attaquer  ronnemi  avant 
qu'il  ait  eu  le  temp^  de  renforcer  les  parties 
menacées  de  sa  disposition. 

945.  Au  reste,  on  juge  aisément  que  si  les  co- 
lonnes destinées  à exécuter  l'attaque  d’aile  qui 
se  lie  avec  celle  de  flanc,  avaient  pris  quelque 
avance  sur  les  autres  coiuniics,  ainsi  que  sur 
celles  qui  doivent  exécuter  l'attaque  de  liane,  il 
ne  faudrait  pas  attendre,  pour  les  déployer  et 
commencer  l'attaque,  que  les  colonnes  en  retard 
fussent  arrivées  : il  suflirait  que  le  Oaiic  de  ces 
(rouîmes  fût  assuré  par  leur  disposition,  par  des 
localités  ou  par  la  proximité  des  autres  co- 
lonnes. [.es  troupes  qui  arriveront  quand  l’atta- 
que sera  commencée  $c  conduiront  dans  tous  les 
cas  suivant  les  principes  exposés  Il  de  l’art.  11, 
et  5 H de  l'art.  IV. 

916.  11  serait  naturel  de  donner  maintenant 
deux  exemples  pour  développer  les  princt|>es 
tracés  pour  les  cas  où  les  attaques  de  Üanc  sont 
combinées  avec  des  attaques  obliques  contre  le 
front  de  l'ennemi,  et  pour  ceux  où  les  attaques 
de  flanc  sonlcombinées  avec  des  attaques  direc- 
tes contre  son  front.  Nous  estimons  que  les  at- 
taques obliques  contre  le  front  et  le  flanc  de 
rennemi  sont  les  plus  avantageuses;  mais  la 
formation  de  leur  première  disposition  est  si 
simple  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'étre  appuyée  par 
un  exemple  : d'ailleurs  la  conduite  à tenir  pen- 
dant le  reste  de  l’affaire  sera  suflisamment  dé- 
veloppée par  ceux  que  nous  donnerons  dans  le 
chapitre  suivant.  Nous  nousbornerons,  parcctlo 
raison,  à rapporter  ici  la  relation  de  l’affaire  de 
Landêhut  du  93  juin  17641,  où  il  y a eu  aUaque 
de  flanc  combinée  avec  des  attaques  directes 
contre  le  front  de  l’ennemi  lioaj. 

Eiemplc  d'une  attaque  combinée  de  flanc 
et  de  Iront. 

947.  Le  général  Fouquet  s’était  établi,  le  18 
juin,  dans  le  camp  de  Lom/aAu/,  après  eu  avoir 

[loe]  Consulteila  planche  XXlll  du  TraHé de$ grnn- 
dfi  opéraiiotti  par  le  général  Jomini,oti  w trouve  un 
croquii  eulfiaant  pour  i'mteiligence  de  ce  combat. 


chassé  les  généraux  autrichiens  Janus  et  Gies- 
rtick,  qui  s'étaient  retirés  sur  les  hauteurs  au 
delà  de  Meich-Hennersdorf.  Il  avait  ainsi  réparti 
scs  troupes  : deux  bataillons  francs  soutenus 
par  deux  de  volontaires  occupèrent  les  hauteurs 
de  Blaidorf,  situées  à droite  de  Reich- Hennen- 
dor/;  deux  bataillons  de  grenadiers  furent  pla- 
cés sur  les  hauteurs  à gauche  de  ce  village,  et 
cinq  escadrons  de  hussards  sc  postèrent  dans  la 
plaine.  Le  Gulgenberg  était  occupé  par  trois  ba- 
taillons; le  A7rc/<6er^pardeux,  à la  gauche  des- 
quels se  trouvaient,  sur  la  pente  du  mamelon, 
deux  escadrons  de  dragons.  Sur  le  Burgberg, 
le  général  prussien  avait  posté  un  demi-bataillon 
qui  gardait  le  retranchement  du  7'himberg.  Un 
bataillon  et  demi  occupait  le  Buachberg  ^ et  il  y 
avait  derrière  cette  infanterie  cinq  escadrons  de 
hussards.  Le  Muttielberg  ainsi  que  le  retranche- 
ment qui  liait  des  ouvrages  construits  sur  celte 
hauteur  avec  le  Leuachnerberg  étaient  tenus 
par  deux  bataillons  et  demi  et  deux  escadrons 
de  dragons.  UimUkut  et  son  faubourg  étaient  dé- 
fendus par  un  balaillun  cl  demi  ; la  ligne  d’a- 
vanl-postcs  s'étendait  d'un  bois  qu'on  trouve 
entre  Dlaadorft  par  le  pont  nommé  Fantenbruckf 
et  par  le  bois  situé  en  avant  de  Mumelberg  à la 
hauteur  de  FogeUdorf. 

liC  général  Laudon,  convaincu  de  la  facilité 
que  la  fortune  lui  offrait  de  détruire  ce  petit 
corps,  s'était  avancé  jusqu’à  Fonte,  et  s'était 
posté  sur  le  Ziegenruiken  entre  Hartmanedorf 
et  H itgendorf,  tandis  que  le  général  Wolfers- 
dorf  venait  occuper  le  Nimachefakiberg. 

Le  23  juin , à deux  heures  du  malin,  les  Au- 
triebions  sc  mirent  en  mouvement.  11  leur  était 
impossible  d'attaquer  le  fond  de  la  position  des 
Prussiens , c'est-à-dire  les  troupes  postées  sur  le 
Gatgenberg  et  le  Kirchberg , avoir  délogé 
les  troupes  postées  entre  Beich^Uenneradorf  ^ 
Btaadorf,  et  celles  qui  étaient  postées  entre  le 
Burgberg  et  le  Leuechnerberg , parce  que  ces 
deux  parties  de  la  position  en  Haiiquaient  le 
centre  : ce  fut  donc  contre  ces  points  que  le  gé- 
néral Laudon  résolut  de  diriger  ses  premières 
attaques  ; il  jugea  en  même  temps  que  la  réus- 
site de  celle  qu'il  dirigerait  contre  le  front  de  la 
gauche  des  Prussiens  serait  assurée  s’il  combi- 
nait avec  elle  une  attaque  de  flanc , et  il  prit  ce 
parti  d'autant  plus  volontiers  que  c'élail  en  em- 
brassant lui-méme  beaucoup  de  terrain  qu'il 
pouvait  obliger  les  Prussiens  à s’étendre  à leur 
désavantage,  vu  leur  petit  nombre.  Du  reste,  il 
résolut  d'attaquer  le  Gaigenberg  aussitôt  que  les 
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hauteurs  de  Flaadorfscrnicul  emportées,  et  d'at- 
taquer le  Kirchberg  aussitôt  que  les  Prussiens 
auraient  aliaiidunné  la  partie  de  leur  position 
située  entre  le  Burgbcrg  et  le  Leuêchnerberg, 
Ce  plan  s'exécuta  de  la  manière  suivante  : 

Les  Autrichiens  se  mirent  en  mouvement  sur 
5 colonnes  et  commencèrent  en  même  temps  une 
fortecanonnade.  La  première  colonne,  comman- 
dée par  le  générai  liaudori,  se  dirigea  vers  yogel$‘ 
üorf  pour  nttiiqiier  le  Ranc  gauche  des  Prus- 
siens , et  prendre  ensuite  leur  aile  gauche  à 
revers.  Elle  s'étendit  à la  gauche  de  ce  village 
en  face  des  points  qu'elle  devait  emporter.  La 
seconde  colonne,  conduite  par  le  général  Lam- 
pitclii  cl  corni>oséedc  14  bataillons,  était  desti- 
née 'b  soutenir  la  première  et  la  troisième  co> 
loniies.  Elle  s'étendit  en  face  de  la  gauche  des 
retranchements  du  Leuêchnerberg , et  plaça  des 
batteries  pour  préparer  les  succès  de  l’ai- 
laque  qu'elle  devait  exécuter.  La  troisième 
colonne,  commandée  par  le  général  MuITling  , 
se  dirigea  vers  le  et  s'étendit  tant 

en  face  de  ce  poste  que  vis-à>vis  de  ceux  du 
Buachberg,  et  du  Burgbtrg.  La  quatrième,  aux 
ordres  du  général  Gicsruck,  soutenue  par  le  gé- 
néral Elrichshaiisen,  s’avança  vers  le  Kirchberg; 
mais  clic  attendit  pour  commencer  son  attaque 
que  1rs  retranchements  construits  de  l'autre  côté 
du  village  de  Xieder  fussent  emportés.  Entin  la 
cinquième,  composée  de  Ut  bataillons  et  de  30 
escadrons,  commandée  par  les  généraux  Wol- 
fersilorfetjanus.s'avança  pcjur  nltaquerla  droite 
des  Prussiens  entre  Bcich'IJennersdorf  cl  Blaa- 
dorf;  mais  le  corps  du  dernier  de  ces  généraux 
se  sépara  de  l’autre  pour  traverser  le  premier 
de  ces  villages,  urui  d'attaquer  te  Golgcnberg  et 
les  hauteurs  situées  entre  ce  mamelon  cl  Heich^ 
/yennersc/or/*  aussitôt  que  l'altaquc  du  général 
Janus  aurait  fait  quelques  progrès. 

Les  balailluiis  de  la  gauclic  prussienne  se  dé- 
fendirent avec  courage  ; mais  le  terrain  qu'ils 
occupaient  avait  trop  de  dcvelu|q)emen(  pour  un 
si  petit  nombre  de  troupes.  I.e  régiment  de  Lau* 
don  pénétra  entre  le  Leutchnerberg  et  HoOiKret»- 
chantf  renversa  un  des  bataillons  prussiens  qui 
avaient  quitté  le  rclrancheincnt  {Mur  s’opposer 
à lui,  et  prit  à revers  un  autre  qui  se  trouvait 
déjà  assailli  de  front  par  plusieurs  bataillons  de 
grenadiers.  De  leur  côté  les  troupes  du  général 
MuITling  emportèrent  sans  dilTiculté  le  poste  du 
Mumelberg t faiblement  gardé  cl  accessible  sur 
son  front  et  ses  lianes.  Cet  avantage  fut  bientét 
suivi  de  la  prise  du  Buchberg;  ce  fut  en  vain 
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que  le  général  Fouqnet  envoya  au  secours  ries 
troupes  qui  l’occupaient  mi  batailluii  tiré  du 
Kirchberg.  Le  feu  de  la  mnusqueterio  et  de  l’ar- 
tillcric  des  Autrichiens  était  si  bien  nourri,  que 
toute  rinfanleric  postée  dans  les  difTérents  ou- 
vrages construits  à la  gauche  de  Zieder  fut  obli- 
gée de  se  retirer  sur  le  kitrhberg.  Les  dra^pons 
et  les  hussards  se  firent  jour  {>our  aller  se  pos- 
ter sur  les  hauteurs  situées  de  l'autre  cèlé  du 
Bober, 

La  droite  ries  Prussiens,  commanrice  par  le 
général  Schenkendorf,  ne  sc  défendit  pas  avec 
moins  d'opiniàtrelc.  Les  I i baladions  postés  sur 
les  hauteurs  de  Blaadorf  repoussértMit  plusieurs 
attaques  consécutives,  et  les  Impériaux  prirent 
enfin  le  parti  de  gagner  du  terrain  sur  leur  gau- 
che du  côté  de  Bober  atin  de  déborder  les  Prus- 
siens. Vainement  le  général  Fouquet  ordonna  à 
deux  compagnies  du  bataillon  posté  sur  les  hau- 
teurs de  Rkh’lienncrsdorf  de  gagner  le  flanc 
gauche  des  Autrichiens,  ceux-ci  avaient  déjà 
trop  d’avance  et  forcèrent  les  Prussiens  à se  re- 
tirer sur  le  Galgenbcrg.  Le  corps  du  général 
Janus  déhoucha  cc|>endant  de  Beich-UcHHerê^ 
dorft  se  forma  en  avant  de  ce  village,  et  s’a- 
vança alors  pour  venir  allaqiier  le  Galgenbcrg, 
sous  la  protection  d'une  batterie  établie  de  l'au- 
tre crtté  de  Hekh'Ucnncrsdvrf;  mais  les  lignes 
de  lrou|)€S  qui  s'élaient  refurmées  sur  le  Gal^ 
genberg  coururent  à la  rencontre  des  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  que  les  Autrichiens  furent 
repoussés  jusqu'au  village,  et  n'osGrenl  plus  re- 
prendre lofTensive  de  ce  cèté.  Les  généraux 
Janus  cl  Wülfcrsdorf  détachèrent  un  régiment 
d’infanterie  avec  quelques  compagnies  de  grena- 
diers cl  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de 
leur  aile  gauche  sur  l’autre  rive  du  Bober,  pour 
aller  s’emparer  de  la  grande  roule  de  ScJtmied~ 
berg  : le  general  Fouquet,  qui  s'en  aperçut, 
ordonna  à 3 des  b escadrons  postes  d'abord  dans 
la  plaine  de  Reich-Henneradorf  et  qui  étaient 
alors  aiTpicd  du  Galgenbcrg,  de  franchir  egale- 
ment celle  rivière  pour  assurer  les  derrières  de 
l'armée  prussienne,  autant  que  leur  petit  nom- 
bre [K)urrait  le  pcnnellre. 

Les  Autrichiens  n’avaient  rempli  que  la  moitié 
de  leur  tâche.  11$  possédaient  bien  les  ouvrages 
extérieurs  du  camp  de  Landahut;  mais  les 
Prussiens  occupaient  encore  le  Kirchberg  ainsi 
que  le  Gahjenberg  oà  les  troupes  des  ailes  bat- 
tues s’étaient  rassemblées  : le  général  Laudon 
résolut  alors  d'emporter  ces  postes  auxquels 
tenait  le  sort  de  la  journée  ; il  forma  deux  fortes 
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colonnes  d'iiiraiitcrie , l'une  de  celle  qui  avait 
enlevé  les  postes  de  la  gauche*  raiilrc  de  la  co* 
lonne  da  général  Licsruck;  il  ordunna  à la  plus 
grande  ^rlie  de  U cavalerie  de  son  aile  droite, 
Seller  passer  le  Bober  à ^ogeUdorf,  et  Ht  enfin 
éâblir  sur  le  Ziegelbergy  mamelon  en  face  du 
ü4»i§enberg , une  batterie  de  lâ  pièces  de  canon 
pour  soutenir  les  attaques  qu’il  projetait.  11  était 
indis{)cnsable  de  passer  par  Landêhut  pour  ga- 
gner le  flanc  gauche  des  troupes  postées  sur  le 
Kirchberg;  la  première  colonne  du  général  Lau- 
don  SC  dirigea  sur  ccUe  ville  dont  elle  s'empara 
sans  coup  férir,  le  bataillon  placé  dans  les  fau- 
bourgs ayant  été  obligé  de  sc  retirer  dès  la  pre- 
mière attaque;  cotte  colonne  sc  trouva  dès  lors 
en  mesure  d'arriver  tant  sur  le  flanc  gauche 
que  sur  les  derrières  des  Prussiens,  en  suivant 
le  chemin  qui  passe  près  de  VÉgliee  ff'ançaiae. 

Quant  à la  seconde  colonne  , elle  traversa 
Zieder  et  attaqua  de  front  le  Kirchberg^  mais 
elle  fut  reçue  par  un  feu  d'arlillerie  teilemcnl 
meurtrier  qu'elle  sc  retira  dans  le  plus  grand 
désordre  jusqu'au  village.  Ccl  événcmenl  n'eul 
cependant  aucune  suite  fécheuse  pour  les  Im- 
périaux, car  la  première  colonne  renversa  un 
bataillon  que  le  général  Fouquel  envoya  à sa 
rencontre,  et  s'empara  de  la  redoute  construite 
sur  le  Kirchberg.  La  réussite  de  cette  attaque, 
et  encore  plus  le  feu  de  la  batterie  qu'on  venait 
d'établir  pendant  ce  temps  sur  le  Ziegelberg, 
décidèrent  la  seconde  colonne  à renouveler  son 
attaque.  Alors  les  troupes  postées  sur  le  Kirch- 
berg se  trouvèrent  enveloppées  ainsi  que  celles 
que  le  général  Fouquel  avait  envoyées  pour  les 
soutenir,  ce  qui  les  détermina  à sc  retirer  sur 
le  Galgenberg;  ce  dernier  mouvement  s'exécuta 
avec  tant  d'ordre , et  les  Prussiens  ménagè- 
rent si  bien  leur  feu,  qu'ils  perdirent  peu  de 
monde. 

Les  Prussiens  avaient  défcrirlii  pied  h pied  les 
difTcrentes  parties  de  la  position  de  Landahut^ 
mais  leur  opiniâtreté  n'avait  point  empêché  la 
chute  de  leurs  meilleurs  retranchcmenls  ; ils 
avaient  perdu  la  moitié  de  leur  monde,  et  la  poi- 
gnée de  braves  qui  restait  sc  trouvait  eiiveiop- 
pée.  Le  general  Fouquet.  sentant  qu'il  ne  lui 
restait  que  l’alternative  de  s'ouvrir  un  passage 
les  armes  è la  main  ou  de  se  défendre  sur  le 
Ga^ge^ibergyei  jugeant  qu'en  adoptant  le  dernier 
parti  il  ne  se  soustrairait  pas  au  sort  sulii  par  le 
général  Finck  l’année  précédente  dans  les  gorges 
de  Maxen,  résolut  de  se  frayer  un  passage  l'épée 
à la  main.  Il  ordonna  en  conséquence  au  général 


Schenkendorf  de  se  retirer,  et  lit  en  même 
temps  passer  le  Bober  au  reste  des  bataillons 
francs  qu'il  destinail  à chasser  les  Croates  qui 
occupaient  quelques  maisons  situées  sur  la  rive 
fauche.  Le  général  Fouquel  suivit  bientôt  après 
ces  troupes  avec  un  bataillon  de  volontaires  et 
une  compagnie  de  fusiliers,  et  passa  le  Bober; 
mais  à peine  fut-il  sorti  du  village  de  Lappere- 
dorfy  qu'il  s'aperçut  que  la  cavalerie  autrichienne 
barrait  tous  les  chemins  et  tenait  toutes  les 
hauteurs;  il  lil  alors  former  à sa  petite  troupe 
un  carré,  lequel  résista  à plusieurs  attaques  d'un 
régiment  do  cavalerie  autrichienne,  et  ne  fut 
ciifuncé  que  lorsqu'un  bataillon  de  grenadiers 
eut  secondé  par  son  feu  les  cfiTorts  des  troupes  à 
cheval.  Le  général  Fouquet  fui  alors  pris  au 
milieu  des  débris  de  son  carré. 

Quant  au  reste  des  troupes  prussiennes,  il  sc 
défendit  encore  quelque  temps  entre  Lanilthut 
et  Breitnau.  Le  général  Schenkendorf  qui  les 
commandait  n'avait  pas  encore  passé  le  Bober, 
qu'il  fut  pris,  après  avoir  ou  son  cheval  tué  sous 
lui.  Un  major  leur  fit  former  alors  un  carré  qui 
passa  le  Bober,  repoussa  deux  charges  de  cava- 
lerie, cl  arriva  sur  les  hauteurs  de  Keisdorf; 
mais  ce  fut  là  son  dernier  exploit  : ses  chefs,  ayant 
aperçu  une  ligne  de  cavalerie  dans  la  vallée  et 
plusieurs  bataillons  s'avancer  contre  son  flanc 
droit,  voulurent  accélérer  sa  marche  pour  sc 
jeter  dans  le  bois  de  Reisdorf  : mais  celle  préci- 
pitation causa  bientôt  la  perte  du  carré,  dans 
lequel  il  se  forma  des  vides  où  la  cavalerie 
impériale  pénétra.  Tous  les  débris  de  cette  brave 
infanterie  furent  alors  tués  ou  faits  prisonniers. 
La  cavalerie  du  général  M.ilachouski  subit  le 
même  sort  après  avoir  coinlvaltii  sur  la  rive 
gauche  du  Bober.  Toutefois  la  majeure  partie 
des  troupes  à cheval  se  fit  jour,  et  se  réunit  à 
Jaucras'cc  quelques  centaines  d’hommes  d’in- 
fanterie : ce  fut  là  ce  qui  s’échappa  de  la  journée 
de  Landthuî. 


ARTlCXb  VI. 

UK5  ATTAQI'fiS  DR  HRVERt. 

CoiisidératioQS  Générales. 

918.  Une  attaque  qui  sc  dirigerait  uniquement 
contre  les  derrières  de  rennetni,  rentrerait  dans 
la  classe  des  attaques  de  front;  car  l’ennemi, 
qui  verrait  scs  derrières  attaqués  sans  que  son 
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front  et  son  flanc  le  fussent  en  même  temps, 
ferait  sûrement  face  en  arriére.  La  inëine  raison 
fait  qu’une  attaque  dirigée  uniquement  contre 
le  flanc  et  les  derrières  de  l’ennemi,  se  condui* 
rait  de  la  même  manière  qu’une  attaque  cum* 
binée  contre  son  front  et  contre  son  flanc.  Une 
attaque  qui  ne  se  dirigerait  que  contre  le  front 
et  contre  les  derrières  de  lenncmi,  rentrerait 
absolument  dans  la  classe  des  ordres  séparés, 
puisque  les  deux  attaques  n’auraient  aucune 
liaison.  D'après  cela  nous  ne  nous  occuperons, 
en  parlant  des  ordres  de  bataille  contigus, 
que  dos  dispositions  qui  ont  pour  objet  d'atla* 
quer  le  front , le  flanc  et  les  derrières  de  l’en- 
nemi. 

949.  Les  raisons  que  nous  arons  données  pour 
prouver  que  les  attaques  de  flanc  doivent  tou- 
jours être  combinées  avec  des  attaques  contre  le 
front  de  l’aile  dont  il  s'agit  d’attaquer  le  flanc, 
démontrent  que  les  attaques  des  derrières  cl  du 
front  de  l’ennemi  doivent,  dans  les  ordres  de 
bataille  contigus , être  combinées  avec  des  atta- 
ques contre  le  front  de  l’aile  dont  on  embrasse 
le  flanc  elles  derrières,  peu  importe  quels  seront, 
du  reste,  les  pointsde  la  position  ennemie  qu’on 
attaquera. 

950.  Nous  ferons  d’abord  observer  que  l’addi- 
tion d'une  attaque  de  revers  à l’attaque  de  front 
et  à l'attaque  de  flanc  ne  changera  pas  le  rap- 
port qu’ont  entre  elles  les  troupes  de  ces  deux 
dernières  attaques  : la  direction  des  colonnes 
qui  débouchent  sur  les  derrières  de  l'ennemi 
n’empéche  point,  en  effet,  que  les  autres  s'avan- 
cent de  manière  à préparer  une  attaque  oblique 
contre  son  front  et  contre  son  flanc,  ou  qu’elles 
débouchent  partie  sur  le  flanc  et  partie  sur  le 
front  de  l’ennemi,  en  mesure  de  préparer  des 
attaques  directes  de  front  et  de  flanc.  La  com- 
position et  la  disposition  du  corps  destiné  à exé- 
cuter l’attaque  de  revers  ne  peut  donc  altérer  la 
compositiondu  corps  employé  à exécuter  raltaqiic 
de  front  quelle  que  soit  la  direction  dans  laquelle 
celui-ci  doit  agir,  ni  sa  disposition,  ni  la  conti- 
nuité qu’il  conserve  avec  le  corps  employé  à 
l’attaque  de  flanc,  ni,  enfln,  les  moyens  dont  il 
faut  se  servir  pour  établir  la  liaison  des  deux 
corps  destinés  à attaquer  le  front  et  le  flanc  de 
l’ennemi  quand  on  exécute  des  attaques  direc- 
tes contre  son  front  et  son  flanc.  Nous  ne  nous 
occuperons  en  conséquence  que  de  la  composi- 
tion des  corps  destinés  h exécuter  les  attaques  de 
flanc  et  de  revers,  de  leur  disposition  cl  de  la 
manière  de  les  lier. 


La  force  du  corps  qui  attaque  le  flanc  de  reuoeml 

varie  selon  la  force  et  Pétendue  de  ce  flanc. 

951.  La  force  du  corps  de  troupes  ffêstiné  b 
attaquer  le  flanc  de  l'ennemi  varie  toujours  se- 
lon la  force  et  l'étendue  de  ce  flanc.  Il  faut  que 
le  corps  dont  nous  parlons  contienne  bcauowp 
d'infanterie  s’il  y a beaucoup  d’obslacles  à sur- 
monter, et  qu'on  y joigne  même  une  assez  grande 
quantité  d’artillerie,  non-seulement  pour  établir 
sa  liaison  avec  les  autres  corps,  mais  encore  pour 
seconder  l’exécution  de  ses  projets.  Si  au  con- 
traire il  y a peu  de  difficultcs  pour  arriver  aa 
flanc  de  rcniiemi,  et  que  le  fond  de  la  posilioii 
soit  découvert,  on  Joindra  au  corps  destiné  A 
l'attaque  de  flanc  une  grande  quaiititc  d'arlille- 
ne  afin  de  pouvoir  profiler  avec  rapidité  des 
succès  de  riiifaiilcrie.  Mais  dans  tous  les  cas,  ce 
corps  n’a  pas  besoin  d'èlre  aussi  fort  quand  on 
exécute  en  même  temps  une  attaque  de  front  et 
une  attaque  de  revers  que  lorsqu’on  attaque 
seulement  de  front;  car,  d'un  cûté,  il  n’aura 
jamais  besoin  de  déborder  le  flanc  de  l’ennemi 
pour  gagner  ensuite  ses  derrières,  et  de  l'autre, 
son  propre  flanc  sera  protégé  par  le  corps  des- 
tiné à exécuter  l’attaque  de  revers.  Nous  qroyons, 
au  reste,  qu'il  n’y  a qu'une  seule  règle  générale 
i observer  dans  la  composition  du  corps  destiné 
à exécuter  l’attaque  de  flanc  : c'est  de  ne  jamais 
le  composer  en  entier  de  troupes  à cheval,  si  ce 
n’est  quand  le  corps  désigné  pour  l’attaque  de 
revers  ne  contient  que  de  la  cavalerie  ou  qu'il 
présente  lui-même  très-peu  de  front,  ce  qui 
donnera  les  moyens  de  faire  remplacer  cetto 
cavalerie,  si  elle  est  battue,  par  une  partie  de 
l'infanterie  de  l'attaque  de  front  et  de  l’atlaqiie 
de  revers,  et  de  rétablir  ainsi  la  liaison  des  diffé- 
rentes attaques.  Blais  ce  dernier  cas  nous  parait 
devoir  être  extrêmement  rare,  car  il  n'y  a pas  d'a- 
vantageâ  faire  agir  la  cavaleriesur  un  petit  front. 

Force  du  corps  destiné  à exécuter  l'attaque 
de  revers. 

952.  La  force  du  corps  de  troupes  destiné  k 
exécuter  l'attaque  de  revers,  sera  proportionnée 
à la  force,  à la  nature  et  à l’étendue  des  points 
d'attaque  qu’il  embrassera  ; il  doit,  surtout,  être 
assez  considérable  pour  faire  les  dclachemcnls 
nécessaires  pour  contenir  ou  attaquer  les  corps 
ennemis  qui  chercheraient  à gagner  son  flanc, 
et  pouvoir  occuper,  sans  trop  s’affaiblir,  les 
postes  susceptibles  de  gêner  la  retraite  de  l'cii. 
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n«mi,  car  il  est  souvent  arrivé  que  des  généraux 
ont  quitté  le  champ  de  bataille  avant  que  la  vic- 
toire fût  désespérée,  parce  qu'ils  craignaient  de 
perdre  les  moyens  dVffectuer  leur  retraite.  Si  le 
terrain  est  trèS'découverl,  il  faut  que  le  corps 
destiné  à attaquer  les  derrières  de  l'ennemi  soit 
composé  on  totalité  « ou  du  moins  en  grande 
partie,  de  troupes  à cheval,  non-seulement  parce 
que  c'est  l'arme  la  plus  propre  à tomber  rapide- 
ment sur  les  derrières  de  renriemi,  et  à inquiéter 
beaucoup  sa  retraite  quand  il  sera  mis  en  dé- 
route, mais  encore  parce  que  c'est  celle  qui  se 
retirerait  le  plus  vite  ou  qui  caécutcrait  les  ma- 
nœuvres les  plus  efficaces  pour  couvrir  son  pro- 
pre flanc  au  cas  que  des  corps  particuliers  de 
Teanemi  cherchassent  à le  gagner.  Si  le  terrain 
qui  se  trouve  sur  les  derrières  de  rennemi  est 
au  contraire  plus  propre  à l'emploi  de  l’in- 
fanterie qu'à  celui  de  la  cavalerie,  on  com- 
posera de  troupes  à pied  la  majeure  partie 
du  corps  qui  doit  exécuter  Tatlaquc  de  revers, 
en  y joignant  seulement  la  cavalerie  nécessaire 
pour  profiler  de  ses  premiers  avantages  ou  pour 
assurer  son  flanc  si  la  nature  du  terrain  ne  le 
couvre  pas  déjà.  La  force  numérique  de  l'infari- 
lerie  chargée  d'exécuter  l'attaque  de  revers  de- 
vra èlrecncore  plus  considérable  s'il  y a quelque 
poste  susceptible  d'assurer  le  flanc  du  corps 
chargé  de  cette  attaque,  quand  il  s'avancera  pour 
agir,  et  qu'il  faille  des  troupes  de  cette  arme  pour 
l'occuper.  Cette  force  numérique  de  l'infanterie 
destinée  à exécuter  l'attaque  de  revers  sera  en- 
core plus  considérable  qu'à  l'ordinaire,  s’il  y a 
sur  tes  derrières  de  l'ennemi  des  postes  tels  que 
des  défilés  ou  des  villages  dont  l'occupation 
gênera  beaucoup  sa  retraite.  Il  faut,  s'il  y a de 
l’infanterie  dans  le  corps  dont  nous  nous  occu- 
pons, lui  affecter  babiluelicmeiil  la  quantité 
d*artillerie  nécessaire  pourélablir  sa  liaisonavec 
celui  qui  exécute  l'attaque  de  flanc;  mais  on 
augmentera  ensuite  le  nombre  des  batteries,  si 
le  corps  chargé  de  l'aliaque  de  revers  a beau- 
coup d'obstacles  à surmonter  pour  arriver  à 
rennemi,  ou  bien  si  celle  de  ses  ailes  qui  forme 
aussi  celle  de  l'armée,  n'est  pas  appuyée  soit  par 
la  nature  du  terrain,  soit  par  des  troupes  à che- 
val. Si  ce  même  corps  est  au  contraire  tout 
compose  de  cavalerie,  on  pourra  se  dispenser  de 
lui  donner  de  rartillcric,  parce  que  la  cavalerie 
manœuvrera  pins  rapidement  que  riiifanterie, 
etqu'clleempéchcra  rennemi  de  sc  jeter  dans  les 
intervalles  qui,  comme  on  le  verra  plus  bas, 
doivent  séparer,  au  momeiil  de  la  foriiiatiori  de 


l'ordre  de  bataille,  les  corps  destinés  à agir  dans 
des  directions  différentes. 

DiapotUion  de  Pinhnterte. 

9tt3.  I«a  disposition  de  rinfanlerie  sc  réglera 
sur  les  principes  posés  au  chapilrt*  tant  dans 
le  corps  d'attaque  de  flanc , que  dans  celui  qui 
est  chargé  de  l'attaque  de  revers. 

Ditpoaitioo  de  la  cavalerie. 

9tf4.  Nous  ne  reproduirons  point  ici  les  rai- 
sons données  pour  détourner  de  placer  de  la  ca- 
valerie soit  au  centre,  soit  en  première  ligne, 
soit  sur  deux  lignes  à l'aile  du  corps  destiné  à 
exécuter  rattaqne  de  flanc  qui  sc  joint  au  reste 
de  l’année  : on  doit  sentir  que  ces  raisons  sont 
aussi  décisives  pour  empêcher  de  jamais  placer 
des  troupes  à cheval  à l’aile  du  corps  qui  doit 
exécuter  l’attaque  de  flanc  qui  se  lie  au  corps 
destiné  à exécuter  l'attaque  de  revers.  La  cava- 
lerie du  corps  chargé  de  l'attaque  de  flanc  doit 
rester  en  seconde  ou  en  troisième  ligne  derrière 
l'infanterie  du  même  corps  dans  les  attaques 
combinées  de  front,  de  flanc  et  de  revers;  si  par 
la  suite  il  devient  nécessaire  de  faire  agir  celle 
cavalerie,  l'infanterie  lui  ouvrira  facilement  des 
passages  en  se  reployanl  en  colonne  par  batail- 
lon ou  par  régiment. 

9tfS.  Quant  à la  cavalerie  du  corps  destiné  à 
exécuter  l'attaque  de  revers,  clic  se  placera  en 
seconde  ou  en  troisième  ligne,  si  ce  corps  est 
composé  d’infanterie  et  de  cavalerie,  toutes  les 
fois  qu’elle  ne  sera  pas  employée  à assurer  son 
flanc,  à moins  qu'il  ne  se  rencontre  une  des  rai- 
sons qui  autorisent  à la  placer  au  centre  du 
corps  désigné  pour  exécuter  l’attaque  de  flanc. 
IjCS  raisons  déduites  dans  l'article  précédent 
pour  prouver  que  la  cavalerie  serait  déplacée 
dans  la  première  ligne  du  corps  destiné  à exé- 
cuter l'aitaque  de  flanc,  conservent  toute  leur 
force  pour  empêcher  de  placer  de  la  cavalerie 
dans  le  rorps  destiné  à exécuter  l'attaque  de  re- 
vers , ou  bien  h celle  de  ses  ailes  qui  se  rattache 
au  reste  de  l’armcc.  S'il  devient  nécessaire  de 
faire  agir  la  cavalerie  qui  se  sera  formée  der- 
rière rinfaiiteric  destinée  à exécuter  l’aliaque 
de  revers  , celle-ci  lui  ouvrira  aisément  des  pas- 
sages en  se  repliant  en  colonne  serrée  par  ba- 
taillon ou  |>ar  régiment,  comme  il  a été  dit  plus 
haut,  ou  bien  la  cavalerie  marchera  par  son 
flanc  pour  se  placer  à côté  de  rinfanterie. 
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Dit|K>iition  de  rarüllerie. 

9l$6.  La  disposition  de  rarlillcrie  dans  le 
curps  qui  doit  exécuter  Tattaque  de  flanc  se 
règle  toujours,  quand  ce  corps  est  composé 
d’infanterie,  ou  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
d’après  tes  principes  exposés  dans  l'article  pré- 
cédent ; mais  il  sera  alors  nécessaire  d'attacher 
une  iKitlcric  à celle  de  ses  ailes  qui  se  lie  avec 
le  corps  destiné  à exécuter  l'attaque  de  revers, 
afin  d établir  sa  liaison  avec  celte  dernière. 

9o7.  Il  faut,  par  la  même  raison,  attacher 
une  batterie  à l'aile  du  corps  chargé  de  l'attaque 
de  revers  qui  se  lie  avec  les  troupes  destinées  à 
exécuter  l'attaque  de  flanc , toutes  les  fois  que 
ce  corps  ne  sera  pas  tout  composé  de  cavalerie. 
Cette  méthode  a d'ailleurs  Tavantage  de  donner 
le  moyen  de  concentrer  une  grande  masse  de 
feu  sur  rextrémilé  de  l'aile  de  renneini.  Quant 
à l'autre  aile  du  corps  chargé  d'exécuter  l'atta- 
que de  revers,  il  est  quelquefois  également 
avantageux  d'y  attacher  une  batterie,  tantôt 
pour  lui  procurer  le  point  d'appui  qui  lui  man- 
que lorsqu’elle  n’est  assurée  ni  par  les  localités 
ni  par  des  troupes  à cheval , tantôt  pour  établir 
des  feux  croisés  contre  les  points  qu'un  attaque 
à revers.  Il  serait  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a 
été  dit  sur  la  nécessité  de  marquer  à cette  artil- 
lerie des  emplacements  collatéraux  par  rapport 
aux  troupes,  d'où  elle  puisse  battre  les  points 
d'attaque,  à moins  qu'uit  ne  trouve  en  arrière 
des  lignes  des  hauteurs  qui  procurent  le  moyeu 
d'employer  les  batteries  à seconder  les  cfTurts 
des  troupes  sans  gêner  leurs  mouvements. 

Néce»»Ué  d’occiipf^r  les  postes  qui  couvrent  le  flanc 
de  i'alUiqtie  de  revers. 

0*i8.  Si  le  flanc  de  l'allaque  de  revers  peut 
être  assuré  par  la  possession  d'un  poste,  on  le 
fera  occuper  par  de  riiifantcrie  , et  même  par 
l'artillerie  nécessaire  pour  le  bien  défendre. 
I/ubscTvation  de  celle  règle  est  indispensable, 
lors  même  que  l’aile  du  corps  qui  doit  exécuter 
l'attaque  de  revers  sera  composée  de  cavalerie  : 
on  en  a vu  la  raison  dans  les  attaques  parallèles. 
Si  le  terrain  qui  sc  trouve  sur  le  flanc  du  corps 
qui  doit  attaquer  les  derrières  de  l'ennemi  est 
au  contraire  découvert,  il  faudra  que  la  cavale- 
rie se  place  à trois  ou  quatre  cents  pas  en  arrière 
du  flanc  de  l'infanterie  , non-seulement  pour  le 
couvrir  si  quelque  corps  de  troupes  ennemies 
s'avance  à l'improvislc  pour  fattaquer,  mais  en- 


core pour  embrasser  une  plus  grande  partie 
leurs  derrières,  et  rendre  ainsi  leur  retraite  plus 
difficile.  Si  ces  mesures  n'assurent  pas  le  flanc 
du  corps  chargé  de  l'allaque  de  revers,  on  for- 
mera une  disposition  oblique'  semblable  à celle 
qu'on  prend  dans  les  attaques  d'une  seule  aile  où 
l'aile  refusée  n'est  pas  couverte  par  la  nature  du 
terrain  ; ou  bien  le  corps  destiné  à attaquer  les 
derrières  de  l'ennemi  lâchera  de  s'attacher  à 
celui  qui  doit  exécuter  l'attaque  de  flanc,  et  de 
former  avec  lui  une  disposition  oblique  sur  le 
flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi-,  afln  d’atta- 
quer ensuite  obliquement  ce  flanc  et  ces  der- 
rières en  agissant  perpendiculairement  â celle 
disposition. 

Passons  à la  manière  de  lier  les  corps  qui  doi- 
vent exécuter  les  diverses  attaques. 

Liaison  des  différentes  attaque». 

9159.  Nous  ferons  d'alvord  observer  que  quelle 
que  soit  la  disposition  des  corps  des  différentes 
attaques  les  uns  par  rapport  aux  autres,  la  liaison 
des  diverses  parties  de  l’ordre  de  bataille  sera 
détruite,  si  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
de  flanc  est  tout  composé  de  troupes  à cheval , 
quoiqu'il  y ail  de  l'infanterie  dans  le  corps 
chargé  de  l'attaque  de  front,  et  dans  celui  qui 
doit  exécuter  l'attaque  de  revers;  nous  avons 
déiiionlré,  en  elTel,  au  chapitre  combien 
était  défectueuse  une  disposition  qui  formait 
tout  le  centre  de  l'ordre  de  bataille  de  troupes  à 
cheval.  Mais  si  ce  cas,  assez  rare  d'ailleurs,  se 
rencontre,  on  tiendra  en  colonnes  par  balail- 
I Ions,  très-près  les  uns  des  antres,  les  bataülous 
qui  forment  rextrémilé  de  In  seconde  ligne  du 
i curps  désigné  pour  l'attaque  de  front,  et  les  ba- 
I taillons  de  l'extrémité  de  celui  qui  doit  exécuter 
l’attaque  de  revers;  U suffira  ensuite  de  faire 
inorclicr  ces  bataillons  par  leur  flanc  et  de  les 
déjiluyer,  pour  fermer  la  lacune  qui  se  formera 
si  la  cavalerie  destinée  à attaquer  le  flanc  de 
rcmicnii  est  repoussée.  D'un  autre  côté,  si  les 
bnlnillons  de  seconde  ligne  dont  nous  parlons 
sont  très-rapprochés  de  la  première  ligne  du 
corps  dont  ils  font  partie,  ils  assureront  facile- 
ment le  flanc  de  celte  première  ligne,  car  il  suf- 
flra  }K)ur  cela  qu'ils  la  débordent , ce  qu'ils 
feront  tout  naturellement  en  s'élendanl  pour 
fermer  la  lacune  ouverte  par  la  défaite  du  corps 
de  cavalerie  qui  attaquera  le  flanc  de  l'ennemi. 

000.  Parlons  des  autres  règles  à suivre  pour 
lier  le  corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  de  flanc 
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avec  celle  de  revers  ; car  la  manière  de  Hcr  le 
corps  charge  de  l'nUaquc  de  flanc,  avec  celui 
qui  doit  exécuter  l'atlaquc  de  front,  est  aufli> 
samment  développée  par  Tarticle  V. 

961.  Les  raisons  pour  lesquelles  le  corps  de 
troupes  destiné  à exécuter  l'attaque  de  flanc 
doit  être  séparé,  au  monient  de  la  formation  de 
l'ordre  de  bataille,  du  corps  chargé  d'exécuter 
l'attaque  de  front  quand  celui-ci  attaque  direc- 
tement le  front  de  renneini , font  aussi  que  le 
corps  destiné  à exécuter  l'allaque  de  revers 
doit,  au  moment  de  la  formation  de  l'ordre  de 
bataille,  être  sépare  du  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque  de  flanc,  s'il  est  destifié  à agir  directe- 
ment contre  les  derrières  de  l'ennemi. 

Pour  assurer  l'inlervalic  qui  résultera 
de  la  pratique  de  cette  méthode  entre  diverses 
parties  de  l’ordre  de  bataille  , on  se  servira  des 
moyens  indiqués  dans  l arliclc  précédent , pour 
lier  le  corps  chargé  de  l'attaque  de  flanc  avec 
celui  qui  doit  exécuter  l'attaque  de  front,  quand 
celui-ci  devra  agir  dans  une  direction  perpendi- 
culaire au  front  de  l’eniierai. 

905.  Si  le  corps  destiné  à attaquer  les  der- 
rières de  rennemi  peut  au  contraire  les  atta- 
quer obliquement  après  avoir  formé  une  dispo- 
sition oblique  sur  ces  derrières , il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  se  sépare  du  corps  chargé  d’exé- 
cuter l'attaque  de  flanc , par  la  même  raison 
que  celui-ci  n'a  pas  besoin  de  sc  séparer  du 
corps  désigné  pour  l'attaque  de  front  quand  la 
direction  de  cette  .iliaque  est  oblique  par  rap- 
port au  front  de  l'ennemi. 

Occupons-nous  actuellement  des  moyens  de 
former  les  dispositions  relatives  aux  attaques 
combinées  de  front,  de  flanc  et  de  revers. 

DiipotUioDS  d'attaquei  combiDées  de  front,  de  flanc  et 
de  reveri. 

964.  La  plupart  des  attaques  de  flanc  finis- 
sent,il  est  vrai,  par  embrasser  aussi  les  derrières 
de  rennemi,  soit  parce  que  les  colonnes  qui  ont 
débordé  son  flanc  pendant  la  marche  continuent 
de  marcher  pour  venir  se  former  sur  ses  der- 
rières, en  se  formant  en  bataille  sur  leur  propre 
flanc,  soit  parce  que  des  troupes  qui  débordent 
le  flanc  de  l'erinemi  au  moment  du  depluiement 
des  colonnes  exécutent  des  manœuvres  de  ligue 
pour  tomber  sur  te  flanc  de  ce  flanc,  en  d’autres 
termes,  sur  les  derrières  de  reimcini:  mais  la 
première  de  CCS  manœuvres  Ventre  dans  la  classe 
des  mouvements  mixtes,  et  la  seconde  dans  celle 


des  mouvements  de  ligne.  Nous  ne  nous  occu- 
perons donc  ici  que  des  cas  où  le  corps  destiné 
à attaquer  les  derrières  de  l'ennemi  s'y  trouve 
porté  par  la  direction  des  colonnes. 

965.  Nous  avons  déjà  démontré,  au  sujet  des 
attaques  combinées  de  front  et  de  flanc,  qu'il 
fallait  éviter  de  destiner  les  troupes  d'une  même 
colonne  à agir  sur  deux  directions,  quand  le 
corps  destiné  à attaquer  le  front  de  l'ennemi 
devait  l’attaquer  dirccleiiicnl  : les  mêmes  raisons 
font  qu'il  ne  faut  |K)int  destiner  les  troupes  d’une 
même  colonne  à attaquer  le  flanc  et  les  derrières 
de  i'eiinerni,  quand  l’allaque  de  revers  doit  être 
directe;  et  il  n'y  a pas  d'autre  moyen  de  ren- 
forcer l'une  de  ces  attaques  aux  dépens  de  l'au- 
tre, que  celui  qui  a été  indiqué  dans  l'article 
précédent. 

Déploiement  des  colonnei  d'attaque  de  front 
et  de  flanc. 

066.  Le  déploiement  des  cuJoniies  destinées  à 
attaquer  le  front  et  le  flanc  de  rennemi  s'exé- 
cute d'après  les  principes  poses  dans  l'article 
précédent,  soit  que  les  corps  employés  à ces  deux 
attaques  agissent  curijoinlemeiil  en  formant  une 
dis(>o$itton  oblique  sur  le  front  et  sur  le  flanc  de 
l'ennemi,  soit  qu'ils  se  séparent  en  se  déployant, 
parce  que  le  corps  désigne  pour  l'attaque  de  front 
doit  aborder  direcleiiicnl  le  front  de  i'eiincmi. 
Mais  il  est  inutile  que  le  corps  charge  d'exécuter 
l'atlaquc  de  flanc  cherche,  dans  aucun  cas,  à 
déborder  beaucoup  renneini , puisqu’un  corps 
particulier  est  destiné  a attaquer  scs  derrières. 
Il  suflit  en  général  qu'il  se  présente  sur  un  Iront 
égal  à celui  du  flanc  qu'il  üoiluUaqucr.  S'il  peut 
néanmoins  déborder  ce  dernier  du  front  d'un 
ou  deux  bataillons  et  que  le  rapprochement  des 
troupes  employées  aux  diiïércnles  attaques  dans 
le  cnmroenceiiient  de  son  action,  n'oblige  pas  ces 
bataillons  à doubler  derrière  d’autres  troupes, 
on  tirera  quelques  avantages  de  cette  supériorité 
de  front  par  rapport  au  feu  de  mousqueterie. 

Déploiemeat  de  la  colonne  d'aliaque  de  revers. 

9G7.  Quant  au  corps  destiné  à opérer  l'attaque 
de  revers,  son  déploieinerit  s'exécute  sur  les 
principes  que  doit  suivre  le  corps  charge  de  l'at- 
taque de  front,  soit  qu'il  sc  sépare  du  corps  dé- 
signe pour  l'attaque  de  flanc  pour  aborder  lui- 
méine  directement  les  derrières  de  rennemi, 
soit  qu'il  lui  reste  attache  lorsqu'il  exécutera 


Digitized  by  Coogle 


253 


TRAITÉ  DE 

ensuite  t'allaquc  de  flanc,  soit  enfin  qu*il  atta- 
que p<Tpendiculaireinenl  les  derrières  de  Tcn- 
nemi , mais  qu'il  forme  une  disposition  oblique 
pour  assurer  son  propre  flanc.  Dans  tous  les  cas, 
il  est  inutile  que  le  corps  qui  doit  attaquer  les 
derrières  de  rennemi  cherche  à s’étendre  beau- 
coup: ressenliel  est  que  les  troupes  dont  il  se 
compose  soient  assez  rassemblées  pour  attaquer 
arec  vigueur. 

068.  Tout  ce  que  le  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque  de  revers  peut  avoir  à faire  d’ailleurs, 
c'est  d’occuper  avec  des  corps  détachés  tous  les 
postes  susceptibles  d’assurer  son  flanc,  tous  les 
déniés  situés  à sa  portée,  et  à la  faveur  desquels 
rennemi  elTrclucra  sa  retraite,  ainsi  que  les 
postes  qui  pourront  la  gêner  (iio]  ; mais  l'oflicier 
qui  commande  un  corps  destiné  à attaquer  ren- 
nemi à revers  doit  toujours  éviter  de  l'étendre, 
soit  en  prolongeant  ses  lignes  soit  en  envoyant 
des  dctachcnients  pour  des  objets  accessoires. 

l.'.irtilleric  protège  la  formation  de  Tordre 
de  bataille. 

969.  On  aura  d'autant  plus  besoin  de  prolé- 
ger la  formation  de  l’ordre  de  bataille  par  le  feu 
de  l'artillerie,  que  s'il  est  utile  de  faire  marcher 
une  armée  sans  a%aiit-gardc  quand  elle  opère 
une  attaque  combinée  contre  le  front  et  le  flanc 
de  rennemi,  il  Test  encore  plus  quand  elle  exé- 
cute une  attaque  combinée  contre  son  front,  son 
flanc  et  ses  derrières  ; car  c'est  là  une  de  ces  cir- 
constances où  l'étonnement  qu'on  cause  à son 
adversaire  décide  la  victoire.  Chaque  colonne 
marche  donc,  avec  son  avant-garde  particulière 
qui  la  précède  plus  ou  moins  selon  les  cas  {ni?, 
et  les  troupes  qui  composent  cette  dernière  ren- 
trent dans  la  colonne  aussitôt  que  celle-ci  exé- 
cute les  dispositions  préparatoires  au  déploie- 

[ifo]  Frédéric  n'aurait  peut-éire  pai  fait  iin«  aussi 
belle  retraite  à la  journée  de  Hochkitxh  en  175d«  si  le 
maréchal  de  MÆlleodorf,  alors  major  du  régiment  des 
garde»,  n'avait  pas  occupé  les  hauteurs  de  Drehsa . ob  il 
prévint  une  colonne  d'infanterie  autrichienne  qui  dé- 
bouchait de  SUimhrf  et  de  f/'aüitz  pour  s’emparer 
de  ce  poste , afln  de  fermer  aux  Prussiens  le  défilé  de 
Drehsa,  le  seul  par  lequel  ils  pussent  eiFecluer  leur  re- 
traite sur  hlein^Bautzfn.  — [in]On  a dit  ( note  ÎU8), 
au  sujet  des  attaques  combinées  contre  le  front  et  le 
flanc  de  Tenncmi,  qtielles  étaient  les  bases  sur  les- 
quelles on  pouvait  déterminer  la  distance  de  ces  avant- 
gardes  aux  colonnes  dont  elles  font  partie. 

(iis]  Il  n'en  est  pas  des  attaques  combinées  contre  le 
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ment  à moins  qu'elles  n'aient  été  employées  à 
occuper  d'avance  quelque  point  important  ou  à 
former  la  tète  de  l'attaque.  Il  y a,  à la  vérité, 
une  circonstance  où  on  se  contente  d'une  avant- 
garde  |H)ur  toute  Tarmée:  c'est  quand  on  pro- 
jette une  attaque  combinée  de  front,  de  flanc  et 
de  revers,  et  qu'on  a Tintention  de  s’emparer 
d’avance  d'un  poste  qui  assure  la  réussite  des 
attaques,  en  donnant  les  moyens  soit  de  les  exé- 
cuter avec  avantage,  soit  de  prévenir  les  contre- 
manœuvres  à la  faveur  desquelles  Tenneini  ferait 
éclinuerTallaque  de  revers,  en  gagnant  lui-méme 
le  flanc  des  troupes  destinées  à l’exécuter. 
conduite  de  l'avant-garde  doit  pour  lors  tendre 
plutôt  à se  rendre  maître  de  ce  poste,  qu’à  cou- 
vrir le  déploiement  des  colonnes. 

070.  On  cherche  toujours  à mettre  en  même 
temps  en  action  les  troupes  destinées  à attaquer 
l’aile,  le  flanc  et  les  derrières  de  l’eiincmi,  dans 
une  attaque  combinée  de  front,  de  flanc  et  de 
revers  (tix). 

Lci  attaque»  combinées  doivent  autant  que  |>OMible 
être  «imultanée». 

071. 11  n'y  a donc  que  les  colonnes  qui  doivent 
attaquer  d'autres  points  de  la  position  ennemie , 
qui  puissent  être  dans  le  cas  de  se  déployer  suc- 
cessivement d'après  un  plan  combiné.  Elles  se 
conformeront  aux  princifies  posés  pour  les  dif- 
férentes attaques  de  front  dans  lesquelles  les  co- 
lonnes se  déploient  snceessiveroeut. 

Conduite  à tenir  par  une  attaque  de  flâne  potlérieu- 
rement  à >es  premier»  «ticcè». 

97â.  On  a déjà  dit  dans  l'article  précédent 
quelle  était  la  conduite  à tenir  par  un  corps  qui 
avait  exécute  avec  succès  une  première  attaque 

front,  le  flanc  et  le»  derrière»  de  Teonemi  comme  des 
attaque»  combinée»  contre  »on  front  et  contre  »on  flanc  ; 
clans  celles-ci,  Tallaquc  de  flanc  doit  précéder  ordinai- 
rement Tallaque  de  front.  Dans  le»  antre»,  au  contraire, 
Taltaquc  de  rever»  précède  quclque>ois  celle  de  flanc, 
parce  qu’il  y a telle  circonstance  où  on  préienle  des 
troupes  sur  le  flanc  de  Tennemi,  plutôt  pour  lier  Talla- 
que de  front  à Tallaipie  de  revers,  que  par  la  considéra- 
tion de  l'avantage  qu’on  a d’attaquer  le  flanc  de  Ten- 
nemi.  l.*es»enliel.  daui  ica  attaque»  combinée»  contre 
le  front  de  Talte,  le  flanc  et  les  derrière»  de  Tennemi, 
est  de  faire  commencer  Tatlaquc.si  elle  ne  s'exécute  pa» 
simultanément  des  trois  côtés , de  celui  où  ses  succès 
favoriseront  le  plus  les  autres  attaques. 
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de  flaoc  si  rennciiii  conscrvail  néanmoins  le 
reste  de  sa  position  cl  quMl  fallût  l’en  dcpusler 
successivement.  S’il  cherchait  à se  maintenir 
dans  les  autres  parties  d'une  ^msition  dont  l’aile 
eût  clé  emportée  par  une  attaque  combinée  de 
front , de  flanc  et  de  revers,  les  troupes  em> 
ployées  aux  attaques  de  front  et  de  flanc  se  con- 
duiraient suivant  les  principes  exposés  dans  les 
articles  précédents,  et  le  corps  cliargé  de  l'at- 
taque de  revers  n’aurait  qu'à  marcher  par  son 
flanc  pour  envelopper  de  plus  en  plus  les  der- 
rières de  l’ennemi  et  se  mettre  en  mesure  d’at- 
taquer à revers  les  parties  de  la  position  qui 
seraient  attaquées  de  front  et  en  flanc , ou  bien 
pour  lui  couper  la  retraite.  Mais  si  la  nature 
du  terrain  ourles  circonstances  rendaient  cette 
manœuvre  impraticable,  le  corps  qui  aurait 
exécuté  l’attaque  de  revers  manœuvrerait  de 
concert  avec  celui  qui  aurait  cfTectué  l’attaque 
de  flanc  [m],  cl  celui-ci  manœuvrerait  lui- 
même  d'après  les  principes  exposés  dans  l’art.  V 
tant  pour  les  cas  où  il  peut  profiter  de  ses 
premiers  succès,  que  pour  ceux  où  ils  n’exer- 
ceront aucune  influence  sur  le  sort  du  reste  de 
la  position. 

975.  Au  reste,  les  attaques  de  revers  sont  si 
dangereuses  qu’il  n’esl  pas  probable  que  l’en- 
nemi cherche  à défendre  le  reste  d’une  position 
dont  on  a attaqué  avec  succès  une  des  ailes  de 
front,  en  flanc  et  à revers.  Il  est  également 
très-diflicile  que  l'eiinemi  soit  en  état  de  pren- 
dre, à la  suite  d’une  attaque  de  revers  ou  seu- 
lement lorsqu’il  en  a été  menacé,  une  position 
parallèle  à celle  qu'il  est  obligé  d’abandonner  : 
tout  ce  qu’il  peut  faire  se  réduit  presque  tou- 
jours à exécuter,  comme  Frédéric  a Hochkirch, 
un  mouvement  de  conversion  rétrograde  fiu} 
sur  l'aile  dont  le  flanc  et  les  derrières  n’ont 
point  été  gagnés  pour  prendre  une  nouvelle 
position  en  arrière  de  celle  qu’il  quitte;  mais 
rien  n'empéchcra  , dans  ce  cas,  de  former  une 
nouvelle  dispusilioii  ufTensive  contre  le  front  de 

[lia]  Il  «uflira  |>our  cela  que  les  troupes  employées  i 
l'attaque  de  revers  marchent  par  leur  flanc,  afln  de  for- 
mer de  nouvelles  lignes  derrière  les  troupes  de  la 
première  attaque  «le  flanc. 

[lis]  Onjuge  aisément  que  ce  mouvement  deconrer- 
slun  ne  s'0|>ère  |)as  en  ligne  : toutes  les  lrou|>es  qui  peu- 
vent l'exécuter  en  colouoe  se  servent  de  cette  disposi- 
tion : celles  qui  sont  très-près  derenoemi  et  obligées  de 
combattre  en  se  retirant,  exécutent  des  mouvements 
de  ligne  si  elles  ont  conservé  assea  d’ordre  pour  cela. 
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renoemi  en  sc  servant  des  moyens  indiqués 
dans  les  articles  précédents , et  les  corps  qui 
auront  gagné  ou  qui  auront  été  destinés  à ga- 
gner le  flanc  ou  les  derrières  de  rennemi  pour- 
ront peut-être  marcher  pendant  ce  leinp$-là  par 
leur  flanc  [ns]  pour  gagner  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l'aile  qui  a rétrogradé.  Lorsque  cctlc 
dernière  manœuvre  sera  praticable  cl  que  quel- 
ques-unes des  colonnes  qui  ont  cxéculc  l«i  pre- 
mière attaque  débordent  le  front  de  b nouvelle 
position  de  l’ennemi,  il  sera  facile  de  leur  faire 
prendre  la  marche  de  flanc  [ii6]  pour  les  atta- 
cher au  corps  qui  doit  en  gagner  le  flanc  ou  les 
derrières.  On  juge  bien  que  la  Formation  de  la 
nouvelle  disposition  de  combat  rentrera  ensuite 
dans  la  classe  des  formations  d'ordre  de  bataille 
à la  suite  des  marches  mixtes. 

Obcervalion*  générakt. 

974.  Nous  ne  quitterons  pas  les  attaques  com- 
binées de  front,  de  flanc  et  de  revers  sans  faire 
observer  que  quoique  les  attaques  du  front,  du 
flanc  et  des  derrières  de  l'aile  de  l'ennemi  doi- 
vent d’ordinaire  être  simultanées,  il  peut  arriver 
que  des  colonnes  devancent  le  reste  de  l'armée. 

975.  U n’y  a guère  de  circonstances  où  les 
troupes  de  l’attaque  de  revers  doivent  entrer  en 
action  avant  que  celles  désignées  pour  l’attaque 
de  flanc  soient  en  mesure  d’exécuter  b leur, 
car  ce  sont  les  troupes  de  l’attaque  de  flanc  qui 
lient  l’attaque  de  front  avec  celle  de  revers, 
lors  même  qu'elles  attendent,  pour  combattre, 
que  les  autres  attaques  aient  pris  une  tournure 
favorable. 

976.  Quant  aux  troupes  destinées  a exécuter 
l'allaquc  de  front  et  l’attaque  de  flanc,  elles 
régleront  Icurconduite  sur  les  principes  exposés 
dans  l’article  précédent , si  les  corps  qui  doivent 
exécuter  les  diflerenles  attaques  n'arrivent  pas 
en  même  temps  à leurs  destinations  respectives; 
mais  1*  l’ofiicier  qui  commande  l’atlaquc  de 

Le  reste,  et  c’est  touveol  la  majeure  partie,  te  retire  en 
déMirdrc. 

[lift]  Si  cet  corps  loot  déjà  déployés.  Ils  marcheront 
parleur  flanc  pour  gagner  le  flanc  ou  les  derrièresde  ren- 
Demi.  S'ils  sont  au  contraire  encore  disposés  en  colonne, 
ils  exécuteront  les  maoeeuvres  indiquées  dans  le  livre  H 
pour  passer  de  la  marche  de  front  à la  marche  de  flanc. 

[lift]  Cet  coionnespreodront  la  marche  de  flanc  par  les 
moyens  indiqués  dans  la  note  précédente  pour  les  corps 
employés  à l'attaque  de  flaoc  et  i l'attaque  de  revers. 

so 
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front  regardera  toujours  celle  de  revers  comme 
un  accessoire  de  l'atlaque  de  flanc;  2**  dès  que 
l’attaque  de  flanc  est  en  mesure  d’entrer  en 
action  f si  les  troupes  désignées  pour  l'attaque 
de  front  ne  sont  pas  en  mesure  d'aborder  l'en« 
nenii,  et  que  celles  à qui  est  confiée  l’attaque 
de  revers  soient  prêtes  à l’aborder,  il  y a une 
chance  de  plus  en  faveur  de  l'attaque  de  flanc 
dont  le  succès  serait  problématique  si  elle  était 
la  seule  qui  pùt  s’exécuter. 

977.  Au  reste,  si  les  troupes  de  l'attaque  de 
flanc  entrent  en  action,  celles  qui  sont  destinées 
à aborder  les  derrières  de  l’ennemi  exécuteront 
elles-mêmes  leur  attaque.  Mais  s’il  arrivait  que 
les  colonnes  chargées  d'attaquer  de  front  et  en 
flanc  combattissent  sans  attendre  les  troupes  qui 
doivent  attaquer  à revers , celles-ci  se  condui- 
raient comme  les  troupes  qui  arrivent  lorsque 
l’action  est  commencée.  Elles  auront  encore 
plus  de  soin  que  les  troupes  destinées  à des  at- 
taques de  front  et  de  flanc , de  se  diriger  sur  les 
points  essentiels  pour  le  sort  de  l’aflairc  : l’en- 
nemi s’attend  toujours,  en  cflcl,  à une  attaque 
de  front,  et  il  est  bien  naturel  qu’il  occupe  les 
postes  qui  pourraient  la  seconder;  il  ne  prévoit 
point  au  contraire  une  attaque  de  revers,  et 
néglige  assez  souvent  l'occupation  du  poste  qui 
en  assure  la  réussite. 

On  verra  la  preuve  de  cette  assertion  dans  ce 
qui  arriva  à la  première  colonne  du  prince  hé- 
réditaire de  Brunswick  à la  journée  de  H^arburg 
en  1760  : ce  fut  la  rapidité  avec  laquelle  sa  tète 
occupa  la  hauteur  située  en  arrière  de  la  gauche 
des  Français,  qui  assura  la  victoire. 

Exemple  d’une  attaque  combinée  de  flanc  et  de  revers. 

978.  I^a  relation  de  raffairc  de  Warburg  don- 
nera l’application  d’une  partie  des  principes  qui 
viennent  d'élre  développés  pour  la  combinaison 
des  attaques  de  flanc  cl  de  revers. 

Le  maréchal  de  firoglie  avait  envoyé  le  corps 
do  chevalier  de  Muy  à ff^arburg  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dimet,  afin  de  couper,  au  duc 
Ferdinand  de  Brunswick  campé  prèsd'f/mmim^- 
hûUienf  scs  communications  avec  Lippstadt 
et  Paderbom;  mais  le  duc,  qui  devina  son  des- 
sein, détacha  d’abord,  le  28 juillet,  14  batail- 
lons et  autant  d'escadrons  sous  les  ordres  du 
général  Sporken,  qui  vint  se  poster  entre  Cor- 
beck  cl  Liebenau.  Ce  corps  fut  renforcé  le  sur- 
lendemain par  10  bataillons  de  grenadiers  ou  de 
montagnards  écossais  et  par  8 escadrons  aux 


I ordres  du  prince  héréditaire  de  Brunswick , qoi 
en  prit  alors  le  commandement.  Le  corps  fran- 
' çais  avait  son  aile  droite  en  arrière  de  ff^arburg, 
et  sa  gauche  appuyée  aux  hauteurs  qui  viennent 
de  Menne,  mais  il  n’occupait  ni  ces  hauteurs  , 

, ni  une  autre  qui  se  trouvait  sur  ses  derrières  en 
face  du  village  à'Oë»entlorf.  Le  prince  bérédi- 
^ taire  jugea  qu’il  était  possible  d’attaquer  le  flanc 
gauche  et  les  derrières  des  Français,  et  proposa 
au  duc  Ferdinand  de  proûler  de  cet  avantage  : 

' non-seulement  celui-ci  adopta  ce  plan , mais 
résolut  encore  de  proûler  de  l’éloignement  de 
la  grande  armée  française  qui  avait  quitté  le 
camp  de  f 'olkmanen  dans  riiitenlion  d’attaquer 
le  camp  retranché  de  Catselt  pour  tomber  avec 
toutes  ses  forces  sur  le  corps  cUi  chevalier  de 
Muy;  et  il  se  détermina  à exécuter  une  attaque 
de  front  tandis  que  le  prince  héréditaire  pren- 
drait les  Français  en  flanc  et  à revers.  La  grande 
armée  alliée  se  mit  en  conséquence  en  mouve- 
ment dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet,  et  passa 
la  Dimei  cnlre  Liebenau  et  Drengeiburg.  Quand 
la  (été  des  colonnes  fut  arrivée , le  31  vers  les  six 
heures  du  matin,  sur  les  hauteurs  de  Corbeck» 
le  corps  du  prince  héréditaire  se  mit  en  mou- 
vement sur  deux  colonnes. 

I.a  première,  commandée  par  le  général  Spor- 
ken et  composée  de  deux  lignes  de  la  droite  de 
rinfanterie  du  prince  héréditaire,  de  la  cava- 
lerie de  son  aile  droite  et  d’une  batterie  de  gros 
calibre,  fît  un  grand  détour  en  passant  par 
Bœrentruck  y et  se  dirigea  ensuite,  à travers 
les  bois,  sur  Sarde  et  sur  Oeiendorf.  Elle  devait 
s'étendre  à droite  pour  faire  occuper  par  les 
premiers  bataillons  de  sa  droite  les  berges  de  la 
Dimel  sur  les  derrières  des  Français  , et  se  for- 
mer sur  trois  lignes  dont  la  troisième  de  cava- 
lerie. 

La  seconde,  conduite  par  le  général  Zaslrow, 
était  composée  des  deux  lignes  de  la  gauche  de 
l'infanterie  du  prince  héréditaire,  de  la  cavalerie 
de  son  niie  gauche,  et  de  deux  batteries  de  gros 
calibre.  Elle  se  dirigea  par  Rotbecky  Denkelburg 
et  ktein-Eder  sur  Menne.  Elle  devait  se  former 
comme  la  première  sur  trois  lignes,  dont  une 
de  cavalerie,  entre  Menne  et  rossendorf. 

Ces  deux  colonnes  étaient  destinées  à attaquer 
les  Français  en  flanc  et  à revers,  tandis  que  la 
I grande  armée  se  formerait  la  droite  à Menne, 
la  gauche  en  face  de  arburg,  pour  les  attaquer 
de  front. 

Le  général  français,  informé  des  mouvements 
qui  se  passaient  dans  l’arroce  alliée,  avait  en. 
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?oyé , au  point  du  jour , le  marquis  de  Caslries 
vers  Liebenau  avec  toutes  les  compagnies  de 
grenadiers  et  de  chasseurs  de  l’année,  deux 
régiments  de  dragons  et  les  troupes  légères  de 
Fischer,  pour  apprendre  des  nouvelles  des  en- 
nemis : ce  général  rencontra  la  légion  britan- 
nique près  de  Dietenberg,  et  la  repoussa;  mais 
un  brouillard  qui  dura  jusqu’à  dix  heures  l’em- 
pécha  d’apercevoir  le  mouvement  du  prince 
héréditaire,  que  cette  rencontre  fît  accélérer. 

Le  chevalier  de  Muy  apprit  bientôt  après  qu’il 
paraissait  deux  colonnes  sur  son  Ûanc  gauche  : 
il  pritalors  les  quaire  brigades  de  Bourbonnais, 
de  la  Couronne,  de  Gennert  et  de  Planta,  et  tes 
forma  sur  les  hauteurs  qui  viennent  de  Menne, 
Les  deux  brigades  de  La  Tour  du  Pin  et  de 
Touraine  restèrent  à l’aile  droite,  laissant  H’ar- 
burg  devant  elles.  La  cavalerie  resta  au  centre, 
en  avant  duquel  s’étendait  une  vaste  plaine , et 
la  brigade  de  Rouergue  occupa  une  hauteur  en 
arrière  de  la  droite  des  troupes  à cheval.  Le 
corps  de  Fischer  tint  it'arburg. 

Vers  une  heure  et  demie  la  colonne  du  géné* 
ral  Spurken,  avec  laquelle  marchait  le  prince 
héréditaire,  parut  entre  Ottenûorf  et  A/enna. 
Aussitôt  il  Ht  établir  trois  batteries  de  quatre 
pièces  de  12  chacune.  La  première  était  placée 
à la  droite  du  village  de  Mennt,  cl  assurait  ainsi 
la  liaison  de  l’attaque  de  flanc  avec  celle  de  front 
quand  l’armée  serait  arrivée  pour  exécuter  cette 
dernière.  La  place  de  la  seconde  fut  marquée 
entre  Onendorf^X.  Menne,  et  pouvait  ainsi  non- 
seulement  appuyer  le  flanc  du  corps  destiné  à 
exécuter  l’attaque  de  flanc,  mais  encore  établir, 
au  moins  en  partie,  sa  liaison  avec  l’attaque  de 
revers.  La  troisième  batterie,  enfin,  était  établie 
sur  une  petite  hauteur  en  arrière  à'Oêiendorf. 
L’élévation  de  cet  emplacement,  qui  se  trouvait 
d’ailleurs  collatéral  aux  points  d'attaque,  faisait 
que  rarlilierie  devait  seconder  les  attaques  sans 
qu’il  y eût  lieu  de  craindre  que  son  feu  génàl 
les  troupes  pendant  l'action.  Les  deux  premières 
batteries  prenaient  les  Français  en  flanc  et  la 
troisième  à revers.  Cependant  la  première  co- 
lonne traversa  le  village  &0$iendorf  pour  arri- 
ver au  sommet  d'une  hauteur  sur  laquelle  il  y 
avait  une  tour  qui  était  située  en  arrière  de  la 
droite  des  Français.  L’artillerie  de  cette  colonne 
ralentit  beaucoup  sa  marche  et  faillit  faire  per- 
dre aux  alliés  tous  les  avantages  qu’ils  retirèrent 
dans  la  suite  de  l’occupation  du  poste  sur  lequel 
se  dirigeait  la  première  colonne,  car  le  général 
français  n’eut  pas  plus  tôt  aperçu  que  la  hauteur 


située  en  arrière  de  sa  gauche  était  le  point  de 
mire  de  son  adversaire,  qu'il  ordonna  à la  bri- 
gade de  Bourbonnais  d’en  prendre  possession  : 
mais  un  colonel  anglais  s'empara  de  la  hauteur, 
à la  tète  de  cent  grenadiers  qui  formaient  l’a- 
vant-garde de  la  première  colonne  et  fit  annoncer 
au  prince  héréditaire  que  la  totalité  des  forces 
ennemies  s'avançait  pour  l’attaquer.  Celui-ci  ne 
balança  pas  à prendre  tous  les  grenadiers  déjà 
sortis  du  village  à*0$iendorfy  et  se  réunit  à son 
avant-garde  dans  l’instant  où  la  brigade  de 
Bourbonnais  se  formait  au  pied  de  la  hauteur 
dans  l'intention  de  l'attaquer.  Los  grenadiers 
anglais  firent  alors  un  feu  si  vif  qu’il  arrêta  les 
Français  et  donna  au  bataillon  de  Drulhat  le 
temps  d’arriver.  L’attaque  se  poursuivit  alors 
avec  des  chances  variées  ; elle  se  serait  même 
probablement  terminée  au  désavantage  des  al- 
liés, car  le  chevalier  de  Muy  fit  avancer  trois 
brigades  pour  soutenir  celle  de  Bourbonnais; 
mais  d’un  côté  U déboucha  10  pièces  de  canon 
des  chemins  creux  iVOtsendorf,  qui  furent  mises 
en  batleric  contre  le  flanc  gauche  des  Français; 
de  l’autre  côlé,  plusieurs  bataillons  degrenadiors 
hatiovriens  débouchèrent  de  ce  village,  bindis 
que  la  seconde  colonne  parut  enfin  à la  droite  de 
Menne:  le  général  Zaslrow  ne  fut  pas  longtemps 
à s’apercevoir  que  le  sort  de  la  journée  tenait  à 
celui  de  la  hauteur  que  les  Anglais  défendaient  : 
il  résolut  de  déployer  sa  colonne  et  d'attaquer 
sans  balancer  le  point  en  face  duquel  il  se  trou- 
vait. afin  d’empécher  les  Français  de  le  dégarnir 
pour  attaquer  avec  plus  de  forces  les  hauteurs 
à'Oisendorf.  A mesure  que  ses  bataillons  furent 
formés  il  les  porta  contre  les  ennemis,  ce  qui 
produisit  une  espèce  d’attaque  en  échelons  dans 
laquelle  le  premier  bataillon  des  gardes  hessoises 
renversa  quatre  bataillons  suisses.  La  première 
colonne  resta  en  possession  tant  de  la  hauteur 
que  de  la  tour  qu’elle  avait  emportées,  et  les 
Français  furent  obligés  de  se  retirer.  Mais  comme 
leur  retraite  ne  s’efToctua  pas  avec  ordre,  les 
dragons  de  Conwai  et  de  Lope  se  précipitèrent 
au  milieu  de  l'infanterie  française,  cl  firent  un 
grande  nombre  de  prisonniers. 

Le  duc  Ferdinand  jugeant  bien  que  la  grande 
armée  était  trop  fatiguée  par  une  marche  forcée 
et  par  le  passage  de  la  Dimel  pour  prendre 
part  au  combat,  Ül  partir  au  grand  trot  la  cava- 
lerie anglaise,  laquelle  après  avoir  fait  deux 
lieues  à cette  allure,  suivie  seulement  par  sou 
artillerie,  attaqua  1a  cavalerie  française  et  la 
rail  eu  déroule.  Se  tournant  alors  contre  Tinfan- 
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leric  qui  résistait  toujours  avec  courage  à celle 
du  prince  héréditaire, elle  lachargea  au  moment 
où  le  général  Zastrow  poussait  son  attaque  avec 
le  plus  de  vigueur,  et  en  facilita  les  progrès. 
Bientôt  les  Français,  entourés  de  toutes  |>arls.  se 
retirèrent  avec  rapidité  vers  les  ponts  de  la 
Dimely  heureusement  couverts  par  dcui  briga- 
des qui  bordaient  la  crête  de  sa  berge  gauche; 
mais  malgré  cette  précaution  la  retraite  s'eiïec- 
tua  sans  ordre  : la  cavalerie  se  jeta  dans  la 
Dimel  pour  la  (tasser  é gué,  cl  une  (tarlie  de 
rinfanteric  imita  suri  exemple,  ce  qui  coûta  ta 
vie  à kteaucoup  d'hommes.  Le  corps  de  Fischer 
qui  occu|>ail  H'arbvrg  fut  celui  qui  eut  le  plus 
à souffrir,  car  il  fut  déposté  par  la  légion  bri- 
tannique qui  le  fit  tomber  entre  les  mains  de  la 
cavalerie  anglaise.  I.«es  Français  essayèrent  de  se 
poster  sur  les  hauteurs  de  ^'elda,  mais  rarlille* 
rie  anglaise  dirigea  contre  eux  un  feu  si  vif 
qu'il  ne  leur  fut  possible  de  se  rallier  qu'aux  en- 
virons de  yolkmanen.  Telle  fut  l'issue  de  celte 
affaire  , où  les  Français  curent  \i  mille  hommes 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers. 


ARTICLE  vu. 

t>B  LA  rOMMATIOK  t>KS  DI«?O»iTI0!«A  orrBflRITE»  A LA 
•Vint  DES  VAECUBS  DE  VKOST  DANS  LU  CIRCOSSTABCU 
BlTtAOEDIKAIllU. 

079.  Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu’à 
présent  que  des  mouvements  réguliers,  car  les 
manœuvres  dont  nous  avons  parlé  avaient  toutes 
pour  objet  de  former  des  dispositions  offensives 
contre  différents  points  de  la  position  de  l'en- 
nemi à la  suite  d'un  ordre  de  marche  qui  les 
préparait,  au  moins  en  partie,  puisque  toutes 
les  troti()cs  étaient  dans  la  disposition  la  plus 
avantageuse  pour  arriver  au  point  d'attaque  et 
s'y  déployer  rapidement,  si  elles  ne  s'y  trou- 
vaient (»as  déjà  toutes  portées.  Mais  comme  il  y 
a des  cas  où  on  est  obligé  de  s'écarter  des  dispo- 
sitions de  marche  ordinaires,  nous  présenterons 
d’abord  les  moyens  de  former  les  différentes 
dispositions  offensives  à la  suite  d'une  marche 
de  front  où  on  a été  obligé  d'altérer  l'ordre  de 
marche  ordinaire;  nous  indiquerons  ensuite  les 
moyens  de  former  une  disposition  do  combat 
[Mrallèle  à la  direction  d'une  marche  de  front  ; 
puis  enOn  ceux  de  former  une  disposition  offen- 
sive sur  les  derrières  d'une  armée  qui  exécute 
un  mouvement  rétrograde,  ou  sur  les  derrières 


d'une  armée  qui  exécute  une  marche  de  front, 
ou  enfin  sur  le  front  d'une  armée  qui  exécate 
une  marche  rétrograde. 

5 I 

De  ia  formation  de»  di»po»ition»  offèntive»  sur 

te  front  de  la  marthe  quand  ou  a été  otdiqé 

d'altérer  l’ordre  de  marche. 

i/âlt<^raUon  de  Tordre  de  marche  n'a  que  deux  objets 
en  vue. 

980.  L'altération  de  l'ordre  de  marche  habi- 
tuel ne  saurait  en  occasionner  dans  la  disposi- 
tion des  lrou(>es  pour  les  différentes  attaques  : 
elle  ne  peut  ap(>orler  de  changements  que  dans 
la  manière  de  la  former,  et  c'est  de  ceux-ci  que 
Je  vais  m’occuper. 

981.  Il  est  impossible  d'altérer  l’ordre  habi- 
tuel des  marches  de  front,  je  veux  dire  former 
une  colonne  serrée  dechaquedivision,  composée 
d'infanterie,  de  cavalerie,  ou  de  troupes  de  ces 
deux  armes,  que  pour  affaiblir  ou  renforcer 
ces  colonnes  ; 2"  pour  altérer  la  disposition  des 
troupes  dans  les  colonnes. 

File  n'ioflue  en  rien  aur  la  formation  de  l'ordre 
de  bataille. 

982.  Qu’on  affaiblisse  ou  qu’on  renforce  les 
colonnes,  soit  en  partageant  une  division  en  plu- 
sieurs colonnes,  soit  en  répartissant  une  divi- 
sion entre  les  colonnes  formées  par  ses  autres 
divisions,  la  formation  des  ordres  de  bataille 
s'exécutera  toujours  suivant  les  mêmes  princi- 
pes, car  chaque  colonne  est  toujours  com(>osèe 
de  troupes  de  deux  lignes;  et  ces  troupes  mar- 
cheront toujours  en  colonne  serrée. 

983.  Quant  aux  circonstances  où  on  a altéré 
la  (ii.sposition  des  colonnes , je  commence  par 
faire  observer  qu'on  n’a  pu  altérer  celte  disposi- 
tion qu'en  faisant  marcher  en  colonne  ouverte 
des  troupes  qui  devaient  marcher  en  colonne 
serrée,  suit  qu'on  ail  pris  ce  (>arli  pour  mettre 
une  colonne  des  ailes  plus  en  mesure  de  couvrir 
le  flanc  de  la  marche,  soit  qu'on  ait  été  obligé 
de  faire  marcher  en  colonne  ouverte  des  colon- 
nes serrées  qui  suivaient  des  chemins  très-si- 
nueux. 

984.  il  est  certain  que  si  on  a du  temps  de- 
vant soi , il  y a un  moyen  tout  simple  de  faire 
exécuter  à des  colonnes  avec  distance  les  mêmes 
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iiiouvemenls  qu'onl  effectués  des  colonnes  ser- 
rées ; on  les  serre  en  masse  et  on  les  déploie 
ensuite. 

983.  Celle  dernière  manœuvre  est  toujours 
en  elle-même  plus  rapide  que  les  formations  en 
bataille  : mais  ses  préparatifs  sont  si  longs,  dans 
un  cas  semblable  à celui  dont  nous  parlons, 
qu'il  faut  préférer  les  formations  en  bataille  aux 
dcploiomenis,  toutes  les  fois  qu'on  peut  éire 
pressé  par  le  temps.  Voyons  donc  quels  sont 
les  moyens  d'exécuter  les  formations  en  bataille, 
1*  d’une  seule  colonne,  s'il  n’y  en  a qu’une 
dont  les  troupes  aient  marché  avec  distance  ; 
2»  de  plusieurs  colonnes,  si  elles  ont  marché 
dans  le  même  ordre. 

Formation  en  bataille  d'iine  teule  colonne. 

986.  Remarquons,  1®  qu’il  faudra  faire  for- 
mer les  pelotons  si  quelques  troupes  sont  obli- 
gées de  défiler,  car  toutes  tes  formations  en 
bataille  parlent  de  la  supposition  que  les  trou- 
pes sont  di.sposées  en  colonne  serrée,  ou  en  co- 
lonne avec  distance  ; que  les  troupes  de  chaque 
ligne  manœuvreront  chacune  en  son  particu- 
lier, si  la  colonne  dont  elles  font  partie  est  com* 
posée  de  troupes  de  deux  lignes. 

Examinons  maintenant  les  moyens  de  former 
d’abord  en  ligne,  puis  en  échelons,  une  colonne 
dont  les  troupes  ont  marché  avec  distance. 

Formation  en  lî^e  quand  let  troupes  ont  marché 
en  colonne  ouverte. 

987.  Celle  colonne  peut  sc  trouver  en  arrière 
ou  en  avant  de  la  ligne  sur  laquelle  doivent 
s’étendre  les  troupes  dont  elle  est  composée  ; ou 
bien  enfin  cette  ligne  passera  par  le  centre  de 
la  colonne. 

988.  Si  une  colonne  se  trouve  en  arrière  de  la 
ligne  sur  laquelle  elle  doit  s’étendre,  elle  mar- 
chera jusqu’à  ce  que  sa  télé  se  trouve  sur  celle 
ligne  et.s'y  formera  par  les  moyens  suivants  : 
1*  si  la  colonne  est  la  droite  en  tête , et  que  la 
ligne  s’étende  sur  sa  gauche,  cette  colonne  se 
formera  en  avant  en  bataille  ; 2®  si  elle  a la  gau- 
che en  tête  et  que  la  ligne  s’étende  sur  sa  droite, 

[ii7]  Dan»  louti't  les  grandes  manœuvres  on  ne  mel> 
Ira  Jamais  les  différentes  parties  du  mémo  escadron  ou 
du  même  bataillon  dans  le  cas  d’exécuter  deux  mou- 
vements différents. 

(ni]  r’eat-a-dire  que  les  pelotons  *e  placeront  de  la 


elle  se  formera  en  avant  en  bataille;  3®  si  elle 
est  In  droite  en  léte  cl  que  la  ligne  s'étende  sur 
sa  droite,  elle  tournera  à droite  sur  celle  ligne 
et  se  formera  la  gauche  en  tête  quand  sa  toUlilé 
aura  longé  la  ligne  ; 4®  si  la  colonne  est  la  gau- 
che en  tête  et  que  la  ligne  s'étende  sur  sa  gau- 
che, elle  tournera  à gauche  sur  cette  ligne  et  se 
formera  à droite  en  bataille  quand  sa  tolalilé 
l'aura  longée  ; 3®  si  la  colonne  est  la  droite  en 
tète  et  que  la  ligne  s’étende  sur  ses  deux  côtés, 
cette  colonne  tournera  à droite  et  s’arrêtera 
quand  un  certain  nombre  des  bataillons  ou  des 
escadrons  lii7]  qui  la  composent  sera  dans  la 
nouvelle  direction.  Les  troupes  qui  y seront 
entrées  sc  formeront  alors  à gauche  en  bataille, 
et  les  autres  en  avant  en  bataille;  6®  si  la  co- 
lonne est  la  gauche  en  tête,  et  que  la  ligne  s’é- 
tende sur  ses  deux  côtés,  cette  colonne  tournera 
à gauche  et  s'arrêtera  aussitôt  qu'un  certain 
nombre  des  bataillons  ou  des  escadrons  qui  la 
composent  sera  dans  la  nouvelle  direction.  Les 
troupes  qui  y seront  entrées  sc  formeront  à 
droite  en  bataille,  et  les  autres  en  avant  en  ba- 
taille. 

989.  Si  une  colonne  sc  trouve  au  contraire  en 
avant  de  la  ligne  qu’elle  doit  occuper,  chaque 
peloton  exécutera  un  demi-tour  à droite,  ou  à 
gauche,  si  la  colonne  est  de  cavalerie,  car  toules 
les  colonnes  de  troupes  à cheval  avec  distance 
sont  formées  par  peloton,  ou  la  contre-marche  si 
la  colonne  est  d'infanterie  ; puis  elle  rétrogra- 
dera jusqu’à  ce  que  sa  dernière  subdivision, 
devenue  léte  de  colonne,  se  trouve  sur  la  ligne 
qu’elle  doit  occuper;  et  elle  exécutera  enfin  les 
manœuvres  suivantes  : 

Quand  la  colonne  est  de  cavalerie. 

990.  1®Si  la  colonne  est  de  cavalerie  et  qu'elle 
se  trouve  la  gauche  en  télé  par  le  demi-tour  par 
peloton  qu’elle  a exécuté,  et  que  la  ligne  s'é- 
tende sur  sa  gauche,  elle  sc  formera  en  avant 
en  ordre  inverse  en  bataille  [ns],  et  chaque  es- 
cadron sc  remettra  dans  l'ordre  naturel  encxécu- 
lant  un  demi-tour  à droite  par  peloton,  à mesure 
qu’il  sera  formé;  2*  si  elle  sc  trouve  la  droite  eo 
têlc  par  ce  demi-tour,  et  que  la  ligne  s'étende 

gauche  i la  droite  dans  chaque  escadron , le  premier 
peloton  looant  la  gauche  de  IVscadron;  et  que  les  esca- 
drons se  pl.iceront  eux-mêmes  de  la  gauche  à U droite 
dans  chaque  ligne,  les  escadrons  qui  sont  dans  Tordre 
naturel  à la  droite  de  la  ligne  formant  sa  gauche. 
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lar  sa  droite,  elle  se  formera  en  avant  ordre 
inverse  en  bataille,  et  chaque  escadron  se 
remettra  dans  l’ordre  naturel  à mesure  qu’il  sera 
formé  au  moyen  d’un  demi-tour  é gauche  par 
peloton  ; 3*  si  elle  a la  gauche  en  tête  par  ce 
demi-tour  et  que  la  ligne  s’étende  sur  sa  droite, 
elle  tournera  é droite  et  se  formera  à droite  en 
bataille  quand  sa  totalité  aura  longé  cette  ligne; 
4”  si  elle  se  trouve  la  droite  en  tête  parce  demi- 
tour,  et  que  la  ligne  s’étende  sur  sa  gauche,  elle 
tournera  à gauche,  et  se  formera  à gauche  en 
bataille  quand  sa  totalité  aura  longé  cette  ligne; 
S*  si  elle  a la  gauche  en  tête  au  moyendu  demi- 
tour  par  peloton  qu’elle  a exécuté,  etquc  la  ligne 
s’étende  sur  ces  deux  côtés,  elle  tournera  à droite 
et  s’arrêtera  quand  une  partie  des  troupes  qui  la 
coin|)osenl  sera  dans  la  nouvelle  direction  : les 
escadrons  qui  y seront  entrés  scformcrontalors  à 
droite  en  bataille;  lesaulresen  avant  ordre  inverse 
en  bataille,  et  se  remettront  dans  l’ordre  natu- 
rel en  exécutant  un  demi-tour  h droite  par  peloton 
à mesure  qu’ils  seront  formés;  6*  si  elle  se  trouve 
la  droite  en  tête  par  le  demi-tour,  et  que  la  ligne 
s’étende  sur  ses  deux  côtés,  elle  tournera  à gau- 
che et  s’arrêtera  quand  une  partie  des  troupes 
qui  la  composent  sera  entrée  sur  la  nouvelle  di- 
rection : les  escadrons  qui  y seront  entrés  se 
formeront  alors  é gauche  en  bataille;  les  autres 
SC  formeront  en  avant  ordre  inverse  en  bataille, 
et  dans  l’ordre  naturel  par  un  demi-tour  à gau- 
che par  peloton  è mesure  qu’ils  seront  formés. 

Quand  la  colonne  est  d'Inranterie. 

091.  7*  Si  la  colonne  est  d’infanterie,  qu’elle 
se  trouve  la  gauche  en  tête  par  la  contre-marche 
qu’elle  a exécutée  et  que  la  ligne  s’étende  i sa 
droite,  elle  se  formera  face  en  arrière  en  ba- 
taille; 8°  si  elle  se  trouve  la  droite  en  tête  par 
cette  contre-marche , et  que  la  ligne  s’étende  à 
sa  droite,  elle  se  formera  face  en  arriére  en  ba- 
taille ; 9°  si  elle  se  trouve  la  gauche  en  tête  |>ar 
celte  contre-marche,  et  que  la  ligne  s’étende  i 
sa  gauche , elle  tournera  é droite  cl  se  formera 
à droite  en  bataille  quand  la  totalité  des  troupes 
qui  la  composent  aura  longé  la  ligue  ; 10°  si  elle 
se  trouve  la  droite  en  tête  par  cette  contre-mar- 
che, et  que  la  ligne  s’étende  à sa  gauche,  elle 
tournera  i gauche  et  se  formera  à gauche  en 
bataille  quand  la  totalité  des  troupes  qui  la  com- 
posent aura  longé  la  ligne;  11°  si  elle  a la  gau- 
che en  tète  par  la  contre-marche,  et  que  la  ligne 
s’étende  sur  ses  deux  côtés , cette  colonne  tnur- 
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nera  i droite  et  s'arrêtera  quand  nne  partie  des 
bataillons  qui  la  composent  sera  dans  la  nouvelle 
direction  : les  bataillons  qui  y seront  entrés  se 
formeront  alors  il  droite  en  bataille,  et  les  au- 
tres face  en  arriére  en  bataille;  12°  si  elle  a la 
droite  en  tête  par  suite  de  la  contre-marche  et 
que  la  ligne  s’étende  sur  ses  deux  côtés,  la  colonne 
tournera  à gauche  et  s’arrêtera  quand  une  par- 
tie des  bataillons  qui  la  composent  sera  dans  la 
nouvelle  direction;  les  bataillons  qui  y seront 
entrés  se  formeront  alors  à gauche  en  bataille, 
et  les  autres  face  en  arriére  en  bataille. 

Quand  la  ligne  passe  par  le  centre  de  la  colonne  et 
s’étend  sur  ses  côtés. 

992.  Si  la  ligne  que  doivent  occuper  les  trou- 
pes de  la  colonne  passe  par  son  centre  et  s’étend 
sur  ses  denx  côtés,  voici  les  manœuvres  qu’il 
convient  d’exécuter  : 

993.  1°  Si  la  colonne  est  composée  d’infante- 
rie , les  troupes  qui  sont  en  arriére  de  la  ligne 
se  formeront  en  avant  en  bataille  sur  celte  ligne; 
les  autres  exécuteront  pendant  ce  temps  la  con- 
tre-marche et  se  formeront  face  en  arriére  en 
bataille  à côté  des  troupes  qui  se  rangent  eu 
avant  en  bataille;  2*  si  la  colonne  est  de  cava- 
lerie et  a la  droite  en  tête , les  escadrons  qui  se 
trouveront  en  arriére  de  la  ligne  se  formeront 
en  avant  en  bataille  sur  cette  ligne;  ceux  qui 
seront  en  avant  exécuteront  un  demi-tour  à 
droite  par  peloton , se  formeront  en  avant  ordre 
inverse  en  bataille,  à côté  des  autres  escadrons, 
et  se  remettront  ensuite  dans  l’ordre  naturel  au 
moyen  d’un  demi-tour  i droite  par  peloton  à 
mesure  qu’ils  seront  formés;  3°  si  la  colonne  est 
de  cavalerie  et  a la  gauche  en  tête , les  escadrons 
qui  se  trouvent  en  arriére  de  la  ligne  se  forme- 
ront en  avant  en  bataille;  ceux  qui  sont  en  avant 
feront  un  demi-tour  i gauche  par  peloton,  se 
formeront  en  avant  ordre  inverse  en  bataille  à 
côté  des  autres  escadrons,  et  se  remettront  en- 
suite dans  l’ordre  naturel  en  exécutant  <^es  demi- 
tours  à gauche  par  peloton,  à mesure  qu’ils  se- 
ront formés. 

Quand  la  ligne  de  bataille  pane  i»ar  le  centre  de  la 
colonne  et  s'étend  sur  un  de  ses  côtés. 

994.  Enfin,  on  exécutera  les  manœuvres  sui- 
vantes. quand  la  ligne  de  bataille  passe  par  le 
centre  de  la  colonne  et  s’étend  sur  un  seul  de 
ses  côtés  ; 1°  si  la  colonne  est  la  droite  en  tête 
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et  qu'elle  doiee  se  former  lur  une  ligne  qui 
passe  par  son  centre  et  s'étend  i gauche,  les 
troupes  qui  sont  en  arrière  de  cette  ligne  tour- 
neront à gauche  pour  la  longer.  Les  autres  trou- 
pes exécuteront  suivant  leur  arme  la  contre- 
marche ou  des  demi-tours  à droite  par  peloton, 
puis  tourneront  k droite  pour  longer  la  ligne  de 
bataille  ; toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  en 
avant  de  la  ligne,  au  commencement  de  la  ma- 
nœuvre, étant  entrées  dans  la  nouvelle  direction, 
se  formeront  à droite  en  bataille,  et  les  autres 
sur  la  droite  en  bataille  à cAté  d'elles  ; 9«  si  la 
colonne  est  la  gauche  en  tète  et  doit  se  former 
snr  une  ligne  qui  passe  par  son  centre  et  s'étend 
en  entier  à sa  droite,  les  troupes  qui  sont  en 
arrière  de  la  ligne  tourneront  à droite  pour  la 
longer;  les  autres  exécuteront  la  contre-marche 
ou  des  demi-tours  è gauche  par  peloton,  suivant 
leur  arme,  puis  tourneront  à gauche  pour  faire 
le  même  mouvement.  Toutes  les  troupes  qui  se 
trouvaient  en  avant  de  la  ligne  au  commencement 
de  la  manœuvre,  étant  entrées  sur  la  nouvelle 
direction,  se  formeront  à gauche  en  bataille,  et 
les  autres  sur  la  gauche  en  bataille  à cAté  d'elles; 
3°  si  la  colonne  est  la  droite  en  tète  et  doit  se 
former  sur  une  ligne  qui  passe  par  son  centre  et 
s’étend  en  entier  sur  sa  droite,  les  troupes  qui 
sont  en  arrière  de  la  ligne  tourneront  é droite 
pour  la  longer;  les  autres  exécuteront  la  contre- 
marche si  c'est  de  l'infanterie,  ou  des  demi- 
tours  i gauche  par  pelotons  si  c'est  de  la  cava- 
lerie , puis  tourneront  à ganche  pour  longer  la 
ligne  de  bataille.  Toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient en  arrière  de  la  ligne  au  commence- 
ment de  la  manœuvre,  étant  entrées  dans  la 
nouvelle  direction , se  formeront  à gauche  en 
bataille  et  se  porteront  à cAté  des  autres  aussi- 
tAt  qu'elles  seront  démasquées  ; les  troupes  qui 
étaient  en  avant  de  la  ligne  au  commencement 
de  la  manœuvre  se  formeront  pendant  ce  temps 
sur  la  gauche  en  bataille,  aussitAt  que  les  trou- 
pes qui  doivent  se  former  i gauche  en  bataille 
seront  arrêtées;  4*  si  la  colonne  est  la  gauche 
en  tète  et  doit  se  former  sur  une  ligne  qui  passe 
par  son  centre  et  s'étend  en  entier  à sa  gauche, 
les  troupes  qui  sont  en  arrière  de  la  ligne  tour- 
neront i gauche  pour  la  longer;  les  autres  exé- 
cuteront la  contre-marche  ou  des  demi  - tours 
i droite  par  peloton , suivant  leur  arme , puis 
tourneront  ensuite  à droite  pour  longer  la  ligne 
de  bataille  ; toutes  les  troupes  qui  étaient  en  ar- 
rière de  la  ligne  au  commencement  de  la  ma- 
nœuvre, étaolentrées  dans  la  nouvelle  direction. 


se  formeront  à droite  en  bataille  et  se  porteront 
à cAté  des  autres  aussitAt  qu'elles  seront  démas- 
quées ; les  troupes  qui  étaient  en  avant  de  la  li- 
gne au  commencement  de  la  manœuvre  se  for- 
meront pendant  ce  temps-li  sur  la  droite  en 
bataille,  aussitAt  que  celles  qui  doivent  se  for- 
mer à droite  en  bataille  seront  arrêtées. 

993.  Toutes  ces  manœuvres  peuvent  s'exécu- 
ter pour  former  non-seulement  une  colonne  sur 
une  ligne  perpendiculaire  à sa  direction , mais 
encore  sur  une  ligne  oblique  à cette  même  di- 
rection. Il  n'y  a qu'une  chose  à observer  : c’est 
que  si  la  nature  du  terrain  apporte  des  obsta- 
cles aux  différentes  formations  en  avant  en  ba- 
taille, face  en  arriére  en  bataille,  en  avant  ordre 
inceree  en  bataille,  qui  s'opèrent  en  suivant  des 
diagonales , on  fera  tourner  les  troupes  qui  doi- 
vent exécuter  ces  formations,  à gauche  ou  à 
droite,  pour  leur  faire  longer  les  positions  qui 
leur  sont  assignées,  et  on  les  formera  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche  en  bataille. 

Quand  le«  troup«c  «al  marebd  en  colonne  ouTcrte. 

996.  Si  on  veut  disposer  les  troupes  d'une 
colonne  en  échelons  indirects  par  bataillon,  es- 
cadron ou  régiment , il  sullil  de  les  former  en 
ligne  oblique  pleine,  et  de  faire  etécuter  en- 
suite à chaque  bataillon  , escadron  ou  régiment 
un  demi-quart  de  conversion. 

907.  Si  on  a rintenlion  de  disposer  les  trou- 
pes de  la  colonne  en  échelons  directs  par  batail- 
lon, escadron  ou  régiment,  il  suffit  de  former 
celle  colonne  en  bataille  sur  une  ligne  perpen- 
diculaire à la  direction  que  doit  suivre  chaque 
échelon,  et  de  faire  ensuite  marcher  celle  ligne 
en  échelons  directs. 

998.  Si  00  veut,  au  contraire,  former  des 
échelons  plus  considérables,  par  exemple,  d'une 
brigade  : chaque  brigade  ira  gagner,  par  la  li- 
gne la  plus  courte , la  place  qu'elle  doit  occuper 
dans  la  disposition  en  échelons;  et  elle  s’y  for- 
mera en  bataille  par  les  moyens  déjà  indiqués. 
La  seule  chose  à laquelle  il  faille  faire  attention 
dans  ce  cas,  c’est  de  former  l’échelon  qui  se 
trouve  le  plus  rapproché  de  l’ennemi  avec  les 
troupes  qui  marchent  à la  tête  de  la  colonne. 
Peu  importe  apres  cela  que  l’ordre  de  bataille 
soit  interverti. 

Voilà  beaucoup  de  détails  sur  les  moyens  de 
former  eu  bataille  une  colonne  avec  distance; 
mais  ils  étaient  nécessaires  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  cette  matière  intéressante  et  sur 
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les  changemeiils  de  disposiliuiis  qu'on  peut  opé-  j 
rer  suivant  les  circonstances.  j 

9119.  Les  mouvements  que  nous  avons  indi- 
qués seront  toujours  protégés  par  l'artillerie  de 
la  colonne  qui  les  exécutera,  et  elle  se  conduira,  j 
ainsi  que  les  troupes  qui  la  couvrent,  comme 
lorsqu'on  a marche  en  colonne  serrée. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  où 
plusieurs  colonnes  ont  marché  de  front  avec 
distance. 

Nous  examinerons  d'abord  les  occasions  où  la 
totalité  de  l'ordre  de  bataille  se  forme  en  même 
temps . avant  de  passer  à celles  où  elle  se  forme 
successivement. 

FonuatloD  en  bataille  de  piu»ieurt  coloonet. 

1000.  Si  les  colonnes  ont  marché  à la  même 
hauteur,  et  qu'il  faille  les  former  à la  même 
hauteur,  il  suffira  de  former  chaque  colonne  en 
bataille  sur  sa  tête  , par  les  moyens  indiqués  un 
peu  plus  haut  (998),  sans  qu’elle  arrive  par  der- 
rière la  droite , la  gauche , ou  le  centre  de  son  ; 
terrain. 

1001.  Si  l’attaque  doit  se  réduire  à certains 
points,  et  que  le  rapprochement  ou  l'éloigne-  | 
ment  des  differentes  parties  de  l'ordre  de  ba- 
taille du  front  de  rennerat,  ait  été  préparé  par 
la  disposition  des  têtes  de  colonne,  qui  auront 
marché  à différentes  hauteurs , il  suffira  de  for-  i 
mer  les  diverses  colonnes  en  bataille  sur  leur 
tète. 

1002.  Celles  qui  sont  destinées  à attaquer 
l’ennemi  se  formeront  toujours  dans  une  posi- 
tion é peu  près  parallèle  aux  parties  de  ligne 
qu’elles  attaqueront. 

1003.  Quant  aux  autres  , elles  se  formeront 
sur  des  lignes  obliques,  lorsqu’elles  devront 
prendre  des  dispositions  en  échelons  directs. 

1004.  Si  chaque  colonne  doit,  au  contraire, 
former  un  échelon  de  la  disposition  générale , 
ou  marcher  en  échelons  directs  par  escadron , 
bataillon  ou  régiment , elle  se  formera  perpen- 
diculairement à la  direction  où  elle  agira  , et  les 
troupes  qui  la  composent  marcheront  ensuite 
par  bataillon , si  elles  sont  destinées  à former 
un  échelon  de  la  disposilion  générale , ou  par 
échelons  indirects,  si  elles  doivent  marcher  en 
échelons  par  bataillon , escadron  ou  régiment. 

1003.  Ënliri,  si  chaque  colonne  doit  former 
plusieurs  échelons  composés  chacun  d'un  nom- 
bre de  troupes  asscx  considérable,  d’une  bri- 
gade par  exemple,  elle  se  formera  suivant  les 


TACTIQUE. 

principes  développés  pour  le  cas  d'une  seule 
colonne. 

1006.  Si  l'armée , au  lieu  de  préparer  une  at- 
taque contre  certains  points  de  la  position  de 
l'ennemi,  en  faisant  marcher  à différentes  hau- 
teurs scs  colonnes,  a tenu  toutes  celles-ci  k la 
même  hauteur,  et  qu'il  s'agisse  ensuite  de  re- 
fuser certaines  parties  de  l'ordre  de  bataille,  en 
employant  les  autres  à attaquer  reiineini,  il  sera 
facile  d'atteindre  ce  but,  en  formant  en  bataille 
sur  leur  Ictc  les  colonnes  dont  les  troupes  doi- 
vent composer  les  parties  les  plus  avancées  de 
l'ordre  de  bataille,  cl  en  formant  les  autres  en 
bataille  sur  leur  centre,  ou  sur  leur  queue,  se- 
lon que  les  troupes  qui  les  composent  doivent 
être  plus  ou  moins  rapprochées  de  l'ennemi. 

1007.  On  juge  facileiiienl  que  chaque  colonne 
se  formera  en  bataille  sur  une  ligne  oblique,  si 
elle  doit  former  une  disposilion  en  échelons  in- 
directs. 

1008.  Si  chaque  colonne  doit,  au  contraire, 
former  un  échelon  de  la  disposition  générale, 
ou  marcher  en  échelons  directs  par  bataillon, 
escadron  ou  régiment,  on  la  formera  en  bataille 
sur  une  ligne  perpendiculaire  à la  direction  sur 
laquelle  elle  agira.  La  ligne  formée  lu.-ircliera 
ensuite  en  bataille , au  cas  qu'elle  représente  un 
échelon  de  la  disposilion  générale,  ou  en  éche- 
lons, si  on  a résolu  de  prendre  une  disposition 
oblique  en  échelons  directs  par  bataillon,  esca- 
dron ou  régiment. 

Formation  de  plusieurs  colonnes  en  échelons. 

1009.  Enfin,  si  chaque  colonne  doit  former 
plusieurs  échelons  considérables,  elle  exécutera 
la  iiianceuvre  dont  ou  a parlé  plus  haut  ; peu 
importe  que  plusieurs  brigades  se  séparent  pour 
rétrograder  si  elles  se  trouvent  en  avantdc  la  po- 
sition qui  leur  est  assignée  dans  la  disposition 
générale  en  échelons  : la  profondeur  des  colon- 
nes avec  distance  rend  cette  manoDUvre  souvent 
plus  rapide  que  si  on  faisait  rétrograder  aupara- 
vant la  colonne  jusqu’à  ce  que  sa  tète  se  trouvât 
à la  hauteur  du  terrain  destiné  au  premier  des 
échelons  qu’elle  formera. 

1010.  Les  moyens  d'élendre  une  partie  de 
l’ordre  de  bataille  , d'y  former  plusieurs  lignes, 
et  de  les  renforcer,  sont  ensuiie  absolument  les 
mêmes , soit  qu'on  forme  l'ordre  de  bataille  au 
nio)cn  de  déploiements  ou  de  formations  en 
bataille  ; et  il  suffit  de  substituer  la  seconde  de 
ce.s  méthodes  à la  première.  Ce  n’est  que  dans 
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le  déplacement  des  troupes  d*unc  même  co> 
ioiine,  lorsqu'on  met,  par  exemple,  en  pre- 
mière ligne  les  troupes  qui  formaient  la  queue 
des  colonnes  , qu'il  faut  se  servir  d'autres 
moyens  que  ceux  indiqués  pour  les  circonstan- 
ces où  les  colonnes  se  déploient , parce  qu'ils 
seraient  trop  longs,  il  faut  absolument  prendre 
le  parti  de  former  les  troupes  en  bataille  et  de 
leur  faire  ensuite  exécuter  le  passage  des  lignes. 

1011.  (Quelle  que  soit , au  reste,  la  disposition 
de  combat , et  les  moyens  dont  on  se  sert  pour 
parvenir  k la  former,  on  emploiera , pour  mas- 
quer et  protéger  ces  manœuvres  , les  moyens 
ex|H)Scs  dans  les  articles  précédents. 

Le  mécanisme  de  la  forinatioii  des  ordres  de 
bataille , par  le  moyen  des  formations  en  ba- 
taille, est  si  simple  qu'il  nous  semble  inutile  de 
le  développer  par  un  exemple.  Nous  allons  donc 
examiner  la  conduite  <i  tenir  dans  les  attaques 
où  les  troupes  se  forment  successivenicnt  en  ba- 
taille, lorsqu'elles  sont  en  colonnes  avec  dis- 
tance , au  lieu  d'étre  en  colonnes  serrées. 

Conduite  à tenir  dans  les  attaques  où  les  troupes 
se  forment  nucceisivement  en  bataille. 

1012.  Si  CCS  attaques  s'opèrent  dans  des  cir- 
constances où  les  colonnes  aient  marché  à des 
hauteurs  différentes,  et  où  elles  soient  pressées 
d'entrer  en  action  dès  qu'elles  arrivent  en  pré- 
sence de  reniicmi,  la  formation  de  chacune  de 
ces  colonnes  s'opérera  suivant  les  principes  dé- 
veloppés plus  haut  à mesure  qu'elles  arriveront 
en  face  de  lui. 

1015.  Chaque  colonne  pourra  même  commen- 
cer son  attaque  aussitôt  qu'une  assez  grande 
partie  des  troupes  qui  la  composent  sera  formée 
en  bataille  : car  les  autres  de  la  même  colonne 
coQtinueront  leur  formation  pendant  cc  temps, 
et  innrcberontà  l'ennemi  aussitôt  qu'elles  seront 
formées,  ce  qui  produira  des  espèces  d'attaques 
en  échelons. 

1014.  Hais  si  les  colonnes  ont,  au  contraire, 
le  temps  de  s’arrêter  avant  d’exécuter  leur  atta- 
que, il  faudra  qu'elles  en  profitent  pourse serrer 
en  masse,  et  elles  se  conduiront  alors  comme 
dans  les  attaques  où  les  colonnes  se  déploient 
successivement.  11  n'y  a que  les  troupes  desti- 

[nt]  Nous  proposons  défaire  exécuter  ces  manoeuvres 
par  bataillon  à l'ioranterie  et  par  régiment  à U cavale- 
rie parce  que,  quoique  les  bataillons  et  les  escadrons 
soient  réellement  les  fractions  de  chacune  des  grandes 


nées  à assurer,  dans  un  terrain  fort  resserré,  le 
flanc  du  corps  attaquant,  en  marchant  en  co- 
lonne avec  distance,  qui  puissent  s'écarter  de 
ce  principe,  de  même  que  les  (roupes  destinées 
à se  jeter  dans  la  trouée  qu'aura  faite  ce  corps 
pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne 
ennemie  qui  tiendront  encore  après  ses  pre- 
miers succès. 

1015.  Hais  on  a vu.  d'une  part,  queles  colonnes 
destinées  à assurer  le  flanc  du  corps  de  troupes 
allaquant  dans  un  terrain  qui  se  resserre,  doivent 
être  la  gauche  en  tête,  si  elles  s'attachent  à sa 
droite,  et  la  droite  en  tète  si  elles  s'attachent  à sa 
gauche  ; d'un  autre  côté,  on  a démontré  que 
les  colonnes  formées  pour  porter  des  troupes 
sur  le  flanc  des  parties  de  la  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore  après  l'échec  de  quelque  par- 
tie de  son  ordre  de  bataille,  devaient  être  de 
inéiiie  la  gauche  en  télé,  si  elles  étaient  destinées 
à agir  contre  le  flanc  droit  de  renneini,  et  la 
droite  en  tète  si  elles  devaient  opérer  contre  son 
flanc  gauche  ; voici  donc  la  manœuvre  qu'on 
exécutera  dans  le  cas  où  les  troupes  formées  en 
colonne  avec  distance,  qu'on  sera  libre  d'em- 
ployer à l'un  de  ces  deux  objets,  ne  seraient  pas 
disposées  suivant  ce  principe  : 

1**  Si  ces  colonnes  sont  de  cavalerie,  elles  exé- 
cuteront un  demi- tour  à droite,  ou  à gauche, 
par  pelotons,  et  chaque  régiment  sc  mettra  en 
marche  en  tournant  deux  fois  de  suite  à droite, 
ou  bien  à gauche.  2^  Si  c’est  de  l'infanterie,  tous 
les  pelotons  exécuteront  la  contre-marche,  et 
chaque  bataillon  se  mettra  en  marche  en  lour- 
nanldeux  fois  de  suite  à droite  ou  a gauche  [nsi. 
Il  est  vrai  qu'il  y aura  une  iiiversiou  dans  l'ordre 
des  bataillons  et  des  régiments,  si  la  colonne 
qui  a exécuté  cette  manœuvre  est  ensuite  obli- 
gée de  se  former  en  bataille  par  des  quarts  de 
conversion  de  toutes  ses  subdivisions,  ]iour  as- 
surer le  flanc  du  corps  allaquant,  ou  pour  atta- 
quer celui  de  l'ennemi;  mais  celle  inversion  ne 
s’étendra  pas  jusqu'aux  pelotons  de  chaque  es- 
cadron et  de  chaque  bataillon.  D'ailleurs,  elle 
est  nécessaire,  car  il  y a une  intinité  de  cas  où 
la  manœuvre  indiquée  dans  le  livre  premier 
pour  renverser  une  colonne  cl  faire  marcher  la 
gauche  en  léle  des  troupes  qui  avaient  la  droite 
en  tête,  serait  beaucoup  plus  longue. 

divMons  de  Tarmée.  il  arrive  beaucoup  plut  Munent 
que  les  bataillous  d'un  régiment  d'iDfanlerie  agissent 
séparément,  que  les  escadrons  d*iin  régiment  de  cava- 
lerie. On  peut  d’ailleurs  Faire  exécuter  4 la  cavalerie  la 
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1016.  Nous  ne  quitterons  pas  les  moyens  üc 
former  les  (JifTérentcs  dispositions  de  combat  à 
la  suite  des  marches  de  front  où  les  trou|>es  uni 
marché  en  colonnes  ouvertes,  au  lieu  de  mar- 
cher en  colonnes  serrées,  sans  remarquer  que  si 
la  combinaison  des  difTérents  moyens  de  former 
en  bataille  les  trouâtes  de  chaque  colonne,  donne 
des  résultats  peu  considérables  lorsque  celles-ci 
sont  en  niasse , parce  que  les  colonnes  serrées 
sont  (>cu  profondes,  celte  même  combinaison 
procure  au  contraire  des  résultats  Irès-impor-  i 
tanls  quand  les  troupes  sont  en  colonnes  ouvertes,  j 
parce  qu*on  peut  former  les  colonnes  qu’on  a I 
résolu  de  refuser  sur  une  de  leurs  subdivisions  | 
beaucoup  plus  éloignée  de  reniicnii  que  ne  l'est 
leur  tétc. 

1017.  C’est  par  celte  raison  qu’il  y a presque 

toujours  un  avantage  réel  à faire  marcher  les 
troupes  qu’on  a rintcnlion  de  refuser,  plutôt  eu 
masse  qu’en  cotonne  serrée , si  un  exécute  un 
plan  prémédité  contre  certains  points  fixes  de 
la  position  de  rcrinemi,  et  qu'il  faille  éloigner 
beaucoup  de  lui  les  parties  refusées  de  l’ordre 
de  bataille  après  avoir  menacé  également  tous 
les  points  de  sa  position.  La  formation  en  ba- 
taille d’une  colonne  quelconque  est  à la  vérité 
plus  longue  que  son  déploiement:  mais  elle  l'est 
moins  que  de  faire  rétrograder  ccUe  colonne  et 
de  la  déployer  ensuite,  manœuvre  qu’on  est 
oblige  d’exécuter  si  on  veut  refuser  beaucoup 
quelque  partie  de  l'armée  après  avoir  présenté 
plusieurs  colonnes  serrées  à la  même  hauteur, 
f^tte  méthode  n’aura  pas  seulement  l’avantage 
de  cacher  plus  longtemps  à remierni  les  projets 
qu’on  médite,  mais  clic  lui  donnera  le  change 
sur  la  force  des  difTérentes  colonnes;  car  des 
colonnes  avec  distance  présentent  un  plus  grand 
étalage  que  des  masses.  j 

1018.  11  faut  observer  d’ailleurs  que  s’il  y a , 
beaucoup  de  circonstances  où  il  est  bon  de  faire  | 
marcher  les  troupes  en  colonne  serrée  quand  on 

manœurre  dont  on  vient  de  parler  hcaticoup  plut  en 
grand  qu’à  de  rïnFanterle,  parce  qu’elle  marche  pitit 
rapidement  que  celle  dernière. 

[lia)  Les  colonne!  à demi-<li»lancc  te  forment  en  ha- 
taille  comme  celle*  avecdtttance,  toutes  les  foi*  qu'elles 
ne  sont  pas  obligées  de  se  former  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  ; mais  dan»  ce  dernier  cas  elles  commencent 
par  reprendre  de*  distances. 

[iso]  I.a  formation  en  bataille  d'uue  colonne  avec 
distance  exige  à la  vérité  plus  de  temps  que  le  déploie- 
ment do  même  nombre  de  lrou|>ei  formé  en  culoune 
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est  soi-mème  indécis  sur  le  choix  des  points 
d’attaque,  afin  de  former  plus  vite  les  troupes 
qu’on  se  déterminera  à employer  pour  exécuter 
l'attaque,  et  de  la  commencer  avec  plus  de  viva- 
cité. il  en  est  d’autres  où  il  est  tout  aussi  avan- 
tageux de  faire  marcher  les  troupes  en  colonne 
ouverte,  ou  tout  au  moins  à demi-dislance  [iia] 
lorsqu'on  est  encore  incertain  sur  le  choix  des 
points  d’attaque  : ces  dernières  sont  celles  dans 
lesquelles  il  est  moins  important  d'attaquer  ra- 
pidement rcniiemi  que  d'éloigner  à une  grande 
distance  de  son  front  les  parties  de  l’ordre  de 
liataille  qui  doivent  être  refusées,  afin  de  pouvoir 
renforcer  les  parties  attaquantes  de  l’ordre  de 
bataille  [i20l.  Cest  ainsi  que  l’armée  prussienne 
marcha  sur  quatre  colonnes  avec  distance  quand 
elle  exécuta  une  marche  de  front  pour  attaquer 
les  Autrichiens  dans  la  plaine  de  Lisia  en  17157. 

5 II. 

J)e$  circonstances  où  on  estobUgède  former  «tna 
disposition  t^ensive  sur  le  flanc  d'une  armée 
qui  esècute  une  marche  de  /rtm/. 

Coosidéraliuns  générales. 

1019.  On  a vu  dans  le  livre  I*'  qu'il  était  es- 
sentiel de  profiter  de  toutes  les  localités  suscep- 
tibles découvrir  le  Qanc  d'une  marche  de  front  : 
d’après  cela , une  armée  qui  exécute  une  mar- 
che de  front  sera  rarement  obligée  de  se  for- 
mer eu  bataille  sur  son  flanc , si  le  terrain  n’est 
pas  découvert;  car  l'ennemi  ne  cherchera  pas  à 
gagner  le  flanc  de  l'armée  s'il  est  dans  la  néces- 
sité de  surmonter  des  obstacles  pour  l’attaquer. 
Au  reste,  s'il  le  fait  dans  une  circonstance  de 
cette  espece,  la  formation  de  l'ordre  de  balaitle 
k prendre  sur  le  flanc  de  l’armée  rentrera  dans 
la  classe  des  ordres  de  bataille  défensifs  dont 
nous  nous  occuperons  bientôt.  Quant  à présent , 

serrée;  malt  une  portion  de  colonne  avec  distance  te 
détache,  d'un  autre  côté,  beaucoup  plut  facilement 
(|u'uiie  partie  de  colonne  terrée  pour  renforcer  une 
autre  partie  de  Tordre  de  bataille  ; et  en  voici  la  raison  : 
c’ost  que  toutes  ses  subdivisions  tournent  tuccessive- 
menl  à droite  on  à ganobe  quand  cette  rolonoc  doit 
changer  de  direction,  au  lieu  qu'une  colonne  «errée 
est  obligée  d'exécuter  des  changcmenls  de  direction 
en  masse  par  son  flanc  dans  toutes  les  circonsUnce* 
de  celle  espèce,  ou  de  commencer  par  reprendre  de» 
distances. 
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noas  ne  par1eron<t  que  de  la  formation  des  or- 
dres de  bataille  offensifs  dans  le  cas  où  rennemi 
voudrait  attaquer  le  flanc  de  la  marche  ; et  nous 
nous  réduirons  d'.iutant  plus  volontiers  à cette 
matière,  que  le  système  offensif  sera  le  plus 
avantageux  qu'on  puisse  adopter  dans  une  cir- 
constance de  celte  espèce,  car  I*  c’est  celui  qui 
étonnera  le  plus  l'ennemi,  et  ce  qui  surprend  à la 
guerre  réussit  presque  toujours;  2*  si  la  nature 
du  terrain  détermine  l’enneinià  attaquer  le  flanc 
de  la  marche,  elle  sera  plus  propre  à une  dispo- 
sition offensive  qu'à  une  disposition  défensive, 
car  nous  venons  de  dire  que  l'ennemi  n'attaque- 
rait probablement  pas  le  flanc  de  la  marche  s'il 
était  bien  couvert  ; 3**  un  ordre  de  bataille  of- 
fensif sera  plus  rapidement  formé  qu'un  ordre 
de  bataille  défensif,  car  il  suffit  de  former  dans 
le  premier  moment  un  nombre  de  troupes  assez 
considérable  pour  commencer  l'attaque;  les  au- 
tres troupes  se  formeront  pendant  ce  temps-là 
ou  resteront  même  refusées , au  lieu  que  si  on 
forme  un  ordre  de  bataille  défensif,  il  faudra 
porter  des  troupes  sur  tous  les  points  de  la  ;k>- 
sition  que  rarinée  doit  occuper , et  les  mouve- 
ments nécessaires  pour  parvenir  à ce  but  pour- 
ront être  assez  longs  si  la  position  défensive  dans 
laquelle  on  s'établit  a un  grand  développe- 
ment. 

1020.  On  a vu  à l'article  des  attaques  de 
flanc,  qu'il  fallait  combiner  ces  attaques  avec 
d'autres  toutes  les  fois  que  la  nature  du  terrain 
le  permettrait,  sous  peine  de  rendre  une  partie 
de  l’armée  attaquante  inutile  : nous  supposerons 
d'abord  que  le  terrain  se  trouvant  découvert, 
l'ennemi  peut  et  veut  attaquer  en  même  temps 
le  flanc  cl  le  front  de  la  marche.  Nous  suppose- 
rons ensuite  que  le  front  de  la  marche  est  em- 
barrassé par  des  obstacles,  afin  d'indiquer  alors 
les  mouvements  qui  nous  paraissent  les  plus 
avantageux  dans  l’hypothèse  où  t'ennemi  est 
restreint  à l'attaque  du  flanc  de  la  marche. 

t021.  S'il  arrive  que  la  nature  du  terrain  per- 
mette aux  ennemis  d'exécuter  des  attaqucscom- 
hinées  contre  le  front  et  contre  le  liane  de  la 
marche  et  qu'ils  paraissent  cependant  ne  vou- 
loir en  attaquer  que  le  flanc,  il  faudra  sc  con- 
duire suivant  les  principes  exposés  dans  le 
5 l«^,  car  I®  rien  ne  garantit  alors  que  l’adver- 
saire ne  réparera  pas  durant  l'action  cette  pre- 
mière faute;  2®  les  dispositions  qui  résulteront 
de  l'exécution  des  manœuvres  indiquées  dans  le 
J I"'  n'ôleront  pas  les  moyens  de  nourrir  vigou- 
reusement l'attaque. 


1022.  Nous  ne  supposons  pas  que  l’ennemi 
soit  en  masure  d'attaquer  les  derrières  de  l'ar- 
mée en  même  temps  que  le  front  de  la  marche, 
car  loin  de  songer  à former  une  disposition 
offensive , il  faudrait  chercher  les  moyens  de  se 
retirer.  Nous  ne  supposerons  pas  non  plus  qu’il 
y ail  une  armée  assez  peu  instruite  des  mouve- 
ments de  l'ennemi  pour  laisser  gagner  son  flanc 
cl  scs  derrières.  L’échec  qu’elle  courrait  risque 
d’éprouver  dans  ce  cas  serait  trop  funeste  pour 
qu'elle  ne  dût  pas  préférer  sc  retirer  à en  courir 
la  chance. 

S III. 

Dci  circon$tancegoù  une  armée  qui  exécute  une 
marche  de  front  est  obligée  de  former  une 
disposition  offensire  sur  son  flanc,  Vennemi 
pourani  attaquer  le  front  et  le  flanc  de  la 
marche. 

1023.  L'ennemi  qui  peut  attaquer  le  front  et  le 
flanc  d'une  armée  qui  exécute  une  marche 
de  front  n le  choix  entre  une  attaque  oblique  et 
des  attaques  directes.  Nous  allons  voir  quelle 
est  la  conduite  à tenir  dans  ces  deux  cas. 

1021.  Si  la  position  de  l’ennemi  et  la  direction 
de  ses  mouvements  donnent  lieu  de  craindre  une 
attaque  oblique  contre  le  front  et  contre  le  flanc 
de  l’armée,  et  qu’on  ait  résolu  d’opérer  contre 
lui  un  mouvement  offensif,  il  ne  sera  possible 
d’atlaquer  que  le  corps  qui  menace  le  flanc  de 
la  marche,  car  il  faudrait  faire  exécuter  un  mou- 
vement de  conversion  à l'armée  pour  attaquer 
toute  autre  partie  de  l’ordre  de  bataille  de  l’en- 
nemi, et  ce  mouvement  serait  toujours  assez 
lent. 

11123.  La  nécessité  d'exécuter  une  attaque 
d'aile  étant  ainsi  bien  prouvée,  nous  ajouterons 
que  cette  manœuvre  ne  sera  pas  difficile, puis- 
que les  dllfércnlcs  colonnes  se  trouveront  dans 
une  position  oblique  par  rapport  au  front  de 
rennemi.  On  formera  les  dispositions  relatives 
h cette  attaque  d'aile  suivant  les  principesexpo- 
sésdans  rarliclell  de  ce  chapitre.  Les  colonnes 
dont  les  tnjupes  sont  destinées  à attaquer  l'aile 
de  l'enncnii,  se  déploieront  parallèlement  au 
front  des  parties  de  ligne  qu'elles  dàvenl  al>or- 
der,  tandis  que  les  autres  f^ormeronl  une  dispo- 
sition oblique,  soit  en  ligne  pleine,  soit  en  éche- 
lons, dont  la  direction  sera  marquée  par  la 
position  de  leurs  têtes.  Ce  qu'il  y aura  surtout  à 
observer  dans  l'exécution  de  ces  manœuvres,  ce 
sera  de  donner  à l’aile  de  l’armée  destinée  k 
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altaqucr  celle  qui  menace  le  flanc  de  U marche, 
une  auHsi  grande  étendue  que  celle  de  celte  aile. 

Passons  rnainlenaril  aux  circonstances  où  l’en* 
Demi  menace  d'attaquer  directement  le  front  et 
le  flanc  de  la  marche. 

Ca>  dan>  lequel  l'ennemi  menace  d’attaquer  dtrecte> 
ment  le  front  et  le  flanc  de  la  marche. 

10â6.  11  est  clair,  d’un  côté,  qu'il  faut  se  con* 
tenter,  dans  ce  cas,  d'attaquer  la  partie  de  l'ar> 
inée  ennemie  qui  menace  le  front  de  la  marche 
ou  celle  qui  menace  son  flanc,  car  il  faudrait, 
pour  les  attaquer  toutes  deux,  que  l'armée  sc  di- 
visât pour  agir  dans  des  directions  divergentes. 
Or  il  se  formerait  entre  ces  deux  parties  une  la- 
cune qui  deviendrait  bien  funeste  si  l'ennemi 
était  manoeuvrier,  car  il  faut  toujours  sc  rappeler 
1*que  nous  ne  parlons  ici  que  des  ordres  de  ba- 
taille contigus;  que  les  deux  parties  del'armée 
n'y  peuvent  être  séparées  par  des  obstacles  sus- 
ceptibles de  couvrir  la  lacune  qui  se  formerait 
par  la  divergence  des  directions  sur  lesquelles 
agiraient  les  deux  parties  de  l'armée  pour  atta- 
quer les  ennemis  qui  mciincent  directement  le 
front  et  le  flanc  de  la  marche.  Les  memes  raisons 
empêchent  d'un  autre  côté  de  pouvoir  attaquer 
les  corps  qui  nienacenl  le  front  ou  le  flanc  de  la 
marche,  tandis  qu’on  laissera  sur  la  défensive 
les  troufies  qui  se  trouvent  en  face  de  l’autre 
partie  de  l'armée  ennemie;  il  est  donc  certain 
d'après  cela  qu'il  est  impossible  de  faire  exécuter 
un  mouvement  offensif  à une  armée  dont  le 
front  et  le  flanc  sont  mcnacéi  dircclcinent,  à 
iiiüins  qu'il  ne  soit  possible  d'attaquer  l'un  des 
corps  qui  menacent  directement  le  front  et  le 
flanc  de  l'armée  avant  que  l'autre  tombe  sur  le 
flanc  des  troupes  qui  exérulcront  l'attaque  [i2i|, 

10i7.  Il  sc  présente  d'après  cela  deux  hypo- 
thèses: P celle  où  l'un  peutatlaqiier  le  corps  qui 
menace  d'une  attaque  de  Iront,  avant  que  l'autre 
corps  ennemi  soit  en  mesure  d'exécuter  l'atta- 
que de  flanc  ; 12"  rhypotlièseoù  l'on  peut  attaquer 
le  corps  qui  menace  d’une  attaque  de  flanc  avant 
que  l'autre  soit  en  mesure  d'exécuter  l'attaque 
de  front. 

lOiS.  On  juge  aisément  qu'il  suflira.  dans  le 
premier  cas,  d'exécuter  une  îles  manœuvres' in-  j 
diquccs  dans  les  numéros  prccédeiils  pour  exé-  | 

[ici]  Il  faillira  former  une  dispoAilion  enliCrement  dé-  | 
Fenaive,  on  »e  rptirer,  daim  toutei  les  autres  circon-  j 
stances  de  U même  es|»èr«'.  ’ 
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cuter  une  attaque  de  front  en  formant  en  même 
temps  une  disposition  oblique  pour  couvrir  le 
flanc  de  l'aile  dont  le  flanc  est  menacé. 

Nous  ne  devons  donc  nous  occuper  que  des 
circonstances  où  l'ennemi  menaçant  directement 
le  front  et  le  flanc  de  la  marche,  on  peut  atta- 
quer le  corps  qui  menace  le  flanc  de  la  marche 
avant  que  celui  qui  en  menace  le  front  soit  en 
mesure  d'attaquer  l'armée. 

Composition  et  disposition  du  corps  d’atUque. 

10^9.  I.a  composition  et  la  disposition  du 
corps  de  troupes  qu’on  emploiera  pour  exécuter 
cette  attaque,  doivent  être  les  mêmes  quecelles 
d'un  corps  destine  à attaquer  une  aile  dans  les 
attaques  d’une  seule  aile,  car  il  ne  peut  être 
question  actuellement  d’arriver  sur  le  flanc  ou 
sur  les  derrières  de  IVnnenii  par  des  mouve- 
ments antérieurs  au  déploiement  des  colonnes. 
Si  on  s'était  aperçu  du  mouvciiiiMit  offensif  de 
l'ennemi  as.set  â temps  pour  gagner  son  flanc, 
on  aurait  pu  parvenir  à ce  but  en  faisant  quitter 
à la  totalité  ou  à une  partie  de  l’armce  la  marche 
de  front  pour  prendre  celle  de  flanc.  On  ne  se 
trouve  jamais  bien  de  chercher  à gagner  le  flanc 
de  l'ennemi  quand  il  n’est  plus  temps  de  le  faire, 
et  on  pourra  tout  au  plus  exécuter  quelques 
mouvements  de  ligne  plus  tard  pour  tomber  sur 
ce  flanc  s'il  donne  prise  contre  lui  ; â**  il  ne  s’agit 
point  d'attaquer  l'aile  du  corps  qui  menace  le 
flanc  de  la  marche  qui  sc  lie  au  corps  avec 
lequel  l’ennemi  menace  le  front  de  la  marche, 
car  on  s'engagerait  dans  une  partie  rentrante  de 
sa  disposition  ; 3°  il  serait  également  diflicile 
d'exécuter  une  attaque  contre  le  centre  du  corps 
qui  menace  le  flanc  de  la  marche,  car  lors  inêiiic 
que  ce  corps  présenterait  un  front  de  batail- 
lons, il  serait  diflicile  de  refuser  beaucoup  les 
ailes  du  corps  destine  à l'attaquer. 

1050.  Mais  il  faut  observer  qu'on  peut  atta- 
quer la  totalité  du  corps  ennemi  qui  menace  le 
flanc  de  la  niarclie.  <iu  senlement  l'extrémité  de 
l'aile  de  ce  corps  qui  forme  roxtrériiilc  de  l'ar- 
mée Gnncinie  : en  examinant  ces  deux  attaques 
on  voit  que  la  première  est  (a  moins  avantageuse, 
car  elle  met  le  corps  destiné  à attaquer  les 
ennemis  qui  menacent  le  liane  de  la  inarclie 
dans  le  cas  de  prêter  le  flanc  à celui  qui  menace 
le  front  de  la  marche,  de  plus  prc.s  qu'eu  exécu- 
tant l'autre  attaque;  â*  l'attaque  de  l'aile  du 
corps  ennemi  qui  menace  le  flanc  de  la  marche 
est  la  seule  exécutable  quand  rennemi  se  présente 
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sar  un  plus  grand  fronl  que  celui  des  troupes 
de  la  colonne  de  Tailc,  car  on  n'.i  plus  que  Tal- 
ternative  de  retirer  la  totalité  de  l’armée  [iss], 
ou  de  faire  rétrograder  la  colonne  de  l’aile  jus- 
qu’à ce  qu'elle  ne  soit  plus  débordée,  afin  de 
pouvoir  former  ensuite  une  disposition  offensive 
qui  ne  coure  plus  risque  de  l’èlrc.  Mais  si  on 
n’attaquait  l’ennemi , après  avoir  fait  rétrogra- 
der la  colonne  de  l'aile,  que  lorsqu'on  aurait 
formé  de  plus  une  ligne  égale  h la  sienne  en 
tirant  des  troupes  des  autres  colonnes,  on  sacri- 
fîcrait  la  rapidité,  garant  ordinaire  des  succès,  à 
une  chose  purement  accessoire  ; 

3**  11  est  quelquefois  plus  facile  d'attaquer  le 
Aanc  de  l'ennemi  dans  la  suite  du  combat, 
quand  on  a seulement  attaqué  l’extrémité  du 
corps  qui  menace  le  Raoc  de  la  marche,  que 
lorsqu’un  a commencé  par  en  aborder  la  totalité, 
et  voici  pourquoi  : c’est  que  le  front  de  l'attaque 
étant  plus  resserré  d’un  cùlé,  on  pourra  em- 
ployer d'un  autre  plus  de  troupes  à déborder 
l’ennemi; 

4"  Si  le  point  d'attaque  n’est  point  égal  au 
terrain  qu'occupera  la  totalité  des  lrou|>es  de  la 
colonne  de  l’aile,  elles  furroeroiil  les  dilTérentes 
lignes  de  l'attaque,  et  celle  dernière  s’exécutera 
beaucoup  plus  vite,  car  1**  on  ne  sera  plus  obligé 
d'attendre  des  troupes  d'une  autre  colonne  |>our 
former  sa  seconde  ligne;  2<*les  colonnes  les  plus 
voisines,  n'étant  pas  aiïaiblies,  formeront  plus 
rapidement  les  dispositions  nécessaires  pour 
couvrir  le  flanc  de  l’attaque. 

Passons  inatnlenanl  à la  disposition  du  reste 
(le  l’armée. 

nUpoAition  du  rctlederarméequiasfurclet  flancs 
de  l'altaque. 

1031.  On  juge  bien  que  s’il  est  nécessaire 
d'assurer  le  flanc  du  corps  destiné  à exécuter 
l’attaque  d’aile,  il  l'est  encore  plus  de  couvrir 
celui  du  corps  chargé  d’attaquer  les  ennemis  qui 
menacent  le  flanc  de  la  marche  dans  les  circon- 
stances dont  nous  nous  occupons,  car  ceux  qui 
menacent  le  fronl  de  la  marche  sc  trouvent  sur 
le  flanc  des  dispositions  offensives  qu’on  peut 
former  sur  le  flanc  de  celle-ci.  Il  est  vrai,  qu’il 
n’est  pas  probable  que  les  troupes  qui  menacent 
le  front  delà  marche  puissent  agir  ofTcnsivement 
dès  le  début  de  l’action,  car  on  n'en  attaquerait 

[m]  La  retraite  rentrera  pour  lors  dans  la  datte  de 
celici  où  le  mouvement  de  l’armée  tient  à la  possettion 


pas  alors  le  flanc  : mais  1**  il  est  possible  que  le 
corps  ennemi  qui  menace  le  front  de  la  marche 
réussisse  à attaquer  le  flanc  des  dispositions  of- 
fensives formées  sur  le  flanc  de  la  marche  au 
moment  où  celui  qui  le  menaçait  commencera  à 
plier; 

2*  Si  la  victoire  reste  indécise  dans  le  moment 
où  les  ennemis  qui  mciiaraieiil  le  front  de  la 
marche  abordent  le  flanc  de  la  disposition  offen- 
sive formée  sur  le  flanc  de  la  marche,  il  faudra 
former  une  disposition  offensive  telle,  que  les 
deux  parties  de  l’armée  qui  a été  attaquée  pen- 
dant sa  marche  couvrent  réciproquement  un  de 
leurs  flancs; 

3*  Si  le-corps  employé  à former  une  disposition 
offensive  sur  le  flanc  de  la  marche  est  repoussé, 
il  ne  se  retirera  en  sûreté  qu’autant  que  son 
flanc  se  trouvera  couvert  contre  les  ennemis  qui 
menaçaient  le  front  de  la  marche  : il  faudra  donc 
que  les  troupes  qui  ne  seront  pas  employées  à 
former  une  disposition  offensive  sur  le  flanc  de 
la  marche,  en  couvrent  le  flanc.  Mais  comme 
elles  ne  sauraient  se  séparer  du  corps  désigné 
pour  agir  offensivement,  puisque  nous  parlons 
de  dispositions  coiiliguès,  leur  composition  et 
leur  disposition  se  régicrurit  nécessnireiiieiit  sur 
les  principes  qui  fixent  celles  du  corps  destiné  à 
couvrir  le  flanc  d'une  attaque  d'aile.  Nous  indi- 
querons seulement  dans  la  suite  quelques  rai- 
sons qui  empêchent  d'apporter  autant  de  modi- 
fications dans  l’arrangement  de  ces  troupes  que 
dans  celui  des  troupes  destinées  à couvrir  le  flanc 
d'une  attaque  d'aile. 

Passons  aux  moyens  de  former  l'ordre  de 
bataille.  Nous  examinerons  successivement  les 
moyens  d'établir  une  disposition  offensive  sur 
le  flanc  de  la  marche  et  d'employer  ensuite  le 
reste  des  troupes  à couvrir  le  flanc  de  cette 
disposition. 

Ditpovilioo  offensive  sur  le  flanc  de  la  marche. 

1032.  On  a vu,  dans  le  livre  W,  que  le  mé- 
canisme des  manœuvres  à exécuter  dans  un  cas 
semblable  à celui  qui  nous  uccu{>e,  reposait  sur 
la  colonne  de  l’aile  dont  le  flanc  était  menacé; 
et  nous  avons  proposé  |iar  cette  raison  de  for- 
mer les  trou(>es  en  colonne  avec  dislance  quand 
on  prévoyait  être  obligé  de  former  une  disposi- 
tion sur  le  flanc  de  la  marche  : nous  cxaininc- 

d*uu  poste  situe  sur  son  flanc.  Voyez  le  S V du  n^  1 de 
l’arl.  U du  chap.  VI. 
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roiw,  d’après  cela , les  moyens  de  former  une 
disposition  oflensive  sur  le  flanc  de  la  marrhe, 
les  troupes  de  la  colonne  de  l'aile  ayant  marche, 
!•  en  colonne  ouverte , 2*  en  colonne  serrée. 

1055.  On  doit  bien  sentir  que  la  formation 
d'une  pareille  disposition  sera  compliquée, 
quand  môme  les  troupes  marclieraicnl  en  co- 
lonne ouverte , si  elles  se  trouvaient  la  droite  en 
tète  devant  former  une  disposition  oflensive  sur 
le  flanc  droit  de  la  marche,  ou  bien  la  gauche 
en  tôle  devant  former  cette  disposition  sur  son 
flanc  gauche:  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas, 
la  totalité  de  ta  colonne  exécutera  les  manœuvres 
indiquées  dans  le  livre  I",  pour  renverser  l’or- 
dre de  marche  d'une  colonne;  ou  bien,  si  ce 
mouvement  est  trop  long,  tous  les  pelotons  ou 
toutes  les  divisions  d'infanterie  exécuteront  la 
contre-marche;  tous  les  pelotons  ou  toutes  les 
divisions  de  cavalerie  exécuteront  des  demi- 
tours  h droite  ou  à gauche  ; chaque  bataillon  et 
chaque  régiment  de  cavalerie  se  mettra  ensuite 
en  marche,  et  tournera  deux  fois  à droite  ou  à 
gauche  pour  prendre  une  pi>silion  parallèle  à 
celle  qu'il  occupait  d'abord. 

Formalioa  du  corpa  qui  doit  agir  contre  ceux  qui 
menacent  le  flanc  de  la  marche. 

Occupons-nous  des  moyens  de  former  la  dis- 
position du  corps  destiné  ^ attaquer  les  troupes 
ennemies  qui  menaçaient  le  flanc  de  la  marche, 
une  fois  que  les  troupes  disposées  en  colonne 
ouverte  à l’aile  de  la  marche  dont  le  front  est 
menacé,  se  trouveront  dans  l'ordre  le  plus  pro- 
pre à former  leur  disposition. 

Nous  examinerons  d’abord  les  moyens  de  for- 
mer les  arrangements  relatifs  à la  sûreté  de 
celui  des  flancs  de  ce  corps  qui  sera  aussi  celui 
de  l'armée,  puis  la  tnanière  de  former  les  dis- 
positions relatives  à la  force  du  front  de  ce  môme 
corps. 

1054.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  démon- 
trer qu'il  faudrait  faire  rétrograder  les  troupes 
de  la  colonne  de  l'aile  si  elles  se  tnmvaicnl  dé- 
bordées par  l’ennemi;  ce  que  nous  avons  dit  a 
diï  faire  ressortir  également  la  néce.ssilé  de  re- 
tirer la  totalité  de  l'armée  par  les  moyens  indi- 
qués ^ V du  n”  1 de  Part.  II  du  chap.  VI,  si  la 
proximité  de  l'ennemi  empêchait  l'cxéculion  de 
l'autre  manœuvre. 

[its]  cavalerie  qui  protégeait  d'ahnrd  le  flanc  de 
rinPaoterie  destinée  à exécuter  l'attaque  se  retirera,  «'U  { 


TACTIQUE. 

1055.  On  a vu,  dans  les  attaques  d'aile,  qu'il 
fallait  appuyer  le  flanc  du  corps  destiné  à exé- 
cuter l’attaque  à toutes  les  localités  susceptibles 
de  lui  prêter  appui  : si  la  colonne  de  l'aile  dont 
le  flanc  est  menacé  et  qui  doit  forincr  par  con- 
séquent les  dispositions  relatives  à une  attaque 
d’aile,  puisqu'elle  a la  tâcbc  d'attaquer  les  en- 
nemis qui  menacent  le  flanc  de  la  marche , se 
trouve  dans  un  terrain  découvert,  qu'elle  ait 
laissé  derrière  elle  un  poste  susceptible  d'ap- 
puyer son  flanc  dans  le  mouvement  offensif 
qu'elle  doit  exécuter,  et  que  sa  distance  de  l'en- 
nemi lui  permette  de  rétrograder  pour  s'ap- 
puyer à ce  poste,  il  convient  qu'elle  le  fasse 
avant  de  former  sa  disposition  offensive , car  de 
deux  choses  l'une  : ou  elle  est  débordée  par 
l'ennemi,  ou  elle  ne  l’est  |>as.  Dans  le  premier 
cas,  la  manœuvre  que  nous  indiquons  empê- 
chera les  troupes  de  la  colonne  de  l'aile  d'èlrc 
débordées;  dans  le  second,  elle  donnera  le 
moyen  de  déborder  renneiiii  même,  et  fournira 
l’occastoii  de  tomber  sur  son  flanc  dans  la  suite 
de  i'aflaire. 

1056.  Si  la  colonne  de  l’aile  qui  doit  former 
une  disposition  offensive  sur  son  flanc  a laissé 
de  même  derrière  elle  un  poste  susceptible  d'ap- 
puyer le  flanc  de  ccUe  disposition , mais  que  la 
proximité  de  rennemi  l’empêche  de  rétrograder 
pour  s'y  appuyer,  elle  détachera  d'abord  des 
troupes  pour  l'occuper,  en  cas  de  nécessité,  et 
formera  ensuite  sa  disposition  ulTensive  en  em- 
ployant de  la  cavalerie  pour  assurer  le  flanc  de 
cette  disposition.  Après  quoi  des  troupes  tirées 
des  autres  colonnes  arriveront  en  colonne  pen- 
dant ce  temps  pour  occuper,  en  se  déployant 
ou  en  SC  formant  en  bataille,  le  terrain  que 
n'ont  point  gardé  les  troupes  de  la  colonne  de 
l'aile  [i2S];  et  comme  celles-ci  auront  marché 
pendant  ce  temps  à l'ennemi,  ainsi  qu’on  le  dira 
plus  ba.s , il  en  résultera  une  espece  d'attaque  en 
échelons. 

1057.  On  SC  servira  des  mêmes  manœuvres 
pour  appuyer  à un  poste  avantageux  le  flanc  de 
la  disposition  oITensive  qu'on  forme  sur  celui 
de  la  marche , s’il  convient  de  déborder  le  corps 
ennemi  qui  menace  le  flanc  de  la  marche  et 
qu’on  ne  puisse  remplir  cet  objet  qu'en  éten- 
dant des  troupes  sur  le  cùlé  opposé  à celui  vers 
lequel  marchait  l'armée. 

Voyons  actuellement  quels  sont  les  moyens  de 

est  nécessaire,  pour  Faire  place  aux  troupe*  4c  ce» 

{ colonnes. 
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former  les  dispositions  relatives  à la  force  du 
front  du  corps  destiné  h attaquer  les  trou|>es 
ennemies  qui  menacent  le  flanc  de  la  marche  ; 
nous  traiterons  successivement  la  manière  de 
former  la  (tisposition  de  l’infautcrie  et  de  la 
cavalerie. 

Force  du  front  du  corps  qui  attaque  celui  qui  menace 
le  tlaoc  de  la  marche. 

1038.  Si  le  point  d'attaque  est  égal  au  terrain 
qu'occupe  rinfanteric  de  la  colonne  de  l’aile , ce 
sera  cette  arme  qui  formera  la  première  ligne  de 
l'attaque  en  se  mettant  à gauche  ou  à droite  en 
bataille  et  en  modiTiant  sa  disposition  suivant 
les  principes  exposés  pour  les  attaques  d’une 
seule  aile.  Des  troupes  de  seconde  ligne  tirées 
des  autres  colonnes  s'en  détacheront  pour  venir 
former  en  se  déployant  ou  en  sc  mettant  en 
bataille  la  seconde  ligne  du  corps  destiné  à at- 
taquer les  ennemis  qui  menacent  le  flanc  de  la 
marche. 

1039.  On  manœuvrera  suivant  les  memes 
principes  si  le  point  d’attaque  ne  s'étend  pas 
jusqu'à  la  hauteur  du  terrain  ou  se  trouve  en- 
core la  queue  de  l'infanterie  de  la  colonne  de 
l’aiie,  car  ce  sera  le  moyen  de  déborder  le  front 
de  l'ennemi,  et  les  troupes  qui  le  déborderont 
pourront  exécuter  ensuite  les  manœuvres  indi- 
quées dans  le  VD  chapitre  pour  tomber  sur  le 
flanc  de  l'ennemi.  Mais  si  la  nature  du  terrain 
interdit  ces  dernières  manœuvres,  on  formera 
à droite  ou  à gauche  en  bataille  les  bataillons 
qui  forment  la  tête  de  la  colonne,  et  on  les  por- 
tera de  suite  en  avant.  Les  autres  marcheront 
pendant  ce  temps  en  avant  et  sc  formeront  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille  derrière  les  pre- 
miers qu’ils  suivront. 

1040.  Si  le  point  d’attaque  est  moins  étendu 
que  le  terrain  occupé  par  rinfanteric  de  la  co- 
lonne de  l’aile,  et  que  son  extrémité  sc  trouve  à 
la  hauteur  de  la  queue  de  la  colonne  formée  par 
cette  infanterie,  les  bataillons  de  la  queue  sc 
formeront  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  en 
modifiant  leur  disposition  suivant  les  circon- 
stances. et  se  porteront  en  avant.  Les  troupes  de 
la  tête  de  la  colonne  rétrograderont  pendant  ce 
temps,  après  avoir  exécuté  un  demi-tour  à droite 

(im]  Il  faut  feulement  observer  que  li  la  cavalerie  evl 
destinée  à rester  ensuite  en  troisième  ligne,  et  que  Tin- 
fa  nterie  qui  doit  se  placer  en  avant  d'elle  soit  en  colonne 
serrée,  celle-ci  ne  »e  déploiera  pas  eo  ligne  pleiur  quand 
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I jusqu’àccqu'elles  se  trouvent  derrière  les  autres 
I bataillons,  se  remettront  dans  l’ordre  naturel  et  sc 
formeront  alors  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
derrière  eux.  Je  sais  bien  que  cette  manœuvre 
placera  en  première  ligne  des  troupes  de  se- 
conde qui  sont  quelquefois  moins  sûres  : mais, 

il  est  essentiel  de  présenter  rapidement  une 
première  ligne  à l’ennemi;  2**  la  formation  d’une 
partie  des  troupes  d'une  colonne  sera  couverte 
par  le  reste  de  la  même  colonne  ; 3**  le  déplace- 
ment des  troupes  se  réparera  aisément  au  moyen 
du  passage  des  lignes  comme  mouvement  of- 
fensif. 

Lorsque  la  cavalerie  forme  la  queue  de  la  colonne. 

1041.  La  cavalerie  n’aura  qu’à  sc  former  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille.  Si  elle  est  à la 
queue  de  la  colonne  et  qu'il  faille  assurer  le 
flanc  de  l’iiifanteric,  elle  se  portera  au  contraire 
en  avant  pour  venir  se  placer  derrière  l'infan- 
terie. Kniin  si  elle  doit  se  placer  en  seconde  ou 
en  troisième  ligne  derrière  l'infanterie,  elle  se 
formera  de  suite  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

Lorsqu'elle  eo  forme  U tête. 

1043.  Si  la  cavalerie  forme  au  contraire  la 
tête  de  la  colonne,  elle  exécutera  un  demi-tour 
à droite  ou  à gauche  par  pelotons  et  rétrogra- 
dera ensuite  pour  venir  se  former,  selon  les 
circonstances,  à droite  ou  à gauche  en  bataille, 
soit  derrière  l’infanterie  destinée  à exécuter  l’at- 
taque, soit  en  arrière  de  son  flanc. 

1043.  On  tirera  de  la  cavalerie  des  colonnes 
voisines  s'il  n’y  en  a pas  assez  dans  la  colonne 
de  l'aile,  soit  pour  soutenir  l'attaque,  soit  pour 
appuyer  son  flanc.  i>tte  cavalerie  arrivera  en 
colonne  sur  le  terrain  qu'elle  doit  occuper,  et 
y formera  sa  disposition  en  se  déployant  ou  en 
se  rangeant  en  bataille. 

1044.  8’il  arrive  au  contraire  que  la  colonne 
de  l'aile  soit  toute  composée  de  cavalerie  et  qu’il 
y ait  de  rinfanlerie  dans  la  colonne  la  plus  voi- 
sine. cette  dernière  se  formera  en  bataille  sur 
son  flanc  par  les  moyens  indiqués  dans  le  cours 
de  cet  article  pour  former  la  colonne  de  l’aite  en 
bataille  [124]  sur  son  flanc,  et  s'avancera  ensuite 

elle  aura  formé  uoe  ou  plusirur*  lignes  de  masses  par 
les  moyens  indiqués  un  peu  plut  bas  : les  différents  ba- 
taillons marcheront  alors  par  leur  flanc  comme  pour  se 
déployer  en  ligne  ; mais  ils  s'arrêteront  et  feront  Iront 
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soit  en  ligne  t soit  en  colonnes,  si  la  cavalerie 
doit  se  retirer  derrière  elle.  <^uanl  à la  cavalerie, 
elle  se  formera  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
si  elle  doit  se  placer  derrière  rinfanterie,  et  se 
retirera  ensuite  en  passant  dans  les  intervalles 
des  colonnes  de  celle-ci  [I2s),  ou  bien  elle  exécu- 
tera un  demi-tour  à droite  ou  à gauche  par  pe- 
loton; si  elle  doit  appuyer  le  liane  de  rinfanterie, 
elle  se  mettra  en  marche  pour  la  démasquer  et 
se  formera  ensuite  k droite  ou  à gauche  à côté 
d’elle.  Si  l’infanterie  s'est  avancée  en  colonnes, 
ses  colonnes  se  déploieront  quand  elles  seront 
arrivées  à leur  destination. 

Avisons  maintenant  aux  moyens  d'arranger  le 
corps  destiné  à furiiier  une  disposition  offensive 
sur  le  flanc  de  la  marche,  quand  les  troupes  de 
la  colonne  de  l’aile  se  trouvent  disposées  en  co- 
lonne serrée.  Nous  examinerons  successivement 
la  manière  de  former  les  dispositions  relatives  à 
la  force  de  son  front  et  à la  sûreté  de  celui  de  , 
ses  flancs  qui  constitue  aussi  celui  de  l'armée.  ! 

Disposition  offeniiTC  sur  le  flanc  de  la  marcbe 
quand  la  colonne  de  l'aile  est  serrée. 

1045.  1**  Si  celle  colonne  est  composée  de 
troupes  à cheval  qui  doivent  appuyer  le  flanc  de 
rinfanterie  destinée  à attaquer,  elle  exécutera 
la  contre-marche,  rétrogradera  pour  démas- 
quer le  terrain  réservé  à rinfanterie,  et  se  for- 
mera ensuite  en  bataille  sur  son  flanc,  soit  en 
reprenant  ses  distances  par  la  queue  de  la  co- 
lonne et  en  se  formant  en  même  temps  à droite 
ou  à gauche  en  bataille,  soit  en  exécutant  une 
formation  en  bataille  successive  sur  le  côté  op- 
posé aux  guides  [ixe]. 

Formation  do  rinfanterie. 

1046.  2*  La  colonne  de  l'aile  de  l'armée  se 
mettra  en  bataille  par  les  mêmes  moyens  sur  le 
terrain  où  elle  se  trouve,  si  elle  est  entièrement 
composée  de  cavalerie,  qu'elle  doive  être  rem- 
placée par  de  l’infanterie  tirée  de  la  colonne  la 
plus  voisine  et  former  derrière  elle  une  seconde 

après  avoir  pris  entre  eux  des  intervalles  égaux  au  ter- 
rain qui  leur  est  nécessaire  pour  se  déployer. 

[tss]  On  nous  dira  peut-être  que  celte  manœuvre 
exigera  un  terrain  bien  découvert  : mais  si  les  deux 
colonnes  sont  séparées  par  des  localités  qui  empêchent 
l'exécution  du  mouvement  proposé,  ces  localités  pré- 
senteront une  imsitiou,  et  tout  se  réduira  pour  lors  à 
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ligne;  mais  elle  exécutera  ensuite,  pour  faire 
place  à rinfaiilcric , la  manœuvre  que  j'ai  indi- 
quée un  peu  plus  haut  lorsque  la  colonne  de 
l'aiie  est  composée  de  troupes  à cheval,  et  avec 
des  distances. 

1047.  5”  Si  la  colonne  de  l'aile  est  entière- 
ment composée  d'infanterie  cl  que  celle-ci  doive 
former  une  seule  ligne,  tous  les  bataillons  pairs, 
après  avoir  marché  80  |>as  par  leur  flanc  droit 
ou  par  leur  flanc  gauche,  scion  qu'ils  Feront 
partie  de  la  colonne  de  l'aile  droite,  ou  de  la  co- 
lonne de  l'aile  gauche,  s'arrêteront,  puis  exé- 
cuteront un  changement  de  direction  en  masse 
par  leur  liane  pour  faire  front  à reonemi  ; les 
bataillons  impairs  rentreront  en  ligne  et  la  ligne 
de  masses  se  déploiera  dans  l’ordre  des  balail- 
iuiis,  si  la  colonne  de  l'aile  gauche  n’a  pas 
marché  la  droite  en  lélc,  ou  si  la  colonne  de 
l'aile  droite  n’a  pas  marché  la  gauche  en  tête. 
Mais  que  fait  celte  inversion  dans  une  circon- 
stance pressante?  Elle  ne  déroute  ni  le  soldat  ni 
l’oflicier  subalterne,  puisque  l'ordre  des  pelo- 
tons n'est  point  interverti,  (^uant  aux  chefs  de 
bataillon  , nous  admettons  qu'ils  ont  asset  d'ex- 
périence pour  n'en  point  être  embarrassés. 

1048.  4^  Si  l’infanterie  de  la  colonne  de  l’aile 
doit  au  contraire  former  deux  lignes,  on  fera 
marcher  100  ou  150  pas  par  son  flanc  pour  la 
rapprocher  de  reniietnt,  la  partie  de  celte  co- 
lonne qui  est  en  face  du  point  d’attaque,  puis 
elle  exécutera  la  manœuvre  que  nous  venons 
d'indiquer,  pour  se  former  en  bataille  sur  son 
flanc.  J«e  reste  de  la  même  colonne  avancera  ou 
rétrogradera  en  même  temps  pour  se  placer 
derrière  la  première  partie  cl  exécutera  le  même 
mouvement,  ün  juge  aiséineul  que  si  la  proxi- 
mité de  l'ennemi  empêche  que  la  partie  de  la 
colonne  qui  se  trouve  en  face  du  point  d'atta- 
que, s'en  rapproche  avant  de  sc  déployer,  il 
sera  possible  de  la  former  en  bataille  sur  son 
flanc , sur  le  terrain  qu’elle  occupe  ; l'autre  par- 
tie de  la  même  colonne  marchera  pendant  ce 
temps,  d’abord  100  ou  150  pas  par  son  flanc, 
puis  ira  sc  placer  derrière  les  autres  bataillons 
pour  exécuter  les  mêmes  mouvements  qu'eux. 

former  iid  ordre  de  bataille  défensif  sur  le  Banc  de 
la  marche  en  faisant  retirer  en  même  temps  les  troii(>es 
qui  se  trouvent  en  avant  de  la  position  qu'on  veut 
prendre. 

(isa]  Celle  dernière  manœuvre  n'aura  lieu  qu'aulaot 
qu'on  aura  formé  la  colonne  do  l'aile  droite  la  droite  eo 
léte , ou  celle  de  l'aile  gauebe  la  gauche  en  tête. 
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1040.  5"  L'infanterie  do  la  colonne  de  l'aile  .| 
manœuvrera  comme  on  vient  de  le  dire  tout  à 
l'heure,  si  cette  colonne  est  composée  d'infan- 
lerie  et  de  cavalerie. 

1050.  Quant  à la  cavalerie,  elle  n'aura  qu'à 
exécuter  les  manœuvres  dont  on  a parié  ci*des- 
sus  (10^) , si  elle  doit  appuyer  le  liane  de  l'in- 
fanlerie  après  avoir  marché  à sa  suite. 

1051.  Celte  cavalerie  se  portera  au  contraire 
derrière  rinfanteric  en  avançant  ou  en  rétrogra- 
dant, si  elle  doit  se  placer  derrière  celle-ci  après 
avoir  forme  la  télé  ou  la  queue  de  la  colonne, 
et  SC  formera  pour  lors,  soit  en  reprenant  des 
distances  par  la  queue  de  la  colonne  et  se  for> 
mant  en  même  temps  à droite  un  à gauche  en 
bataille  , soit  en  exécutant  une  formation  suc- 
cessive, sur  le  côté  opposé  aux  guides. 

105i.  Eufin,  la  cavalerie  rétrogradera  jusqu'à 
la  hauteur  de  rexlrémitc  de  l’aile  de  l'infanterie 
si  elle  doit  assurer  le  flanc  de  celle-ci  aprèsavoir 
marché  à la  tête  de  la  colonne  , et  se  formera 
pour  lors,  par  les  moyens  indiqués  ci-des- 
sus (ir)5â). 

1053.  Les  moyens  de  renforcer  le  corps  des- 
tiné à attaquer  les  troupes  ennemies  qui  mena- 
cent le  flanc  de  la  marche  sont  absolument  les 
mêmes , soit  que  les  troupes  de  la  colonne  de 
Tailc  aient  marché  en  colonne  ouverte , ou  en 
colonne  serrée. 

Venons  à la  manière  de  former  les  disposi- 
tions relatives  à la  sûreté  du  flanc  du  corps  des- 
tiné à agir  olfensivemcnt. 

Moyens  d'a»ftiirer  le  flanc  du  corps  destiné  à 
agir  offeutivemenl. 

1054.  La  sûreté  de  ce  flanc  tient  tantôt  à le 
couvrir  d’obstacles , tantôt  à lui  donner  une 
étendue  qui  mette  rcniiemi  dans  l'impossibilité 
de  le  déborder,  tantôt  à déborder  l’ennemi 
même  ; or  il  sera  toujours  possible  d'augmenter 
l’étendue  du  terrain  qu'occupent  les  troupes  de 
la  colonne  de  l’aile,  en  exécutant  les  manœu- 
vres relatives  à sa  formation  , si  ces  troupes 
sont  disposées  en  colonne  serrée.  Ce  sera  donc 
à l'oflicier  qui  les  coinniande  à juger  dans  l'oc- 
casion si  celte  extension  suflit  pour  empêcher 
l'ennemi  de  déborder  les  troupes  de  sa  colonne 

[m]  La  retraite  rentrera  pour  lors  dans  la  classe 
de  celles  où  la  sûreté  du  mouvcmenl  tient  h la  posses- 
sioR  d'un  poste  situé  sur  le  flanc  de  l'armée  (voyci  S V 
du  n*  1»  de  l’art.  Il  du  chap.  VI  ).  Si  on  forme  au  con- 


âUI 

quand  elles  auront  forme  une  disposition  ofTen- 
sivc  sur  le  flanc  de  la  marche , ou  pour  porter 
l'extrémité  de  celte  disposition  auprès  d'une  lo- 
calité susceptible  de  l’appuyer,  ou  enfin  pour 
déborder  l’erinemi.- 

1055.  S'il  juge  que  celle  extension  n'empê- 
chera pas  rcnneini'dc  le  déborder,  il  commen- 
cera par  faire  rétrograder  assez  sa  colonne  pour 
pouvoir  obtenir,  en  la  déployant , l'ubjel  qu'elle 
SC  propose,  et  il  la  formera  pour  tors  eifcctivc- 
ment  en  l>ataille  sur  son  flanc. 

1056.  31ais  si  la  proximité  de  l'ennemi  em- 
pêche de  faire  rétrograder  la  colonne  de  l'aile  el 
que  celte  manœuvre  suit  nécessaire  pour  ôter  à 
l'ennemi  la  faculté  de  déborder  la  disposition 
offensive  qu'on  projette  de  former  sur  le  flanc 
de  la  marche,  on  prendra  une  disposition  dé- 
fensive qui  mettra  le  flanc  de  l'armée  en  sûreté, 
ou  bien  on  repliera  l'armée  [la?]. 

1057.  Le  chef  de  la  colonne  de  l’aile  la  fera 
rétrograder  et  la  déploiera  ensuite , si  l’éloi- 
gnnmenl  où  elle  se  trouve  de  rennemi  lui  per- 
met d’exécuter  ces  mouvements  et  que  l'exten- 
sion qu'elle  peut  prendre  en  sc  déployant,  ne 
lui  procure  pas  le  moyen  d'appuyer  son  aile  ou 
de  déborder  le  front  des  troupes  ennemies  qui 
menacent  le  flanc  de  la  marche  dans  le  cas  où 
cela  deviendrait  utile. 

1058.  S'il  était  avantageux  d'appuyer  l'aile  du 
corps  destiné  à former  une  disposition  offensive 
sur  le  flanc  de  la  marche,  ou  de  déborder  le  front 
de  l'ennemi;  que  l'extension  que  la  colonne  de 
l’aile  peut  prendre  en  sc  déployant  ne  suflise  pas 
pour  remplir  cet  objet,  el  que  la  proximité  do 
l’ennemi  empêche  de  faire  rétrograder  cette  co- 
lonne, on  la  déploiera  sur  le  terrain  où  clic  sc 
trouve.  Des  troupes  tirées  des  autres  colonnes 
arriveront  sur  ces  entrefaites  pour  occuper,  en 
se  déployant  ou  en  se  forinanl  en  bataille,  le 
terrain  quitté  par  les  troupes  de  la  colonne  de 
l’aile;  et  comme  celles-ci  auront  marché  en  avant 
pendant  ce  temps,  il  en  résultera  une  espèce  d’at- 
taque en  échelons. 

1059.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que 
toutes  ces  manœuvres  pourront  être  protégées 
par  le  feu  de  l’artillerie;  mais  c’est  là  un  de  ces 
cas  où  on  ne  s’amusera  pasàcannnncr:  on  com- 
mencera l'attaque  aussitôt  qu’il  y aura  assez  de 

traire  (inc  Hinpo^ilton  défensive,  il  suffira  de  prendre 
une  par  les  moyens  indiqués  article  II,  après 

avoir  rejeté  fort  en  arriére  l'aile  dont  le  front  était 
menacé. 

S7 
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Iroopes  forttK^rs  paar  l’ctéculer  et  couvrir  son 
flanc. 

Passons  rn.iinlcnan(  aux  moyens  de  former  la 
disposition  des  troupes  qui  doivent  assurer  le 
flanc  du  corps  destiné  à alUquer  les  ennemis  qui 
menacent  le  front  de  la  marche. 

nU|>oiKion  pour  assurer  le  flanc  des  troupes  qui  atta- 
quent le  corps  ennemi  qui  menace  le  front  de  la 
marche. 

1060.  Si  la  colonne  de  l'aile  ne  doit  pas  for- 
mer plusieurs  lignes  sur  le  point  d'attaque,  que 
crlui-ci  ne  présente  pas  un  front  égal  au  terrain 
qu'occupent  les  troupes  de  cette  colonne,  et  qu'il 
se  trouve  en  face  de  celles  qui  en  forment  la 
queue,  il  sera  facile  de  former  au  moins  une  par- 
tie de  la  disposition  destinée  à assurer  le  flanc 
du  corps  attaquant  qui  s'attache  à ce  corps;  car 
il  suflira  de  former  la  colonne  en  bataille  sur  sa 
droite  ou  sur  sa  gauche  par  les  moyens  indiqués 
plus  haut.  Les  troupes  de  la  queue  de  la  colonne 
marcheront  ensuite  en  bataille  à l'erineini.  tandis 
que  le  reste  marchera  en  échelons  directs.  Mais 
i)  est  bien  rare  que  les  trois  circonstances  dont 
nous  venons  de  parler  se  rencontrent  en  même 
temps  ; d'ailleurs,  il  faut  dans  tous  les  cas  recourir 
à d'autres  moyens  pour  former  le  reste  de  la  dis- 
position du  corps  destiné  à couvrir  le  flanc  de 
l'attaque. 

1061 . Il  est  certain  que  si  le  corps  qui  menace 
le  front  de  la  marche  se  trouve  assex  près  de 
l'arniée  cl  que  la  colonne  de  l’aile  destinée  à at- 
taquer les  ennemis  qui  menaçaient  le  flanc  de 
la  marche  attaque  la  loUlitc  de  ces  derniers,  on 
ne  pourra  former  qu'une  disposition  perpendi- 
cuiairc  pour  couvrir  le  flanc  de  celte  attaque; 
car,  d'abord  les  troupes  les  plus  voisines  de  la 
colonne  qui  doit  former  une  disposition  sur  le 
flanc  de  la  marche,  ne  pourront  sûrement  pas 
rétrograder  pour  donner  de  l'obliquité  à la  dis- 
position de  l’armée,  puisqu'elles  ne  seraient  plus 
alors  en  mesure  d'assurer  le  flanc  de  la  disposi- 
tion ofleiisive  ; ajoutez  que  les  colonnes  les  plus 
éloignées  de  celle  qui  doit  former  une  disposi- 

[im]  On  voH  d'aprèi  cela  combien  il  serait  facile  de 
former  les  ditpodliont  dont  noos  parlons,  si  le^  colonnes 
de  l'armée  ayant  marché  en  tuyaux  d'orgue,  l’ennemi 
réuiaiisail  contre  toute  apparence  à gagner  le  flanc  de 
la  colonne  restée  le  plus  en  arriére. 

[m]  On  $e  servira,  en  cas  de  besoin,  de  moyens  de  la 
même  espèce  pour  prolonger  le  front  du  corps  destiné 


TACTIQUE. 

lion  sur  le  flanc  de  la  marche  sont  dans  l'impos- 
sihiltlé  d'avancer  de  manière  à ce  que  l'armée 
prenne  une  disposition  oblique , car  elles  ii'au- 
raienl  la  faculté  de  le  faire  qu’en  combattant,  et 
ce  qui  a été  dit  au  sujet  des  attaques  des  deux 
ailes  a dû  convaincre  de  l’inconvénient  d'exérii- 
ter  deux  attaques  sur  des  points  éloignés  l'un  de 
l'autre. 

106â.  Il  suffît,  pour  former  cette  disposition 
perpendiculaire,  de  déployer  par  les  moyens  or- 
dinaires chacune  des  colonnes  qui  ne  doit  pas 
être  employée  i exécuter  l'attaque  contre  les 
troupes  qui  menacent  le  flanc  de  la  marche.  I..es 
lignes  étant  formées  se  rompront  par  pelotons, 
divisions,  escadrons  ou  bataillons.  Il  serait  inu- 
tile ici  de  donner  un  grand  front  aux  diflérentes 
parties  de  la  disposition  générale,  attendu  qu'elles 
.se  masquent  les  unes  les  autres,  e^nc  peuvent 
faire  front  que  sur  le  cûlé  de  la  direction  dans 
laquelle  elles  se  meuvent.  Ce  mouvement  sera 
d'autant  plus  rapide  qu’elles  auront  un  front 
moins  éteodu , cl  s'exécutera  par  chacune  d'elles 
en  particulier.  On  pourra  renforcer  les  diverses 
parties  de  la  disposition  perpendiculaire  par  les 
moyens  indiqués  en  parlant  des  dispositions  pa- 
rallèles. 

1063.  Si  le  corps  enneini  qui  menace  le  front 
de  la  marche  est  au  contraire  assez  éloigné,  il 
sera  facile  de  former  une  disposition  oblique 
pour  assurer  le  flanc  du  corps  destiné  à attaquer 
Ie.$  ennemis  qui  menacent  le  flanc  de  la  marche: 
il  suflira  pour  cela  de  faire  avancer  les  colonnes 
les  plus  éloignées  de  celle  qui  doit  former  une 
disposition  oflensive  sur  le  flanc  de  la  marche  , 
en  leur  faisant  prendre  une  certaine  avance  les 
unes  sur  les  autres;  elles  s'arrêteront  ensuite, 
quand  toutes  les  télés  de  colonne  se  trouveront 
placées  dans  la  dis|>osilion  oblique  que  doit  pré- 
senter l'armée  et  formeront  un  ordre  de  bataille 
par  les  moyens  dont  on  se  sert  pour  former  une 
disposition  oblique  quand  les  diverses  colonnes 
de  l’armée  ont  marché  à des  hauteurs  diffé- 
rentes [138].  Mais  cet  ordre  de  bataille  sera 
toujours  formé  en  ligne  pleine  [tza],  car  les 
dispositions  obliques  que  l'on  peut  faire  en  pareil 

à exécuter  l'attaque  aur  le  côté  vert  lequel  marchait 
l'armée.  Ces  mêmes  moyens , combinés  avec  ceux  qui 
ont  élé  présentés  dans  ce  paragraphe  pour  former  le 
corps  destiné  à exécuter  l'attaque,  serviront  aussi  pour 
faire  exécuter  & une  armée  un  mouvement  de  con- 
vention pendant  ia  formation  de  son  ordre  de  ba- 
taille. 


Digiiized  by  Google 


UVRK  II.  CUAP.  Ul.  ART.  VII. 


831 


cas  ne  pcuveul  s'éloigner  de  la  disposition  per> 
pemiiculaire  que  pour  prendre  la  disposition  eu 
échelons  indirects,  et  on  a démontré,  au  sujet 
desaltaquesd'uneseuleaile,  qu'il  fallait  toujours 
foroier  des  lignes  pleines  pour  la  préparer. 

lO&i.  On  peut  encore  se  servir  pour  former 
une  disposition  oblique,  quelque  près  qu'on  soit 
de  l'ennemi,  d'un  moyen  plus  rapide,  lorsque  la 
colonne  de  l'aile  rétrogradera  pour  exécuter  son 
attaque,  ou  lorsque  celte  attaque  se  dirigera  sur 
un  point  qui  se  trouve  en  face  de  la  queue  de  la 
colonne.  Le  général  détermine  l'obliquité  de  la 
direction  qu'il  entend  donner  à la  disposition 
des  troupes  destinées  ^couvrir  le  flanc  de  l'at- 
taque. par  le  point  où  se  trouve  l'aile  du  corps 
destiné  i l'exéculer  et  par  celui  où  est  la  télé  de 
la  colonne  de  l'aile  opposée  de  l'armée;  il  fait 
déployer  ensuite  dans  celle  direction  les  troupes 
destinées  à couvrir  le  flanc  de  l'attaque , en  se 
servant  des  moyens  indiques  à l'article  des  atta- 
ques d'une  seule  aile  pour  former  un  ordre 
oblique  t>ar  la  combinaison  des  divers  déploie- 
ments. Mais  si  ces  moyens  ne  procuraient  pas 
une  assez  grande  obliquité,  ou  aura  recours  à 
ceux  qui  ont  été  indiqués  tout  à Tbeure. 

1063.  La  formation  du  corps  destiné  à cou- 
vjir  le  flanc  de  l'attaque  est  plus  compliquée  que 
les  inaixeuvres  relatives  à la  formation  de  c.elui 
qui  doit  attaquer  les  ennemis  qui  menacent  le 
flanc  de  la  marche;  car  la  disposition  du  premier 
est  produite  par  la  combinaison  des  inouvemeiils 
des  dilTéreiiles  coioiineHqui  d'aHleurs  s'alTaiblis* 
sent.  L'avant-garde,  s'il  y en  a une , doit  donc 
apporter  le  plus  grand  soin  à couvrir  ces  mouve- 
iiienst;  elle  exécutera  iiicuic  s'il  est  possible  un 
simulacre  d'offensive  pour  masquer  la  véritable 
attaque.  Dés  que  celle-ci  est  prononcée,  l'avant- 
garde  se  relire,  soit  pour  se  placer  en  réserve, 
soit  pour  SC  porter  sur  les  points  où  elle  peut  être 
utile. 

1066.  Développons  maifilenaiit  par  un  exem- 
ple les  princi|>es  poses  sur  les  manœuvres  à 
exécuter  quand  rciirieini  menace  directentenl 
le  front  et  le  flanc  d'une  marche  de  front.  Nous 
choisissons  le  champ  de  bataille  de  Hochkirch  , 
parce  que  Frédéric  ayant  exécuté  une  marche 
de  rronl  sur  ce  terrain  pour  aller  s'établir  à 
Hochkirch  , la  colonne  de  son  aile  fut  attaquée 
au  passage  des  défliés  de  Jenckowits , et  que 
nous  cherchons  des  cas  qui  aient  de  la  ressem- 
blance avec  ceux  pour  lesquels  nous  avons  tracé 
des  règles  decoiiduile.àdéfaut  d'événements  où 
elles  ont  été  suivies. 


Voyej  Planche  V. 

Nous  supposons  une  année  de  36  balaillous 
et  de  34  escadrons,  organisée  en  une  division 
d'avaiiLgarde  composée  de  4 bataillons  et  de  6 
escadrons,  4 divisions  d'infanterie  à 8 bataillons 
et  8 divisions  de  cavalerie  de  84  escadrons,  avec 
deux  batteries  de  réserve. 

L'avanl'gardc  s'csl  dirigée  vers  les  hauteurs 
boisées  de  //Vu/tia,  mais  s'csl  arrêtée  en  fane 
parce  qu'elle  a trouvé  ce  poste  occupe  par  un 
corps  ciiiieini  assex  considérable  pour  l'obliger  à 
attendre  des  renforts  avant  de  l'attaquer  ; et  elle 
s'est  formée  (1)  en  face  de  ces  hauteurs  eu  jetant 
un  bataillon  dans  Kubichul^  (8)  cl  porUiil  toute 
sa  ca  \ aierie  à sa  droite  (3). 

La  première  colonne  est  composée  de  la  pre- 
mière division  de  cavalerie,  dont  16  escadrons 
de  première  et  8 de  seconde  ligne.  La  seconde 
colonne  est  composée  des  deux  premières  divi- 
sions d'infanterie  formant  en  tout  16  bataillons. 
La  troisième , des  troisième  et  quatrième  divi- 
sions d'infanterie  formant  16  bataillons.  La 
quatrième  cuusisle  daos  la  deuxième  division 
de  cavalerie  ayant  comme  la  première  16  es- 
cadrons de  première  et  8 de  seconde  ligne.  Tou- 
tes les  colonnes  ont  la  gauche  en  tête,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  marchent  en  colonne 
serrée.  Les  troupes  des  première  cl  seconde,  en 
colonne  avec  distance.  Chacune  des  seconde  et 
troisième  colonnes  est  précédée  d’une  batterie  de 
réserve  couverte  seulement  par  un  bataillon. 
Les  batteries  divisionnaires  suivent  1rs  troupes 
I auxquelles  elles  sont  aUaebées.  La  première  co- 
lonne (4)  est  déjà  arrivée  à la  hauteur  de  AcMca- 
chenbe*  La  seconde  a alleiiil  Hubuhutt  (3),  et 
le  bataillon  qui  marche  en  avant  de  rarlilleric  a 
déjà  pris  possession  de  ce  |>oste.  Les  deux  der- 
nières colonnes  (6  et  7)  marchent  sur  la  gauche 
lie  ce  village;  mais  on  aperçoit  alors  les  tètes  de 
plusieurs  colonnes  ennemies  qui  s'avancent  dans 
l'ordre  du  déploiement  Uni  sur  les  hauteurs  de 
Soritz  (8)  qu'entre  ces  hauteurs  et  h aditz  (9)  ; 
on  découvre  d'autres  colonnes  (10)  qui  marchent 
avec  des  distances  pour  envelopper  de  plus  en 
plus  le  flanc  de  l'armée,  général  estime  que 
le  projet  de  son  adversaire  est  d’attaquer  le  front 
elle  flanc  droit  de  la  marche;  mais  il  juge  aussi 
que  les  ennemis  qui  menacent  son  front  ne 
l'aborderont  qiTeii  débouchant  des  buis  de 
ff'adits  et  du  village  de  Caniti-Chrittina  sous 
le  feu  de  l'artillerie , qu'on  établira  prineipalc- 
ineiil  dans  h'ubschutSf  et  que  par  celle  raison 
ils  ne  pourront  aborder  le  front  de  rariiiéc 
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avant  que  cellc-ci  ait  battu  les  troupes  qui 
menacent  son  flanc  : il  sc  détermine  en  coii' 
séquence,  1**  à faire  du  village  de  Kubschut» 
un  point  de  rcsislancc  capable  de  contenir  les 
corps  qui  menacent  le  front  de  la  marche  ; 2”  à 
attaquer  avec  de  l’infanterie  de  la  seconde  co> 
lonnc  qu’il  disposera  sur  deux  lignes  , l’aile 
gauche  du  corps  qui  menace  son  flanc;  3*  k : 
assurer  le  flanc  droit  de  cette  attaque  avec  la  i 
cavalerie  de  la  proniicrc  colonne;  4*  h garantir  ' 
son  flanc  gauche  en  formant  avec  les  troupes  des 
deux  dernières  une  disposition  oblique  dont 
l'extrémité  sera  formée  par  une  ;>artie  de  la  ca-  ; 
Valérie  de  la  quatrième  colonne.  Le  reste  de 
cette  colonne  est  destiné  à venir  se  placer  en 
troisième  ligne  derrière  l'inranlerif  de  la  sc> 
condc  colonne  qni  doit  exécuter  l’attaque. 

Voici  la  manière  dont  il  rédige  en  conséquence 
ses  instructions  : 

« Le  chef  de  la  1"  colonne  la  fera  rétro- 
«(  grader  Jusqu’à  ce  que  sa  queue  sc  trouve 
K auprès  du  village  de  Khin-Jrnckowltz.  Il  for- 
» niera  |Kiur  lors  les  il  escadrons  qu’il  cum« 

«(  mande  cri  bataille  sur  le  flanc  droit  de  l’année, 

«c  mais  sur  deux  lignes,  la  de  10  cl  la 
U de  K escadrons.  Otlc  cavalerie  couvrira  pen> 

U dant  l'action  le  Hanc  droit  de  la  première 
M division  d'infanterie  qui  est  deslinét*  à exécu^ 

U lcr  l’attaque,  cl  elle  restera  pour  cela  à 300 
U pas  environ  en  arrière  de  ce  flanc,  n 

Toute  la  première  colonne  exécutera  un  de- 
mi-tour à droite  jwr  jielolon  et  rétrogradera 
ensuite  jusqu'à  ce  que  sa  tète  sc  trouve  aujirès 
de  Klein-Jenckowitz,  Les  16  escadrons  qui  sc 
trouvent  alors  à la  télé  de  la  colonne  se  rurrnent 
en  bataille,  marchent  en  avant  cl  s'arrêtent  (1 1) 
après  avoir  marché  300  mètres.  I/CS  8 autres 
escadrons  continuent  de  marcher  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  (1^)  derrière  les  16  escadrons  qui 
formaient  priinilivemcnl  la  queue  de  la  colonne, 
et  sc  runnenl  alors  à gauche  en  bataille  de  pied 
ferme.  Le  chef  de  la  U*  colonne  peut  Faire  pas- 
ser ensuite,  s’il  le  juge  à propos,  ces  8 esca- 
drons cil  1'*  ligne  à la  place  des  8 escadrons  de 
la  droite,  qui  sc  placeront  alors  en  seconde. 

L’ordre  du  général  pour  la  seconde  colonne 
est  ainsi  conçu  : 

U Los  deux  premiers  bataillons  de  la  1**  divi- 
M sion  d'inranlcric  occu;>eruiil  Kuhnehutz;  les 
«<  6 autres  de  la  même  division,  ainsi  que  les  6 
>1  premiers  bataillons  de  la  à**  division,  se  for- 
u fileront  en  balnille  sur  i lignes  de  0 bataillons 
t.  chacune  en  laissant  SchenkwUz  fort  en  avant 
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U de  leur  centre,  et  ils  marcheront  ensuite  sur 
« ce  village  aussitôt  que  les  troupes  de  la  3*  co- 
te lonnc  qui  doit  couvrir  leur  flanc  gauche  se 
« seront  attachées  à leur  aile  gauche.  Les  deux 
« derniers  bataillons  de  la  2*  division  iront 
« occuper  le  village  de  Klein-^J^ckowitz.  La 
U batterie  de  la  seconde  division  d’infanterie  se 
« placera  de  manière  à diriger  son  feu  sur  Ca- 
« nitz-Chriitina  et  sur  rcxiréinilé  du  bois  de 
« fk'aditz;  le  reste  de  rartillcric  de  la  seconde 
« colonne  appuiera  les  flancs  des  deux  premiè- 
« res  divisions  d'infanterie,  n 
L'artillerie  qui  marche  à la  tète  de  la  seconde 
colonne  va  se  mettre  en  batterie  autour  de  A.'w6- 
scfiHtz  (13).  de  manière  à battre  les  débouchés 
de  CanitZ’Chrtftina  cl  le  défilé  qui  exisleeiilrecc 
village  et  le  bois  de  ff^aditZy  parce  que  rcniieiiii 
s’cii  servirait  peut-être  |K>ur  venir  attaquer  les 
parties  de  l'ordre  de  balaille  qu'on  a résolu  de-* 
refuser.  Le  bataillon  qui  couvrait  rartillcric 
placée  à la  tête  de  la  1*^  division  reste  dans 
Kubsvhutz  (H),  cl  celui  qui  la  suivait  vient  sc 
joindre  à lui  (13).  Le  reste  de  la  colonne,  ex- 
cepté les  deux  derniers  bataillons  de  la  2*^  divi- 
sion. rétrograde  300  |>a8  pour  se  placer  en  face 
du  point  d'attaque  qui  lui  a été  indique  et  s’ar- 
rête alors,  mais  sans  exécuter  ensuite  de  demi- 
tour,  pour  faire  front  au  cétc  vers  lequel  mar- 
chait rarniée.  Les  0 premiers  halailloits  de  la 
seconde  division  d'infanterie  font  par  le  flanc 
gauche  cl  marchent , (oiijoiirs  reployés  en  co- 
lonne, environ  130  pas.  s'arrêtent  alors  (16)  et 
font  en  même  temps  front  pour  faire  chacun 
face  nu  côté  vers  lequel  marchait  l’année.  Les 
6 derniers  bataillons  de  la  première  division 
d’infanterie  marchent  pendant  ce  temps  en  avant 
jusqu’à  ce  qu'ils  se  trouvent  derrière  les  autres 
bataillons  de  la  même  colonne,  s’arrêtent  et 
' cxéculerit  un  demi-tour  à droite.  C'est  alors 
: que  tous  les  hataiduns  pairs  du  corps  do  12  ha 
I taillons  qui  doit  exécuter  l’attaque  marchent 
, 80  p.aspar  leurflanc  dmli  ; ils  s’arrêtent  ensuite; 
j chacun  d’eux  exécute  après  cela  un  changement 
I de  direction  en  masse  par  son  flanc  gauche,  et 
! les  hatnillnns  impairs  renlrenl  en  ligne  ; ce  qui 
I forme  deux  lignes  pleines  de  masses  qui  se  dé- 
I ploient  ensuite  (17  et  18)  sur  la  3”  division 
I du  bataillon  qui  forme  sa  gauche.  Les  deux 
' derniers  bataillons  de  la  2*  vont  occuper  le  vil- 
lage de  Klein^JenckowHz  (19),  tandis  que  le 
reste  de  la  colomie  exécule  les  niann'uvrcs  dont 
on  vient  de  parler.  1/artillerie  qui  suivait  la 
seconde  cuiomie  vient  sc  mettre  en  batterie  à 
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droite  et  à gauche  de  la  première  division  d'in- 
fanterie (20  et  21). 

L'ordre  du  général  pour  la  3”  colonne  est 
conçu  ainsi  qu'il  suit  : 

« La  3*^  division  se  déploiera  en  1*^  ligne,  et 
H les  6 premiers  bataillons  de  la  4*  en  seconde. 

H L’obliquité  de  ces  lignes  sera  déterminée  par 
K le  point  où  se  trouve  la  tête  de  la  4*  colonne  et 
•t  parcelui  où  doitarriver  la  gauche  de  Ia1**di- 
«(  vision  d'infanterie.  Ces  deux  lignes  marche- 
«I  ront  ensuite  en  échelons  indirects  par  batall- 
«(  Ion  pour  couvrir  le  llaiic  gauche  de  la  pre- 
M mièro  division  d'infiinleric.  I^s  2 derniers 
«<  bataillons  de  la  4«  division  iront  se  pincer  en 

potence  sur  le  flanc  droit  des  deux  lignes 
K roniiées  par  rinfanterie  de  la  seconde  co- 
ti  lonne.  » 

Le  bataillon  qui  couvre  l'artillerie  placée  à la 
tête  de  la  3**  colonne  se  déploie,  celte  artillerie  se 
met  en  batterie  (22),  il  la  démasque  et  va  ensuite 
SC  placer  à la  gauche  de  la  seconde  des  deux 
lignes  formées  par  les  troupes  de  la  3'^  colonne, 
aussitôt  que  la  première  ligne  est  formée.  Les 
deux  derniers  bataillons  de  la  division  se 
rnctlenl  en  marche  en  colonne  ouverte  et  vien- 
nent SC  placer  sur  le  flanc  droit  des  deux  lignes 
formées  par  rinfanterie  de  la  seconde  colonne. 
Les  G premiers  batailions  de  la  colonne  font 
demi-tour  à droite, exécutent  un  changcinenl  de 
direction  en  masse  par  le  flanc  gauche  pour  sc 
placer  parallèlement  à la  ligne  sur  laquelle  ils 
doivent  s'étendre,  et  se  remettent  dans  l'ordre 
nature)  en  exécutant  un  demi-tour  à droite  a la 
fin  de  ce  mouvement.  Les  4 batailions  suivants 
changent  de  direction  en  masse  par  leur  flanc 
gauche  pour  sc  placer  parallèlement  à la  ligne. 
Tous  les  bataillons  pairs  d’entre  les  10  premiers 
bataillons  de  la  5*  colonne  niarchent  alors  tou- 
jours en  colonne,  environ  80  pas  par  leur  flanc 
droit  et  s'arrêtent  (2.3).  Lhacun  des  10  premiers 
bataillons  de  la  3*  colonne  change  ensuite  de  ; 
direction  en  masse  par  son  flanc  droit  pour  faire 
front  à rennemi  ; les  bataillons  pairs  rentrent  en 
ligne,  et  la  ligne  de  niasses  formée  par  celle 
manœuvre  sc  déploie  sur  la  15*‘division  du  6''  ba- 
taillon (24)  (uo].  Ii«s  l*',  3*  et  G**  bataillons  de 
la  4*  division  d'infanterie  rétrogradent  durant 
ce  tenips-Ià  jusqu'à  ce  qu'ils  suieni  à 300  mètres  | 
de  la  première  ligne,  s'arrêtent  alors,  foiil  front 

|iîo]  SI  on  trouve  ces  manœuvres  trop  romplliuécs.  on 
pourra  faire  réli-ocrailcr  les  iOprcmicrsItataillonsde  la  , 
S'  roinniin  jiHqii’à  ce  que  leur  lélc  se  trouve  à bauleur  ' 


233 

à l'ennemi,  changent  de  direction  en  masse  par 
leur  flanc  gauche  pour  se  placer  perpendiculai- 
rement à la  ligne  sur  laquelle  ils  doivent  s'éten- 
dre, et  SG  déploient  effectivement  (23)  sur  la 
S*  division  du  6*=  bataillon  de  la  4«  division.  Le 
bataillon  qui  couvrait  l'artillerie  placée  à la  télé 
de  la  3"  colonne  vient,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
sc  placer  à leur  gauche  (26).  Chacun  des  batail- 
lons de  ces  deux  lignes  change  ensuite  de  direc- 
tion à droite  pour  marcheren  échelons  indirects 
(27,  28),  et  la  première  division  d’infanterie  se 
met  aussitôt  en  marche,  en  se  dirigeant  sur 
Schenktcitz.  La  cavalerie  de  l'aile  droite  attend, 
pour  sc  mettre  en  marche,  que  cette  première 
division  d’infanterie  l'ail  dépassée  de  300  pas. 

1/ordrc  du  général  pour  la  4*  colonne  est 
conçu  en  ces  termes  : 

« Les  16  premiers  escadrons  de  la  4®  colonne 
if  formeront  la  gauche  de  l'armée.  Les  huit 
M autres  viendront  se  placer  derrière  la  gauche 
n de  la  première  division  d’infanterie.  » 

Les  16  premiers  escadrons  tournent  à droite 
et  s'arrêtent  aussitôt  que  4 escadrons  sont  en- 
trés dans  la  nouvelle  direction.  Oux-ci  sc  for- 
ment alors  à gauche  en  bataille,  et  les  12  autres 
en  avant  en  bataille  à côté  d'eux.  La  formation 
étant  achevée,  celte  ligne  de  16  escadrons  se 
rompt  par  escadrons  h droite,  pour  suivre  la 
quatrième  division  d’infanterie  en  marchant 
comme  ccllc-ci  en  échelons  indirects  (29).  Ces 
escadrons  pourront  ensuite  sc  reformer,  si  l’on 
veut,  en  ligne  pleine,  cl  sc  placer  en  arrière  de 
la  gauche  de  Kubschutz. 

Les  8 derniers  escadrons  de  la  quatrième 
colonne  se  dirigent  vers  un  point  pris  un  peu 
sur  la  droite  de  la  première  division  d'infatUeric, 
s'arrctcril  à 300  pas  de  celle-ci,  et  sc  forment 
ensuile  en  bataille  (30). 

L’avant-garde  a conservé  sa  position  pendant 
l'exécution  deces  différents  mouvements.  Quand 
iis  sont  achevés,  sa  cavalerie  el  les  3 premiers 
bataillons  sc  retirent,  en  formant  une  colonne 
avec  dislancc  la  droite  en  lêic;  le  quatrième 
balaillon  rentre  dans  Kubschulz,  Le  premier  va 
occuper  le  château  de  Jenckowitz  (31),  qui 
pourrait  protéger  la  retraite  de  la  gauche  de 
rennemi  si  celle-ci  éprouvait  un  échec.  Les 
deuxième  cl  troisième  bataillons  vont  sc  former 
à droite  en  bataille  derrière  la  première  division 

<tc  h ligne  Riir  laquelle  il*  doivent  se  déployer,  et  on  les 
déploiera  ensuite  sur  celte  ligne  parles  moyens  indii|ués 
IKutr  une  colonne  sur  une  ligne  oblique  à sa  direction. 
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irinrau(erie  (32).  Les  6 escadrons  se  forment  en 
bataille  (33)  auprès  du  château  de  Jenckotoif», 
où  ils  restent  en  réserve. 

Cet  exemple  doit  (aire  voir  que  les  diverses 
manœuvres  que  nous  avons  proposées , sont 
Krandeinenl  facilitées  par  la  disposition  dans 
laquelle  nous  avons  supposé  que  Parmée  avait 
marché  ; il  suITU  pour  convaincre  de  la  vérité  des 
principes  posés  dans  le  livre  des  marches.  Mais 
nous  avons  indiqué  les  moyens  dont  il  faudrait 
se  servir  si  on  s'était  écarté  de  ces  principes  : 
CCS  moyens  ne  feraient  que  compliquer  un  peu 
plus  les  manœuvres,  sans  néanmoins  en  altérer 
les  résultats. 

Je  ne  puis  quitter  ce  sujet,  sans  parler  des 
raariœuvresqu'un  pourra  cxécuterquand  le  corps 
qui  menaçait  le  flanc  de  la  marche  sera  battu. 

Mameavres  convenables  quand  on  a battu  le  coip* 
qui  rneoacait  le  flanc  de  la  marche. 

1067.  Si  c'est  à la  faveur  d'une  disposition 
oblique  que  l'ennemi  a menacé  d'abord  le  front 
et  le  flanc  de  la  marche,  les  troupes  qui  cou- 
vraient le  flarve  de  la  première  attaque  pourront 
exécuter  les  manœuvres  qui  seront  indiquées 
dans  le  chapitre  Vl«,  pour  tomber  sur  le  flanc 
d'un  ennemi  dont  on  abattu  l'aile;  ou  bien  elles 
rompront  en  colonne  avec  distance  pour  mar- 
cher par  leur  flanc,  et  en  manœuvrant  comme 
dans  les  attaques  d'aile  à la  suite  des  marches 
de  flanc  qui  ont  pourobjcl  de  mettre  l'armée  en 
bataille  sur  le  flanc  de  l'ennemi  après  avoir  battu 
son  aile  (voyez  art.  II  du  chap.  suivant).  Le 
corps  qui  a battu  les  ennemis  qui  menaçaient  le 
flanc  de  la  marche,  exécutera  pcnd<inl  ce  temps 
les  manœuvres  prescrites  U de  l'art.  11  ),  au 
corps  qui  a battu  l'aile  de  rennefni  ; tantôt  une 
partie  des  troupes  qui  le  composent,  poursuivra 
l'ennemi  ; d'autres  fois  il  prendra  uue  position 
pour  couvrir  le  liane  des  troupes  qui  attaquent 
elles-iiiérnes  le  flanc  de  l'enneini;  d'autres  fois, 
il  remplira  le  même  objet,  en  (voursuivant  les 
troupes  battues;  d'autres  fois,  enfin.  Ü tombera 
en  totalité  ou  en  partie  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi. On  peut  voirquels  sont  les  moyens  de  rem-  i 
plir  ce  dernier  objet  dans  le  ^ U de  l'nrltcle  IL 

1068.  Si  reiiiiemi  menace  au  contraire  le  front 
et  le  flanc  de  la  marche  en  formant  des  dispositions 
l^rallèles  contre  son  front  et  contre  son  flanc, 
cl  qu'on  parvienne  à battre  les  troupes  qui  me- 
naçaient le  flanc,  le  corps  qui  a couvert  celui  de 
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la  première  attaque,  exécutera  une  seconde  atta- 
que, générale  ou  partielle, contre  les  troupes  qui 
inquiétaient  d'abord  le  front  de  la  marche  ; il  suf- 
fira, pour  cela,  de  faire  prendreà  sesdiverses  par- 
ties des  dispositions  parallèles  à cellesqu'il  doit 
attaquer,  et  d'exécuter  ensuite  des  mouvements 
en  échelons  ikmjt  les  avancer  ou  les  reculer.  Le 
corps  qui  a exécuté  avec  succès  la  première  at- 
taque tombera  en  ce  moment,  si  la  nature  du 
terrain  le  permet,  en  totalité  ou  en  partie,  sur  le 
flanc  de  rennemi,  et  exécutera  pour  cela  les  ma- 
nœuvres prescrites(^  Il  de  l'art.  11  ).au  corps 
qui  a battu  l'aile  de  rennemi.  quand  il  doit 
tomber  sur  scs  derrières  à la  suite  d'une  attaque 
d'aile  qui  a réussi.  Mais  s'il  arrive  que  les  troupes 
contre  lesquelles  s'est  dirigée  la  première  atta- 
laque  ne  soient  pas  entièrement  dispersées,  on 
enverra  à leur  poursuite,  ou  on  laissera  des 
troupes  pour  les  contenir,  et  pour  empêcher  que 
leurs  débris  ne  prennent  à revers  l'attaque  qui 
se  dirige  contre  le  flanc  du  reste  de  l'armée  en- 
nemie. 

1069.  Il  est  inutile  que  nous  raisonnions  da- 
vantage pour  démontrer  qu'il  ne  peut  pas  être 
question  de  déploy(*r  successivement  h*s  difTé- 
rentes  colonnes  de  l'armée  lorsque  l'ennemi 
menace  le  front  et  le  flanc  de  la  marche,  et  qu'on 
se  détermine  en  conséquence  â attaquer  le  corps 
qui  menace  le  flanc  de  la  marche  : d’un  coté,  c'est 
une  colonne  de  l'aile,  ou  tout  au  plus  ses  deux 
colonnes , qui  fournissent  le  nombre  de  trou- 
pes destinées  à exécuter  l'altaque  ; de  l'autre, 
il  est  nécessaire  que  les  trou|>es  qui  doivent 
couvrir  le  ilanc  de  l'attaque  se  déploient  à peu 
près  en  même  temps,  car  il  n'csi  plus  ques- 
tion pour  cites  de  marcfier  à l'ennemi,  puis- 
qu'elles ne  le  feraient  pas  sans  que  les  diverses 
parties  de  l'armée  agissent  dans  des  directions 
difTérentes. 

1070.  Il  .irrive  quelquefois  que  rennemi  me- 
nace le  front  et  le  flanc  d'une  marche  de  flanc, 
avec  des  ci>rp$  de  troupes  trop  faibles  pour  exi- 
ger des  disfKisitions  aussi  étendues  que  celles 
dont  on  vient  de  parler  : on  enverra  alors  des 
corps  particuliers  pour  combattre  les  troupes 
ennemies  qui  menacent  le  front  ou  le  flanc  de 
la  marche;  et  ces  corps  régleront  leur  disposi- 
tion suivant  les  circonstances.  Le  reste  de  l'ar- 
mée s'arrêtera  ou  continuera  son  mouvement, 
pendant  ce  temps,  selon  que  la  première  attaque 
de  rennemi  pourra  ou  ne  pourra  pas  devenir 
une  affaire  générale. 
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5 IV. 

DeÉ  circoHâtanceê  daitê  le^quellêê  une  armée  qui 
ftécuie  une  marche  de  front  est  obligée  de 
former  une  disposition  offensire  sur  le  flâne 
de  la  marchSy  l'ennemi  ne  pouvant  qu'atia^ 
quer  co  flanc, 

J*ai  déjà  dit  que  ce  cas  ne  se  rencontrerait 
probablement  que  lorsque  le  front  de  la  marche 
serait  embarrassé  par  des  obstacles  : on  aura 
pour  lors  Pavantagc  d’avoir  la  faculté  de  conser- 
ver , d’alK>ril,  le  système  défensif,  tandis  qu'on 
portera,  d’un  autre  côté,  la  majeure  partie  de 
ses  forces  pour  agir  oiïensivement. 

Nous  examinerons  ainsi  les  cas  où  la  totalité 
du  front  de  la  marche  est  embarrassée  par  des 
obstacles,  et  ceux  où  ils  n’en  obstruent  que 
partie.  Observons  d'abord  que  les  obstacles  qui 
eiiiburrassent  Je  front  de  la  marche  se  défen* 
dent  par  eux-mômes,  car  on  ne  dirige  jamais  la 
marche  d'une  armée  sur  des  mar.iis  impratica- 
bles ou  sur  des  montagnes  inaccessibles. 

1071.  On  doit  donc  employer  la  tête  des  co- 
lonnes qui  se  dirigent  sur  les  obstacles  qui  em- 
barrassent le  front  de  la  marche,  à occuper 
ceux  qui  pourront  encore  servir  à couvrir  les 
flancs  des  dispositions  qu’on  formera  contre  les 
troupes  ennemies  qui  menacent  le  flanc  de  la 
marche.  Cette  disposition  est  un  préliminaire 
oblige  de  toutes  celles  dont  il  est  parlé  dans  ce 
paragraphe. 

107:2.  Noos  allons  voir  la  manière  d’employer 
le  reste  des  colonnes , et  de  former  la  disposition 
offensive  sur  le  flanc  de  la  marche;  mais  re- 
marquons d'abord , qu’il  ii’est  possible  d'exé- 
cuter, dans  tous  les  cas,  qu’une  attaque  de  Iront 
contre  les  troupes  qui  menacent  le  flanc  de  la 
marche;  car  si  on  s’était  aperçu  du  mouvement 
offensif  de  l’ennemi , assex  à temps  pour  gagner 
son  flanc,  il  aurait  suffi  de  faire  quitter  à une 
partie  ou  à la  totalité  de  l'armée  la  marche  de 
front  pour  prendre  celle  de  flanc.  Les  attaques 
de  front  dont  nous  parlons  seront  assujetties 
du  reste , pour  leur  disposition,  aux  règles  or- 
dinaires. 

Manière  de  former  une  diapoiUirvn  offeniive  snr  le  flanc 
de  ta  nurebe. 

1073.  Je  distinguerai , en  traitant  la  manière 
de  former  une  disposition  offensive  sur  le  flanc 
de  la  marche  et  de  conduire  les  troupes  qui  ne 


seront  employées  ni  à former  celte  disposition, 
ni  à occuper  les  places  qui  couvrent  le  front  de 
la  marche,  le  cas  où  l'ennemi  se  présente  sur 
un  front  égal  à celui  des  troupes  de  1a  colonne 
de  l'aile,  quand  elles  sont  formées  en  bataille; 

ceux  où  rennemi  a un  front  moins  étendu 
que  celui  que  présentent  les  troupes  do  la  co- 
lonne de  l’ailc  quand  elles  sont  formées  en  ba- 
taille ; 3**  ceux  dans  lesquels  l’ennemi  se  présente 
sur  un  front  plus  étendu  que  celui  des  troupes 
de  la  colonne  de  l’aile  quand  elles  sont  formées 
en  bataille. 

Premier  ea«,  quand  l'ennemi  »e  présente  *ur  un  front 
égal  à celui  de  l’aile. 

1074.  Si  l’ennemi  se  présente  sur  un  front 
égal  au  terrain  qu’occupent  les  troupes  de  la  co- 
lonne de  i’ailc quand  elles  sont  formées,  il  faut 
d’abord  mettre  ces  troupes  en  bataille  sur  leur 
flanc  par  les  moyens  indiqués  dans  le  paragra- 
phe précédent;  peu  importe,  relativement  à 
cela,  quel  est  le  point  de  la  position  de  l'ennemi 
qu’on  attaquera , car  c’est  là  une  de  ces  circon- 
stances où  il  est  impossible  de  préparer  une 
attaque  partielle  par  le  déploiement  des  colon- 
nes ; on  alletidra  que  celles  de  l'aile  soient  for- 
mées en  bataille  sur  leur  flanc  pour  les  faire 
marcher,  si  on  veut  attaquer  la  totalité  des 
troupes  ennemies  qui  menacent  le  flanc  de  la 
marche,  ou  en  échelons  par  les  ailes  ou  par  le 
centre,  si  cette  allaque  se  réduit  à celle  de  cer- 
tains points  de  la  ligne  ennemie. 

1079.  Au  reste,  si  la  colonne  de  l’aile  est 
composée  des  diverses  armes  qui  serviront  dans 
la  disposition-offciisive  à établir  sur  le  flanc  de 
la  marche,  il  suffira  de  profiter  du  moment  où 
on  mettra  cette  colonne  en  bataille  sur  son  flanc, 
pour  les  placer  reiativemenl  à l’objet  qu’on  se 
propose , et  on  formera  la  seconde  ligne  avec  des 
troupes  tirées  des  autres  colonnes , pour  les  dé- 
ployer ou  les  mettre  en  bataille. 

1076.  St  la  colonne  de  l’aile  n’est  pas  com- 
posée de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour 
l'allaque  qu'elle  doit  exécuter , il  ne  suffira  pas 
de  la  former  en  bataille  sur  son  flanc  : il  faudra 
tirer  des  autres  colonnes  les  troupes  de  l'arme 
la  plus  propre  à l'objet  qu’on  veut  remplir  par 
la  disposition  olTensive  qui  se  forme  sur  le  flanc 
de  la  marche;  ces  troupes  sc  déploieront  ou  se 
forroerout  ensuite  sur  le  terrain  qui  leur  est 
destiné  s’il  n’est  déjà  pas  occupé  par  d’autres, 
ou  bien  elles  sc  déploieront  ou  sc  formcronl 
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derrière  les  troupes  qu'elles  doivent  remplacer, 
et  exécuteront  ensuite  le  passage  des  lignes  pour 
se  porter  à leur  place. 

S’il  est  necessaire  de  faire  remplacer  les 
troupes  de  la  colonne  de  l'aile  par  celles  de  la 
colonne  la  plus  voisine,  ces  deux  colonnes  exé- 
cuteront les  manœuvres  indiquées  dans  le  para- 
graphe précédent. 

1077.  Pendant  qu’on  emploiera  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  manœuvres  pour  former  la 
disposition  d'altaquc,  les  troupes  qui  ne  seront 
pas  employées  sur  le  point  d'attaque  se  diri- 
geront en  colonne  vers  l'atle  de  celles  qui  sont 
destinées  à attaquer  rennemi,  tant  pour  empê- 
cher qu’il  les  déborde  dans  le  cours  de  l'afTairc 
que  pour  le  déborder  lui-inème;  et  elles  se 
formeront  à mesure  qu'elles  seront  à même  d'en* 
irer  en  action. 

107<S.  Si  la  nature  du  terrain  interdit  ces 
manœuvres,  les  troupes  qui  ne  font  pas  partie 
de  la  disposition  ofTciisive  formée  sur  le  flanc  de 
la  marche,  se  {trieront  derrière  le  corps  atta- 
quant , et  formeront  des  réserves  qui  seront 
disposées,  selon  les  circonstances,  en  lignes  ou 
en  colounes. 

1070.  Il  est  inutile  de  dire  qu’il  faudra  occu* 
per,  dès  le  moment  de  la  formation  de  l'ordre 
de  bataille,  tous  les  postes  susceptibles  de  con- 
tribuer au  succès  de  l'attaque,  ou  de  renforcer 
les  parties  refusées  de  l'ordre  de  balnille. 

1080.  l.a  manière  de  sc  conduire  dans  les 
circonstances  où  l'ennemi  ne  |ieut  se  présenter 
sur  un  front  égal  à celui  des  troupes  de  la  co- 
lonne de  l'aile  quand  elles  sont  déployées,  varie 
suivant  les  circonstances. 

1081.  Il  faut  en  général  exécuter,  si  le  ter- 
rain est  découvert,  des  manœuvres  de  l'espèce 
de  celles  qu'on  vient  d'indiquer  tout  à l'heure , 
en  portant  autant  que  possible  des  troupes  à 
cheval  à l'aile  de  la  disposition  offensive  formée 
sur  le  flanc  de  la  marche,  qui  n’est  point  ap- 
puyée. Le  résultat  de  ces  manœuvres  sera  de 
déborder  l’ennemi , avantage  qui  conduira  sou- 
vent à gagner  son  flanc  pendant  l'action. 

108S.  8i  au  contraire  le  terrain  se  resserre  en 
approebaut  de  reniicnii  et  qu'il  soit  par  cette 
raison  de  toute  impossibilité  de  le  déborder,  on 
n’emploiera  que  de  l'infanterie  pour  exécuter 
l’attaque,  car  cette  arme  est  généralement  pré- 
férable à la  cavalerie  {K>ur  les  attaques  de  front: 
il  faudra  donc , si  la  colouoe  de  l’aile  est  en  to- 
talité ou  en  majeure  partie  composée  d’infante- 
rie , se  servir  des  manœuvres  indiquées  dans  le 


paragraphe  précédent  pour  en  former  une  on 
plusieurs  lignes , et  placer  la  cavalerie , s’il  y en 
a , dans  celte  colonne , derrière  elle.  On  la  ren- 
forcera. s'il  est  nécessaire,  par  la  cavalerie  des 
colonnes  voisines,  qui  renforceront  aussi  l'infan- 
terie de  la  colonne  de  l'aile,  si  celte  dernière 
n’est  pas  suflisaiite  pour  l’attaque. 

Si  la  colonne  de  l'aile  est  au  contraire  toute 
composée  de  cavalerie  et  qu’il  y ait  de  rinfatile* 
rie  dans  la  colonne  la  plus  voisine , on  fera  arri- 
ver celle-ci  pour  la  remplacer,  en  sc  servant  des 
manœuvres  indiquées  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent. *' 

1085.  Userait  inutile  de  faire  remarquer  qu'il 
ne  saurait  être  question  de  refuser  une  partie 
de  la  disposition  olfctisive  formée  sur  le  flanc  de 
la  marche  quand  remiemi  se  présente  sur  un 
front  moins  étendu  que  celui  de  celle  disposi- 
tion cl  que  la  nature  d'un  terrain  qui  sc  resserre 
empêche  en  même  temps  de  le  déborder  : tout 
l'art  se  réduit  alors  à bien  appuyer  les  flancs 
de  la  disposition  otTcnsivc  et  à attaquer  avec 
vigueur.  Mais  il  est  fâcheux  d’en  être  réduit  là, 
car  il  est  impossible  qu'une  partie  de  l'armée  ne 
soit  alors  frappée  de  nullité. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  où  l’en- 
nemi (veut  attaquer  le  flanc  de  la  marche  en 
I présentant  un  front  plus  étendu  que  celui  des 
troupes  de  la  colonne  de  t'ailc  quand  elles  sont 
en  bataille  sur  leur  flanc. 

Deuxième  ca».  L'ennemi  pouvant  attaquer  le  flanc  de  ta 
marche  sur  un  Front  plus  étendu  que  celui  de  l'aile. 

1084.  L’ennemi  peut  déborder  le  front  que 
prcseriteronl  les  troupes  de  la  colonne  de  l'aile 
quand  elles  seront  déployées,  soit  sur  le  côté 

j vers  lequel  marchait  ramiée,  soit  sur  le  côté  op- 
! posé. 

1085.  Mais  peu  importe  qu’il  déborde  ces 
troupes  du  côté  vers  lequel  marchait  l'armée, 
parce  que  leur  flanc  sera  couvert  par  les  ubsta- 
clcs  qui  embarrassent  le  front  de  la  marche. 

1086.  Si  rcniicini  déborde  les  dispositions 
que  la  colonne  de  l’aile  peut  former  sur  le  flanc 
de  la  marche  du  côte  opposé  à celui  vers  lequel 
sc  dirigeait  l'année,  il  faudra  absolument  que 
celle-ci  se  relire,  ou  que  toutes  scs  colonnes, 
sauf  celle  de  l’aiic , fassent  front  en  arriére  après 
avoir  laissé  assex  de  monde  pour  occuper  les 
obstacles  qui  embarrassent  le  front  de  la  mar- 
che. Ces  colonnes  exécuteront  ensuite , sur  le 
côté  opposé  k celui  vers  lequel  marchait  l'armée, 
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des  marKeovres  de  l'espèce  de  celles  qui  sont 
indiquées  dans  le  paragraphe  précédent  pour 
les  circonstances  où  rennemi  peut  attaquer  le 
front  et  le  flanc  de  la  marche  [iii]. 

La  colonne  de  l'aile  formera  pendant  ce  temps 
une  disposition  offensive  sur  le  flanc  de  la  mar> 
che  par  les  moyens  indiqués  dans  le  |>aragraplie 
précédent.  Ces  manœuvres  seront  d'autant  plus 
impérieusement  preKriles  par  les  circonstan- 
ces,  que  la  colonne  de  l'aile  ne  pourrait  éviter 
d'étre  débordée  en  rétrogradant , sans  s'écarter 
des  localités  qui  couvrent  le  front  de  la  marche 
et  qui  doivent  appuyer  un  des  flancs  de  la  dis* 
position  oflensive;  il  faudrait  ensuite  eaéculer 
des  manœuvres  plus  lentes  que  celles  que  nous 
venona  d'indiquer,  si  on  voulait  occuper  le  1er* 
rain  important  qu'on  aurait  découverl*eii  faisant 
rétrograder  la  colonne  de  l'aile. 

1087.  Comme  l'avant-garde  ne  saurait  couvrir 
ou  protéger  aucune  des  manœuvres  que  l'armée 
peut  faire  sur  son  flanc  , il  faudra  l’utiliser  à la 
défense  des  localités  qui  einbarrassaieiil  d'abord 
le  front  de  la  marche,  mais  qui  peuvent  assu' 
rer  le  flanc  de  la  disposition  de  combat  que  l’ar- 
mée forinc  sur  son  flanc  ; et  celle  destination 
est  d'autant  plus  naturelle  qu’un  chef  d’avant* 
garde  iiilelligenl  doit  avoir  pris  possession  de 
ces  localités.  Si  cependaul  l'avant-garde  ne  sert 
pas  à cet  usage,  on  l'emploiera  soit  comme  ré- 
serve, soit  pour  renfurccrles  parties  attaquantes 
de  l'ordre  de  bataille. 

Troiüiène  cas.  I.orsqiie  rennemi  te  présente  sur 
un  front  plus  étendu  que  la  colonne  de  t'aiie. 

1088.  Venons  aui  circonstances  où  il  n'y  a 
qu'une  partie  du  front  de  la  marche  embarras- 
sée par  des  obstacles.  Si  ceux-ci  ne  couvrent 
qu'une  partie  du  front  de  la  marche  cl  que 
l'ennemi  puisse  attaquer  un  de  ses  flancs  en 
même  temps  que  le  front  des  colonnes  de  l'aile 
opposée,  l'aflaire  rentrera  dans  la  classe  des 
dispositions  en  ordre  sépare,  car  les  obstacles 
qui  empêchent  l’ennemi  d'aborder  le  front  des 
colonnes  dont  il  attaque  le  flanc  vous  donneront 
aussi  le  moyen  de  séparer  votre  armée  en  deux 
parties.  8’il  n'y  a,  au  contraire,  que  les  colon- 
nes de  raile  opposée  à celle  dont  rennemi  veut 
gagner  le  flanc  qui  soient  couvertes  par  des  ob- 

[tsi]  l.et  troupe»  de  seconde  ligne  qui  »e  trouveront 
à la  tête  des  colonnes  par  le  mouvement  que  celles-ci 
ont  fait  pour  faire  face  en  arrière,  formeront  la  pre- 


ftacics,  on  se  conduira  comme  lorsqu’il  peut 
attaquer  le  front  et  le  flunc  de  la  gauche;  mais 
on  fera  occuper  par  des  troupes  les  localités 
qui  protègent  le  front  des  colonnes  d’une  partie 
de  l’année,  ('.es  localités  donneront  alors  les 
moyens  de  raccourcir  l'ordre  de  bataille  et  do 
tirer  une  partie  des  troupes  qu'elles  masquent 
pour  les  porter  ailleurs. 

S V. 

De  la  formation  de»  di»po»Uion»  <V7^a/re«  »ur 
It»  derrière»  d'une  armée  qui  exécute  une 
marche  rétrograde,  »ur  le»  derrières  d'une 
armée  gui  exécute  une  marche  de  front,  ou 
»ur  te  front  d'une  armée  qui  exécute  une 
marche  rétrograde» 

10K9.  Nous  avons  traité  avec  assez  de  détail 
la  fonnation  des  différents  ordres  de  bataille  of- 
fensifs à la  suite  des  marches  de  front  ; il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  faire  observer  que  tous  se 
forment  par  des  moyens  de  la  même  espèce  sur 
la  queue  des  colonnes  à la  suite  d'une  marche 
rétrograde;  car  on  a vu,  dans  le  livre  que 
la  queue  des  colonnes  devait  être  composée  de 
troupes  do  première  ligne  dans  ces  sortes  de 
marches.  Il  suffira  que  les  différentes  colonnes 
fassent  face  en  arriére  cl  qu'elles  se  déploient 
suivant  les  principes  exposés  dans  les  divers  a^ 
ticles  de  ce  chapitre , si  on  ne  veut  pas  engager 
toute  l'armée,  comme  cela  arrive  assez  souvent 
dans  les  retraites.  La  partie  destinée  à combat- 
tre formera  son  ordre  de  bataille  d’après  les 
mêmes  principes,  tandis  que  le  reste  se  retirera. 

1090.  Si.  par  un  de  ces  événements  pour  ainsi 
dire  impossibles,  il  devenait  nécessaire,  1*  de 
former  un  ordre  de  bataille  sur  la  queue  des 
colonnes  d'une  armée  qui  marche  en  avant  pour 
faire  front  au  cèle  opposé  à la  direction  de  sa 
marche,  2**  ou  d’en  former  un  sur  la  télé  des 
colonnes  d'une  armée  qui  bal  en  retraite  pour 
faire  front  à la  direction  de  la  marche  , cette 
opération  s'exécuterait  encore  suivant  les  prin- 
cipes cx|)osés  dans  les  différents  articles  de  ce 
chapitre;  mais  on  commencerait,  dans  le  pre- 
mier cas,  par  ordonner  aux  diverses  colonnes 
de  faire  face  en  arrière.  I/C  résultat  des  mouve- 
ments que  nous  indiquons  placerait,  h la  vérité, 

mière  ligne  de  l'ordre  de  bataille;  mais  on  fera  exé 
cuter  ensuite  le  passage  des  lignes  pour  réparer  celte 
défectuosilè. 

5S 
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les  troupes  de  seconde  ligne  en  première  : mais 
011  remédierait  facilement  à cette  défectuosité  en 
ayant  recours  au  passage  des  lignes. 

Si,  par  des  événements  plus  extraordinaires 
encore,  l'ennemi  menace  le  front  et  les  derrières 
d'une  armée  qui  exécute  une  marche  de  front 
sans  que  celle-ci  puisse  faire  retirer  ses  troupes 
par  l'un  de  ses  flancs  en  formant  des  colonnes 
de  l'aile  opposée  une  arrière-garde  qui  manoeu- 
vrera suivant  les  principes  exposés  (art.  II  du 
chap.  VI),  il  faudra  se  servir  des  moyens  indi- 
qués dans  le  cours  de  ce  chapitre  pour  employer 
la  queue  des  colonnes  é former  une  disposition 
sur  les  derrières  de  la  marche.  I/impossibilité 
d'agir  ofTensivcmenl  partout,  obligera  de  rendre 
au  moins  une  de  ces  dispositions  défensives  et 
de  l'astreindre  aux  principes  développés  dans 
les  chapitres  suivants,  tandis  que  l’autre  sera 
oflensive  et  conforme  à ceux  que  nous  venons 
de  développer.  La  disposition  formée  sur  les 
derrières  de  la  marche  sera  ordinairement  of- 
fensive. il  cause  de  l’utilité  de  se  débarrasser 
alors  des  ennemis  qu'on  a sur  scs  derrières; 
niais  ce  qui  déterminera  irrévocablement  le 
côté  où  on  doit  agir  oflensivcmcol  et  celui  où  on 
SC  tiendra  sur  la  défensive,  sera  la  nature  du 
terrain  et  la  disposition  de  l'ennemi.  Du  reste, 
on  aura  toujours  soin  de  lier  avec  des  troupes 
les  deux  dispositions,  quand  elles  ne  le  seront 
pas  par  la  nature  du  terrain  ; et  on  emploiera 
les  troupes  de  la  colonne  de  l'aiie,  si  elles  sont 
de  l'arme  propre  à cet  objét , en  se  servant  des 
moyens  indiqués  ) I*^  du  n**  II  de  cet  article, 
pour  les  former  sur  leur  flanc  ; on  se  servira,  au 
contraire,  de  ceux  qui  sont  indiqués  dans  ce 
même  paragraphe  pour  faire  remplacer  les  trou* 
pes  de  la  colonne  de  l'aile  par  d'autres  tirées 
des  colonnes  les  plus  voisines,  si  elles  ne  sont 
pas  de  l'arme  la  plus  propre  à lier  les  deux  dis- 
positions. 

1091.  Maintenant  que  nous  avons  développé 
tous  les  principes  relatifs  à la  formation  des 
ordres  de  bataille  oflensifs  à la  suite  des  mar* 
ches  de  front,  nous  allons  donner  deux  exem- 
ples dans  lesquels  on  trouvera  l'application  de 
la  plupart.  Le  premier  est  la  relation  de  la  ba- 
taille d'Ocona,  dans  lequel  on  verra  une  atta- 
que d'aile  combinée  avec  une  attaque  de  flanc 
et  une  attaque  de  front  décider  la  victoire.  Le 
second  est  la  relation  de  la  bataille  de  H agram, 
dans  la  première  journée  de  laquelle  Napoléon 
ne  put  triompher  par  une  attaque  combinée 
d'aile  et  de  flaoc,  et  où  il  remporta  une  victoire 


k jamais  célèbre  dans  la  seconde  journée,  au 
moyen  d'une  attaque  centrale  combinée  avec 
une  attaque  d’aile.  La  nouvelle  foriiiaiiou  adop* 
tée  par  l’infanterie  autrichienne  n'y  put  tenir 
contre  la  formation  en  colonne  conservée  par 
les  Français. 

I.  BataiUe  d'Ocaha. 

Après  la  bataille  de  Talateyra,  la  défaite  du 
duc  d’Albuquerque  au  pont  cfe  VAnobupo,  et 
du  général  Venegas  à Aimonacidy  la  inésinlclli- 
gcncc  éclata  entre  les  alites.  Les  Anglais  se 
replièrent  en  Portugal.  l.es  Espagnols,  aban- 
donnés à cux-inéiiics,  ne  furent  point  alarmes 
de  ccl  isolement,  l'aclivilc  et  la  contiance  de  la 
junte  centrale  du  gouvernement  redoublèrent. 
Dès  le  mois  d'octobre  1809,  une  armée  de  80 
mille  hommes  fut  rassemblée  sur  les  revers 
septentrionaux  de  la  Sierra-Mot'ena.  Dans  celle 
position  facile  à défendre,  elle  pouvait  arrêter 
les  Français  s'ils  leiiUicnt  de  franchir  les  défilés 
de  cette  chaîne  de  montagnes;  mais,  entraîné 
par  une  ardeur  présomptueuse  qu'un  gouver* 
nenicfit  aveugle  secondait  au  lieu  de  réprimer, 
le  général  D.  Juan-Carlos  d'Areizaga,  qui  prit 
le  commandement  de  celte  armée  com(K>sée  en 
grande  partie  de  nouvelles  levées,  descendit, 
dans  les  premiers  jours  de  novembre,  dans 
les  plaines  de  la  Manche  et  s'avança  droit  à 
Madrid. 

(Quatre  corps  d'armée  français  étaient  en  ce 
moment  dans  le  bassin  du  Tage.  Le  second  se 
trouvait  en  Eitramadure,  sous  les  ordres  du 
général  Reynier,  entre  le  Tage  et  TruxiliOy 
pour  observer  l'armée  anglaise.  Le  premier  à )• 
gauche  était  posté  à Cuenca;  il  eut  l’ordre  de 
se  replier  et  de  venir  passer  le  Tage  y mais  il  ne 
le  reçut  pas  assez  tôt  pour  qu'il  pût  l'exécuter. 
Le  quatrième  et  le  cinquième,  qui  occupaient 
'Tolède  ci  Aranjue%,  réunis  à la  garde  royale, 
furmarit  en  tout  moins  de  28  mille  hommes  , se 
trouvaient  seuls  en  ligne  et  marchèrent  à l'en- 
nemi. Le  roi  Joseph  se  mit  i la  tête  de  celle 
armée,  il  partit  le  18  novembre  au  matin  de 
Madrid,  ayant  auprès  de  lui  le  duc  de  Dalma- 
tie  comme  major  général , et  alla  coucher  à 
Aranjues. 

Le  général  Sebastiani,  avec  la  cavalerie  des 
deux  corps  réunie,  avait  franchi  le  même  jour 
le  Togo,  au-dessous  û'AranJuez , et  rejeté  sur 
i'epea  et  Ocatia  la  cavalerie  du  général  D.  Ma- 
nuel Frcyre  qui  avait  déjà  pris  possession  Je 
celle  résidence  royale. 
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LIVRE  II.  CHAP.  III.  ART.  VII. 


Voyei  la  planche  VI. 

Le  18,  rinfanterie  du  qunlrième  corps  passa 
le  Toge  au  pont  de  la  Reyna  et  vint  s'établir 
sur  les  hauteurs  ^'Ontigola,  à l'est  de  la  route  de 
Madrid  à Cadix.  En  arrivant  avec  ses  télés  de 
colonnes  (AB),  quelle  surprise  mêlée  de  joie 
n'éprouva  pas  le  duc  de  Trévise  eu  croyant  dé- 
couvrir l'armée  espagnole  tout  entière  devant 
lui!  (."était  elle  en  efTel.  I).  Carlos  d'Areizaga, 
informé  que  l'armée  française  avait  évacué 
l'hépilal  de  Tolède  et  détruit  le  pont  d'^ron- 
jues,  crut  qu'il  ri*y  avait  plus  qu’à  se  montrer 
pour  transformer  sa  retraite  en  déroute.  Renon- 
çant donc  au  projet  qu'il  avait  d'abord  conçu 
de  passer  le  Tage  à dUamanriqurf  il  s'était 
déterminé  à descendre  le  fleuve  et  à en  forcer 
le  passage  à ÀranjucM  pour  tourner  les  déûlés 
de  la  Tajuna  cl  marcher  directement  à Madrid; 
mais  tandis  que  ses  colonnes  d’infanterie  exé- 
cutaient cette  marche  de  flanc,  sa  cavalerie  avait 
été  délogée,  comme  on  l'a  vu,  et  rejetée  sur 
Yepeê  et  Ocaha.  Cet  incident,  qui  aurait  dû  l’é- 
clairer sur  la  position  de  l'ennemi,  ne  dérangea 
rien  à ses  projets,  et  après  avoir  débouché,  pen- 
dant la  nuit,  de  Sofda-Cruz  et  de  dUa-Tobat, 
ses  lignes  assirent  un  camp  (CD)  dans  la  plaine 
d'Oroiio.  la  droite  appuyée  aux  bois  d'oliviers 
qui  s'étendent  derrière  les  hauteurs  dites  dlio$ 
del  Carril,  au  nord  du  chemin  la 

gauche  aux  vignes  de  Doi  Barrios,  occupant  la 
ville  d'Ocana  sur  son  front  comme  posted'armée. 

La  plaine  ou  les  deux  armées  allaient  se  ren- 
contrer est  bornée  à l’ouest  par  le  Tage  et  à l’est 
par  la  chaîne  de  collines  de  Santa~€ruz  de  la 
Èarzo,  qui  sépare  le  bassin  de  ce  fleuve  de  celui 
de  la  Guadlana  par  le  Bionzaree,  aflfluenl  de 
droite  de  la  Giguela,  tributaire  de  ce  dernier. 
Elle  n’a  pas  moins  de  20  kilomètres  de  longueur 
sur  18  de  largeur,  elle  est  légèrement  ondulée 
et  crevassée  par  quantité  de  ravins  moins  pro- 
fonds qu'escarpés,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  quia  son  origine  au  sud-est  d’Oranu  et  qui 
court  au  nord-est  au  delà  (\*Ontigota.  C'est  à la 
tète  de  celui-ci  que  surgit  une  fuiitaine  non 
moins  curieuse  pour  le  volume  et  la  fraîcheur  de 
ses  eaux  que  par  la  construction  ingénieuse  de 
ses  bassins.  Leur  habile  distribution  entretient 
dans  cet  étroit  vallon,  jusqu’à  1,S00  mètres  au 
nord  de  la  ville,  une  végétation  rnagniflque  qui 
contraste  avec  U nudité  et  l'apparente  sécheresse 
du  sol  des  environs.  Des  vignes  et  des  bois  d’o- 
liviers assez  clairs  pour  permettre  d'y  manœu- 
vrer, et  néaninoinsassez  épais  pour  favoriser  des 


m 

; mouvements  qu'on  voudrait  dérober  à reunemi, 
forrocDt  de  chaque  côté  du  ravin  une  espèce  de 
ceintureà  la  ville  d’Oconu,  àla  distance  moyenne 
de  3,000  mètres. 

Cette  vaste  plaine  est  traversée  par  les  routes 
de  Madrid  à Calence  et  à Cadix,  ainsi  que  par 
les  chemins  de  Tolède  à 7'orancon.  et  d'yiran- 
Juez  à Madridojoi.  Le  nœud  des  deux  premières 
routes  est  à Ocaha  , les  deux  autres  chemins  y 
ont  leur  point  d’intersection. 

La  ville  d'Ocona,  située  presqu’au  milieu  de 
ce  vaste  plateau , est  l>àtie  à la  naissance  d’un 
ravin  qui  lui  sert  de  fossé  à l'est  ; elle  a clé  au- 
trefois close  d'un  mur  flanque  de  tours  dont  il 
reste  encore  quelques  vestiges. 

Le  général  I).  Juan  d'Areixaga,  craignant  peut- 
être  que  la  victoire  lui  échappât,  avait  ordonné 
à son  aile  gauche  de  s'avancer,  au  point  du  jour, 
pi-écédée  de  l'avant-garde  sur  Aranjuez,  en  lon- 
geant la  grande  route  de  Madrid  à Cadix,  (^c 
mouvement  devait  être  suivi  par  le  centre  et 
l’aile  droite. 

Conformément  à ses  instructions,  l'avant- 
garde,  commandée  par  le  général  Lascy  (1), avait 
dél>ouchéd’ Ocann  par  le  chemin  d'Onr/ÿo/o,  non 
sans  difllicultc,  parce  qu'à  sa  naissance  il  est 
creux  et  pour  ainsi  dire  impraticable  à l'artille- 
rie. Ses  tirailleurs  ne  tardèrent  pas  à s’engager 
avec  ceux  de  la  division  Levai  sur  les  bords  du 
ruisseau  qui  coule  dans  le  Calte-Mayor,  Pendant 
ce  temps,  le  général  Zayas,  avec  l’aile  gauche  (2), 
s’avançait  en  colonne  dans  la  plaine  à droite  de 
la  grande  route.  Le  roi  Joseph  hésitait  à engager 
l’aelion  avant  que  le  duc  de  Belluiie,  qui  se  trou- 
vait encore  à environ  25  kilomètres  en  arrière , 
fût  en  état  d'y  prendre  part;  mais  rartülcric 
espagnole  (3)  ayant  été  placée  sur  les  mamelons 
de  Cabeza-Gorda  qui  dominent  la  route  de  Ca- 
dix et  le  vallon  à'Ontlgola^  la  première  brigade 
de  la  division  allemande  (A)  à laquelle  elle  ül 
éprouver  des  pertes,  s'engagea  aussitôt  et  obligea 
aiusi  le  duc  de  Trévise  à la  faire  appuyer  par  la 
seconde  brigade  cl  par  la  division  polonaise. 
Assaillies  aussi  brusquement,  les  troupes  du 
général  l^scy  (I),  qui  s’étaieul  avancées  en  ti- 
raillant jusque  sur  les  bords  du  ruisseau  du 
f 'alle-Majror,  furent  rejetées  dans  les  gorges  de 
Cabeza-Gorda  et  de  CoclUllo  avant  d’avoir  pu  se 
former  régulièrement.  De  son  côte,  le  général 
Zayas,  surpris  d'une  résistance  aussi  vive,  dé- 
ploya ses  colonnes  par  masses  de  bataillon  ( 1 ) 
pour  être  en  mesure  d'appuyer  l'avant  garde; 
mais  les  progrès  des  alliés sursa  droite  l'obligc- 
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rcnt  bientôt  à céder  le  terrain  ; il  repassa  le  ravin 
prés  d'OcoiUi  pour  venir  se  forriicr  ensuite  parai* 
lèlenicnt  à la  roule  de  Cadix,  entre  Dot  Rarrioi 
et  Ocoka,  à peu  près  dans  la  même  positiun  (C) 
où  il  avait  passé  la  naît  ; loulerois  il  laissa  devant 
cette  ville  le  corps  volant  du  colonel  Rainon  et 
toutes  les  compagnies  de  chasseurs  de  scs  régi- 
incnts  pour  garder  les  avenues  d'^raiv’Mes  et 
d'OntiffOla, 

Ainsi t vers  dix  heures  du  matin,  après  celte 
tentative  infructueuse  d’offensive,  l’année  espa- 
gitolc  se  trouva  replacée,  par  l’eirel  de  son  mou* 
veinent  rétrograde , à peu  près  dans  les  mêmes 
positions  que  la  veille,  avec  cette  dilTèronee 
qu'elle  avait  perdu  la  confiance  dont  elle  était 
animée  et  qu’il  régnait  déjà  de  la  confusion  dans 
ses  lignes. 

LeducdcTrévise,  voyant  le  champ  de  Ivalaille 
coupé  en  deux  par  un  large  ravin  dont  la  tête 
était  occupée  par  l'ennemi,  et  ayant  scs  forces  à 
l’est  de  ce  ravin,  résolut  de  diriger  son  principal 
elTorl  de  ce  côté,  afin  de  mettre  l’aile  gauche  de 
son  adversaire  hors  d'étal  de  prendre  une  part 
active  à l'action,  et  de  rétablir  ainsi  une  sorte 
d'équilibre  entre  les  deux  années.  En  consé- 
quence, le  générai  Valence  (B)  recul  ordre  d’as- 
saillir, avec  rinfanterie  polonaise,  les  hauteurs 
de  Varril  et  de  VAquila,  en  suivant  le  chemin 
d'Ontigola  à Sobl^as,  et  de  tourner  la  droite  de 
rennemi  (ü)  à la  faveur  des  oliviers,  tandis  que 
le  général  Levai,  avec  la  division  allemande  (A), 
déboucherait  de  front  parle  val  dit  OJodel  A/oro, 
et  par  celui  qui  est  à 1,000  mètres  plus  loin  à 
l’est.  Ces  deux  divisions  devaient  être  soutenues 
par  le  cinquième  corps  à mesure  qu’il  entrerait 
en  ligne.  Le  général  Dessolle,  encore  en  arrière 
avec  huit  bataillons , ayant  pour  réserve  les 
grenadiers,  les  chasseurs  et  les  clievau  - légers 
français  de  la  garde  royale,  avait  la  tâche  de 
tenir  en  échec  le  centre  et  la  gauche  de  l'en- 
nemi , en  s’établissant  en  face  du  couvent  de 
San-Franctsco  et  d’Ocami,  jusqu'au  moment 
où  l'attaque  combinée  d’aile  et  de  ûanc  f>cr- 
mellrail  d'agir  de  ce  côté  avec  succès.  Il  fut 
prescrit  au  général  Sébastian!  de  soutenir  l'at- 
taque de  ûanc  avec  les  dragons  du  général 
Milhaud  et  la  cavalerie  légère  du  général  Beau- 
regard  ; enfin  un  ollicier  d'état  major  fut  expédié 
au  général  Latour-Maubourg  pour  l'engager  i 
faire  diligence. 

Le  général  Valence,  à la  tète  des  deux  régi- 
ments polonais  (5)  formés  en  colonne  par  batail- 
luo,  ayant  le  IK  en  réserve  lO),  escalada  avec  une 
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grande  bravoure  les  hauteurs  de  Carrii  et  de 
Vuéquiia,  défendues  par  une  partie  de  l’avaol- 
garde  espagnole,  mais  s'étant  avancé  à sa  pour- 
suite dans  le  bois  d’oliviers,  il  fut  lui-nièroc 
vivement  attaqué  par  la  5*  division  espagnole  (7) 
qui,  protégée  par  le  feu  de  deux  batteries, 
remplaça  les  troupes  de  l'avant-garde  fatiguées. 
Le  combat  fut  très-animé  : le  général  Valence, 
débordé  par  sa  gauche  et  écrasé  i>ar  un  feu  d'ar- 
tillerie auquel  il  ne  pouvait  répondre,  la  sienne 
étant  encore  engagée  dans  les  mauvais  chemins 
en  arrière,  après  avoir  fait  des  efforts  inutiles 
pour  conserver  le  terrain  conquis,  fut  mis  hors 
de  combat  ainsi  que  le  général  prince  Suikowiki. 
et  leurs  troupes  furetil  rejetées  dans  le  val  de 
CochiUo. 

Cet  échec,  essuyé  par  la  gauche,  rendit  le  gé- 
néral Leva)  plus  prudent  : il  alleiidil  que  le 
général  Sénannonteûl  mis  en  batterie  30  pièces 
de  canon  (8)  sur  la  crête  de  la  l>erge  droite  du 
val  de  Cabeza-Gorda,  le  traversa  sous  leur  pro- 
tection et  prit  pied  sur  le  plateau  dit  Mewta,  où 
il  forma  les  troupes  alleinaiides  sur  une  ligne  (9) 
en  colonne  par  bataillon.  En  même  temps  les  Bo- 
lonais ralliés  (3  et  6)  se  portèrent  de  nouveau 
sur  le  Hanc  droit  de  l'ennemi , et  le  général  Des- 
solie,  suivi  de  la  garde,  remonta  le  val  dtBueia 
pour  former  sa  division  (10)  à cheval  sur  le  che- 
min d'Aranjuez.  La  garde  se  plaça  à côté  de  lui 
en  réserve. 

A la  vue  du  danger  que  courait  de  nouveau  sa 
droite,  D.  Juan  d’Areizaga  voulut  faire  exécuter 
un  changement  de  front  la  droite  en  arrière, 
mais  ses  troupes  n'étaient  pas  assci  manœiivriè- 
res-pour  l'exécuter  sous  le  feu  vif  et  nourri  de 
l’arlillerie  française , les  deux  divisions  qui  la 
composaient  furent  mises  dans  un  désordre 
complet  et  sc  jetèrent  péle-méle  sur  le  chemin 
d'Ocana  à Aoô/^/oa,  où  on  parvint  pour  un  mo- 
ment à les  reformer  (11). 

Soit  que  le  général  espagnol  voulût  dissimuler 
son  embarras  ou  simplement  y faire  diversion, 
il  donna  l'ordre  au  centre, commandé  parle  uia- 
réchal  de  camp  Giron,  de  prendre  à son  tour 
l’offensive  : les  deux  divisions  (12  et  13)  qui  le 
composaient,  protégées  par  leur  artillerie,  char- 
gèrent alors  la  droite  du  quatrième  corps.  Le 
général  Levai  tomba  blessé,  plusieurs  pièces 
françaises  furent  démontées,  les  bataillons  alle- 
mands, écrasés  par  la  mitraille.  Bottèrent  ; mais 
heureusement  alors  la  première  division  du  cin- 
quième corps  (14)  formait  déjà  seconde  ligne. 
Le  duc  de  Trévise  donna  l’ordre  au  général 
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Girard  qui  la  commandait  de  se  porter  en  avant  | 
par  un  passage  de  ligne  qui  s*efTectua  avec  au- 
tant d’ordre  que  de  vitesse.  Les  54®,  40®  et  64* 
régiments  se  déploient  pendant  que  le  88®  pré- 
sente deux  carrés  pleins  sur  la  gauche  à la  ca- 
valerie de  I).  Manuel  Frcyre,  qui  fait  mine  un 
instant  de  vouloir  charger. 

Le  succès  de  cette  manœuvre  donna  une  nou- 
velle impulsion  aux  troupes:  les  Polonaises' et  8'), 
appuyés  par  la  cavalerie  du  général  Beauregard 

(16) ,  débordèrent  la  droite  de  l'ennemi  et  me- 
naçaient delà  tourner  incessamment  : la  seconde 
division  du  6®  corps  (16)  entra  en  ligne  avec  la 
première;  et,  soutenue  par  la  division  alle- 
mande (9),  l'attaque  d’aile  allait  bientôt  se  lier 
avec  celle  de  Hanc.  L’artillerie  espagnole , près 
d'être  enlevée,  s'étant  retirée  pour  aller  s’établir 
sur  les  hauteurs  de  BuriUat,  un  feu  de  rnous- 
queterie  plus  vif  qu’opiniâtre  lui  succéda  ; mais 
à la  droite,  le  54®,  après  avoir  changé  de  front 

(17) ,  s’étaiit  porté  sur  les  ruines  de  l’ermitage 
de  San’Bamabe,  soutenu  par  le  40®,  franchit  le 
ravin  à sa  naissance  et  enleva  aux  Espagnols 
l’appui  qu’ils  tiraient  d’Ooatia,  où  il  pénétra. 
Presque  au  même  instant  le  général  Beaure- 
gard (16),  avec  un  régiment  de  lanciers  et  un  de 
hussards,  ayant  en  seconde  ligne  les  10*  et  21* 
de  chasseurs,  mit  en  fuite  en  une  seule  charge 
l’aile  droite  de  la  cavalerie  espagnole,  comman- 
dée par  D.  Manuel  Freyre  (18),  et  se  rabattit 
ensuite  au  nord  de  Kobleja$  sur  la  droite  de 
l’ennemi.  Les  bataillons  espagnols  rompus  (19) 
ne  purenlopposerdc  résistance,  et  ce  qui  échappa 
aux  lances  polonaises  et  aux  sabres  français  se 
précipita  dans  le  plus  alîreux  désordre  à travers 
les  vignes  et  les  oliviers  sur  la  route  de  Cattix  et 
le  chemin  de  la  Guardia.  La  confusion  dans  cette 
partie  de  la  ligne  fut  à son  comble,  lorsque  le  gé- 
néral Sébastian!  ordonna  k une  brigade  de  dra- 
gons de  la  division  Milhaud  (20)  de  passer  dans 
l’intervalle  de  la  première  et  de  la  seconde  divi- 
sion du  cinquième  corps,  et  de  charger  une  co- 
lonne (21)  qui  faisait  tous  scs  efforts  pour  gagner 
la  Guardia.  I)c  ce  côté  , 24  pièces  de  canon  et 
7 A 8,000  hommes  tombèrent  en  peu  d’instants 
au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Pendant  que  le  combat  était  si  vivement  en- 
gagé sur  la  droite  des  Espagnols,  icuraile  gauche 
n’ayant  personne  devant  elle  ne  tira  pas  un  coup 
de  fusil  et  ne  bougea  pas  ; mais  lorsque  vers  midi 
I).  Juan-Carlos  d'Areixaga  se  vit  sérieusement 
menacé  d'étre  tourné,  il  envoya  l’ordre  au  géné- 
ral Zayas  d’attaquer.  Celui-ci  ne  le  pouvait  qu’en 


pivotant  sur  sa  droite  pour  border  le  ravin  en 
face  de  la  division  Oessollr;  il  se  mit  en  devoir 
d'exécuter  ce  changement  de  front,  mais  â peine 
son  artillerie  fut-elle  en  bataille  sur  la  crête  occi- 
dentale du  ravin  qu’il  dut  se  reporter  en  arrière, 
afin  de  couvrir  la  retraite  des  divisions  Vigodet 
et  Giron  qui  déjà  s'efTeciuait  en  désordre  sur  la 
route  de  Cadix^  menacée  par  l’aile  victorieuse 
des  Français. 

Ce  inouvcmeol  rétrograde  n’était  pas  achevé 
lorsque  le  duc  de  Trévise  prescrivit  à la  division 
Dessolle  et  à la  garde  de  passer  le  ravin.  Les 
compagnies  d’élite  de  la  brigade  de  droite  du 
général  Dessolle  se  précipitent  sur  le  couvent 
(Je  San-Fraucisco  défendu  par  quelques  com- 
pagnies de  chasseurs  du  colonel  Ramon,  et  les 
en  délogent.  Alors  les  66*  et  68*  de  ligne, 
suivis  du  28®  léger  et  du  105®  de  ligne  ainsi 
que  de  la  garde,  faisant  un  à droite  traversent 
le  ravin  au  nord  du  couvent,  sous  le  feu  des 
tirailleurs  espagnols  qui  garnissent  le  fond  du 
ravin,  et  d’une  batterie  établie  sur  la  crête 
occidentale  qui  écharpe  toute  sa  largeur,  puis 
viennent  se  former  sur  deux  lignes  (22  et  23) 
à un  kilomètre  environ  en  arrière  de  la  chapelle 
de  San-Sebastian, 

Pendant  que  les  généraux  opposés  manœu- 
vraient ainsi  sur  la  gauche  du  ravin,  le  général 
Giron,  après  avoir  laissé  quelques  bataillons 
dans  Ocana  pour  le  dispiilèr  aux  Français,  filait 
avec  sa  division  (24)  et  celle  du  général  VigiKlet 
(26)  sur  la  roule  de  Cadix  dans  la  plus  grande 
confusion,  laissant  au  général  Zayas  le  soin  de 
former  l'arricre-gardc. 

Celui-ci,  à la  vue  de  l’exlension  que  prenaient 
devant  lui  les  Français  (22  et  25),  ne  se  dissi- 
mula point  le  danger  de  sa  position,  et,  pour 
assurer  sa  retraite,  il  plaça  toute  son  artillerie 
sur  son  front,  la  fit  soutenir  par  sa  cavalerie  ré- 
parlie  à peu  près  également  à droite  et  à gauche 
entre  les  brigadiers  Osorio  et  Ribas,  garnit  ta 
lisière  du  bois  d’oliviers  de  Do$  Barrioê  avec  les 
volontaires  de  Valence  ct^dc  Placencia,  puis  se 
disposa  k exécuter  sa  retraite;  mais  à peine  les 
troupes  de  scs  deux  lignes  furent-elles  ployces 
en  colonne  que  leur  marche  fut  contrariée  par 
le  feu  vif  et  soutenu  de  deux  batteries  que  le 
général  Dessolle  porta  sur  leur  droite  vers  les 
oliviers,  cl  que  les  chevau-lcgers  de  la  garde 
(26).  qui  s'étaient  postés  en  arrière  de  l’ermitage 
de  San’Seba$tian,  donnèrent  de  l'inquiétude  â 
leur  gauche.  Le  général  Zayas  ordonna  inutile- 
ment au  brigadier  Osorio  de  prévenir  U charge. 

y' 
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Soit  que  ce(  officier  fût  incapable  de  manier  une 
douzaine  (fcscadrons,  soit  que  les  troupes  fus* 
sent  rebelles  à son  commandement^  l'initiative 
qui  lui  laissait  encore  quelques  chances  de 
succès  à cause  de  sa  supériorité  en  nombre,  lui 
échappa,  et  lorsque  les  chevau-légers  français 
s’ébranlèrent,  les  grenadiers  de  Ferdinand , les 
dragons  de  Grenade,  de  Lusitanie  et  de  Farncsc 
tournèrent  bride  et  sc  jetèrent  péle-méle  sur 
rinfanterie  où  ils  mirent  la  confusion.  Vainement 
les  gciiéraux  Znyas  et*Castro*Terreno  ordonné* 
rent  au  brigadier  Ribas  d'arrêter  les  fuyards  avec 
les  dragons  de  Pavie  et  les  hussards  d'Estrama* 
dure,  ces  deux  régiments  furent  entraînés  dans 
la  déroute  des  premiers.  Les  chevau-légers  (26), 
sans  s'arrêter  à sabrer  et  à ramasser  rinfanterie, 
poursuivirent  les  escadrons  ennemis  (27)  l'épée 
dans  les  reins  sur  la  route  de  Codfx  jusqu'à  la 
GuardiOf  où  Us  furent  appuyés  vers  la  fin  de  la 
journée,  après  avoir  enlevé  une  douzaine  de 
bouches  à feu,  par  les  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg. 

Quant  k rinfanterie  du  général  Zayas  (28), 
atteinte  par  celle  du  général  Dessolle  (20),  avant 
d’avoir  dépassé  Doê  Barrioi,  elle  essaya  vaine- 
ment de  défendre  ce  village  et  fut  culbutée  dans 
le  ravin  où  coule  le  Carambaloê;  elle  y aban- 
donna ses  armes  et  se  sauva  à la  faveur  de  la 
nuit  et  des  difficultés  du  terrain  à i'epei  et 
Mora, 

Telle  fut  rissue  de  la  mémorable  bataille  d'O- 
canOf  où  Ulf  mille  Espagnols  furent  dispersés 
par  moins  de  50  mille  Français  à la  suite  d'une 
attaque  combinée  d'aile  et  de  flanc.  Elle  leur 
coûta  plus  de  10  mille  hommes  tués  ou  blessés 
sur  le  champ  de  bataille  et  20  mille  prisonniers. 
50  drapeaux,  toute  l'artillerie,  à l'exception  de 
trois  pièces,  tous  les  bagages  enfin  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  cl  si  l'équipage  de 
pont  qui  devait  être  jeté  sur  le  Tage  k yUUtman- 
rique  ii'clail  pas  resté  dans  le  mauvais  chemin 
de  Perales  etn'eùt  pas  obligé  le  cinquième  corps 
de  passer  ce  fleuve  sur  un  pont  de  charrcllcs, 
ce  qui  lui  fit  perdre  un  temps  considérable,  il 
est  probable  qu'aucun  Espagnol  n'aurait  pu 
regagner  la  Sierra  - Morena, 

Cette  victoire,  qui  coûta  aux  Français  500 
hommes  tués  et  1,200  blessés,  délivra  non- 
seulement  Madrldy  mais  encore  leur  ouvrit  le 
chemin  de  VAndalounlCf  car  les  débris  de  l'ar- 
mée espagnole,  renforcés  par  de  nouvelles  levées, 
ne  purent  défendre,  cinq  mois  plus  lard,  les  dé- 
filés de  la  Sierra-Morena» 


II.  Bataille  dû  Wagram. 

Voyez  planche  VU. 

Le  Danube  séparait  les  armées  française  et 
autrichienne  depuis  six  semaines.  Parmi  les 
nombreuses  Iles  qui  partagent  le  lit  de  ce  fleuve, 
près  de  f^ienne,  celle  de  Lobau,  au  sud-est  de 
celte  capitale , avait  été  choisie  par  Napoléon 
pour  )>oint  de  rassembloinentct  de  passage.  Des 
travaux  immenses  y avaient  été  faits,  et  elle 
présentait  vers  la  fin  de  juin  l'image  d’une  véri- 
table place  d'armes.  Sur  une  largeur  de  800  mè- 
tres cl  sur  le  fleuve  le  plus  rapide  de  l'Europe, 
on  avait  construit  deux  ponts  sur  pilotis,  l'un 
formé  de  60  palées  où  trois  voilures  pouvaient 
passer  de  frunt  ; l'autre , seulement  de  2 mètres 
65  de  largeur,  était  destiné  au  passage  de  l’in- 
fanterte;  un  troisième,  construit  avec  des  ba- 
teaux, servait  au  retour  des  équipages.  En  avant 
étaient  des  tètes  de  ]>onls  de  plus  de  3,200  mè- 
tres de  développement,  formées  de  redoutes 
palissadces  cl  entourées  de  fessés  pleins  d'eau. 

Tels  étaient  les  ouvrages  pour  communiquer 
de  la  rive  gauche  du  Danube  dans  l'tle  de  Lo6at> 
cl  assurer  le  {tassage  et  la  retraite  de  l'armée 
franç.aisc.  Ceux  qu’on  exécuta  pour  protéger  le 
{tassage  sur  le  dernier  bras  dn  fleuve  ne  furent 
{>as  moins  admirables.  Au  moyen  de  ces  retran- 
cbemenls  où  l’habileté  de  l'ingénieur  non  moins 
que  du  généra]  se  faisait  a{>erccvoir,  le  passage 
du  Danube  n'était  plus  qu'une  0{>éralion  or- 
dinaire dont  toutes  les  difficultés  étaient  apla- 
nies. 

Fendant  ces  préparatifs,  les  Autrichiens,  ba- 
lançant s'ils  devaient  s’op{}oscr  au  {tassage  des 
Français  ou  les  attirer  dans  la  plaine,  ne  retran- 
chèrent qu'iin{>arfailemenl  la  position  qu'ils  oc- 
cu{>aieiil  dans  la  plaine  du  Marchfbld.  Sur  la 
rive  g.iuche  du  Danube,  à l'ouest'  de  tienne, 
s'étend  une  vaste  plaine  au  milieu  de  laquelle 
coule  dans  un  vallon  de  300  à 31K)  mètres  de 
largeur  le  Bueêbach.  Ce  ruisseau,  qui  jaillit  sur 
le  revers  oriental  des  hauteurs  de  Dohenleit  et 
se  jette  dans  la  March  un  {teu  au-dessus  du 
confluent  de  celle  rivière  dans  le  Danube,  coule 
dans  un  lit  encaissé  de  2 à 3 mètres  de  largeur 
sur  1",40  de  profondeur.  Il  n’est  guéable  que 
sur  peu  de  {>oinls,  cl  ne  peut  être  traverse 
que  sur  les  ponts  établis  à proxirnilédes  villages 
situes  sur  ses  rives.  Sa  berge  gauche  s'élève  en 
{)cnle  douce  depuis  Deutech^  H agram  jusqu’à 
^euëiedrL 

La  vaste  plaine  comprise  entre  le  Bueeback 
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et  le  Danube,  cultivée  en  céréales  et  parsemée 
de  villages,  offrait  naturellement  à Tarmée  aa- 
trichienneun  beau  champdc  bataille,  soit  qu'elle 
fût  déterminée  à prendre  Tuffensive  contre  les 
Français,  avant  qu'ils  eussent  passé  le  fleuve, 
soit  quelle  voulût  se  bornera  leur  en  interdire 
le  passage.  En  occupant  la  petite  ville  d'A'naera* 
dor/‘etles  villages  de  Muhlleuihen^EtUng  et  Ai^ 
ptm,  l'armée  autrichienne  formait  comme  une 
ligne  de  circonvallationautour  de  l'ile  de  Lobau; 
et  plus  loin  en  arrière,  le  plateau  qui  couronne 
la  berge  gauche  du  Rus$bàch  présentait  une  po- 
sition qui  laissait  peu  de  chose  à faire  à l’art  pour 
y rendre  la  défense  cQicace.  Mais , à t'esceplion 
de  quelques  retranchements  construits  en  avant 
iVEmendorf,  des  redoutes  qui  couvraient  As- 
pem  et  Esiing,  de  quelques  flèches  entre  ces 
villages  pour  couvrir  les  avant-postes  et  de  fai- 
bles ouvrages  ébauchés  sur  le  monticulequi  domi- 
nent le  village  de  Neusiedel,  rien  n’avait  été  pré- 
paré pour  renforcer  la  position  des  Autrichiens. 

Le  30  juin  au  soir,  les  préliminaires  du  pas- 
sage semblèrent  s'annoncer  (>arune  vive  canon- 
nade de  nie  de  Lobau,  mais  clic  se  borna  à 
chasser  de  leurs  postes  les  piquets  ennemis.  Le 
prince  Charles  accourut  à Jiaschdorf  et  donna 
l'ordre  à tous  ses  corps  d'armée  de  se  rendre  à 
leurs  places  d'alarme. 

Le  jour  suivant,  la  canonnade  continua,  mais 
seulement  des  retranchements  A'EsUngei  A'At- 
pem  pour  attirer  de  ce  côté  l'attention  de  l'en- 
nemi. Tout  parut  tranquille  dans  l'ile  de  Lobau, 
quoiqu’on  s'y  occupât  des  préparatifs  de  passage 
avec  la  plus  grande  activité.  L'ilot  qui  se  trouve 
en  face  A" Ensersdorf  fut  pourvu  d'une  nom- 
breuse artillerie  ainsi  que  ceui  de  Montebeilo, 
A'Eepagne  et  A' Alexandre^  On  y amena  une 
centaine  de  bouches  à feu , la  plupart  de  gros 
calibre.  Elles  devaient,  au  signal  qui  en  serait 
donné,  écraser  la  y'xWt  A'En%ersdorf  ainsi  que 
les  ouvrages  élevés  aux  environs  par  les  Autri- 
chiens et  couvrir  un  emplacement  suffisant  pour 
y déposer  les  troupes  qui  auraient  passé  le  Da- 
nube. Cependant,  le  prince  Charles  prévoyant 
que  son  adversaire  ne  restreindrait  pas  son 
champdc  bataille  entre  Esling  et  Aspem,  n'avait 
mis  son  armée  en  mouvement  qu’aûn  d'étre 
prêt  à tout  événement.  Le  corps  de  Klenau  (1) 
gardait  Asj*em,  Esling  et  Enzersdorf,  tout  en 
conservant  des  postes  d'observation  sur  la  Match, 
et  tenant  les  ponts  de  Theben,  de  Scldosthof  et 
de  Morchek.  Le  corps  de  Kolowratb  ('2)  forma 
l'aile  droite  et  occupa  £ivseri(/or^  avec  une  bri- 
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gade  (3).  Le  corps  de  Hohenzollern  (4)  s’établit 
entre  Esling  et  Enzersdorf.  Leur  objet  n'était 
pas  de  garnir  les  retranchements  qui  étaient 
devant  eux  , mais  bien  de  soutenir  les  troupes 
qui  les  défendraient.  L’intervalle  qui  existait 
entres  ces  corps  fut  garni  avec  la  cavalerie  du 
prince  de  Liechtenstein  (3)  dont  la  majeure  par- 
tie (6)  campait  â Raschdotf.  Derrière  cette  ligne 
on  avait  placé  en  réserve  le  corps  de  Bellegarde 
â Brcitenlée  (7),  les  grenadiers  à Raschdotf  (8). 
L'aile  gauche  était  formée  par  le  prince  de  Ro- 
senberg, entre  Enzetsdorfei  H Utau.  Son  avant- 
garde  (9),  aux  ordres  du  général  Nordinann,  oc- 
cupait ce  dernier  village. 

Tous  CCS  corps  d'année  étaient  disposés  sur 
dcuxJignes  par  colonnes  de  bataillon;  enfin  le 
Bisatnbetg,  à l’extrême  droite,  était  occupé  par 
le  corps  du  prince  de  Reuss  (10)  près  de  Kom- 
Neuburg  et  en  avant  de  Spits. 

L'armée  d’Italie,  commandée  par  le  prince 
Eugène,  ayant  rejoint  celle  d'Allemagne  le  4 
juillet  à huit  heures  du  soir.  Napoléon  lit  com- 
mencer le  passage  du  Danube.  Le  feu  de  109 
pièces  d’artillerie  mit  bientôt  en  flammes  le  vil- 
lage A'Ensersdorf.  Le  furent  1,300  hommes  de 
la  brigade  Conroiix  qui,  protégés  par  le  feu  de 
dix  chaloupes  canonnières  aux  ordres  du  capi- 
taine Raste,  prirent  pied  vers  neuf  heures  dans 
nie  de  Hansl-Grund,  dont  ils  délogèrent  les  chas- 
seurs ennemis,  ainsi  que  des  prairies  appelées 
Schuster- }f  iese,  à la  faveur  d'un  orage  épou- 
vantable et  d’une  pluie  battante  qui  ne  permit 
pas  aux  Autrichiens  d'opposer  une  vigoureuse 
résistance.  Bientôt  après  le  général  Oudinot, 
toujours  favorisé  par  le  vent  et  la  pluie,  occupa 
le  village  de  Muhlteuthen  et  prépara  sur  le 
petit  bras  du  Danube  deux  ponts  â gauche  dans 
la  direction  A'Eneersdorf  et  un  à droite  pour 
passer  dans  l'ile  de  Zanet.  Six  autres  ponts  fu- 
rent établis  pour  les  différents  corps  de  l'armée; 
cri  même  temps  le  passage  des  troupes  et  de 
rarlillcrie  s’effectuait  sur  toute  la  ligne  au  moyen 
de  bacs  ; et  malgré  la  pluie  qui  tombait  par  tor- 
rents , l’infanterie,  l'artillerie  et  la  cavalerie 
défilèrent  avec  ordre  et  célérité.' 

Première  journée. 

A une  nuit  affreuse  succéda  une  très-belle 
journée. 

Au  lever  du  soleil,  le  corps  du  doc  de  Rivoli 
était  Ibrmé  en  face  A'Entersdorf  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  perpendiculairement  au 


Digitized  by  Coogle 


364 


THAITÉ  DE  TACTIQUE. 


fleuve  où  il  appuyait  sa  gauche.  Les  troupes  du 
duc  d'Auerstædt  prirent  possession  de  M ittau, 
Le  général  Lasallc  se  porta  avec  sa  cavalerie 
sur  la  droite  de  l'armée.  L'intervalle  entre  les 
ducs  de  Rivoli  et  d'Auerstædt^  d'abord  couvert 
par  les  dragons  du  général  Gruuchy.  fut  rempli 
vers  huit  heures  du  matin  par  le  général  üudi> 
not,  après  qu'il  eut  enlevé  le  château  de  Sach- 
êengrund,  Quatre  immenses  redans  furcul  Ira* 
cés  entre  la  Maison-Blanche  cl  l'ile  d'^^/exandre 
pour  couvrir  les  ponts. 

La  première  ligne  était  à peine  formée  que 
Napoléon  Ht  enlever  A'itserador/'par  le  corps  du 
duc  de  Rivoli  (1 1).  11  la  Gt  en  même  temps  avan- 
cer pour  gagner  du  terrain.  Le  troisième  corps 
à la  droite  (1  i)  vint  appuyer  sa  gauche  à Rutien- 
dort.  Les  Saxons  (13)  se  placèrent  à la  gauche 
ducorps  d'Oudinot  (1 4},  la  cavalerie  légère  sur  les 
ailes,  la  division  Montbrun  (13)  à droite,  celle 
de  Lasallc  (16)  à gauche.  Les  corps  de  seconde 
et  de  troisième  lignes  sc  formaient  à mesure 
qu'ils  arrivaient.  Vers  midi,  rarmécd'Ualic(17), 
la  garde  (18)  elle  corps  du  général  Marniont(I9) 
se  trouvaient  en  seconde  ligne,  les  réserves  de 
cavalerie  (:20)  en  troisième  : presque  toute 
l'année  concentrée  n'occupait  encore  qu'un  très- 
petit  espace.  Mais  bienlùt  Napoléon  dirigea  à 
droite  le  duc  de  Rivoli  (11)  sur  L'sling  et  Aeu- 
virthghaus  f le  prince  de  l'ontecorvo  (13)  avec 
le  centre  sur  Ratchdorf  el  H agram , le  général 
Oudinot  (14)  dans  la  direction  de  Baumertdorff 
et  le  duc  d'Auerstædt  à la  tète  de  l'aile  droilc(12) 
sur  Gliniendorf  et  la  tour  de  Reuêiedel.  L'ex* 
tréine  droite  (13),  composée  des  dragons  des 
généraux  oroucliy  et  Pully  ainsi  que  de  la  cava- 
lerie légère  du  général  Montbrun,  marchait  vers 
Leopolulorf,  A mesure  que  le  champ  de  bataille 
s’élargit.  Napoléon  Gt  entrer  ses  masses  en  ligne; 
il  plaça  l'armée  d'Italie  (17)  entre  les  grenadiers 
d'Oudinot  et  les  Saxons.  corps  de  Ual- 
matie  (19),  la  garde  (18),  ainsi  que  la  réserve 
de  cavalerie  (20),  suivirent  en  arrière  du  centre, 
prêts  à soutenir  celui  des  corps  de  première  li- 
gne qui  rencontrerait  des  obstacles  trop  grands. 
Ce  grand  mouvement  qui  porta  la  majeure  par- 
tie de  l'armée  française  sur  la  gauche  de  l'ar- 
mée ennemie , et  devait  la  placer  entre  celle-ci 
et  le  corps  du  prince  Jean,  n'éprouva  pas  de 
résistance  sérieuse;  partout  les  Autrichiens  se 
replièrent  à gauche.  Le  corps  du  général  Kle- 
nau  (T)  SC  relira  devant  le  duc  de  Rivoli  sur 
Stameredorf^  où  il  s'établit  vers  huit  heures  du 
soir.  Le  corps  de  Kollowralh  ( 2 et  3 ) suivit  son 


mouvement  rétrograde  et  prit  position  è sa  gau- 
che sur  les  hauteurs  de  Uagenhrunn  (2').  La 
cavalerie  du  prince  de  Liechtenstein  fit  mine 
d'arrêter  quelques  instants  les  Saxons  aux  en- 
virons de  Raêchdorfj  mais  elle  se  replia  de  l'au- 
tre cote  de  la  route  de  Moravie  à l'ouest  de 
Sœuring  (5'  et  6^).  A droite,  l'avant-garde  du 
corps  de  Rosenberg,  poussée  de  front  par  les 
tirailleurs  du  corps  du  duc  d'Auerstædt  et  me* 
n.icéc  d'être  débordée  par  la  cavalerie  du  gé- 
néral Montbrun.  une  fuis  délogée  de  H'Utau,  se 
replia  en  toute  hâte  sur  Groshofen  et  Menêiedel; 
mais  sur  la  colline  qui  règne  entre  Aeusiedet 
et  ff  'agram  on  rencontra  les  corps  de  Rosen- 
berg (21),  de  Hohenzollern  (22)  et  de  Belle- 
garde  (23),  liés  entre  ff  'agram  el  Sœuring,  où 
s'élaicüt  établis  les  grenadiers  (2i),  par  quel- 
ques régiments  de  cavalerie  (&'). 

l.a  possession  de  celle  position  formidable 
décidant  la  bataille  par  la  facilité  qu'elle  devait 
donner  pour  empêcher  la  réunion  des  ailes  de 
l’ennemi  déjà  séparées,  l’empereur  fltdes  dispo- 
sitions pour  l'alUqucr.  A la  gauche,  le  duc  de 
Rivoli  reçut  l'ordre  de  contenir  seul  tous  les 
corps  autrichiens  qu'il  avait  devant  lui,  tandis 
que  le  prince  de  Pontecorvo.  le  générai  Oudinot, 
le  prince  Kugène  aborderaient  de  front  cette 
position  que  le  duc  d’Auerstædt  attaquerait  par 
les  deux  rivesdu  Russbach.  Maisdéjà  le  jour  était 
sur  son  déclin  , les  arbres  qui  bordaient  ce 
ruisseau  et  les  plantations  qui  ombragent  sa 
berge  gauche,  les  baraques  du  camp  enfin  em- 
pêchaient de  discerner  les  dispositions  de  l'en- 
nemi ; les  corps  qui  devaient  concourir  à 
l'attaque  sc  trouvant  fort  éloignés  agirent  sans 
ensemble.  Quelque  avantage  qu’on  dût  se  pro- 
mettre d’attaquer  celte  position  par  une  des 
ailes  à Aeuêiedel  ou  à fT agram , comme  l'armée 
du  prince  Eugène  était  la  plus  près,  on  l'atta- 
qua par  le  centre.  Le  prince,  au  lieu  de  faire 
enlever  aux  troupes  du  général  Hardegg  le  vil- 
lage de  Bautnersdorff  éluda  cclto  diflicullé  et 
ordonna  au  général  Macdonald  de  passer  le 
Ruêêbach  et  de  monter  sur  le  plateau  par  un 
chemin  creux  ; celui-ci  rencontra  la  division 
Dupas  dépendant  du  corps  du  prince  de  Ponte- 
corvo  cl  opéra  de  concert  avec  elle.  (!cs  troupes, 
soutenues  par  les  divisions  Serras  et  Durutle, 
attaquèrent  le  corps  de  Bellcgarde,  culbutèrent 
sa  première  ligne,  lui  prirent  3 drapeaux  et  lui 
firent 2,000  prisonniers;  mais  le  defaut  d'artil- 
lerie et  de  cavalerie  ne  tarda  pas  à sc  faire  sentir. 
On  ne  trouva  pas  de  passage  pour  la  première. 
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et  le  général  Sahuc,  arec  la  seconde,  obligé  de 
se  détourner  au  loin  pour  traverser  le  Ruttbock, 
au^lcssous  de  BaumtrÊdorf,  ne  put  profiler  de 
ces  premiers  succès  ; vainement  le  général  Oudi- 
not,  avec  les  divisions  Grandjean  et  Tbarreau, 
chercha  à enlever  ce  hameau,  leurs  attaques  fu- 
rent repoussées  par  les  régiments  de  Zach  et  de 
Colloredo.  Les  bataillons  laissés  en  réserve  sur 
la  rive  droite  par  le  général  Macdonald  furent 
appelés  au  secours  de  ceux  qui  couronnaient  la 
berge  gauche  et  ne  rétablirent  pas  l’équilibre 
des  forces.  Le  prince  Charles  rallia  ses  troupes 
dispersées,  lira  des  renforts  de  Aeuiiedel  et  de 
Wagram,  et  se  jeta  au  milieu  de  la  Irouée  faite 
dans  sa  ligne.  Dans  le  même  temps,  le  prince 
de  Uohensollern  chargea  avec  les  rhevau-légers 
de  Vincent  et  rejeta  les  troupes  de  l’armée  d’I- 
talie vers  le  ruisseau.  Quand  les  escadrons  du 
général  Sahuc  parurent  enfin  A gauche,  on  les 
prit  pour  des  escadrons  ennemis;  bientôt  apres 
ils  furent  chargés  par  le  prince  de  Hoheniollern 
avec  les  chevau-légers  et  les  hussards  et  culbu- 
tés sur  le  Ruubach.  I,e  général  Dupas,  qui 
s’était  prolongé  vers  la  gauche  dans  l’espoir  de 
se  lier  avec  le  corps  du  prince  de  Pontecorvo, 
fnt  renversé  par  les  troupes  du  comte  de  Belle- 
garde. 

Ainsi  les  progrès  obtenus  d’abord  au  centre 
par  les  troupes  du  général  Macdonald  ne  furent 
qu’éphémères.  Tandis  qu’elles  lutlaieiit  si  péni- 
blement, le  duc  d’Auerslœdl  avait  engagé  une 
vive  canonnade  avec  le  corps  de  Rosenberg.  Le 
général  Montbrun  tourna  le  liane  gauche  do  la 
cavalerie  du  général  Nordmann  et  l’accula  au 
pied  du  mamelon  de  Aeutiedel;  niais  les  divi- 
sions Morand  et  Friant  échouèrent  dans  l’attaque 
de  ce  village  dont  les  Autrichiens  restèrent  en 
possession. 

De  son  cOté,  le  prince  de  Pontecorvo  à qui 
l’attaque  du  point  principal  était  confiée,  char- 
gea le  général  Uamelinaye  de  prendre  If'agram 
avec  trois  bataillons  saxons.  Ce  poste,  occupé 
par  les  régiments  de  Reuss-Plauen  et  de  Ali- 
Irowski,  fut  enlevé  presque  sans  coup  férir,  et 
on  y enleva  trois  pièces  de  canon  et  quelques 
centaines  d’hommes.  Hais  le  prince  Charles  sen- 
tant l’importance  de  sa  possession  et  débarrassé 
de  l'attaque  sur  le  centre,  y dirigea,  vers  neuf 
heures,  des  renforts  pour  en  chasser  les  Fran- 
çais. Le  prince  de  Pontecorvo  voulut  soutenir 
la  brigade  qui  l’occupait  par  une  seconde  ; niais 
celle-ci,  trompée  par  l’obscurité,  tira  sur  scs 
compatriotes;  celte  méprise  seconda  l’attaque 


de  Tennenii,  qui  parvint  à se  rendre  maître  de 
nouveau  de  ff'agram. 

Enfin,  vers  onie  heures  le  feu  cessa.  L’armée 
française  bivouaqua  dans  les  positions  où  le 
combat  l’avait  laissée.  Les  généraux  Montbrun, 
Grouchy  et  Pully  à Textréme  droite  (SK)  bor- 
daient le  ruisseau  à l’est  de  Leopolidorf,  le  duc 
d’Auerstædt  (86)  était  en  deçà  de  Glinsendorf; 
le  général  Oudiiiot  (87)  en  face  de  Aeutiedet,  et 
le  prince  Eugène  (88)  vis-A-vis  Baumertdorf. 
La  division  Dupas  (89)  campa  entre  l’année 
d’Italie  et  les  Saxons.  Ceux-ci  (30)  occupaient 
Adtrklaa  ; trois  divisions  (31)  du  duc  de  Rivoli 
tenaient  Breitentie,  la  quatrième  (38)  gardait 
les  rctranchenienls  en  avant  à'Aspern.  A la 
droite  de  cette  ligne  se  trouvaient  les  tentes  de 
l’empereur  en  avant  desquelles  étaient  campées 
la  garde  A pied  (33)  et  A cheval  (34),  les  Bava- 
rois (33),  le  corps  de  Dalmatie  (36)  ainsi  que  la 
réserve  de  la  cavalerie  (57). 

L’armée  ainsi  campée  formait  une  ligne  brisée 
d’environ  14  kilomètres,  parallèle  A celle  de 
l’ennemi  qui  lui  faisait  face  en  dehors  ; elle 
présentait  A Aderklaa  un  angle  saillant  vers  le 
sommet  duquel  se  trouvait  A Raichdorfla  ma- 
jeure partie  des  forces  de  Napoléon. 

Nous  venons  de  dire  que  l’armée  du  prince 
Charles  tenait  une  vaste  étendue  de  terrain.  En 
cITct.  elle  se  prolongeait  depuis  le  pied  du  Bi- 
tamberg  jusqu’au  delA  de  Aeutledel  sur  une 
longueur  double  de  la  ligne  française  dévelop- 
pée. 'frois  corps  commandés  par  le  comte  de 
Klenau,  le  comte  de  Kollowrath  et  le  prince  de 
Liechtenstein  se  trouvaient  établis  entre  le  Bi- 
tamberg  et  Savring,  trois  autres  commandés 
par  le  comte  de  Bellegarde  et  les  princes  de 
llohenzollcrn  et  de  Rosenberg  entre  If'agram  et 
Xeuêiedel.  Ainsi  le  prince  Charles,  par  l’exten- 
sion et  le  morcellement  de  ses  forces  perdait 
un  temps  précieux  à transmettre  ses  ordres  A 
ses  lieutenants,  tandis  que  Napoléon,  tenant 
pour  ainsi  dire  les  siennes  dans  sa  main,  pou- 
vait les  faire  agir  aussi  rapidement  que  la  pen- 
sée dans  la  direction  la  plus  convenable. 

Le  prince  Charles  s’étant  maintenu  daus  la 
position  de  Ranbach  et  plein  d’espoir  d’étre  ap- 
puyé par  l’archiduc  Jean,  auquel  il  donnait  pour 
ainsi  dire  la  main,  avait  résolu  d’attaquer  au 
jour  la  gauche  de  son  adversaire  pendant  qu’on 
tiendrait  sa  droite  en  échec  entre  Seutiedtl  et 
ff  agram.  En  conséquence , l’ordre  avait  été 
expédié  aux  comtes  de  Klenau  et  de  Kollowrath 
ainsi  qu’aux  grenadiers  d’attaquer  le  corps  du 
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duc  de  Rivoli.  Le  comte  Klenau  devait  se  lier 
avec  le  comte  Kollowratfa  qui,  après  avoir  laissé 
une  brigade  sur  les  hauteurs  de  Stamerêiiorf, 
avait  l'instruction  de  se  diriger  de  Leopoldau  sur 
Breilenlée.  Les  grenadiers  du  corps  de  réserve, 
précédés  d’un  régiment  de  cavalerie,  devaient 
marcher  sur  Sussenbrunn*  Le  prince  de  Liech- 
tenstein, avec  la  cavalerie  de  réserve,  aurait  lié 
leur  attaque  avec  celle  du  corps  du  comte  de 
Bcllegarde , en  s’avançant  entre  Aderklaa  et 
^ussenérunn.  Celui-ci  avait  l’ordre  de  se  porter 
sur  Aderklaa  et  d’appuyer  sa  gauche  au  Butt- 
bach.  Il  lui  avait  été  recommandé  de  conserver 
les  hauteurs  en  avant  de  Wagram  et  de  passer 
le  ruisseau  aussitôt  que  les  progrès  de  l’aile 
droite  le  lui  permettraient.  Le  prince  de  Hohen- 
zollern  avait  la  lâche  de  concourir  à la  défense 
de  la  position  du  Hueebach  et  de  suivre , lors- 
qu’il en  serait  temps , le  mouvement  de  sa 
droite.  De  son  côté  , le  prince  de  Rosenberg  de- 
vait attaquer  l’aile  droite  de  Napoléon  conjoin- 
tement avec  le  corps  de  l’archiduc  Jean  qui 
l’aurait  prise  en  flanc.  Enfin,  on  avait  confié 
au  prince  de  Reuss  la  garde  de  SpUt,  de  la 
Schwar se- Locke  et  de  Ions  les  autres  postes  sur 
le  haut  Danube. 

L’altitude  d’observation  de  l’armée  française 
semblait  favoriser  ce  plan  de  l’archiduc  : pres- 
que tous  les  corps  français  se  trouvaient  concen- 
trés sur  ta  gauche  des  Autrichiens.  Napoléon , 
qui  n’avait  pas  renoncé  à s’emparer  de  la  posi- 
tion du  Ruetbach  , attendait  que  le  duc  de 
Rivoli , qui  était  à Breilenlée,  l’eût  rejoint  et 
que  le  prince  Charles  eût  dessiné  ses  projets , 
afin  d’avoir  plus  de  chances  de  succès  dans  l’at- 
laqne  qu’il  méditait. 

Seconde  Journée. 

L’éloignement  des  quartiers  généraux  des 
chefs  qui  devaient  concourir  sur  la  droite  au 
plan  d’attaque  de  l’archiduc  Charles  en  dérangea 
l’exécution.  Ce  fut  le  prince  de  Rosenberg , 
destiné  â agir  le  dernier , qui  fut  aux  prises  le 
premier.  Son  corps  s’étant  ébranlé,  i 4 heures 
du  malin , de  yeueiedel  sur  trois  colonnes , 
dont  une  de  cavalerie  à gauche,  les  colonnes 
d’infanterie  (38  et  39)  donnèrent  prés  de  Grot- 
hofen  et  Gtinsendorf,  sur  les  divisions  Pulhod 
et  Friant  (26).  Déjà  la  fusillade  était  engagée 
entre  les  tirailleurs  des  deux  partis,  lorsque  le 
duc  d’AuersIædl  fit  avancer  la  division  Gudin 
sur  le  flanc  droit  de  l’ennemi , et  ordonna  à sa 
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cavalerie  (23)  de  se  porter  contre  la  sienne  (40). 
Bientôt  le  combat  s’engagea  vivement  : Napo- 
léon, craignant  qu’on  vint  à déborder  sa  droite, 
accourut  avec  l’infanterie  de  la  garde  (33')  et  les 
cuirassiers  de  Nansouty  et  d’Arrigbi  (37'). 

Cependant  l’archiduc , informé  que  les  corps 
de  sa  droite,  qui  avaientdûse  mettre  en  marche 
à une  heure  du  malin , ne  s’étaient  ébranlés 
qu’à  quatre,  avait  donné  l’ordre  au  prince  de 
Rosenberg  de  différer  son  attaque;  mais  ce  gé- 
néral était  déjà  trop  engagé  pour  pouvoir  se 
retirer  sans  entraîner  après  lui  les  masses  qui 
lui  étaient  opposées.  .Napoléon  forma  les  cuiras- 
siers (41)  contre  sa  droite  et  la  fit  canoiiner  avec 
vigueur.  Les  Autrichiens,  écrasés  par  les  projec- 
tiles, repassèrent  le  Ruttbach.tl  la  cavalerie 
du  général  Frœlich,  serrée  de  prés  par  les  dra- 
gons français  , se  replia  sur  Neusitdel. 

L’empereur . sentant  la  nécessité  de  se  rendre 
maître  de  ce  poste  important  avant  l’arrivée  de 
l’archiduc  Jean  sur  le  champ  de  bataille,  char- 
gea le  duc  d’Auerstædt  de  l’attaquer  sur  les 
deux  rives  , lui  laissant,  à cet  effet  , outre  les 
dragons  des  généraux  Grouchy  et  Pully,  les  cui- 
rassiers du  général  Arrighi  et  la  cavalerie  légère 
du  général  Monlbrun  ; il  retourna  ensuite  au 
centre  avec  la  garde  et  la  division  Nansouty. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à l’aile  gau- 
che, le  comte  de  Bcllegarde  s'était  mis  en  mar- 
che sur  Aderklaa,  que  les  Saxons  venaient  de 
quitter  pour  se  porter  à tfagram.  Le  général 
Ch.  de  Stutlerheim,  ayant  garni  de  chasseurs  les 
fossés  qui  sont  en  avant  A' .éderklaa , les  Autri- 
chiens se  formèrent  sur  deux  lignes , la  pre- 
mière (42)  par  bataillon  en  masse  , et  la  se- 
conde (43)  déployée  entre  ce  village  et  H'agram. 
Leur  gauche  fut  protégée  par  deux  batteries 
dont  le  feu  força  les  Français  qui  s’avançaient 
sur  le  Rusthach  à se  replier,  et  donna  le  temps 
aux  corps  de  la  gauche  de  venir  se  lier  à celle 
attaque. 

Vers  sept  heures  du  matin.  Napoléon  sentit 
la  nécessité  d’occuper  Aderklaa  pour  assurer  le 
flanc  gauche  de  l’attaque  du  duc  d’AuersIædt 
sur  Neutiedel.  Il  ne  lui  restait  plus  que  le  temps 
nécessaire  pour  cette  opération.  Déjà  les  corps 
de  Klenau  et  de  Kolowrath  étaient  descendus 
des  hauteurs  de  Slamertdorf,  et  on  voyait  scin- 
tiller leurs  baïonnettes  dans  la  plaine.  I.c  duc  de 
Rivoli  reçoit  l’ordre  de  s’emparer  A' Aderklaa, 
retenu  dans  sa  calèche  par  suite  d’une  chute  de 
cheval,  il  charge  le  général  Carra  Saint-Cyr  de 
conduire  cette  attaque;  mais  celui-ci  perdant 
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UD  Icmps  précieux  à manoeuvrer,  le  maréchal, 
bouillant  d'impatience,  lance  lui-mérne  scs  trou- 
pes sur  ce  poste,  ou  elles  pénètrent  au  pas  de 
charge  : la  brigade  Stuttcrbeiin  est  refoulée 
sur  ses  masses  qu'elle  entraîne.  Mais  l'arrivée 
du  corps  de  grenadiers  (8),  (laiiqué  par  une  par- 
tie de  la  cavalerie  du  prince  de  liiechtcnslein, 
|)ermil  au  Comte  de  Bellcgarde  de  rétablir  l'ordre 
et  de  revenir  é la  charge.  Le  àl*’  régiment  d'ifi- 
fanterie  légère  et  le  i*  de  ligne  qui  s'élaieiit 
aventurés  à 6 ou  800  mètres  au  delà  û'Mlerklaa 
forent  débordés  et  culbutés  dans  le  village,  qui 
fut  repris  à l'aide  d'une  brigade  de  grenadiers 
après  un  combat  sanglant  au  général  Carra 
SainMlyr  par  la  même  brigade  Stuttrrheim  qu'il 
en  avait  chassée. 

Cet  échec  ne  fit  qu'enflammer  le  duc  de  Ri- 
voli; quoiqu'en  ce  moment  le  corps  de  Kullow- 
rath  (41)  se  montrât  à hauteur  de 
ènifiM  et  le  forçât  à détacher  une  division  de  ce 
célé  (45),  comme  le  corps  du  prince  de  Ptuilc- 
corvo , qui  avait  reçu  l’ordre  de  l’empereur  de 
revenir  sur  ses  pas.  était  en  mesure  de  l'appuyer 
sur  la  droite,  il  ordonna  au  général  Saiiit-(]yr 
d’attaquer  de  nouveau,  (^tte  attaque  cul  lieu, 
mais  l'archiduc  Chartes  accourant  avec  la  divi- 
sion de  grenadiers  du  général  d'Aspre  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  consolider  Sun  ouvrage. 
Les  troupes  françaises  furent  chassées  du  village 
par  les  brigades  des  généraux  llammcr  et  Mer- 
ville  et  repoussées  sur  la  division  Molitur  qui 
fut  obligée  de  s'avancer  pour  les  recueillir. 

Vainement  les  Saxons  (30)  tentent  une  diver- 
sion sur  la  droite  il'j^derkiaa,  ils  sont  repoussés 
par  les  grenadiers  hongrois  : leur  cavalerie  (10). 
mal  engagée,  est  sabrée  parcelle  des  Autri- 
chiens (47).  qui  met  le  comble  au  désordre  eit  1.1 
poussant  sur  rinfanlcrie.  Ontenl  d’avoir  rétabli 
les  choses  sur  ce  fioiiit.  l'archiduc  ('harlcs  sc 
porte  à son  aile  gauche,  laissant  a ses  lieutenants 
le  soin  de  sc  lier  dans  la  direction  de  Breiieniée 
au  corps  de  KollowTalli  qui  est  en  pleine  marche 
pour  s'y  rendre.  L'archiduc  Louis  prend  la  dé- 
fense à'Aderkiaa  avec  les  cinq  bataillons  de  gre- 
nadiers du  générai  d’Aspre  ; les  brigades  de 
Murray  (48)  et  de  Schncllcr  (19)  sc  déploient 
entre  ce  village  et  celui  de  Breitt>nlée,  ayant 
pour  soutien  en  seconde  ligne  la  cavalerie  du 
prince  de  Liechtenstein  (50). 

Cependant  le  comte  deKollowralh  (51),  après 
avoir  laissé  trois  bataillons  dans  Breitenléttf  s'.i- 
vançail  nèremcnl  sur  Ba$chdorf  deux  lignes 
de  bataillons  en  masse,  poussant  devant  lui  la 


division  I/*grand,  et  plus  loin  le  comte  de  Kle- 
nau  (5S)  de  Leopoldau  marchait  dans  le  même 
ordre  sur  Kakran  et  Hirêchsteetten;  comme 
il  n'était  resté  de  ce  côté  que  la  division  Roudet 
(32),  les  progrès  des  Autrichiens  furent  rapides. 
Les  troupes  étendues  dans  la  plaine  entre 
pem  et  Stadlau  n'avaient,  pour  soutenir  leur 
droite,  qu’une  batterie  établie  peut-être  trop  loin 
d’elles.  Le  général  Veciay  (53)  nettoya  la  rive 
gauche  du  Danube  et  chassa  les  Français  de 
Stadlau  et  d^’Aspem^  tandis  que  le  généra)  Wal* 
moden  avec  les  hussards  de  Liechtenstein  (54) 
chargeait  et  enlevait  leur  artillerie.  Ainsi  pressé, 
le  général  Boudet  évacua  E»ling  et  se  relira  der- 
rière £'itser«</or^et  dans  les  (les  du  Moulin. 

Ainsi,  tout  semblait  sourire  aux  Autrichiens  : 
par  l'efTct  des  succès  de  leurs  ailes,  leur  ligne  de 
bataille  formait,  vers  onze  heures,  une  espèce 
de  tenaille  entre  les  branches  de  laquelle  se  trou- 
vait engagée  l'armée  française,  mats  concentrée 
et  compacte,  diflicile  à saisir  et  à étreindre.' 

Napoléon  ne  fut  pas  plus  tôt  informe  du  désor- 
dre qui  régnait  à sa  gauche  qu’il  s’y  transporta 
pour  y remédiçr  et  rétablir  la  confiance.  En 
considérant  avec  attention  l’étal  des  choses,  il 
aperçut  dans  les  succès  et  le  peu  d'ensemble  des 
attaques  de  son  adversaire  le  gage  certain  de  la 
victoire.  Sans  perdre  de  vue  les  hauteurs  de 
ff’agramqvk'x  sont  la  clef  du  champ  do  bataille,  U 
pense  néanmoins  devoir  diriger  scs  premiers  ef- 
forts sur  le  ccnlredc  son  adversaire  qui  semblait 
ne  vouloir  plus  défendre  sa  gauche  qu'à  la  faveur 
d’une  simple  canonnade.  C’est  d’après  ce  nou- 
veau plan  que  toutes  ses  forces  vont  se  mouvoir. 
Le  duc  de  Rivoli  seul  avec  scs  quatre  divisions 
d'infanterie  (31'  et  32),  la  cavalerie  légère  du 
général  Lasalle  (55)  et  les  cuirassiers  du  général 
Saint-Sulpice  (56),  est  destiné  à tenir  en  échec 
sur  la  gauche  les  corps  de  Koliuwralh  (51)  et  de 
Klenan  (52).  Le  général  Macdonald  reçoit  l’ordre 
de  se  porter  avec  trois  divisions  (28)  par  uu 
changement  de  front  à gauche  sur  le  tcrcain  que 
lui  cédera  le  duc  de  Rivoli;  le  prince  Eugène 
appuiera  cette  manœuvre  avec  le  reste  de  l’armée 
d’Ualie(20).  troupes  de  la  garde  impériale 
(33et  54)  exécuteront  une  semblable  manœuvre 
en  masse  sur  trois  lignes,  pour  se  placer  derrière 
les  troupes  du  général  Macdonald.  Le  général 
Oudinot  (27)  et  le  duc  d’AuerstaxU  (26)  sont  pré- 
venus du  mouvement  qui  se  prépare.  Le  premier 
se  bornera  à canonner  et  à gravir  au  signal 
donné  la  bci^c  gauche  du  Russbachy  mais  le  se- 
cond a la  lâche  dilHcÜe  d'emporter  Seuiiedel, 
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dont  la  conqnile  sera  le  signal  de  l'attaqnc  gé- 
nérale.  KnÜn  te  doc  d'Istrie  couvrira  le  terraio 
que  dnitoccuper  l'armée  d'Italie  elqui  est  main- 
Cenant  au  pouvoir  des  Autrichiens.  Cest  un  chan- 
gement de  front  du  centre  qui  va  s'opérer  régu- 
lièrement par  des  masses  sous  le  feu  de  l’ennemi. 

I.e  duc  d'Istrie  (S7)  s'ouvre  un  passage,  le  fer 
à la  main,  avec  la  cavalerie  de  la  garde  et  la  di- 
vision de  cuirassiers  du  général  Nansouty,  entre 
les  grenadiers  du  prince  de  Liechtenstein  et  le 
corps  de  Kollowralh,  culbute  les  carrés  d'infan- 
terie des  ailes  opposées  de  ces  deux  corps  et 
charge  la  formidable  batterie  placée  en  avant 
à'Àderktaa,  mais  elle  est  sauvée  par  la  brillante 
valeur  des  régiments  de  Rosenberg  et  dn  prince 
héréditaire. 

Pendant  ce  prélude , Napoléon  réunissait  en 
avant  de  Raichdorf  dix  batteries  de  sa  garde, 
dont  le  colonel  Drouot  prit  la  télé  avec  les  six 
premières  composées  de  pièces  de  lâ. 

Bientôt  le  général  Lauriston,  auquel  est  con- 
Tiée  toute  cette  artillerie,  dépasse  la  première 
ligne  de  cavalerie , la  fait  avancer  au  trot  en  co- 
lonne par  batterie  à petite  portée  de  l'ennemi , 
la  déploie  et  commence  le  feu.  (lettc  batterie,  qui 
ne  tarda  pas  à s'élever  à une  centaine  de  pièces 
par  la  réunion  de  celles  attachées  à la  cavalerie 
et  à l'armée  d'Italie , éteint  le  feu  de  celles  qui 
lui  sont  opposées  sur  un  espace  de  plus  de  â kilo* 
mètres  et  écrase  les  masses  qu'elles  protégeaient. 
Kn  vain  les  Autrichiens  s'ébranlèrent  i plusieurs 
reprises  pour  la  charger,  leurs  escadrons  furent 
renversés  par  la  mitraille  et  obligés  de  se  replier 
dans  le  plus  grand  désordre. 

Cette  rnanceuvre  d'artillerie  ne  s'exécuta  pas 
sans  d'énormes  pertes,  mais  elle  donna  le  temps 
au  corps  du  général  Macdonald  (28),  qui  était 
engagé  à 3 kilomètres  du  point  qu'il  devait  oc- 
cuper, d'arriver  et  de  fixer  les  chances  de  la 
journée. 

L'em|>ereur  présida  en  personne  à la  formation 
du  centre,  qui  prit  la  forme  d'un  vaste  carre. 
Huit  bataillons  (38),  déployés  à distance  de  divi- 
sion [2S9]  des  troupes  de  Lamarque  et  Brousster, 
forment  la  face  exposée  aux  coups  directs  de 
l'ennemi. 

Les  Ireiie  bataillons  restants  (39)  sont  ployès 
en  colonnes  serrées  par  pelotons  sur  les  deux 
ailes.  Les  divisions  Serras  (BO)  et  de  Wredo  (61), 
déployées  plus  loin  en  arrière  formeront  au  be- 

(*&»]  Ce*  tKitailIoR»  étaient  probablenienl  fort  afhiiblit 
et  ne  préaentaient  plus  que  le  front  d'une  division. 


soin  la  quatrième  face.  La  cavalerie  légère  de  la 
garde  et  les  cuirassiers  du  général  .Nansouty  (62) 
sont  placés  en  colonnes  serrées  par  escadron  sur 
les  Oancs  de  ce  formidable  carré.  Plus  loin  les 
grenadiers  à cheval  et  l'infanterie  de  la  garde 
impériale  constitueront  la  réserve  (63). 

Blais  avant  de  rendre  compte  de  l'effet  que 
produisirent  ces  dispositions,  il  convient  de  por- 
ter nos  regards  surce  qui  s'était  passéà  la  droite. 
Le  duc  d'Auerstædt,  dont  les  trois  divisions  de 
cavalerie  (23)  avaient  franchi  le  Rusibach  dès 
cinq  heures  dn  matin  et  repoussé  la  cavalerie 
autrichienne  (40)  au  delà  de  Siebenbrunn,  fit 
franchir  le  Rustbach  aux  divisions  Morand  et 
Friant,  et  chargea  la  première  d'attaquer  l'ex- 
trême gauche  de  l'ennemi  qui  occupait  le  rideau 
qui  commande  Xeusiedel.  Cette  division  devait 
être  soutenue  sur  sa  droite  par  la  cavalerie,  et 
sur  sa  gauche  par  le  général  Friant  qui  s’ap- 
puyait au  ruisseau.  Les  divisions  Gudin  et  Pu- 
thod  , renforcées  par  les  cuirassiers  du  général 
Arrighi,  devaient  attaquer  .\eutiedel,  l’une  par 
la  droite,  l'autre  par  la  gauche,  et  traverser  ce 
village  pour  ass.iillir  la  pente  de  la  position. 

Celte  attaque  combinée  d'aile  et  de  flanc 
s'exécuta  avec  autant  d'ordre  que  d’ensemble 
sous  la  protection  dc6i  bouches  à feu,  dont  12 
de  position.  Le  prince  de  Rosenberg,  ne  se  mé- 
prenant pas  sur  son  objet,  avait  placé  les  régi- 
ments de  Kerpen  (64)  et  de  Teutschmeister  (63) 
en  potence  à son  extrême  gauche  sur  le  plateau, 
et  l'avait  couverte  avec  une  partie  de  sa  ca- 
valerie (66)  ; le  reste  était  rangé  au  bas  de  la 
berge  (67).  Enfin  il  réunit  près  de  la  tour  qui 
domine  Xeutiedel  une  cinquantaine  de  bouches 
i feu  qui  jouèrent  aussitôt  que  les  colonnes 
d'attaque  furent  à portée. 

Le  général  Morand,  précédé  d'une  nuée  de 
tirailleurs,  aborda  avec  sa  première  brigade  (68) 
ployèe  en  colonne  par  bataillon , la  gauche  de 
la  position;  mais  après  en  avoir  couronné  la 
berge,  il  fut  accueilli  par  une  fusillade  très-vive 
et  chargé  par  la  brigade  du  général  P.  Vecuy  , 
qui  culbuta  ses  bataillons  sur  ta  pente;  témoin 
de  cet  échec,  le  général  Friant  détacha  le  géné- 
ral Gilly  (69)  avec  les  13*’  cl  33*  au  secours  de 
son  collègue.  L’arrivée  de  ce  renfort  ranima 
t'ardeur  des  13*  cl  17*  régiments  qui  renouve- 
lèrent l'attaque  et  recouvrèrent  le  terrain  con- 
quis une  première  fois.  Alors  le  général  Friant 
gravit  la  colline  à la  tête  des  trois  régiments  qui 
lui  restaient  (70).  Tout  plia  devant  lui;  et  de  ce 
côté  il  ne  resta  plus  à l'ennemi  que  Xeusiedel, 
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déjà  foudroyé  par  rartillcric  de  position  placée 
sur  le  mamelon  qui  est  à Test.  En  vain  la  cava- 
lerie autrichienne  (66  et  67)  chercha  à arrêter 
les  progrès  des  Français:  si  d'abord  elle  gagna  le 
flanc  droit  de  la  division  Montbrun  (71)  cl  re* 
poussa  la  brigade  Jacquinot,  le  général  Grourhy 
s'avança  en  colonne  par  régiment  (7)t)  et  ren- 
versa les  hussards  de  Blanckenstein  et  les  dra- 
gons d'Orcilly , puis  les  dragons  de  Riesch  et  les 
cuirassiers  de  Hohenxollern  qui  s'avançaient 
pour  les  soutenir. 

Sur  la  rive  gauche , le  duc  d'Auerstædt  diri* 
geait  l'attaque  contre  Neuêiedel.  La  brigade 
l>esaiily  du  général  Puthod  (75)  délogea  les  Au- 
trichiens du  bouquet  de  bois  à gauche  de  ce 
village  et  aborda  ce  dernier  par  son  flanc  gau- 
che, tandis  que  la  brigade  Girard  i74)  l'allaqua 
de  front.  Le  prince  de  Hessc-Hombourg . qui 
défendait  ce  poste  avec  le  régiment  de  Hiller 
(75)  et  un  autre  de  Frontière,  tit  une  opiniâtre 
résistance;  mais  enfin  les  troupes  du  général 
Puthod  y f>énétrèrent  en  même  temps  que  le 
7*  régiment  d'infanterie  légère  de  la  division 
Gudin  y entrait  du  côte  opposé.  Bientôt  les  deux 
divisions  réunies,  toujours  ployées  en  colonnes 
serrées  par  bataillon,  couronnèrent  la  crête  de 
la  colline  de  Meutiedel  malgré  lepouvantable 
feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  dirigé  contre 
elles. 

Leur  apparition  sur  la  crête  du  plateau  re- 
doubla l'ardeur  des  troupes  des  généraux  Mo- 
rand et  Friant  qui , apres  avoir  renversé  l'ex- 
trême gauche«des  Autrichiens , marchaient 
vivement  sur  les  derrières  de  la  tour  de  Neuêiê- 
del,  restaurée  à la  hâte  et  couverte  de  quelques 
retranchements.  Le  prince  de  Rosenberg , con- 
vaincu que  le  sort  de  l'aile  droite  dépendait  de 
la  conservation  de  ce  point  important,  redoubla 
d'efforts  pour  s'y  maintenir  et  pour  reprendre 
le  village;  il  demanda  du  secours  au  prince  de 
Hohenzollern  qui,  moins  pressé  que  lui.  détacha 
des  environs  de  liautnerêdorf , sous  les  ordres 
des  princes  de  Hohenlohe  et  de  Hesse-Hom- 
bourg,  quelques  escadrons  et  quatre  bataillons 
des  régiments  de  Sztarray  et  de  l’archiduc 
Charles.  Mats  les  attaques  dirigées  contre  les 
divisions  Gudin  et  Friant  échouèrent.  C'est  dans 
ces  charges  que  le  général  Gudin  fut  mis  hors 
de  combat  par  une  quatrième  blessure,  que  le 
prince  de  Cobourg  fut  blessé  grièvement  et  que 
te  général  Nordmann,  frappé  à mort,  tomba  au 
pouvoir  des  Français.  Témoin  du  désordre  qui 
régnait  parmi  les  Autrichiens,  le  duc  d'Auer- 


slcdt  ordonna  au  général  Arrigbi  (57)  de  gravir 
la  colline  de  Semiedel  avec  ses  cuirassiers.  Les 
diflicultcsdu  terrain  en  allongcreut  beaucoup  la 
colonne;  à peine  le  f*  régiment  avait-il  couronné 
la  crête  du  plateau  que  le  prince  de  Borghèse 
reçut  l'ordre  de  charger  un  des  deux  carrés  qui 
s'avançait  pour  protéger  le  ralliement  des  trou- 
pes mises  en  fuite  par  le  général  Morand.  Ce 
brave  régiment  l'entama , mais  il  fut  repoussé 
par  le  feu  du  second  cl  rejeté  dans  la  plaine  à 
droite;  le  6*' essaya  de  charger  à son  tour,  mais 
les  difljcullcs  accidentelles  du  terrain  où  avait 
campé  l'année  autrichienne,  jointes  au  feu  de 
rinfanterie  embusquée  dans  les  baraques , dé- 
lerroinèreol  le  général  Arrighi  à se  prolonger 
vers  la  droite  où  manœuvrait  avec  moins  d’ob- 
stacles la  cavalerie  des  généraux  Montbrun , 
Groueby  et  Fully. 

Voyant  enfin  que  les  Français  étaient  établis 
sur  le  plateau  et  prenaient  en  flanc  la  position 
du  Huiêbach,  le  prince  de  Rosenberg  prescrivit 
un  changement  de  front  en  arrière  sur  Back^^ 
flu»n  qui  s'exécuta  par  masses  de  bataillon.  Dès 
que  le  duc  d’Auersiedt  s'aperçut  que  la  manœu- 
vre de  son  adversaire  était  prononcée,  il  déploya 
toutes  ses  masses  et  le  suivit  sous  la  protection 
de  sa  cavalerie  qui  manœuvra  consiainmeiit 
pour  déborder  celle  de  l’ennemi . 

Napoléon  ne  se  fut  pas  plus  tôt  aperçu  que  le 
feu  de  son  aile  droite  dépassait  le  village  de 
MeuÊt’edei,  qu’il  donna  l’orrire  au  duc  de  Rivoli 
(51,  55  et  56)  d'attaquer  l’aile  droite  en  se  pro- 
longeant vers  la  gauche  dans  la  dircclion  d'£’«- 
Ung^  au  général  Macdonald  (58.  59  et  60)  de  se 
précipiter  sur  le  centre , et  au  général  Oudi- 
iiol  (Î7)  d'enlever  la  position  du  /iustbach.  11 
était  alors  près  de  midi.  T..es  trou;)C8  du  général 
Boudet,  écrasées  par  le  nombre,  avaient  été  re- 
jetées, comme  nous  l'avons  dit . derrière  £n- 
%erêdorf  et  dans  l'Ile  de  Lohau  avec  perle  d'une 
partie  de  leur  artillerie.  La  victoire  penchait 
pour  tes  Autrichiens  ; leur  extrême  droite  tou- 
chait à cette  Ile  sur  laquelle  tombait  déjà  une  , 
grêle  de  projectiles.  De  là  leur  ligne  remontait 
par  Gron  Aêpem  , Breitenlèe^  .VusaeMèrunn  et 
Aderklaa  vers  H'agram  , d'où  elle  couronnait 
une  heure  auparavant  la  berge  gauche  du  Rubê- 
bach  jusqu'à  AeuzieJcL  II  s'agissait  de  rompre 
le  centre  de  cette  ligne  en  face  de  Sussenbrunn, 
afin  de  couper  à la  gauche  la  roule  de  Morarie, 
l,a  grande  baticricqui  avait  préparé  celle  entre- 
prise fut  chargée  d'en  assurer  l'exécution.  Au 
signal  donné  par  l'empereur,  elle  se  concentra 
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sur  j4derklaa  et  Breitenlée  sur  deux  lignes^  for- 
mant un  angle  saillant  qui  s'ouvrit  à mesure 
qu'on  avançait.  Cest  sous  la  protection  de  son 
feu  que  marcha  le  carré  du  général  Macdo- 
nald ( $8, 159  et  60  ) entre  ces  deux  villages  que 
les  grenadiers  autrichiens,  criblés  de  mitraille, 
lui  abandonnèrent. 

Pour  détourner  le  coup  dont  il  se  voyait  me- 
nacé, Tarchiduc  Charles  reploya  les  extrémités 
opposées  de  la  première  ligne  des  corps  de 
Kollow  ratb  (41)  et  de  Liechtenstein  (17)  en  ar- 
rière du  centre  de  la  seconde , afin  d’opposer 
une  espèce  de  réserve,  et  redoubla  le  feu  de  son 
artillerie.  Bientôt  le  redoutable  carré,  attaqué 
de  front  et  en  flanc,  fut  dans  la  position  la  plus 
pénible  : en  vain  le  général  Nansouly  (16)  avec 
ses  cuirassiers,  et  le  général  Walter  (63)  avec  la 
cavalerie  de  la  garde  essayèrent  de  débarrasser 
scs  flancs;  leurs  escadrons  furent  écrasés  avant  de 
pouvoir  arriver  sur  les  batteries  ennemies.  \a- 
})oléon,  pour  remédier  à cet  état  de  choses,  Qt 
alors  appuyer  le  corps  du  général  Macdonald  à 
gauche  par  la  division  Durulte  (76)  qui  se  dé- 
ploya dans  la  direction  de  Breitenlée  , et  à 
droite  par  celle  du  général  Pachod  (77)  vers  le 
Ruêabach.  Le  général  Macdonald,  à l'aide  de  cet 
appui,  se  porta  alors  sur  «S’ustenôn^nn  avec  sa 
colonne,  soutenu  par  les  chasseurs  à cheval  de 
la  garde,  tandis  que  la  cavalerie  du  général 
Sahuc,  conduite  par  1e  général  Gérard,  tourna 
ce  village  par  la  droite.  Les  grenadiers  autri- 
chiens se  replièrent  sur  Geraedorf  (78). 

Sutêenbrunn  enlevé , la  ligne  des  Autrichiens 
était  coupée  au  centre,  et  cette  circonstance, 
jointe  au  mouvement  rétrograde  que  le  duc 
d'Auerstædt  avait  déjà  imprimé  à leur  aile  gau- 
che par  la  prise  de  Seuniedel,  décida  le  prince 
('harles  à faire  ses  dispositions  de  retraite.  Il 
prescrivit  aux  princes  de  Hohcntollern  et  de 
Rosenberg  de  se  replier  par  H'alkendorf 
les  montagnes  boisées  de  Hohenleii  qui  couvrent 
la  roule  de  Ficnne  à Brunn.  Les  corps  de  Belle- 
garde  , des  grenadiers,  de  Kollowralh  et  de 
Klenau  eurent  l'ordre  de  se  replier  par  échelon  à 
partir  de  la  gauche  sur  Kom-Seuburgût  manière 
que  ce  dernier  pût  faire  l'arriére- garde  sur  la 
route  de  Bohème. 

Napoléon,  de  son  côté,  dès  qu'il  vit  le  centre 
de  son  adversaire  enfoncé,  songea  à proBler  de 
cet  avantage,  mais  la  divergence  des  directions 
sur  lesquelles  celui-ci  dirigea  sesdifférenls  corps, 
l'ordre  cl  rensembie  avec  lesquels  ils  se  reli- 
raient cachèrent  longtemps  à l'empereur  la  ligne 
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d'opération  qu'ils  suivaient  et  rendirent  leur  re- 
traite plus  sûre. 

Voyons  cependant  ce  qui  s'était  passé  aux 
ailes  pendant  que  Napoléon  frappait  le  coup  dé- 
cisif au  centre.  A la  droite,  le  duc  d'Aucrstsdt 
suivit  pied  à pied  le  corps  de  Rosenberg  (:21  et  66). 
avec  ses  huit  divisions,  jusqu'à  ce  que  son  mou- 
vement rétrograde  eût  découvert  le  flanc  gauche 
de  celui  de  Hohenxollern  (3:2).  Alors  les  divi- 
sions Gudin  et  Pulhod  se  mirent  sur  les  (races 
de  ce  dernier.  N'ayant  plus  que  sa  cavalerie  et 
la  moitié  de  son  infanterie,  le  maréchal,  crai- 
gnant que  l'archiduc  Jean  débouchât  sur  ses 
derrières,  mit  de  la  circonspection  dans  sa  pour- 
suite. Le  corps  de  Rosenberg  put  donc  gagner 
sa  destination  en  n'cngageaiil  que  son  arrière- 
garde.  Son  mouvement  rétrograde  s'exécuta  en 
échiquier  par  masses  de  bataillon.  La  division 
Radclzki  occupa  les  défilés  de  Schweinwarth  et 
de  Hohenrappersdorf.  D'un  autre  côté,  le  gé- 
néral Noslitz  avec  les  régiments  de  cavalerie  qui 
avaient  été  détachés  du  corps  de  Liechtenstein 
pour  couvrir  l'aile  gauche,  se  relira  par  la  plaine 
de  Pilligadorf  poMT  couvrir  la  chaussée  de 
keredorf,  La  cavalerie  française,  arrêtée  parles 
diflicultésdu  terrain,  bivouaqua  en  avant  et  en  ar- 
rière d'Auerethal,  la  division  Morand  à sa  gauche, 
celle  de  Friant  à Bœckfluê,  après  qu'elle  en  eut 
chassé  l'extrémc  .irrièrc-garde  des  Autrichiens. 

Plus  loin,  le  général  Oudinol  (37),  qui  jus- 
qu'alors avait  conservé  son  corps  en  masse  sur 
(rois  lignes  en  arrière  de  Baumertdorf  ei  s'élait 
borné  à caiionner,  les  déploya  cbpoussa  la  divi- 
sion du  général  Tharreau  en  avant.  A son  appro- 
che, le  général  llardegg  (79),  qui  occupait  ce 
village,  se  relira  non  sans  l'avoir  vivement  dis- 
puté, et  repassa  le  Rutibach.  La  prise  de  ce 
poste  permit  au  général  Oudinol  de  déployer 
ses  trois  divisions  par  masses  de  bataillon  (98) 
et  d'attaquer  de  front  le  corps  de  Hobenzoilern 
qui , déjà  affaibli  par  les  renforts  envoyés  au 
prince  de  Rosenberg  et  d'ailleurs  menacé  par  la 
gauche  du  duc  d'Auerstedt,  fut  entraîné  par 
le  mouvement  rétrograde  de  son  collègue  sans 
pouvoiropposcrune  résistance  opiniâtre.  Toute- 
fois, la  possession  de  Wagram  où  s’appuyait  sa 
droite  fut  disputée  plus  longtemps,  et  le  général 
Tharreau  y prit  deux  bataillons  et  (rois  pièces 
de  canon. 

La  Ruaebach  formant  un  coude  à la  hauteur 
de  Wagram,\e  prince  de  Hohenzollern  voqlut 
profiter  de  l'avantage  du  terrain  pour  refroidir 
la  chaleur  de  la  pouriuitc.  Lorsque  son  corps 
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fui  sur  la  rive  droite^  il  plaça  son  artillerie  de 
manière  à croiser  ses  feux  sur  le  chemin  de 
fFolkerndorf  ù ff  'agram  et  jeta  une  brigade 
d'infanterie  (80)  dans  les  vergers  qui  couvrent 
la  berge  droite  du  vallon,  laissant  sur  la  crête 
du  plateau  qui  la  couronne  les  chevau-lcgers  de 
Vincent  (81)  pour  la  soutenir;  mais  è peine  ces 
dispositions  avaient  été  prises  que  le  général 
Grandjcan  arriva  avec  sa  division  et  ordonna 
au  10*  légerde  franchir  le  ruisseau  en  tirailleurs. 
Ce  régiment  ayant  été  soutenu  par  la  brigade 
Coéhorn  (8â),  tandis  que  la  brigade  de  cavalerie 
légère  du  général  Colbert  (83)  passait  le  Russhach, 
un  peu  plus  haut.  les  Autrichiens  furent  promp- 
tement délogés  et  perdirent  3 à GOO  hommes  qui 
furent  faits  prisonniers. 

Cestalorsque  le  princede  Hohenzollcrn  reçut 
du  prince  Charles  Tordre  de  quitter  la  direction 
de  Hohenleit  et  de  se  retirer  par  Sœuring  sur 
Ebertdorf;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  arriva 
è la  chute  du  jour  sur  la  chaussée  de  Bi'unn  en 
arrière  d'Ober$dorf  eK  de  Sœuring  (8i),  à droite 
de  la  cavalerie  du  prince  de  Liechtenstein  (88) 
qui  venait  d'y  être  refoulée  par  la  droite  de  Tar- 
mée  d'Italie.  Le  corps  d'Oudinot  bivouaqua  de- 
vant lui  (86).  ayant  la  cavalerie  légère  à sa 
gauche  et  plus  loin  en  arriére,  à B'agram,  les 
divisions  Gudin  et  Puthod  du  corps  du  duc 
d’Auerstædt. 

A Tailc  gauche,  le  duc  de  Rivoli  (31)  avec  les 
divisions  Sainl-Cyr,  Legrand  et  Molilor,  exécuta, 
sous  la  protection  de  la  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Lasallc  (16)  et  des  cuirassiers  de  Saint- 
Sulpicc(83),  une  marche  do  liane  mv  Esling. 
En  vain  les  escadrons  du  prince  de  Liechten- 
stein (47)  et  du  comte  de  Kollowrath  (14)  cher- 
chèrent à s'y  opposer,  ils  furent  tenus  en  échec 
par  les  manœuvres  de  la  cavalerie  et  par  le  feu 
de  l'artillerie.  Lorsque  la  tête  de  ses  colonnes 
arriva  en  face  d'Ealing,  le  maréchal  ordonna  au 
général  Legrand  de  l'attaquer;  le  126*  léger  et 
le  18*  de  ligne,  formés  en  colonne  d'attaque, 
s'élancent  sur  une  redoute  qui  le  couvrait  pour 
l'attaquer  par  le  saillant  et  parla  gorge,  tandis 
que  la  seconde  brigade  marche  droit  sur  le  vil- 
lage. Les  Autrichiens  se  retirèrent  en  désordre 
sur  Jspern,  Alors  le  maréchal  donna  Tordre  aux 
régiments  qui  s'élaient  repliés  en  arrière  d'fn- 
Bcrtdorf  cl  dans  les  Iles  du  Danube  de  prendre 
TufTensive,  puis,  après  avoir  formé  ses  colonnes  à 
gauche  en  bataille,  poussa  droit  au  corps  de 
Klenau  qui,  comme  nous  l'avons  vu , s'étendait 
depuis  dix  heures  du  malin  entre  Hirechitœtten 


cl  Breitenlée.  Les  premiers  moments  de  la  ren- 
contre furent  sanglants  ; le  général  Lasallc  (87) 
trouva  la  mort  en  chargeant  les  carrés  autri- 
chiens en  avant  de  Leopotdau  (88)  ; le  général 
Boudet,  jaloux  de  prendre  sa  revanche,  pénétra 
vivement  dans  Stadlau  cl  Ifirschêtœiten  ; mais 
bientôt  le  comte  de  Klenau,  ayant  reçu  Tordre  de 
se  replier,  opposa  une  résistance  moins  opiniâtre 
et  se  relira  derrière  la  roule  de  A/orariesurles 
hauteurs  de  Stameredorf  {^9),  Les  Français  ^90) 
bordèrent  celle  chaussée  sur  deux  lignes,  ayant 
la  cavalerie  (91)  à leur  gauche,  entre  Jedlendorf 
cl  Florisdorf. 

Tandis  que  les  ailes  achevaient  ainsi  la  tâche 
qui  leur  avait  clé  assignée  dans  le  plan  général, 
Napoléon  ordonna  au  général  Macdonald  de 
poursuivre  sa  marche  victorieuse  sur  Geraedorf, 
poussant  devant  lui  les  troupes  du  comte  de  Bel- 
legardc  (4â  et  43)  : la  colonne  s'avança  flanquée 
par  les  quatre  divisions  déployées,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  mais  protégées  devant  ce  village 
par  une  brigade  de  la  réserve  et  par  Tarlilleric 
qui  garnissait  les  hauteurs  de  Stameradorf  t les 
troupes  autrichiennes  voulurent  tenir  ferme;  le 
général  Macdonald  les  fit  déborder  par  la  cava- 
lerie de  la  garde  qui  s'étendit  sur  la  droite.  Crai- 
gnant alors  d'élre  coupes,  les  bataillons  qui 
occupaient  Geratdorf {^1)  Tcvacuèrcnt,  mais 
chargés  presque  aussitôt  par  les  chasseurs  et  les 
chevati-légers  de  la  garde  (93) , ils  furent  sou- 
tenus par  les  cuirassiers  de  Liechtenstein  et  les 
uhlans  de  Schwarzenberg  (78)  qui  eurent  peine 
à maintenir  le  combat.  Alors  le  comte  de  Belle- 
garde  suspendit  le  mouvement  rétrograde  et 
rangea  son  infanterie  par  masses  de  bataillon. 
Cette  formation  n’en  imposa  pas  aux  français; 
la  cavalerie  de  la  garde  s'empara  même  d'une 
batterie  dont  elle  ramena  trois  pièces.  Celte 
charge  fut  la  dernière  mêlée  de  la  journée , cl 
bientôt  le  corps  (94)  défila  par  le  vallon  vers 
HagenbrunUf  où  il  s'établit  face  à la  chaussée  de 
BrunUy  vis-à-vis  de  laquelle  les  corps  du  prince 
Eugène  (93)  et  princede  Pontccorvo  (96  ) 
s'établirent  entre  Geraedorfei  LeopoldOu.  Napo* 
léon  bivouaqua  entre  Jderkiaa  et  Raschdorf,  au 
milieu  de  la  garde  impériale. 

L'archiduc  , qui  avait  passé  la  nuit  à leoben- 
dorfy  transféra  le  lendemain  7 de  très -bonne 
heure  son  quartier  général  à Ober  • Rohrbach 
près  de3'/ocâ*erau.  Il  réunit,  dans  une  forte  posi- 
tion entre  le  Krentzbergei  le  Rowhald,  les  corps 
de  Hohenzollcrn, de  Bcllegardcctde  Kollowrath, 
ainsique  les  grenadiers  et  la  cavalerie  de  réserve 
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du  prince  de  Uechtenstein  qui  avaient  continué 
leur  marche  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Le 
détachement  du  général  Nostitz,  qui  avait 
bivouaqué  à üebertsbrunn,  s*y  rendit  aussi 
dans  la  matinée  par  Stetten.  Le  corps  de  Kletiau, 
formant  l’arrière-garde,  camjw  en  arrière  de 
Â'om-A’eu6t4r^  appuyant  sa  droite  à un  bras  du 
Danube. 

Napoléon  ne  put  mettre  son  activité  ordinaire 
à la  poursuite  de  rennemi  par  la  nécessité  où  il 
était  de  couvrir  les  ponts  de  tienne  contre  les 
insultes  du  prince  Jean  (97)  qui,  de  Marchek^ 
s’était  avancé  vers  trois  heures  jusqu'à  Ober~ 
Siebenbrunn  et  annonçait  l’intention  de  les  dé- 
truire; incertain  d'ailleurs  si  le  prince  Charles 
se  relirait  en  Bohème  ou  en  Moravie,  il  fut 
obligé  de  diviser  ses  forces  et  de  faire  suivre  sur 
la  roule  de  Znaim,  le  corps  du  prince  de  Rosen- 
berg par  les  troupes  du  général  Harmont,  du 
duc  d’Auerstædl  et  du  duc  de  Rivoli.  Il  resta 
en  observation  sur  le  champ  de  bataille  avec  le 
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corps  d'Oudiiiot,  l’armée  d’Italie  et  la  garde  im- 
périale, prêt  à prendre  la  roule  de  BoAéme,  si 
les  Autrichiens  se  retiraient  dans  celte  direction 
ou  à secourir  les  ponts  de  Fienne^  ou  bien  à ren- 
forcer celui  de  scs  lieutenants  qui  pourrait  avoir 
besoin  de  son  appui. 

Telle  fut  rissuc  de  cette  bataille  qu’il  faut 
moins  considérer  par  le  nombre  des  combat- 
tants qui  succombèrent  des  deux  côtés,  ou  par 
celui  des  trophées  recueillis,  que  par  le  résul- 
tat qu’elle  eut  en  forçant  rarniéc  autrichienne 
à abandonner  à Napoléon  son  centre  de  force  et 
de  puissance,  et  à courir  les  chances  d'une  re- 
traite désastreuse  dans  des  provinces  où  elle 
n’avait  pas  assez  de  ressources  pour  réparer  son 
materiel  cl  renouveler  ses  munitions.  Chaque 
armée  y perdit  ‘ii  à 29,000  hommes  tués,  bles- 
sés ou  prisonniers.  Du  côté  des  Autrichiens,  on 
compta  4 généraux  tués  et  12  blessés;  du  côté 
des  Français,  il  y eut,  outre  3 généraux  tués, 
1 maréchal  et  20  généraux  blessés. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  Là  FORIHATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE  A LA  StTTE  DES  MARCHES 

DE  FLANC. 


CoQiidératiooi  générale!. 

1092.  Nous  voilà  enOn  parvenu  aux  manœu- 
vres en  ordre  de  bataille  contigu  dont  rezéculion 
est  la  plus  habituelle,  et  la  plus  avantageuse. 
En  eflel  ce  sont  les  plus  usitées  parce  qu'il  y a 
beaucoup  plus  de  terrains  où  une  armée  peut 
marcher  par  son  flanc  sans  séparer  ses  parties, 
qu'il  ne  s'en  trouve  où  elle  puisse  marcher  de 
front  sans  que  ses  colonnes  soient  séparées  par 
quelque  obstacle  impénétrable.  Elles  offrent 
aussi  plus  d'avantages  pardeux  raisons  que  nous 
allons  déduire:  1*  parce  qu'une  armée  qui  se 
forme  en  bataille  sur  son  flanc  à ta  suite  d'une 
marche  de  flanc  exécule.  quand  bien  même  les 
colonnes  seraient  obligées  de  se  resserrer  sur 
leur  tète  pour  faire  reprendre  leurs  distances 
aux  subdivisions  qui  les  composent . un  mouve- 
ment plus  rapide  que  le  déploiement  des  colonnes 
à la  fln  d'une  marche  de  front.  En  effet,  le  quart 
de  conversion  qu'exécute  chaque  peloton  ou  cha* 
que  division  d'une  colonne  avec  distance  pour  se 
former  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  est  tou- 
jours bien  plus  rapide  que  le  déploiement  de  la 
colonne  même  la  moins  nombreuse  ; 2*  dans 
cette  dernière  manœuvre,  chacune  des  colonnes 
de  l'armée  agit  séparément,  soit  qu’elle  doive 
exécuter  le  même  mouvement  ou  un  mouvement 
différent  que  les  autres  colonnes  : il  résulte  de 
cela  que  la  formation  de  l'ordre  de  bataille  est 
sujette  non-seulement  à toutes  les  fautes  que  les 
chefs  des  diverses  colonnes  commettent  dans  le 
choix  des  manœuvres,  mais  encore  aux  erreurs 
qui  surviennent  dans  leur  exécution.  Les  colon* 
oes  d'une  armée  qui  a marché  par  son  flanc  pour 
arriver  dans  la  position  qu'elle  doit  prendre 
l’eussent  au  contraire  longée; et  il  est  bien  difli- 
cile  qu’il  se  commette  des  fautes  graves  dans 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille,  car  le  général 


en  chef  peut  voir,  avant  de  donner  le  signal  de 
cette  formation , si  toutes  les  colonnes  de  l'armée 
se  trouvent  étendues  sur  les  lignes  qu'elles  doi- 
vent occuper;  et  rien  n'empécbe  les  généraux 
de  division  de  s'assurer  que  les  parties  qui  com- 
posent celles-ci  sont  sur  les  directions  où  elles 
doivent  s'étendre. 

1005.  On  me  dira  peut-être  avec  asset  de  rai- 
son que  les  manœuvres  qu'une  armée  qui  mar- 
che par  son  flanc  est  dans  le  cas  d'exécuter  pour 
former  un  ordre  de  bataille  sur  le  front  de  la 
marche,  sont  plus  lentes  que  celles  qu'une  armée 
qui  marche  de  front  peut  exécuter  pour  former 
un  ordre  de  bataille  sur  son  flanc:  mais  on 
n’exécute  point  une  marche  de  flanc  quand  on 
prévoitélre  obligéde  former  un  ordre  de  bataille 
sur  le  front  de  la  marche,  car  on  a vu  dans  le 
livre  I*'  qu'on  règle  le  choix  de  l’espèce  de  mar- 
che que  l’armée  exécutera  sur  le  côté  où  on 
prévoit  rencontrer  l'ennemi;  et  on  a d'ailleurs 
indiqué  les  moyens  de  préparer  la  formation 
d'un  ordre  de  bataille  sur  le  front  de  la  marche 
dans  les  cas  épineux. 

Nous  avons  déroulé  les  avantages  des  forma- 
tions en  bataille  qui  suivent  les  marches  de 
flanc  : examinons  maintenant  ces  manœuvres 
du  côté  qui  parait  le  moins  favorable. 

iDconvénicnl!  dc«  rormations  en  balaille  à la  luUe 
dNine  marche  de  flanc. 

1091.  Il  n'en  est  pas  des  marches  de  flanc 
comme  des  marches  de  front,  à la  suite  desquelles 
on  peut  rapprocher  plus  ou  moins  de  l’ennemi , 
par  la  combinaison  des  divers  déploiements , les 
différentes  colonnes  pour  présenter  ou  refuser 
le  centre  ou  les  ailes  de  l’armée  scion  les  besoins 
du  moment.  Les  parties  d’une  armée  qui  mar- 
che par  son  flanc  se  trouvent  au  contraire , à 
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TinsUint  de  la  formalion  de  Tordre  de  bataille, 
sur  le  terrain  qu'elles  doivent  occuper,  et  un  ne 
peut  rapprocher  ou  éloigner  de  Terinerni  quel- 
ques parties  de  la  disposition  générale  qu'en  fai- 
sant passer  de  la  marche  de  Qanc  i celle  de  front 
une  partie  ou  la  totalité  de  Tarmée,  et  il  ne  s'agit 
plus  alors  de  la  formation  d'un  ordre  de  bataille 
è la  suite  d'une  marche  de  flanc;  ou  qu'en  fai- 
sant exécuter  à celle  même  armée  des  manœuvres 
de  ligne  après  Tavoir  formée  en  bataille  sur  son 
flanc. 

100^.  La  formation  d'un  ordre  de  bataille  à 
la  suite  d'une  marche  de  flanc  semblerait  donc 
n'avoir  d'autre  objet  que  de  former,  cuinmc  dis- 
position primitive  [ns]  ou  de  combat,  un  ordre 
de  bataille  parallèle  dont  on  renforcerait  seule- 
ment les  parties  destinées  à entrer  en  action  en 
cas  d'attaque  partielle  : mais  il  faut  observer 

qu'une  armée  qui  marche  par  son  flanc  peut 
avoir  suivi  une  direction  diagonale  qui  la  mette 
en  mesure  de  prendre  , par  rapport  au  front  de 
l'ennemi,  une  position  oblique  où  elle  présentera 
une  aile  en  refusant  l'autre;  qu'elle  peut  ga- 
gner le  flanc  ou  les  derrières  de  Tennemi  pour 
les  attaquer , tandis  qu'une  partie  des  troupes 
qui  la  composent  attaquera  le  flanc  de  son  aile. 
Cette  manœuvre  sera  même  assez  facile  si  Tar- 
roée dérobe  son  mouvementé  Tennemi,  ou  si  co 
dernier  ne  s'oppose  point  é la  manœuvre  qu'elle 
exécute  sur  son  flanc. 

1096.  Nous  examinerons  donc  la  manière  de 
former,  1”  un  ordre  de  bataille  parallèle  comme 
disposition  primitive  de  combat  à la  suite  d'une 
marche  de  flanc  ; 2*  une  disposition  de  combat 
qui  ait  pour  objet  d'attaquer  une  seule  aile  de 
Tennemi , 3*  ou  son  flanc  , 4**  ou  ses  derrières. 

1097.  Ce  ne  sera  jamais  en  exécutant  des 
mouvements  de  flanc  qu'on  parviendra  à former 
une  disposition  de  comltal  qui  ail  pour  résultat 
de  refuser  le  centre  on  présentant  les  ailes,  si  le 
centre  de  Tennemi  n'est  pas  lui-méroe  refusé  ; 
ne  serait-il  |>as  en  clTel  absurde  de  $e  présenter 
en  face  d’une  de  scs  ailes,  de  faire  parcourir 
ensuite  aux  colonnes  de  Tarmée  une  espèce  de 
ligne  concave  afin  d'y  porter  des  troupes  refu- 
sées de  Tautre  aile?  11  n'y de  moyen  d'exéculer 

[ist]  L'ordre  de  bataille  étant  uor  fbli  formé,  le»  atU' 
que»  contre  différents  points  de  la  po»itiOD  de  Tennemi 
s'exécutent  par  des  mouvements  en  échelons  modihés 
suivant  les  circonstances. 

[las]  Nous  indiquerons  bien  les  moyens  de  former  à 
U suite  d'iroe  marche  de  flanc,  les  di^sitioos  relatives 


dans  ce  cas  une  attaque  des  deux  ailes  à la  suite 
d’une  marche  de  flanc,  qu'en  mettant  Tarmée 
en  bataille  et  faisant  exécuter  des  mouvements 
en  échelons  par  les  deux  ailes.  Si  au  contraire  le 
centre  de  Tennemi  est  refusé , tout  se  réduira 
comme  il  a été  dit  (art.  Ilidu  chap.  II)  à former 
un  ordre  de  bataille  parallèle  dont  les  ailes  aient 
un  grand  degré  de  force. 

1 098.  Les  mouvements  de  flanc  qu'on  pourrait 
opérer  pour  présenter  le  centre  de  Tarmée  en 
refusant  les  ailes  [isa],  ne  seraient  pas  plus  rai- 
sonnables que  ceux  qui  auraient  pour  but  de 
refuser  le  centre  en  présentant  les  ailes.  Je  veux 
bien  admettre  qu’une  année  qui  marche  par  son 
flanc  SC  trouve  en  face  d'un  adversaire  dont  le 
centre  est  la  partie  la  plus  faible  : si  le  point 
d'attaque  est  étendu , elle  pourra  attaquer  en 
échelons , après  s'étre  formée  en  baUtllcsur  son 
flanc;  s'il  est  au  contraire  resserré  par  quelques 
obstacles,  elle  quittera  la  marche  de  flanc  pour 
prendre  celle  de  front,  et  exécuter  ensuite  les 
mouvements  indiqués  dans  le  chapitre  précédent 
pour  les  attaques  centrales  où  les  colonnes  se 
déploient  successivement;  ou  bien  encore  elle 
manœuvrera  comme  il  sera  indiqué  plus  bas, 
lorsqu'il  se  forme  une  lacune  dans  le  centre  de 
Tennemi. 

1099.  Lorsque  nous  nous  serons  occupé  des 
arrangements  relalifs  aux  quatre  attaques  dont 
nous  venons  de  parler , nous  parlerons  1“  des 
moyens  de  former  Tarmée  en  bataille  sur  son 
flanc  si  la  disposition  ordinaire  des  marches  de 
flanc  a été  altérée  ; 2*  des  moyens  de  la  former 
si  Tennemi  parait  sur  le  front  de  la  marche. 

1 100.  11  faut  observer  d'un  côté  qu'il  y a peu 
de  circonstances  où  toute  Tarmée  qui  marche 
par  son  flanc  oc  se  forme  point  co  bataille  en 
môme  temps,  et  voici  pourquoi  : c'est  que  les 
diverses  parties  d'une  armée  ne  se  roelleold'or- 
dinaire  successivement  en  bataille,  que  lors- 
qu'une de  ses  colonnes  marche  sur  un  point 
diiïérenl  de  celui  qu  elle  doit  attaquer  quand 
une  autre  colonne  aura  obtenu  des  succès;  et 
dans  une  marche  de  flanc  toutes  les  colonru'S  de 
Tannée  se  dirigent  vers  le  même  point.  Si  on 
veut  qu'uno  armée  qui  marche  par  son  flanc 

i nne  attaque  centrale,  lorsque  nous  nous  occuperons 
des  manœuvres  qu'il  pourrait  <^tre  utile  d'exécuter  ai 
rennemi  paraissait  sur  le  front  de  la  marche  ; mais  ces 
moyens  ne  seront  pas  des  mouvemenU  dérivés  de  la 
marche  de  flanc  et  de  1a  formation  en  bataille  sur  te 
flanc  de  la  marche. 


LiVaE  II.  CHAP.  IV.  ART.  I. 


exécute  une  attaque  (le  cette  espèce,  il  faut  lui 
faire  quitter  la  marche  de  flanc  pour  prendre 
celle  de  front,  par  les  moyens  indiqués  (U8)  dans 
le  livre  I**'. 

Ca»  où  les  différeoUt  partie#  d*uoê  armée  qui  marche 

par  le  flaoc  se  forment  tucceuivemeat  en  bataille. 

1 101.  Nous  ne  connaissons  que  trois  cas  où 
dilTérentes  |>arties  d’une  armée  qui  marche  par 
son  flanc  puissent  être  obligées  de  se  former  en 
bataille  successivement  : le  premier  est  celui 
où  on  attaque  l’aile  de  l'ennemi  et  où  un  se  pro- 
pose  de  mettre  en  bataille,  sur  le  flanc  des  par- 
ties de  sa  ligne  qui  tiendront  encore  après  que 
cette  aile  aura  été  battue,  les  troupes  qui  n'au- 
ront point  été  employées  à la  première  attaque. 

Le  second  est  quand  rarmèc  longeant  une  pa- 
rallèle à la  position  ou  au  mouvement  de  l'en- 
iiemi,  il  sc  trouve  dans  le  centre  de  celui-ci  des 
lacunes  ou  quelques  parties  faibles  dont  on  puisse 
profiter  pour  séparer  en  deux  son  armée.  II  ne 
faut  point  alors  balancer  à former  en  bataille  les 
troupes  qui  seront  employées  à profiter  de  cette 
faute,  non  plus  que  celles  qui  sont  necessaires 
pour  emporter  des  postes  auxquels  tient  la  réus- 
site de  cette  manœuvre. 

Le  troisième  cas  tombe  dans  une  attaque  par- 
tielle, lorsque  tes  colonnes  se  trouvent  trop  al- 
longées au  moment  où  leur  tête  arrive  en  face 
du  point  d’attaque,  f^es  troupes  qui  sc  trouvent 
vis-à-vis  de  celui-ci,  doivent  alors  entrer  en  ac- 
tion, aussitôt  qu’elles  se  seront  misesen  bataille. 
Les  autres  se  resserreront  pendant  ce  temps  sur 
elles  et  se  formeront  en  bataiileâ  mesure  qu’ellea 
auront  repris  leurs  distances , pour  marcher  de 
suite  à l’ennemi. 

llOi.  Nous  noos  occuperons  du  premier  de 
ces  cas  en  traitant  des  attaques  d'une  seule  aile. 

1103.  Quant  à la  seconde  attaque,  il  faut  ob- 
server que  l’armée  uc  longe  ordinairement  une 
parallèle  à la  position  ou  au  mouvement  de  l'en- 
nemi que  lorsqu'elle  veut  gagner  le  flanc  de 
celui-ci,  ou  déborder  son  front  au  moment  de 
la  formation  de  l’ordre  de  bataille  pour  tomber 
sur  son  flanc  pendant  l’action  : nous  parlerons 
donc  de  la  seconde  circonstance,  en  traitant  de.s 
attaques  de  flanc  ; ce  que  nous  dirons  à ce  sujet 
indiquera  suffisamment  quelle  serait  la  conduite 
à tenir  s'il  sc  présentait  une  occasion  d'attaquer 
le  centre  de  l'ennemi,  l’armée  ayant  marché  p«ir 
son  flanc,  pour  exécuter  une  attaque  autre  que 
de  flanc. 


1104.  Pour  ce  qui  est  du  troisièuie  cas,  nous 
ferons  observer  que  s’il  y a des  circonstances 
où  il  faille  ne  pas  perdre  un  instant  pour  atta- 
quer, ce  sont  tout  au  plus  celles  où,  projetant 
une  attaque  partielle,  le  point  d’attaque  est  dé- 
garni de  troupes.  Mais  s’il  est  rare  qu’on  trouve 
un  adversaire  assex  inepte  pour  dégarnir  l’ailo 
d’une  position  où  il  a résolu  de  combattre,  il  y 
a aussi  une  inflnitéde  circonstances  où  le  flanc 
d’un  ennemi  qu’on  est  parvenu  à gagner,  est 
très-dégarni  : nous  parierons  de  ce  troisième 
cas  en  traitant  des  attaques  de  flanc  ; ce  que 
nous  dirons  alors  s’appliquera  sans  peine  aux 
circonstances  où  on  médite  d'autres  attaques 
partielles  et  surtout  des  attaques  d’une  seule 
aile,  s’il  arrive  que  les  colonnes  se  trouvent 
trop  allongées  au  commenceroeol  de  l'attaque. 

1 105.  Avant  d'entrer  en  iiiatière,  nous  remar- 
querons que  les  dispositions  pour  les  différentes 
attaques  sont  absolument  assujetties  aux  mêmes 
principes,  soit  qu'elles  sc  forment  à la  suite 
d’une  marche  de  flanc,  ou  à la  suite  d’une  mar- 
che de  front.  C’est  pourquoi  nous  ne  traiterons 
dans  ce  chapitre  que  des  moyens  de  les  arrêter. 


ARTICLE  PREMIER. 

M U rOailATIOH  MiORDaBS  DB  SATAIU.B  e&BALlJU.U 
A LA  Sl'ITB  DBS  MABCHES  DB  VLABC. 

1106.  Nous  nous  sommes  assex  étendu  sur 
l’arrangement  des  troupes  pour  les  attaques  de 
toute  espèce  en  parlant  de  la  formation  des  dif- 
férents ordres  de  bataille  à la  suite  des  marches 
de  front  : nous  ne  nous  occuperons  donc  en  ce 
moment,  que  des  moyens  de  former  les  disposi- 
tions parallèles  à la  suite  des  marches  de  flanc. 

Manœuvras  qui  suivent  le  premier  signal. 

1107.  Toutes  les  fois  que  le  généra]  voudra 
former  en  bataille  sur  son  flanc  une  armée  qui 
marche  par  son  flanc,  il  fera  donner,  parl'artil- 
lurie  de  r.*ivant-gardc,  ou  par  celle  de  la  colonne 
où  il  se  trouve,  un  premier  signal  qui  indiquera 
aux  différentes  colonnes  qu'elles  doivent  exécu- 
ter les  arrangements  préparatoires;  les  troupes 
rompues  en  colonne  et  qui  marchaient  au  pas 
de  route  serreront  alors  leurs  rangs,  afin  que 
les  diverses  divisions  puissent  se  former  en  ba- 
taille par  des  quarts  de  conversion.  I.cs  colonnes 
se  redresseront  autant  que  possible,  surtout  si 
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leurs  parties  ont  suivi  des  traces  différentes  ; 
leurs  divisions  se  rapprocheront  si  les  distances 
ont  été  perdues;  leur  télé  ralentira  le  pas,  et  la 
deuxième  ligne  se  rapprochera  è environ  300 
pas  de  la  première.  Si  quelque  partie  de  Par* 
mée  doit  être  rapprochée  ou  éloignée  de  Pen- 
nemi,  et  placée  dans  une  autre  direction  que 
celle  où  elle  se  trouve,  soit  k raison  de  Pavan* 
tage  qu’elle  présente,  soit  pour  donner  le  change 
à Pennemi,  les  pelotons  qui  font  partie  de  ces 
troupes  marcheront  par  leur  flanc,  au  pas  accé- 
léré,  si  c’est  de  Pinfanterie,  au  trot  si  c’est  de  la 
cavalerie;  iis  s’arrêteront  à mesure  qu’ils  arrive- 
ront sur  la  direction  où  on  veut  les  porter,  fe- 
ront front,  et  se  remettront  en  marche  après  les 
autres  troupes,  si  celles-ci  ont  continué  le  mou* 
vement;  mais  il  faut  observer  que  cette  manœu- 
vre s’exécutera  beaucoup  plus  souvent  pour 
éloigner  des  troupes  de  Pennemi,  que  pour  tes 
en  rapprocher,  car  elle  n'est  exécutable  qu'à 
quelque  distance  de  loi. 

Au  reste,  les  ofliciers  de  l’état-major  porteront, 
au  premier  signal,  les  ordres  du  général  en  chef 
aux  généraux  de  division,  ou,  si  cela  est  prescrit 
dans  l’ordre,  ceux-ci  viendront  eux-mèmes  les 
prendre,  en  laissant  aux  généraux  de  brigade  le 
soin  de  surveiller  les  mouvements  préparatoires 
à la  formation  de  Pordre  de  bataille. 

Dans  les  ordres  relatifs  à celte  formation,  le 
général  déterminera,  par  l’indication  de  deux 
points,  l’un  pour  la  droite,  Paulrc  pour  la  gauche, 
ta  position  que  doivent  prendre  les  troupes  des- 
tinées à quitter  le  rang  qu’elles  occupaient  dans 
la  marche,  pour  venir  se  placer  en  première 
ligne  à l’une  ou  à l'autre  aile  de  l’armée.  Il  indi- 
quera en  outre  à celles  qui  doivent  venir  se  for- 
mer en  seconde  ou  en  troisième  ligne  dans  une 
autre  partie  de  l’ordre  de  bataille,  les  corps  der- 
rière lesquels  elles  doivent  se  placer.  I)  marquera 
enfin,  aux  chefs  de  chaquedivision,  deux  points 
d’alignement  pour  déterminer  ta  position  qu’elle 
doit  occuper.  Cette  précaution  est  indispensable, 
parce  qu’il  serait  diffîcilc  que  toute  l’armée  pût 
se  former  sur  le  même  alignement.  Si  la  nature 
du  terrain  empêche  de  mettre  une  division  sur 
la  même  ligne,  celui  qui  la  commande  indi- 
quera aux  ofliciers  généraux  et  aux  ofliciers 
supérieurs  qui  servent  sous  ses  ordres,  les 

[134]  Je  dis  des  colonnes  intérieures,  parce  que 
ce  sont  les  troupes  de  seconde  ou  de  troisième  ligne 
qu’il  faut  eiuployer,  dans  toutes  ces  manœuvres,  soit 
à prolonger  soit  à renforcer  les  diverses  parties  de 


points  d’alignement  qu’ils  doivent  donner  à leurs 
troupes. 

Manœuvres  qui  s'exécutent  après  le  second  signal. 

1108.  Un  second  signal  prescrira  à l’armée 
de  se  former  en  bataille  par  un  quart  de  conver- 
sion de  toutes  les  subdivisions  dos  différentes 
colonnes.  I^s  troupes  qui  se  trouvent,  par  leur 
rang  dans  l’ordre  de  marche,  à la  place  qu’elles 
doivent  occuper  dans  l’ordre  de  bataille,  se 
formeront  alors  à droite  on  à gauche  en  bataille. 

I.es  troupes  qui  formeront  les  ailes  de  l’armée 
après  avoir  fait  partie  des  colonnes  intérieu- 
res [i34]  de  la  marche  de  flanc  ; celles  qui  doivent 
se  placer  dans  les  dernières  lignes  de  l’ordre  de 
bataille,  après  avoir  marché  à la  tête  ou  à la  queue 
des  colonnes  ; et,  enfin,  les  troupes  de  deuxième 
ou  de  troisième  ligne  qui  sont  destinées  à se 
porter  d’un  endroit  à l’autre  pour  renforcer 
certaines  parties  de  l’ordre  de  bataille  aux  dé- 
pens d’uneautre,  exécuteront  les  manœuvressui- 
vantes,  savoir  : celles  qui  se  trouvent  en  arrière 
de  la  place  qu’elles  doivent  occuper  s'y  dirigeront 
et  se  formeront  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 
Les  troupes  qui  sont  au  contraire  en  avant  de  la 
place  qui  leur  est  assignée,  exécuteront  la  con- 
tremarche si  c’est  de  l'infanterie , et  des  demi- 
tours  si  c'est  de  la  cavalerie,  et  viendront  se 
former  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  à la 
place  qui  leur  a été  assignée. 

1109.  Il  n’y  a dans  toutes  ces  manœuvres 
qu'une  chose  à observer  : c’est  que  si  on  veut 
garantir  le  flanc  de  l’infanterie  avec  la  cavalerie 
qui  marchait  à sa  tête  ou  à sa  queue,  dans  la 
marche  de  flanc,  on  pourra  la  placer  à la  même 
hauteur  que  l’infanterie,  car  il  sera  ensuite  facile 
de  laisser  prendre  à celic-ci,  dans  le  moment  où 
elle  marchera  à l'ennemi,  une  avance  de  3 ou  4 
ccnls  pas.  Si  on  veut  au  contraire  assurer  le  flanc 
de  l’infanterie  avec  des  troupes  a cheval,  qui 
faisaient  partie  des  colonnes  intérieures,  elles  se 
formeront  sur  des  lignes  plus  reculées  de  3 ou  4 
cents  pas  que  celles  que  doit  occuper  l’infan- 
terie. 

1110.  Les  brigades  de  flanc  seront  asseï 
souvent  employées,  conime  à (a  suite  des  mar- 
ches de  front,  à occuper  les  postes  qui  peuvent 

l'ordre  de  bataille.  On  lenl  aitémenl  rinconvénient 
qu'il  y aurait  i dégarnir  une  première  ligne  dant 
des  mouTcmenU  qui  l'exécutent  en  face  de  l'en- 
nemi. 
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appuyer  les  flancs  de  l'armée;  mais  voici  com- 
ment elles  manœuvreront  pour  couvrir  les  flancs 
de  riiifantcrie,  si  elles  marchent  à la  tête  et  à la 
queue  des  colonnes  ayant  leurs  bataillons  parta- 
gés entre  les  deux  colonnes,  et  que  le  général 
ne  veuille  pas  les  employer  ailleurs  : les  batail- 
lons qui  tiennent  la  tète  de  chaque  colonne 
exécuteront  la  contre-marche  et  se  formeront 
face  en  arrière  en  bataille.  Les  brigades  de  flanc 
étant  ainsi  disposées  sur  les  flancs  de  rinfariterie, 
rien  n’empéchera  de  les  rompre  par  pelotons 
pour  la  leur  faire  suivre  en  colonne  au  moment 
de  l'action.  Si  la  cavalerie  avait  marché  à la  tête 
et  à la  queue  de  rinfanlerie,quc  les  brigades  de 
flanc  eussent  été  sé|)arées  de  celte  dernière , et 
qu'on  voulût  les  former  sur  son  flanc,  elles  la 
rejoindraient  et  exécuteraient  ensuite  les  ma- 
nœuvres dont  nous  venons  de  parler. 

1111.  L'artillerie  se  portera,  au  moment  de  la 
formation  en  bataille,  sur  les  points  qu'elle  doit 
occuper,  ou  bien  elle  restera  en  réserve  derrière 
les  divisions  d'infanterie  auxquelles  elle  est  at- 
tachée, si  ces  dernières  doivent  entrer  de  suite 
en  action,  cl  qu'elle  aitclic-rnème  marché  sur  le 
flanc  intérieur  des  troupes. 

Si  rartilieric  a au  contraire  marché  à la  tète 
ou  à la  queue  des  divisions  d'infanterie  en  se 
divisant  entre  les  deux  lignes,  les  batteries  de  la 
première  colonne  pourront  rester  dans  les  inter* 
valles  de  la  première  ligne,  au  cas  qu'il  n'y  ail 
pas  d'cniplaceiiient  plus  favorable  en  avant  du 
front  de  rarinée;  mais  celles  de  la  seconde  co- 
lonne iront  se  placer  en  réserve  derrière  la  divi- 
sion d'infanterie  dont  elles  font  |>arlie,  ou  ren- 
forcer, s'il  est  nécessaire,  l'artillerie  qui  a 
marché  dans  la  première  colonne. 

Moyens  de  renforcer  une  partie  de  l’ordre  de  bataille 
aux  dépens  d'une  autre. 

1112.  Tels  sont  les  moyens  de  former  tous 
les  ordres  de  Imtaille  |>arallèlcs  à la  suite  des 
marches  de  flanc.  Nous  avons  déjà  exposé  la 
manière  de  transporter  des  troupes  d'une  partie 
de  l’ordre  de  bataille  à l'autre , et  dont  il  faut 
se  servir  pour  renforcer  quelque  partie  de  l'or- 
dre de  bataille  , en  y tiiulliplianl  les  lignes. 
Les  colonnes  étant  arrêtées,  si  on  veut  donner 
tout  d'un  coup  à l'une  des  ailes  de  l'armée  une 
plus  grande  étendue  que  celle  qu'elle  paraissait 
devoir  prendre,  il  suflira  de  former  en  bataille 
les  troupes  de  première  ligne,  et  de  faire  mar- 
cher la  totalité  ou  une  |>arlic  de  celles  de  seconde 


ligne  vers  le  côté  sur  lequel  elles  doivent  s'éten- 
dre, pour  les  Former  ensuite  à droite  ou  à gauche 
en  bataille.  Si  on  veut  déplacer  des  trou|>cs  de 
première  ligne  pour  les  remplacer  par  des  trou- 
pes de  seconde,  il  faudra  absolument  attendre 
que  la  formation  en  bataille  soit  achevée,  et  on 
exéentera  le  déplacement  de  troupes  dont  nous 
parlons  au  moyen  du  (Kissage  des  lignes.  On 
attendra  également  que  la  formation  soit  ache- 
vée pour  reployer  en  colonnes  serrées  les  troupes 
qu'on  voudra  faire  combattre  dans  cette  dispo- 
sition. 

1115.  Une  armée  qui  se  form»en  bataille  sur 
son  flanc , après  une  marche  de  flanc,  n'a  point, 
comme  celle  qui  exécute  des  déploiements  à la 
suite  d'une  marche  de  front,  le  moyen  de  trom- 
per l’ennemi  en  présentant  diverses  espèces  de 
colonnes  : on  doit  donc,  quelle  que  soit  l'attaque 
qu’on  projette,  chercher  avec  plus  de  soin  en- 
core à les  masquer  à la  faveur  du  terrain. 

Néceuilé  d’occuper  lei  postes  sur  le  froul  et  le  flaue 
de  rarmée. 

1114.  On  occupe  les  posles  situés  sur  le  front 
et  sur  le  flanc  de  l’armée  quand  ils  peuvent  se- 
conder l’attaque  ou  renforcer  quelque  partie 
faible  de  l’ordre  de  baiaillc,  car  c’est  un  principe 
commun  à toutes  les  attaques:  il  faut  donc, 
dans  les  formations  d'ordres  de  bataille  qui  sui- 
vent des  marches  de  flanc  , comme  dans  celles 
qui  suivent  des  marches  de  front,  détacher  le 
plus  tôt  possible  des  troupes  de  seconde  ligne 
pour  s'emparer  des  postes  qui  peuvent  seconder 
l'attaque,  ou  contribuer  à la  force  des  parties 
refusées  de  la  disposition  de  combat.  Si  les  trou- 
pes de  seconde  ligne  sont  trop  éloignées  de  ces 
postes,  on  en  détachera  de  première  ligne  et  on 
les  fera  remplacer  par  des  troupes  de  seconde. 

Règles  coocernanl  Tavant-garde. 

1115.  L'avant-garde  ou  les  avant-gardes  se 
porteront,  dès  la  formation  de  l'ordre  de  bataille, 
derrière  les  parties  qui  doivent  être  reiifurcécs, 
à moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  leur  faire  oc- 
cuper un  poste  impurtaot  pour  les  mouvements 
ultérieurs.  On  pourra  niënie  employer  les  trou- 
pesde  l'avanl-gardc  à former  la  télé  de  raUaque. 
comme  faisait  presque  toujours  Frédéric.  II  n'y 
a qu'une  circonstance  où  on  s'écartera  de  ces 
règles  : c’est  lorsque  les  colonnes  s'clant  beau- 
coup allongées,  il  sera  nécessaire  que  l'avant- 
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garde  les  couvre  pendant  qu'elles  $c  resserreront 
sur  leur  (été,  avant  de  se  former  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille.  L'avant-garde  sc  conduira 
dans  ce  cas  d'après  les  principes  exposes  au  sujet 
de  la  formation  d’un  ordre  de  bataille  à la  suite 
d'une  marche  de  front. 

Si  les  colonnes  ont  des  avant-gardes  particu- 
lières , celles-ci  rentreront  dans  la  colonne  dont  | 
elles  font  partie,  au  moment  où  cotte  dernière  se 
préparera  à se  former  en  bataille,  à moins  qu'on 
ne  les  emploie  ailleurs  pour  assurer  le  ûanc  de 
rarincc. 

A|i|)licalioQ  de»  principe»  relatifs  à la  formaliou  de» 
ordrt'S  de  bataille  parallèle»  à la  suite  de»  marche» 
de  flanc. 

1116.  Je  vais  donner  la  relation  delà  bataille  j 
de  Zomdorf  pour  développer  par  un  exem* 
pie  les  principes  relalifsà  la  formation  désordres 
de  bataille  parallèles  à la  suite  des  marches  de 
flanc.  Frédéric  forma  elTectivemetil  son  armée 
dans  une  position  parallèle  à celle  des  Busses, 
quoiqu'il  projetstt  d'exécuter  une  attaque  d'aile; 
son  ordre  de  bataille  ne  fui  ainsi  qu'une  dispo- 
iiliun  primitive. 

Les  Russes  avaient  bombardé,  en  1758,  la 
ville  de  Custrin,  de  la  rive  droite  de  l'Oder;  et 
le  roi  de  Prusse,  qui  était  accouru  au  secours  de 
cette  place  avec  un  corps  de  troupes  venu  de  la 
Silésie,  sc  réunit  le  â1  août  au  général  Dohna 
en  arrière  de  Cuttrin,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  ; le  monarque  envoya  son  avant-garde  à 
Schaunburg,  et  passa  lui-iiiéme  VOüer  à Gu»te~ 
bite  au-dessous  de  Cuiirin  pour  venir  attaquer 
les  Russes  campés  entre  ff'emich  cl  iJretcits  : il 
s'établit,  le  24  août,  la  droite  à Dormitset,  la  gau- 
che au  moulin  de  i\eudamm.  Les  Russesavaienl 
de  leur  côté  pris,  le  même  jour,  une  position  qui 
appuyait  sa  droite  à la  et  sa  gauche  au 

bois  de  ÙrewU%.  Le  corps  du  général  Braun 
formait  une  ;)otence  sur  le  flanc  droit  de  l'armée 
en  faisant  front  au  vilinge  de  QuarUchen, 

roi  de  Prusse  passa  la  nuit  au  moulin  de 
Neudamm,  lU  réparer  le  pont  qu'on  y trouve  sur  , 
la  Mietzel,  et  construire  à côté  plusieurs  autres  j 
ponts , sur  lesquels  l'avant-garde , l'infanlerie  et 
la  grosse  arlitleric  passèrent  pendant  la  nuit. 

Jusque-là,  le  general  Fermor  qui  commandait 
les  Russes  avait  cru  qu'il  serait  attaqué  du  côté  , 

j 

[iss]  Voyez  la  pLinche  WII  d/»  r\tla»  «lu  Traité  det  ; 
gratxdtÈ  opératinnt  par  IcRtnèral  Jomini,  qui  ttiffU  ' 
pour  dooner  riDtellieence  de  celte  bataille. 
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de  Kutzdorf:  mais  il  ii'cut  pas  plus  tôt  vu  que 
son  adversaire  débordait  beaucoup  son  flanc 
droit , qu'il  quitta  sa  position  pour  faire  face  en 
arrière,  tandis  que  le  général  Braun  se  rappro- 
chait de  WHkendorf:  il  lit  en  outre  passer  ses 
meilleurs  régiments  de  deuxième  ligne  en  pre- 
mière, et  former  à son  armée  un  carré  hérissé 
d'angles  saillants  cl  rentrants  sur  les  hauteurs 
situées  entre  (^uatUchen  cl  le  moulin  de 
damm.  La  cavalerie  et  tes  bagages  sc  placèrent 
au  centre  de  ce  carré,  et  il  ne  resta  en  dehors 
que  les  Cosaques  dispersés  dans  la  campagne. 

Le  roi  de  Prusse  se  mil  en  mouvement  le  25, 
à trois  heures  et  demie  du  matin  : la  cavalerie 
passa  la  AHetzet  au  pont  de  Kertten,  et  les  ba- 
gages se  rendirent  à ^eudamm , où  ils  furent 
confiés  à la  garde  de  quatre  compagnies  d'infan- 
terie. Toute  l'armée  se  mit  ensuite  en  marche 
sur  Batziow,  à travers  les  bois  de  Masêin.  L'in- 
fanterie forma  deux  colonnes  avec  distance,  et 
marciia  en  colonne  par  ligne  à gauche;  les  B 
bataillons  de  l’avant-gardc  en  léic  de  la  première 
colonne.  La  cavalerie  forma  une  seule  colonne 
avec  distance,  dans  laquelle  les  régiments  de 
seconde  ligne  avaient  la  tête.  Ces  (rnis  colonnes 
tournèrent  à droite  aussitôt  qu'cites  furent  sor- 
ties des  bois,  et  les  8 bataiHons  de  l’avant-garde 
sortirent  de  la  première  colonne  pour  former 
une  colonne  particulière  sur  le  flanc  droit  de  la 
marche;  18  escadrons  de  hussards  qui  avaient  la 
tête  de  la  cavalerie,  se  réunirent  à eux  et  se  par- 
tagèrent entre  la  tête  et  la  queue  de  l'avant-garde. 

Aussitôt  que  la  tète  des  colonnes  dél>oucha 
dans  la  plaine,  les  Cosaques  et  les  troupes  légères 
des  Russes  sc  mirent  à les  harceler  de  tous  côtés  ; 

I mais  ih  'sc  retirèrent  à mesure  que  l'armée  prus- 
j sienne  avança  et  incendièrent  le  village  de  Zom- 
j dorf.  Le  premier  projet  de  Frédéric  quand  l'ar- 
I mée  russe  cul  quitté  sa  première  position,  était 
! d'attaquer  son  flanc  droit  afin  de  la  pousser  sur 
les  marais  de  QuarUchen,  et  de  lui  couper  la 
relr.iite  sur  Landtberg:  la  position  des  Russes 
était  telle,  que  la  journée  devait  se  terminer  par 
leur  destruction  totale  , s'ils  éprouvaient  un 
échec,  h moins  qu'ils  ne  fussent  secondés  d'une 
manière  toute  singulière  par  la  fortune.  Le  roi 
avait  au  contraire  une  retraite  assurée  par  Cwi- 
trin,  en  cas  de  revers.  En  effet,  les  bois  de  Dre- 
wits  auraient  secondé  ce  mouvement  rétrograde, 
cl  il  lui  aurait  ensuite  été  facile  de  faire  rappro- 
cher de  Cuitrin  les  ponts  de  GueiobUe,  aüti  de 
repasser  TOder,  et  de  s'opposer  ultérieurement 
aux  conquêtes  des  Russes. 
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A peine  la  (été  des  colonnes  fut-elle  arrivée  k 
realrémilé  de  Zomdorf,  et  eul  ellc  cuimiiencé 
à s’approcher  des  étangs  qui  reinplisscnt  l'in- 
tervalle entre  KutMdorf  et  les  bois  de  Drewit», 
que  le  roi  jugea  impossible  d’aborder  le  flanc 
droit  de  la  nouvelle  position  des  Russes,  à cause 
du  vallon  marécageux  de  Qmtrtichcn  qui  le  cou- 
vrait. 11  résolut  donc  d’attaquer  l’angle  saillant 
de  la  droite  du  carré.  Les  colonnes  d’infanterie 
et  les  8 bataillons  de  l’avant-gardc  se  rorinèrent 
à droite  en  bataille , de  sorte  que  la  gauche  se 
trouva  derrière  Zorndorf,  et  la  droite  à HOO  pas 
de  ff  iUc9r$dorf.  7 escadrons  de  hussards  et  8 de 
dragons  exécutèrent  des  demt-tours  à gauche 
par  peloton,  rétrogradèrent  et  se  refuniièrent  è 
gauche  eu  bataille,  (^uand  ils  furent  arrivés  sur 
cette  lacune  à la  hauteur  de  la  deuxième  ligne 
d’infanterie,  38  escadrons  de  cuirassiers  qui 
composaient  la  queue  de  la  troisième  culoiiDe,  se 
dirigèrent  vers  la  gauche  de  la  première  ligne 
d'infanterie,  et  se  formèrent  è droite  en  bataille, 
sur  son  prolongement;  38  escadrons  de  dra- 
gons qui  précédaient  les  premiers  pendant  la 
marche,  continuèrent  à se  porter  directement 
devant  eux,  jusqu'i  ce  qu’ils  se  trouvèrent  der- 
rière les  cuirassiers,  et  se  mirent  alors  à droite  en 
bataille.  Les  18  escadrons  de  hussards  de  l'avant- 
garde  gagnèrent  leur  gauche , cl  se  formèrent  à 
droite  en  bataille  sur  leur  prolorigciiieiil.  Deux 
ballericsde  10 pièces  de  13,  se  portèrent  aux  ailes 
deravani.garde,cton  forma  du  reste  de  l'artille- 
rie plusieurs  batteries  qui  furent  placées  en  avant 
du  front  de  l’armce.  L’artillerie  consistait  en  85 
pièces  de  13,  en  3 pièces  courtes  de  3i,  en  un 
obusicr  de  10,  et  en  39  obusiers  de  7,  non  com- 
pris les  pièces  de  régiment  [ise]. 

Celte  foriiialioii  fut  achevée  vers  les  neuf 
heures.  L’avant-garde  se  mil  de  suite  en  mou- 
vemeut  et  passa  sur  les  deux  côtés  de  Zomdorf; 
les  batteries  qui  raccoinpagnaieiil  s'avancèrent 
en  meme  temps  sur  les  tertres  qu'on  voit  en 
avant  de  ce  village  et  eutainèreiil  aussitôt  une 
vive  canonnade.  Les  Russes  ripualèreiil  avec  une 
artillerie  nombreuse:  mais  leur  feu  ne  fut  pas 
aussi  meurtrier  que  celui  des  Prussiens,  tant 
parce  que  celui-ci  se  concentrait  sur  l'aile  droite 
des  ennemis,  que  parccquc  la  cavalerie, le  corps  de 
réserve  et  les  bagages  qui  sc  trouvaient  au  milieu 

Irl  m (ermine  ce  qulregarde  b formaiioa  de 
Tordre  de  hataUle;  maiioo  nous  saura  il  sans  doute  mau- 
vais gré  de  oe  pas  coDtinoer  le  récit  d’une  affaire  qui 
montrera  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  le 


du  carré , étaient  encadrés  dans  un  espace  fort 
resserré:  les  iMgages  des  Russes  furent  bientôt 
mis  dans  le  pins  grand  désordre  , et  le  général 
Fermur  fut  obligé  de  les  faire  retirer  avec  la 
cavalerie  derrière  le  carré. 

l.»orsquc  la  canonnade  eut  ébranlé  reiinemi,  le 
général  Manlcufcl  avec  l’avant-garde  marcha  droit 
à lui  sous  la  protection  derartillcrie.  L’infanterie 
de  l'aile  gauche  s'avança  aussi  pour  soutenir  l’a- 
vant-garde, en  laissant  Zomdorf  sa  gauche. 
I.a  cavalerie  del’aile  gauche  s'avança  enfin  de  son 
côté,  à la  même  hauteur  que  la  première  ligne 
d’infanterie,  laissant  Zom</or/'è  droite.  Il  n’y  eut 
que  trois  régiments  de  cuirassiers,  qui  eurent  or- 
dre de  se  rompre  i droite  |>ourse  porter  vers  l’aile 
droite  en  passant  par  derrière  l'infanterie.  Le 
plan  du  roi  était  de  faire  marchersun  avant-garde 
350  pas  en  avant  de  la  gauche  de  son  infanterie, 
et  de  tenir  |>eiidantce  temps  son  aile  droite  aussi 
loin  du  feu  que  possible,  sans  priver  le  flanc  droit 
du  corps  attaquant  de  l'appui  de  cette  aile,  de 
sorte  que  celle-ci  devait  former  les  derniers  éche- 
lons d’une  disposition  oblique  dont  les  huit  ba- 
taillons de  l'avant-garde  formaient  le  premier 
échelon  et  la  gauche  de  l’infanterie  le  second. 
L'extrémité  de  l’aile  droite  devait,  dans  l'exécu- 
tion de  ce  plan , conserver  sa  position  {tendant 
quelque  temps,  après  que  l'aile  gauche  aurait 
commencé  son  attaque:  mais  la  gauche  de  l'in- 
fjntcric  prussiennequi  avait  gagné  du  terrain  sur 
sa  droite  ne  put  sc  remettre  derrière  l’avant-garde 
qui  avait  recommeticé  è s’avancer  avant  que  les 
autreseussentrcprissurleurgauchecclui  qu'elles 
avaient  perdu  ; en  vain  la  gauche  de  l'infanterie 
prussienne  marcha  par  sa  gauche  |K>ur  se  rap- 
procher de  l’avant-garde  : elle  resta  toujours  h la 
hauteur  de  sa  droite,  ce  qui  flt  que  celle  dernière 
se  trouva  avoir  d’autant  moins  d'appui  que  la 
cavalerie  avançait  avec  lenteur  pour  éviter  le  feu 
de.  l'artillerie  russe. 

Celle  première  défectuosité  dans  le  mouve- 
ment des  Prussiens  fut  bientôt  suivie  d'une  se- 
conde : la  gauche  de  Taranl-garde  qui  avait 
déjà  forcé  un  peu  sur  Talignenient  tandis  qu’elle 
se  portait  en  avant,  força  bien  davantage  lors- 
que le  feu  de  muusquclerie  fut  allumé , et  à 
peine  eut-on  fait  quelques  décharges,  qu'elle  se 
trouva  avoir  opéré  un  mouvement  de  conversion 

faire,  comment  on  exécute  une  attaque  partielle  contre 
quelque  point  de  la  poiUion  de  rennemt  après  avoir 
formé  un  ordre  de  bataille  parallèle  comme  disposition 
primitive. 
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si  ronsidérablc  qu'elle  était  sur  l'alignement  de 
la  gauche  de  l'armée  qui  s'clail  formé  à gauche 
en  bataille,  et  clic  finit  même  par  prêter  le  flanc 
gauche  aux  ennemis  :1a  cavalerie  russe,  voyant 
cc  désordre,  se  précipita  sur  les  bataillons  prus- 
siens qu’elle  poussa  jusqu’à  Zorndorf.  Le  géné- 
ral Ferrnur  ordonna  pour  lors  à rinfanterie  de 
rompre  le  carré  et  de  poursuivre  les  J'russiens: 
mais  elle  n’eut  pas  plus  tOl  avancé  :200  pas,  que 
ses  lignes  commencèrent  à flotter,  et  qu*il  se 
forma  en  divers  endroits  des  lacunes  et  des  amas 
confus  de  troupes.  Le  général  SeydIiU  ayant 
fait  avancer,  sur  ces  entrefaites,  la  cavalerie  de 
i’ailc  gauche,  chargea  alors  avec  elle  quoique 
le  terrain  ne  fût  pas  très-favorable  aux  manœu- 
vres des  troupes  à cheval  ; les  hussards  de 
Zietheii  et  de  Alalakowski  attaquèrent  à gauche 
la  cavalerie  russe  conjointement  avec  les  cuiras* 
siers  de  Seydiitz  et  la  renversèrent,  tandis  que 
les  gendarmes  réunis  aux  gardes  du  corps  l’a- 
bordaient de  front.  O premier  avantage  obtenu, 
les  hussards  tombèrent  sur  le  flanc  et  les  derrières 
de  rinfanterie  dont  ils  firent  un  grand  carnage. 

L'histoire  moderne  offre  peu  de  batailles  où 
la  cavalerie  ait  combattu  avec  autant  de  bravoure 
et  d'acharnement  : on  aurait  dit  que  les  deux 
partis  avaient  renoncé  à faire  des  prisonniers. 
Les  hussards  de  Ziethen  s’ouvrirent  plusieurs 
fois  un  passage  le  sabre  à la  main  au  milieu 
de  rinfanterie  russe  qui  les  avait  entourés  ; 
l’horreur  du  carnage  semblait  augmenter  la 
force  des  cuirassiers.  Toute  l'aile  droite  des 
Russes  fut  poussée  jusqu’au  Gatgengrund  et 
ses  débris  se  dispersèrent  dans  les  marais  de 
Quartachen.  Le  désordre  qui  régnait  dans  l’ar- 
mée russe  s’accrut  encore  tant  par  la  poussière 
que  faisaient  élever  les  troupesà  cheval,  que  par 
les  excès  que  commirent  les  fuyards  à la  suite 
du  pillage  de  quelques  voilures  chargées  d'eau- 
de-vie,  Ce  fut  un  torrent  auquel  rien  ne  put  ré- 
sister et  qui  entraîna  tout. 

Tel  était  l’état  des  choses  vers  une  heure; 
l'aile  droite  des  Russes  était  entièrement  battue: 
ce  n'était  point,  il  est  vrai,  par  les  moyens  dont 
Frédéric  avait  projeté  de  se  servir,  mais  par 
l’habileté  de  Seydiitz  et  par  la  bravoure  de  la 
cavalerie  prussienne.  Lorsqu’enfin , fatiguée  de 
sabrer,  clic  sc  rallia  près  de  Zonulorf  pour  se 
préparer  à de  nouvelles  attaques,  les  Russes 
cssa)ércnt  de  rétablir  l’ordre  dans  leurs  rangs, 
mais  le  roi  do  Prusse  ordonna  aux  brigades  de 
la  droite  de  rinfanterie  qui  jusqu’alors  avait 
marché  en  échelons  pour  s'attacher  à l’aile  gau- 
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che  sans  engager  sa  propre  droite,  d’aborder  la 
gauche  du  général  Fermor.  Un  bataillon  du 
régiment  de  Krculzen  qui  formait  la  droite  de  la 
seconde  ligne  se  porta  promptement  avec  une 
batterie  sur  un  tertre  situé  à quelque  distance 
en  avant,  et  l'aile  droite  s'avança  avec  ordre  et 
lenteur  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  sur  la  même  ligne 
I que  la  gauche  qui  s'était  arrêtée  pour  se  refor- 
I mer  aprè,s  avoir  été  mise  en  déroule  ; alors  toute 
I la  ligne  s'avança  en  bataille  sous  la  protection 
du  feu  des  batteries  de  leurs  ailes.  Cependant 
la  cavalerie  russe  qui  s'était  ralliée  tomba  sur 
la  batterie  que  couvrait  le  bataillon  de  Kreulzen, 
s’cii  empara , et  profilanl  de  la  lacune  que  cet 
accident  avait  ouverte  dans  la  première  ligne 
des  Prussiens,  voulut  enfoncer  la  seconde;  mais 
la  bonne  contenance  d'un  bataillon  du  régiment 
du  prince  de  Prusse  déjoua  sa  tentative,  et  deux 
régiments  de  cavalerie  venus  de  l’aile  gauche 
marchèrent  en  même  temps  par  leur  droite 
conjointement  avec  les  trois  qui  avaient  été  pla- 
cés dès  le  commencement  de  la  bataille  à l'aile 
droite,  se  tirèrent  de  derrière  l'infanterie, 
gagnèrent  le  flanc  des  Busses , et  les  chargèrent 
avec  tant  de  vigueur  qu'ils  délivrèrent  le  batail- 
lon de  Kreulzen , reprirent  la  batterie,  et  fini- 
rent par  les  pousser  dans  des  marais  dont  ils  ne 
purent  plus  se  tirer. 

Pendant  que  la  cavalerie  remportait  ces  avan- 
tages, l'infanterie  en  vint  au  feu  de  mousquete- 
rie;  mais  la  cavalerie  russe  se  porta  contre 
l'aile  gauche  des  Prussiens  et  attaqua  la  batterie 
qui  protégeait  sa  marche.  Il  y a dans  le  cœur 
humain  des  mouvements  qui  sont  inexplicables: 
rinfanterie  qui  formait  cette  aile  avait  donné 
des  preuves  de  la  plus  haute  valeur  à la  journée 
de  Groaa-Jagtmdorfy  et  pourtant  elle  prit  la 
fuite, devant  quelques  troupesà  demi  rompues. 
Ni  la  présence  de  Frédéric,  ni  les  efforts  de  ses 
oIRciers  ne  purent  la  déterminer  à tenir  ferme  ; 
elle  s’enfuit  jusqu’à  H ilkeradorf» 

Il  semble  que  la  journée  de  /.omdorf  de- 
vait accumuler  les  preuves  de  ce  que  peut  une 
cavalerie  brave  et  bien  conduite  : Seydiitz,  dont 
le  coup  d'œil  augmentait  de  justesse  à raison 
du  danger,  ri’cut  pas  plus  tôt  vu  l’infanterie  de 
l’aile  gauche  en  déroule , qu’il  vint  occuper 
avec  sa  cavalerie  le  terrain  qu’elle  avait  aban- 
donné [i37j,  et  chargea  la  cavalerie  russe  avec 
une  telle  impétuosité  qu’il  la  poussa  jusque 

(iZ7j  II  lui  luffit  pour  cela  de  faire  marcher  $a  cavalerie 
par  la  droite  eide  la  former  entuite  à gauche  eu  bataille. 
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daoj  les  marais  de  Quartêchen.  Mais  ce  ne  fut 
pas  tout  : les  bataillons  de  la  droite  des  Prussiens 
venaient  de  renverser  ceu«  qui  leur  étaient  np> 
posés,  et  poussèrent  leurs  débris  sous  le  sabre 
de  la  cavalerie  de  l'aile  gauebe  : Seydiitx  par 
un  mouvement  de  conversion  h droite,  loinba 
avec  ses  escadrons,  maigre  un  violent  feu  à car- 
touche, sur  quelques  corps  d’infanlerie  russe 
qui  se  dcrentlaient  encore  auprès  du  (infgen- 
gmnd  : la  méléc  devint  épouvantable,  le  feu 
cessa  entièrement  et  on  ne  se  battit  plus  qu'à 
coups  de  crosse,  de  balonnelte  et  de  sabre  ; mais 
rinstruction  des  Prussiens  leur  donna  l'avan- 
(age  de  conserver  plus  d'ensemble  et  de  se  ral- 
lier plus  rapidement  que  leurs  adversaires,  ils 
en  poussèrent  une  partie  vers  f)arniitzel,  et  le 
reste  jusqu’à  Quartschen  cl  sur  '/.orndorf;  les 
bagages,  le  train  d'artillerie  et  la  caisse  mili- 
taire des  Russes  tombèrent  en  grande  partie 
entre  leurs  mains.  Cependant  la  droite  des  Prus- 
siens avait  fait  un  mouvement  de  conversion  à 
gauche  au  milieu  dccctte  confusion  cl  se  trouva 
pour  lors  face  au  vallon  de  i)uart»chen,  La  ca- 
valerie se  porta  à l'aile  gauche  pour  avancer  I 
ensuite  vers  Zomdorf,  alin  de  couvrir  le  champ  I 
de  Itataille  où  les  Cosaques  dispersés  massa- 
craient les  blesses,  cl  lâchaient  d'enlever  quel- 
ques pièces  de  canon  restées  entre  ce  village  et 
QwtrUchen  quand  l'avant-garde  avait  été  obli- 
gée de  se  retirer.  Les  débris  de  l'année  russe 
tentèrent  de  repasser  la  Mietzrl;  mais  la  des- 
truction des  ponts  de  cetlc  rivière  ne  leur  lais- 
sant plus  d'autre  parti  que  de  vaincre  ou  mourir, 
te  général  Demikow  réunit  quelques  milliers 
d'hommes  et  les  posta  <!erriére  le  Gatgetufrund, 
entre  Quor/arAen  et  Zorndorf,  tandis  que  d'au- 
tres débris  SC  ralliaient  derrière  le  iJoffbruck 
entre  Quarttehen  et  Darmitzet. 

Comme  il  était  déjà  lard,  le  roi  de  Prusse 
n'avait  pas  Pinlention  de  pousser  le.s  Russes  plus 
loin,  mais  lorsqu'il  apprit  qu'ils  se  formaient  de 
nouveau,  il  ordonna  au  général  Forcade  d'atta- 
quer. avec  environ  10  bataillons  détachés  en 
grande  partie  de  l'aile  droite,  les  troupes  postées 
derrière  le  Galgengrund , tandis  que  le  général 
Ranler  tomberait  sur  leur  flanc  droit  avec  l'in- 
fanterie de  l'aile  gauche  qui  avait  reculé  jusqu'à 
H'ilkertdorf.  (>  dernier  corps  arriva  bien  dans 
le  Talion  situé  à la  droite  do  Zorndorf,  mais  il 
n'en  put  sortir  ; les  Russes,  étant  favorisés  fiar 
on  terrain  boisé  qui  leur  permit  de  déjouer 
deux  attaques  successives  des  Prussiens,  repri- 
rent un  petit  bois  dont  ils  avaient  d'al>ord  été 


débusqués.  Cet  (‘cbec  nuisit  à rallaquc  de  front 
dirigée  par  te  général  Furrade,  qui  n'eut  pas  de 
succès. 

Frédéric,  voyant  l'inutilité  de  scs  efforts,  or- 
donna de  se  retirer,  et  établit  son  armée  sur  les 
hauteurs  de  Quart^rhen^  la  droite  couverte  par 
les  étangs  de  ce  village,  et  la  gaucho  par  le  petit 
bois  de  Steitthu$chf  où  l'infanterie  du  général 
Ranteravait  échoué  en  dernierlieu.  La  cavalerie 
de  l'aile  gauebe  appuya  le  flanc  de  cette  aile.  Les 
grenadiers  sous  le  général  Dohna  fureni  postés 
à la  droite.  Les  Prussiens  passèrent  toute  la  nuit 
sous  les  armes,  et  on  profita  de  l'obscurilc  pour 
reformer  les  corps  dispersés  dans  la  chaleur  de 
l'action. 

La  nuit  ne  snflit  pas  aux  généraux  russes  pour 
rétablir  l'ordre  dans  leur  armée,  et  ce  ne  fut 
qu'au  jour  qu'ils  parvinrent  à la  débrouiller.  Sa 
droite  était  alors  appuyée  à Zorndorf,  et  sa  gau- 
che au  hameau  de  Schwferex,  son  front  était 
couvert  par  le  vallon  de  Quartschen.  îx*  géné- 
ral Fermor  fit  demander  une  suspension  d'ar- 
mes. sous  prétexte  d'onlcrrcr  les  morts,  mais 
elle  lui  fut  refusée.  En  même  temps,  l'armée 
prussienne  s'avança  en  bataille  vers  le  vallon  de 
Quartschen. 

I.es  généraux  russes  qui  voulaient  avoir  Pair 
de  demeurer  maîtres  du  champ  de  bataille  tirent 
un  petit  mouvement  du  côté  de  Zorndorf,  et 
commeneèrent  à canomier  les  Prussiens  avec 
toute  leur  artillerie.  Mais  ces  derniers  ,sc  con- 
tentèrent de  leur  riposter,  et  ne  crurent  pas 
nécessaire  d’engager  une  seconde  bataille  : ils 
campèrent,  vers  5 heures,  sur  le  terrain  qu'ils 
occupaient  quand  leurs  bagages  furent  arrivés  à 
Seudatntn. 

Les  Russes  marchèrent  dans  la  nuit  du  96 
au  97.  par  leur  flanc  droit,  pour  aller  s'établir 
entre  Kleincatninci  IHumenberg,  d'où  ils  se  re- 
tirèrent sur  iMndsbcrg.  Le  roi  de  son  côté  vint 
camper  entre  h'itkersdorfeX  U'arthe,  et  marcha 
ensuite  à la  poursuitedeses  ennemis.  I<a  bataille 
de  Zorndorf  aux  Russes  91.S99  hommes 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers;  les  Prussiens 
en  perdirent  1 1 ,500. 

Nous  espérons  qu'on  retrouvera  dans  la  dis- 
position du  roi  de  Prusse,  l'application  des  prin- 
cipes que  nous  avons  tracés  sur  les  dispositions 
des  troupes  dans  les  attaques  d'une  seule  aile, 
en  parlant  de  ces  attaques  à la  suite  des  marches 
de  front.  Ix>s  différentes  armes  étaient  liées  de 
la  manière  la  plus  savante  dans  le  corps  qui 
devait  exécuter  l'attaque,  car  il  y avait  trois  1h 
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giies  d'infanterie  disposées  de  manière  à se  sou- 
tenir, si  l'attaque  de  ia  première  ne  réussissait 
pas;  elles  étaient  accompagnées  d'une  artillerie 
nombreuse,  et  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie se  trouvait  derrière  ou  à c6té  d'elles  pour 
profiter  de  leurs  succès,  ou  réparer  leurs  mal- 
heurs. De  semblables  dispositions  ne  sauraient 
échouer,  surtout  quand  rerinemi  en  attend  les 
effets  de  pied  ferme. 


ARTICLE  II. 

DES  ATTAQCBS  IiVnB  SCCI.B  AIt.8. 

Considération»  générales. 

1117.  Je  ne  répéterai  pas  plus  les  principes 
relatifs  à la  disposition  des  troupes  dans  les  at- 
taques d'une  seule  aile  à la  suite  des  marches 
de  front,  que  ceux  qui  ont  été  posés  pour  les 
attaques  parallèles  à la  suite  des  marches  de 
front. 

1118.  Il  en  est  des  circonstances  où  on  exé- 
cute une  attaque  d’aile,  cl  où  les  parties  refusées 
de  l'ordre  de  bataille  peuvent  être  couvertes  par 
des  localités,  comme  de  toutes  celles  où  on  exé- 
cute des  attaques  partielles,  les  parties  refusées 
de  l'ordre  de  bataille  étant  couvertes  par  des  lo- 
calités : tout  se  réduit  à former  un  ordre  de  ba- 
taille parallèle  en  se  servant  des  moyens  indiqués 
dansl'arlicie  précédent;  mais  on  cherchera, dans 
l'exécutioir  de  cette  manceuvre,  à rassembler  en 
face  des  points  qui  doivent  être  attaques,  assez 
de  troupes,  et  surtout  de  l'arme  la  plus  propre 
à l’objet  qu'on  se  propose;  on  leur  donnera  la 
disposition  la  plus  avantageuse,  et  on  dégarnira 
pendant  ce  temps  les  parties  de  l'ordre  de  ba- 
taille qui  se  trouvent  derrière  les  localités  sus- 
ceptibles de  les  couvrir,  en  y laissant  surtout  de 
l’infanterie  pour  les  défendre. 

Les  troupes  qui  ne  seront  employées  ni  è 
l’attaque  ni  à la  défense  des  postes  qui  couvrent 
les  parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille,  se  re- 
ploicroiit  en  colonne,  s'il  y a moyen  de  le  faire 
sans  trop  s'exposer  au  feu  de  l'ennemi,  afin  de 
se  {K)rtcr  plus  rapidement,  en  cas  de  nécessité, 
dans  les  lieux  où  clics  pourront  devenir  néces- 
saires, ou  de  déboucher  des  localités  qui  cou- 
vrent les  parties  refusées  de  Tordre  de  bataille, 
quand  l’instant  de  rendre  TafTaire  générale  sera 
arrivé.  Au  reste,  tous  ces  arrangements  sont  as* 
sujeUisaux  principes  deveioppés  dans  les  divers 
articles  du  chapitre  précédent.  II  faut  observer, 


dans  Texécution  des  manouvres  qui  les  prépa- 
rent. de  ne  former  Tordre  de  bataille  qu’après 
avoir  fait  longer  au  corps  destiné  à attaquer,  une 
position  à peu  près  parallèle  aux  parties  de  ligne 
ennemie  qu’il  doit  attaquer.  Si  ce  corps  ne  se 
trouve  pas  dans  une  position  parallèle  au  front 
de  l'ennemi,  lorsque  les  colonnes  seront  obli- 
gées de  s’arrêter,  il  faudra  que  toute  Tarmée  se 
range  en  bataille  et  qu'il  exécute  ensuite  un 
changement  de  front  pour  se  placer  à t)eu  près 
parallèlement  aux  parties  de  la  position  qu’il 
doit  attaquer. 

Passons  aux  circonstances  où  les  parties  de 
Tordre  de  bataille  refusées  dans  une  attaque 
d’aile,  doivent  tirer  toute  leur  force  de  leur  dis- 
position. 

Manière  de  former  une  di»po«itiOD  oblique, 

1119.  Si  les  colonnes  de  Tarmée  se  trouvent 
dans  une  position  parallèle  au  front  de  Tennemi, 
il  sera  aussi  facile  qu'avantageux  de  prendre  une 
disposition  oblique,  en  formant  Tarmée  en  ba- 
taille sur  son  flanc,  et  faisant  ensuite  marcher 
de  front  le  corps  destiné  à attaquer,  tandis  que 
le  reste  de  Tarmée  marchera  en  échelons  par 
escadron , bataillon , régiment  ou  brigade.  Mais 
ce  mouvement  rentre  dans  la  classe  des  manœu- 
vres de  ligne,  et  nous  ne  nous  occupons  que 
des  cas  où  les  dispositions  relatives  à l'attaque 
d'une  seule  aile  sont  le  résultat  de  la  fortnatioo 
de  Tordre  de  bataille. 

1120.  Le  seul  moyen  qu'ait  une  année  qui  a 
marché  par  son  flanc,  de  se  ranger  en  bataille, 
si  l’ennemi  n'a  point  gagné  la  tête  des  colon- 
nes (iss),  est  de  se  former  en  bataille  sur  son 
flanc  : il  faut  donc  supposer  que  les  colonnes  se 
trouvent  dans  une  position  oblique  par  rapport 
au  front  de  Tennemi,  pour  admettre  que  les 
dispositions  relatives  à Tattaque  d'une  seule 
aile  soient  le  résultat  de  la  formation  en  ba- 
taille. Examinons  donc  les  moyens  de  prendre 
une  disposition  oblique  en  partant  de  cette  hy- 
pothèse. 

Toute»  le»  (UtposUioo»  oblique»  doivent  être  formée» 
en  échelons  indirect». 

Toutes  les  dispositions  obliques  offensives 
doivent  être  formées  en  échelons  directs  ou  en 

[i»s1  Nou»  noiix  ocrii|>erons  dan*  un  autre  endroit  do 
ca»  où  rouaemi  a gagné  le  front  de  la  marche. 
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échelons  indirects  : or  il  serait  de  toute  imf>os< 
sibilité,  dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons, 
de  former  des  échelons  directs;  car  si  on  faisait 
marcher  Tarmée  en  échelons  directs  par  rapport 
à sa  disposition  générale,  sans  avoir  aupara* 
vant  gagné  le  flanc  de  l’ennemi , on  lui  prêterait 
bientél  le  sien.  Occupons-nous  donc  seulement 
de  la  disposition  en  échelons  indirects. 

Manière  de  lea  former. 

1 121 . Observons  que,  quelle  que  soit  la  force 
d*une  partie  de  colonne  qui  doit  former  un 
échelon  indirect,  il  n’y  a pas  de  moyen  plus  ra- 
pide [is9l  et  surtout  moins  sujet  k erreur,  que 
de  la  former  à droite  ou  k gauche  en  bataille,  et 
d’exécuter  ensuite  un  changement  de  front.  On 
sentira  d'après  cela  qu’il  est  de  rigueur  de  for- 
mer une  ligne  oblique  pleine  avec  les  troupes 
qui  doivent  faire  partie  d'une  disposition  obli- 
que préparée  par  une  marche  de  flanc  qui  a 
placé  l'armée  dans  une  position  diagonale  au 
front  de  l'ennerai.  Il  est  vrai  qu'on  ne  conser- 
vera celte  disposition  . que  dans  le  cas  où  l'en- 
nemi s'avancera  pour  attaquer  le  liane  du  corps 
qui  menace  son  aile,  mais  on  rectifiera  bien  la 
position  générale  de  l'armée , et  on  aura  la  fa- 
culté de  la  mouvoir  ensuite  en  échelons  indi- 
rects, soit  en  la  rompant  par  escadron  ou  baiail* 
Ion,  soit  en  faisant  exécuter  des  changements  de 
front  k chaque  régioient  ou  à chaque  brigade. 

Formation  des  troupes  en  bataille. 

1122.  La  fonnation  en  bataille  s’exécutera 
donc , dans  le  cas  dont  nous  parlons  actuelle- 
ment, par  les  moyens  indiqués  {>our  la  forma- 
tion des  ordres  de  bataille  parallèles;  mais  on 
distribuera  les  difiTérentes  armes  dans  le  corps 
chargé  de  l'attaque  et  dans  celui  qui  doit  couvrir 
son  flanc,  comme  dans  les  attaques  d’une  seule 
aile  k la  suite  des  marches  de  front.  Il  sera 
seulement  nécessaire,  avant  de  former  l’ordre 
de  bataille,  I*  de  faire  exécuter  les  manœuvres 
indiquées  plus  haut  par  la  queue  des  colonnes , 
si  OD  veut  diminuer  ou  plutôt  encore  augmenter 
l’obliquité  de  la  disposition  générale;  2** de  faire 
longer  au  corps  attaquant  une  ligne  à peu  près 
parallèle  aux  parties  de  celle  qu'il  doit  attaquer; 

(iss)  Il  yaurati  à la  vérité  un  moyen  un  peu  plu»  court 
de  faire  prendre  i un  corps  une  ligne  obli<|ue  par  rap- 
port a la  direction  qu*il  luit  : ce  serait  de  le  former  en 


d’ordonner  à la  batterie  qui  marche  k la  télé 
des  colonnes  d'infanterie,  de  s’établir  eu  avant 
du  point  où  les  colonnes  tournent  aussitôt 
qu'elle  y arrivera,  afin  de  protéger  les  moiive- 
inerits  des  troupes.  On  tirera  pendant  cc  temps, 
en  cas  de  besoin  , de  l’artillerie  de  la  réserve  ou 
des  divisions  qui  seront  refusées  , pour  la  porter 
le  plus  vite  possible  à l’autre  aile  du  corps  qui 
est  chargé  de  l'attaque. 

1123.  Si  le  corps  d'attaque  se  trouve  dans 
rini|>ossibiljlé  de  prendre  une  position  à peu 
prés  parallèle  à celle  de  rciinemi,  avant  que  les 
colonnes  soient  obligées  de  s'arrêter,  il  faudra 
que  l'ariuéc  se  forme  en  lialaille , comme  un 
vient  de  le  dire,  mais  que  ce  corps  change  en- 
suite de  front  pour  se  placer  à peu  près  parallè- 
lement aux  parties  de  ligne  ennemie  qu'il  doit 
attaquer. 

1121.  I.a  formation  en  bataille  étant  achevée, 
les  lignes  de  la  partie  de  l'armée  destinée  k for- 
mer la  disposition  oblique,  sc  rompront  par 
escadron  ou  bataillon,  en  exécutant  des  chan- 
gements de  direction , ou  bien  chaque  régiment 
ou  chaque  brigade  opérera  un  charigeiiient  de 
front , pour  sc  placer  parallèlement  à celui  de 
reniicmi  ; la  partie  refusée  de  l'ordre  de  bataille 
sc  trouvera  pour  lors  disposée  en  écbeiuns  in- 
directs. 

1 123.  La  brigade  de  flanqucurs  de  l'aile  refu- 
sée pourra  se  rompre  en  colonne,  pour  suivre 
le  mouvement  du  reste  de  rarmée.  Celle  de  l'aile 
attaquante  n’aura  qu’à  changer  de  front  pour 
former  une  seconde  ou  une  troisième  ligne  der- 
rière le  corps  chargé  de  la  première  attaque. 

1126.  Nous  avons  dit  dans  le  livre  1*'  que 
l'avant-garde  marchait  quelquefois  en  avant  de 
la  téle  des  colonnes  ou  sur  leur  flanc  extérieur, 
et  à la  hauteur  de  leur  tète,  quand  on  projetait 
d’engager  l'aile  de  l'armée  qui  formait  la  téfc 
des  colonnes  : dans  ce  cas,  son  infanterie  forme 
urdinairemciil  la  létc  de  l’attaque,  et  sa  cava- 
lerie sc  joint  à celle  qui  doit  soutenir  ou  proté- 
ger le  flanc  de  rinfaiiterie.  J/avaiil-gardc  sc 
portera  donc  à la  tète  des  colonnes,  si  clic  n'y 
est  pas  déjà. 

1127.  Si  l'avant-garde  se  trouve,  lorsqu'on 
forme  l'ordre  de  bataille,  sur  le  flanc  extérieur 
des  colonnes,  son  infanterie  exécutera  le  même 
mouvement  que  les  autres  troupes  du  corps  qui 

avant  en  bataille.  Mais  cette  mansuvre,  qui  ne  leratt 
guère  plus  courte,  ne  lerail  paa  auMî  commode  pour 
établir  le  paralléliime  des  différeoU  échelons. 
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est  chargé  de  Taltaque,  et  U cavalerie  se  readra 
à sa  destination,  eominc  le  Oreiil  à Zomdorf 
les  18  escadrons  de  Tavanl-gardc  prussienne. 

1198.  Si  au  contraire  l'avant-garde  est  en 
avant  de  la  tête  des  colonnes,  elle  tâchera  de  se 
diriger  parallèlenient  aux  parties  de  la  ligne 
qu'elle  doit  aborder,  et  se  formera  à gauche  ou 
à droite  en  bataille,  aussitôt  que  sa  tête  sera 
arrivée  au  point  où  s'appuiera  l'aile  de  l'attaque; 
puis  elle  opérera,  en  cas  de  nécessité,  un  chan- 
gement de  front  pour  se  placer  parallèlement 
aux  parties  de  ligne  qu'elle  est  chargée  d'atta- 
quer [140];  les  colonnes  de  rarinée  tourneront 
pendant  ce  temps,  aGn  que  le  corps  désigné 
pour  soutenir  l'avant-gardc , arrive  derrière  elle 
et  puisse  prendre  une  {)osition  parallèle  à la 
sienne;  elles  s'arrêteront  alors,  et  la  totalité  des 
troupes  exécutera  les  manœuvres  détaillées  un 
peu  plus  haut.  La  cavalerie  de  l'avant-garde  se 
retirera  ensuite  pour  aller  prendre  la  place  qui 
lui  a été  marquée  dans  l'ordre  de  bataille. 

Exemple  de  formatioa  d'iiiic  attaque  d’aile  à la  suite 
d'une  roarcliede  flanc. 

1199.  Nous  ne  pouvons  citer  un  plus  bel 
exemple  que  celui  de  la  bataille  de  Ltaaa,  pour 
développer  les  règles  relatives  à la  formation 
d'une  attaque  d'aile  à la  suite  d'une  marche  de 
liane. 

Le  roi  de  Prusse, après  la  victoire  de  Aos- 
bacA,  en  17S7  , revint  en  Silésie  pour  rélablir 
ses  affaires,  en  attaquant  le  prince  Charles  de 
lorraine  , qui  avait  battu  le  duc  de  Bevern 
sous  les  murs  de  Bret/au:  il  se  réunit,  près  de 
Parschwitif  aux  débris  de  l’armée  de  ce  géné- 
ral, et  vint  camper,  le  4 décembre  17S7,à 
I^eumarck.  C'cslde  là  qu'il  partit  le  Hdcccmbre, 
avec  environ  30.000  hommes,  pour  aller  atta- 
quer l’armée  impériale,  forte  d'environ  80,000, 
dans  la  plaine  de  Lissa  [i4i]. 

L’avant-gardc  était  composée  de  800  volon- 
taires et  des  cadres  appauvris  de  13  bataillons 
de  grenadiers,  de  fusiliers  du  campement,  de 
chasseurs  à pied  et  bataillons  francs  ; de  34  es- 
cadrons de  hussards,  115  de  dragons,  et  de  10 
pièces  de  19. 

L'armée,  marchant  par  aile  et  par  la  droite, 
formait  4 colonnes  ainsi  composées  : 

[t40]  Daa«  (ouf  cei  mouvemeoU,  l’avaat-garde  modi- 
flera  fa  diipotilion  lî  let  drconfiancei  l'exigent. 

[ui]  Ou  |>eul  fuirre  lef  niouvemeou  de  cette  bataille 


TACTIQUE. 

La  première  colonue  comprenait  toute  la  ca- 
valerie de  l’aile  droite  dont  93  escadrons  de  pre- 
mière ligne  et  10  de  seconde. 

La  seconde  était  composée  des  10  bataillons 
de  ta  première  ligne  de  la  droite  de  l'infanterie, 
de  9 bataillons  de  la  brigade  du  flanc  droit,  et  de 
4 bataillons  de  la  seconde  ligne. 

La  troisième  colonne  comprenait  la  première 
ligne  de  la  gauche  de  l'infanterie,  forte  de  9 ba- 
taillons , 9 bataillons  de  la  brigade  du  flanc 
gauche , el  3 bataillons  de  la  seconde  ligne. 

I..a  quatrième  colonne,  forte  de  40  escadrons, 
en  avait  93  de  première , et  13  de  seconde  ligne. 

La  grosse  artillerie  était  partagée  en  deux 
brigades  qui  suivaient  la  seconde  et  la  troi- 
sième colonnes  ; elles  étaient  couvertes  par  une 
arricrc-gacde  dedix  escadrons  de  hussards. 

Le  temps  humide  et  obscur  favorisa  la  mar- 
che, et  la  cavalerie  de  l'avant-garde  surprit  le 
corps  du  général  Nostitt,  composée  de  3 régi- 
ments de  cavalerie,  qui  élaH  posté  sur  les  hau- 
teurs de  Borna  , et  lui  prit  360  hommes. 

Pendant  cette  attaque,  l'infanterie  de  l’avant- 
gardc  SC  répandit  dans  les  hallicrs  qu'on  trouve 
en  avant  de  Pokendorf^  Lamptrsdorf  el  Aa/- 
fau,  dans  la  vue  de  soutenir  les  troupes  â cheval 
en  cas  de  liesuin , et  les  colonnes  de  l'armée 
contiiiuèrciil  leur  marche  avec  un  ordre  et  une 
régularité  qui  auraient  étonné  dans  une  parade. 

Aussitôt  que  le  général  Noslilx  eut  été  dé- 
posté, le  roi  de  Prusse  se  rendit  sur  les  hauteurs 
qu’il  avait  occupées,  pour  reconnaître  la  posi- 
tion des  Impériaux. 

Leur  armée  , forte  de  plus  de  80,000  hom- 
mes, a\ail  sa  droite  couverte  par  les  élângs  de 
Mpem  ; ses  lignes  se  prolongeaient  derrière 
Frobeltciiz  et  Leuthen,  La  cavalerie  s'étendait 
enire  ce  dernier  village  et  celui  de  Sagschuta^ 
qui  couvrait  l'angle  saillant  formé  par  l'aile 
gauche  et  le  corps  du  général  Nadasli , disposé 
en  potence.  L’aile  gauche  de  celui-ci  s'étendait 
jusqu'aux  marais  et  aux  étangs  de  Gohlau. 

Frédéric  connaissait  parfaitement  le  terrain 
qu'occupaient  les  Autrichiens , pour  y avoir  fait 
manœuvrer  plusieurs  fois  ses  troupes  en  temps 
de  i>aix  : celui  qui  était  en  avant  de  la  droite  et 
sur  le  flanc  droit  des  Impériaux , étant  trop 
coupé  pourquoi!  y dirigeât  avec  succès  des  atta- 
ques, il  $e  détermina  à aborder  leur  gauche , en 

fur  la  planche  Mil  de  l’Atlaf  du  Traits  drs grandes  op*‘ 
rations  par  le  général  Jomini. 
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refusant  la  sienne.  Aussitôt  que  les  tètes  des  co- 
lonnes prussiennes  eurent  dépassé  Borna,  qui 
resta  entre  ta  seconde  et  la  troisième  colonne, 
l'armée  exécuta  la  manœuvre  suivante  pour  pas- 
ser de  la  marche  de  front  à celle  de  Ûaiic. 

Les  troupes  de  première  cl  de  seconde  ligne 
tournèrent  en  même  temps  à droite  dans  cha- 
que colonne  [U3];  l'avant-garde  qui  avait  mar- 
ché jusqu'à  BomOf  sur  une  seule  colonne  dont 
la  cavalerie  formait  la  queue , continua  de  s'a- 
vancer dans  le  même  ordre , mais  sur  le  flanc 
gauche  des  colonnes,  parce  qu'elle  était  desti- 
née à exécuter  la  première  attaque.  Les  dix  es- 
cadrons de  hussards  de  l’arrière-garde  suivirent 
la  seconde  colonne  dans  la  marche  de  flanc. 
L'avant-garde  Gla  ainsi  que  l'armée  partagée  en 
deux  colonnes , dont  la  tête  et  la  queue  étaient 
composées  de  cavalerie  , derrière  des  rideaux 
qui  dérobèrent  ieuri  mouvements  aux  généraux 
de  l’armée  inqiériale.  Vers  midi , la  tète  des 
colonnes  arriva  sur  les  hauteurs  situées  entre 
Lobetina  Qi  Karêchuts.  l.e  roi , après  avoir  fait 
reconnaître  de  nouveau  la  position  des  Autri- 
chiens , ordonna  h l'avant-garde  de  se  for- 
mer en  bataille  pour  athiqucr  les  ennemis. 
Toute  son  infanterie  tourna  à droite  ; les  six 
premiers  bataillons  se  [lortèrenl  en  face  du  bois 
de  SagtchuU,  et  se  formèrent  à gauche  en  ba- 
taille pour  le  menacer  ; les  quatre  autres  batail- 
lons s'arrêtèrent  en  face  du  village  de  ce  nom , 
avec  la  batterie  de  10  pièces  de  1 2 , et  se  formè- 
rent alors  à gauche  en  bataille.  La  cavalerie  qui 
marchait  à la  queue  de  l'avant-garde  , tourna  â 
droiCe,  et  passa  par  derrière  l'infanterie.  Les 
qaibxe  premiers  escadrons  vinrent  sc  former  à 
gauche  en  bataille  derrière  son  flanc  gauche. 
Les  54  autres  se  mirent  en  bataille  à 300  mètres 
en  arrière  des  premiers.  chasseurs  et  les 
bataillons  francs , dispersés  pendant  le  cours  de 
la  marche  dans  divers  petits  postes  que  l’armée 
prussienne  laissait  à gauche  , y restèrent  ; le 
campement,  qui  avait  jusqu'alors  suivi  l'infan- 
terie de  l’avant-garde,  rejoignit  les  corps  dont 
il  dépendait. 

L'armée  se  rangea  pendant  ce  temps  en  ba- 
taille de  la  manière  suivante  : les  colonnes  lour- 
oèrenlà  droilect  conliouèrentde  marcher  jusqu'à 
ce  que  la  cavalerie  qui  tenait  la  tête  des  colonnes  fût 

ftli]  Leu  deux  brig,idc«  de  flaoc  qui  nnrehaient  avec 
ta  seconde  et  la  troisième  colonne , formèrent  chacune, 
dans  Pexécutloi)  decette  manœuvre,  la  (ète  des  troupes 
de  seconde  ligne  de  la  colonne  dont  elles  fanaient  par- 


arrivée  vis-à-visdel'intervallequi  séparait  les  deux 
parties  de  rinfaiitcrie  de  l'avant-gardc.  Alors 
elles  s'arrêtèrent , et  la  totalité  de  l'année  se 
mit  à gauche  en  batailli; , à l'exception  des  deux 
bataillons  du  flanc  droit  qui  se  formèrent  en 
avant  en  bataille  . et  des  deux  du  flanc  gauche 
qui  exécutèrent  la  contre-marche  pour  reculer 
jusqu'à  la  queue  de  la  seconde  colonne,  et  qui 
se  formèrent  alors  en  avant  en  bataille.  A peine 
l'armée  prussienne  était-elle  rangée  qu'on  vit 
paraître  derrière  le  bois  de  Sagtehuta  la  cava- 
lerie du  général  Nadasti , qui,  placée  sur  l'aile 
gauche  des  1 inpériaux,  attaqua  la  cavalerie  prus- 
sienne et  réussit  à la  faire  plier  ; mais  les  6 ba- 
taillons qui  formaient  un  crochet  en  avant  par 
rapport  aux  autres  troupes , commencèrent  un 
feu  si  vif  qu'ils  la  forcèrent  de  se  retirer  en 
grande  hâte.  Ce  fut  alors  que  le  feu  d’artillerie  et 
de  moiisquelcrie  commença  à s'engager.  Les  six 
bataillons  de  la  droite  de  l'avant-garde  attaquè- 
rent les  grenadiers  de  Wurtemberg  qui  défen- 
daient un  ahatis  construit  dans  le  bois- de  Saçr 
Mchutz  et  les  depostèrent,  tandis  que  le  général 
Vedel , qui  cornAiandait  les  quatre  autres,  em- 
portait après  une  assez  courte  résistance  la 
grande  batterie  autrichienne  établie  sur  les  hau- 
teurs de  Sagsi  hutz.  Le  corps  du  général  Nadasti, 
privé  de  tout  appui,  fut  mis  en  déroute  complète. 
Quelques  bataillons  cherchèrent  en  vain  à se 
poster  derrière  un  fossé , ils  furent  renversés 
ainsi  que  la  gauche  de  la  cavalerie  impériale , 
dont  le  flanc  gauche  sc  trouva  gagné  par  les  t 
Prussiens. 

Pendanlquel'avant-gardc  obtenait  ces  succès, 
chacun  des  bataillons  du  reste  de  rinfanterie 
exécuta  un  chaiigcinent  de  front  à droite  pour 
former  une  dis|>ositioncn  échelons  indirects.  La 
brigade  du  flanc  droit  changea  de  front  à gauche 
pour  se  placer  à côté  du  premier  bataillon  de  la 
première  ligne.  Celle  du  flanc  gauche  sc  rompit 
par  peloton  à droite  pour  suivre  en  colonne  le 
reste  de  rinfanterie.  La  cavalerie  de  la  droite 
prit  position  et  celle  de  l'avant-gardc  se  rappro- 
cha d'elle,  ce  qui  réunit  la  totalité  des  troupes 
à cheval  de  l'aile  attaquante.  L’avant-garde  et 
I toute  la  cavalerie  de  l'aile  droite  sc  portèrent 
I ensuite  en  avant  avec  tous  les  bataillons  disposés 
en  échelons  sur  leur  gauche,  de  sorte  que  la 

(ie  ; eik'i  re-^Ièrenl  ensuite  dans  la  seconde  colonne 
quand  l'armée  marcha  par  son  Ranc.  Sans  cette  précau- 
tion la  «ccoQtte  colonne  aurait  été  beaucoup  plus  faible 
que  la  première. 
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totalité  de  l’année  prussienne  forma  une  dispo- 
sition en  échelons  indirects.  Les  0 premiers 
bataillons  de  l’avant-garde  obliquèrent  à droite 
en  arançanl,  aûn  de  continuer  de  former  un 
crochet  en  avant  du  reste  de  rarniéc,  ce  qui 
leur  donna  le  moyen  de  prendre  à revers  toutes 
tes  truupesque  l’ennemi  faisait  arriver  pour  sou- 
tenir son  aile  droite.  La  cavalerie  de  l'aile  gauche, 
obligée  de  se  séparer  du  reste  de  l’armée  ou  de 
rester  longtemps  masquée  par  des  villages, 
s'avança  directement  sur  ces  entrefaites  jusqu'à 
la  hauteur  de  Rudaxdorf,  marcha  pour  lors  en 
échelons  indirects  par  sa  droite  afin  de  se  rappro- 
cher de  rinfanterie,  et  reprit  ensuite  la  marche 
en  bataille.  Les  généraux  autrichiens  ne  furent 
pas  longtemps  sans  voir  qu'il  était  impossible 
de  rétablir  l'ordre  dans  leur  droite:  ils  tentèrent 
de  former  une  [lotence  en  arrière  de  Gohlau  ; 
mais  Frédéric  avait  ordonné  à la  batterie  de  son 
avant-garde  de  gagner  du  terrain  sur  sa  gauche 
en  avançant,  afin  de  pouvoir  écharper  sur  les 
dispositions  que  les  Autrichiens  auraient  envie 
de  former  sur  leur  flanc  gauche;  celte  batterie 
prit  en  flanc  les  troupes  de  la  potence  qu’on 
essayait  de  former  en  arrière  de  Gohlau , tandis 
que  le  reste  de  l’avant  garde  les  attaquait  de 
front;  les  ennemis  furent  bientôt  contraints  de 
renoncer  à ce  projet. 

r«e  fut  alors  que  la  cavalerie  de  la  droite  trouva 
le  moyen  de  déployer  une  activité  longtemps 
paralysée  par  la  nature  du  terrain  ; d’abord 
les  6 premiers  bataillons  de  l'avant-garde  obli- 
quèrent à gauche  pour  la  démasquer;  bientôt 
apres  celte  cavalerie  obliqua  à droite  pour  se 
placer  à la  hauteur  de  leur  droite.  Mais  engagée 
en  partie  par  ce  mouvement  derrière  Grosa- 
Gohlau  f il  n’y  eut  que  1a  gauche  qui  obliqua 
en  marchant  en  ligne.  Le  reste  s'engagea  en  se 
divisant  en  deux  colonnes  dans  le  village,  tourna 
ensuite  à droite  quand  il  en  sortit,  et  se  forma 
à gauche  en  bataille.  Toute  la  cavalerie  de  l'aile 
droitedes  Prussiens  finit  parse  réunir  de  l’autre 
côté  de  Grotê’Gohlau  ; les  hussards  de  Ziethen 
tombèrent  sur  l'infanterie  de  Wurtemberg  et  de 
Bavière  qui  battait  en  retraite , sabrèrent  beau- 
coup d'hommes  et  en  firent  S.OOO  prisonniers. 

Cependant  les  généraux  autrichiens  formaient 
avec  la  partie  de  leur  armée  qui  n'avait  point 
encore  combattu,  une  potence  dont  l'angle  était 
couvert  par  Leuthen;  ils  mirent  en  batterie  sur 
les  hauteurs  situées  en  arrière  de  ce  village  toute 
l'artillerie  qu’ils  purent  rassembler,  et  renforcè- 
rent la  division  qui  l'occupait  depuis  le  comrneti- 


cemeut  de  raffaire,  avec  les  débris  de  l'aile  gau- 
che. Ces  troupes  paraissaient  déterminées  a so 
défendre  jusqu'à  la  dernière  eslrémilé,  et  ne 
tardèrent  pas  à être  soumises  aux  plus  rudet 
épreuves  : en  eflel.  les  deux  bataillons  des  gar- 
des et  celui  de  Retzow  qui  formaient  les  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  échelons  de  pre- 
mière ligne,  se  trouvèrent  bientôt  eu  face  de 
Leuthen^  et,  après  avoir  exécuté  un  changement 
de  direction  a gauche  pour  s'avancer  contre  ce 
village,  engagèrent  un  feu  de  mousquelerte  très* 
meurtrier. 

Le  roi  avait  refusé  sa  gauche  par  sa  première 
disposition  ; mais  les  Autrichiens  ayant  exécuté 
un  cbaogeroent  de  front  à gauche,  les  échelons 
qui  se  trouvaient  b la  gauche  des  trois  bataillons 
qui  attaquèrent  ZeuMen  les  premiers,  ne  purent 
exéculer  le  même  mouvement  qu’eux,  à moins 
de  lesdoublcr  et  de  devenir  inutiles;  mais  comme 
il  fallait  qu'ils  reprissent,  en  s'arrêtant  successi- 
vement, des  distances  qui  se  perdent  presque 
toujours  dans  des  mouvements  rapides , pour 
pouvoir  exécuter  les  mêmes  manœuvres  que  les 
trois  premiers,  il  en  résulta  une  espèce  d'at- 
laquc  en  échelons  directs  où  toute  l'infante- 
rie prussienne  s'engagea  successivement  de  la 
droite  à la  gauche.  Les  échelons  qui  précédaient 
les  gardes  exécutèrent  les  mêmes  mouvements 
que  ces  deux  bataillons  pour  ne  point  se  séparer 
de  la  gauche  de  l'armée.  Les  troupes  de  secoiidn 
ligne  suivirent  celles  de  première.  La  brigade 
du  flanc  gauche  resta  d'abord  en  colonne  à la 
gauche  de  rinfanterie , puis  rompit  à gauche 
pour  venir  se  former  on  seconde  ligne  à sa  droite. 
Ce  ne  fut  qu’après  une  longue  résisUfice  que  le 
capitaine  deMœlIendorf,  qui  commandait  les  gar- 
des prussiennes,  parvint  à pénétrer  dans  le  vil- 
lage de  Leuthen^  et  à en  chasser  les  Autrichiens 
après  une  demi-heure  de  combat. 

La  conquête  do  f^uihen  fut  un  grand  pas  vers 
la  victoire,  mais  ne  la  décida  point  encore  : les 
Autrichiens  garnirent  de  tirailleurs  les  fossés 
qu'on  trouve  en  arrière  de  ce  village,  et  enga- 
; gèrent  un  feu  de  inousqueleric  Irès-vif.  Mais  la 
confusion  devint  si  grande  qu'ils  étaient  peut- 
être  sur  100  de  hauteur  : le  feu  de  l'artillerie 
prussienne  fit  de  grands  ravages  dans  cette 
cohue,  qui  prit  la  fuite  d'autant  plus  vite  que 
scs  flancs  se  trouvaient  découverts  par  la  défaile 
de  la  cavalerie  des  ailes.  Voici  comment  eut  lieu 
celte  catastrophe  : 

Le  général  Ziethen,  qui  commandait  la  cava- 
lerie de  l'aile  droite,  aborda  de  front  la  cavalerie 
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de  I ailfl  gauche  des  Autrichiens  pendant  qu'on 
attaquait  le  village  de  Uuthm , et  la  renversa 
malgré  le  feu  violent  dirige  contre  lui  par  l'in- 
fanterie. Bientét  apres  il  tomba  sur  cette  der- 
nière et  lit  alors  prisonniers  des  bataillons  en- 
tiers. La  cavalerie  de  l'aile  droite  des  Impériaux 
ne  fut  pas  beaucoup  mieux  traitée  par  le  général 
Ilriesen  qui  commandait  celle  de  la  gauche  des 
Prussiens.  Elle  fut  chargée  avec  d'autant  plus 
de  succès  que  10  escadrons  de  dragons  qui  for- 
maient la  gauche  de  la  première  ligne  des  Prus- 
siens se  rompirent  à gauche  et  quittèrent  leur 
position,  qui  fut  aussitôt  occupée  par  les  10  es- 
cadrons de  la  gauche  de  la  seconde  ligne,  qui 
vinrent  se  formera  droite  en  bataille  sur  le  Oanc 
des  Autrichiens  et  l'attaquèrent  sans  balancer. 
Celle  manoeuvre  décida  la  victoire  en  faveur  des 
Prussiens.  Ils  tombèrent  sur  le  Oanc  droit  de 
l'infanterie  ennemie  et  en  firent  un  grand  car- 
nage. 

Les  Autrichiens  essayèrent  cependant  de  pren- 
dre une  uouvelle  position  j mais  débordés  sur 
leur  droite,  et  sans  troupes  à cheval  pour  l'ap- 
puyer, riiifaoterie  emporta  d'autant  plus  facile- 
ment cette  nouvelle  position  que  la  brigade  du 
flanc  gauche  n'eut  qu'à  se  former  en  avant  eu 
bataille  pour  gagner  son  flanc  droit.  Les  Prus- 
siens firent  un  grand  iiombA  de  prisonniers,  et 
les  Impériaux  Sc  retirèrent  alors  tant  par  les 
ponts  de  Lista  et  de  Ruthen  que  par  celui  de 
bateaux  cunstruil  par  eux  sur  le  ScliioeidaitMer- 
Witter. 

Le  combat  étant  fini,  l'année  prussienne  prit 
position  à l'entrée  de  la  nuit  entre  Guckencilt  et 
Litta,  et  le  roi  s'avança  avec  4 bataillons  pour 
établir  sou  quartier  général  dans  ce  village.  Il  y 
prit  encore  quelques  niilliersd'Autricbiens  parmi 
lesquels  sc  trouvaient  beaucoup  de  blessés. 

Attaque  de»  partie»  de  ligne  qui  tieoDeat  aprè»  la  défaite 
d’une  aile  par  le»  troupe»  qui  n'y  ont  pa»  pru  pan. 

1130.  J'ai  dit  que  c'était  en  traitant  des  at- 
taques d'une  seule  aile  que  je  complais  m'occu- 
per des  cas  où  on  se  propose  d'enfoncer  une  aile 
de  l'ennemi  cl  d'attaquer  ensuite,  avec  les  trou- 
pes qui  n'auront  point  figuré  dans  la  première 
attaque , les  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
dront encore  après  que  son  aile  aura  été  battue  : 

Je  conimeuce  par  faire  observer  que  la  marche 
de  flanc  est  le  luouvement  le  plus  avantageux 
pour  gagner  le  flanc  de  l'ennemi  quand  on  ne 
s'y  trouve  pas  porté  par  la  direction  d’une  marche 
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qui  fait  déboucher  les  colonnes  sur  son  flanc. 
En  voici  les  raisons  : 

l"  Si  vous  maoŒUvrei  à découvert,  il  faut 
observer  un  ordre  de  marche  qui  vous  inctle  à 
même  de  faire  rapidement  front  à un  ennemi 
que  vous  ne  pouvez  tourner  sans  le  laisser  sur  le 
flanc  de  la  direction  de  votre  mouvement  ; ï»  si 
vous  réussissez  à gagner  le  flanc  de  l'ennemi  en 
marchant  par  le  vôlre,  vous  n’aurez  qu'à  faire 
exécuter  un  quart  de  conversion  aux  divisions 
des  dilTcrentes  colonnes  pour  vous  trouver  en 
mesure  d'attaquer. 

Ce»  troupe»  doivent  marcher  en  colonne  |,ar  ligne 
avec  distance. 

1131.  U'après  cela,  il  est  certain  que  les  trou- 
pes destinées  à attaquer  le  Oanc  de  l'eDiiemi 
quand  son  aile  sera  battue,  doivent  marcher  par 
leur  flanc,  c esl-a-dire  en  colonne  par  ligne  avec 
distance.  Cela  est  d'autant  plus  clair  que  le  front 
du  corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  d’aile  est 
toujours  déborde  par  renneini , et  que  celui-ci 
pourra  alUiquer  son  flanc  s’il  n'y  a pas  de  trou- 
pes disposées  de  manière  à former  rapidement 
une  ligne  pleine  pour  le  couvrir. 

1138.  Quant  au  corps  qui  doit  attaquer  l'aile 
de  l'ennemi,  il  est  également  clair  qu'il  làut  qu'il 
forme  une  disposition  de  combat  et  qu'il  marche 
par  conséquent  de  front  à l'ennemi  ; l’essentiel 
sera  que  le  corps  désigné  pour  aborder  son  flanc 
quand  l'attaque  d’aile  aura  reusai,  s'attache  au 
corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  d’aile,  pour  en 
assurer  le  flanc. 

Rai»ou»  qui  doivent  faire  rejeie.  la  di»|io»iUon 
ea  échcloni. 

1133.  On  nous  dira  peut-être  qu'une  dispo- 
sition en  échelons  remplirait  le  même  objet  et 
qu  elle  aurait  en  outre  quelques  avantages  à 
certains  égards;  mais  remarquons:  1"  que  des 
troupes  disposées  en  échelons  ne  se  meuvent 
pas  avec  autant  de  rapidité  que  des  troupes  en 
colonne. 

8"  Si  le  corps  destiné  à exécuter  l'attaque 
d’aile  ne  se  trouve  pas  précisément  en  face  do 
point  d'attaque,  et  qu'il  soit  obligé  d'obliquer 
pour  y arriver,  le  reste  de  l'armée  suivra  plus 
aisément  son  mouvement  s'il  est  disposé  en  co- 
lonne, qu'en  échelons,  car  chaque  échelon  serait 
forcé  d’exécuter  un  mouvement  de  conversion 
pour  suivre  le  corps  attaquant  qui  obliquerait. 
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3*  Il  sera  tout  aussi  facile  de  faire  soutenir  et  I 
remplacer  les  troupes  destinées  à exécuter  Talla*  | 
que  par  celles  qui  seront  disposées  en  colonne, 
que  par  des  troupes  formées  en  échelons,  at- 
tendu que  celles  qui  sont  disposées  en  colonne 
n'auront,  pour  parvenir  à ce  but,  qu'à  longer 
une  ligne  parallèle  derrière  le  front  du  corps  at- 
taquant et  à se  ranger  ensuite  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille. 

Les  troupes  disposées  en  échelons  seront 
obligées  de  se  former  en  colonne  avec  distance 
pour  SC  porter  sur  le  flanc  de  celles  qui  tiendront 
encore  quand  Taile  de  rennemi  sera  enfoncée, 
pour  peu  que  la  trouée  formée  par  sa  défaite 
soit  resserrée,  ce  qui  rendra  Taltaque  de  flanc 
un  peu  plus  lente. 

Enfin  il  y a beaucoup  de  cas.  tels  que  ceux 
d'un  terrain  qui  se  resserre,  où  la  disposition 
en  échelons  serait  impraticable. 

ObjectioD  réfutée. 

1154.  il  y a bien  une  objection  à faire  contre 
la  disposition  en  colonne  des  troupes  qui  doi- 
vent assurer  le  flanc  du  corps  destiné  à exécuter 
l'attaque  d’aile  : c'est  que  si  l'ennemi  menace 
le  flanc  de  ce  corps,  les  troupes  disposées  en  co- 
lonne seront  obligées  de  s'arrêter  pour  se  former 
en  bataille  sur  le  leur,  et  que  le  corps  attaquant 
prêtera  lui-même  le  flanc  en  s'éloignant  d'elles, 
ou  sera  forcé  de  s'arrêter,  ce  qui  donnera  à l'en- 
nemi le  temps  de  se  renforcer  sur  le  point  me- 
nacé : mais  ne  pourrait-on  pas,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  laisser  des  troupes  de  pre- 
mière ligne  pour  contenir  celles  avec  lesquelles 
l'ennemi  menacerait  le  flanc  du  corps  destiné  à 
exécuter  la  première  attaque?  celui-ci  continue- 
rait pendant  ce  temps  son  attaque,  et  aurait  .son 
flanc  assuré  par  les  troupes  de  seconde  ligne  qui 
suivraient  son  mouvement. 

1135.  On  nous  demandera  peut-être  pour- 
quoi nous  avons  proposé  d'autres  moyens  de 
tomber  sur  le  flanc  de  rennemi  après  avoir  battu 
son  aile,  quand  nous  avons  parlé  des  attaques 
d'aile  à la  suite  d'une  marche  de  front,  puisque 
nous  trouvons  tant  d'avantages  aux  dispositions 
dont  il  est  ici  question?  C'est  parce  que  les  co- 
lonnes d'une  armée  qui  opère  un  mouvement  de 
front  déliouchent  quelquefois  si  loin  les  unes 
des  aulre.s,  ou  sont  séparées  par  des  terrains  si 
difliciles,  qu'il  serait  impossible  de  faire  passer 
tout  à coup  l'armée  de  la  marche  de  front  à la 
marche  de  flanc  ; d'autres  fois  on  est  trop  près 
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de  rennemi  pour  faire  mouvoir  l'armée  sur  une 
ligne  à peu  près  parallèle  à sa  position,  et  on 
forme  une  disposition  en  échelons.  Mais  dans 
les  circonstances  qui  permettront  de  faire  passer 
l'armée  de  la  marche  de  front  à celle  de  flanc, 
on  pourra  aussi  se  servir  des  manœuvres  indi- 
quées dans  cet  article.  Revenons  à ces  manœu- 
vres. 

Lei  différeoles  armes  sont  daos  la  diiposition  générale 
comme  dans  lei  airaquea  d'iioe  seule  aile. 

1136.  11  est  évident  que  la  disposition  des 
différentes  armes  dans  la  disposition  générale 
dont  nous  parlons,  doit  être  réglée  sur  les  prin- 
cipes donnés  pour  les  attaques  d'une  seule  aile 
à la  suite  d'une  marche  de  front,  quand  l'aile 
refusée  ri'cst  couverte  par  aucune  localité  ; car 
le  flanc  des  troupes  destinées  à exécuter  la 
première  attaque  doit  éire  couvert  dans  ces 
deux  cas  par  des  troupes  disposées  sur  son  flanc. 
La  seule  différence  qu'il  y ait,  c'est  que  les  troupes 
destinées  à assurer  son  flanc  seront  formées  en 
colonne  dans  la  circonstance  présente,  au  lieu 
de  l'étrc  en  échelons. 

Manière  de  former  l'attaque. 

• 

1137.  Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de  for- 
mer ces  dispositions , nous  ferons  d'abord  ob- 
server qu'elles  seraient  très-rapides  si  on  avait 
adopté  l’arrangement  proposé  dans  le  livre  I*' 
pour  les  circonstances  où  l'ennemi  peut  attaquer 
le  front  d'une  marche  de  flanc,  et  nous  le  prou- 
verons dans  la  suite.  Mais  nous  ne  nous  occupons 
maintenant  que  des  moyens  de  former,  à la  suite 
d'une  marche  de  flanc  ordinaire,  les  dispositions 
qui  ont  pour  objet  d'attaquer  l'aile  et  de  tomber 
ensuite  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiendront  encore  après  la  défaite  de  l'aile  : 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  nature  de  ces 
arrangements  doit  prouver  que  les  moyens  dont 
on  se  sert  pour  les  former  sont  absolument  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  {>our  for- 
mer à la  suiled'utie  marche  de  flanc  les  disposi- 
tions relatives  aux  attaques  d'une  seule  aile,  en 
employant  seulement  les  mouvements  qui  tien- 
nent à la  formation  de  l'ordre  de  bataille.  La 
seule  différence  qu'il  y ail , c'est  que  les  troupes 
qui  ne  sont  pas  destinées  à exécuter  l'attaque 
restent  allongées  en  colonne  avec  distance,  au 
lieu  de  se  mettre  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille. 
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Maniért'  d'attaquer.  < 

1138.  liCS  disposUlonslerniinées.  le  corps  qui 
doit  allaquer  s’avance  en  bataille  pour  remplir 
sa  destination,  et  il  oblique,  s'il  est  nécessaire, 
pour  aborder  rennemi. 

1 139.  Lesaulres  troupes  marchent  en  colonne 
avec  distance  en  dirigeant  leur  mouvement  de 
manière  à ce  qu’il  y ail  toujours  derrière  le  corps 
attaquant  assex  de  monde  pour  le  soutenir. 

1140.  Les  troupes  de  la  première  colonne 
conserveront  soigneusement  leurs  distances  afin 
de  pouvoir,  dans  tous  les  cas,  se  former  facilts 
ment  en  bataille  sur  leur  flanc.  La  tète  de  la 
seconde  colonne  se  serrera  en  masse  si  le  feu  de 
rarlilierie  ennemie  n’est  pas  trop  violent,  aflii 
d’èlrc  en  mesure  de  former  plus  vile  de  nouvelles 
lignes  derrière  le  corps  destiné  è attaquer  l’aile 
de  l’ennemi. 

Moyen  de  renforcer  l'attaque. 

1141.  Si  ce  corps  a besoin  d’élrc  renforcé,  les 
troupes  de  la  première  colonne  n’auront  qu’à 
tourner  à droite  ou  à gauche  pour  longer  une 
parallèle  à son  front,  et  à se  former  ensuite  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille  derrière  lui  ; les 
troupes  de  la  seconde  colonne  pourront  exécuter 
le  même  mouvement  pour  parvenir  au  même 
but  quand  elles  marchent  avec  distance.  Si  la 
tète  de  la  seconde  colonne  est  au  contraire  dis* 
posée  en  colonne  serrée,  ces  troupes  n’auront 
qu’à  se  déployer  pour  former  de  nouvelles  lignes 
derrière  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque 
d’aile. 

114â.  I..es  troupes  qui  marcheront  en  colonne 
se  régleront  toujours  sur  le  mouvement  de  la 
tète  : elles  suivront  la  même  direction  qu’elle  et 
ne  se  formeront  dans  aucun  cas  en  bataille  sur 
leur  flanc  que  lorsque  les  troupes  placées  à la 
tête  des  colonnes  se  rangeront  à droite  ou  à gauche 
en  bataille.  O qui  arriva  à la  journée  de  Kotlin 
prouve  combien  il  peut  être  funeste  de  s’écarter 
de  ces  principes. 

1143.  Celle  bataille  démontrera  également 
combien  il  est  utile  d’envoyer  des  troupes  légères 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes,  quand  la 
nature  du  terrain  permet  à celles  de  rennemi 
d’en  approcher  pour  les  inquiéter.  Le  prince 
Maurice  n’aurait  sûrement  pas  fait  sortir  un 
bataillon  du  régiment  de  Bornstedt  pour  éloigner 
les  Croates  qui  inquiétaient  les  colonnes  prus- 
sieooes,  s’il  y avait  eu  sur  leur  flanc  extérieur 
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de  l’infanterie  légère  destinée  à écarter  les  ti- 
railleurs ennemis. 

Moyeot  de  fermer  lei  lacunes  dans  la  première  colonne. 

1144.  Si,  pendant  le  mouvement  de  l’armce, 
il  SC  forme  une  lacune  dans  la  première  co- 
lonne, et  que  la  partie  de  la  seconde  colonne  qui 
se  trouve  en  face  de  celle  lacune  soit  composée 
de  troupes  de  même  arme  que  la  première , clic 
portera  de  suite  dans  la  lacune  le  nombre  de 
pelotons  ou  de  divisions  nécessaires  pour  la  for- 
mer, cl  suivra  ensuite  le  mouvement  des  autres 
troupes  de  la  première  colonne. 

Si  celle  première  colonne  est  d’infanterie  et 
que  les  troupes  de  la  seconde  soient  de  cavalerie, 
elles  resteront  à la  hauteur  de  la  lacune  afin  de 
pouvoir  tomber  sur  les  conemis  qui  tenteraient 
de  s'y  jeter , en  se  formant  à droite  ou  à gauche 
en  bataille. 

1143.  Si  l’ennemi  s’avance  pour  aborder  le 
flanc  du  corps  qui  doit  attaquer  son  aile,  les  trou- 
pes de  la  première  colonne,  et  même  celles  de  la 
seconde,  si  elles  ne  sont  pas  les  seules  qui  protè- 
gent In  flanc  du  corps  d’attaque,  se  formeront  à 
gauche  ou  à droite  en  bataille  après  avoir  repris 
leurs  distances,  supposé  qu’elles  aient  été  per- 
dues, et  rarlilierie  destinée  à établir  la  liaison  du 
corps  qui  doit  attaquer  l’aile  de  rennemi  avec  le 
reste  de  l’armée,  se  mettra  en  batteriepour  assu- 
rer le  flanc  du  corps  attaquant,  en  l’appuyant 
s'il  s'arrête , et  en  battant  en  flanc  tout  ce  qui 
tenterait  de  l'attaquer  s’il  continue  de  marcher. 

1 1 46.  Quant  au  corps  destiné  à l’allaquc  d'aile, 
il  sera  probablement  obligé  de  s'arrêter  si  l’en- 
iieini  presse  son  flanc  avec  vigueur.  Il  continuera 
au  contraire  son  attaque  si  l'ennemi  ne  presse 
pà^trop  son  flanc,  et  les  troupes  de  la  seconde 
colonne  assureront  ce  flanc  enje  suivant  toujours 
en  colonne  avec  distance. 

1147.  S’il  arrivait  que  le  corps  attaquant  lais- 
sât en  avançant  sur  son  flanc  des  postes  de  ren* 
nemi  qui  l'obligeassent  de  resserrer  son  front, 
il  suflira  de  rompre  en  colonne  à droite  ou  à 
gauche  tes  troupes  de  son  aile  et  de  les  faire 
marcher  en  colonne  derrière  celle  qui  marche 
en  bataille;  ces  troupes  formeront  alors  la  lëte 
de  celles  qui  niarcheot  en  colonne. 

Moyen»  de  séparer  les  postes  de  la  ligne  ennemie. 

1148.  Si  1c  corps  attaquante  laissé  sur  son 
flanc  quelque  poste  détaché  qu’il  faille  séparer 
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de  la  ligne  ennemie , on  atteindra  ce  but  en  for- 
mant la  tête  des  colonnes  en  avant  en  bataille 
•aussitôt  qu*elle  aura  dépassé  ce  poste. 

1149.  Nous  avons  déjà  démontré,  en  parlant 
des  attaques  d aile  où  les  colonnes  se  déploient 
successivement  à la  suite  d'une  marche  de  front, 
que  le  mouvement  le  plus  lent  et  peut-être  le 
plus  défavorable  qu'on  puisse  exécuter  pour 
tomber  sur  le  flanc  de  l'ennemi  après  avoir  en- 
foncé son  aile,  était  de  faire  exécuter  aux  troupes 
qui  avaient  enfoncé  cette  aile,  un  mouvement 
de  conversion  ou  bien  un  changement  de  front. 

Conduite  à t^nir  après  le  siiccèi  de  la  première 
attaque. 

11IS0.  Si  on  bat  l'aile  de  l'ennemt,  les  troupes 
disposées  en  colonne  sur  le  flanc  du  corps  qui 
aura  remporté  cet  avantage  continueront  de 
marcher  jusqu'à  ce  qu'il  y ait  sur  le  flanc  de 
l'ennemi  assez  de  troupes  pour  l'attaquer  avec 
succès,  et  elles  se  formeront  alors  à droite  ou  à 
gauche  en  balaille[i43].  Leuratlaque  s'eflecluera 
selon  les  circonstances,  en  lignes  ou  en  éche- 
lons [144];  mais  son  résultat  sera,  dans  tous  les 
cas,  de  ne  faire  entrer  en  action  les  troupes  refu- 
sées dès  le  principe,  que  lorsque  la  presque  tota- 
lité de  la  ligne  ennemie  sera  battue  ; et  c'csi  assez 
naturel , car  les  troupes  qui  auront  suivi  en  co- 
lonne le  corps  destiné  à exécuter  l'attaque  d'aile, 
auront  pris  pendant  l'action  une  position  plus 
ou  moins  oblique  sur  le  front  et  sur  le  flanc  de 
rennemi  ; et  on  a démontré , en  parlant  des  at- 
taques de  flanc,  qu'il  suffîsail  de  porter  en  avant 
une  armée  qui  avait  pris  une  disposition  de  cette 
espèce,  pour  lui  faire  exécuter  une  attaque  de 
front  et  de  flanc  dans  laquelle  scs  diverses  par- 
ties s'engageraient  successivement. 

1151.  S'il  arrive  que  les  colonnes  se  soient 
allongées,  toutes  les  troupes  qui  les  composent 
sc  resserreront  sur  la  tête  des  colonnes  avant  de 
se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille;  mais 
comme  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  instant  pour 
attaquer  le  flanc  de  rennemi,  les  diverses  unités 
de  force  qui  les  composent  sc  formeront  en  ba- 
taille et  marcheront  de  suite  à rennemi,  à me- 
sure qu'elles  auront  repris  leurs  distances,  ce 

[us]  S’il  y a 4 la  télé  tie  la  i>i  conde  colonne  dei  trou- 
pe» rortnéet  en  cotonne  »errée,  elle»  commeucei-oat  à 
reprendre  leur»  distance»  par  la  queue  de  la  colonne  dè» 
qu'elle»  seront  arrivée»  »ur  le  flanc  de  rennemi.  afin 
de  pouvoir  se  former  en  bataille  sur  leur  propre  flanc. 
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; qui  produira  une  espèce  d*a(taque  en  échelons, 
: thuis  laquelle  les  échelons  seront  d'autant  plus 
éloignés  les  uns  des  aulrea  que  les  colonnes  se 
seront  plus  allongées. 

Le  corps  qui  a battu  l'aile  se  conduit  selon 
le»  eirconstances. 

1 1 52.  Dans  tous  les  cas , ce  seront  les  circon- 
stances qui  régleront  la  conduite  du  corps  qui 
aura  battu  l'aile  ennemie.  On  a fait  voir  (781) 
comment  (e  corps  qui  avait  battu  l’aile  de  l'en- 
nciiii  et  qui  n'attaquait  point  ensuite  son  flanc, 
pouvaitlantôt  détacher  une  partie  de  sa  cavalerie 
pour  poursuivre  l'ennemi,  tantôt  (784)  occuper 
une  position  pour  assurer  le  flanc  des  troupes 
qui  attaquaient  elles-mêmes  le  flanc  de  rennemi 
on  continuant  de  pousser  l'aile  déjà  battue;  com- 
ment, enfln,  il  pouvait  tomber  d’autres  fois  en 
totalité  ou  en  partie  sur  scs  derrières  (798  cl  799). 
Il  sc  présente  assez  d'occasions  où  je  me  répète 
sans  le  vouloir,  pour  reproduire  encore  dans 
celle-ci  ce  qui  a été  dit  au  sujet  des  attaques 
d'aile  où  les  colonnes  se  déploient  successivement 
à la  suite  d'une  marche  de  front. 

1155.  Les  principes  posés  pour  les  attaques 
d'une  seule  aile  dans  lesquelles  on  se  propose 
d’attaquer  le  flanc  de  rennemi  après  avoir  en- 
foncé son  aile,  semblent  ne  pouvoir  être  déve- 
loppés par  un  exemple  plus  beau  que  le  plan 
conçu  par  Frédéric,  pour  attaquer  les  Autrichiens 
à Koilin  en  1757  : on  aurait  tort  d'objecter  qu'il 
n'obtint  aucun  succès;  s'il  échoua,  ce  fut  par 
des  accidents  qui  n'étaient  sûrement  pas  le  ré- 
sultat des  ordres  que  ce  grand  maître  avait  doo  ■ 
nés,  mais  bien  d'accidents  qu'il  ne  pouvait  pré- 
voir. I.a  relation  de  la  bataille  de  Koilin,  eu 
signalant  les  fautes  qui  sont  à éviter  dans  l'exé- 
cution d'uD  plan  de  celte  espèce,  prouvera  qu'elle 
rencontrera  moins  de  dtflicuUés  à le  suite  d'iiue 
marche  de  flanc,  que  dans  l'attaque  de  l'aile  de 
l’ennemi  faite  avec  l’intention  de  tomber  après 
cela  sur  son  flanc,  à la  suite  d'une  marche  de 
front  : il  .sufTtra  de  comparer  les  manœuvres  dont 
voulait  se  servir  Frédéric,  avec  celles  qui  ont  été 
indiquées  en  parlant  des  attaques  d'aile  où  les 
: colonnes  se  déploient  successivement  pourexé- 

[m]  Ce  sera:  en  ligne  dan»  le»  circonsUncee  erdl- 
nalre»  ; en  échelon»  direct»  »i  on  craint  qu'aoe  atta- 
que en  ligne  n'engage  trop  tèl  l'aile  refusée;  et  en 
échelon»  Indirecd  »i  on  veut  déborder  rcnneini  du 
plu»  en  plus. 
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eoler  sur  le  même  terrait)  uii  plan  à peu  près 
semblable,  mais  à la  suite  d'une  marche  de  flanc. 

1154.  Le  rui  de  Prusse  avait  gagne  la  halatlle 
ùtPrûguetïk  1757.  et  renfermé  dans  la  capitale 
de  la  Bohême  les  débris  de  la  grande  armée  au> 
trichieone,  curmnandés  par  le  prince  ('harics  de 
Lorraine.  H envoya  le  duc  de  Bevcrii  à la  ren- 
contre du  feld-marêchal  Daun  qui  accourait  de 
la  iloravie,  avec  une  armée  destinée  à secourir 
celte  capitale.  Olui-ci  ayant  été  joint  par  envi- 
ron 15,000  huinnics  échappés  à la  journée  de 
Pr«gH9y  Krédérie  se  réunit  le  14  juin  au  duc  de 
Beverii,  après  avoir  laissé  une  partie  de  son  armée 
au  maréchal  de  Keith , pour  continuer  le  siège 
de  Pragu«y  et  s'établit  entre  MalhoUta  et  Â'atir- 
aim,  où  il  resta  le  15  et  le  10.  tant  pour  attendre 
du  paiu  espédié  de  Mmhurg,  qu'un  détachement 
que  lui  amenait  le  prince  Maurice  des  environs 
de  pTQÿue»  Celle  armée  forte  alors  de  3d  ba- 
taillons et  de  118  escadrons,  environ  5i,000 
hommes,  avait  en  face  d'elle  4â  bataillons.  38 
compagnies  de  grenadiers,  et  103  escadrons,  non 
compris  le  corps  du  géiuTal  Nadasii,  qui  le  por- 
tait à environ  00.000  hommes. 

l/iromense  quanlité  des  troupes  légères  des 
Aulricbieiis  empêchait  leurs  adversaires  d'avoir 
des  notions  exactes  sur  la  position  du  maréchal 
de  Dauo. 

Frédéric  avait  résolu  de  marcher  le  17  vers 
les  hauteurs  de  S»chdo(.  Mais  le  maréchal  Oaun 
s’élanl  porté  sur  les  hauteurs  de  JCrichenau,  en 
travers  de  la  route,  le  roi  dirigea  son  armée  en 
colonne  par  ligne  à gauche,  pour  sc  rappro- 
cher de  Mimburg,  et  viul  cami>cr  derrière  Pia- 
muiilus]. 

Ce  mouvement  fit  craindre  au  maréchal  autri- 
chien que  le  roi  de  Prusse  ne  cherchât  à tourner 
son  flanc  droit  pour  l'obliger  à prendre  une 
nouvelle  position.  11  modiCa  celle  qu'il  occupait 
et  rapprocha  sa  droite  de  A>sacaor.  Le  corps  du 
général  Nadasti  alla  prendre  poste  sur  les  hau- 
teurs situées  à la  droite  de  ce  village,  où  il  arriva 
au  pointdu  jour.  Ces  hauteurs  étaient  séparées  du 
reste  de  l'armée  par  un  vallon  très-profond.  Le 
général  Nadasii  disposa  ses  hussards  avec  quel- 
que autre  cavalerie  sur  trois  lignes , â droite  du 
bois  de  RadotMênit^.  L'infanterie  et  ks  Croates 
occupèrent  ce  dernier  poste  ainsi  que  A'rsersor. 
Ou  établit  des  batteries  tant  dans  ce  village  que 

On  peut  suivre  la  relation  de  cette  haiaillc  tor 
la  planche  VI  «Je  rAtlas  du  TraitéHésgraHdeM  opéra- 
Uotu  par  le  général  Jomini. 


sur  la  gauche  du  bois;  1000  hommes  de  cavale- 
rie allemande  restèrent  sur  la  droite  du  Iwis 
avec  3 régiments  de  cavalerie  légère  saxonne. 

Le  général  Nadasti  avait  ordonné  au  comte 
deNoslilzqui  commandait  ces  dernières  troupes, 
de  les  répartir  de  manière  à garnir  tout  l'espace 
silué  entre  le  bois  de  Hadoitetni/s  et  la  droite 
du  maréchal  de  Daun;  mais  ce  terrain  était  par 
sa  nature  peu  propre  à la  cavalerie,  et  d'ailleurs 
trop  étendu  pour  qu'un  aussi  faible  corps  sufTu 
pour  le  défendre;  le  maréchal  de  Daun  le  lit 
renforcer  par  une  partie  de  rinfnnterie  de  la 
réserve , qui  forma  vers  onze  heures , avec  l'ex- 
trémité de  sa  droite , une  petite  iKitence  appuyée 
au  bois  de  Aadotcfsnils.  Les  trois  régiments  de 
cavalerie  saxonne  se  retirèrent  en  deuxième 
ligne,  et  se  rapprochèrent  de  la  droite  de  la 
grande  armée.  La  cavalerie  allemande  se  relira 
également  en  deuxième  ligne,  sans  s'écarter  du 
buis  de  PadoweênitB  ^ mais  en  laissant  un  as>et 
grand  intervalle  entre  elle  et  les  escadrons  saxons. 

Le  18.  au  point  du  jour,  quoiqu'on  n'aperçùl 
plus  aucune  trace  du  camp  ennemi , Frédéric 
persista  à aller  s’établir  sur  les  hauteurs  de 
Suchdoi.  Il  lit  lever  le  camp  de  Pianian,  et  niar- 
chcrl'arniée  par  sa  gauche,  dans  l'ordre  suivant  : 

55  escadrons  de  hussards  et  de  dragons  com- 
mandes parle  général  Zieihen,  formaient  l'avant- 
garde,  et  étaient  suivis  par7  halniilonsaiixordres 
du  général  Hulseii.  Celte  cavalerie  et  riiifanlerie 
qui  la  suivait,  marcliaient  par  ligne  à gauche 
sur  2 colonnes  qui  sc  dirigeaient  le  long  du 
A'a/‘«tfraic«(7,  roulequiconduil  de  Prague  a Aol- 
iin.  Venailcnsuiterarmée,  marchant  en  colonne 
par  ligne  à gauche  sur  3 colonnes.  La  première, 
composée  de  la  première  ligne  d’infanterie  cl 
forte  de  13  bataillons,  suivait  le  Kaxf^ntceg. 
La  deuxième,  formée  de  la  deuxième  ligne  d'in- 
fauteric,et  forte  de  9 bataillons,  se  dirigeait  plus 
à gauche.  1^  troisième  consistait  en  Ü3  esca- 
drons. 

A peine  les  colonnes  prussiennes  curent-elles 
commencé  à déboucher  de  Pianian,  qu'on  aper 
çttt  rarmée  impériale  formée  en  bataille  sur  les 
hauteurs,  entre  A'rsecxor  et  Braeaan.  La  pre- 
mière ligne  à mi-côte;  la  deuxième  sur  la  crête 
des  hauteurs;  son  Front  était  couvert  par  des 
villages,  des  déniés  et  des  hauteurs  dont  quel- 
ques-unes étaient  impossibles  à escalader.  L’ar- 
tillerie avait  été  disposée  avec  tant  d'art  sur  tout 
le  front  de  la  ligne,  qu'il  y avait  des  feux  croisés 
ménagés  sur  tous  les  points  accessibles. 

Le  roi  fut  au  comble  de  ses  vœux  en  voyant 
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r«rmée  impériale  rangée  en  bataille,  car  la  posi- 
tion de  ses  affaires  exigeait  qu’il  remportât  une 
victoire. 

Il  Ot  avancer  ravantgardcjusqu’àZ/aO'a/utifft, 
et  arrêta  la  tète  des  colonnes  de  l’armée  auprès 
de  ISoronntfêif  tant  pour  faire  reprendre  leurs 
distances  aux  bataillons  qui  s’élaiciil  allongés 
dans  les  défilés  de  Planian,  que  pour  attendre 
3 bataillons  de  grenadiers  qui  d’abord  restés  à 
Kaursintf  vinrent  ensuite  sc  placer  à la  gauche 
de  la  première  ligne  d'infanterie  qui  se  trouva 
pour  lors  de  16  bataillons,  et  donna  ensuite  les 
ordres  relatifs  à l'attaque.  La  cavalerie  du  gé> 
néral  Ziethen  devait  venir  se  fonnor  en  bataille 
derrière  le  ruisseau  de  KutWriZf  s'avancer  sur 
Kollittf  et  repousser  le  corps  du  général  Nadasti 
s'il  tentait  d’attaquer  le  flanc  gauche  du  reste  de 
farméc  qu'il  était  destiné  à assurer  durant  tout 
le  cours  de  l'affaire.  Le  reste  de  l’armée  reçut 
l'ordre  de  suivre  le  corps  de  Ziethen,  en  conti- 
nuant de  marcher  sur  3 colonnes;  mais  le  gé- 
néral Hulsen  devait  former  à droite  en  bataille 
sur  deux  lignes  ses  7 bataillons,  aussitôt  que  les 
têtes  des  colonnes  auraient  débordé  la  droite  de 
remicrni  ; s*avancer  ensuite  contre  A'raecaor, 
soutenu  par  3 escadrons  qui  reçurent  l'instruc- 
tion de  venir  se  former  en  troisième  ligne. 
Krzecsor  une  fois  emporté,  le  général  Hulsen 
devait  s'avancer  en  gagnant  du  terrain  sur  sa 
gauche,  pour  nettoyer  le  bois  de  HcuioufeMnitz. 

Quant  à l’armée,  elle  devait  suivre  le  mouve- 
ment de  l'avant-garde,  en  colonne  parligneà  gau- 
chcsurScolonnes;  maison  sedirigeant  de  manière 
à pouvoirsouleniren  cas  de  besoin  le  corps  de  ce 
général.  Il  fut  prescrit  à la  colonne  de  cavalerie 
de  marchera  la  même  hauteur  que  celles  d'infan- 
terie. tant  pour  être  en  mesure  de  soutenir  la  ca- 
valeriedu  généralZiethen,  que  la  gauche  de  l'in- 
fanterie, et  de  profllcr  des  succès  de  celle-ci.  Il 
ne  resta  quo  10 escadrons  de  cuirassiers  à la  hau- 
teur de  l'aile  droite  de  l'infanterie , qui  devait 
former  la  queue  des  colonnes,  afin  de  charger 
les  ennemis  s'ils  cherchaient  â gagner  le  Oanc 
droit  de  l’année,  ce  qui  n’était  guère  vraisem- 
hlable,  attendu  que  le  terrain  situé  entre  les 
Autrichiens  et  la  droite  des  Prussiens  était  trop 
coupé  pour  qu'un  pût  y manœuvrer  facilement. 
La  droite  de  farméc  prussienne  devait  régler 
ses  mouvements  pendant  toute  cette  attaque,  sur 
ceux  de  sa  gauche.  Si  le  général  Hulsen  réus- 
sissait à emporter  le  bois  de  Radoiresnitz,  far- 
mèe  se  serait  formée  à droite  en  bataille,  après 
avoir  attaché  sa  droite  h la  gauche  du  général 


TACTIQUE. 

Hulsen,  ce  qui  l’eût  placée  dans  une  position 
oblique  par  rapport  au  front  des  ennemis,  entre 
le  bois  de  Hatlowesnitz  et  l'auberge  de  Zlo4x*~ 
luntz.  C'est  alors  que  toutes  les  troupes  auraient 
marché  aux  ennemis.  Les  bataillons  qui  s'en  se- 
raient trouvés  les  plus  rapprochés  par  la  posi- 
tion oblique  de  farrnéc,  devaient  entrer  les  pre- 
miers en  action  ; il  leur  fut  recommandé  de 
chercher  à renverser  la  droite  de  l'ennemi  aussi- 
tôt qu’ils  seraient  formés,  sans  attendre  que 
les  hataitloas  de  la  leur  le  fussent,  ce  qui  aurait 
produit  une  espèce  d'attaque  en  échelons,  pour 
peu  que  les  colonnes  se  fussent  allongées. 

L’aile  droite  devait  naturellement  se  trouver 
d'abord  refusée  par  la  position  que  le  roi  voulait 
prendre  sur  le  flanc  des  Autrichiens,  et  sc  main- 
tenir ainsi  durant  tout  le  cours  de  faction.  On 
oriloniia  aux  troupes  de  n’engager  le  feu  de 
mousquctcric  qu’à  mesure  qu'elles  seraient  à 
petite  portée  en  avançant  directement  devant 
elles.  D’un  côté,  l’occupation  du  bois  de  Rado^ 
u>éênitz  eût  empêché  le  général  Nadasii  d’inquié- 
ter le  flanc  gauche  üc  tous  ces  mouvements,  s’il 
raillait  son  corps  derrière  Radoteetnitz , et  de 
faulrc  assure  les  moyens  de  nourrir  l'attaque  et 
de  remplacer  les  troupes  qui  seraient  repoussées 
par  les  troupes  placées  plus  à droite  dans  l'ordre 
de  bataille,  qui  n'auraient  eu  qu'à  marcher  par 
leur  flanc  gauche,  pour  former  de  nouvelles  li- 
gnes derrière  celles  de  leur  gauche;  le  général 
Hulsen  aurait  même  pu  profiter  de  la  possession 
du  bois  de  RadowtMnitZf  pour  marcheren  avant, 
ou  pour  prendre  les  Autrichiens  à revers  si  l'at- 
taque du  reste  de  l'armée  prussienne  contre 
leur  flanc  droit  avait  obtenu  quelques  succès. 
Dans  tous  les  cas,  rien  n’empéchaii  la  cavalerie 
du  général  Ziethen  de  s'avancer  aussitôt  que  le 
général  Nadasii  aurait  été  déposlé;  et  quand 
bien  même  le  bois  de  Radowe$nitz  aurait  été 
emporté , elle  eût  encore  été  libre  de  marcher 
par  sa  gauche,  et  de  se  former  à droite  en  ba- 
taille, pour  tomber  sur  les  derrières  des  Autri- 
chiens. \,e  reste  de  la  cavalerie  aurait  même  pu 
en  faire  autant. 

Lorsque  ces  ordres  furent  transmis , et  les 
bataillons  sortis  des  défilés  de  Planian,  farméc 
se  remit  en  marche  sur  trois  colonnes  avec  dis- 
tance, et  suivit  ic  Ka/sentoeg» 

Cependant  le  général  Nadasti,  ayant  fait  avan- 
cer la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  la  forma 
avec  de  grands  intervalles  sur  plusieurs  lignes 
dont  la  direction  formait  un  angle  rentrant  avec 
le  prolongement  du  front  du  reste  de  farméc  • 
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üon  projet  était  sans  doute  d*assurer,  par  cette 
disposition,  le  flanc  droit  de  Tarmée  impériale, 
et  de  tomber  sur  le  flanc  opposé  des  Prussiens, 
s’ils  tentaient  d’attaquer  le  Front  de  la  grande 
armée;  mais  il  se  retira  aussitôt  que  la  tête  de 
l'avanLgarde  s’approcha,  et  il  se  posta  derrière 
KwIlifiEf  à la  gauche  du  bois  de  fiadowe$mtB. 

Lorsque  la  tète  des  colonnes  prussiennes  arriva 
en  face  des  Autrichiens  vers  deux  heures,  le 
général  Ziethen  fll  tourner  é gauche  les  deux 
colonnes  de  sa  cavalerie,  et  l’arrêta  pour  la  met- 
tre ensuite  i droite  en  bataille.  Le  reste  de  Par- 
mées’arrêta  en  même  temps,  et  Icgénéral  HuPsen, 
dont  l’infanterie  marchait  également  sur  deux 
colonnes,  la  forma  à droite  en  bataille.  Cinq  es- 
cadrons vinrent  se  placer  en  troisième  ligne 
derrière  ces  sept  babillions  ; et  celte  avant-garde 
s’avança  ensutlc  en  bataille  contre  rennemi.  Le 
reste  de  l’armée  continua,  conformément  aux 
ordres  du  roi,  de  marcher  par  ligne  à gauche 
sur  trois  colonnes  qui  tournèrent  à droite  pour 
suivre  le  mouvement  du  général  Hulsen.  Les 
Autrichiens  firent  alors  un  grand  feu  des  batte- 
ries qu’ils  avaient  établies  auprès  de  h'rzecsor^ 
mais  les  Prussiens  ne  leur  répondirent  point, 
parce  qu’ils  étaient  encore  trop  éloignés.  L’in- 
fbnteriedu  général  Hulsen  s'avança  à pas  redou- 
blés, escalada  les  hauteurs,  attaqua  les  ennemis, 
et  les  obligea  à évacuer  le  village  de  k’rzecsor. 
Une  partie  de  l’infanterie  et  des  Croates  qui  l'a 
▼aient  occupé,  se  jeta  dans  le  bois  de  ftadotees- 
Alla,  et  le  reste  se  relira  au  travers  de  rinfanterie 
de  la  réserve  placée  h la  gauche  de  ce  Irais.  C'é- 
lak  le  dernier  poste  qui  restât  à emporter;  mais 
le  général  Hulsen,  dont  le  corps  avait  beaucoup 
soufierl,  voyant  une  ligne  imposante  d'iiifaiiterie 
aQlrichientie,  en  arrière  de  âfraecaor,  appuyée 
au  bois  de  /iaJottesnUz,  elsc  trouvant  trop  loin 
de  l’armée  prussienne  pour  en  être  soutenu,  prit 
le  parti  de  se  maintenir  seulement  à la  faveur 
d’iinc  vive  canonnade  dans  le  poste  qu’il  avait 
conquis. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Ziethen  attaqua 
la  cavalerie  du  générai  Maüasti,  la  renversa  et 
obligea  ses  débris  à se  retirer  partie  derrière 
KoUiity  et  partie  derrière  Hadow€$nitz.  Ayant 
voulu  poursuivre  les  fuyards  en  laissant  sur  sa 
droite  le  bois,  il  essuya  un  feu  si  violent  de  la 
part  des  Croates,  de  l’infanterie  et  de  l’artillerie 
qui  défendaient  ce  poste,  qu'il  fut  forcé  de  se 
retirer  jusqu’à  KudUrts,  lorsqu'au  même  mo- 
ment les  SS  escadrons  de  dragons,  attachés  au 
cor|M  du  général  Hulsen.  après  avoir  gagne  du 


terrain  sur  leur  gauche,  s’avancèrent  ensuite 
directement  et  chargèrent  l’infanterie  ennemie 
qui  se  relirait  vers  le  bois  de  Radovyeênitz.  Ils 
prirent  sept  drapeaux  et  renverst*ren(  ensuite 
les  carabiniers  saxons. 

Cependant  les  généraux  qui  commandaient 
l’armée  oubliaient  l’objet  essentiel  (raur  s'oc- 
cuper d'accessoires.  Inquiété  parle  tiraillement 
des  Croates  dispersés  dans  les  blés  qui  couvraient 
les  champs,  le  prince  Maurice  ortlonna  au  second 
bataillon  du  régiment  de  Bornstadi,  de  se  former 
à droite  en  bniailleet  de  sortirdc  la  colonne  pour 
éloigner  celte  infanterie  légère.  Ce  mouvement 
n’aurait  sans  doute  eu  que  des  suites  peu  impor- 
tantes si  les  troupes  qui  le  suivaient  en  eussent 
connu  l’objet;  mais  on  oublia  de  tes  en  prévenir, 
et  comme  l’ordre  du  roi  portait  expressément 
que  toutes  les  troupes  devaient  sc  régler  sur  les 
mouvements  de  la  gauche,  celles  qui  suivaient 
le  régiment  de  Bornstadt,  tant  dans  la  première 
que  dans  la  seconde  et  la  troisième  colonnes, 
conclurent  qu’il  fallait  sc  former  en  bataille  puis- 
que CG  régiment  s’y  trouvait  déjà.  Cependant  les 
colonnes  s'étant  déjà  allongées,  chaque  bataillon 
fut  obligé  de  se  resserrer  avant  de  se  former  à 
droite  en  bataille  : il  en  résulta  une  sorte  d’atta- 
que en  échelons  qui  changea  bientôt  de  direc- 
ItoD  parce  que  chaque  bataillon  changea  de  di- 
rection à droite  afin  de  poursuivre  les  Croates 
qui  se  retiraient  vers  Chotzemitz.  Les  10  esca- 
drons laissés  à l'aile  droite  suivirent  le  mouve- 
ment de  l’infanterie.  Mais  on  éprouva  plus  de 
résislance  qu’on  n’en  avait  attendu  devant  Chot^ 
zemitz  où  les  Autrichiens  envoyèrent  de  l’infan- 
terie  et  de  l’artillerie.  On  s'acharna  sans  raison 
à des  attaques  mal  dirigées,  et  on  éprouva  des 
pertes  énormes  jusqu’à  la  nuit  qu'on  fut  forcé 
d’y  renoncer. 

Tandis  que  cela  se  passait  à la  droite  de  l’ar- 
mée prussienne,  les  troupes  qui  précédaient  le 
régiment  de  Rornstadt  continuaient  de  marcher 
pour  soutenir  l'attaque  du  général  HnUen,  et  il 
se  forma  de  cette  manière  une  lacune  considé- 
rable au  centre  de  l'armée  vis-à-vts  de  Brziêti, 
On  s’aperçut  enfin  à l'aile  gauche  que  la  droite 
était  déjà  aux  prises  : on  crut  qu’il  était  temps 
de  sc  former  à droite  en  bataille,  et  on  marcha 
aux  ennemis  sans  s'inquiéter  si  on  pourrait 
arriver  jusqu'à  eux.  Ce  fut  en  vain  qu’en  certains 
endroits  un  seul  peloton  ne  put  marcher  de  front  ; 
on  persista  à continuer  l'attaque.  Quelques  ba- 
taillons parvinrent  enfin  à gravir  les  hauteurs; 
4 régiments  do  cuirassiers  qui  formaient  la 
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queue  üc  la  troisième  cuioiiiie  et  se  trouvaient 
vis-à-vis  (le  la  lacune,  se  rormcrent  à droite  en 
bataille  comme  le  reste  de  la  cavalerie,  exécu- 
tèrent un  changement  de  direction  à droite  et 
s'avancèrent  pour  couvrir  la  lacune.  11$  essayè- 
nml  même  d'escalader  les  hauteurs  auprès  de 
Brzisti  arin  de  charger  l'inrantcrie  prussienne, 
et  l'un  d’eux  s'avança  fiour  enlever  une  grande 
batterie  des  Autrichiens.  Mais  toutes  ces  tenta- 
tives échouèrent.  Plus  heureux,  lo  général  Hul- 
sen  ayant  vu  arriver  quelques  haUillons  se  remit 
en  mouvement  et  attaqua  le  bois  de  Radoweinits^ 
dont  il  délogea  rinranleric  régulière  cl  les  Croa- 
tes : mais  les  généraux  ennemis  délaclièrent 
alors  de  iiuiivellcs  troupes  de  leur  gauche,  qui  le 
chassèrent  de  ce  poste  et  le  repoussèrent  sur  les 
hauteurs,  où  le  feu  d'artillerie  et  de  inuusqucle- 
rie  continua  encore  pendant  deux  heures  sans 
résultat. 

Bien  que  la  cavalerie  pincée  à gauche  du  buis 
de  RaüoicesHiiM  eût  conserve  sa  position  durant 
Itiutc  l'attaque  du  general  Ilulsen , et  que  le  gé- 
néral Nüstitz  eût  ordonne  aux  régiments  du 
prince  Albert  et  de  Brulil  de  sc  rapprocher  de 
ce  bois  alin  de  soutenir  l'inranterie  qui  l'occu- 
pait  ibrsque  les  Prussiens  voulurent  l'allaquer  , 
et  que  rien  ne  fût  encore  désespéré  de  co  rôlé,  ; 
le  maréchal  de  Daun  avait  déjà  résolu  d'elTi'ctuer 
sa  retraite  sur  Suchtiol.  Ses  réflexions  l'avaieot 
convaincu,  1"  que  si  les  Prussiens  parvenaient 
à lettre  son  aile  droite , ils  le  prendraient  en- 
suite à revers  cl  le  pousseraient  sur  krichenau 
et  SwoxtchUz;  ^ que  la  cavalerie  prussienne 
rassemblée  entre  KoUin  cl  Krzeexor  rendrait 
alors  sa  retraite  Irès-pénible.  Autant  la  posilion 
de  Krichetuïu  clait  avantageuse,  prise  comme 
l'armée  aulrichienne  l'avait  occupée  d'abord, 
aiilanl  elle  pouvait  lui  devenir  runesle  en  cas 
d'cchcc,  les  troupes  risquant  d'étre  poussées 
dans  un  terrain  rempli  d'étangs  cl  de  marais  à i 
travers  lesquels  l'artilicrio  cl  les  bagages  ir’au-  i 
raient  trouvé  aucune  issue.  I 

J«a  retraite  aurait  donc,  probablement , bieii- 
161  suivi  les  ordres  préparatoires  que  le  marc- 
clial  üc  Daun  avait  déjà  donnés;  mais  la  fermeté 
d'un  simple  brigadier  autrichien  qui  refusa 
d'abandonner  le  poste  qui  lui  avait  élé  confié, 
jointe  à la  présence  d'espril  d'un  lieutenant- 
colonel  sur  un  autre  point , changèrent  le  sort 
de  la  journée.  I.es  régiments  de  Ilulsen,  de 
Bevera  cl  du  prince  Henri  étanl  passés  en  pre- 
mière ligne  pour  relever  ceux  qui  éUiciit  fati- 
guée, p<»ussèrenl  si  vivement,  coiijointemeut 
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avec  quelques  escadrons,  le  régiment  autrichien 
de  Salm  qn'ils  le  mirent  en  déroute.  Le  lieule- 
nant-colonnel  d'Ayassassas  ordonna  aussitôt  aux 
dragons  du  prince  Charles  d'attaquer  la  cavale- 
rie prussienne,  et  comme  le  terrain  était  trop 
resserré  pour  que  son  régiment  pût  marcher  en 
balaille,  il  le  forma  en  colonne  par  cKadron, 
passa  sur  la  gauche  du  régimeul  de  Salm  et 
chargea  les  escadrons  prussiens  avec  furie. 
deux  autres  régiments  saxons  le  suivirent  ainsi 
que  les  1000  cavaliers  allemands . et  renversè- 
rent toute  la  cavalerie  prussienne  qu'il  y avait 
de  ce  côté.  La  réussite  de  cette  charge  irélail 
encore  que  le  prélude  de  succès  beaucoup  plus 
importa  iiU.  A peine  celle  brave  cavalerie  saxonne 
fut-elle  ralliée  qu'elle  tomba  sur  les  derrières 
üc  l'infanlerie  prussienne,  tandis  que  la  cava- 
lerie allemande  l'attaquait  de  front.  I^e  com- 
mandant du  régiment  de  Bovern  fil  faire  demi- 
tour  à droite  et  commanda  un  feu  de  peloton. 
Les  deux  rcginienls  d’Hulsen  cl  du  prince  Henri 
imitèrent  son  exemple , mais  une  partie  de  ces 
corps  péril,  l'autre  fut  faite  prisonnière. 

Ce  dernier  échec  décida  la  victoire  en  faveur 
des  Autrichiens;  en  vain  les  débris  des  batail- 
lons qui  avaient  élé  repoussés  se  reformèrent  et 
tentèrent  une  nouvelle  attaque  ; en  vain  le  roi 
de  Prusse  se  mit  en  personne  à la  télé  de  sa  ca- 
valerie. La  majeure  partie  des  troupes  fut  obli- 
gée de  se  retirer  au  coucher  du  soleil.  Le  corps 
du  général  Hulsen.  la  cavalerie  de  l'aile  gauche 
ainsi  que  celle  du  général  Ziethen.  se  retirèrent 
succesaivement  cl  avec  peine,  ne  pouvant  croire 
à leur  défaite.  Ce  ne  fut  qu'apres  neuf  heures 
du  soir  que  les  Autrichiens  furent  paisibles  |>os- 
sesscurs  du  champ  de  bataille. 

L’armée  prussienne  se  retira  pendant  la  nuit 
sur  Nimbur^  après  avoir  perdu  13.773  hommes 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers,  et  elle  fut  obli- 
gée de  lever  le  siège  de  Prague  et  d'évacuer  U 
Bohême. 

ARTICLE  lit. 

nm  ATTAQt'Kt  PB  VLASC- 

I ronildéraliool  généralri. 

I II  sellait  inutile  de  rappeler  ce  qui  a élé  dit 
en  parlant  de  la  formation  des  ordres  de  bataille 
qui  ont  pour  objet  d'aiUqucr  le  flanc  de  Pen- 
nemi  à la  suite  des  marches  de  flanc,  tant  sur 
la  iiécessilé  de  combiner  les  attaques  de  flanc 
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avec  d*autres,  que  sur  celle  d’allaqucr  toujours 
le  front  de  t'aile  dont  oo  attaque  le  Haiic. 

Mais  il  y a une  chose  à retnarquer  : 
c*est  que  toutes  tes  attaques  de  front  qu'on 
combinera  avec  des  attaques  de  Banc  i la  suite 
d'une  marche  de  flanc , seront  ordinairement 
des  attaques  obliques  , et  voici  pourquoi  : c'est 
que  le  corps  de  troupes  qui  doit  eaécuter  une 
attaque  oblique  contre  le  front  de  l'enocmi  n'est 
point  obligé  de  se  former  sur  une  direction  dif- 
férente^de  celle  sur  laquelle  se  place  le  corps 
qui  doit  en  attaquer  le  flanc;  au  lieu  qu'il  faut 
que  le  corps  qui  doit  attaquer  le  flanc  de  l'en« 
neini  se  forme  sur  une  direction  qui  fasse  un 
angle  très-marqué  avec  la  position  de  celui  qui 
est  chargé  d'attaquer  son  front,  si  ce  dernier 
eiécute  une  attaque  directe  ; et  une  armée  qui 
a marché  par  son  flanc  ne  peut  former,  comme 
si  elle  avait  exécuté  un  mouvement  de  front. une 
disposition  dont  les  parties  dessinent  un  angle 
très-marqué,  par  la  seule  combinaison  des  mou- 
vements relatifs  à sa  formation. 

Attaque  comUoée  de  flanc  avec  une  attaque  de  froot 
à la  euilc  d'une  œarebe  de  flauc. 

11o6.  Si  on  veut  exécuter,  à la  suite  d'une 
marche  de  flanc,  une  attaque  de  flanc  combinée 
avec  une  attaque  directe  contre  le  front  de  l'en* 
nemi , il  faudra  absolument  commencer  par 
ranger  l'armée  en  bataille  et  faire  exécuter  en- 
suite des  changements  de  front  à celles  de  ses 
parties  qui  ne  se  trouvent  pas  placées  directe- 
ment en  hice  des  points  qu'elles  doivent  atta- 
quer; ou  bien  oïl  gagnera  le  flanc  de  tViinemi, 
mais  on  fera  marcher  le  corps  destiné  à attaquer 
son  front  é quelque  distance  de  celui  qui  doit 
gagner  son  flanc  ; ou  bien  enûn  ce  dernier  corps 
se  rendra  à sa  destination  tandis  que  celui  qui 
est  chargé  d’exécuter  l'alUque  de  front  s'arrê- 
tera en  face  des  points  qu’il  doit  aborder.  Si  on 
exécute  une  de  ces  deux  dernières  manœuvres, 
les  troupes  destinées  à l’attaque  de  flanc  se  for- 
meront parallèlement  au  flanc  de  rennemi,  et  les 
autres  prendront  les  dispositions  indiquées  pour 
les  attaques  d’aile.  Mais  il  faut  observer  que  les 
changemenls  de  front  qui  font  partie  de  la  pre- 
mière de  ces  manœuvres  sont  lents  et  toujours 
étrangers  i la  formation  de  l'ordre  de  bataille. 
Quant  aux  deux  dernières,  elles  ne  mèneront 
jamais  au  but  qu’on  se  proposes!  elles  ne  sont  pas 
masquées  par  la  nature  du  terrain  ou  si  l'ennemi 
ne  se  repose  pas  sur  1a  force  de  son  flanc.  Est-il 


probable,  en  effet,  qu'il  reste  pendant  ce  temps 
paisible  spectateur  des  dispositions  formées  con- 
tre le  front  d'une  aile  dont  il  aura  déjà  vu , par 
la  direction  de  la  marche , que  le  flanc  est  me- 
nacé, ou  contre  le  flanc  d*  une  aile  dont  il  aura 
pu  juger  de  même  que  le  front  était  menacé? 
Mais  dans  le  cas  où  la  nature  du  terrain  couvre 
les  mouvements,  l'allaque  miirera  dans  la  classe 
des  attaques  séparées  dont  nous  nous  occupe- 
rons dans  la  suite,  car  des  localités  impénétra- 
bles pour  un  ennemi  qui  a grand  intérêt  de 
connatlrc  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  otilige- 
ront  iiécessairernenl  à séparer  les  diverses  par- 
liesde  l'armée.  Dans  le  cas  où  rennemi  se  repose 
sur  sa  force,  l'attaque  de  flanc  ne  sera  pas  fort 
avantageuse  pour  peu  qu'il  ait  de  discerne- 
ment. 

llflT.  Il  est  aussi  facile  de  sentir  que  toulcs 
les  marches  de  flanc  qui  ont  pour  objet  de  pré- 
parer une  attaque  de  flanc  doivent  tendre  ê faire 
prendre  aux  colonnes  de  l’armée  une  position 
oblique  sur  le  flanc  de  rennemi,  puisque  c'est 
alors  qu'on  exécute  des  attaques  obliques  contre 
suit  front. 

La  Formation  <1'nne  alUqtte  de  flanc  à la  suite  d'une 
marche  de  Front  e*l  à peu  prts  la  même  que  celle 
d'un  ordre  |»aranèle. 

115B.  La  formalion  des  dispositions  d'une  at- 
taque de  flanc  à la  suite  d'une  marche  de  front 
rentrera  ensuite  dans  la  classe  des  formationa 
d'ordre  de  bataille  parallèles. 

I12i9.  Les  seules  choses  qu’il  y aura  à observer 
seront  : 1**  de  diriger  les  colonnes  obliquement 
au  front  ; 

â”  De  tâcher,  aussitôt  qu'on  sera  arrivé  au 
point  où  la  direction  de  U marche  coupe  le  pro- 
longement du  front  de  rennemi,  de  faire  suivre 
au  corps  qui  doit  attaquer  son  flanc  une  direc- 
tion à peu  près  parallèle  à ce  dernier,  afin  que 
sa  position  se  trouve  parallèle  à celle  de  ses  ad- 
versaires quand  l'armée  se  formera  en  bataille; 
et  s'il  est  impossible  de  prendre  cette  précau- 
tion, on  formera  en  bataille  comme  à l'ordinaire 
le  corps  chargé  de  l'attaque  de  flanc,  puis  oo  lui 
fera  exécuter  un  changement  de  front  pour  le 
placer  parallèlement  à ce  flanc. 

3*  On  réglera  la  composition  et  la  disposition 
du  corps  qui  doit  exécuter  l'attaque  de  flanc  sur 
les  principes  qui  Axent  celles  du  corps  qui  exé- 
cute une  attaque  de  flanc  à la  suite  d'une  marche 
de  front. 
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4*  La  composition  et  la  disposition  du  corps 
qui  doit  exécuter  Tattaquc  de  front  seront  ré- 
glées d'après  les  principes  qui  ont  été  établis  au 
sujet  des  attaques  combinées  contre  le  front  et 
contre  le  flanc  de  l'ennemi  à la  suite  des  marches 
de  front.  On  pourra  exécuter  les  manœuvres  im 
diqueespar  la  queue  des  colonnes,  tant  pour  faire 
croire  à Tennemi  que  les  mouvements  dont  on  se 
sert  pour  gagner  son  flanc  sont  des  manœuvres 
de  retraite,  que  pour  éloigner  de  lui  l'aile  refu- 
sée de  l'ordre  de  bataille. 

1 160.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a été  dit 
en  parlant  des  attaques  de  flanc  à la  suite  des 
marches  de  front  sur  la  nécessité  de  faire  prendre 
4 une  partie  de  l'armée  une  position  qui  la 
mette  en  mesure  d'attaquer  le  front  ou  les  der- 
rières de  l'ennemi.  Si  cette  armée  se  trouve  en 
entier  sur  le  flanc  de  reiitiemi  dans  une  position 
qui  lui  soit  parallèle,  on  en  fera  passer  une 
partie  de  la  marche  de  front  à celle  de  flanc  pour 
la  porter  sur  le  front  ou  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  et  on  en'déploiera  ensuite  les  colonnes 
quand  elles  seront  arrivées  à leur  destination; 
ou  bien,  si  la  proximité  de  l'ennemi  interdit  cette 
manœuvre,  on  formera  l'armée  en  bataille  sur 
son  flanc,  et  on  se  servira  ensuite  des  moyens 
indiqués  (cbap.  VI)  pour  changer  la  position 
d'une  partie  de  l'armée.  Mais  un  juge  aisément 
que  la  formation  de  l'ordre  de  bataille  rentrera, 
par  l'exécution  de  la  première  de  ces  manœu- 
vres , dans  la  classe  des  mouvements  qui  suivent 
une  marche  mixte;  l'autre  ne  sera  plus  qu'une 
manœuvre  de  ligne,  étrangère  par  conséquent 
à notre  objet. 

Voyons  maintenant  quelle  doit  être  la  con- 
duite de  l’avant-garde,  s'il  y en  a. 

Devoir»  et  conJiiile  de  l’avant-garde. 

1161.  On  a vu  dans  le  livre  que  l'avant- 
garde  marchait  ordinairement  en  avant  de  la 
tète  des  colonnes  quand  on  voulait  porter  ra- 
pidement des  troupes  sur  un  point  important, 
ou  couvrir  la  tète  des  colonnes  : ces  deux  raisons 
doivent  déterminer  à faire  marcher  l'avant- 
garde  à la  tète  des  colonnes  dans  les  circonstan- 
ces dont  nous  parlons  ici , car  1®  il  est  toujours 
important  d'arriver  vile  sur  le  flanc  de  l’en- 
nemi. 2**  La  télé  des  colonnes  d’une  armée  qui 

, [us]  Cela  sera  facile  pour  l'ennemi  si  le  terrain 
qui  16  trouve  sur  son  flanc  est  assez  découvert 
pour  cfu’on  puisse  l'ahordcr,  car  il  sera  suffisamment 
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gagne  le  flanc  d'une  autre,  court  souvent  quel- 
ques dangers.  S’il  devient  ensuite  nécessaire 
d'assurer  le  flanc  de  l'attaque  de  flanc  par  l'oc- 
cupation de  quelque  poste , l'avant-garde  ser- 
vira à cet  usage , soit  qu'elle  ait  marché  à la 
tête  des  colonnes,  ou  sur  le  flanc  extérieur  de 
leur  tête. 

1162.  Mais  si  l'avanl  garde  a marché  en  avant 
des  colonnes  et  qu'elle  ne  soit  pas  nécessaire 
pour  assurer  le  fl.inc  de  l'attaque  de  flanc,  elle 
se  formera  la  première  en  bataille  sur  celui  de 
l’ennemi;  les  colonnes  de  l’armée  continueront 
l>endant  ce  temps  de  marcher  jusqu'à  ce  que  les 
troupes  destinées  à exécuter  l'attaque  de  flanc 
se  trouvent  derrière  l'avant-garde,  et  se  forme- 
ront alors  en  bataille. 

1163.  Si  l'avant-garde  a marché  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes,  mais  à la  hauteur  de 
leur  tête,  et  qu'elle  soit  inutile  pour  assurer  le 
flanc  de  l'attaque , elle  se  formera  en  bataille 
en  avant  des  troupes  qui  doivent  l'exécuter  et 
formera  la  lëlc  de  l’attaque. 

1161.  Il  serait  naturel  de  développer  par  un 
exemple  les  principes  que  nous  venons  de  don- 
ner pour  la  formation  des  dispositions  relatives 
à une  attaque  de  flanc  à la  suite  d'une  marche 
de  flanc  : mais  nous  devons  auparavant  parler 
d'une  irrégularité  qui  se  rencontrera  presque 
toujours  dans  ces  manœuvres  quand  on  aura 
affaire  à un  ennemi  capable  et  résolu  : 

Quand  c<  comment  on  gagne  le  flanc  de  rennemi. 

Ongagncicflancde  l’ennemi  soit  quand  celui- 
ci  est  en  position , soit  quand  on  arrive  sur  le 
flanc  d'une  marche  de  front , ou  sur  le  front 
d’une  marche  de  flanc;  or  il  y a presque  toujours 
un  grand  avantage  4 attaquer  ce  flanc,  parce 
que  c'est  la  partie  la  plus  ^ible  de  l'armée  en- 
nemie, celle  qui  présente  le  moindre  dévelop- 
pement , celle  eniln  où  l’adversaire  appréhende 
le  moins  une  attaque  : mais  s’il  s'aperçoit  qu'on 
cherche  à gagner  son  flanc,  il  le  renforcera 
probablement  ou  cherchera  à en  augmenter  le 
développement,  ou  à lui  faire  prendre  une  po- 
sition défensive,  ou  à combiner  un  mouvement 
ofTeiisifcontre  les  troupes  qui  le  menacent  (us), 
ou  bien , enfin , à se  retirer  s'il  ne  lui  reste  pas 
d’autre  parti  à prendre;  or,  pour  peu  qu'il  ait 

dégagé  d*obslacles  pour  qu'il  ose  combiner  une 
disposition  offeDsive  contre  le  corps  qui  menace  son 
flanc. 
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le  temps  d'exéculer  les  manœuvres  qui  tendent 
▼ers  un  de  ces  buts,  on  perdra  tous  les  avanta* 
ges  qu'on  peut  se  promettre  d'une  attaque  de 
flanc  : il  faut  donc,  quand  on  tente  une  attaque 
de  cette  espèce  , ne  pas  laisser  échapper  un 
instant  et  rciilainer  aussitôt  qu'il  sera  arrivé  sur 
le  flanc  de  l'ennemi  un  nombre  de  troupes  suf- 
Osant.  Elles  n'attendront  que  la  cavalerie  né- 
cessaire pour  assurer  leur  flanc,  ou  s'étendront 
assez  pour  s'appuyer  à des  localités  capables  de 
le  couvrir,  afln  qu'elles  puissent  les  faire  occu- 
per en  cas  de  besoin  sans  trop  s'aflaiblir. 

1165.  Aussitôt  que  les  troupes  deslinéesà  l'at- 
taque de  flanc  n'auront  plus  d'inquiétude  pour 
leur  propre  flanc,  elles  se  formeront  en  bataille, 
et  entreront  en  action.  Peu  importe  que  celles 
qui  doivent  exécuter  l'attaque  de  front  se  trou- 
vent encore  en  arrière,  cl  n'aient  pu  déterminer 
la  position  dans  laquelle  elles  se  formeront  sur 
celle  du  corps  destiné  à l'attaque  de  flanc,  car 

elles  ne  seront  jamais  bien  éloignées  si  on  a 
marché  avec  régularité;  2*  elles  se  Irouvenlplus 
ou  moins  refusées  à raison  de  la  direction  des 
colonnes. 

1166.  Il  sera  seulement  utile,  si  on  tient  à une 
régularité  qui  oc  nuit  jamais , que  les  troupes 
qui  exécuteront  l'attaque  de  front  connaissent  le 
point  où  se  trouvait,  au  moment  de  sa  forma- 
tion, l'aile  du  corps  employé  à l'altaquc  de  flanc, 
auquel  elles  doivent  s'attacher  [U7],  et  qu'elles 
ne  s'arrêtent  pour  se  former  en  bataille  que 
lorsqu’elles  y seront  arrivées.  Si  cette  précaution 
avait  été  négligée,  il  faudrait  que  les  troupes  de 
l'attaque  de  front  obliquassent  pendant  l'action, 
comme  l'infanterie  prussienne  le  6t  'a  Ronbach , 
pour  se  rapprocher  du  corps  qui  exécute  l’atta- 
que de  flanc  , et  il  serait  préférable  de  prendre 
la  précaution  dont  nous  venons  de  parler  que 
d'élrc  oblige  de  faire  obliquer  la  totalité  d'une 
ligne  ou  d'un  corps  de  troupes  disposé  en  éche- 
lons. 

1167.  Si  toutes  les  troupes  employées  à l'at- 
laquç  de  front  ne  se  sont  pas  suivies  exactement, 
les  colonnes  s'étant  allongées  , il  faudra  former 
en  bataille  successivement  les  brigades,  batail- 
lons ou  escadrons  , à mesure  qu'ils  arriveront 
au  point  où  se  sont  formées  les  troupes  qui  les 
précédaient  dans  les  colonnes  , et  les  diriger  de 
suite  contre  rennemi,  après  leur  avoir  fait 
exécuter  s’il  est  nécessaire  des  changements  de 

Oo  pourra  marquer  ce  point  en  y lai«»anl  un 
piquet  de  troupei  légères  à cheval. 


direction . Il  n'y  a que  ce  moyen  de  soutenir  l'at- 
taque de  flanc  et  d'empéchor  que  l'ennemi  ne 
lui  oppose  beaucoup  de  troupes  ou  ne  tombe  sur 
elle  avec  une  grande  supériorité  de  forces.  Il 
résultera  de  ce  mouvement,  qui  se  continuera 
d'une  aile  à l'autre,  une  attaque  en  échelons  où 
les  échelons  seront  d'autant  plus  éloignés  les 
I uns  des  autres  que  les  colonnes  se  seront  plus 
allongées. 

1168.  Il  n'y  a guère  qu’un  cas  où  l'on  doive 
s’écarter  des  principes  qui  ont  été  donnés  en  der* 
nier  lieu  pour  les  attaques  de  flanc  ; c'est  lors- 
qu'on aborde  le  flanc  d’un  ennemi  qui  ne  peut 
faire  aucun  changement  dans  sa  position. 

Manière  de  former  de  aouvelle*  ligne*  derrière  les 
troupe*  qui  s'engageât  les  premières. 

1169.  Nous  ne  quittcron.s  pas  ce  sujet  sans 
faire  observer  qu'il  serait  facile  de  former,  en 
cas  de  nécessité,  de  nouvelles  ligues  derrière  les 
troupes  qui  s'engagent  les  premières;  il  suivrait 
pour  cela  de  laisser  filer  les  troupes  non  enga- 
gées jusqu’à  ce  qu'elles  sc  trouvassent  derrière 
les  premières,  et  de  les  former  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille. 

1170.  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  ir- 
régularités des  attaques  de  flanc  à la  suite  des 
marches  de  flanc,  se  rapporte  également  aux 
cas  où  les  colonnes  de  l'armée  se  trouvent  allon- 
gées à l'instant  où  leur  tète  arrive  en  face  du 
point  d'attaque  dans  une  circonstance  de  cette 
espèce. 

1171.  S’il  arrive  que  l'ennemi  dégarnisse  un 
point  de  sa  position  en  face  de  la  queue  des  co- 
lonnes de  l'armée,  clqu'ildevienne  ainsi  un  point 
d'attaque  avantageux,  les  colonnes  s'arrêteront, 
la  cavalerie  exécutera  des  derni-tours  à droite 
ou  à gauche  par  peloton,  l'infanterie  la  contre- 
marche, après  quoi  les  colonnes  exécuteront  sur 
leur  queue  devenue  (été  les  manœuvres  indi- 
quées plus  haut. 

1172.  Développons  maintenant  par  le  récit  de 
la  bataille  de  Ro$»bach  les  principes  que  noos 
venons  d'exposer. 

Kxempted'une  attaque  de  flanc  à ta  suite  d'une 
marche  de  flanc. 

Frédéric  avait  franchi  la  Saale  le  2 novembre 
1757  pour  aller  attaquer  l'armée  combinée  de 
France  et  de  l'Empire,  ou  du  moins  pour  l'obliger 
à s'éloigner  des  frontières  de  la  Saxe.  Les  priii- 

sa 
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ces  de  Soubtse  et  de  Saxe-Hildeburgsliauscn 
rassemblèrent  alors  toutes  leurs  forces  qui  for* 
maienl  environ  150,000  hommes,  près  de  Mu- 
cheln,  cl  le  roi  de  Prusse  vint  camper  devant  eux 
avec  91  bataillons  et  45  escadrons  qui  for- 
maient environ  29,000  hommes.  Ce  prince, 
après  avoir  reconnu  leur  {position,  se  mil  en 
mouvement  le  4 au  malin  dans  rinteiition  de 
les  attaquer.  Toute  sa  cavalerie  formait  Tavant- 
garde,  tant  pour  occuper  d*avancc les  postes  qui 
lui  paraissaient  les  plus  avantageux  que  pour 
couvrir  la  marche  de  rinranlerie.  Mais  les  enne- 
mis ayant  changé  leur  position  pendant  la  nuit 
pour  en  prendre  une  meilleure,  Parméc  prus- 
sienne marcha  par  sa  gauche  et  s'établit  la  droite 
à Hcdra  [us],  le  centre  derrière  Schertau,  et  la 
gauche  h Roabach.  I.a  cavalerie  en  3”  ligne. 

Les  généraux  de  l'armée  combinée  prirent  ce 
mouvement  rétrograde  des  Prussiens  pour  une 
marque  de  terreur,  et  celle  idée  se  joignant  à 
la  présomption  que  leur  inspirait  leur  force  nu- 
mérique, iis  résolurent  d'autant  plus  volontiers 
de  terminer  la  campagne  en  attaquant  le  roi  de 
Prusse  le  lendemain,  que  leurs  troupes  ne  pou- 
vaient ou  ne  voulaient  plus  supporter  la  rigueur 
de  la  saison.  Le  centre  et  Paile  droite  de  Frédé- 
ric paraissant  trop  forts  pour  pouvoir  être  atta- 
qués avec  succès,  on  résolut  d’agir  contre  son 
flanc  gauche  et  scs  derrières,  cl  le  comte  de 
Sl-Ciermain  reçut  ordre  de  se  porter  avec  un 
corps  considérable  près  do  Grost,  tant  pour  in- 
quiéter leur  front  que  pour  couvrir  le  mouve- 
ment de  l'armée  combinée.  Celle-ci  se  mit  en 
marche  en  colonne  par  ligne  à droite  sur  deux 
colonnes  vers  les  11  heures  du  malin.  La  cava- 
lerie de  l'Autriche  et  de  l'Empire  formait  l’avant- 
garde,  qui  était  suivie  par  toute  Pinfanleric  de 
France  et  de  l'Empire;  la  cavalerie  française 
fermait  la  marche.  Toutes  ces  troupes  qui  mar- 
chaient par  leur  flanc,  s'arrêtèrent  lorsqu’elles 
furent  arrivées  sur  les  haulenrs  qui  se  trou- 
vaient sur  le  flanc  gauche  des  Prussiens,  et  la 
cavalerie  française  se  réunit  aux  troupes  à che- 
val allemandes  qui  formaient  la  tète  des  co- 
lonnes. 

Frédéric  conserva  sa  position  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  assuré  que  ses  adversaires  se  dirigeaient  sur 
Merêehurg.  Jugeant  dès  lors  qu’il  lui  serait  fa- 
cile de  tomber  sur  le  front  de  leur  marche  et 
d'attaquer  ainsi  le  flanc  droit  de  leur  armée,  il 

[148]  Voyez  la  planche  VIII  del'Atlaidn  Traité  dêi 
grandes  opérations  par  le  général  iomioi- 


ordonna  aussitôt  au  général  .Scydiilx  de  se  mettre 
à la  lélc  de  la  cavalerie,  de  la  faire  marcher  en 
cuioniie  par  ligne  à gauche  derrière  les  hauteurs 
de  Lunslœti  et  de  Beicheretswerben  pour  aller 
couper  aux  ennemis  la  roule  de  Merseburg,  et 
d’attaquer  le  front  de  leur  marche,  c’est-à-dire 
le  flanc  de  leur  armée.  L’infanterie  reçut  en 
même  temps  ordre  de  marcher  en  colonne  par 
ligne  à gauche  avec  l’artillerie  pour  suivre  la  ca- 
valerie. Les  ordres  du  roi  furent  ponctuellement 
exécutés,  mais  la  cavalerie  eut  bientôt  pris  une 
avance  considérable  sur  l’infanterie  qui  ne  put 
jamais  s'en  rapprocher. 

Les  généraux  alliés  n'eurent  pas  plus  tôt  aperçu 
que  le  monarque  quillait  son  camp  avec  une 
sorte  de  précipitation,  qu’ils  craignirent  d’élre 
frustrés  par  sa  retraite  du  fruit  de  leurs  belles 
dispositions  : iis  ordonnèrent  en  conséquence  à 
leur  cavalerie  d’avancer  le  plus  vile  possible , ce 
qui  occasionna  une  lacune  entre  elle  et  le  reste 
de  l'armée.  Ils  se  flattaient  que  cette  cavalerie 
joindrait  l’arrière-garde  prussienne  et  la  met- 
trait en  déroute  en  l’attaquant  avec  vigueur,  ou 
bien  qu’elle  parviendrait  à engager  une  affaire 
générale.  Ils  aperçurent  en  arrivant  à /ieicherets- 
werben  quelques  escadrons  sur  les  hauteurs  si- 
tuées de  l’autre  côté  du  village,  et  crurent  qu'ils 
n'avaient  d’autre  objet  que  de  couvrir  la  retraite 
du  reste  de  l'armée  prussienne  : mais  cette  erreur 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  ils  virent  toute 
la  cavalerie  prussienne  se  former  à la  faveur  de 
quelques  pièces  de  gros  calibre  placées  sur  le 
JanuS'Hugvl  auprès  duquel  se  trouvait  sa  droite. 
Le  générai  Scydlitz,  en  effet,  h peine  arrivé 
derrière  ce  mamelon,  avait  aperçu  la  tète  des  co- 
lonnes ennemies  entre  Lunstœit  et  /teicheretsscar' 
ben.  Se  trouvant  sur  le  flanc  de  l’armée  combi- 
née, il  ne  balança  pas  à former  sa  cavalerie  A 
droite  en  bataille  et  à marcher  aux  ennemis  sans 
attendre  l’infanterie.  La  cavalerie  de  l’armée 
alliée  essaya  de  se  former,  mais  ne  put  y réussir 
parce  que  le  général  Seydlilz  dont  le  corps  la 
débordait  déjà  du  front  de  quelques  escadrons 
au  moment  de  sa  formation,  s’était  dirigé  de 
manière  à pouvoir  la  charger  en  même  temps  de 
front  et  en  flanc.  11  n'y  eut  que  les  régiments  de 
cuirassiers  autrichiens  de  Brctach  et  de  Traut- 
rnansdorf  qui  parvinrent  en  quelque  sorte  à se 
former  en  bataille,  mais  ils  furent  renversés  avec 
le  reste  de  la  cavalerie  et  s’enfuirent , en  traver- 
sant Reichet'eiswerben  et  Bussendorf,  jusqu’au 
milieu  des  colonnes  d’infanterie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  tète  des  colonnes  d'io- 
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fanterie  prussienne,  composée  de  6 bataillons  de 
la  gauche  de  cette  arme  , arrira  prés  du  Janu9- 
Hugel;  le  prince  Henri  de  Prusse  se  mil  h leur 
tète,  les  forma  à droite  en  bataille,  s’avança  (wur 
soutenir  la  charge  de  la  cavalerie,  en  exécutant 
uneattaque  oblique  contre  le  front  des  alliés  [149]; 
il  fît  même  obliquer  à gauche  pour  couvrir 
l'intervalle  qui  se  trouvait  entre  riiifanlerie  et 
la  cavalerie.  Les  autres  bataillons  continuèrent 
de  marcher  jusqu’à  ce  que  la  tète  des  colonnes 
fût  arrivée  au  point  où  s'était  formée  la  droite 
des  6 premiers;  les  colonnes  s'arrêtèrent  alors, 
se  resserrèrent  sur  leur  tète,  et  chaque  bataillon 
se  forma  à droite  en  bataille,  puis  marcha  aux 
ennemis  aussitôt  qu'il  fut  lui-iiiénie  resserre  sur 
sa  tête.  Celle  manœuvre  ^oduisit  une  disposition 
en  échelons  indirects , parce  que  chaque  batail- 
lon exécuta  à mesure  qu'il  fut  formé  un  change- 
ment  de  direction  à gauche  pour  suivre  les  ba- 
taillons du  prince  Henri. 

L'armée  combinée  put  d’autant  moins  résister 
A l'attaque  de  ces  6 bataillons  que,  d’un  côté,  la 
défaite  de  la  cavalerie  avait  découvert  son  flanc, 
et  que,  de  l'autre,  l'infanterie  prussienne  avait 
déjà  gagné  du  terrain  sur  la  gauche.  Cependant 
la  droite  de  rinfanteric  prussienne  n’avait  point 
encore  été  tirée  de  derrière  Lunêtœtt  : les  troupes 
qui  se  dirigeaient  sur  la  gauche  de  ce  village, 
continuèrent  de  marcher  en  échelons  indirects, 
les  autres  opérèrent  tous  en  même  temps  un 
changement  de  direction  à gauche , afin  de  sui- 
vre les  troupes  qui  marchaient  cii  échelons,  ce 
qui  forma  deux  colonnes  avec  distance;  les  ba- 
taillons exécutèrent  ensuite  successivement  un 
changement  de  direction  à droite  à mesure  qu'ils 
arrivèrent  à la  hauteur  de  la  gauche  de  Lun- 
êUBft,  Ces  manœuvres  ayant  ainsi  porté  la  plus 
grande  partie  de  rinfanlerie  prussienne  sur  le 
flanc  de  la  première  position  de  l’armèc  combi- 
née, cette  dernière  tenta  d’en  prendre  une  nou- 
velle avec  quelque  cavalerie  ; mais  celle  des 
Prussiens  qui  s'élail  ralliée  après  avoir  traversé 
Buêsendor^,  renversa  de  nouveau  la  cavalerie  de 
l’armée  combinée,  et  prit  ensuite  l’infanterie  à 
revers.  Celle-ci  fut  d'autant  moins  en  état  de  ré- 
sister, que  rinfanterie  prussienne  pouvait  at- 
taquer le  front  et  le  flanc  droit  de  sa  nouvelle 

[i«9]  Qu'on  ic  rappelle  que  l’armée  alüée  avait 
marché  en  colonne  par  ligne,  et  on  sentira  facilement 
que  le  front  de  leur  armée  faisait  face  h fto$$bach  et  i 
f,unttat$  »t»  moment  où  ie«  Prussiens  parurent  sur  la 
télé  de  leurs  colonnes. 


position , en  faisant  opérer  un  changement  de 
direction  à droite  à chacun  des  échelons  de  l’ar- 
mée, et  aux  bataillons  du  prince  Henri.  L’armée 
combinée  prit  la  fuite,  sauf  le  corps  du  comte 
de  Sl-Gennain  qui  conserva  un  peu  d'ordre. 

Manière  de  profiter  d'une  lacune  dans  le  centre  de 

rennomi  en  longeant  une  parallèle  à son  mouvement 

ou  à sa  position. 

1173.  On  a vu  dans  la  formation  des  ordres 
de  bataille  à la  suite  des  marches  de  flanc,  que 
c'était  à la  suite  des  attaques  de  flanc  que  nous 
comptions  nous  occu{>er  des  circonstances  où, 
l’armée  longeant  une  parallèle  au  mouvement 
ou  à la  position  de  l'ennemi,  il  sc  trouve  dans 
son  centre  une  lacune  ou  une  partie  faible  dont 
011  peut  profiter  pour  le  séparer  en  deux  par- 
ties; nous  avons  présenté  les  raisons  qui  nous 
déterminaient  à renvoyer  à cet  article  la  discus- 
sion de  celte  matière  : nous  allons  donc  l'aborder. 

Il  est  certain  qu'il  y a un  bien  grand  avantage 
à séparer  en*dcux  parties  la  disposition  de  l'en- 
nemi,  car  quiconque  parvient  à ce  but  conserve 
l'ensemble  dans  son  armée  en  même  temps  qu'il 
détruil  celui  de  l’armée  opposée , et  la  défaite 
qu'éprouve  cette  dernière  est  presque  toujours 
complète. 

1174.  Maisii  faut  observerque  vous  ne  longes 
une  parallèle  au  mouvement  ou  à la  disposition 
de  rennemi,  que  lorsque  vous  voulez  gagner  son 
flanc,  ou  déborder  son  aile  pour  tomber  ensuite 
sur  son  flanc,  au  moment  de  l'action,  ou  enfin 
lorsque  votre  armée  et  celle  de  votre  adversaire 
cherchent  à se  prévenir  réciproquement  sur  un 
point  important. 

1173.  Nul  doute  que  dans  le  premier  cas  vous 
ne  projetiex  une  attaque  d'aile , puisque  les  at- 
taques de  flanc  doivent  être  habituellemeiitcom- 
binées  avec  des  attaques  d'aile.  Dans  les  deux 
autres,  vous  pourrez  être  oblige  d’engager  une 
attaque  de  la  même  espèce;  il  est  donc  probable 
que  vous  aurez  porte , dans  tes  trois  cas,  la  ma- 
jeure partie  de  vos  troupes  à la  tête  des  colonnes; 
d’après  cela , vous  n’engagerez  donc  une  alTaire 
centrale  qu’à  coup  sûr.  En  elTet.  s'il  y avait  quel- 
que incertitude  sur  sa  réussite,  il  faudrait  dé- 
placer toutes  les  troupes  rassemblées  dans  la 
partie  do  l'ordre  de  bataille  et  destinées  primi- 
tivement h agir;  or  ce  déplacement  serait  d’au- 
tant plus  dangereux , que  les  tètes  de  colonne 
sont  ordinairement  plus  rapprochées  de  rennemi 
que  la  queue  dans  les  mouveiiienU  de  l’espèce 
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rie  ceux  dont  nous  parions  ici.  fioncluons  donc 
que  lorsqu’on  longe  une  paralièie  au  front  ou 
au  mouvement  de  l'ennemi,  après  avoir  fait  les 
dispositions  préparatoires  à une  attaque  d’aile 
ou  à une  attaque  de  flanc,  il  ne  faut  point  entre- 
prendre de  profiter  d’une  lacune  ou  d'une  partie 
faible  qui  se  présente  dans  les  dispositions  de 
l’ennemi,  s’il  y a derrière  elle  d'autres  lignes  de 
troupes. 

I.a  dislaoce  à laquelle  on  te  troufede  rennemt  indique 
t'il  convicntde  te  jeter  dans  la  lacuue. 

1176.  C’est  donc  la  distance  à laquelle  on  sc 
trouve  de  l’ennenii  qui  règle  la  largeur  que  doit 
avoir  la  partie  faible  ou  la  lacune  que  présente 
sa  disposition,  pour  qu’on  tente  d'en  profiter; 
en  effet,  il  serait  inutile  de  chercher  à s’y  jeter, 
s’il  avait  la  faculté  d'y  |M)rter  beaucoup  de  trou* 
pes  avant  qu'un  eût  séparé  les  deux  parties  de 
son  ordre  de  bataille,  et  c'est  là  un  de  ces  cas 
où  il  faut  un  coup  d’œil  réellement  militaire 
pour  savoir  juger  cl  saisir  l'occasion  : il  serait 
impossible  de  donner  des  règles,  car  elles  se 
miHiiplicront  autant  que  les  hypothèses. 

Voyons  actuellement  quelle  est  la  conduite  à 
tenir  dans  les  circonstances  où  l’armée  mar- 
chant par  son  flanc , on  se  détermine  à profiter 
d’une  lacune  ou  d’une  partie  faible  que  présente 
le  centre  de  l’ennemi. 

Conduite  à tenir  quand  l'armée  marchant  par  te  flanc, 
on  veut  profiter  d'une  lacune  qu'offre  le  centre  de 
renf>emi. 

1177.  Nous  ferons  observer  d'abord,  qu’il 
faudra  commencer  par  emporter  le  |>oste  déta- 
ché [iso]  qui  ein()éche  de  pénétrer  dans  une  la- 
cune de  l’ordre  de  bataille  de  l'ennemi.  On 
formera  pour  cela  en  bataille  les  troupes  qui  se 
trouvent  en  face  du  poste,  et  celte  opération 
rentrera  dans  la  classe  des  attaques  partielles 
qui  ne  regardent  point  le  centre  de  l’armée.  Il 
suffira  que  le  corps  qui  en  sera  chargé  assure 
V>n  flanc,  soit  par  des  localités,  soit  avec  d’au- 
tres troupes,  et  qu’il  agisse  ensuite  avec  vi- 
gueur. 

[i&o]  ^ou•  ditoQ»  potte  détaché,  car  f'il  tenait  à la 
position  qu'occupe  oti  peut  occuper  l'ennemi,  il  senit 
à portée  d'étre  soutenu  par  le  reste  de  l'armée,  et  sa 
conquête  etigerail  une  disposition  générale  qu’on  ne 
ferait  sans  doute  pas  facilement,  les  troupes  se  trou* 


TACTIQUE. 

1178.  D'après  cela  , il  est  bien  certain  qu’il 
faudra  exécuter  des  mouvements  de  ligne,  pour 
profiter  de  la  lacune  ou  de  la  partie  faible  qu'on 
suppose  exister  dans  l'ordre  de  bataille  de  l’en- 
nemi, si  celui-ci  se  trouve  séparé  des  colonnes 
par  un  terrain  propre  aux  manœuvres. 

Lorsque  le  terrain  est  propre  à l'action  de  la 
cavalerie. 

1179.  Si  ce  terrain  parait  d’ailleurs  propre  à 
l’emploi  de  la  cavalerie,  l'infanterie  des  pre- 
mières colonnes  qui  se  trouve  en  face  do  point 
d’attaque  , se  formera  à gauche  ou  à droite  en 
bataille,  cl  sc  reploiera  ensuite  en  colonne  par 
bataillon  ou  régiment, ^our  ouvrir  des  passages 
à la  cavalerie  qui  sc  trouve  dans  les  colonnes 
intérieures  de  la  marche  [isi].  Cette  cavalerie  se 
formera  pendant  ce  temps  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  et  s’avancera  rapidement  pour  atta- 
quer la  partie  faible  de  la  disposition  de  l’en* 
nemi,  et  pour  tomber  ensuite  sur  les  flancs  des 
parties  do  son  ordre  de  bataille,  quand  elles  se- 
ront séparées.  Les  colonnes  d’infanterie  qui  se 
sont  formées  pour  laisser  passer  la  cavalerie, 
s’avanceront  sur  ces  entrefaites  pour  la  soutenir, 
et  quand  elles  seront  sur  le  terrain  qui  sépare 
les  deux  parties  de  l’arincc  ennemie,  elles  se 
déploieront  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
pour  occuper  ce  terrain.  On  juge  aisément  que 
si  la  cavalerie  était  repoussée,  les  intervalles 
laissés  entre  les  differentes  colonnes  d’infanterie 
favoriseraient  sa  retraite. 

I.orsqu'it  est  propre  i l'action  de  l'infanterie. 

1180.  Si  le  terrain  où  se  trouve  la  lacune  ou 
la  partie  faible  de  l’ordre  do  bataille  de  l’erinenii 
sc  trouve  plus  propre  à l’emploi  de  l’infanterie 
que  de  la  cavalerie,  et  que  le  point  d’attaque 
soit  également  séparé  des  colonnes  de  l’armée 
par  un  terrain  où  l’on  puisse  manœuvrer  en  li- 
gne, les  troupes  qui  se  trouvent  en  face  du 
point  d'attaque  se  formeront  à gauche  ou  A 
droite  en  bataille , et  s’avanceront  dans  la  dispo- 
sition la  plus  avantageuse  soit  pour  attaquer 
l'ennemi,  soit  pour  prendre  possession  du  ter- 

vant  |N>rtéei  dam  d'autrei  parties  de  l'ordre  de  ba- 
taille. Il  faudrait  renoncer  pour  lors  à l'attaque  cea- 
(rale. 

[fSilSII  n'y  avait  pas  de  cavalerie  dans  la  partie  des 
colonnes  intérieures  de  la  marche  qui  sc  trouve  en  face 
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rain  qu'il  n’a  pas  su  occuper.  Celle  manœuvre 
placera  toujours  de  rinfantcne  dans  la  première 
ligne  de  l'altaque  centrale,  car  nous  avons  dé- 
montré dans  le  livre  1"  (70),  que  la  cavalerie  ne 
devait  jamais  former  le  centre  de  la  colonne  ex- 
térieure d’une  marche  de  flanc.  S'il  n’y  a pas 
de  troupes  à cheval  dans  la  partie  des  colonnes 
intérieures  de  la  marche  qui  se  trouve  vis-à*vis 
do  point  d’attaque  , et  qu’on  juge  qu’elles  puis* 
sent  être  utiles,  on  en  tirera  de  quelque  autre 
partie.  Cette  cavalerie  se  formera  à gauche  ou  à 
droite  en  bataille  derrière  l’infanterie  destinée  à 
exécuter  l'altaque  centrale,  et  s’avancera  en* 
suite  en  bataille  pour  la  soutenir. 

Conduite  à tenir  après  avoir  séparé  en  deux  l'ordre 
de  bataille  de  l'enDemi. 

1181.  Quand  on  sera  parvenu  â séparer  l’or- 

dre de  bataille  de  l'ennemi  en  deux  parties,  que 
ce  soit  au  moyen  de  rinfantcric  ou  de  la  cava- 
lerie, une  partie  du  corps  qui  aura  exécuté  ce 
mouvement,  et  ce  seront  ordinairement  deslrou- 
pes  de  deuxième  ligne  ou  des  ailes,  tombera 
sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiendront  encore,  s’il  n’y  a pas  d'autres  troupes 
a portée.  Les  mouvements  qu'on  sera  obligé  de 
faire  pour  doubler  l’allaque  seront  du  reste  as- 
sujettis aux  principes  que  nous  avons  déjà  ex- 
posés (art.  IV  du  chap.  III).  ^ 

1 182.  S'il  y a entre  les  colonnes  de  l'armée  et 
Je  point  d'attaque  des  obstacles  qui  s'opposent  à 
des  mouvements  de  ligne,  on  prendra  le  parti 
d’exécuter  des  mouvements  en  colonne. 

1185.  Il  suflira,  pour  cela,  d’ordonner  aux 
troupes  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du  point  d’at- 
taque, d’exécuter  un  mouvement  semblable  à 
celui  qui  a été  indiqué  dans  le  livre  I^',  |>our 
passer  de  la  marche  de  flanc  à celle  de  front, 
afin  de  former  plusieurs  colonnes  qui  se  jette- 
ront dans  les  déülcs.  seule  diflTérence  qu'il  y 
aura  « c’est  que  les  colonnes  dont  nous  parlons 
ici  ne  seront  point  composées  de  la  totalité  d'une 
division  de  l'armée  : elles  seront  le  plus  faibles 
possible,  mais  toujours  composées  de  troupes 
des  deux  lignes;  et  on  leur  joindra  le  nombre 
d’escadrons  nécessaire  pour  la  circonstance,  soit 
en  les  faisant  suivre  par  de  la  cavalerie  qui 

Hq  point  d'aU8(|iie.  on  en  ferait  arriver  de  «piclque  au* 
tre  partie  des  rolonncs,  et  ces  troupes  le  formeraient 
en  seconde  ou  en  troisième  ligne  en  face  du  point  d'ai- 
laqtie. 


marchait  sur  le  flanc  intérieur  de  l’infanterie , 
et  qui  exécutera  les  mêmes  mouvements  qu'elle, 
soit  en  portant  sur  ce  flanc  intérieur  de  l’infan- 
terie, des  troupes  à cheval,  tirées  de  quelque 
autre  partie  de  l’ordre  de  bataille,  qui  exécute- 
ront aussi  le  même  mouvement  que  i’infanlerie 
chargée  de  l'attaque. 

1184.  On  sait  que  l'infanterie  forme  le  centre 
de  la  première  colonne  d'une  armée  qui  marche 
par  son  flanc  : clic  trouvera  donc  en  avant 
de  la  cavalerie  dans  les  colonnes  que  nous  di- 
sons devoir  former  pour  se  jeter  dans  les  délités 
situés  en  avant  d’une  lacune  ou  d’une  partie 
faible  que  présente  le  centre  de  l’ennemi,  soit 
que  celte  cavalerie  formât  auparavant  les  colon- 
nes intérieures  de  la  marche,  soit  qu’on  eût 
tiré  des  ailes  celle  qu’on  veut  employer  dans 
l’attaque  centrale;  mais  on  fera  précéder  l’in- 
fanlcrie  par  la  cavalerie,  en  conliant  toutefois 
d’avance  la  garde  des  défliés  à la  première,  si  le 
terrain  sur  lequel  on  veut  so  jeter  pour  séparer 
les  deux  parties  de  la  disposition  ennemie,  est 
favorable  à son  action. 

Manoeuvres  de  la  ravaterie  à sa  sortie  des  défilés. 

1185.  Voici  maintenant  les  manœuvres  que 
cette  cavalerie  exécutera  en  sortant  des  défilés. 
Une  partie  se  formera  en  bataille  et  marchera  à 
sa  plus  vive  allure  pour  attaquer  ou  pour  empê- 
cher qu'aucune  troupe  ennemie  ne  vienne  se 
former  sur  la  lacune  du  centre;  l’autre  partie 
s’avancera  également  à sa  plus  vive  allure,  mais 
restera  en  colonne  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrivée 
sur  les  flancs  des  troupes  ennemies  qui  se  trou- 
vent sur  les  deux  côtes  du  terrain  contre  lequel 
s’esi  dirigée  l'attaque,  et  se  formera  alors  à droite 
ou  à gauche  en  bataille  (iss]  pour  la  doubler. 

1186.  Tandis  que  la  cavalerie  fora  ces  ma- 
nœuvres, l'infanterie  débouchera  des  défilés. 

1187.  Si  les  succès  de  U cavalerie  sont  encore 
incertains,  l'infanterie  se  contentera  d’occuper 
les  obstacles  qui  forment  lés  défilés,  afin  de 
couvrir  en  cas  d'échec  la  retraite  des  troupes  à 
cheval;  mais  elle  fera  avancer  en  meme  temps, 
s'il  est  nécessaire,  quelques  balailluiis  pour  tenir 
les  postes  qui  contribueront  aux  succès  de  la 
cavalerie,  ou  assurer  la  possession  du  point  es- 

[im]  Il  r aura  i la  vérité  une  partie  dea  irou|>«a  inter- 
vertie par  l’cxéciition  <ie  celte  maorpuvre:  mait  cela 
ne  fera  rien  dans  un  cas  comme  celui  dont  nous  par- 
lons, où  la  rapidité  du  mouvement  assure  la  victoire. 
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•entiel  pour  couper  en  deux  Tordre  de  bataille  | 
de  Tenoeroi. 

1188.  St  la  cavalerie  obtient  des  succès,  Tin« 
fanterie  continuera  de  déboucher  des  défilés,  et 
marchera  en  colonne  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve 
entre  les  deux  parties  de  l'armée  ennemie  qu'un 
tend  à séparer  : ses  culuiines  se  déploieront 
alors  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour 
occuper  le  terrain  dont  nous  partons. 

1189.  Si  le  terrain  sur  lequel  on  veut  se  jeter 
pour  couper  en  deux  Tordre  de  bataille  de  Ten- 
oemi  est  peu  propre  à l'emploi  de  la  cavalerie, 
et  qu'il  soit  toujours  sépare  des  colonnes  de 
Tannée  par  des  déUIés,  on  se  servira  des  moyens 
indiqués  un  peu  plus  haut  pour  former  plu- 
sieurs colonnes  destinées  à se  jeter  dans  ces 
déâlés,  mais  les  troupes  à cheval  resteront  à la 
queue  des  colonnes. 

1190.  Si  les  colonnes  dont  nous  parlons  ne 
trouvent  pas  d'ennemis  à combattre  quand  elles 
déboucheront  des  défilés,  elles  continueront  de 
marcher  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  possession 
du  terrain  dont  il  est  essentiel  de  s'emparer 
pour  séparer  les  deux  parties  de  Tordre  de  ba- 
taille; et  elles  se  déploieront  alors  non-seule- 
ment  de  manière  à rester  maîtresses  de  ce  ler> 
rain,  mais  encore  à doubler  Taltaque,  ce  qui 
sera  assex  facile  pour  peu  qu'on  ail  de  monde, 
car  il  suffira  de  mettre  en  bataille  sur  leur  flanc 
’a  totalité  ou  une  partie  des  troupes  qui  forment 
les  colonnes  des  ailes  dans  la  disposition  de 
marche  dont  on  s'est  servi  p<»ur  se  jeter  dans  les 
défilés,  et  de  placer  le  reste  des  troupes  en  ba- 
taille sur  le  front  de  la  marche. 

1 191.  Les  troupes  destinées  à séparer  en  deux 
Tordre  de  bataille,  se  refnrmeroot  au  contraire 
aussitôt  qu'elles  déboucheront  desdéniésqui  sé- 
parent les  armées  opposées , si  elles  aperçoivent 
que  les  ennemis  sont  en  mesure  de  les  combat- 
tre, et  se  conduiront  alors  suivant  les  principes 
donnés  un  peu  plus  haut,  pour  les  circonstances  | 
où  il  n'y  a point  d'obstacles  qui  séparent  les  co- 
lonnes de  Tarmée  c1u  point  d'atlaque  où  il  faut 
employer  de  Tinfantcrie,  pour  couper  en  deux  I 
Tordre  de  bataille  de  Tennemi. 

1 19S.  Quelle  quesoil,  au  reste,  la  nature  du  ter- 
rain qui  sépare  les  colonnes  du  |ioinl  dont  il  faut  I 
s'emparer  pour  séparer  en  deux  Tordre  de  bataille  j 

[lu]  Cela  aéra  toiijo«ir«  facile  quand  même  le«  colon-  | 
nei  seraient  obligées  de  ae  reaterrer  »iir  les  trou(ici  qui  1 
•e  sont  avancéei  |v>ur  aéparrr  en  deux  la  «lisputition  | 
ennemie,  car  iea  bataillons  et  les  escadroiitse  Forme-  f 


de  Tennemi  ; quelle  que  suit  Tarme  emplojée  à cet 
usage,  on  ne  négligera  pas,  s’il  y a un  poste  sus- 
ceptible d'en  assurer  la  possession,  de  détacher 
de  Tinfanterie  pour  s'en  emparer  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Mais  c'est  asset  de  détails  sur  ce  sujet:  pas- 
sons roaitenant  à la  conduite  que  doivent  tenir 
les  troupes  qui  «uivent  la  partie  de  Tarmée  qui 
se  trouve  vis-à-vis  de  la  partie  faible  de  Tennemi, 
et  celles  qui  la  précèdent. 

Condaite  des  troupea  qui  nuiveot  cellca  qni  le  trou- 
vent eo  face  de  la  trouée  ou  de  la  partie  fkible  de 

PeoDemi. 

1193.  S'il  y a des  obstacles  qui  embarrassent 
le  front  des  troupes  qui  suivent  la  partie  de  Tar- 
mec  qui  s’est  avancée  pour  séparer  en  deux  Tor- 
dre de  bataille  de  Tennemi,  et  que  ces  obstacles 
empêchent  les  troupes  dont  nous  parlons  d'abor- 
der Tennemi,  elles  continueront  de  marcher  par 
leur  flanc  pour  soutenir  Tatlaque  centrale.  Les 
troupes  qui  suivaient  dans  la  marche  de  flanc  U 
partie  de  Tarmée  qui  s'est  avancée  pour  séparer 
en  deux  Tordre  de  bataille  de  l’ennemi,  seront 
alors  destinées  à exécuter  une  attaque  oblique 
contre  le  front  cl  le  flanc  d’une  partie  de  Tarmée 
quand  on  sera  parvenu  à séparer  celle-ci  en  deux, 
et  Tcxécution  de  celle  attaque  sera  très-facile, 
puisqu'il  suffira  de  former  les  troupes  dont  nous 
parlons  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  aussitôt 
que  Tarmée  ennemie  sera  coupée  en  deux. 

1194.  Si  au  contraire  il  n'y  a pas  d’obstacles 
qui  embarrassent  le  front  des  troupes  qui  sui- 
vaient dans  la  marche  de  flanc  la  partie  de  Tar- 
mee  qui  s’est  avancée  pour  sé|>arer  en  deux 
Tordre  de  bataille  de  Tennemi , ces  trou{>es  se 
formeront  à gauche  ou  à droite  en  bataille  et 
marcheront  en  échelons  pour  appuyer  et  soutenir 
Tatlaque  centrale  [iss]. 

1193.  Si,  enfin , le  front  des  troupes  qui  sui- 
vaient dans  la  m«irche  de  flanc  la  partie  de  Tar- 
mee  employée  à Tatlaque  centrale  est  couvert 
par  des  obstacles  qui  laissent  quelques  passages, 
on  fera  occuper  ces  derniers  et  on  sc  conduira 
comme  si  les  obstacles  étaient  impraticables; 
ou  bien  les  troupes  exécuteront  les  mouvements 
qu'on  a dit  que  Tatlaque  centrale  pouvait  opérer 

ront  pour  marcher  i l'eoaemi  auuUôl  qu3lt  auronl  re- 
prit leurs  distances,  ce  qui  produira  naturellement  une 
attaque  eo  échelons. 
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pour  se  jelrr  dans  des  détilés.  Les  colonnes  for- 
mées par  celte  dernière  manœuvre  se  déploieront 
au  delà  de  ceux-ci,  et  les  troupes  qui  les  com- 
posent marcheront  en  échelons  en  s’attachant  au 
corps  destiné  i l'attaque  centrale. 

1106.  Les  troupes  qui , pendant  que  l'armée 
marchait  par  son  flanc , se  trouvaient  en  avant 
de  la  partie  de  l’armée  qui  s’est  avancée  pour 
séparer  en  deux  la  disposition  ennemie,  pour- 
ront, si  elles  ne  sont  point  encore  engagées,  exé- 
cuter d’abord  la  contre-marche  on  des  demi-tours 
par  peloton  selon  leur  arme,  et  ensuite  les  mêmes 
mouvements  que  les  troupes  qui  se  trouvaient 
pendant  la  marche  de  flanc  en  arrière  de  la  partie 
de  l'armée  qui  s’est  avancée  pour  partager  en 
deux  l'ordre  de  bataille  ennemi, 

1197.  Si  toutes  les  troupes  qui  précédaient 
dans  la  marche  de  flanc  la  partie  de  l’armée  qui 
s'est  avancée  pour  séparer  la  disposition  enne- 
mie, se  trouvent  au  contraire  engagées  dans  le 
combat , elles  n'auront  qu’à  pousser  l’attaque 
avec  toute  la  vigueur  dont  elle  est  susceptible. 

1198.  Enfin,  s’il  n’y  a que  la  tète  des  troupes 
qui  précédaient  la  partie  de  l’armée  dont  nous 
venons  de  parler  qui  soit  aux  prises  avec  l’en- 
nemi , on  ordonnera  d’un  cèté  aux  troupes  qui 
ne  sont  pas  encore  entrées  en  action  et  qui  ne 
sont  pas  nécessaires  pour  assurer  le  flanc  de 
l’attaque  déjà  entamée , de  soutenir  l’attaque 
centrale  ; elles  exécuteront  pour  cela  la  contre- 
marche ou  des  demi-tours  par  peloton,  selon 
qu'elles  seniiil  d’infanterie  ou  de  cavalerie  ; puis 
elles  soutiendront  l’attaque  centrale  par  |es 
moyens  dont  se  servent  les  troupes  qui  suivent 
le  corps  employé  à l'attaque  centrale.  D'un  autre 
cAté , on  fera  retirer  les  troupes  de  l’aile  qui 
sont  déjà  entrées  en  action  ; et  si  cela  est  impos- 
sible, on  laissera  seulement  avec  elles  les  troupes 
suffisantes  pour  repousser  une  attaque  de  flanc. 

Exemple  d'une  atUsque  centrale  par  une  armée 
qui  marche  par  te  flanc. 

1199.  Nous  ne  pouvons  citer  un  plus  bel 
exemple  que  la  bataille  de  Pragu»  pour  mon- 
trer de  quelle  manière  le  général  d’une  armée 
qui  marche  par  son  flanc  met  à profit  une  la- 
cune ou  la  partie  faible  qui  se  présente  dans  le 
centre  de  la  disposition  de  son  adversaire  ; on  y 
verra  : 

1°  Comment  on  doit  attaquer  un  poste  qui 
protège  cette  lacune  ou  cette  partie  faible  ; 

3°  Comment  les  troupes  qui  se  trouvent  en 


face  de  cette  laeune  ou  cette  partie  faible  peu- 
vent se  jeter  dans  les  défilés  qui  y conduisent; 

5”  Comment  le  terrain  où  elles  se  rencontrent, 
étant  propre  à l'emploi  de  l’infanterie,  on  peut 
se  servir  des  troupes  de  cette  arme  pour  l’occu- 
per et  pour  attaquer  ensuite  le  flanc  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  ; 

à"  Comment  cette  dernière  manœuvre  décide 
le  succès  d’une  attaque  d’aile  déjà  engagée  |iar 
les  troupes  qui  précédaient  dans  la  marche  de 
flanc  la  partie  de  l’armée  qui  s'est  avancée  pour 
occuper  en  deux  l’ordre  de  bataille  de  l’ennemi; 

5°  Enfin , comment,  le  front  des  troupes  qui 
suivaient  dans  la  marche  de  flanc  celte  même 
partie  de  l’armée , se  trouvant  couvert  par  un 
terrain  impraticable , ces  troupes  peuvent  s'at- 
tacher à l’aile  du  corps  qui  s'est  avancé  pour 
séparer  en  deux  l'armée  ennemie,  afin  d’arriver 
elles-mêmes  sur  le  Hanc  des  parties  de  ligne  qui 
tiennent  encore. 

1300.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  n'eut  pas 
plus  tùtprisle  commandement  de  l'armée  impé- 
riale à l’ouverture  de  la  campagne  de  1757, 
qu’il  s'établit  sur  la  rive  droite  de  la  MoUlau, 
la  gauche  sur  le  Ctiikabenj  près  de  Pragu» , et 
la  droite  au  village  de  Kjrge  pour  y attendre  le 
feld-marèchal  de  Daun  qui  arrivait  de  la  Mora- 
vie, et  le  comte  de  Kœnigsegg  qui  avait  éprouvé 
un  échec  près  de  Keiclienberg . 

Ce  camp  d'attente  était  assis  sur  la  chaîne  de 
collines  qui  s’étend  entre  Pragu»  et  llortiorte» 
et  qui  fait  partie  de  la  berge  droite  de  la  Mohtau. 
Les  versants  nord  en  sont  arides,  rocailleux , et 
en  quelques  endroits  très-escarpés.  Leurs  revers 
sud-est  à partir  de  Kyg»,  s’abaissent  en  pente 
douce  dans  la  plaine  de  Sterbohoty  qui  est  par- 
semée d'étangs.  De  ces  étangs  sort  un  petit  af- 
fluent qui  se  jette  dans  la  Moldau  à 4000  pas 
au-dessous  de  Prague,  après  avoir  cAtoyè  le  pied 
de  ces  banteurs. 

Le  centre  et  l’aile  gauche  de  la  position  étaient 
parfaitement  couverts  par  la  nature  du  terrain. 
Quant  à l’aile  et  an  flanc  droit,  rien  n'empêcbait 
de  les  tourner.  Le  prince  Charles  était  trop  ha- 
bile pour  ne  pas  s'en  apercevoir;  aussi  dès  qu’il 
eut  été  joint  par  le  corps  du  comte  de  Kœnig- 
segg et  qu’il  eut  appris  que  celui  du  fcld-maré- 
chal  de  Schwerin  s’approchait,  il  modifia  sa 
position  de  la  manière  suivante  [iS4]. 

[ist]  On  peut  luivre  ta  relation  de  celte  bataille  sur  la 
planche  V du  Traite  de»  grande»  opération»  par  te 
général  iomtni. 
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t'ailc  gauche  el  le  centre  ne  bougèrent  pas, 
mais  raitc  droite  sc  prolongea  un  peu  en  arrière 
pour  former  une  potence  dont  la  droite  s’éten- 
dait entre  Ky<je  el  Sterboholy.  Le  point  de 
jonction  de  celte  potence  avec  le  reste  de  l'armée 
se  trouvait  sur  les  hauteurs  situées  entre  Kyge 
el  MaleschuU;  il  était  couvert  par  quelques 
bataillons  postés  de  l’autre  cùte  du  vallon  entre 
Kyge  et  Hlupetin,  Le  front  de  ces  bataillons 
était  défendu  par  des  rclranclicnienls  el  une 
forte  batterie  ; on  distribua  toute  rartillcric 
avec  beaucoup  d’art  sur  le  front  de  la  ligne;  on 
travailla  en  outre  à des  retranchements  qui  n’é* 
taieril  point  encore  finis  le  jour  de  la  bataille. 
Bfuis  les  généraux  autrichiens  n’osèrent  pas  s’é- 
carter de  l'ancien  usage  de  placer  la  cavalerie 
aux  ailes  : les  troupes  à cheval  de  l'aile  gauche 
restèrent  derrière  les  escarpements  du  C'a/sAu- 
berg  au  lieu  de  sc  porter  vers  l'aile  droite  où 
la  nature  du  terrain  leur  aurait  sans  doute  per- 
mis de  remplir  un  rôle  plus  utile. 

L’armée  du  maréchal  de  Schwerin,  forte  de  41 
bataillons  et  de  85  escadrons  , avait  passé  VElbe 
à Brafulei»  le  4 mai  et  campé  entre  Prœtnin  et 
MiichiU.  Le  roi  de  Prusse  résolut  de  passer  la 
J/ofefau  avec  âO  bataillons  el  58  escadrons  tirés 
du  camp  de  H^eisaenberg  t cl  de  se  réunir  à lui 
pour  attaquer  les  Autrichiens  quelque  forts  qu'ils 
pussent  être  : un  corps  de  SO  bataillons  el  de  58 
escadrons  se  mil  cfTcclivement  en  mouvement 
le  4 après  midi , se  dirigea  par  derrière  l’aile 
gauche  qui  était  appuyée  à 9Pete»lawin , et  ar- 
riva le  lendemain  aux  environs  de  Podbaba  où 
fut  jeté  un  pont  de  pontons. 

Frédéric  fit  passer  la  MoUlau  à son  corps  à 5 
heures  du  malin , et  marcha  à la  rencontre  du 
feld-maréchal  de  Schwerin  qui  s’était  mis  lui- 
mèmeen  mouvement  à minuit  dans  le  plus  grand 
silence , sur  4 colonnes  dont  la  téle  parut  à l'in- 
stant où  le  roi  arrivait  auprès  de  Stt'exiakotc,  La 
jonction  des  deux  corps  s'étant  effectuée  bientôt 
après,  les  colonnes  de  Schworin  sc  déployèrent, 
celles  du  roi  se  formèrent  à droite  en  bataille , 
cl  t’armée  prit  position  la  gauche  a Schttfalla,  la 
droite  à Streziikow  derrière  Proaick;  l'infan* 
teric  au  centre,  el  la  cavalerie  aux  ailes. 

Frédéric  alla  aussitôt  reconnaître  la  position 
des  ennemis  avec  le  maréchal  de  Schwerin; 
mais  comme  le  front  de  ces  derniers  paraissait 
inexpugnable , le  maréchal  se  porta  en  face  de 
leur  aile  droite  pour  voir  si  on  ne  pourrait  point 
la  tourner  et  l'attaquer  en  liane.  Il  ne  larda  pas 
è s’apercevoir,  1**  qu’elle  se  trouvait  en  effet 
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sans  appui  par  la  manière  fautive  dont  elle  était 
placée  à quelque  distance  de  Sterboholy  y 2*  et 
que  son  flanc  élaiten  l’air.  Il  jugea  que  la  plaine 
des  environs  de  Sterboholy  était  très-propre  à 
l'emploi  de  la  cavalerie,  el  que  la  pente  des 
hauteurs  qu'occupait  la  droite  des  Autrichiens 
était  si  douce  du  côté  de  Sieder-Potavhemits 
qu’elle  n’arrctcrail  jamais  rinfanteric.  Comme 
il  ne  distingua  pas  les  étangs  desséchés  des  prai- 
ries qui  bordent  le  ruisseau  de  yieder-Micholup, 
il  crut  qu'il  serait  facile  de  faire  attaquer  de  front 
la  droite  des  Autrichiens  par  de  l’infanterie,  et 
se  flatta  qu’elle  traverserait  sans  peine  les  prai- 
ries, tandis  que  l’artillerie  passerait  d'un  côté 
par  les  chaussées  cl  que  la  cavalerie  gagnerait 
de  l'autre  côté  le  flanc  droit  des  Impériaux. 

Frédéric  agréa  ce  plan  d'attaque,  cl  l’armée 
prussienne  se  mit  en  marche  en  colonne,  par  li- 
gne à gauche.  Les  généraux  autrichiens  croyant 
peut-être  que  le  roi  de  Prusse  ne  les  attaquerait 
que  le  lendemain  , el  n’apercevant  pas  ses  mou- 
vements que  les  accidents  du  terrain  leur  déro- 
baient, ne  furent  instruits  de  la  marche  du 
monarque  que  lorsque  la  tète  de  ses  colonnes 
arriva  du  côté  de  Sieder-Potachemitz.  Ils  rap- 
pelèrent aussitôt  la  cavalerie  de  l’aile  droite,  qui 
était  ailée  au  fourrage,  et  lui  prescrivirent  de  se 
porter  à la  droite  dans  la  plaine  de  Sterboholyt 
et  ils  ordonnèrent  à celle  de  l'aile  gauche  de  sc 
réunir  àclle  le  plus  promptement  possible.  Toute 
celle  cavalerie  sc  porta  dans  la  position  qui  lui 
avait  été  indiquée,  el  sc  forma  sur  trois  ligues 
cil  échiquier;  le  général  Haddick  rapprocha  sa 
droite  de  l’étang  de  Sieder-ySicholupy  cl  fil  faire 
à scs  hussards  un  crochet  qui  formait  un  angle 
rentrant  avec  le  reste  des  troupes,  espérant  sans 
doute quecette  disposition  empêcherait  tes  Prus- 
siens d’avancer  au  delà  de  l’étang.  L’infanterie 
de  la  potence  se  mit  en  même  temps  en  marche 
par  sa  droite,  soutenue  par  plusieurs  bataillons. 
Elle  marcha  avec  beaucoup  de  précipitation,  et 
arriva  sur  les  hauteurs  de  Sterboholy,  avant 
même  que  l'armée  prussienne  fût  formée  en  ba- 
taille. 

Cependant  les  colonnes  d'infanterie  prussienne 
continuant  leur  mouvement  laissèrent  iVtedcr- /*<>/• 
achemitzk  gauche,  mais  l’artillerie  cl  la  cavalerie 
qui  formaient  la  télé  des  colonnes,  traversèrent 
ce  village.  Le  maréchal  de  Schwerin  ordonna  à 
rinfanlericdc  sc  ranger  en  bataille,  et  d’attaquer 
les  Autrichiens,  aussitôt  que  la  tète  des  colonnes 
serait  arrivée  dans  les  environs  de  Sterboholy, 
Tous  les  bataillons  sc  formèrent  donc  h droite  en 
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bêtâille  à inesore  que  leurs  subdirisions  eurent  | 
repris  leurs  distances  en  se  resserrant  sur  la  i 
télé  des  colonnes,  et  marchèrent  aussitôt  aux  en* 
nemis,  ce  qui  aurait  produit  naturellement  une 
attaque  en  échelons  si  les  difllruités  du  terrain  - 
avaient  permis  d*eiécutcr  avec  ordre  ce  mouve* 
ment  : une  partie  des  bataillons  fut  obligée  de 
se  rompre  en  colonne  pour  suivre  les  chaussées 
et  les  sentiers  qui  traversent  1c  ruisseau  de  /V/e> 
der- Michoiupf  tandis  que  le  reste  s'engagea 
dans  les  prairies.  Le  désordre  s'introduisit  bien- 
tôt. car  si  des  bataillons  étaient  obligés  de  se 
rompre,  ou  même  de  défiler,  d'autres  s'embour- 
baient dans  la  vase  des  étangs  desséchés  que 
Sebwerin  avait  pris  pour  des  prairies.  Toute* 
fois,  cette  valeureuse  inranterie  parvint  à sur- 
monter tous  les  obstacles  vers  une  heure  après 
midi. 

Les  bataillons  de  l'aile  gauche  qui  ne  s'ctaienl 
point  allongés  pendant  la  marche,  s'étant  formés 
à droite  en  bataille,  aussitôt  que  la  tète  des  co- 
lounes  arriva  dans  les  environs  de  Sierboholx, 
et  n'ayant  pas  perdu  un  instant  débouchèrent 
les  premiers  des  marécages,  mais  furent  obligés 
de  se  reformer,  car  avant  de  continuer  leur  mar- 
che en  avant,  le  reste  de  l'infanterie  du  maré- 
chal de  Schwerin  exécuta  successivement  les 
mêmes  mouvements.  Les  Auirichiens  attendirent 
le  choc  avec  beaucoup  de  Begme  et  ouvrirent 
avec  toute  leur  artillerie  un  feu  épouvantable 
qui  n'empêcha  pas  pourtant  que  l’ordre  donné 
par  Frédéric  d'avancer  sans  tirer,  ne  fût  suivi 
avec  beaucoup  d'exactitude.  L'infanterie  prus- 
sienne croisa  la  baïonnette  à environ  400  pas  des 
Impériaux.  Mais  le  feu  à cartouche  de  ces  der- 
niers devint  alorssi  meurtrier,  qu'il  fut  iinpossi- 
ble'de  fermer  les  trouées  qu'il  faisait  : les  gre- 
nadiers de  l'aile  gauche  coranicnccrent  à plier, 
et  leur  exemple  fut  contagieux  pour  les  bataillons 
de  la  droite  qui  débouchaient  avec  peine  du 
marécage.  Quelques-uns  d'entre  eux  perdirent 
leurs  pièces  et  leurs  drapeaux,  et  bientôt  toute  la 
gauche  de  Schwerin,  sortie  du  marécage  ou  qui 
s'y  trouvait  encore  engagée,  s'enfuit  jusqu'aux 
étangs  de  Dubettch,  l.es  grenadiers  autrichiens 
descendirent  alors  des  hauteurs  le  sabre  à la 
main,  à la  poursuite  des  fuyards,  et  le  reste 
des  troupes  de  la  potence  suivit  leur  mouve- 
ment. 

Ce  premier  échec  des  Prussiens  fut  bientôt 
réparé  : le  maréchal  de  Schwerin  rallia  ses 
troupes  cl  arrêta  les  Impériaux , tant  par  des 
batteries  que  par  quelques  bataillons  de  seconde 


ligne,  qui  passèrent  en  première.  Ce  vaillant 
général  mit  pied  à terre,  saisit  un  drapeau  pour 
rallier  son  régiment  qui  avait  été  entraîné  dans 
la  déroute  générale , et  ramena  toute  son  infan- 
terie au  combat;  mais  à peine  ce  corps  eut-il 
débouché  des  déûlés  qui  bordent  le  ruisseau  de 
Meder-AIicholup t que  le  feld-maréchal  tomba, 
atteint  de  plusieurs  coups  de  fusil.  Sa  mort  fut 
le  gage  de  la  victoire  ; plusieurs  généraux  qui 
avaient  mis  pied  à terre,  reformèrent  leurs 
brigades , attendu  que  les  bataillons  avaient  été 
obligés  de  se  rompre  une  seconde  fois  pour  tra- 
verser les  marécages;  gravirent  à leur  léle  les 
hauteurs,  et  ranimèrent  tellement  les  soldats 
par  leur  exemple,  qu'ils  battirent  à leur  tour 
ces  mêmes  Autrichiens  qui  les  poursuivaient  un 
instant  auparavant. 

Cet  avantage  fut  d'autant  plus  tôt  obtenu  que, 
d'un  côté,  les  bataillons  rest^  en  deçà  des  maré- 
cages dans  la  première  attaque,  les  franchirent 
alors,  et  aUaquèrenl  les  Autrichiens  ; que  d'un 
autre  côté,  la  cavalerie  prussienne  de  la  gauche 
venait  de  battre  complètement  celle  des  Impé- 
riaux qui  lui  était  opposée , ce  qui  la  mettait  à 
même  de  tomber  sur  l'iofaoterie  autrichienne, 
et  que  le  Banc  gauche  de  celle  de  la  potence  se 
trouvait  attaqué  par  les  troupes  prussiennes  qui 
n'étaient  point  encore  entrées  en  action.  Expli- 
quons comment  les  Prussiens  obtinrent  ces  deux 
derniers  avantages. 

La  cavalerie  de  leuraile  gauche  qui  se  trouvait 
d’abord  à la  télé  des  colonnes  quand  l'armée 
quitta  sa  position  entre  Schtoaita  et 
koWf  avait  perdu  celle  avance  , par  le  détour 
qu’elle  avait  fait  pour  traverser  y^eder-Pot4cher^ 
nits.  Ses  deux  colonnes  défilèrent  l’une  après 
l'autre  sur  la  chaussée  qui  conduit  de  ce  village 
à Sierboholx , dans  le  moment  où  l'infanterie  du 
maréchal  Schwerin  se  formait  à droitp  en  ba- 
taille; elle  se  dirigea  ensuite  vers  Aïnler-^/t- 
choiup,  et  forma  successivement  trois  lignes 
dans  la  plaine  à la  gauche  de  Sierboholx»  en  ap- 
puyant sa  propre  gauche  à l'étang  de  Nieder» 
Micholvp,  auprès  duquel  se  trouvait  aussi  la 
droite  de  la  cavalerie  autrichienne.  5 escadrons 
de  hussards  qui  formaient  1a  queue  de  la  colonne 
restèrent  derrière  la  gauche  de  riiifanlerie , et 
se  mirent  i droite  en  bataille. 

La  cavalerie  impériale  n’entreprit  point  de 
troubler  la  formation  desPrussiens,  qui  ne  pou- 
vait cependant  être  facile  ni  prompte,  puisque 
les  deux  colonnes  avaient  été  obligées  de  mar- 
cher Tune  après  l’autre.  Mais  à peine  la  cavale- 
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rie  prussienne  fut-elle  formée,  que  le  prince  de 
Schœneck  qui  la  coniraandait  renversa  la  pre> 
mière  ligne  de  la  cavalerie  impériale;  mais  son 
propre  flanc  se  trouvant  découvert  aussitôt  qu'il 
eut  dépassé  l'étang  de  Nieder-Michotup,  et  son 
front  débordé,  il  fiU  bientôt  repoussé.  La 
cavalerie  prussienne  se  rallia  cependant  et  rc» 
commença  une  nouvelle  attaque,  qui  fut  indé> 
cise. 

Il  était  réservé  au  colonel  Warnery  de  Axer  la 
victoire  dans  celle  mémorable  journée  : cet  offi- 
cier, qui  commandait  les  5 escadrons  de  hus- 
sards postés  derrière  lâ  gauche  de  l'infanterie, 
les  dirigea  par  leur  gauche  pendant  la  deuxième 
attaque,  laissa  Nùtier^Micholup  sur  sa  droite, 
et  parvint  à les  former  à droite  en  bataille  sur  le 
flanc  droit  du  général  Haddick,  qu'il  attaqua. 
Scs  charges  dispersèrent  plusieurs  régiments 
autrichiens,  permirent  aux  escadrons  prussiens 
de  se  rallier  et  de  tenter  une  troisième  attaque 
qui  obtint  d'autant  plus  de  succès  que  l'ailcgau- 
cbe  avait  été  renforcée  par  la  deuxième  ligne  de 
la  cavalerie  de  l’aile  droite,  où  l'on  comptait  deux 
réginienlsde  hussards.  Ces  corps,  qui  arrivaient 
en  colonne,  s'allongèrent  derrière  la  cavalerie 
de  l’aile  gauche , et  se  formèrent  à droite  en  ba- 
taille pour  la  soutenir.  Toute  la  cavalerie  im- 
périale fut  dispersée  : une  partie  se  jeta  sur 
rinfanlcrie,  tandis  que  le  reste  se  retirait  en 
désordre  sur  Sabielit*  et  sur  MitMe,  Vainement 
quelques  régiments  tentèrent  de  se  rallier,  ils 
forent  renversés  par  les  dragons  de  Slechow 
réunis  aux  hussards  de  Pulkammer,  que  le  co- 
lonel Warnery  avait  lui-méme  rallies  pendant 
ce  tempsdà,  et  le  régiment  de  l'archiduc  Joseph 
perdit  ses  étendards.  IMusieuVs  escadrons  prus- 
siens tombèrent  alors  sur  le  flanc  de  l'infanterie 
autrichienne,  tandis  que  le  reste  poursuivait  la 
cavalerie. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  pendant 
ce  temps  à l'aile  droite  des  Prussiens.  Nous 
avons  dit  que  les  Autrichiens  avaient  fait  un 
mouvemenlassezprononcé  pour  rapprocberl'ex* 
Irémité  de  la  potence  qui  couvrait  leur  droite, 
de  la  ferme  de  Sterboholx*  afin  de  n'étre  pas  dé- 
bordés : les  défauts  qu’il  y eut  dans  l'exécution 
de  ce  mouvement,  furent  en  grande  partie  cause 
de  ce  que  le  roi  de  Prusse  trouva  dans  la  suite 
le  moyen  d'attaquer  le  flanc  gauche  des  troupes 
que  le  maréchal  de  Schweriri  attaquait  de  front  ; 
1*  celte  marche  s'exécuta  avec  une  grande  célé- 
rité dans  on  terrain  qui  n'était  cependant  pas 
propre  à des  mouvements  rapides , è cause  des 


hauteurs,  des  défilés  et  des  villages  an  travers 
desquels  elle  se  dirigeait  : il  en  résulta  que  les 
colonnes  s'allongèrent  beaucoup , et  que  s'étant 
resserrées  sur  leur  tôle  avant  de  se  former  à 
gauche  en  bataille,  les  trou;>es  qui  tenaient  en- 
core à la  gauche  de  l'armée  au  moment  où  les 
télés  des  colonnes  s'étaient  arrêtées,  s'en  trou- 
vèrent asscx  éloignées,  lorsque  la  formation  eut 
été  achevée,  ce  qui  produisit  une  trouée  au  point  ^ 
de  jonction  de  la  potence  avec  l'armée.  ^ Les 
troupes  de  la  potence  s'alignèrent  sur  leur  droite 
qui  se  trouvait  postée  sur  les  hauteurs  de  Sier^ 
bcholXt  ce  qui  fil  que  la  gauche  de  cette  même 
potence  se  porta  en  avant,  et  s’écarta  encore 
davantage  de  la  droite  du  reste  de  l'armée  qui 
se  trouvait  appuyée  à Hortlortes;  cet  intervalle 
I s'augmenta  ensuite,  lorsque  l’infanterie  de  la 
potence  s'avança  quelques  centaines  de  pas  pour 
poursuivre  l'infanterie  prussienne. 

I..a  trouée  qui  existait  au  centre  de  l'ordre 
de  balaille  des  .\olrichiens  élait,  à la  vérité,  cou- 
verte par  un  retranchement;  mais  il  était  trop 
éloigné  du  reste  de  l’armée,  ou  tenu  par  un 
nombre  de  troupes  insuffisant  pour  faire  une 
longue  résistance. 

Frédéric  résolut  de  profiler  des  fautes  de  ses 
adversaires  : la  marche  de  flanc  qu’exécutait  la 
droite  de  l'armée  prussienne  pour  se  resserrer 
sur  la  tète  des  colonnes,  tandis  que  la  gauche 
combattait  déjà,  n’eut  pas  plus  tôt  porlé  les  grena- 
diers de  l’aile  droite  è la  hauteur  du  chemin  qui 
conduit  de  Saitalitz  à Hlupetin,  que  le  roi  or- 
donna d'attaquer  ce  retranchement.  Le  général 
Manstein  forma  la  brigade  de  grenadiers  de  la 
droite  de  la  première  ligne  à droite  en  balaille, 
ainsi  que  deux  régiments  qui  composaient  la 
droite  de  la  deuxième  ligne,  et  la  brigade  du 
flanc  droit  s'attacha  en  restant  en  colonne  à la 
droite  de  la  première  ligne.  Ces  troupes  s'avan- 
cèrent contre  le  posle,  appuyées  par  la  première 
ligne  de  la  cav.nlerie  de  l'aile  droite  qui  se  forma 
également  à droite  en  bataille,  et  changea 
de  direction  pour  suivre  l'infanterie.  Les  gre- 
nadiers avaient  ordre  d'attaquer  à la  baïon- 
nette : ils  s’y  conformèrent , mais  lorsqu’ils 
furent  très-près  du  retranchement,  ils  firent 
deux  décharges  a la  suite  desquelles  les  Autri- 
chiens retirèrent  leur  artillerie,  et  les  abandon- 
nèrent. 

i«a  possession  de  ce  poste  était  de  la  plus  baolc 
importance,  car  on  a vu  que  les  bataillons  se 
formaient  ^ droite  en  balaille  et  marchaient  aux 
Autrichiens  à mesure  qu’ils  s’étaient  resserrés 
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sur  la  tète  des  colonnes  pour  reprendre  leurs 
distances,  et  que  de  l’allongement  des  colonnes 
il  était  résulté  une  espèce  d’attaque  en  échelons 
dans  laquelle  toute  rinfanterie  s’engageait  suc- 
cessivement depuis  sa  gauche  jusqu’à  sa  droite. 
Hais  la  batterie  qui  pouvait  battre  d’abord  le 
flanc  droit  des  bataillons  qui  attaquèrent  du 
côté  de  Kyg*  et  de  Hoitawili,  étant  prise,  n’em- 
pécha  plus  les  troupes  qui  se  trouvaient  près  de 
là  d’exécuter  leur  attaque.  Elles  avaient  jus- 
qu’alors continué  de  marcher  en  colonne  par 
leur  gauche  pour  s’attacher  aux  troupes  déjà  en 
action,  et  s’étaient  par  là  séparées  de  celles  qui 
s’étaient  arrêtées  pour  attaquer  le  poste.  Comme 
le  terrain  qui  se  trouvait  sur  leur  flanc  droit  in- 
terdisait une  marche  en  bataille,  elles  se  divisè- 
rent en  plusieurs  colonnes,  composées  chacune 
de  troupes  de  première  et  de  seconde  ligne,  qui 
tournèrent  en  même  temps  à droite  pour  se 
jeter  dans  les  défilés  du  village  de  Kxge.  Ces 
colonnes  se  reformèrenl  ensuite  en  bataille 
après  les  avoir  franchis,  et  une  partie  des  batail- 
lons qui  composaient  les  nouvelles  lignes  se  jeta 
dans  la  trouée,  tandis  que  le  reste  changeait 
de  front  à gauche  pour  tomber  sur  le  flanc 
gauche  des  troupes  de  la  potence  qui  tenaient 
encore. 

Autant  cette  manœuvre  était  décisive,  autant 
elle  devait  éprouver  des  diflicnités  : les  Autri- 
chiens dirigèrent  un  grand  feu  d’artillerie  sur 
les  troupes  qui  les  attaquaient  du  côté  de  Ayge, 
et  le  régiment  de  Winterfeld  perdit  environ 
1000  hommes  pour  emporter  une  de  leurs  bat- 
teries. Les  grenadiers  de  Maurice  et  de  Man- 
teufel  qui  arrivaient  pour  le  soutenir  furent 
tout  aussi  maltraités.  Hais  les  Prussiens  qui  pou- 
vaient, à la  faveur  du  poste,  battre  en  flanc  avec 
leur  artillerie  les  deux  parties  de  l’armée  impé- 
riale, déterminèrent  bientôt  la  retraite  des  trou- 
pes de  la  potence  vers  SabielU»  et  JUithle;  celles 
qui  avaient  attaqué  le  poste  retranché,  marchè- 
rent alors  en  colonne  par  ligne  à gauche  pour 
s’attacher  à la  droite  des  autres  troupes.  Celles 
qui  avaient  attaqué  le  front  de  la  potence  s’ètant 
portées  en  même  temps  en  avant,  toute  l’armée 
prussienne  s’aligna  aussi  bien  que  possible  dans 
une  semblable  circonstance.  L’infanterie  qui 
avait  attaqué  le  poste  n’eut  qu’à  s’allonger  sur 
le  prolongement  des  autres  troupes  et  à se  for- 
mer ensuite  à droite  en  bataille  pour  se  placer 
sur  leur  alignement;  la  cavalerie  qui  l'avait 
suivie  eu  fit  autant  pour  se  placer  en  3*  ligne, 
et  on  continua  à pousser  les  ennemis. 


Vainement  les  Autrichiens  prirent  successi- 
vement quatre  autres  positions  en  présentant,  à 
mesure  qu’ils  étaient  chassés  d’une  hauteur,  une 
nouvelle  ligne  de  troupes  sur  une  autre  plus  en 
arrière,  et  en  faisant  passer  les  troupes  qui  mar- 
chaient en  retraite  au  travers  des  troupes  formées 
en  ligne.  L’infanterie  prussienne  dont  la  gauche 
n’avait  plus  d’ennemis  à combattre  gagna , en 
avançant,  du  terrain  sur  sa  gauche,  et  son  aile 
gauche  se  rapprocha  d’autant  plus  naturelle- 
ment de  la  Moldau  que  sou  aile  droite  resta  un 
peu  en  arriére,  par  une  irrégularité  qui  se  ren- 
contre asseï  souvent  dans  les  marches  obliques 
en  présence  de  l’ennemi.  Celle  manœuvre  em- 
pêcha la  gauche  et  le  centre  des  Autrichiens  de 
se  retirer  sur  Miehl»  et  sur  SabielitM  comme 
l’avaient  fait  les  troupes  de  la  droite,  et  les  força 
à se  jeter  dans  Prague. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  la  cavalerie  de 
l’aile  droite  s'était  portée  directement  devant 
elle  : la  marche  oblique  de  l’infanterie  l’ayant 
démasquée,  elle  se  trouva  à la  tin  de  la  bataille 
à peu  de  distance  de  VUàlel  dee  Intalidet,  mais 
sur  l’alignement  des  autres  troupes.  La  cavalerie 
de  l’aile  gauche  dont  une  partie  avait  suivi  le 
mouvement  de  l’infanterie  et  dont  le  reste  avait 
poursuivi  les  déhris  de  la  droite  des  Autrichiens, 
s’étendit  à la  fin  de  l’affaire  auprès  de  Wiecheh- 
rad  en  traversant  Miehle.  Les  Autrichiens  ten- 
tèrent . après  le  combat,  de  sortir  de  Prague  et 
de  se  retirer  sur  Schneikow  et  Kmnigeaal,  mais 
ils  furent  repoussés.  Une  autre  colonne  voulut 
parvenir  au  même  but  en  suivant  le  cours  de  la 
Moldau,  mais  elle  échoua  également. 


ARTICLE  IV. 

UES  VTTXOCBS  UE  EEVEE*. 

Coniidérationt  générale». 

1301.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui  a 
été  dit  en  traitant  des  attaques  de  revers  à la 
suite  des  marches  de  front,  qu’une  attaque  de 
flanc  et  de  revers  est  assujettie  aux  mêmes  prin- 
cipes qu’une  attaque  de  front  et  de  flanc;  on  ne 
répétera  point  non  plus  ce  qui  a été  dit  sur  la 
nécessité  de  combiner  toujours  les  attaques  de 
revers  avec  des  attaques  de  flanc,  quand  on  exé- 
cute des  attaques  de  front  etdc  revers;  nous  pas- 
serons aussi  sous  silence  ce  qui  est  relatif  à la 
composition  et  la  liaison  des  différents  corps 


Digitized  by  Google 


508 


TRAITÉ  DE 

employés  aux  attaques  de  cette  espece  : mais 
nous  ferons  observer  qu'il  est  difTlcile  que  ces 
dispositions  se  forment  seulement  par  la  marche 
de  flanc  et  par  les  mouvements  relatifs  h la  for* 
roalion  d*un  ordre  de  bataille  à la  suite  d'une 
marche  de  flanc  [iss].  En  eflet,  il  est  impossible 
d'attaquer  le  front,  le  flanc  et  les  derrières  de 
l'ennemi  sans  faire  agir  les  dififérentes  parties  de 
l'armée  sur  des  directions  convergentes.  Nous 
avons  démontré  dans  l'article  précédent  rim< 
possibilité  de  former  une  disposition  dont  les 
parties  formeraient  un  angle  très-marqué,  par 
la  simple  combinaison  des  mouvements  dont  on 
se  sert  pour  mettre  une  armée  en  bataille  k la 
suite  d'one  marche  de  flanc. 

Ce  qui  a été  exposé  dans  le  même  arti- 
cle doit  faire  voir  qu'il  n'y  a pas  d'autre  moyen 
de  parvenir  à une  attaque  combinée  de  front, 
de  flanc  et  de  revers,  par  des  mouvements  de 
flanc,  que  de  séparer  l'armée  destinée  k cette 
opération  au  moins  en  deux  corps  lise]  qui  mar- 
cheront ensuite  par  leur  flanc.  Celui  qui  est  des- 
tiné à attaquer  le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi 
ou  seulement  son  front,  marchera  à quelque 
distance  de  celui  qui  doit  gagner  soit  les  der- 
rières, soit  le  flanc  et  les  derrières  de  l’ennemi  ; 
ou  bien,  si  ces  deux  corps  marchent  ensemble, 
on  les  arrêtera  k mesure  qu'ils  arriveront  en 
face  des  points  qu'ils  doivent  attaquer.  Mais  je 
demande  1**  s'il  y a beaucoup  de  terrains  pro- 
pres à la  formation  des  ordres  de  bataille  con- 
tigus où  l'on  puisse  cacher  celle  manœuvre? 
â*  s'il  y a beaucoup  d'ennemis  disposés  k être 
témoins  passifs  de  ce  mouvement,  sans  lui  op- 
poser des  contre-manœuvres  ou  sans  penser  h 
la  retraite  |iS7]?Au  reste,  s'il  réussissait,  tout 
se  réduirait  à former  le  corps  qui  doit  exécuter 
l'attaque  de  revers  ou  l'attaque  de  flanc  et  de 

[tu]  Qu'on  remarque  bien  que  nous  disons  qu'il  est 
difficile  de  former  une  disposition  offensive  contre  le 
front,  le  flanc  elles  derrières  de  l’ennemi  par  la  mar- 
che de  flanc  et  par  les  mouvements  relatifs  à la  forma- 
tion d'un  ot*dre  de  bataille  à la  suite  d'une  marche  de 
flanc.  Nous  n'affirmons  point  qu’il  soit  diffirile  de  for- 
mer une  diipooitioD  offensive  contre  le  front,  le  flanc 
et  les  derrières  de  renoemi  h ta  tuile  d’une  marche  de 
flanc  ; car  si  celle-ci  amène  à prendre  sur  son  flanc  une 
position  qui  le  déborde,  il  sera  toujours  aisé  do  eombi- 
ner  une  attaque  de  front,  de  flanc  et  de  revers,  pour  peu 
que  la  nature  du  terrain  s'jr  prête.  Il  suffira  pour  lors  de 
fhire  prendre  aux  troupes  qui  doivent  attaquer  le  front 
ou  les  derrières  de  i'enjiemi,  une  position  en  face  de  ce 
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revers,  soit  en  face  des  points  d’atUque,  soit 
dans  une  position  oblique  par  rapport  à cea 
points,  en  lui  faisant  prendre  les  dispositions 
dont  on  a parlé  au  sujet  des  attaques  de  revers, 
l/autre  corps  formerait  sur  ces  entrefaites  les 
dispositions  relatives  aux  attaques  de  front 
et  de  flanc  ou  tout  au  moins  aux  attaques  de 
front. 

1203.  Si  une  armée  arrive  par  une  marche  de 
flanc,  dans  une  position  parallèle  au  flanc  de 
l'ennemi , ou  oblique  sur  son  front  et  son  flanc , 
ou  enfin  oblique  sur  son  flanc  et  ses  derrières , 
et  qu'elle  déborde  ce  flanc  d'un  ou  de  deux 
côtés,  les  parties  de  celle  armée  qui  déborde- 
ront cc  flanc  sans  pouvoir  attaquer  le  front  ou 

, les  derrières  de  l'ennemi,  quitteront  la  marche 
: de  flanc  pour  prendre  la  marche  de  froot.  l^cs 
colonnes  résultant  de  celte  manœuvre  se  porte- 
ront sur  le  front  ou  les  derrières  des  ennemis  et 
formeront  une  disposition  offensive  contre  celui 
de  ces  points  sur  lequel  elles  sc  seront  dirigées, 
par  les  moyens  indiqués  dans  le  chapitre  pré- 
céftenl;  et  si  des  troupes  sont  trop  pr^  de  l'en- 
nemi pour  exécuter  ces  manœuvres,  elles  se 
formeront  en  bataille  sur  leur  flanc  et  change- 
ront ensuite  leur  position  par  les  moyens  détail- 
lés au  chapitre  VI. 

Conduite  de  ravant-garde. 

1204.  S'il  y a une  avant-garde,  elle  marchera 
' soit  CO  avant  de  la  tête  des  colonnes,  soit  sur  leur 

flanc  intérieur  ; mais  elle  se  conduira  comme  lors- 
qu'on doiteiéculer  unealtaquede  flancè  la  suite 
d'une  marche  de  flanc,  c’est-à-dire  qu'elle  occu- 
pera, dans  tous  les  cas , les  postes  qui  pourront 
couvrir  le  flanc  de  l'attaque  de  revers. 

S'il  n'y  a pas  de  postes  de  celle  nature  et  que 

froot  ou  de  ce«  derrière*.  Mais  ce  mouvement  a'exéeu- 
tera  par  do*  monveroenls  de  ligne  ou  par  des  mouve- 
menu  de  front  en  colonne. 

[im]  Je  ne  suppose  pat  qu’on  divise  l'armée  en  trois 
corps  destinés  à exécuter  une  attaque  directe  contre 
le  front,  une  attaque  directe  de  flauc  et  une  attaque 
directe  contre  les  derrières  de  IVnnemi.  Les  mouvemenlt 
de  ce*  différents  corps  pour  arriver  k leur  destination 
avertiraient  encore  plus  sûrement  l'ennemi  des  mesures 
qu'il  devrait  prendre  ponrs'opposer  à leurs  projets. 

[i&7]  On  nous  opposera  peut-être  l'exemple  de  la  ba- 
taille de  Torgau  en  1760,  mais  nous  répondrons  : 1«  qu’on 
peut  regarder  l'attaque  du  roi  de  Prusse  dans  cette  ^ur- 
née  comme  une  attaque  en  ordre  séparé,  puisque  les 
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l’iTanl-girde  pr^ède  les  colonnes,  elle  irrirera 
et  se  Formera  la  première  sur  les  derrières  de 
l'ennenii.et  le  reste  des  troupes  destinées  à l'at- 
taque de  revers  viendra  se  Forrarr  derrière  elle. 

Si,  de  même,  il  n'y  a pas  de  postes  susceptibles 
de  couvrir  le  Ranc  de  l'attaque  de  revers  et  que 
l'avant-garde  ait  marché  sur  le  flanc  extérieur 
de  la  tète  des  colonnes,  elle  exécutera  le  même 
mouvement  que  celles-ci. 


ARTICLE  V. 

UB  LA  FORMATIOS  DES  DISDOSITIO-SS  OFFESSITES  A LA 

•riTE  DEft  MARCHES  DE  PLA^IC  DA^S  LES  CIBCONSTA5CB8 

EITRAORDÜSAIRBS. 

ConsldérRtJoDi  géDértlet. 

1 S05.  Après  avoir  exposé  les  moyens  de  former 
les  dispositions  relatives  aux  diverses  attaques  h 
la  suite  des  marches  de  front , lorsqu’elles  sont 
préparées  par  Tordre  de  marche,  nous  avons 
indiqué  ceux  dont  on  pouvait  se  servir  pour 
parvenir  au  même  but  lorsqu’on  s'est  vu  dans  la 
nécessité  de  Taltérer,  puis  noos  avons  exposé  la 
manière  de forroeruii  ordre  debalaillesur  le  flanc 
de  la  marche,  c'est-à-dire  dans  une  direction  où 
il  n'était  nullement  préparé  par  Tordre  de  mar- 
che : nous  suivrons  la  même  méthode  à Tégard 
des  marches  de  flanc.  Nous  ferons  connaître 
d'abord  les  moyens  de  former  les  dispositions 
dont  on  vient  de  parler  pour  les  différentes  atta- 
ques si  Tordre  de  marche  a été  altéré,  noos  noos 
occuperons  ensuite  de  ceux  dont  on  pourrait  se 
servir  pour  former  une  disposition  de  combat 
perpendiculaire  à la  direction  de  la  marche:  car 
on  sait  déjà  qu'on  n'adopte  la  marche  de  flanc 
que  pour  former  une  disposition  de  combat 
parallèle  à la  direction  sur  laquelle  on  se  trouve. 
Il  ne  noos  parait  pas  nécessaire  de  consacrer  un 
article  parliculieraucas  où  on  forme  des  ordres 
de  bataille  sur  le  flanc  intérieur  des  marches  de 
flanc,  car  il  est  fort  rare.  ^ Tout  se  réduit 
alors  à renverser  Tordre  de  marche  de  chaque 
bataillon  et  de  chaque  régiment  de  cavalerie  par 
les  moyens  indiqué  (art.  Vil),  pour  mettre  Tar- 
méc  en  bataille  ainsi  qu'il  a été  prescrit  dans  le 
reste  de  ce  chapitre,  en  formant  cependant  la 
première  ligue  des  troupes  de  la  2*,  et  à remettre 

deux  corps  de  troupe.  pruuieDnet  ne  m rduaireut  qu'a* 
pré.  avoir  exécuté  leur  attaque  .éparémeot  ; 3*  que  le 


ensuite  les  lignes  dans  l’ordre  naturel  par  les 
moyens  qui  seront  indiqués  plus  bas. 

S I. 

De  la  formation  dee  dispositions  offensiros 
sur  te  flanc  des  marches  de  flanc  dans  les- 
quelles on  a été  obligé  d’altérer  l’ordre  ha- 
bituel. 

Cas  dans  lesquel,  on  s'écarte  de.  principes  ordinaircA 
de  chaque  espèce  de  marche. 

1906.  On  ne  s'écarte  des  principes  ordinaires 
de  chaque  espèce  de  marche,  que  lorsqu'on  y est 
forcé  par  la  nature  du  terrain,  ou  qu’on  prévoit 
■'obligation  de  former  des  troupes  en  bataille 
sur  un  coté  différent  de  celui  sur  lequel  l'ordre 
de  marche  prépare  leur  formation. 

1907.  Mais  il  est  impossible  que  la  nature  du 
terrain  altère  l'arrangement  d'un  corps  qui  se 
meut  en  colonne  avec  distance,  ordre  habituel 
des  marches  de  flanc,  é moins  qu'elle  ne  l'oblige 
de  défiler,  car  les  divisions  d'une  colonne  ou- 
verte peuvent  lonjonrs  se  fractionner  dans  les 
autres  circonstances  pour  en  diminuer  le  front 
sans  qu’elle  s'allonge  : je  ne  m'occuperai  donc 
point  des  circonstances  où  la  nature  du  terrain 
force  d'altérer  l'ordre  de  marche,  car  les  forma- 
tions en  bataille  dans  toutes  les  directions  par- 
tent de  la  supposition  que  les  troupes  sont  for- 
mées en  colonnes  serrées  ou  en  colonnes  onvertes. 
Si  ces  troupes  se  sont  allongées  dans  des  défilés 
où  elles  ont  élé  obligées  de  défiler,  elles  forme- 
ront les  pelotons  lorsqu'elles  en  déboucheront  et 
reprendront  ensuite  leurs  distances.  On  peut 
voir,  par  ce  que  nous  avons  dit  eu  traitant  de  la 
formation  des  dispositions  relatives  aux  diverses 
attaques  à la  suite  des  marches  de  flanc , que 
nous  regardons  cette  mesure  comme  prélimi- 
naire à toutes  les  manœuvres.  D'ailleurs,  nous 
avons  indiqué  au  sujet  des  attaques  de  flanc  la 
conduite  é tenir  pour  engager  une  affaire  lorsque 
les  eolonnes  se  sont  allongées,  et  les  principes 
que  nous  avons  posés  pour  lors  s’appliquent 
bellement  aux  circonstances  où  les  colonnes 
ont  été  obligées  de  défiler  et  où  il  devient  né- 
cessaire de  former  promptement  un  ordre  de 
bataille. 

ditpoiUion  de  marche  de.  PruMlene  n'étail  peut-élre  par 
formée  «ur  des  principes  aaaloque.  A la  circonelaoctt. 


Digitized  by  Google 


310 


TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 


Quao4  Pordre  de  marche  ordinaire  a éui  altéré. 

1208.  Occupons-nous  maintenant  des  cas  où 
on  est  obligé  de  former  en  bataille  sur  )c  Qaiic 
de  sa  marche  une  armée  qui  se  meut  par  son 
flanc«  après  avoir  altéré  l’ordre  de  marche  ordi- 
naire pour  s’assurer  des  moyens  de  former  plus 
facilement  une  |>arlie  des  troupes  sur  une  direc- 
tion perpendiculaire  à celte  qu'elles  tenaient  dans 
Torigirie. 

Nous  avons  établi  dans  le  livre  1*'  que  si  on 
craignait  pour  le  front  d’une  marche  de  flanc» 
on  pouvait  ordonner  aux  bataillons  de  la  brigade 
de  flanc,  qui  étaient  k la  tête  de  chacune  des 
colonnes  d’infanterie,  de  se  former  en  colonne 
serrée,  de  même  qu’à  un  certain  nombre  de  ba- 
taillons de  la  télé  de  la  seconde  colonne  d'infan- 
terie; nous  avons  également  dit  que  lorsqu’on 
craignait  pour  les  derrières  de  la  marche,  on 
pouvait  ordonner  aux  bataillons  de  la  brigade 
de  flanc  qui  marchaient  k la  queue  des  colonnes 
d’infanterie  de  se  former  en  colonne  serrée  avec 
un  certain  nombre  de  bataillons  de  la  queue  de 
la  seconde  colonne  ; nous  avons  en  outre  fait 
ressortir  les  avantages  de  ces  deux  dispositions. 
Nous  allons  maintenant  donner  les  moyens  de 
former  en  bataille  sur  son  flanc  une  armée  qui 
a pris  un  de  ces  ordres  de  marche. 

Il  est  certain  que  cette  opération  ne  serait 
point  diflicile  si  on  pouvait  s’y  préparer  quel- 
que temps  avant  d'arriver  sur  le  terrain  où 
l'armée  doit  se  mettre  en  bataille,  car  on  com- 
mencerait par  faire  reprendre  leurs  distances 
aux  troupes  ployées  en  colonne. 

Quand  l'armée  se  trouve  «ur  le  terrain  qu'elle 
doit  occuper. 

1209.  Nous  devons  donc  nous  occuper  des 
circonstances  où  l’armée  sc  trouve  précisément 
sur  le  terrain  qu’elle  doit  occu|>er  en  balaillc, 
étant  dans  une  des  dispositions  dont  il  est  ques- 
tion. Nous  supposerons  d'abord  que  ce  sont  les 
bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  marchentà 
la  léte  des  colonnes  et  les  premiers  batailloru  de 
la  seconde  colonne  qui  sont  en  colonne  serrée, 
avant  do  discuter  le  cas  où  les  bataillons  de  la 
brigade  de  flanc  qui  forment  la  queue  des  co- 
lonnes sont  disposés  en  colonne  serrée  ainsi  que 
les  derniers  bataillons  de  la  seconde  coloonc. 

1210.  11  convient  de  rappeler  qu’on  a la  fa- 
culté de  former  à la  suite  d’une  marche  de  flanc 
et  k l’aide  des  mouvements  relatifs  à la  forma- 


tion des  ordres  de  bataille,  les  dispositions 
parallèles  ; 2*  les  dispositions  d’attaque  d'une 
seule  aile  de  l'ennemi;  S**  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  les  attaques  de  flanc;  4*  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  des  attaques  de  revers, 
bien  qu’on  ait  démontré  toutes  les  diflicuités 
d’attaquer  de  revers  k la  suite  d’une  marche  de 
flanc. 

Maisi*  nous  avons  établi  (747)  en  traitant  des 
attaques  d’une  seule  aile,  qu’il  fallait  que  les  co- 
lonnes se  dirigeassent  obliquement  vers  le  point 
menacéquaiid  on  projetait  une  attaque  de  cette 
espèce,  elqu’ilsuflisait  que  le  corps  d'atlaquc  prit 
une  position  à peu  près  parallèle  au  front  del’en- 
nemi:onsent  aisémentque  les  troupes  disposées 
en  colonnes  serrées  à la  tête  des  colonnes,  seront 
celles  qui  sc  formeront  le  plus  rapidement  pour 
exécuter  l’attaque,  si  on  a pris  la  disposition 
que  nous  avons  prescrite  lorsqu’on  craint  pour 
le  front  de  la  marche  et  qu’il  s’agit  ensuite  d’exé- 
cuter une  attaque  d’aile,  les  colonnes  ayant 
écharpé  vers  l'aile  de  l’ennemi  : il  suffira  pour 
cela  de  déployer  les  troupes  formées  en  colonnes 
serrées.  Mais  comme  cette  manœuvre  rentre 
dans  la  classe  de  celles  qui  ont  pour  objet  de 
former  un  ordre  de  bataille  perpendiculaire  a 
la  direction  des  colonnes,  nous  ne  nous  occupe- 
rons que  dans  le  chapitre  suivant  de  l’exécutioo 
d’une  attaque  d’aile  à la  suite  d’une  marche  de 
flanc  où  on  a été  obligé  d’altérer  l’ordre  de  mar- 
che habituel. 

2**  Nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit  (904), 
en  parlant  des  attaques  de  flanc,  qu'il  était  gé- 
néralement avantageux  de  donner  une  direction 
oblique  aux  colonnes  dans  les  attaques  combi- 
nées de  front  et  de  flanc,  et  que  la  furmalion  de 
l’ordre  de  bataille  rentrait  ensuite  toujours  dans 
la  formation  des  dispositions  parallèles,  soit  que 
les  troupes  destinées  k exécuter  l’attaque  eus- 
sent pris,  avant  de  se  former  en  bataille,  des  po- 
sitions k peu  près  parallèles  au  point  d’attaque, 
soit  qu’elles  fussent  obligées  d’exécuter  des 
changements  de  front,  après  s’éire  formées  pour 
parvenir  au  même  but. 

Formation  d'one  diipoaltloo  parallèle  sur  le  flanc  d'une 
armée  qui  marche  par  »on  flanc. 

3*  Il  eu  est  de  même  pour  le  corps  destiné  à 
exécuter  l’attaque  de  revers  dans  les  attaques 
combinées  de  front,  de  flauc  et  de  revers  à la 
suite  d’une  marche  de  front  : nous  ne  nous  oc- 
cuperons d’après  cela  que  des  moyens  de  former 
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une  disposiUon  parallcle  sur  le  flanc  d*unc  «irmce 
qui  a marché  par  son  flanc,  les  bataillons  de  la 
brigade  de  flanc  qui  marchent  à la  tète  de  la 
colonne  étant  formés  en  colonne  serrée  de 
même  que  les  premiers  bataillons  de  la  seconde 
colonne. 

1211.  Tous  les  corps  détachés,  la  cavalerie,  la 
première  ligne  d'inranterie,  et  la  brigade  de 
flanc  qui  marche  à la  queue  des  colonnes  ma* 
nœuvreront  dans  ce  cas*lé  de  la  même  manière 
qu'à  la  suite  des  marches  de  flanc  ordinaires. 

1212.  I^s  deux  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  qui  marchent  k la  tète  de  la  première  co* 
lonnc  se  déploieront  à droite  si  Tarmée  a mar- 
ché par  sa  droite  et  qu'un  ne  veuille  pas  les  em- 
ployer ailleurs  : ils  se  déploieront  au  contraire  à 
gauche  si  l'armée  a marché  par  sa  gauche.  Les 
deux  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont 
marché  à la  tète  de  la  seconde  colonne  se  dé- 
ploieront également  à droite  ou  à gauche  pour 
s’attacher  à la  droite  ou  à la  gauche  des  batail- 
lons de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  marché  à la 
tête  de  la  première  colonne.  La  brigade  de  flanc 
qui  marchait  à la  tête  des  colonnes  d'inranteric 
étant  ainsi  disposée  sur  le  flanc  de  l’infanterie, 
il  sera  facile  de  la  rompre  par  peloton  pour  la 
lui  faire  suivre  en  colonne  an  moment  de  l’ac- 
tion. 

1213.  Les  troupes  de  la  seconde  colonne  d’in- 
fanterie qui  se  trouvent  en  arrière  de  celles  qui 
sont  reployées  en  colonnes,  exécuteront  la  con- 
tre-marche, rétrograderont  jusqu’à  ce  qu'elles 
aient  laissé  aux  troupes  de  la  même  colonne  qui 
sont  reployées  en  colonnes  serrées  le  terrain 
qu'elles  doivent  occuper,  et  elles  se  formeront 
alors  à gauche  ou  à droite  en  bataille  pour  faire 
front  à l’ennemi. 

1214.  Quant  aux  troupes  de  la  tète  de  la 
seconde  ligne  qui  sont  reployées  en  colonnes 
serrées,  voici  les  manœuvres  qu’elles  exécu- 
teront : 

S'il  ne  doit  y avoir  que  deux  lignes  d'infan- 
terie dans  cette  partie  de  l'ordre  de  bataille  , les 
bataillons  pairs  reployes  en  colonne  marcheront 
flO  pas  par  leur  flanc  droit  ou  par  leur  flanc  gau- 
che, selon  que  l’armée  aura  marché  par  sa  droite 
ou  par  sa  gauche,  et  s'arrêteront  alors  en  faisant 

[iM]  Si  la  multiplicatiOD  des  ligaes  eit  une  metare 
défensive,  ou  si  ia  proximité  de  renoeml  géae.  les  ba- 
taillons detUnés  à déboîter  déboîteront  sur  le  flanc  in- 
térieur de  la  seconde  colonne.  Si  celte  multiplication 
des  lignes  est  au  contraire  une  mesure  offensive  et  que 


front  en  même  temps.  Chacun  des  bataillons 
disposés  en  colonne  serrée  changera  de  direction 
en  masse  par  son  flanc  droit  ou  par  son  flanc 
gauche  pour  faire  front  à l'enDcmi.  Les  batail- 
lons pairs  rentreront  en  ligne,  et  cette  ligne  de 
masses  se  déploiera  derrière  la  première  ligne , 
soit  de  manière  a la  déborder,  soit  directement 
derrière  elle. 

Si  on  veut  au  contraire  former  trois  lignes 
d’infanterie  au  point  où  se  trouvent  les  bataillons 
de  seconde  ligne  reployés  en  colonne  serrée, 
une  partie  de  ces  bataillons,  de  la  tête  ou  delà 
queue  de  la  colonne,  marchera  reployée  en  co- 
lonnes 2 ou  3 cents  pas  par  un  deses  flancs  [iss]; 
chacune  des  colonnes  partielles  qui  se  seront 
formées  par  ce  mouvement  exécutera  ensuite 
les  manœuvres  dont  on  vient  de  parler  pour  se 
déployer  en  face  de  l'ennemi,  de  sorte  que  les 
bataillons  de  seconde  ligne  disposés  en  colonne 
serrée  pendant  la  marche,  forinent  deux  lignes 
précisément  l'une  derrière  l'autre. 

Formation  en  bataille  »ur  ion  flanc  d'uue  armée  qui 
marche  par  le  flaoc. 

1213.  Occupons-nous  actuellement  des  circon- 
stances où  il  s'agit  de  former  en  bataille  sur  son 
flanc  une  armée  qui  marche  par  son  flanc  : les 
bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  forment  la 
queue  des  colonnes  marchant  en  colonne  serrée 
de  même  que  les  derniers  balailluns  delà  seconde 
colonne.  Ce  cas  se  réduit  à former  des  ordres  de 
bataille  parallèles. 

Si  on  veut  former  en  bataille  sur  son  flanc  une 
armée  qui  a marché  par  son  flanc,  les  bataillons 
de  ta  brigade  de  flanc  qui  forment  (a  queue  des 
colonnes  d'infanterie  marchant  en  colonne  ser- 
rée ainsi  que  les  bataillons  qui  forment  la  queue 
de  la  seconde  colonne , tous  les  corps  détachés , 
la  cavalerie  et  l’infanlcrie  de  la  première  colonne 
ainsi  que  la  brigade  de  flanc  qui  marche  à la 
télé  des  colonnes,  se  formeront  en  bataille  de  la 
même  manière  qu’apres  les  marches  de  flaoc 
ordinaires. 

Les  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont 
marché  à la  queue  des  colonnes  exécuteront  la 
contre-marche,  à moins  qu’on  ne  juge  à propos 

la  promtxité  d«  l'ennemi  ne  gène  point,  les  bataillons 
destinés  k déboîter  déboîteront  sur  te  flanc  de  la 
seconde  colonne  pour  aller  remplacer  ceux  de  pre- 
mière ligne  qui  se  porteront  pendant  ce  temp»-U  en 
avant. 
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de  les  employer  ailleurs.  Les  deux  balailloiis  de 
la  brigade  de  flanc  qui  ont  suivi  la  première  co* 
lonne  se  déploieront  ensuite  à gauche  si  Tarméc 
a marché  par  sa  droite,  et  b droite  si  elle  a mar* 
ché  par  sa  gauche.  Les  deux  bataillons  de  la 
brigade  de  flanc  qui  ont  suivi  la  seconde  colonne 
se  déploieront  de  même  à gauche  ou  à droite 
pour  SC  placer  à côté  des  autres  bataillons  de  la 
même  brigade.  I>a  brigade  de  flanc  qui  formait 
la  queue  des  colonnes  étant  ainsi  disposée  sur  le 
flanc  de  rinfanterie , il  deviendra  facile  de  la 
rompre  par  pelotons  pour  lui  faire  suivre  en 
lonne  celte  infanterie  au  moment  de  l'action. 

Les  bataillons  de  la  seconde  colonne  qui  pré- 
cèdent les  bataillons  formés  en  colonne  serrée 
continueront  de  marcher  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
laissé  à ceux-ci  l'espace  nécessaire  pour  se  dé- 
ployer. 

1216.  Quant  à ces  derniers,  ils  exécuteront 
les  mêmes  manœuvres  que  les  bataillons  re- 
ployés  en  colonne  serrée  placés  à la  léle  de  la 
seconde  colonne,  quand  il  s'agira  de  former  en 
bataille  sur  son  flanc  une  armée  qui  a marché 
par  son  flanc,  les  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  placés  à la  tête  des  colonnes  étant  formés 
en  colonne  serrée  ainsi  que  les  premiers  batail- 
lons de  la  seconde  colonne. 

S 11. 

Dei  circomlancei  où  on  at  obligé  de  fbmier 
une  dieposHion  offemive  êur  le  front  de  la 
marche  d'une  armée  qui  exécute  un  mouve- 
ment de  flanc. 

Ce  cas  o'arrive  que  lorsque  l'enneaii  eit  parvenu 
à gagner  le  flanc  de  la  marche. 

1217.  Une  armée  qui  marche  par  son  flanc 
n'est  obligée  de  former  une  disposition  quelcon- 
que sur  le  front  de  la  marche , que  dans  le  cas 
où  l'ennemi  parvient  à le  gagner.  Mais  alors  on 
a le  choix,  entre  trois  partis,  de  celui  qui  est  le 
plus  convenable  dans  la  circonstance  où  on  se 
trouve.  Le  premier  de  ces  partis  est  de  se  reti- 
rer; le  second,  de  former  une  disposition  défen- 
sive ; le  troisième , enfin , de  former  une  dispo- 
sition offensive.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 

[i5v]  floui  ne  luppoioni  pai  que  Penneml  soit  en  ne- 
■ure  d'attaquer  en  même  lemp*  le»  derrière»  de  rarniée, 
car  il  ferait  alor»  impottible  de  former  une  dUpo»itioD 
offeiuive  : il  faudrait  bien  plutôt  chercher  le»  mojeni 
de  »e  reUrcr.  rtou»  ne  »uppoaoo»  pa»  non  plu»  qu’il  y 


du  premier  de  ces  trois  partis,  qui  ne  serait 
réellement  qu'un  mouvement  rétrograde  s'il 
était  praticable  : une  retraite  serait  presque  tou- 
jours difficile  dans  une  semblable  conjoncture, 
attendu  qu'il  est  rare  que  l'ennemi  ne  puisse 
attaquer  le  front  et  les  derrières  de  l'armée 
dont  le  flanc  prête  prise. 

1218.  La  formation  d'un  ordre  de  bataille 
défensif  est  étrangère  au  sujet  que  nous  trai- 
tons actuellement.  D’ailleurs,  nous  ferons  re- 
marquer, que  la  formation  d'un  ordre  de  ba- 
taille défensif  n'est  avantageuse  qu'autaiit  que 
la  nature  du  terrain  la  favorise.  Dans  les  circon- 
stances où  on  n'en  peut  tirer  aucun  parti , il  y a 
toujours  un  avantage  réel  à agir  offensivement 
dès  que  cela  est  possible.  2*  l^a  formation  d’ua 
ordre  de  bataille  défensif  sera  toujours  très- 
lente,  pour  peu  que  le  front  de  la  position  que 
l'armée  sera  obligée  de  prendre  soit  égal  au 
sien;  la  manœuvre  échouera  même  si  l'ennemi 
peut  prévenir  les  troupes  qui  l'exécuteront  sur 
quelqu'un  des  points  importants  de  cette  posi- 
tion. 3*  Si  la  position  défensive  présente  au 
contraire  un  développement  resserré,  les  moyens 
qu'on  indiquera  un  peu  plus  bas  pour  former 
une  disposition  offensive  seront  employés  pour 
l'occuper. 

Quant  à la  disposition  offensive,  il  est  vrai 
qu'elle  exige  un  terrain  propre  à son  emploi; 
mais  si  celui  qui  se  trouve  en  avant  des  colon- 
nes est  assez  découvert  pour  que  l'ennemi  me- 
nace le  front  de  la  marche , il  le  sera  aussi  pro- 
bablement assez  pour  permettre  de  prendre 
soi-méme  l'initiative. 

1219.  Nous  avons  démontré,  dans  un  autre 
endroit  (808),  la  nécessité  de  combiner  les  atta- 
ques de  flanc  avec  d’autres  attaques  : ainsi , il 
est  assez  probable  que  l'ennemi  cherchera  à atta- 
quer en  même  temps  le  front  et  le  flanc  de  l'ar- 
mée lis9],  mais  il  faudra,  pour  qu'il  puisse  le 
faire , que  la  nature  du  terrain  sc  prête  à cette 
double  attaque  : ainsi,  nous  examinerons  la 
conduite  à tenir  dans  les  circonstances  où 
l’ennemi  aurait  la  faculté  d'attaquer  en  même 
temps  le  front  et  le  flanc  d'une  marche  de  flanc; 
2«  dans  celles  où  la  nature  du  terrain  ne  permet 
à l'ennemi  que  d’attaquer  le  front  de  la  marche. 

au  une  armée  aiaez  peu  ioatniUe  de»  mouvemeaU  de 
reooemi  pour  kii»«er  gagoer  »od  flanc  el  »e«  derrière»  ; 
récbec  quXIe  pourrait  éprouver  alor»  »erail  d'ailleur» 
trop  funeste  pour  qu'elie  ae  dût  pa»  »e  retirer  plutôt 
que  d’en  courir  la  cbaoce. 
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1220.  Les  raisons  qui  obligent  de  manœurrer 
d'après  les  principes  exposés  plus  haut  (J  I*' 
du  n**  III  de  l’art.  VH  du  chap.  H),  quand  IVn- 
nemi  ne  menace  que  le  flapc  d'une  marche  de 
front,  quoiqu’il  puisse  attaquer  son  front  et  son 
flanc,  font  aussi  qu’il  faut  se  conduire  suivant 
les  principes  développés  dans  le  ^ H'  de  ce  nu> 
méro , si  l'ennemi  ne  menace  que  le  front  d'une 
marche  de  flanc,  quoiqu'il  puisse  attaquer  à la 
fois  son  front  et  son  flanc. 

S III. 

De$  circOMtances  où  une  armée  qui  exécute 
une  marche  de  flanc,  e$t  obUgéede  former  une 
dispoiition  offeneire  »ur  le  front  decette  mar> 
chCf  l'ennemi  pcucant  en  attaquer  le  front  et 
le  flâne, 

1221.  Noos  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous 
avonsdit(^  l'"’dun*’  llde  l'art.  Vllldu  chap.  111), 
tant  sur  la  distinction  des  circonstances  où  l’en> 
nerni  peut  attaquer  directement  le  front  et  le 
flanc  de  la  marche,  d'avec  celles  où  il  a la  fa- 
culté de  les  aborder  obliquement,  que  sur  l’im- 
possibilité d’attaquer  d’autre  point  que  l'aile  de 
l'ennemi  qui  sc  trouve  sur  le  flanc  de  l’armée, 
en  d’autres  termes , sur  le  front  de  la  marche , 
si  l’enneini  a formé  une  disposition  oblique 
contre  le  front  et  le  flanc  de  l’armée.  Les  dispo- 
sitions relatives  à cette  attaque  se  formeront  |>ar 
les  moyens  que  nous  indiquerons  bicnldt;  en 
cfTet,  on  verra  plus  bas  que  c’est  aussi  une  atta- 
que d’aile  qu'il  faut  exécuter,  quand  lennemi 
menace  directement  le  front  et  le  flanc  de  la 
marche. 

1222.  Nous  ne  répéterons  point  non  plus  ce 
que  nous  avons  dit:  1**  pour  prouver  qu'il  serait 
déplacé  d’attaquer  en  même  temps  les  corps  de 
troupes  ennemies  qui  inquiètent  le  front  et  le 
flanc  de  la  marche , si  l'ennemi  menace  d'atta- 
quer directement  le  front  et  le  flanc  de  l'armée  ; 

pour  prouver  qu'il  n’y  a possibilité  que  de  sc 
retirer  ou  de  former  une  disposition  défensive, 
si  l'ennemi  a la  faculté  d'attaquer  directement 
en  meme  temps  le  front  et  Je  flanc  de  l’armée. 

Il  faut  dlitioguer  deux  cai. 

1225.  Il  se  présente  ensuite  deux  hypothèses , 
1**  celle  où  l'on  peut  attaquer  le  corps  ennemi 
qui  menace  le  flanc  de  la  marche  avant  que  l’au- 
tre corps  soit  en  mesure  d’exécuter  son  attaque  ; 


2<>  celle  où  Ton  peut  attaquer  lo  corps  ennemi 
qui  menace  le  front  de  la  marche,  avant  que 
l'aulre  soit  en  état  d'entrer  en  action. 

Premier  cas. 

1224.  On  juge  aisément  que  dans  la  pre- 
mière hypothèse  tout  se  réduira  à former  l'ar- 
mée en  bataille  sur  son  flanc , et  à attaquer 
ensuite  de  front,  en  couvrant  le  flanc  de  l'aile 
dont  le  liane  est  menacé , au  moyen  d'une  dis- 
position oblique  qu’on  formera  par  des  mouve- 
ments en  avant  ou  en  arrière  en  échelons. 

L>cuxlème  caft. 

1225.  Quant  à la  seconde  hypothèse,  nous 
ferons  d'abord  observer  qu’il  ne  peut  être  ques- 
tion d'une  attaque  de  flanc  ou  de  revers  contre 
un  ennemi  qui  menace  lui-mérne  le  flanc  de 
l’armée,  puisqu'il  sc  présente  sur  le  front  de  la 
marche.  Examinons  donc  quelles  sont  les  atta- 
ques les  plus  avantageuses  qu'une  armée  qui 
marche  par  son  flanc  puisse  exécuter  contre  un 
corps  qui  menace  le  front  de  la  marche. 

1226.  Nous  ne  reproduirons  point  les  raisons 
que  nous  avons  données  ailleurs,  pour  prouver 
qu'il  ne  faut  pas  penser  à attaquer  le  centre  d'un 
corps  de  troupes  ennemies  qui  menace  le  front 
de  la  marche,  tandis  qu’un  autre  corps  en  me- 
nace le  flanc.  Nous  ne  reproduirons  pas  non  plus 
ce  que  nous  avons  établi,  pour  prouver  qu'il  se- 
rait déplacé  d'atlaquer  l’aile  du  corps  ennemi 
qui  menace  le  front  de  la  marche  qui  sc  lie  au 
corps  qui  en  inquiète  le  flanc;  mais  nous  ferons  re- 
marquer qu’il  ne  saurait  être  question  que  d'at- 
taquer la  partie  du  corps  qui  menace  le  flanc  de 
la  marche,  qui  se  trouve  clle-méme  sur  le  flanc 
intérieur  du  prolongement  de  la  direction  de  la 
première  colonne,  et  voici  pourquoi  : c'est  que  si 
on  voulait  embrasser  un  front  d'attaque  qui  s'é- 
tendit davantage  sur  le  flanc  extérieur  de  la  di- 
reciion  de  la  marche,  il  faudrait  faire  manœuvrer 
des  troupes  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes, 
et  clics  risqueraient  d'étre  prises  en  flanc  par  le 
corps  ennemi  qui  menace  le  flanc  de  la  marche  ; 
il  est  vrai  qu'mi  pourrait  se  servir,  pour  assurer 
leur  flanc,  des  troupes  qui  seraient  restées  en  co- 
lonne étant  inutiles  pour  l'attaque,  mais  la  for- 
mation de  cette  disposition  exigerait  toujours  des 
manœuvres  qui  ralentiraient  l'action.  Si  ou  at- 
taque au  contraire  les  troupes  ennemies  qui  se 
trouvent  sur  le  flanc  intérieur  du  prolongement 
de  la  première  colonne,  le  flanc  des  troupes  qui 
exécuteront  l’attaque  se  trouvera  tout  naturelle- 
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ment  a&saré  par  les  autres  troupes,  ainsi  qu'on 
le  démontrera  bientôt.  D’ailleurs,  il  fautobserrer 
que  c'est  en  débordant  et  en  enveloppant  Tcn* 
nemi  qu’on  parvient  à le  battre;  et  ce  but  est 
aussi  bien  atteint  quand  on  se  trouve  en  face  de 
l’eilrémité  de  son  aile,  que  lorsqu’on  embrasse 
en  outre  tout  son  front.  On  nous  dira  peut-être 
que  le  terrain  situé  sur  le  flanc  intérieur  des 
colonnes,  n'est  pas  toujours  propre  à une  dispo- 
sition offensive:  mais,  en  ce  cas,  le  front  de  la 
marche,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le  flanc 
de  l’armée  se  trouve  tout  naturellement  couvert. 
Il  faudra  tout  au  plus  détacher  quelques  troupes 
dans  les  localités  susceptibles  de  l’assurer. 

DUpo'itioo  dei  dlfTérentet  anofs  daot  te  corps 
d'atiaque. 

12:27.  Nous  n’entrerons  pas  dans  beaucoup  de 
détails  sur  la  disposition  des  différentes  armes 
dans  une  attaque  semblable  à celle  dont  nous 
indiquons  l’usage,  lorsque  l’cnncnii  parait  sur 
le  front  d’une  marche  de  flanc:  on  juge  bien  que 
cette  disposition  est  assujettie  aux  principes  des 
attaques  d’aile,  puisque  l'arrnée  qui  la  forme, 
projette  d'aborder  avec  une  de  ses  ailes  celle  de 
la  disposition  générale  de  l'ennemi.  Les  troupes 
non  employées  à l’attaque  assureront  son  flanc. 
On  sent  facilement  qu'elles  ne  peuvent  être  dans 
le  cas  de  former  des  dispositions  obliques  qui 
dérivent  de  la  disposition  en  échelons  directs,  car 
elles  sont  en  colonne  au  moment  où  l’ennemi  pa- 
rait sur  le  front  de  la  marche,  cl  les  différentes 
)»arlics  de  ces  colonnes  auraient  besoin  d’exécuter 
de  grands  mouvements  pour  former  une  dispo- 
sition en  échelons  directs,  destinée  à se  mouvoir 
dans  une  direction  qui  se  rapprocherait  beau- 
coup de  celle  des  colonnes  ; mais  quoique  les 
troupes  non  employées  à l’attaque  puissent  être 
dans  le  cas  de  former  tontes  les  autres  disposi- 
tions obliques  ou  perpendiculaires,  nous  nous 
contenterons  d’indiquer  les  moyens  de  les  atta- 
cher à l’aile  du  corps  désigné  pour  attaquer  les 
ennemis  qui  menacent  le  front  de  la  marche,  et 
de  les  former  ensuite  en  bataille.  En  voici  les 
raisons  : 

1®  Les  troupes  qui  ne  seront  point  pmployées 
à exécuter  l’attaque,  pourront  rester  en  colonne, 
si  on  se  propose  d’enfoncer  l’aile  de  l'ennemi 
pour  attaquer  ensuite  son  flanc  par  les  moyens 
indiqués  art.  Il  du  chapitre  III* 

[iSü]  Oo  peut  le  rappeler  que  noui  avoni  dU , dana  le 


2®  Les  troupes  disposées  en  ligne  oblique 
n'auront  qu’à  changer  de  direction  par  esca- 
dron, bataillon,  ou  régiment,  pour  former  une 
disposition  en  échelons  indirects.  On  nous  dira 
peut-être  que  les  troupes  qui  ne  sont  pas  em- 
ployées à l’attaque  se  trouveront  dans  une  dispo- 
sition perpendiculaire  |)eu  favorable,  si  le  corps 
destiné  à attaquer  les  ennemis  qui  menacent 
le  front  de  la  marche , se  forme  perpendiculaire- 
ment à la  direction  de  ce1le>ci  : mais  la  disposition 
perpendiculaire  est  celle  qu’on  prend  le  plus 
rapidement  dans  une  circonstance  pareille; 
d'ailleurs , si  l’ennemi  est  un  peu  éloigné  du 
flanc  de  la  marche,  il  sera  facile  d’attacher  à 
l’aile  du  corps  attaquant  les  troupes  qui  doivent 
assurer  son  flanc , de  les  mettre  en  bataille , et 
de  les  mouvoir  en  échelons  pour  leur  ^donner 
une  position  oblique  ; on  fera  former  ensuite 
une  ligne  pleine  à ces  échelons,  ou  exécuter  à 
chacun  <Teux  un  changement  de  front  pour 
prendre  une  disposition  oblique  en  échelons 
destinée  à couvrir  le  flanc  du  corps  de  troupes 
qui  doit  attaquer  les  ennemis  qui  menaçaient 
d'abord  le  flanc  de  la  marche. 

Moy*n»  de  former  lur  le  flanc  de  la  marche  des 
ditpoiUiont  offensives. 

1228.  Venons  aux  moyens  de  former  sur  le 
flanc  de  la  marche  des  dispositions  offensives 
analogues  aux  principes  qne  nous  venons  de 
poser.  Nous  examinerons  d’abord  les  moyens  de 
parvenir  à ce  but , si  l'armée  a marché  dans 
l’ordre  ordinaire  des  marches  de  flanc,  après 
quoi  nous  passerons  aux  moyens  d'atteindre  le 
même  but,  lorsqu’on  a altéré  son  ordre  de 
marche. 

1229.  Une  armée  qui  marche  par  son  flanc 
a plusieurs  moyens  de  former,  perpendiculaire- 
ment à sa  direction,  une  disposition  offensive 
dont  la  totalité  s’étendra  sur  le  flanc  intérieur 
des  colonnes  ; mais  le  meilleur  et  le  plus  simple 
de  tous  est  de  faire  tourner  les  colonnes  sur  le 
flanc  intérieur  de  la  marche,  pour  longer  ensuite 
des  lignes  à peu  près  parallèles  au  front  des 
ennemis  qui  menacent  le  front  de  la  marche.de 
les  laisser  filer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entré  sur  la 
nouvelle  direction  un  nombre  de  troupes  sufli- 
sant , soit  pour  que  le  corps  qui  doit  exécuter 
l’attaque  s’appuie  à une  localité  susceptible  d’as- 
surer son  flanc  [!60l,  soit  pour  qu’il  ne  soit  point 

livre  des  roarchei,  qu’il  fallait  lainer  cei  poitei  bean- 
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débordé  par  rennenii , soit  enfin  pour  qu*il  le 
déborde  lui-méme  ; d'.arréler  alors  les  colonnes, 
e{  de  former  ensuite  la  totalité  des  troupes  à 
droite  ou  i gauche  en  bataille,  en  renforçant, 
s'il  est  nécessaire,  le  corps  qui  forme  une  espèce 
de  potence  arec  le  reste  de  l’armée,  et  en  y 
réparlissant  les  troupes  de  la  manière  la  plus 
favorable  i l’attaque  qu’on  se  propose  d’exécu- 
ter. I.es  troupes  destinées  à couvrir  le  flanc  de 
l'altaque  se  trouveront  tout  naturellement  atta- 
chées à l'aile  du  corps  chargé  de  l’attaque;  mais 
on  assujettira  leur  disposition  aux  principes  in- 
diqués pour  les  troupes  refusées  dans  les  atta- 
ques d'une  seule  aile.  Il  n’y  aura  que  trois  choses 
A observer  : 

1"  On  disposera  autant  que  possible  le  mou- 
vement que  les  colonnes  exécutent  en  tournant 
A droite  ou  à gauche , de  manière  à ce  qu’il  soit 
couvert  par  un  village,  un  château,  ou  toute  au- 
tre localité  ; et  oq  la  fera  occuper  par  l’infante- 
rie et  l'artillerie  qui  s’en  trouveront  le  plus  prés. 
Ces  mesures  sont  indispensables,  car  la  disposi- 
tion ofiensive  qu'on  veut  former  peut  devenir 
forcément  défensive  si  l’ennemi  met  plus  d’acti- 
vité que  vous  dans  ses  mouvements,  et  un  point 
d'appui  de  cette  nature  la  portégera  avec  efii- 
cacité. 

i*  Si  le  terrain  est  tout  A fait  découvert , on 
ordonnera  à la  batterie  de  13  qui  est  à la  tète 
des  colonnes  d’iiifanterie  de  se  placer  en  avant 
du  point  où  elles  tournent , aussitôt  qu’elle  y 
sera  arrivée,  afin  de  protéger  le  mouvement  des 
troupes  ; et  on  tirera  pendant  ce  temps,  s'il  est 
nécessaire,  de  l’artillerie  de  la  réserve  ou  des 
divisions  d’infanterie  qui  doivent  être  refusées, 
pour  la  porter  le  plus  vile  possible  A l’autre  aile 
do  corps  chargé  de  l’attaque. 

5*  Si  les  colonnes  marchaient  A la  même  hau- 
teur, avant  de  tooruer  à droite  ou  A gauche,  on 
les  arrêtera  aussitôt  que  la  tète  de  la  deuxième 
qui  aura  uécessaircment  pris  une  certaine  avance 
sur  la  première  par  le  changement  de  direction, 
SC  trouvera  à la  hauteur  du  point  où  l'aile  du 
corps  destiné  à exécuter  l’attaque  doit  s’ap- 
puyer; ses  colonnes  se  formeront  comme  on 
vient  de  le  dire  à droite  ou  à gauche  en  bataille, 

coop  plutôt  lur  le  flanc  Intérieur  que  sur  le  flanc  exté- 
rieur des  colonnes  pour  se  ménager  l’avantage  dont 
noos  parlons  maintenant.  Si  ces  postes  sont  d’une  na- 
ture telle  qu'il  faille  quelques  troupes  pour  les  défen- 
dre, on  en  détachera  de  secoude  ligne  pour  en  prendre 
possessiou  au  moment  où  les  colonnes  tourneront  à 


et  les  troupes  de  deuxième  ligne  qui  débordeut 
la  première,  passeront  en  première  ligne  au 
moment  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille. 

Cas  oO  ces  uianœuvres  se  modifleot. 

1330.  Il  n'y  a qu’un  cas  où  on  puisse  être 
obligé  de  modifier  les  manœuvres  dont  on  vient 
de  parler  : c’est  quand  la  cavalerie  est  à la  tète 
des  colonnes  au  moment  même  où  il  devient 
nécessaire  de  fornier  une  disposition  ofien- 
sive  [leij  sur  le  front  de  la  marche  et  où  un  ne 
veut  pas  porter  cette  arme  à l'aile  du  corps  qui 
doit  exécuter  l'attaque.  On  sent  qu’alors  il  se- 
rait impossible  que  la  cavalerie  rétrogradât  sans 
arrêter  la  formation  de  l’infanterie,  et  qu’on  la 
portAt  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes , at- 
tendu l’impossibilité  démontrée  d’y  manœuvrer. 
Il  faut  donc  prendre  le  parti  de  faire  tourner  les 
colonnes  de  cavalerie  qui  étaient  à la  tète  des 
colonnes,  sur  leur  flanc  intérieur,  et  de  les 
former  A droite  ou  A gauche  en  bataille  quand 
leur  totalité  sera  entrée  sur  la  nouvelledirection. 
Le  reste  de  l’armée  exécutera  durant  ce  temps 
les  mouvements  dont  nous  venons  de  parler, 
derrière  la  cavalerie.  Nous  avons  démonlré  ail- 
leurs (S19)  qu’il  y avait  de  graves  inconvénients 
A faire  agir  de  la  cavalerie  en  avant  de  l’infante- 
rie: celle-ci  se  reploiera  en  colonnes  serrées 
par  régiment  ou  par  bataillon  aussitôt  qu’elle 
sera  formée , afin  de  laisser  retirer  les  troupes  A 
cheval,  et  se  formera  ensuite  en  ligne  pleine. 
Mais  nous  remarquerons  que  les  troupes  à che- 
val doivent  toujours  éviter  de  se  laisser  attaquer 
tant  qu’elles  sont  en  avant  de  l’infanterie:  elles 
doivent  prendre  l’initiative,  quand  bien  même  il 
y aurait  du  désavautage , si  elles  voient  celles 
qui  leursont  opposées  en  mesure  de  Icsatlaquer. 
Une  charge  exécutée  avec  hardiesse  intimidera 
peut-être  l'ennemi  et  donnera  A l’infanterie  le 
temps  de  se  former.  La  défaite  de  la  cavalerie 
sera  pour  lors  bien  moins  funeste  A l’année  que 
si  l’infanterie  n’était  pas  formée.  Il  suffit , pour 
s’en  convaincre,  de  comparer  le  résultat  de  la 
bataille  de  ZuUichau  avec  celui  de  la  bataille  de 
Jioiêbach. 

droite  ou  à gauche  ; car  ils  ne  sauraient  Jamais  être  oc- 
eupés  trop  vite. 

[ist]  flous  disons  dans  te  moment  même  où  U devient 
nèeessaire  de  former  uns  disposition  offensive,  car  on  a 
vu  dans  le  livre  1-  qu'il  y avait  louiours  de  l’avantage  A 
faire  rutirer  ta  cavalerie  sur  le  flanc  intérieur  de  la 


Digitized  C ; Gt  ><  >ÿ[t 


S16 


TRAITÉ  DE 

Conduite  de  raraot-garde. 

1331.  Nous  avons  dit  dans  le  livre  I”  (307) 
qu'il  fallait  que  ravant'garde  marchât  à la  tête 
des  colonnes  quand  on  craignait  pour  le  front  de 
la  marche  : si  elle  a suivi  ce  principe,  il  suHira 
de  la  faire  tourner  sur  son  flanc  intérieur  pour 
la  placer  parallèlement  à Tennemi,  et  de  la  met* 
trc  ensuite  à droite  ou  à gauche  en  bataille  ; sa 
formation  s’eiécutera  sur  les  mêmes  principes 
que  celle  de  l'armée,  mais  sera  plus  rapide  et 
couvrira  avec  efficacité  la  formation  des  autres 
troupes.  Tous  ses  efforts  tendront  en  consé-  ^ 
quence  à arrêter  ceux  de  l'ennemi  s'il  veut  agir  i 
offensivement^  et  elle  sera  soutenue  en  cas  de  | 
besoin  par  les  troupes  de  l'armée.  La  formation  j 
de  celte  dernière  étant  achevée,  l'infanterie  de  j 
Tavant-garde  pourra  former  la  tête  de  l’attaque, 
sa  cavalerie  se  retirera  soit  pour  se  joindre  h 
celle  de  l’armée , soit  pour  se  placer  derrière 
rinfanleric  du  corps  destiné  à l’attaque,  et 
celle-ci  lui  ouvrira  des  passages,  dans  ce  dernier 
cas  , en  se  reployant  en  colonne  serrée  par  ré- 
giment ou  bataillon,  puis  sc  reformera  en  ligne 
pleine  lorsque  cette  cavalerie  sera  retirée.  Si 
l'avant-garde  a marché  sur  le  flanc  extérieur  des 
colonnes,  elle  exécutera  les  mêmes  mouvements 
qu'elles  pour  former  la  tête  de  l'attaque,  puis, 
quand  l’armée  sera  rangée,  elle  exécutera  les 
mouvements  dont  nous  venons  de  parler. 

Oéveloppemeota  des  principes  cl-dessas  par 
uneiemple. 

1333.  Nous  allons  développer  les  principes  qui 
viennent  d’étre  établis  par  la  relation  de  la  ba- 
taille de  ZuUichau  [isa]  : les  moyens  dont  l'in- 
fonterie  russe  se  servit  pour  former  une  disposi- 
tion défensive  derrière  la  cavalerie  qui  faisait  la 
léle  des  colonnes  et  qui  fut  elle-même  battue, 
auraient  également  pu  servir  â une  disposition 
offensive.  Mais  il  faut  bien  se  garder  d’imiter  la 
lenteur  avec  laquelle  le  général  Soltikof  exécuta 
la  manœuvre  qui  décida  la  victoire  en  sa  faveur, 
car  il  aurait  peut-être  été  battu  si  les  Prussiens 
avaient  eu  assez  de  monde  pour  profiler  des 
avantages  qu’ils  obtinrent  dans  le  commence- 
ment sur  la  léle  de  ses  colonnes  d'infanterie. 

Les  Russes  avaient  obligé  l’arnice  du  comte 

marche  qoand  on  prévorail  la  nêcettUé  de  fonoer  une 
dUpofltlon  tur  «on  front. 

liai]  La  planche  XIII,  n<>l,de  TAilas  du  Trùitédcê  i 


TACTIQUR. 

de  Dohna  â se  rapprocher  de  VOder,  au  mois  de 
juillet  1739  : ce  général , devinant  que  le  projet 
de  son  adversaire  était  de  le  couper  d'avec  Gfo- 
gau,  s'était  établi  sur  les  hauteurs  de  ZuUichau 
avec  30  bataillons  et  33  escadrons.  Sa  droite 
s'appuyait  au  village  de  ce  nom  et  sa  gauche  à 
KalUig;  on  avait  construit  sur  une  hauteur 
située  de  l'autre  c6té  de  ce  dernier  une  grande 
redoute.  L’armée  russe  prit  aussi , le  SI  juillet , 
position  entre  Langmeil  et  SehmoUen,  sur  un 
bras  d'eau  stagnante  de  VObra;  la  droite  de 
celte  posilion  s'appuyait  à des  hauteurs  boisées, 
la  gauche  était  protégée  par  un  bras  d'eau  cou- 
rante de  l'Oèra,  et  le  front  couvert  parundéfllé. 

Le  roi  de  Prusse , mécontent  du  général 
Diihna,  le  remplaça  par  le  général  Wedel,  qui 
prit  Je  commandement  le  33  juillet  et  reconnut 
le  33  au  matin  la  position  des  Russes:  il  la  jugea 
très-avantageuse;  mais  comme  il  ne  voyait  que 
l'aile  gauche  où  tout  paraissait  tranquille,  il 
n'imagiiia  pas  que  leur  armée  fût  en  mouve- 
ment, et  il  revint  dans  son  camp  vers  10  heures. 

Cependant,  l'armée  russe  n'était  rien  moins 
que  tranquille  : elle  s'était  mise  en  marche  dès 
le  malin,  en  colonne  par  ligne  à droite.  La  ca- 
valerie formait  la  tête  et  la  queue  des  colonnes, 
et  cclics-ci  se  dirigeaient  vers  Croiten  en  pas- 
sant par  /Vickêm  et  PaUaig  afln  de  s'assurer  le 
passage  de  VOder,  qui  devait  non-seulement  fa- 
ciliter leur  réunion  avec  les  corps  des  généraux 
Haddick  cl  Ijaudon  qui  étaient  en  tusace,  mais 
encore  couper  toutes  les  communications  du  gé- 
néral Wedel  avec  la  marche  de  Brandebourg  et 
Parméedu  roi. 

Ce  que  le  général  Wedel  avait  pris,  dans  sa 
reconnaissance  du  malin,  pour  l'aile  gauche  des 
Russes,  n’était  qu’une  espèce  d’arrière-gardc  et 
l'escorte  des  bagages  que  le  général  Soltikof 
avait  laissés  en  arrière  pour  marcher  avec  plus 
de  célérité.  Les  Prussiens  furcnl  vers  midi  désa- 
busés en  apercevant  la  tête  des  colonnes  russes 
sur  leur  flanc  gauche  et  des  nuées  de  Cosaques 
à portée  de  canon  de  la  redoute  de  Kattaig. 
Force  fut  au  général  Wedel,  qui  refusa  d’abord 
de  croire  que  Parméc  eût  exécuté  un  tel  mouve- 
ment, de  faire  sonnerie  boute-selle,  et  d'ordon- 
ner h l'inranlerie  de  prendre  les  armes  à tout 
événement. 

Les  instructions  de  Frédéric  enjoignaient  au 

/ 

j^ran<fr«opémffon«rontient  iiocroqtihqQi  qtioiqtie  «ur 
une  petite  échelle  suffit  |K)ur  «uivre  les  mouvemenu  de 
cette  bataille. 
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général  Wedel  d'empècber  la  jonction  desRasses 
et  des  Autrichiens  mime  par  une  bataille.  Il 
finit  par  se  convaincre  que  le  danger  était  plus 
pressant  qu'il  ne  l'arait  cru  d’abord  , et  jugea 
qu’il  ne  trouverait  jamais  une  occasion  plus  fa- 
vorable de  combattre.  L’avantage  qu’une  armée 
manœuvriére  aura  toujours  à attaquer  l’eniirmi 
pendant  sa  marche  se  trouvait  encore  accru  par 
h nature  nftme  du  mouvement  des  Russes;  il 
ressemblait  en  effet  beaucoup  A celui  de  l'armée 
combinée  le  jour  de  la  bataille  de  no$sback  ; et 
il  paraissait  très-facile  de  tomber  sur  le  front 
de  leur  marche,  en  d’aulres  termes,  sur  le  flanc 
de  leur  armée.  Le  général  Wedel  ordonna  en 
conséquence  A scs  troupes  de  marcher  en  colonne 
par  ligne  A gauche.  Les  deux  lignes  de  la  cava- 
lerie de  l’aile  gauche  prirentia  tête  des  colonnes; 
l’avant-garde  composée  de  six  bataillons  se  plaça 
en  tète  de  la  première  ligne  d’infanterie , et  la 
cavalerie  de  l’aile  gauche  suivit  celle  dernière. 
La  première  colonne  se  porta  directement  sur 
Karei\a  seconde  par  Mo$au;  leurs  tètes  arri- 
vèrent sur  les  trois  heures  au  bord  d’un  petit 
ruisseau  qui  vient  d’au-dessus  du  village  de 
Kay.  Les  marais  qui  le  bordent  n’en  permet- 
taient le  passage  qu’auprès  du  moulin  de  Kay, 
encore  ne  pouvait-on  le  franchir  qu’en  suivant 
un  chemin  fort  étroit  bordé  des  deux  cùtés  par 
les  marais.  La  cavalerie  qui  marchait  A la  tête 
de  la  première  colonne  prussienne  se  jeta  aussi- 
tôt dans  ce  débouché  dont  elle  chassa  les  Cosa- 
ques, et  elle  fut  suivie  parcelle  qui  formait  la  tète 
delà  seeondecolonne;  ces  troupes  formèrent  en- 
suite les  escadrons,  se  serrèrent  en  masse  aussitôt 
qa'elles  forent  sorties  du  défilé , et  se  déployè- 
rent pour  attaquer  la  cavalerie  russe.  Celle-ci, 
qui  formait  la  tète  des  colonnes  du  maréchal  de 
Soltikof,  après  s’ètre  mise  A gauche  en  bataille 
s'était  avancée  dans  la  plaine  entre  PaUtig  et 
Kay  : mais  elle  fut  renversée  et  poussée  jusque 
sur  l’infanterie. 

Cependant  les  6 bataillons  de  l’avant-garde 
commandés  par  le  général  Mantcufcl  entrèrent 
dans  le  défilé  de  Kay,  tournèrent  A gauche  A 
son  débouché,  se  formèrent  A droite  en  bataille 
quand  leur  totalilé  en  fut  sortie  pour  marcher 
dans  cet  ordre  A l’ennemi.  Alors  la  cavalerie 
russe  se  retira  en  arrière  de  l’infanterie  ; ses 
généraux  qui  se  flattaient  sans  doute  qu’elle 
repousserait  les  Prussiens,  ne  s’étaient  point 
encore  occupés  des  moyens  de  couvrir  le  flanc 
droit  de  leur  infanterie  : le  général  Manteufel 
renversa  la  tête  de  ses  colonnes,  mais  se  vit 


bientôt  obligé  de  reculer  devant  toute  l’armée 
russe. 

Cependant  l’armée  prussienne  avait  continué 
de  marcher  pendant  que  l’avant-garde  et  la  ca- 
valerie exécutaient  ces  attaques  : le  général 
Hulsen  te  jeta  dans  le  défilé  de  ATar  avec  la  pre- 
mière ligne  de  la  gauche  de  l’infanterie,  la  fit 
tourner  A gauche  en  sortant,  la  forma  A droite 
en  bataille  aussitôt  qu’il  se  trouva  derrière  l’a- 
vant-garde, et  s’avança  pour  la  soutenir;  mais 
celte  dernière  qui  se  retirait,  vivement  pressée, 
exécuta  le  passage  de  ligne,  ce  qui  plaça  les 
troupes  du  général  Hulsen  en  première  ligne.  Ce 
général  s’avança  alors  avec  intrépidité , soutenu 
par  l’avant-garde,  et  ordonna  en  même  temps  A 
la  seconde  ligne  de  la  cavalerie  prussienne,  de 
marcher  par  sa  gauche  afin  de  traverser  des  bois 
qui  se  trouvaient  A quelque  distance  de  IA,  et 
d’attaquer  les  Russes  en  flanc  et  à revers. 

On  a vu  que  le  général  Hulsen  avait  formé 
les  troupes  sorties  du  défilé  de  Kay,  A droite  eu 
bataille,  aussitôt  qu’elles  s’étaient  trouvées  der- 
rière l’avant-garde  : la  deuxième  ligne  de  la 
gauche  de  l’infanterie  le  suivit  : mais  les  batail- 
lons qui  se  trouvaient  dans  ce  moment  en  deçà 
du  défilé  et  dans  le  défilé  même,  ne  purent  en 
déboucher  que  lorsque  les  bataillons  qui  les  pré- 
cédaient se  furent  portés  en  avant  ; ils  tournèrent 
eux-mêmes  A gauche,  et  se  formèrent  A droite 
en  bataille,  A mesure  qu’ils  sortirent  du  défilé, 
et  marchèrent  ensuite  en  avant  pour  faire  place 
aux  bataillons  qui  les  suivaient;  il  en  résulta 
que  les  troupes  qui  suivaient  le  général  Hulsen 
ne  purent  arriver  que  bataillon  A bataillon  pour 
soutenir  l’attaque,  et  ne  présentèrent  jamais  aux 
Russes  une  masse  assez  imposante  pour  les  em- 
pêcher de  manœuvrer. 

Les  généraux  russes  profilèrent  de  celte  faute  : 
ilsélablirenides  batteries,  firent  tourner  Adroite 
toutes  les  parties  de  leurs  colonnes  qui  n’élaieni 
point  encore  engagées,  les  dirigèrent  en  avant 
et  A travers  de  Paltzig,  et  les  formèreut  A gau- 
che en  bataille,  quand  elles  eurent  assez  marché 
pour  présenter  une  ligne  considérable  dont 
Paltzig  était  le  point  principal.  I.,e  maréchal  de 
Soltikof  avait  jeté  beaucoup  d’infanterie  et  d’ar- 
tillerie dans  ce  village  : le  cimetière  mit  un 
terme  aux  succès  des  Prussiens,  car  ils  y furent 
accueillis  avec  un  feu  de  mitraille  qui  les  força 
A se  retirer,  après  avoir  perdu  beaucoup  do 
monde. 

Néanmoins  le  peu  de  succès  de  celte  seconde 
attaque  ne  rebuta  point  le  général  Wedel  : d’un 
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ciXé,  les  bstailloas  qui  étaient  sortis  du  défilé 
de  Kay^  |>our  la  soutenir,  exécutèrent  chacun 
uij  cbatigcinenl  de  direction  pour  marcher  de 
suite  aux  ennemis,  ce  qui  produisit  une  dis« 
position  en  échelons;  de  l'autre,  rinfanlerie  et 
la  cavalerie  de  l'aile  droite,  qui  s’étaient  avan> 
cées  tandis  que  l'aile  gauche  se  jetait  dans  le  dé* 
filé  de  Kay^  se  formèrent  à droite  en  bataille, 
et  passèrent  entre  Guhrem  et  Kay,  pour  atta* 
quer  l'aile  gauche  des  Russes,  malgré  toutes  les 
difficultés  que  présentait  la  nature  du  terrain. 
Mais  la  troisième  attaque  de  l'aile  gauche  ne 
pouvait  être  mieux  nourrie  que  la  deuxième,  at- 
tendu que  les  balaillous  s’engageaient  sans  at- 
tendre qu'on  eût  formé  une  ligne  assesétendue  ; 
elle  réussit  d'autant  moins  qu'elle  était  débordée 
par  les  nouvelles  lignes  des  Russes. 

Quanta  l'aile  droite  des  Prussiens,  elle  n'eut 
pas  plus  de  succès,  parce  que  la  totalité  des  co- 
lonnes russes  s'étant  mise  à gauche  en  bataille, 
lorsqu'une  partie  des  troupes  qui  les  composaient 
eut  tourné  à droite,  pour  former  la  potence,  le 
front  de  l'aile  «gauche  du  maréchal  de  Soltikof 
se  trouva  couvert  par  un  ruisseau  marécageux, 
qu'il  était  impossible  de  passer  sous  le  feu  de 
son  artillerie.  Ce  fut  vainement  que  la  deuiième 
ligne  de  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  des  Prus* 
siens  qui  s’était  engagée  dans  les  buis,  et  formée 
ensuite  à droite  en  bataille,  obtint  quelques 
succès  sur  la  droite  de  l'infanterie  russe  : les 
revers  essuyés  par  son  infanterie  rendirent  ces 
avantagea  absolument  stériles,  et  les  Prussiens 
qui  avaient  perdu  6,000  hommes  tués , blessés 
ou  faits  prisonniers,  repassèrent,  au  coucher  du 
soleil,  le  défilé  du  muuliu  de  Kay, 

Cai  dam  lesqaeli  la  tormalioo  d'un  ordre  de  bataille 

offemlf  »or  le  front  de  la  ourebe  a de«  tnoonvé- 

menu. 

MZZ,  Les  manœuvres  que  nous  venons  d’in* 
diquer  pour  former  uii  ordre  de  bataille  offensif 
sur  le  front  de  la  marche  d'une  armée  qui  mar- 

[tes]  SI  la  cavalerie  le  trouve  è la  ifte  de»  colonne»  et 
qu’elle  doive  former  l’aile  de  la  ditpoiitlon  de  combat, 
elle  manœuvrera  conjoiolement  avec  nufaoterie,  malt 
an  trot,  pour  aller  ae  former  à l’extrémUé  de  la  nouvelle 
poaition  de  l'infaoterle.  Si  au  contraire  elle  marche  à U 
tête  deacoloone*  de  cette  arme,  qu’elle  ne  doive  point 
former  l'aile  delà  diaposition  de  combat,  et  que  l'en- 
nemi aoit  trop  préa  pour  qu’elle  ait  le  temps  de  ae  jeter 
aur  le  flanc  Intérieur  de  riuraoterie,  ou  ai  enfin  elle 


ebe  par  wà  Oaoc  et  dont  le  front  et  le  Uane  sont 
menacés,  n'ont  d'inconrénient  que  dans  les 
circonstances  où  la  direction  qu'on  veut  donner 
au  corps  destiné  i agir  offensivement,  se  trouve 
à peu  près  perpendiculaire  à 1a  direction  des 
colonnes,  car  si  leurs  télés  unt  marché,  dans  le 
cas  dont  nous  parlons,  i la  même  hauteur,  les 
colonnes  perdront,  en  tournant  à droite  ou  k 
gauche,  la  distance  qui  doit  séparer  les  troupes 
des  deux  lignes  dans  un  ordre  de  bataille. 

Moyeoa  de  remédier  i cea  inconvénieota. 

1S34.  Hais  on  peut  remédier  é cette  défec- 
tnosité  en  faisant  faire  front  en  arrière  aux  trou- 
pes de  la  tète  de  la  deuxième  colonne,  et  en  les 
formant  ensuite  en  bataille,  sur  une  ligne  qui 
regardera  la  direction  de  la  marche,  en  l'éteo- 
danl  sur  le  flanc  extérieur  de  la  deuxième  co- 
lonne. Le  reste  de  cette  colonne  tournera  pen- 
dant ce  temps  k droite  ou  à gauche,  et  exécutera 
les  mêmes  manccuvres  que  dans  les  aulres  cir- 
constances. La  formation  en  bataille  étant  ache- 
vée, on  portera  les  troupes  qui  auront  été  dé- 
placées par  les  mouvements  dont  un  vient  de 
parler,  dans  l'endroit  où  elles  seruul  le  plus 
utiles. 

133S.  On  remédierait  aussi  k rineonvénient 
du  rapprucbemeiit  des  lignes  dans  le  corps  qui 
doilexécuter  l'attaque,  en  ocdopnaiil  aux  trou- 
pes de  la  tête  des  éolonnes  qui  dniveni  le  former 
d'exécuter  la  contre-marche  , si  c'est  de  l'inbit- 
terie,  et  des  demi-tours  par  peloton  si  c'est  de  la 
cavalerie,  et  de  se  former  ensuite  face  en  arrière 
en  bataille  sur  deux  ligues  distantes  l'une  de 
l'autre  de  300  mètres  (iss).  Ijb  reste  de  l'armée 
se  trouvera  naturellement  attaché  à ion  flanc; 
il  n'aura  plus  qu'à  se  former  i gauche  on  à 
droite  en  bataille. 

1836.  On  peut  dire  en  faveur  de  cette  ma- 
nœuvre , que  la  léle  des  colonnes  manœuvraul 
en  arriére , l'ennemi  se  trouvera  plus  loin  de  la 
ligne  qu'on  forme,  ce  qui  donnera  dans  tous  les 

marrhe  sur  le  flanc  intérieur  de  set  colonnes,  elle  exé- 
aitrra  le  même  mouvement  qu'elle,  mais  le  retirera 
ensuite  derrière  quand  elle  devra  former  les  dernières 
lignes  de  la  disposition  de  combat  après  avoir  marché 
à la  tète  des  colonnes  ; elle  se  portera  au  eontrairo  k 
oOtè  de  l'infanterie  après  avoir  rxécutè  lesmouvementa 
dont  on  vient  de  parler,  si  elle  doit  former  l'alla  de  la 
dispositioa  offensive  après  avoir  marché  sur  le  Banc 
intérieur  des  coloonu  d'infanterie. 
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cas  plus  de  temps  pour  exécuter  la  manœuvre, 
et  permettra  d’y  mettre  plus  de  régularité. 

1^57.  Mais  1»  nous  doutons  que  cet  avantage 
puisse  jamais  contre-balanccr  Timpression  fâ* 
cheuse  que  produit  toujours  surl’espritdusoldat 
un  mouvement  rétrograde.  2«  L'augmentation 
de  la  distance  à laquelle  on  se  mettra  de  l’en- 
nemi sera  peu  considérable,  et  le  temps  qu’on 
gagnera  de  celte  manière  pour  former  ses  lignes, 
sera  ainsi  trop  peu  de  chose  pour  donner  un 
avantage  décisif.  5*  Il  est  Irés-difTicÜe  que  l'en- 
nemi se  présente  absolument  sur  le  front  delà 
marrfae  d'une  armée  qui  se  meut  par  son  flanc: 
il  faudrait  pour  cela  qu’il  eût  exécuté  un  très- 
grand  mouvement  dont  on  aurait  sans  doute  été 
averti.  Il  arrive  beaucoup  plus  souvent  que  l'cm 
nemi  marche  par  son  liane,  alin  de  suivre  de 
près  les  mouvements  de  l'armée , et  qu'il  gagne 
le  front  de  la  marche  de  celle-ci  : dans  ce  cas, 
les  deux  armées  se  trouvent  dans  une  position 
oblique  l'une  par  rapport  à l'autre;  si  l'armée  dont 
le  flanc  est  gagné  veut  alors  prendre  une  disposi- 
tion offensive  contre  le  corps  qui  menace  ce  flanc, 
il  faudra  qu'elle  augmente  l'étendue  de  sa  dis- 
posHton  offensive,  à mesure  qu’elle  l’éloignera 
de  l'ennemi,  et  ce  sera  le  seul  moyen  d'empécher 
qu’elle  ne  soit  débordée.  L'avantage  qu'on  pour- 
rait retirer  des  manœuvres  en  arrière  devient 
donc,  dans  ce  cas,  purement  illusoire.  Ces  ma- 
nœuvres ne  sauraient  être  utiles  que  lorsqu’il 
s’agit  de  former  une  dis;M>sition  défensive  per- 
pendiculaire à la  direction  d'une  marche  de  flanc, 
mais  plus  éloignée  de  rennemi  que  la  tète  des 
colonnes. 

, ’ Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des 
moyens  de  former  des  dis|>ositiont  offensives  sur 
te  front  de  la  marche  quan<l  on  a fait  des  dispo- 
sitions préparatoires,  et  nous  es|)érons  qu’on 
trouvera  les  manœuvres  que  nous  proposerons, 
non-seulement  d'une  application  plus  rapide, 
mais  encore  plus  facile  dans  toutes  les  circon- 
stances. 

Formation  dea  di^potitiona  olfi  niivei  lur  te  front  de  ta 
marche  à U «aite  dea  dii]KMilioDt  préparaloirei. 

Nous  avons  démontré,  en  parlant  des 
attaques  d’une  seule  aile  à la  suite  des  marches 
de  front,  que  l'infanterie  était  pour  ainsi  dire 
l'élément  de  toutes  les  dispositions  offensives 
contre  le  front  de  l'ennemi , et  la  cavalerie  on 
accessoire.  l..a  bataille  de  ZuUichau  a dù  con- 
vaincre qu'une  armée  qui  marche  par  son  flanc 


et  forme  ensuite  une  disposition  offensive  sur  le 
front  de  la  marche,  peut  voir  battre  sa  cavalerie, 
sans  que  cet  échec  lire  à conséquence.  Nous 
examinerons  avant  de  nous  occuper  de  la  ca- 
valerie, quelles  sont  les  manœuvres  que  l'infan- 
terie d’une  armée  qui  marche  par  son  flanc  doit 
exécuter  pour  former  une  disp«)sition  offensive 
sur  le  front  de  sa  marche,  l’ennemi  menaçant  le 
front  et  le  flanc  de  cette  marche,  et  nous  leriiii- 
neronsen  parlant  de  l’avant-garde. 

Manœuvrer  de  Finfanterie. 

1359.  On  a déjè  vu  (I9i)  qu’il  fallait  faire 
marcher  en  colonne  serrée  les  balaillons  de  la 
brigade  de  flanc  et  quelques-uns  de  ceux  de  la 
tète  de  la  deuxième  colonne,  quand  on  craignait 
pour  le  front  de  la  marche  , afin  d’avoir  sous  la 
main  un  nombre  de  troupes  proportionné  à l’é- 
tendue des  ordres  de  bataille  qu’il  peut  devenir 
nécessaire  de  former  sur  le  front  de  la  marche. 
Ces  dispositions  préparatoires  terminées,  voici 
les  manœuvrer  qu’il  convient  d'exécuter  pour 
former  une  disposition  offensive  sur  le  front  de  la 
marche,  l'ennemi  pouvant  en  menacer  le  front 
et  le  flanc. 

Î340.  Les  colonnes  s'arrêteront,  et  rarlillerie 
de  réserve  qui  marche  à la  téle  de  la  première 
colonne,  se  mettra  en  batterie  pour  protéger  les 
manœuvres  des  troupes , dans  le  cas  ou  celles-ci 
ne  seront  pas  déjà  couvertes  par  quelques  loca- 
lités. S’il  se  trouve  au  contraire  en  avant  des 
colonnes  on  poste  susceptible  de  couvrir  ou  de 
protéger  leur  mouvement,  on  le  fera  occuper 
aussitôt  par  les  troupes  formées  en  colonnes  avec 
distance  qui  s'en  trouvent  le  plus  près.  I*eu  im- 
porte qu'elles  soient  Urées  de  la  première  ou  de 
la  seconde  colonne.  On  agira  de  même  à l'égard 
des  autres  postes  qui  existeraient  en  avant  de  la 
disposition  qu’on  aura  résolu  de  former,  ou  qui 
appuieraient  celle  des  ailes  du  corps  destiné  à 
exécuter  l’atlaqiie  dont  le  flanc  n’est  point  cou- 
vert par  le  reste  de  l'armée. 

I^i  Colonne  particulière  formée  par  les  deux 
bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui  ont  marché 
à la  tête  de  la  première  colonne,  exécutera,  s'il 
est  nécessaire,  un  changement  de  direction  en 
masse  par  sdn  flanc,  pour  se  placer  perpendicu- 
lairement à la  ligne  qu’elle  doit  occuper,  et  la 
colonne  particulière  formée  par  les  balaillons 
reployés  en  colonne  lanl  de  la  brigade  de  flanc 
que  de  la  deuxième  ligne,  qui  sont  à la  tête  de  la 
deuxième  colonne,  exécuteront  aussi,  en  cas  de 
besoin,  le  même  mouvement. 
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1241.  Les  deax  bataillons  de  la  brigade  de 
flanc  qui  ont  marché  à la  télé  de  la  première 
colonne,  se  déploieront  ensuite  h droite  ou  à 
gauche,  selon  que  l’armée  aura  marché  par  son 
flanc  droit  ou  par  son  flanc  gauche. 

1242. 1.es  bataillons  de  la  brigade  de  flanc  qui 
ont  marché  â la  tête  de  la  deuxième  colonne, 
ainsi  que  ceux  de  deuxième  ligne  qui  sont  en 
colonne  serrée , sc  déploieront  par  bataillon  en 
masse  sur  le  dernier  de  ces  bataillons.  Celte  ligne 
de  masses  sc  déploiera  ensuite  de  manière  à s'at* 
tacher  aux  deux  bataillons  de  la  brigadede  flanc, 
qui  avaient  marché  à la  tête  de  la  première  co* 
lonnc. 

1215.  Le  reste  des  troupes  de  la  seconde  co- 
lonne, qui  sont  formées  avec  distance,  sc  met- 
tront en  marche,  tourneront  à droite  ou  à gauche 
pour  longer  à 300  mètres  une  ligne  parallèle  à 
la  première  forincc  parles  troupes  qui  étaient 
reployées  en  colonne  serrée  pendant  la  marche, 
s'arrêteront  quand  leur  tête  sera  arrivée  à la 
hauteur  de  l'extrémité  de  celle  ligne,  et  se  met- 
tront alors  à gauche  ou  a droite  en  bataille. 

1244.  Les  trois  premiers  bataillons  de  la  pre* 
mière  colonne  se  formeront  en  bataille  à la  hau- 
teur des  troupes  de  la  seconde  qui  ont  tourné 
pour  se  mettre  ensuite  à gauche  ou  à droite  en  ! 
bataille,  et  s'attacheront  à elles  en  opérant  leur 
formation. 

1213.  Les  autres  troupes  de  la  première  co- 
lonne continueront  de  marcher  jusqu’à  ce  que 
leur  tête  sc  soit  attachée  à l’aile  du  corps  de 
troupes  qui  doit  exécuter  l’attaque,  et  pourront 
alors  se  former  soit  à droite  soit  à gauche  en 
bataille. 

Voilà  ce  qui  regarde  l'infanterie. 

Haoœuvret  <le  la  cavalerie. 

1246.  Passons  à ce  qui  concerne  la  cavalerie. 

Si  elle  a marché  sur  le  flanc  Intérieur  des  colon- 
nes d'infanterie,  il  sera  facile  de  la  porter,  au 
moment  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille, 
sur  tous  les  points  où  elle  pourra  être  de  queb 
que  utilité  : 

1*  Si  on  veut  s'en  servir  pour  assurer  le  flanc 
de  la  disposition  offensive  qu'on  forme  sur  le 
flanc  de  la  marche,  il  suflira  de  faire  tourner  les 
colonnes  de  cavalerie  à droite  ou  à gauche  au 
grand  trot;  ces  colonnes  reprendront  en  mar- 
chant la  distance  qui  doit  séparer  les  deux  lignes, 
si  elle  a clé  perdue  par  le  changement  de  direc- 
tion, et  elles  sc  formeront  ensuite  à droite  ou  à 


gauche  en  bataille  après  avoir  longé  les  lignes 
sur  lesquelles  elles  doivent  s'étendre. 

2**  Si  la  cavalerie  doit  au  contraire  former  les 
dernières  lignes  de  la  disposition  olTeusivc,  on 
exécutera  tes  manoeuvres  dont  je  viens  de  parler 
quand  elle  n'aura  point  marché  à hauteur  des  cO' 
luîmes  d'infanterie,  ou  on  la  formera  en  bataille 
sur  son  centre  ou  sur  sa  queue  quand  elle  aura 
marché  à leur  hauteur. 

1247.  Le  cas  où  la  cavalerie  a marché  a la  léte 
des  colonnes  d’infanterie  est  un  peu  plus  embar- 
rassant. On  a vu  (221)  que  s'il  y avait  de  la  ca- 
valerie à la  tète  des  colonnes  d’une  marche  de 
flanc,  et  qu’on  eût  du  temps  devant  soi  dans  un 
cas  où  l’enneini  paraîtrait  sur  le  front  de  la  mar- 
che, il  fallait  faire  retirer  cette  cavalerie  sur  le 
flanc  intérieur  des  colonnes  d'infanterie  : si  on 
peut  prendre  cette  mesure  préliminaire,  la  for- 
mation de  la  cavalerie  s'exécutera  sur  les  prin- 
cipes développés  plus  haut. 

1218.  Si  au  contraire  on  n’a  pas  le  temps  de 
retirer  la  cavalerie  sur  le  flanc  intérieur  de  l’in- 
fanterie, on  prendra  le  parti  delà  former  en  avant 
de  l’infanterie  du  corps  d’attaque  : on  en  a donné 
la  raison  en  parlant  des  manoeuvres  qu’il  faut 
exécuter  quand  on  n’a  pris  aucune  mesure  pré- 
liminaire pour  la  formation  d’un  ordre  de  ba- 
taille sur  le  front  de  la  marche.  On  atteindrait 
ce  but  en  manœuvrant  comme  lorsqu'on  n'a  fait 
aucune  disposition  préliminaire;  ou  bien  cha- 
cune des  colonnes  de  cavalerie  sc  serrera  en 
masse , mais  de  sorte  que  sa  seconde  moitié  soit 
à 300  mètres  de  la  tête  de  sa  première;  tous  les 
escadrons  exécuteront  ensuite  un  demi  à gauche 
ou  un  demi  à droite  si  la  colonne  dont  Us  font 
partie  se  trouve  dans  une  position  oblique  par 
rapport  à la  ligne  qu'elle  doit  occuper  ;.et  la  for- 
mation de  l'ordre  de  bataille  s’opérera  de  la  ma- 
nière suivante  : chacune  des  deux  parties  de  la 
seconde  colonne  se  déploiera  en  s’étendant  en 
entier  sur  son  flanc  intérieur,  puis  les  deux 
parties  de  la  première  se  déploieront  de  façon  à 
s’attacher  aux  troupes  de  la  seconde  colonne. 
Quand  ririfantcric  du  corps  d'attaque  sera  for- 
mée, on  pourra  faire  retirer  les  troupes  à cheval 
derrière  elle,  en  la  reployant  en  colonne  par  ba- 
taillon pour  leur  ouvrir  des  passages  qu’on  fer- 
mera ensuite  en  déployant  les  dilfércnls  batail- 
lons, ou  bien  on  rompra  les  troupes  à cheval  soit 
à droite,  soit  à gauche,  quand  elles  seront  for- 
mées, afln  de  démasquer  l'infanterie.  On  les 
portera  ensuite  à l’aile  de  celte  dernière,  et  on 
tes  formera  alors  à droite  ouà  gauche  en  bataille. 
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1349.  Nous  devons  faire  observer  que  si  on  n*a 
pas  eu  le  temps  de  retirer  sur  le  flanc  intérieur 
de  rinfanlerie  la  cavalerie  qui  formait  la  tète  des 
colonnes,  et  qu*il  soit  nécessaire  d’assurer  avec 
des  troupes  à cheval  le  flanc  de  la  disposition  of- 
fensive qu’on  forme  sur  le  front  de  la  marche,  il 
faudra  employer  à cet  usage  d’autre  cavalerie 
que  celle  qui  marche  à la  tête  des  colonnes  : 
celle-ci  sera  en  effet  obligée  de  secondaire  comme 
quand  on  n'a  fait  aucune  disposition  préliminaire 
pour  préparer  la  formation  d'un  ordre  de  bataille 
sur  le  front  de  la  marche.  D’après  cela,  il  est 
probable  qu’ayant  à combattre,  elle  ne  servira 
plus  à assurer  le  flanc  de  la  disposition  offensive 
si  elle  éprouve  un  échec.  C'est  pour  cela  que 
nous  avons  dit,  dans  le  livre  D',  que  lorsqu’il 
s’agit  de  renforcer  une  aile  de  cavalerie  qui  forme 
la  tête  des  colonnes  d’une  année  qui  marche  par 
son  flanc,  par  exemple  quand  on  veut  gagner  le 
flanc  de  l’ennemi,  il  faut  faire  marcher  la  cava- 
lerie qu'on  tire  de  l’autre  aile  beaucoup  plutôt 
sur  le  flanc  intérieur  de  la  marche  qu’A  la  tête 
ou  à la  queue  de  l’aile  de  cavalerie  qui  forme  la 
tête  des  colonnes. 

Au  reste  si  on  lire  quelque  cavalerie  de  la 
queue  des  colonnes  , en  pareille  occurrence, 
pour  assurer  le  flanc  du  corps  qui  doit  agir  of- 
fensivement, elle  ira  gagner  par  la  ligne  la  plus 
courte  l’extrémité  de  ce  corps  , soit  qu'elle  ait 
marché  sur  le  flanc  intérieur  des  colonnes  d'in- 
fanterie, ou  à leur  queue;  elle  tournera  alors 
à droite  on  à gauche  et  se  formera  à gauche  ou 
A droite  en  bataille  après  avoir  longé  les  lignes 
sur  lesquelles  elle  doit  s'étendre. 

1250.  Si  l'armée  a marché  avec  une  avant- 
garde  , celle-ci  se  conduira  suivant  les  principes 
posés  pour  les  circonstances  ou  la  formation  d'une 
disposition  offensive  sur  le  front  de  la  marche 
n'est  point  préparée  par  l'ordre  de  marche. 

Cette  théorie  est  si  simple  et  si  claire  qu’il  est 
inutile  de  la  développer  par  un  exemple. 

1351.  On  sent  aisément  que  si  l'armée  bat  le 
corps  qui  menaçait  le  front  de  la  marche,  elle 
80  conduira  (5  du  n®  II  de  l’article  Vil  du 
cbap.  111)  comme  une  armée  qui  a battu  le  corps 
ennemi  qui  menaçait  le  flanc  d’une  marche  de 
front,  l’ennemi  menaçant  de  plus  le  front  de 
cette  marche.  Il  suffit,  en  effet,  de  réfléchir  un 
peu  sur  ce  paragraphe  et  sur  celui  auquel  nous 
renvoyons  , pour  saisir  l’analogie  des  disposi- 

[iS4]  On  peut  croire  que  l'armée  C D sera  initruite  dei 
mouvemenU  de  l'armée  A D lortque  la  tête  des  colonnes 


lions  à prendre  quand  l’ennemi  menace  le  front 
et  le  flanc  d’une  marche  de  flanc,  avec  celles 
qu’il  faut  faire  lorsqu’il  inquiète  le  flanc  et  le 
front  d’une  marche  de  front. 

1353.  D’ailleurs,  comme  il  est  plus  facile  de 
former  rapidement  une  disposition  offensive  sur 
le  front  d'une  armée  qui  marche  par  son  flanc, 
quand  elle  est  préparée  par  l’ordre  de  marche 
de  rinfanlerie , que  lorsqu'on  n’a  point  de  dis- 
position préliminaire  , on  adoptera  toujours 
l'ordre  de  marche  dont  nous  parlons  quand  on 
SC  proposera  de  tourner  son  adversaire;  car, 
d'un  côté,  la  marche  de  flanc  est,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  la  manœuvre  la  plus  avanta- 
geuse si  un  n’exécute  pas  un  très-grand  mou- 
vement pour  tourner  l’ennemi , puisque  celui- 
ci  SC  trouve  toujours,  dans  ce  cas,  sur  le  flanc 
de  l'armée  ; d'un  autre  côté,  l’année  qui  cherche 
à tourner  l’ennemi  risque  d’élrc  ellc-mémc  tour- 
née si  le  terrain  est  découvert  et  reonemi  ma- 
nœuvrier. 

Démonstration  dei  ioconvénienU  des  manœuvres 
tournantes. 

Voyez  Planche  VIII. 

En  effet,  la  direction  du  mouvement  d'une 
armée  qui  vise  à en  tourner  une  autre  fait  tou- 
jours un  angle  avec  le  prolongement  du  front 
de  cette  dernière;  et  on  peut  ain<i  regarder  le 
cas  dont  nous  parlons  inainlcnant  comme  celui 
où  deux  armées  A B,  C D,  se  réuniraient  sur  des 
lignes  qui  formeraient  un  angle  £ au  point  de 
leur  rencontre  : il  est  clair  que  celle  des  deux 
armées  qui  sera  arrivée  la  première  au  point  E 
aura  débordé  l’aile  de  l’autre  et  pourra  ensuite 
tomber  sur  son  flanc.  Je  suppose  que  c’est  l’ar- 
mée A K qui  veut  attaquer  l’année  C D et  gagner 
son  flanc  gauche  ; qu’elle  marche  en  colonne 
par  ligne  à droite  cl  qu’elle  a à sa  téle  un  gros 
corps  de  cavalerie  pour  gagner  le  plus  prompte- 
ment possible  le  flanc  de  Türinée  C D : celle-ci 
sera  bientôt  instruite  de  scs  projets  pour  peu 
qu'elle  soit  vigilante,  et  elle  pourra  toujours  1a 
prévenir  au  point  E ; il  suffira  pour  cela  qu'cilc 
porte  (a  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  k 
l'aile  que  rennemi  menace,  cl  qu'elle  se  mette 
en  mouvement  à l'instant  où  la  distance  DE 
est  encore  plus  petite  que  la  distance  CE  [i64]  : 
si  une  fois  la  cavalerie  EG  de  l'armée  CD  a pré- 

de  celle-ci  sera  à ta  hauteur  de  ta  gaucho  ; dans  ce  cas 
DE  sera  toujours  pluspetit  que  B E.  En  effet,  si  on  imagine 
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Tcna  ses  adrcrsaircs  ao  point  E , celte  armée  se 
trouve  avoir  gagné  leur  flanc  cl  a,  à raison  de 
cela , un  très>grand  avantage  pour  les  attaquer , 
parce  qu'clic  se  trouve  sur  le  front  de  leur  niar* 
cbe  [163].  Ces  raisons  sufliroiit^jc  pense,  pour 
faire  adopter  nos  principes  sur  Tordre  de  mar- 
che à prendre  toutes  les  fois  qu'on  a résolu  de 
tourner  Tcnncmi  ; niais  donnons-leur  tout  le  de- 
gré d'évidence  dont  ils  sont  susceptibles  , en 
prouvant  combien  il  sera  important  de  former 
rapidement  un  ordre  bataille  .sur  le  front  de  la 
marche  de  Tarméc  Â B.  Cette  importance  démon- 
trera la  nécessité  d'adopter  de  préférence  celui 
qui  facilite  le  plus  la  formation  d'un  ordre  de 
bataille  sur  le  front  de  la  marche. 

Lt  meilleur  parti  à prendre  pour  éviter  d'étre  tourné 
c*l  do  former  une  potence. 

Dès  que  Tarméc  CD  aura  prévenu  scs  adver- 
saires au  point  E,  Tarméc  AB  n'aura  plus  d'au- 
tre parti  à prendre  que  de  former  une  potence 
A F,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  un  ordre  de 
bataille  sur  la  tète  des  colonnes  quelque  part 
qu'elle  se  trouve  : mais  d'un  côté,  le  flanc  de 
Tarméc  CD  sera  aisément  enveloppé  si  la  po- 
tence n'csl  pas  formée  avec  rapidité,  car  Tcii- 
nemi  n'aura  qu'à  obliquer  HI  en  avançant  au 
moment  de  la  charge  pour  envelopper  ce  flanc 
de  plus  en  plus  cl  pour  se  mettre  en  mesure 
d'attaquer  alors  en  flanc  II 1 les  dispositions 
AF  qu'on  ferait  pour  le  couvrir.  D'un  autre 
côté,  la  cavalerie  de  Tarméc  CI)  qui  aura  déjà 
pu  SC  former  au  point  E pourra  aussi  profiter 
du  désordre,  s'il  s'en  manifeste  dans  l'exécution 
de  cette  manœuvre,  cl  ce  désordre  deviendrait 
bien  grand  si  la  direction  de  la  potence  sc 
rapprochait  beaucoup  de  la  perpendiculaire  à la 

uoc  iieoe  A C perpendiculaire  à C D (ce  qui  n'est  nullc- 
meot  contraire  à notre  hypothèse,  puisque  nous  siip|K>- 
tonsla  télé  de  l'armée  A Bà  la  hauteur  de  la  gauche  de 
Tarmée  C D au  moment  où  cclle-ci  est  inslruile  de  son 
mouvement),  on  verra  que  C E est  le  côté  d'un  triangle 
rectangle  dont  A E est  l'hypolénase.  Donc  si  le  général 
qui  veut  tourner  son  adversaire  exécute  un  grand  mou- 
vemeot  comme  le  fit  Tarmée  combinée  à AoasôorA.  il 
sera  encore  plus  facile  i l'adversaire  de  la  tourner  elle- 
même  en  marchant  sur  la  corde  dont  cette  armée  par- 
court l’arc. 

[lu]  II  ne  faut  pas  que  l'armée  C D commence  son  at- 
taque avant  que  quelques-uns  de  ses  corps  soient  arrivés 
au  point  £ : les  troupes  qui  l'avanceraient  plus  tôt  con- 


TACTIQÜE. 

direction  delà  marche  et  qu’on  n’ait  pas  pris  un 
ordre  de  marche  qui  préparât  la  formation  de 
Tordre  de  bataille  sur  son  front;  car,  d'une  part, 
les  manœuvres  qu’on  pourra  exécuter  alors  pour 
empêcher  les  deux  ligues  de  la  potence  de  se 
rapprocher,  amèneront  peut-être  la  confusion;  et 
de  Tautre , la  confusion  ne  sera  pas  moins  ini- 
niinenle  si  les  deux  lignes  se  rapprochent  trop. 
La  seconde  ligne  sera  pour  lors  exposée  à être 
entraînée  par  la  première  si  celle-ci  éprouve  un 
échec. 

Supposons  que  la  cavalerie  de  Tarmée  CD  ait 
pris  une  certaine  avance  sur  les  autres  troupes 
et  qu'elle  parvienne  à battre  HL  les  troupes  qui 
chercheront  d'abord  à former  une  potence  : la 
tête  de  Tinfantcric  de  la  même  armée  N aura  le 
temps  d’arriver  pendant  la  première  attaque  au- 
près du  point  Ed'où  est  partie  la  cavalerie,  et 
pourra  sc  former  aussitôt  à droite  en  bataille 
pour  marcher  aux  ennemis  sans  attendre  Tar- 
rivcc  des  bataillons  qui  la  suivent  : un  eu  a vu  la 
raison  à Tarliclc  des  attaques  de  flanc  qui  suivent 
des  marches  de  flanc;  cl  celte  attaque  combinée 
de  cavalerie  cl  d'infanterie,  qui  s'exécutera  con- 
tre le  flanc  et  le  front  de  l'ennemi  suivant  les 
principes  développés,  art.  111  du  chap.  IV,  en 
parlant  des  attaques  de  flanc,  c'est-à-dire  en 
échelons  N M,  embarrassera  beaucoup  Tar- 
ince  A B ; car,  1*^  si  cette  année  forme  une  nou- 
velle potence  pour  couvrir  son  flanc,  il  faudra 
que  celle-ci  ail  encore  une  plus  grande  étendue 
que  la  première,  et  2**  que  les  troupes  qui  se 
trouvent  devant  elle  marchent  par  leur  flanc 
pour  la  démasquer  [lee]. 

Supposons  au  contraire  que  Tarmée  A B par- 
vienne à former  uoc  potence  dont  le  flanc  soit 
assuré  par  des  localités  ou  par  de  la  cavalerie  : il 
est  probable  qu'elle  remportera  la  victoire  si  elle 

tro  rcuocmi  pourraient  bien  sc  trouver  elles-mêmes 
débordées  au  lieu  de  le  di-bordcr. 

(iss)  Les  troupes  de  l'armée  C D qui  ont  poussé  l'en- 
nemi après  être  arrivées  au  point  E coutiDucrool  à le 
refoulcrst  clics  obtiennent  des  succès  ; clics  ne  s'arrête- 
rontque  pourrélablirrordrc  dans  leurs  lignes  etjamais 
pour  attendre  des  renforts  ; car  l'armée  A D profiterait 
de  ce  temps  pour  s'étendre  sur  sa  droite,  et  le  renou- 
'vellemcnt  de  l'attaquesurlemême  point  serait  imprati- 
cable. Ce  qui  était  primitivement  avantageux  pourrait 
n'ètre  alors  que  funeste,  parce  que  le  point  E.  sommet 
de  Tangic  foroié  parla  marche  de  l'armée  A B et  par  le 
prolongement  du  front  de  C O,  sc  trouverait  vis-à-vis  du 
centre  de  A B,  et  que  les  troupes  qui  se  formeraient  en  E 
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prend  aassitôl  le  parti  d*agtr  oflensiTement  ; car, 
1*si  l'armée  CD  a quidé  un  poste  où  il  n'y  avait 
pas  d'apparence  qu'on  pût  l'attaquer  de  front, 
puisque  l'autre  a résolu  de  la  tourner,  pour  se 
porter  h un  point  £ où  la  nature  du  terrain  lui 
permet  de  manœuvrer,  il  est  probable  que  l'ar- 
roce  AB  réussira  si  son  attaque  s'eaécute  arec 
un  nombre  et  une  disposition  de  troupes  bien 
combinés;  2*  l'analogie  de  la  disposition  que 
l'armée  adopte,  dans  une  circonstance  pareille  à 
celle  dont  nous  parlons,  avec  la  disposition  obli- 
que qu'elle  peut  prendre  pour  exécuter  une  at- 
taque d'aile,  est  réellement  frappante  : d'un 
côté,  le  corps  disposé  en  potence  n'a  pas  besoin 
d'étre  beaucoup  plus  fort  pour  exécuter  l'atta- 
que que  pour  repousser  l'ennemi  ; d'un  autre,  le 
reste  de  l'armée  est  disposé  de  manière  à cou- 
vrir son  flanc  et  à le  soutenir.  Le  résultat  du 
mouvement  qu'on  aura  fait  sera,  il  est  vrai, 
différent  de  celui  qu'on  se  proposait  d'abord, 
puisqu'il  aura  amené  une  attaque  d'aile  au  lieu 
de  celle  de  flanc  projetée  : mais  cela  ne  fait  rien 
si  l'attaque  d'aile  est  parfaitement  combinée. 
Il  y a d'ailleurs  une  raison  qui  est  peut-être  dé- 
cisive pour  déterminer  à tenter  cette  attaque, 
quand  l'armée  A R est  parvenue  à former  une 
disposition  de  combat  sur  le  front  de  sa  mar- 
che : c'est  que  si  on  reste  sur  la  défensive,  l'an- 
gle formé  par  les  deux  parties  de  l'armce  AB 
donnera  beaucoup  de  prise  à l'artillerie  de  l'ar- 
mée C D ; et  les  troupes  de  la  potence  clle-mémc 
pourront  être  prises  en  flanc  et  à revers,  si 
rartillcric  ennemie  manœuvre  comme  celle  de 
l'avant-garde  de  Frédéric  à la  bataille  de  Li.ua. 
On  évite  au  contraire  ce  danger  en  marchant  A 
l'ennemi  et  en  cxécotanl  une  attaque  d'aile. 

Nécessité  de  Faire  marcher  la  cavalerie  en  avant  de 
rjnfanlcrie,  mais  sur  une  autre  direction. 

1293.  On  a dù  voir,  d'après  ce  qui  a été  dit 
sur  les  differentes  manœuvres  qu'on  peutexécu- 
ter  quand  l'ennemi  menace  le  front  d'une  mar- 
che de  flanc  [i67],  qu'une  des  grandes  diflicultcs 
de  ce  cas,  est  de  démasquer  riiifantcrie  quand 

courraient  ris'itie  d'étre  débordées  par  l'ennemi,  comme 
cela  arriva  k ZulUchau. 

[iS7'  On  dira  peut-être  que  Texécution  des  manœuvres 
dont  nous  parlons  plus  haut  pour  la  formation  d'une 
tliiposilioo  offensive  sur  le  front  d'une  marche  de  flanc, 
exipe  un  terrain  bien  découvert  : mais  l'armée  A B ne 
tenterait  pas  de  tourner  l'armée  C D si  le  terraio  situé 


la  cavalerie  a formé  la  tète  des  colonnes.  Nous 
voudrions  par  cette  raison  que,  toutes  les  fois 
qu’on  a porté  de  la  cavalerie  à la  tête  d’une  armée 
qui  se  meut  par  son  flanc  pour  gagner  celui  de 
l'ennemi , on  la  fit  marcher  s'il  était  possible 
toujours  en  avant  de  rinfanterie,  mais  sur  une 
direction  plus  éloignée  de  l'ennemi  que  celle  qui 
est  suivie  parcettederniére,  et  qui  fût  pourainsi 
dire  plus  intérieure  à la  direction  générale  de 
la  marche.  Il  serait  ensuite  toujours  facile  de  re- 
portcrcelte  cavalerie  A la  hauteur  de  rinranlcrie, 
si  celle-ci  se  formait  en  bataille  sur  son  flanc 
pour  attaquer  celui  de  l’ennemi. 

S IV. 

Dc9  circomtances  dans  lesquelles  une  armés 
qui  exécute  une  marche  de  flanc  est  obligée 
defOnner  une  disposition  offensive  surlefroni 
de  la  marchCj  l'ennemi  pouvant  menacer 
seulement  ce  flâne. 

roQsidérations  générales. 

1294.  On  juge  bien  qu'il  ne  peut  être  ques- 
tion d'exécuter  une  attaque  de  flanc  ou  de  re- 
vers contre  un  ennemi  qui  menace  lui-méme 
notre  flanc,  puisqu'il  se  présente  sur  le  front  de 
la  marche  : les  attaques  exécutables  dans  celte 
circonstance  se  réduisent  donc  aux  attaques 
parallèles,  aux  attaques  d'aile,  et  aux  attaques 
centrales.  Nous  nous  occuperons  successivement 
de  CCS  trois  sortes  d'attaques. 

12'99.  Tout  porte  A croire  qu'il  est  impossible 
d'exécuter  une  attaque  parallèle , à moins  que 
le  front  sur  lequel  rennemi  se  présente  en  avant 
(les  colonnes  ne  soit  Ircs-rcsscrré , parce  que  la 
formation  des  dispositions  relatives  A une  atta- 
que parallèle  un  peu  étendue,  exigerailun  temps 
assez  long  dont  l'ennemi  profiterait  sûrement 
pour  attaquer  l’armée  avant  qu’elle  fût  formée. 
Mais  tout  SC  réduit,  dans  ce  cas,  A faire  occuper 
par  les  troupes  qui  s'en  trouvent  le  plus  près, 
les  obstacles  qui  couvrent  le  front  de  l'armée, 
tout  en  resserrant  celui  sur  lequel  l'ennemi  se 

sur  le  flADcdc  celIc-ci  était  couvert;  d'aillears  s'il  j avait 
des  bois  ou  des  villages  susceptibles  d'arréterdes  mouve- 
ments de  troupes,  ces  localités  tourneraient  plutôt  A 
l’avantage  de  l'armée  A B qu'A  celui  de  l'armée  C D ; car 
l'année  A R qui  exécute  un  mouvement  calculé  a dO 
juger  d'avance  le  parti  qu'elle  en  pouvait  tirer,  tandis 
que  l'armée  C D fait  un  mouvcmeol  do  circonalaoce. 
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présente , cl  à former  d'ailleurs  sur  le  front  de 
la  marche  et  par  les  moyens  indiqués  dans  le 
reste  de  ce  paragraphe,  une  disposition  offen* 
sive  qui  s'étende  soit  sur  le  flanc  intérieur , soit 
sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes. 

lâSSG.  Quant  aux  autres  attaques,  nous  pcn> 
sons  qu'il  est  impossible  d'en  entreprendre  au- 
cune , «'moins  que  les  colonnes  de  l'armée  ne  se 
présentent  à peu  près  en  face  des  points  qu'on 
▼eut  attaquer.  Kn  effet,  c'est  la  rapidité  des  at- 
taques qui  décide  ordinairement  leur  réussite; 
mais  d'un  côté , les  parties  de  l'ordre  de  bataille 
qui  sont  le  plus  vite  formées,  et  par  conséquent, 
le  plus  tôt  en  mesure  d'agir,  sont  toujours  celles 
qui  SC  trouvent  le  plus  près  de  la  direction  des 
colonnes;  d'un  autre,  il  suffît  que  ces  troupes 
soient  formées,  cl  leurs  flancs  assurés,  pour 
qu’on  puisse  commencer  l'atlaquc:  si  on  voulait 
au  contraire  aborder  un  point  qui  ne  sc  trouvât 
pas  vis-à-vis  de  la  direction  des  colonnes,  il 
faudrait  former  au  moins  une  grande  partie  de 
la  disposition  parallèle,  avant  d’enlamer  l'atta- 
que, cl  l'ennemi,  qui  ne  sc  serait  sûrement  pas 
montre  sur  le  front  de  la  marche  pour  demeu- 
rer oisif,  profilerait  sans  doute  du  temps  qu'exi- 
gerait celte  manœuvre,  pour  attaquer  l'armée 
avec  avantage. 

U y a trois  cas  à examiner. 

1âl$7.  Nous  examinerons  donc  : les  moyens 
d'attaquer  une  des  ailes  de  l'cnncnii,  tout  le 
reslc  de  sa  ligne  s’étendant  1°  sur  le  flanc  exté- 
rieur ou  2**  sur  le  flanc  intérieur  du  prolonge- 
ment des  colonnes  ; 5^  ceux  d'attaquer  le  centre 
de  rennemi , les  colonnes  sc  présentant  en  face 
de  celui-ci.  Nous  ne  répéterons  point  les  prin- 
cipes relatifs  à la  direction  des  troupes  dans  ces 
diverses  attaques  ; nous  indiquerons  seulement 
les  moyens  généraux  déformer  ces  dispositions, 
sans  entrer  dans  le  detail  de  ceux  qu'on  cuiiiialt 
déjà,  et  dont  on  peut  sc  servir  pour  les  modi- 
fler.  Les  manœuvres  que  nous  emploierons  pour 
former  les  dispositions  dont  l'objet  est  d'assurer 
le  flanc  ou  les  flancs  du  corps  d'allaquc,  servi- 
ront aussi  pour  occuper  des  localités  suscepti- 
bles de  couvrir  les  parties  refusées  de  l'ordre  de 
bataille. 

Parlons  d’abord  du  premier  de  ces  trois  cas. 

f iss]  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  troupes 
qui  oc  seront  point  employées  â t'attaque  pourront  mar- 
cher ensuite  en  échelons  plus  ou  moins  Indirects,  ou  bien 


TACTIQUE. 

Attaque  d'une  aile,  le  reste  do  la  ligne  de  l'ennemi 
s étendant  sur  le  flanc  extérieur  du  prolongement 
des  colonnes. 

1SiS8.  Les  manœuvres  indiquées  tant  pour 
rinfanteric  que  pour  la  cavalerie,  lorsqu'il  s'agit 
de  former  une  disposition  offensive  sur  le  front 
des  colonnes,  l’ennemi  pouvant  menacer  le  front 
cl  le  flanc  de  la  marche,  peuvent  sulfîre,  lors- 
qu'il est  queslion  d’attaquer  une  aile  de  l'en- 
nemi , le  reslc  de  la  ligne  de  celui-ci  s'étendant 
sur  le  flanc  extérieur  du  prolongement  de  la 
direction  des  colonnes,  et  la  disposition  offen- 
sive devant  sc  former  sur  leur  flanc  intérieur. 
Mais,  supposé  qu'on  veuille  donner  une  dispo- 
sition plus  oblique  aux  troupes  non  employées 
à l'attaque , chacune  des  divisions  ou  des  demi- 
divisions  de  ces  troupes  exécutera  les  mouve- 
ments prescrits  dans  le  livre  I®'  (318  et  suiv.), 
pour  passer  de  la  marche  de  flanc  à la  marche 
de  front , cl  les  différentes  colonnes  qui  se  se- 
ront formées  par  ce  mouvemciil,  se  mettront 
en  marche  dans  des  directions  obliques,  puis  se 
formeront  en  marche  à mesure  que  leurs  létes 
seront  arrivées  sur  la  direction  oblique  qu'on 
veut  donner  aux  troupes  qui  ne  seront  point 
employées  dans  l'attaque  [tes]. 

Manœuvrci  ilc  riafanterie. 

1239.  Si  le  corps  d'infaiileric  destiné  à exécu- 
ter l’attaque  doit  s'étendre  sur  le  flanc  extérieur 
des  colonnes,  on  le  formera  d'abord  en  bataille 
sur  le  flanc  de  la  marche,  puis  il  changera  de 
front  en  avant,  pour  faire  face  à rennemi  ; mais 
s'il  y a deux  lignes  d'infanterie,  et  que  l'armée 
ait  marché  par  sa  droite,  la  seconde  exécutera 
son  niouveinciil  sur  un  bataillon  pris  plus  à 
gauche  que  celui  sur  lequel  la  première  opère 
le  sien.  8i  au  contraire  l'armée  a marche  par  sa 
gauche,  et  qu'il  y ait  de  même  deux  lignes  d'in- 
fanterie, la  sccomJc  exécutera  son  mouvement 
sur  un  bataillon  pris  plus  à droite  que  celui  sur 
lequel  la  première  opère  le  sien. 

MancDUvres  de  la  cavalerie. 

12C0.  Quant  à la  cavalerie,  voici  comment 
clic  manœuvrera  dans  les  cas  dont  nous  parlons  : 

rompre  en  colonne  pour  s'attacher  an  flanc  du  cor|>« 
qui  doit  attaquer,  si  le  terrain  devenait  trop  resserré  pour 
donner  une  disposition  oblique  au  corps  chargé  d'ob- 
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1*  Elle  exécotera  le  même  mouvcmcnC  que 
rinfanteric,  mais  au  pas,  si  elle  sc  trouve  sur  le 
flanc  iiilcricur  de  la  marche,  et  qu'elle  doive 
former  les  dernières  lignes  de  la  disposition  of' 
fensirc  arrêtée  sur  le  front  de  la  marche. 

2*  Elle  SC  portera  au  contraire  à Tailc  de  t'in- 
fanterie,  si  elle  doit  former  Taile  de  la  disposi- 
tion offensive,  après  avoir  marché  sur  le  flanc 
intérieur  de  ta  m.irchc,  longera  les  lignes  sur 
lesquelles  elle  a Tordre  de  s'étendre,  puis  se  for. 
roera  à gauche  ou  à droite  en  bataille. 

3*  Elle  pourra  facilement  sc  mettre  en  halaîllc 
sur  scs  dernières  subdivisions , si  elle  se  trouve 
en  avant  des  colonnes,  et  qu'elle  doive  sc  placer 
à cêté  de  Tiiifantcrie , mais  la  seconde  ligne  se 
formera  sur  une  ligne  plus  reculée  de  300  mè- 
tres que  la  première. 

4®  Elle  exécutera  des  demi-tours  par  peloton, 
passera  sur  le  flanc  de  l'infanterie,  et  viendra  se 
former  à gauche  ou  à droite  en  bataille  derrière 
elle,  si  elle  se  trouve  en  avant  des  colonnes  d’in- 
fonterie,  et  qu’elle  doive  sc  placer  derrière  elles. 

1261.  Les  troupes  qui  ne  seront  point  em- 
ployées à l'attaque,  manoeuvreront  pendant  ce 
temps,  suivant  les  principes  développés  plus 
haut,  pour  s'attacher  à Tailc  du  corps  chargé 
de  Tattaque. 

Passons  maintenant  au  deuxieme  cas,  je  veux 
dire  à celui  où  il  s'agit  d'attaquer  une  des  ailes 
de  Tcnnemi,  tout  le  reste  de  sa  ligne  s'étendant 
sur  le  flanc  intérieur  du  prolongement  de  la 
direction  des  colonnes. 

Attaque  d’une  aile,  le  reste  de  la  Mené  ennemie  l'ê- 

tendanl  sur  le  flanc  extérieur  du  prolongement  des 

colonnes. 

1262.  Si  la  cîreonst.mcc  n'exige  pas  qu'on 
manœuvre  sur  le  flanc  extérieur  des  colonnes 
pour  déborder  l'etinemi , Tinfanteric  destinée  à 
Tatl.'tqnc  exécutera  les  mêmes  manœuvres  que 
lorsqu'il  s'agit  de  former  une  disposition  offen- 
sive sur  le  front  de  la  marche,  le  front  et  le  flanc 
dcccllc-ci  étant  menacés. 

Manœuvres  de  TioFanterie. 

1263.  Si  la  circonstance  exige , au  contraire , 
qu'on  manœuvre  sur  le  flanc  extérieur  des  co- 

serrer  le  flanc  des  troupes  qui  doivent  attaquer.  Nous 
n'avons  pas  besoin  non  plus  de  dire  qu'elles  pourront 
se  contenter  d’occuper  les  obstacles  capaldcs  d'empd- 
cher  renoctnl  d’exécuter  une  antre  attaque  que  ccllo 
de  flanc.  Rien  n'empéchera  de  faire  la  même  chose  è 


tonnes , le  corps  d'infanterie  désigné  pour  l'atta- 
que sc  formera  en  bataille  sur  le  flanc  de  la 
marche,  cl  exécutera  ensuite  un  changement 
de  front  en  avant,  pour  faire  front  à Tenricmi. 
La  seconde  ligne,  en  cas  qu’il  y en  ait  une, 
opérera  son  mouvement  sur  uu  bataillon  pris 
plus  a gauche  ou  plus  à droite  que  celui  sur 
lequel  la  première  ligne  aura  exécuté  le  sien, 
selon  que  Tarmée  aura  marché  par  sa  droite  ou 
par  sa  gauche. 

Manœuvres  de  la  cavalerie. 

1261.  Quelles  que  soient  les  manœuvres  exécu- 
tées par  Tinfanteric  du  corps  qui  doit  attaquer, 
la  cavalerie  qui  en  fait  partie  tournera  soit  à 
droite,  soit  à gauche,  si  elle  a formé  les  colon- 
nes intérieures  de  la  marche,  passera  par  der- 
rière Tinfanteric  pour  aller  longer  la  position 
qu’elle  doit  occuper , à coté  ou  derrière  Tinfan- 
teric, et  s'y  formera  selon  les  circonstances,  à 
gauche  ou  à droite,  sur  la  droite  ou  sur  la  gau- 
che en  balaillc;  mais  on  ne  s’astreindra  point, 
dans  les  deux  dernières  formations,  à Tordre 
ordinaire  des  Iignc5[i69],  qu'on  rétablira  ensuite 
par  le  passage  des  lignes,  qui  sera  expliqué 
plus  loin. 

Si,  au  contraire,  la  cavalerie  a marché  à la 
tète  des  colonnes,  et  que  le  corps  d'infanterie 
destiné  à exécuter  l'attaque  sc  soit  étendu  sur  le 
flanc  intérieur  des  colonnes,  il  sera  facile  à celte 
cavalerie  de  rétrograder,  soit  pour  venir  se 
pTicerà  côté  de  Tinfanicric  ou  cllcsc  formera  à 
droite  ou  à gauche  en  bataille,  après  avoir  longé 
les  lignes  de  bataille,  soit  pour  venir  se  placer,  sans 
s’astreindre  à Tordre  ordinaire  des  lignes  [i:oJ, 
derrière  Tinfanteric  où  clic  se  formera  sur  la 
gauche  ou  sur  la  droite  en  balaillc  , après  avoir 
longé  1a  position  qu'elle  doit  occuper  ;mais  dans 
le  dernier  cas,  on  sc  servira  ensuite  du  passage 
des  lignes  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin, 
pour  les  remettre  dans  leur  place  habituelle. 

Enfin,  si  la  cavalerie  a marché  k la  tête  des 
colonnes,  et  que  Tinfanlcrie  destinée  à exécuter 
Tattaque  doivcs'élcndrcsurlcur  flanc  extérieur, 
cette  cavalerie  exécutera  le  même  mouvement 
que  Tinfanlcrie,  sauf  à se  retirer  ensuite  der- 

la  suilfi  de  toutes  les  manœuvres  dont  on  parlera  dans 
ce  paragraphe 

(i69]  et  [170]  On  formera  les  troupes  de  seconde  ligne 
en  première,  et  réciproquement  Celles  de  première  en 
seconde. 
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rlèrc  elle,  ou  à la  démasquer  quand  elle  sera 
formée.  La  cavalerie  marchera  pour  cela  par 
son  propre  flanc,  afin  de  venir  s'attacher  à l'atie 
de  rinfanterie.  ^ 

Manœuvres  des  paKie<  refusées  de  l'ordre 
de  bataille. 

1261$.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  ma* 
nœuvres  qu’exécutera  le  reste  de  l’armée,  pen- 
dant que  rinfanterie  cl  la  cavalerie  du  corps 
désigné  pour  l'attaque,  feront  celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  est  certain  que  la  ligne  de  l'ennemi  s'éten- 
dant sur  le  flanc  intérieur  du  prolongement  de 
la  direction  des  colonnes,  celles-ci  ne  seront  pas 
dans  une  position  oblique  par  rapport  au  front 
de  l’ennemi  ; car  U faudrait  pour  cela  que  l’cn- 
nemi  se  trouvât  sur  les  derrières  de  l'armée  : or 
s'il  y était,  il  est  probable  qu'on  penserait  plutôt 
à se  retirer  qu'à  l'allaqucr.  li  faudra  donc  ma- 
nœuvrer pour  donner  aux  troupes  qui  ne  font  pas 
partie  du  corps  attaquant,  une  disposition  obli- 
que, qui  peu!  seule  empêcher  l’ennemi  de  prendre 
dans  ta  suite  l’armée  à revers.  On  fera  tourner 
en  conséquence  en  même  temps,  soit  à droite 
soit  à gauche,  les  troupes  de  chaque  ligne,  dans 
chaque  division  ou  demi-division,  et  Ü se  for- 
mera par  là  plusieurs  colonnes  où  les  troupes 
de  deuxième  ligne  précéderont  celles  de  pre- 
mière; chacune  de  ces  colonnes  se  mettra  en 
marche  dans  une  direction  oblique,  et  se  for- 
mera ensuite  en  bataille,  en  plaçant  en  deuxième 
ligne  les  troupes  de  première,  aussitôt  que  sa 
télé  arrivera  sur  la  direction  oblique  qu'on  veut 
donner  aux  troupes  qui  ne  doivent  ;>oint  être 
employées  à lallaque.  Il  sera  ensuite  facile  de 
faire  exécuter  le  passage  des  lignes  pour  faire 
rentrer  les  troupes  dans  les  lignes  dont  elles 
faisaient  primitivement  partie. 

Nous  arrivons  au  dernier  cas,  c'est-à-dire  à 
celui  où  il  s'agit  d’attaquer  le  centre  de  l'ennemi, 
les  colonnes  de  l'.irméc  qui  marche  par  son 
flanc,  débouchant  en  face  de  ce  centre. 

Attaque  ccotrdie , l'armée  qui  marclie  üe  flanc 
débouchant  par  »on  centre. 

1260.  L'infanterie  du  corps  destine  à agir 
oITcnsivement  se  servira  des  moyens  que  nous 
avons  indiqués,  en  parlant  des  deux  autres  cas, 
pour  s'étendre  sur  celui  des  flancs  des  colonnes 
qui  procurera  le  plus  d'avantages  pour  l'exécu- 


tion de  l'allaquc.  Quant  à la  cavalenc,  elle  vien- 
dra se  placer  immédiatement  derrière  l’infante- 
rie de  ce  corps,  en  exécutant  quelqu'un  des  mou- 
vements indiqués  pour  les  deux  premiers  cas. 

1267.  Le  reste  de  l’armée  doit  être  employé  à 
couvrir  les  flancs  de  l'attaque  en  formant  deux 
dispositions  obliques:  les  troupes  de  la  première 
colonne  non  employées  à l’attaque  exécuteront 
la  manœuvre.suivanlc  : les  troupes  de  première 
ligne  de  chaque  division  ou  brigade  tourneront 
en  meme  temps  à gauche  ou  à droite  pour  dé- 
boiler  dans  une  direction  oblique  sur  le  flanc 
extérieur  de  la  marche;  chacune  des  colonnes 
formées  par  ce  mouvement  s'arrêtera  quand  sa 
tclc  arrivera  sur  la  direction  qu'on  veut  donner 
à la  disposition  oblique  qui  doit  couvrir  l'un  des 
flancs  de  l'attaque,  et  se  formera  ensuite  en 
bataille.  Mais  si  on  veut  multiplier  les  lignes 
dans  une  partie  de  la  disposition  oblique,  on 
ordonnera  aux  colonnes  destinées  à la  former 
de  diminuer  en  marchant  les  distances  qui  les 
séparent  cl  de  mettre  ensuite  en  balaitle  sur  plu- 
sieurs lignes  les  troupes  qui  les  composent. 

1268.  I iCS  troupes  de  seconde  ligne  de  chaque 
division  ou  brigade  tourneront  de  leur  côté  à 
droite  ou  ’a  gauche  pour  déboîter  dans  une  di- 
rection oblique  sur  le  flanc  intérieur  de  la  mar- 
che ; à mesure  que  la  télé  de  chacune  des  colon- 
nes formées  par  ce  mouvement  arrivera  sur  la 
direction  qu'on  veut  donnera  la  disposition  ohli* 
que  destinée  à couvrir  le  flanc  de  l’attaque,  celle 
colonne  s'arrêtera  cl  se  formera  en  bataille.  Nous 
venons  d’indiquer  les  moyens  de  multiplier  les 
lignes  dans  quelque  partie  de  celle  disposition. 

Conduite  de  rarant-c^rdc. 

12G9.  Dans  toutes  les  circonstances  où  l’cn- 
nemi  ne  peut  menacer  que  le  front  de  la  marche, 
l’avanl-garde.  s'il  y en  a,  se  conduira  d'après 
les  principes  que  nous  avons  exposes  en  traitant 
des  cas  où  rennemi  peut  menacer  le  front  et  le 
flanc  de  la  marche  : son  objet  doit  éire  de  con- 
tenir rennemi,  s'il  est  nécessaire,  jusqu’à  ce 
que  la  disposition  de  combat  soit  achevée;  son 
infanterie  pourra  former  ensuite  la  tète  de  rat- 
laque,  et  sa  cavalerie  se  réunira  aux  autres 
troupes  a cheval. 

Mouvements  à opposer  â l’ennemi  quand  il  menace 
le  flanc  ou  la  queue  des  culonnet. 

1270.  11  serait  superflu  d’ajouter  qu'on  pour- 


Digitized  by  Google 


UVRE  II.  CUÀP.  IV.  ART.  V. 


S27 


rail  exécuter  des  manœuvres  de  la  môme  espèce 
que  celles  indiquées  dans  les  deux  paragraphes 
ci'dessus,  si  lenncmi  menaçait  le  flanc  et  ta 
queucou  tout  simplement  la  queue  des  colonnes  : 
mais  il  faudrait  d'abord  faire  exécuter  la  contre* 
marche  à toutes  les  subdivisions  des  colonnes 
d'inraiiteric  de  rannéc»  et  des  doinUlours  par 
peloton  à toutes  les  subdivisions  des  colonnes 
de  cavalerie. 

1271.  Si  l'ennemi  se  trouve  en  mesure  d'at- 
taquer la  tête  et  la  queue  des  colonnes,  cas  bien 
plus  fréquent  à la  suite  des  marches  de  flanc 
que  des  marches  de  front,  on  formera  l'armée 
en  bataille  sur  son  flanc,  et  elle  se  tirera  ensuite 
du  danger  de  voir  ses  deux  flancs  attaqués,  en 
exécutant  des  mouvements  de  retraite  sur  les 
principes  indiques,  art.  11  du  chap.  VI  ; mais  si 
cette  manœuvre  est  impossible  ou  que  la  raison 
de  guerre  exige  que  l'armée  sc  fasse  jour  par 
l'un  de  scs  flancs,  comme  cela  arriva  au  roi  de 
Prusse  à Liegnitz  en  17G0,  on  sc  servira  des 
moyens  indiqués  dans  ce  chapitre  pour  former 
avec  les  troupes  de  la  tète  des  colonnes  une 
disposition  vers  le  front,  et  avec  celles  de  leur  | 


queue  une  disposition  vers  les  derrières  de  la 
marche. 

1272.  L'impossibilité  d'agir  offensivement 
partout,  fait  qu’une  au  moins  de  ces  dispositions 
sera  défensive  et  astrciiilc  aux  princt(>e5  que 
nous  développerons  plus  loin  , tandis  que  l'au- 
tre sera  offensive  et  soumise  à ceux  que  nous 
avons  déjà  exposés  : la  nécessité  de  sc  faire 
jour,  ou  la  disposition  de  l'ennemi  et  la  nature 
du  terrain  , déterminera  de  quel  cêté  sera  faite 
la  disposition  offensive;  mais  on  aura  toujours 
soin  de  les  lier  toutes  deux  avec  des  troupes, 
lorsqu'elles  ne  le  seront  pas  par  des  obstacles 
naturels.  Si  la  nature  du  terrain  s'y  prèle,  on 
emploiera  de  préférence  à cet  usage  des  troupes 
de  première  ligne  qui  n'auront  alors  qu'à  sc 
former  sur  leur  flanc,  parce  qu'elles  couvriront 
ainsi  les  manœuvres  relatives  à la  formation  des 
dispositions  qu'on  doit  former  vers  le  front  et 
les  derrières  de  la  marche.  L'oubli  de  la  pré- 
caution dont  nous  parlons  aurait  pu  faire  perdre 
aux  Prussiens  la  bataille  de  LiegniU,  si  les  Au- 
trichiens avaient  eu  plus  de  vigueur  et  le  capi- 
taine de  MœUendorf  moins  de  coup  d'œil. 
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CHAPITRE  V. 

DE  LA  FORMATION  DES  ORDRES  DE  BATAILLE  A LA  SUITE  DES  MARCHES  MIXTES. 


Coutidérationt  pr<ilimiDairc>. 

Ü75.  On  a vaau  livre  1®'  (105)  qu'une  armée 
ne  se  divise  jamais  en  deux  corps,  dont  l'un 
marche  par  son  flanc  tandis  que  l'autre  exécute 
un  mouvement  de  front,  que  lorsqu'un  de  ceux- 
ci  doit  attaquer  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'en- 
neini  tandis  que  l'autre  l'attaquera  de  front  ; 
mais  tantôt  la  marche  mixte  est  régulière , pro- 
venant d'un  mouvement  combiné,  lanlôlelle  est 
irrégulière  étant  le  résultat  des  circonstances. 
En  effet,  il  arrive  quelquefois  qu'une  année  exé- 
cute Jine  marche  mixte  pour  venir  attaquer  en 
même  temps  le  front , le  flanc  et  peut-être  les 
derrières  de  l'ennemi;  d'autres  fuis,  elle  marche 
de  front  avec  rintenliun  d'attaquer  son  front; 
mais  son  général  s'aperçoit-il  que  deux,  par 
exemple,  de  ses  colonnes  débordent  le  front  de 
l'ennemi , alors  il  les  destine  à furmer  un  corps 
particulier  qui  gagnera  son  flanc,  et  il  lui  fera 
exécuter  le  mouvement  indique  (5âi)  pour  pas- 
ser de  la  marche  de  front  à la  marche  de  flanc, 
tandis  que  le  reste  de  l'armcc  continuera  d'exé- 
cuter un  mouvement  de  front  : voilà  des  cir- 
constances où  la  marche  mixte  est  le  résultat 
d'une  disposition  combinée.  D'autres  fois,  une 
armée  marche  de  front  pour  aller  attaquer  l'en- 
nemi de  front  ; mais  son  général  prévoit  qu'une 
colonne  des  ailes  peut  gagner  son  flanc,  aussi- 
tôt il  la  dirige  sur  ce  flanc  et  lui  fait  reprendre 
des  distances  afinde  pouvoir  la  former  à droite 
ou  à gauche  en  bataille  sur  le  flanc  de  rennemi 

[i7i]  marche  de  front  qui  aurait  pour  objet  de  for- 
mer une  diipositioD  sur  le  flanc  de  rennemi,  ou  une 
disposition  oblique  contre  son  front  et  contre  son  flanc, 
ou  enfin  contre  son  flanc  et  ses  derrières,  ic  chanecrait 
de  même  en  une  marche  mixte,  si  Ton  jugeait  qu'il  fdt 
possible  do  gagner  le  front  ou  les  derrières  de  rennemi 
et  d'employer  les  colonnes  des  ailes  a le  former  sur 


au  moment  où  les  autres  troupes,  qui  restent 
en  colonnes  serrées,  se  déploieront  en  face  do 
lui  : voilà  un  ordre  de  marche  mixte  irrégu- 
lier, car  la  colonne  qui  marche  avec  distances 
et  qui  est  destinée  à se  former  sur  le  flanc  de 
rennemi  est  composée  de  troupes  des  deux 
lignes  [i7f]. 

DiitinctioD  de  deux  cas. 

Nous  distinguerons  d'après  cela  les  cas  où 
l'ordre  de  marche  mixte  est  régulier,  et  ceux  où 
il  est  irrégulier.  Nous  passerons  ensuite  aux 
circonstances  extraordinaires  où  on  est  obligé 
de  former  à la  suite  d'une  marche  mixte  une  dis- 
position dilTérenle  de  celle  que  préparait  l’ordre 
(le  marche. 


ARTICLE  PREMIER. 

DB  LA  VOaHATlOa  CES  ORDRES  DE  BATAILLE  A LA  SUITE 
DBS  SfARCUES  MIXTES  RÉCL’LIÊRBS. 

1S74.  Nous  avons  distingué  (livre  1®',  chap.  II, 
sect.  D®,  art.  IV),  en  parlant  de  l’ouverture  des 
marches  mixtes,  les  circonstances  où  c'est  le 
corps  chargé  de  l'attaque  de  front  et  celles  où 
c'est  le  corps  destiné  à exécuter  l'alUquc  de  flanc 
qui  exécute  le  mouvement  de  front  : nous  exa- 
minerons donc  successivement  quels  sont  les 
moyens  dont  il  faut  se  servir  pour  Paire  prendre 

tou  Front  ou  tes  derrières.  — Il  serait  tout  aussi  facile 
défaire  prendre, à uue  armée  qui  marcherait  par  son 
flanc,  un  ordre  de  marche  mixte  ; il  sufTirail  pour  cela 
d'ordonner  à la  tète  des  colonnes  de  continuer  de  mar- 
cher i>ar  son  flanc  et  de  la  diriger  vers  les  points  où  elle 
devrait  agir  tandis  que  le  reste  de  rarmvc  quitterait 
1a  marche  de  flanc  pour  prendre  la  marche  de  front. 
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aux  troupes  la  disposition  qui  leur  convient. 

Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  les  attaques 
combinées  de  front,  de  flanc  ou  de  revers  doit 
avoir  déjà  familiarisé  avec  les  règles  à suivre  pour 
disposer  les  (lifTcrcnls  corps  employés  à ces  atta- 
ques. 

U 

Dela/brtnationdeiùrürestlebaiailieàia  iuiterieê 
marehet  mixtei  réguiièret,  quand  lecorp$  qui 
est  destiné  à agir  o/ftrna/remen/  rxfntre  le  front 
dê  l'ennemi  exécute  un  moutement  de  front. 

Considérations  préliroiDaires. 

1275.  Il  est  certain  que  le  corps  de  troupes 
destiné  à exécuter  l'attaque  de  front  doit  ma- 
ni&uvrcr  suivant  les  principes  que  nous  avons 
indiqués  dans  le  chap.  111  pour  exécuter  soit  des 
attaques  parallèles , soit  des  attaques  centrales, 
soit  des  attaques  d'aile,  si  celles-ci  sont  directes, 
soit  enflii  des  attaques  combinées  de  front  et  de 
flanc,  si  ses  colonnes  débouchent  sur  le  front  et 
le  flanc  de  l’ennemi,  de  manière  à ce  qu’on  puisse 
former  une  disposition  oblique  contre  ce  front 
et  ce  flanc.  C/est  à l'autre  corps  à prendre  les 
dispositions  relatives  aux  attaques  de  revers,  et 
même  aux  attaques  de  flanc  si  les  colonnes  du 
reste  de  l’armcc  ne  débouchent  pas  sur  le  flanc 
de  l'enneini.  Mais  il  faut  observer  qu’il  est  tou- 
jours nécessaire  d’attaquer  l'aile  de  rennetiii 
dont  on  aborde  le  flanc,  ou  bien  le  flanc  et  les 
derrières:  d’un  côté  on  a vu,  au  sujet  des  atta- 
ques de  flanc  à la  suite  des  marches  de  front, 
pourquoi  il  fallait  attaquer  dans  les  di.spositions 
contiguës  le  front  de  l'aile  dont  on  attaquait  le 
flanc;  d’autre  part , nous  avons  démontré  , en 
parlant  des  attaques  de  revers  à la  suite  des 
marches  de  front,  1<*  que  s'il  n'y  avait  pas  d’at- 
taque de  front  combinée  avec  celle  de  flanc  et  de 
revers,  cette  dernière  se  conduirait  comme  une 
attaque  de  front  et  de  flanc;  3**  que  s’il  y avait 
au  contraire  une  attaque  de  front  combinée  avec 

(i7ij  Si  le  corpa  qui  doit  attaquer  le  flanc  ou  Ici  der- 
rièrre  de  iVnncmi  est  composé  de  troupci  de  deux  !{• 
gnei,  et  qu'il  loit  obligé,  |>ar  la  nature  du  terrain , de 
marefaer  en  une  seule  colonne  ou  tel  troupei  de  l'*  ligne 
précédent  celli’ide  i*,  U fauür.a  qu'il  le  conduise  selon 
les  principes  exposés  dans  l'article  suivant  : car  la  mar- 
che mixte  est  irrégulière. 

[i7S]  Les  circonstances  où  l'attaque  de  revers  doit  s'exé- 
cuter rar  une  direction  oblique  sont  presque  les  seules 


celle  de  flanc  et  de  revers,  les  raisons  qui  obli- 
gent à joindre  une  attaque  d'aile  à une  attaque 
de  flanc  forceraient  d’unir  une  attaque  d’aile  à 
celle  de  flanc  et  de  revers. 

Formation  du  corps  qui  a marché  par  son  flanc 
dans  une  marche  miitr. 

1376.  La  formation  du  corps  qui  a marché  par 
son  flanc  dans  la  marche  mixte  rentre  toujours 
dans  la  classe  des  manœuvres  relatives  à la  forma- 
tion d’un  ordre  de  bataille  à la  suite  d’une  marche 
de  flanc  [t7s]:  tout  se  réduit  à porter  ce  corps  à sa 
destination  et  à lui  faire  former,  soit  en  même 
temps,  soit  successivement,  suivant  les  principes 
exposés  (1170),  les  dispositions  que  devait  for- 
mer le  corps  destiné  à exécuter  une  attaque  de 
flanc,  de  revers,  ou  bien  une  attaque  de  flanc 
combinée  avec  une  attaque  oblique  contre  les 
derrières  de  l’ennemi  |i73],  selon  que  ce  corps  se 
trouve  sur  le  flanc,  sur  les  derrières,  ou  dans 
une  position  oblique  sur  le  flanc  et  les  derrières 
de  remiemi.  \uus  avons  fait  voir  (art.  V du 
chap.  111).  qu’en  général  il  était  nécessaire  que 
les  lrou(>e.s  deslinées  à attaquer  le  flanc  de  l'en- 
nemi prissent  une  position  qui  lui  fut  parallèle  : 
si  le  corps  destiné  à exécuter  l’attaque  de  flanc 
n'a  pu  s'allonger  dans  une  position  parallèle  au 
flanc  de  reiincmi,  il  faudra  qu'il  be  forme  en 
bataille  sur  son  propre  flanc,  mais  qu’il  prenne 
ensuilc  une  po.sition  parallèle  au  flanc  de  l’eii- 
nemi.  soit  en  changeant  de  front,  soit  dans  la 
suite  de  l'action. 

Forroatioo  dea  troupea  qui  rormeni  l'attaque 
de  rever*. 

Quant  aux  troupes  destinées  à exécuter  l’atta- 
que de  revers,  s’il  y en  a une,  elles  ne  seront 
jamais  obligées  d'cxéculcrces  dernières  manœu- 
vres pour  reclifler  leur  position,  attendu  que 
toutes  les  fois  qu'on  a la  liberté  de  gagner  les 
derrières  de  l’ennemi,  on  peut  donner  aux  co- 

oû  le  corp*  qui  a marché  par  son  flaoc  dans  une  marche 
mixte  puisse  être  employé  à exécuter  en  même  temps 
l'attaque  de  flanc  et  l'attaque  de  revers;  car  nous  avons 
fait  voir,  d'un  côté,  la  nécessité  de  séparer  le  corps 
chargé  de  l'attaque  de  revers  de  celui  qui  doit  exécuter 
l'atUquede  flanc,  i}uand  la  première  doit  être  perpen- 
diculaire aux  derrières  de  l’ennemi  ; et  d'un  autre,  nous 
avons  démontré  le»  moyens  de  diviser  en  plusieurs  corps 
séparés  une  armée  qui  avait  marché  par  son  flanc. 
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lonncs  destinées  à cet  emploi,  la  direction  la  plus 
favorable  h Tobjet  qu'on  se  propose  : tantôt  on 
les  aura  dirigées  obliquerneiil  sur  les  derrières 
de  rciinemi,  si  le  corps  désigné  pour  attaquer 
cette  partie  ne  doit  point  se  séparer  de  celui  qui 
doit  attaquer  son  flanc;  tantôt  on  les  aura  diri- 
gées parallèlement  aux  derrières  de  l'ennenii,  si 
l'attaque  de  revers  doit  marcher  perpendiculai- 
rement contre  eux,  et  qu'il  n'y  ait  rien  à craindre 
pour  le  flanc  de  cette  attaque;  tantôt,  enfin,  on 
aura  dirigé  les  colonnes,  d'abord  parallèlement, 
puis  obliquement  aux  derrières  de  l'ennemi,  si 
l'attaque  de  revers  doit  être  perpendiculaire  à 
cette  partie,  mais  qu'il  faille  assurer  son  flanc 
avec  des  troupes  disposées  obliquement. 

Le  corptqut  œarche  de  front  attaque  de  front  et  de 

flanc;  celui  qui  marche  de  flanc  attaque  de  revers. 

1277.  11  arrive  presque  toujours,  dans  une 
attaque  combinée  de  front,  de  flanc  et  de  revers 
à la  suite  d'une  marche  mixte,  que  c'est  le  corps 
qui  se  meut  de  front,  qui  est  chargé  de  r.illaquc 
de  front  et  de  l'attaque  de  flanc,  pendant  que  le 
corps  qui  exécute  un  mouvement  de  flanc,  a la 
téchc  «rallaqucr  de  revers.  Mais,  soit  que  ce  der- 
nier Défasse  qu'uncaltaque  de  revers  ou  de  liane, 
suit  enfin  qu'il  exécute  une  attaque  combinée 
de  flanc  cl  de  revers,  on  ne  négligera  pas  les 
précautions  nécessaires  à la  défense  de  la  lacune 
qui  sépare  toujours,  au  moment  de  la  formation 
de  l'ordre  de  bataille,  des  corps  destinés  à agir 
dans  des  directions  convcrgonles,  comme  doivent 
presque  toujours  le  faire  les  truupesqui  ont  opéré 
chacune  üc  leur  côté  des  mouvements  de  front 
et  de  flanc.  S'il  y a des  postes  susceptibles  de 
couvrir  ces  lacunes,  en  les  fera  occuper  par  les 
troupes  de  la  colonne  la  plus  voisine;  mais  il  faut 
observer  que  la  bonté  d'un  tel  poste  ne  doit 
jamais  déterminer  à trop  éloigner  le  corps  qui 
exécute  un  mouvement  de  flanc,  de  celui  qui 
SC  meut  de  front,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  (11 70), ce  poste  peut  offrir  tout  au  plus,  des 
emplacements  favorablesà  farlitlcrie:  et  l'appui 
que  celte  dernière  prêtera  à l'attaque,  n'égalera 
jamais  les  avantages  qui  résultent  de  deux  atta- 
ques combinées  contre  deux  côtés  delà  position 
de  fcniicmi,  qui  se  secondent  bien  eflicacement 
quand  elles  sont  Irès-rapprochées. 

Conduite  de  ravaïU-garde  dans  les  marches  mixtes. 

1278.  Nous  avons  établi  dans  le  livre  (348), 
que  les  avant-gardes  dans  les  marches  mixtes  , 


TACTIQUE. 

devaient  presque  loucher  à la  tête  des  colonnes  ; 
nous  avons  expliqué  (chap.  IctII)comment  elles 
devaient  se  conduire,  si  des  corps  détachés  en 
formaient  de  particulières  en  avant  des  troupes 
qui  exécutent  un  mouvement  de  front  ou  un  mou- 
vement de  flanc  ; c'est  donc  d'après  les  principes 
exposés  dans  ces  chapitres  qu’elles  agiront. 

Le  corps  qui  a exécuté  une  marche  de  front  est  le  seul 

qui  soit  dans  le  cas  de  se  déployer  successivement. 

1279.  Nous  avons  dit,  en  parlant  des  attaques 
combinées  de  front  et  de  flanc,  ou  de  front,  de 
flanc  et  de  revers  à la  suite  des  marches  de  front, 
qu'il  n'y  avait  que  les  colonnes  du  corps  chargé 
de  l'attaque  de  front,  qui  pussent  être  obligées 
de  SC  déployer  successivement  : il  en  sera  de 
même  pour  les  attaques  combinées  de  front  *et 
de  flanc,  ou  de  front,  de  flanc  et  de  revers,  quand 
le  corps  qui  doit  exécuter  les  attaques  de  flanc 
ou  de  revers  arrivera  à sa  destimition  en  mar- 
chant par  son  flanc,  tandis  que  le  restede  l'armée 
marchera  de  front.  Il  n'y  aura  ainsi  que  les  co- 
lonnes du  corps  qui  a exécuté  une  marche  de 
front,  qui  seront  dans  le  cas  de  sc  déployer 
successivement  d'après  un  plan  combiné,  et  elles 
se  conduiront  alors  d'après  les  principes  que 
nous  avons  développés  en  parlant  de  ces  sortes 
d'attaques. 

Conduite  du  corps  destiné  à gagner  le  flanc  ou  les 
derrières  de  rennerai. 

1280.  Quant  aux  corps  destinés  à gagner 
le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi , en  mar- 
chant parieur  flanc,  voici  comment  ils  se  con- 
duiront : 

Si  l’ennemi  sc  retire  pour  prendre  une  nou- 
velle position,  aussitôt  que  les  colonnes  de  ces 
corps  paraîtront  sur  son  flanc  ou  sur  scs  der- 
rières, elles  continueront  de  marcher,  en  chan- 
geant, s’il  est  nécessaire,  leur  direction  pour  ga- 
gner son  flanc  ou  ses  derrières.  Mais  1*  clics  se 
garderont  de  trop  s'écarter  du  reste  de  farinée 
de  peur  que  rennemi  puisse  tomber  sur  elles 
avec  une  force  supérieure.  2^  Si  elles  arrivent 
à leur  destination,  elles  formeront  aussitôt  leur 
disposition  offensive  ainsi  qu’il  a été  dit  un  peu 
plus  haut. 

Si  les  corps  destinés  à gagner  le  flanc  ou  les 
derrières  de  l'ennemi  obtiennent  des  succès,  et 
que  l'ennemi  n'abandonne  pas  le  reste  de  sa 
position,  ils  sc  conduiront  comme  ceux  qui  ont 
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exécuté  des  attaques  de  flanc  ou  de  revers  dans 
les  attaques  de  front  et  de  flanc,  ou  de  front,  de 
flanc  et  de  revers  k la  suite  des  marches  de 
front,  où  les  colonnes  se  déploient  successive- 
ment. 

St  rennemi  s’est  déterminé  à quitter  une  pre- 
mière position,  à cause  que  quelques-unes  des 
colonnes  de  l'armée  ont  paru  sur  son  flanc  ou 
sur  ses  derrières,  cl  qu'il  parvienne  à gagner 
celui  des  troupes  destinées  à attaquer  son  flanc 
ou  ses  derrières,  on  exécutera  les  manœuvres 
indiquées  plus  bas,  article  111. 

Si  les  corps  destinés  à exécuter  les  différentes 
attaques  n’arrivent  pas  en  même  temps  à leur 
destination,  on  se  conduira  suivant  les  priiici(}es 
exposés  chap.  II. 

128t.  A l’appui  des  principes  que  nous  ve- 
nons de  tracer  sur  la  manière  de  former  les 
troupes  en  bataille  à la  suite  d'une  marche  mixte 
où  le  corps  destiné  à exécuter  l'attaque  de  front 
a exécuté  un  inouvenient  de  front,  nous  pour- 
rons citer  le  combat  de  Strehlen,  déjà  men- 
tionné (341).  De  cette  affaire  on  déduit  en 
même  temps:  1*  combien  il  est  nécessaire  d'as- 
surer avec  des  troupes  à cheval  le  flanc  du  corps 
qui  a marché  par  son  flanc,  quand  il  n’est  pas 
protégé  par  la  nature  du  terrain  ; 2**  combien  il 
importe  que  les  troupes  destinées  à exécuter 
Tallaque  de  front,  ne  s’éloignent  pas  trop  du 
corps  qui  est  chargé  de  l’autre,  lors  même  que 
l’intervalle  qui  les  sépare  est  couvert  par  quel- 
que localité,  car  alors  les  attaques  ne  sc  sou- 
tiennent pas  réciproquement. 

S 11- 

Dt  la  fàrmaiion  tieê  ordres  de  bataille  a la  suite 
des  marches  mistes  régulièreSf  quand  c'est  le 
corps  destiné  à attaquer  te  flanc  ou  les  der- 
rières de  l'ennemi  qui  exécute  un  mouvement 
de  front. 

Vues  générales. 

1282.  Nous  ne  supposerons  pas  que  l'armée 
se  trouve  tellement  sur  les  derrières  de  l'co- 
nemi,  qu’une  partie  des  troupes  qui  la  compo- 
sent soit  obligée  de  marcher  par  son  flanc  pour 
arriver  sur  le  flanc  et  sur  le  front  de  l’ennemi  : 
il  faudrait  que  ce  dernier  fût  bien  inepte  ()our 
se  laisser  engager  dans  une  position  qui  rendrait 
cette  manœuvre  nécessaire.  2**  I.a  manœuvre 
elle-même  rentrerait  dans  la  classe  de  celles 
dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  car 


une  attaque  de  revers  et  de  flanc  se  dirige, 
comme  on  l'a  dit  d’ailleurs,  suivant  les  princi- 
pes d’une  attaque  de  front  et  de  flanc. 

Nous  admettrons  donc  que  le  corps  qui  doit 
attaquer  le  flanc  de  rennemi  exécute  un  mou- 
vement de  front , tandis  que  l’autre  marche  par 
son  flanc  pour  en  attaquer  le  front. 

1283.  Il  n’en  est  pas  de  ces  manœuvres  comme 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  $ précé- 
dent ; car  le  flanc  de  l’ennemi  présentant  moins 
de  front,  exige  par  conséquent  toujours  une  at- 
taque d'un  moindre  développement  que  l'attaque 
de  front.  Il  résulte  de  lli,  qu’on  peut  manœuvrer 
à découvert , lorsqu'on  veut  attaquer  le  front  et 
le  flanc  de  rennemi  en  faisant  marcher  par  son 
flanc  le  corps  qui  doit  exécuter  l’.ittaque  de  flanc; 
en  effet,  toutes  les  colonnes  se  présentant  à peu 
près  à la  même  hauteur  en  face  de  rennemi, 
celles  qui  gagneront  son  flanc  ne  mettront  pas 
beaucoup  plus  de  temps  pour  atteindre  leur  des* 
tination,  que  les  autres  colonnes  n’en  mettront  à 
se  déployer,  et  elles  seront,  à raison  de  cela, 
formées  à peu  près  en  même  temps  que  les  der- 
nières, puisque  leur  formation  s'opérera  par  un 
quart  de  conversion  de  toutes  leurs  subdivisions. 
Au  contraire,  si  le  corps  chargé  d'une  attaque  de 
front,  marche  par  son  flanc,  l'étendue  de  la  dis- 
position pflensive  qu'il  faudra  former  en  face  du 
front  de  rennemi , obligera  le  corps  destiné  à 
cette  attaque,  à mettre  beaucoup  plus  de  temps 
à s’allonger  vis-à-vis  du  front  de  rennemi , et  à 
SC  furiner  ensuite  en  bataille , qu’il  n’en  faudra 
aux  .lutres  troupes  pour  former  leur  disposition; 
et  il  sera,  par  cette  raison,  indispensable  de  cher- 
cher à cacher  les  mouvements  relatifs  à l’attaque 
de  front. 

Nécessité  d'occuper  les  localités  qui  peuvent  masquer 
la  formatioo. 

1284.  C’est  sur  CCS  principes,  que  Frédéric 
forma  son  premier  plan  d’attaque,  à la  journée 
de  Cunersdorft  en  1739.  Ainsi , s’il  y a quelque 
localité , telle  que  des  bois  ou  des  rideaux , qui 
puisse  cacher  les  dispositions  relatives  à l’attaque 
de  front  qu’on  projette,  tout  sc  réduira  à faire 
longer  ces  localités  au  corps  de  troupes  qui  mar. 
chc  par  son  flanc  pour  attaquer  le  front  de 
rennemi , et  à le  former  ensuite  en  bataille  der- 
rière elles,  soit  au  même  instant,  soit  successive- 
ment, d’après  les  principes  déjà  posés(  1170), en 
renforçant  d'un  cùlé  les  parties  de  l’ordre  de  ba- 
taille qui  doivent  agir  avec  force,  et  en  formant 


Digilized  by  Google 


552 


TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 


d’un  autre  les  dispositions  indiquées  en  parlant 
des  attaques  de  front  et  de  flanc,  soit  que  les 
troupes  destinées  à esécuter  l’attaque  de  front 
restent  unies  à celles  qui  sont  chargées  de  l'atta- 
que de  flanc , les  attaques  de  front  et  de  flanc 
devant  s’exécuter  sur  une  direction  oblique,  soit 
que  les  troupes  destinées  à exécuter  l’attaque  de 
front  doivent  être  séparées , au  moment  de  la 
formation  de  l’ordre  de  bataille,  du  corps  em- 
ployé à l'attaque  de  flanc,  ces  deux  attaques  s’exé- 
cutant sur  des  directions  convergentes. 

11  est  clair  que  les  localités  que  nous 
supposons  susceptibles  de  couvrir  le  mouvement 
du  corps  chargé  de  l’attaque  de  front , seront 
d’une  grande  utilité  si  elles  écharpent  vers  l’aüc 
de  l’ennemi,  car  il  sera  facile  alors  de  s'en  servir 
pour  cacher  les  dispositions  de  l'attaque  d’aile 
qu’il  faut  toujours  combiner  avec  celles  de  flanc, 
et  les  dispositions  relatives  au  projet  de  tenir  la 
partie  de  rarmec  destinée  à exécuter  l’attaque 
plus  rapprochée  de  l’ennemi  que  les  autres  par- 
ties de  l’ordre  de  bataille,  se  formeront  d’elles- 
mêmes  par  1a  direction  des  colonnes. 

1286.  Dans  toutes  les  autres  circonstances  il 
faudra  se  servir,  postérieurement  à la  formation 
de  l’ordre  de  bataille,  des  mouvements  indiqués 
dans  le  chapitre  VI  fjour  présenter  ou  refuser  les 
différentes  parties  du  corps  qui  doit  exécuter 
l’attaque  de  front,  puisqu’il  n'aura  pu  en  régler 
l’éloignement  au  front  de  rennemt  que  sur  les 
localités  susceptibles  de  masquer  la  direction  sur 
laquelle  se  seront  étendues  ses  colonnes.  Au 
reste,  s’il  n'y  avait  point  de  localités  propres  h 
couvrir  le  mouvement  du  corps  chargé  de  l’atta- 
que  de  front,  au  cas  où  il  serait  obligé  de  mar- 
cher par  son  flanc  pour  atteindre  sa  destination, 
il  serait  diflicilc  que  ratUqiie  de  front  réussit  : 
car  l’ennemi  apercevrait  d’abord  les  dispositions 
offensives  qu’on  préparerait  contre  lui,  et  jugerait 
sans  peine  qu’on  doit  attaquer  l’aile  dont  le  flanc 
est  menacé  ; il  serait  impossible  de  lui  donner  le 
change  sur  ce  point,  quand  bien  même  le  corps 
qui  marche  par  son  flanc  viendrait  prendre  une 
disposition  parallèle  à son  front,  et  que  celui 
qui  est  destiné  à exécuter  l’attaque  de  flanc  sem- 


reste  de  l’armée 

Conduite  du  corps  qui  marche  de  front  pour  attaquer 
le  flanc  de  l'ennemi. 

1267.  Occupons-nous  maintenant  du  corps 
qui  exécute  un  rnuuvernent  de  front  dans  uno  | 


marche  mixte  quand  il  doit  attaquer  le  flanc  de 
rermemi,  tandis  que  le  corps  qui  marche  par 
son  flanc  attaquera  son  front. 

Si  ce  corps  ne  doit  attaquer  que  le  flanc  de 
l’ennemi,  sa  formation  rentrera  dans  la  classo 
des  dispositions  parallèles  à la  suite  des  mar- 
ches de  front.  S'il  doit  attaquer  en  outre  les  der- 
rières de  l’ennemi,  elle  rentrera  dans  la  classe 
des  manœuvres  prescrites  pour  une  attaque  de 
frontetdcflancà  la  suite  d’une  marche  de  front, 
attendu  qu’une  attaque  de  revers,  isolée  ou 
combinée  avec  une  attaque  de  flanc,  se  dirige 
suivant  les  mêmes  principes  qu'une  attaque  de 
front  isolée  ou  combinée  avec  une  attaque  de 
flanc.  Ce  qu’on  aura  à observer  dans  tous  les  cas, 
lorsqu’on  formera  l'ordre  de  bataille  général  de 
l’année,  sera  : de  former  les  dispositions  pour 

assurer  l’intervalle  qu’on  sera  obligé  de  laisser 
entre  les  corps,  destinés  à exécuter  les  diverses 
attaques,  qui  suivront  des  directions  convergen- 
tes ; 2«  de  ne  pas  faire  commencer  l'attaque  da 
corps  qui  a opéré  un  mouvement  de  front  avant 
que  l’autre  ne  soit  en  mesure  de  le  soutenir  en 
engageant  la  sienne  ; les  colonnes  de  ce  corps 
pourront  même  attendre  pour  se  déployer,  si  la 
nature  du  terrain  s’y  prête,  que  celui  qui  a mar- 
ché par  son  flanc  soit  en  mesure  d'attaquer  le 
front  de  l'ennemi  ; cl  pour  éviter  toute  erreur, 
le  corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de  front 
n'entrera  jamais  en  action  avant  d'avoir  entendu 
le  feu  de  celui  qui  a opéré  un  mouvement  de 
flanc,  à moins  que  l’ennemi  ne  fasse  quelques 
mouvements  dont  on  poisse  profiler  pour  l’atta- 
quer avec  avantage.  Mais  aussitôt  que  le  corps 
qui  a exécuté  un  mouvement  de  flanc  aura 
commencé  son  attaque,  celui  qui  a marché  par 
son  front  fera  la  sienne  sans  perdre  un  seul 
instant,  car  nous  avons  répété  plusieurs  fois  que 
les  attaques  combinées  perdent  une  grande  par- 
tie de  leurs  avantages  quand  elles  ne  se  soutien- 
nent pas  réciproquement  et  par  conséquent 
quand  elles  ne  s'exécutent  pas  en  même  temps. 

CoDduUe  dei  avaDt-gardei. 

1288.  S’il  a des  avant-gardes , elles  se  con- 
duiront comme  dans  les  attaques  qui  suivent  les 
n>arches  mixtes  uù  le  corps  qui  a exécuté  l'atta- 
que de  flanc  a marché  de  front. 

Des  déidoiemeoU  de«  corps  d'alUque. 

I 1289.  On  juge  aisément  qu'il  ne  saurait  être 
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question  de  déploiements  successifs  dans  les  at- 
taques dont  nous  parlons  ici  : d’abord , le  corps 
destiné  à exécuter  l'attaque  de  front  marche  par 
son  danc,  et  on  a dit  plus  haut  qu’il  y avait 
tréS'peu  de  circonstances  où  les  diflérenles  par- 
ties de  l’armée  se  formassent  successivement  à 
la  suite  des  marches  de  flanc;  on  sent  asses 
qu’aucune  de  ces  circonstances  n'existe  dans  le 
cas  dont  nous  (tarions.  Quant  au  corps  qui  doit 
exécuter  l'attaque  de  flanc,  nous  ferons  obser- 
ver:!* qu’il  n'y  a jamais  d’avantage  à attaquer 
partiellement  la  position  de  l’ennemi  qui  pré- 
sente un  aussi  petit  front  que  celui  de  son  flanc  ; 
S*  que  les  événements  qui  peuvent  faire  com- 
mencer l'attaque  du  flanc  de  rennemi  par  une 
parliedu  corps  avant  le  reste  de  ce  même  corps, 
sont  faciles  à éviter  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
vu  la  longueur  du  mouvement  que  doit  opérer 
le  corps  employé  à l'attaque  de  front. 

Kiemple  d'aUai|uc  comhtoee  de  front,  de  flanc  et  de 

revers,  ratla<|ue  de  front  étant  obligée  de  marcher 

par  son  flanc. 

1S90.  Le  |>remier  plan  que  le  roi  de  Prusse 
forma  pour  attaquer  les  Russes  dans  la  position 
de  Cunerêdorf^n  1759  , nous  parait  le  plus  bel 
exemple  à offrir  pour  développer  les  principes 
que  nous  venons  d’établir  sur  les  attaques  com- 
binées de  front,  de  flanc  et  de  revers  dans  les 
circonstances  où  le  corps  destiné  à exécuter  l’at- 
taque de  front  est  obligé  de  marcher  par  son 
flanc.  I.e  récit  de  cette  célèbre  journée  prouvera 
ce  qui  a été  avancé  dans  le  chap.  111  au  sujet 
des  attaques  de  flanc:  qu'il  y a bien  peu  de 

» circonstances  où  l'on  puisse  se  promettre  beau- 
M coup  de  succès  d'une  attaque  de  flanc , quel- 
••  que  avantageuse  qu’elle  paraisse , si  elle  n’est 
•>  pas  combinée  avec  une  autre  attaque.  >1  La 
conduite  du  roi  de  Prusse  à Ctmerador^  démon- 
trera la  vérité  de  cette  assertion,  car  on  verra 
qu’une  grande  partie  des  manœuvres  qu'il  fit 
exécuter  pendant  la  bataille  tendaient  à combiner 
une  attaque  de  front  ou  une  attaque  de  revers 
avec  l’attaque  de  flanc . cl  ce  grand  capitaine 
aurait  probablement  remporté  la  victoire  s’il 
eût  pu  parvenir  à son  but. 

1391.  Frédéric  [i74]  avait  passé  VOtler  près  de 
Beihcern  au-dessus  de  Francfort  le  11  août  1759 

fin]  On  peut  tuivre  la  relation  de  cette  bataille  en 
consultant  la  planche  \Xtf  du  Traité  des  grandes  ope* 
rations. 


pour  aller  attaquer  les  Russes,  et  laissé  le  général 
Wunsch  avec  9 bataillons  pour  garder  les  ponts 
de  Heitietm  , ainsi  que  les  porte-manteaux  de 
la  cavalerie  et  les  havresacs  de  l’infanterie,  dont 
il  avait  ordonné  qu'elles  fussent  débarrassées 
pour  être  plus  lestes.  Le  reste  de  l’armée  prus- 
sienne vint  c.impor  la  droite  à Lassoïc,  la  gauche 
à Bischoffiie , l'avant-garde  en  échelon  en  avant 
du  dernier  de  ces  deux  villages  ; le  corps  du 
général  Fiock  se  plaça  sur  les  hauteurs  en  arrière 
de  Trettin  entre  l’avant-garde  et  l’aile  droite  de 
l’armée.  \ peine  cette  position  fut-elle  prise  que 
le  roi  de  Prusse  sc  rendit  sur  les  hauteurs  de 
Tretiin  d'où  on  pouvait  reconnaître  la  position 
de  l'erineini. 

Les  généraux  russes,  s'attendant  à être  atta- 
qués. s'ét.*iient  d'abord  établis  la  droite  sur  le 
Muhlherg  et  la  gauche  sur  le  Judenberg,  et 
avaient  entouré  leur  aile  gauche  d’un  vaste  rc- 
tranrhement.  Mais  la  position  que  prit  Frédéric 
leur  ayant  fait  juger  qu'il  attaquerait  leurs  der- 
rières , ils  changèrent  alors  leur  position,  ap- 
puyèrent leur  gauche  au  A/MA/èergr.  et  leur  droite 
au  Judenberg,  et  retranchèrent  leur  front.  Cette 
nouvelle  position  avait  plusieurs  défauts  essen- 
tiels : 1”  sa  plus  grande  profondeur  ne  compor- 
tait pas  1000  pas  . et  il  y avait  des  endroits  , tels 
que  le  Muhlberg,  où  elle  n'en  avait  pas  plus 
de  6 à 8 centi.  de  sorte  qu'il  était  impossible  de 
présenter  un  front  étendu  aux  Prussiens,  s'ils 
attaquaient  le  flanc  de  la  position,  à moins  de 
prendre  le  parti  de  sortir  des  retranchcinenls; 
3*  les  ouvrages  de  campagne  construits  sur  le 
Muhlberg  étaient  si  mal  disposés  qu'ils  ne  pou- 
vaient découvrir  ni  battre  le  vallon  qu'ils  avaient 
devant  eux.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore:  les 
Russes  avaient  brûlé,  suivant  leur  usage,  le 
village  de  Cunersdorfj  et  cette  mesure  barbare 
était  de  plus  très-déplacée,  puisqu’elle  débarras- 
sait les  Prussiens  d’une  partie  des  obstacles  qu’ils 
avaient  à surmonter  pour  aborder  leurs  adver- 
saires. Il  y avait , du  reste,  un  abalis  construit 
dans  les  bois  situés  à la  gauche  des  Russes,  mais 
trop  éloigné  des  retranchements  pour  être  sou- 
tenu par  leur  feu.  L'aile  droite  était  ég.'ilement 
couverte  par  uiiabatis  mieux  construit  que  le  pre- 
mier, et  à portée  de  fusil  des  retranchements. 

Il  n’y  avait  que  de  rinfanlerie  russe  dans  les 
retranchements  construits  .sur  le  front  de  la  po- 
sition. Celle  du  général  Laiidon  campait  aufirès 
I de  Hotheortetrek ; la  cavalerie  des  deux  nations 
alliées  campait  ainsi  que  les  f^siques  dans  la 
I vallée  do  Vüder. 
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Aussitôt  que  Frédéric  eut  pris  le  camp  de 
Bi$choff$ée,  le  général  Laudon  6t  marcher  son 
infanterie  par  sa  droite  et  passa  sous  les  armes 
la  nuit  du  11  au  12  dans  un  ravin  qui  prend 
naissance  au  pied  du  Galgenhergj  ce  qui  prouve 
bien  clairement  que  ce  générai  prévoyait  dès 
lors  les  événements  de  la  bataille,  et  quMI  avait 
résolu  de  venir  au  secours  de  rarinée  russe.  Les 
bagages  étaient  rassemblés  entre  le  cimetière 
des  Juifs  et  Grundgehaferey  dans  un  bon  re- 
tranchement, mais  ils  curent  ordre  d'aller  se 
parquer  plus  loin  au  Parrwinkcl  pour  être  plus 
tôt  en  mesure  de  repasser  l'Oder  en  cas  d'échec. 
On  construisit  un  pont  sur  ce  fleuve  auprès  du 
faubourg  de  Guben, 

Le  roi  de  Prusse  n'eut  pas  plus  tôt  reconnu 
la  position  des  ennemis  qu'il  donna  les  ordres 
suivants  pour  l'exécution  de  l'attaque,  qu'il 
projetait  : 

Pasiiia  FL4H.  H Si  les  ennemis  conservent 
leur  position,  l'armée  [its]  marchera  demain  en 
colonne  par  ligne  à gauche.  Quant  aux  généraux 
Finck  et  Schorlemmer  (i7S],  ils  garderont  la  po> 
silion  qu'ils  occupent,  mais  au  point  du  jour  ils 
feront  battre  la  diane  avec  beaucoup  de  bruit  ; 
quand  le  jour  sera  venu , les  officiers  généraux 
de  ce  corps  de  troupes  s'avanceront , avec  quel- 
ques escadrons  de  hussards,  beaucoup  d'autres 
officiers,  de  domestiques  et  de  chevaux  de  main 
sur  les  hauteurs  d'où  l'on  découvre  le  camp  de 
l'armée  russe.  Ils  se  rassembleront  souvent, 
examineront  la  position  des  ennemis  avec  des 
longues-vues,  et  feront  en  général  tout  ce  qui 
peut  être  propre  à convaincre  les  Kusses  que 
S.  M.  est  présente  et  qu'elle  s'occupe  d'une  re- 
connaissance extrêmement  importante.  Au  bout 
d'une  heure  le  général  Finck  fera  avancer  sur 
les  hauteurs  quelque  infanterie  avec  de  l'artil- 
lerie, afin  de  persuader  aux  ennemis  qu'on  veut 
les  attaquer  de  ce  côté-là  ; mais  ces  troupes  et 

[i7S]  Ceci  ne  regardai!  encore  que  l'avant-garde  elles 
troupes  campées  entre  LtUtove  ti  Bitchoffsee. 

[|7«]  Ces  doux  généraux  étaieot  employés  dansic  même 
corps  : l'un  commandait  rinfantcHo.  et  l'autre  la  cava- 
lerie. 

[177]  Il  est  clair  que  te  roi  de  Prusse  roulait  masquer 
son  attaque  de  front  à la  Faveur  des  bols  de  Cuneridorf  ; 

II  est  impossible  d'en  douter  d'après  les  démonstrations 
qu'il  avait  ordonnées  aux  généraux  Finck  et  Scborlem- 
mer.  Il  suffit  ensuite  de  Jeter  les  yeux  sur  la  direction  de 
la  marche  de  ce  wooarqne  pour  voir  qu'elle  ne  l’cAt 
point  amené  k prendre  une  position  oblique  en  face  des 
ennemis.  On  peut  conclure  de  li  qu'il  ne  pouvait  pré- 
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cette  artillerie,  qui  ne  sont  destinées qu'àprésen- 
1er  un  simulacre  d'attaque,  resteront  hors  de  la 
portée  de  rarlillcric  russe.  Ce  ne  sera  que  vers 
les  6 heures  que  le  corps  du  général  Finck  se 
mettra  réellement  en  mouvement  pour  soutenir 
l'attaque  que  conduira  le  rot  en  personne.  11 
établira  pour  lors  de  l’artillene  avec  quelques 
bataillons  sur  les  hauteurs  de  Trettin  et  sur 
celles  de  Biêchoffiéet  mais  il  ne  commencera 
point  son  attaque  avant  d’avoir  entendu  le  feu 
du  reste  de  l'armée,  à moins  que  l'ennemi  n'es- 
saye de  changer  sa  position  et  ne  fasse  pour  cela 
quelques  mouvements  dont  on  puisse  tirer  un 
grand  avantage  ; le  roi  s'en  repose  dans  ce  cas- là 
sur  les  talents  du  général  Finck  pour  prendre  le 
parti  qui  sera  le  plus  avantageux.  Le  général 
Schorlemmer  apportera  tout  le  soin  possible  à 
soutenir  pendant  l'attaque  l'infanterie  du  géné- 
ral Finck  avec  la  cavalerie  qu'il  commande,  et 
repoussera  toutes  les  troupes  qui  pourraient  se 
montrer  en  deçà  du  vallon  qui  descend  dans  les 
prairies  de  VOder  en  suivant  la  lisière  du  buis. 
L'infanterie  du  reste  de  l'armée  continuera  pen- 
dant ce  temps-là  de  marcher  en  colonne  par 
ligne  à gauche  sur  deux  colonnes.  Le  bataillon 
de  grenadiers  d'OEsterreich  qui  forme  la  tête 
de  la  première  ligne  ou  de  la  première  colonne 
sera  précédé  par  la  cavalerie  du  général  Seyd- 
litz.  Le  régiment  du  margrave  Charles  qui 
forme  la  queue  de  la  première  ligne  ou  de  la 
première  colonne  sera  suivi  par  les  régiments 
de  cuirassiers  du  prince  de  Wurtemberg  et  par 
les  hussards  de  Kleist.  Quand  l'armée  sc  formera 
en  bataille,  la  cavalerie  du  duc  de  Wurtemberg 
se  placera  derrière  la  droite  de  la  seconde  ligne 
de  l'infanterie,  mais  les  hussards  de  Kleist  dé- 
borderont celte  dernière.  Le  général  Seydlilx 
exécutera  le  même  mouvement  avec  la  cavale- 
rie de  l'aile  gauche.  On  refusera  d'ailleurs  l'aile 
gauche  pendant  l'attaque  [\n], 

•enter  une  aile  en  refusant  l'autre  qu'en  exécutant  des 
mouvements  en  échelons.  Son  attaque  se  serait  proba- 
blement dirigée  conti'e  l'exlrémité  de  l'aile  gauche  des 
Russes,  et  elle  aurait  été  soutenue  par  le  général  Finck 
qui  les  aurait  pris  en  flanc  et  à revers.  La  cavalerie  de 
l'aile  de  droite,  qui  devint  inutile  dans  la  position  où 
l'armée  prussienne  se  forma , aurait  été  à portée  d'ap- 
puyer le  flanc  des  bataillons  de  l'aile  droite  destinés 
i exécuter  l'attaque  qu'elle  devait  détiorder;  elle  aurait 
même  pu  charger  ensuite  les  ennemis.  Mais  le  roi  de 
Prusse  ne  connaisuit  pas,  à ce  qu'il  parait,  la  série  d'é- 
laugs  qui  se  trouve  auprèsde  ('uuersdorf.  car  il  aurait 
facilement  compris,  s'il  l'eût  connue,  qu'elle  empêche- 
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Sicoüs  « Si  les  ennemis  partent  pen- 
dant la  nuit  pour  marcher  vers  Reppen,  l'armée 
se  portera  aussi  vers  ce  village  en  marchant  en 
colonne  par  ligne  à gauche.  Les  deux  premières 
colonnes  seront  composées  d’inraiiteric , et  la  5* 
de  cavalerie.  Le  roi  pens<‘  que  les  ennemis  se 
posteront,  dans  ce  cas-là,  la  droite  à Reppen  et 
la  gauche  à Nanendorf , et  qu'ils  laisseront  en 
avant  de  leur  front  un  ruisseau  de  peu  d'impor- 
tance. Quand  l’armcc  arrivera  en  présence  de 
l'ennemi,  l'avant-garde  sc  formera  auprès  de 
Nanendorf  et  l'aile  droite  exécutera  rallaque, 
mais  la  cavalerie  prendra  la  disposition  indiquée 
dans  le  premier  plan.  » 

Les  Russes  ayant  conserve  leur  position  pen- 
dant la  nuit  du  1 1 au  là,  rarmée  prussienne  se 
mit  en  marche  le  là  au  matin  pour  exécuter  le 
premier  des  deux  plans.  Klle  marcha  pur  son 
Oanc  gauche  environ  deux  heures,  mais  la  tète 
de  ses  colonnes  arriva,  en  se  dirigeant  toujours 
à travers  des  bois,  vers  la  série  d'étangs  qui 
part  de  Cuner$dorf  et  remunie  dans  les  buis,  et 
on  fut  obligé  de  rétrograder,  ce  qui  causa  beau- 
coup d'embarras,  car  il  fallut  dételer  les  pièces 
de  gros  calibre,  qui  étaient  attelées  de  là  che- 
vaux pour  les  tourner  à bras  d'hommes,  le  peu 
de  largeur  des  débouchés  ne  perinetlant  pas  de 
se  servir  d'autres  moyens.  Frédéric  se  donna 
pendant  ces  divers  mouvements  toutes  les  peines 
imaginables  pour  reconnaître  le  terrain.  L’ar- 
mée prussienne  sc  forma  enfin  en  ligne  vers 
les  10  heures,  au  milieu  des  bois,  et  s'avança 
ensuite  en  bataille,  sur  le  Oanc  droit  des  Russes 
dans  une  position  presque  perpendiculaire  au 
prolongement  de  leur  front.  Sa  droite  était  sur 
la  berge  du  ruisseau  du  Humer$flieiSf  et  sa  gau- 
che s'étendait  jusqu'au  l>ois.  On  établit  une 
iMtlcrie  sur  le  Kitdtberg,  tertre  qui  se  trouvait 
sur  la  droite  des  Frussieiis,  dans  des  taillis  qui 
la  cachèrent  aux  Russes. 

Les  mouvements  du  général  Kinck  qui,  con- 
furméiiienl  aux  ordres  du  roi , avait  établi  pen- 
dant ce  Icmps-là  une  ballerie  sur  les  hauteurs 
de  Trettin,  avaient  probablement  fixé  toute 
rallenlion  des  généraux  russes,  cl  ils  ne  s'at- 
tendaient sans  doute  à rien  moins  qu'à  trouver 
Frédéric  du  côté  où  il  était  réellement,  car  iis 
irenvoyérenl  pas  une  seule  patrouille  dans  les 

rait  ses  lrou|ies  de  marcher  avec  ensemble  contre  le 
front  des  ennemis,  et  n'aurait  pas  fait  Faire  autant  de 
chemin  à son  armée  pour  la  ramener  ensuite  dans  ia 
position  qu'elle  prît  au  commencement  de  la  l>aUille. 


bois  pour  savoir  ce  qui  s'y  passait;  mais  aus- 
sitôt que  l'armée  prussienne  eut  paru  sur  leur 
lisière,  le  maréchal  de  Sollikof  lança  une  nuée 
de  Cosaques  pour  la  reconnaître.  Une  partie  de 
ces  troupes  légères  s'avança  même  si  près  du 
Kieiitberg  que  les  canonniers  de  cette  ballerie 
ne  purent  résister  à l'envie  de  tirer  sur  elles 
quelques  coups  de  canon  chargé  à mitraille.  Le 
roi  survint  sur  ces  entrefaites,  et  défendit  de 
tirer  davantage.  Les  ennemis  ne  ripostèrent 
qu'en  lançant  quatre  obus,  croyant  sans  doute 
encore  qu'il  ii'y  avait  dans  les  bois  qu'un  faible 
détachement  ennemi. 

Le  roi  destinait  6 bataillons  de  grenadiers  et 
un  régiment  d'infanterie  à exécuter  l’attaque 
des  retranchements  russes  : ces  troupes  formè- 
rent à lignes  auprès  de  la  batterie  du  KieiUberg 
et  en  avant  de  la  droite  de  l'infanterie  qui  for- 
mait elle-inéme  deux  lignes.  Mais  la  cavalerie 
qui  n'avait  pas  trouvé  de  place  à l'aile  droite  fut 
obligée  de  rester  toute  derrière  l’aile  gauche, 
à l'exception  de  quelques  escadrons  de  dragons 
qui  sc  dispersèrent  derrière  la  seconde  ligne, 
pour  être  a portée  de  profiter  des  avantages 
qu'obtiendrait  l'infanterie.  l.a  baltcricdu  A7eiïa- 
berg  commença  vers  midi  à entrer  en  action  et 
fut  bientôt  soutenue,  1”  par  une  ballerie  que  le 
général  Firick  plaça  sur  les  hauteurs  situées  der- 
rière le  Groisemuhl  ; à^  par  une  autre  batterie 
qu'on  établit  en  même  temps  sur  le  Je/d/tfa- 
berg.  Les  Russes  répondirent  à ce  feu  avec  100 
pièces  qu'ils  avaient  rassemblées  sur  leur  gauche. 
11  est  vrai  que  les  batteries  prussiennes  étaient 
presque  hors  de  portée,  car  la  plus  rapprochée 
de  l’ennemi  en  était  encore  à 1950  pas;  mais 
celle  du  KieUsbtrg  avait  l'avantage  d'cnOler  sa 
ligne,  et  il  était  d'autant  plus  important,  que, 
d'un  côté,  les  boulets  des  Prussiens  arrivaient 
en  ricochant  jusqu’au  delà  de  Cunersdorf,  et 
que,  de  l'autre , le  camp  des  Russes  étant  très- 
peu  profond,  presque  tous  les  coups  de  la  bat- 
terie portaient  et  frappaient  au  milieu  des  trou- 
pes accutaulccs  à l'aile  gauche.  Quand  cette 
canonnade  eut  duré  environ  une  demi-heure, 
Frédéric  ordonna  aux  8 bataillons,  destinés  à 
commencer  l'attaque,  d'emporter  les  batteries 
de  l’année  russe  ; le  général  Schenkendorf  com- 
mandait les  4 bataillons  de  première  ligne  de  ce 

Peut-être  n'aurait-il  pa»  prit  celle  dernière  position, 
car  sa  conduite  dans  le  couit  de  l'affaire  prouve  qu'il 
chercha  jusqu'au  dernier  moment  à combiner  une  atta- 
que de  front  avec  son  attaque  de  flanc. 
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corps , el  le  générai  FindsUdt  ceux  de  seconde. 
Ces  troupes  dcboucbèrenl  des  abatis  et  travers 
sèrent  le  vaiiuii  qui  sépare  le  bois  de  Muhlberg 
en  marchant  en  bataille  avec  un  ordre  qu'on 
aurait  admiré  même  dans  une  parade.  Un  aper- 
çut alors  quels  étaient  les  résultats  du  peu  de 
discernement  avec  lequel  les  ingénieurs  russes 
avaient  construit  les  retranchements  du 
berg  : on  a déjà  dit  qu’ils  ne  battaient  point  le 
fond  du  vallon  qui  couvrait  ce  poste  important; 
à peine  les  grenadiers  y furent-ils  entrés,  qu'ils 
n’eurent  plus  rien  à craindre  du  feu  de  l'artil- 
lerie russe  qui  leur  passait  par-dessus  la  tête, 
étant  au  contraire  protégés  par  le  feu  des  batte- 
ries prussiennes  et  surtout  par  celui  de  la  bat- 
terie du  général  Finck;  mais  ils  eurent  un  peu 
plus  à souffrir  quand  ils  eurent  atteint  le  sommet 
du  Muhlberg,  car  il  fallut  essuyer  à 100  pas  de 
distance  des  décharges  k mitraille  de  toute  l’ar- 
tillerie ennemie  auxquelles  se  joignit  un  feu 
trcs-vifdc  mousquelerie.  Cependant,  cette  brave 
infanterie  ne  se  laissa  point  intimider  : elle  mar- 
cha à pas  redoublé  el  Ht , en  approchant  des 
retranchements,  deux  décharges  générales  qui 
semèrent  le  désordre  dans  les  bataillons  russes. 
Les  grenadiers  prussiens  se  jetèrent  ensuite 
dans  les  fossés  des  retranchements,  délogèrent 
les  ennemis  a coups  de  baïonnette  ou  de  crosse, 
et  prirent  70  pièces  de  canon  en  moins  de  10 
minutes.  L*aile  gauche  des  Russes  prit  alors  la 
fuite  malgré  tous  les  efforts  que  ses  geheraux 
firent  pour  la  rallier,  et  le  terrain  situé  entre 
Cunerêdorf  ei  le  MuMberg  fut  bientôt  couvert 
d'hommes  qui  se  pelotonnèrent  dans  le  plus  af- 
freux désordre.  S’il  y avait  eu  de  la  cavalerie , 
il  est  probable  qu’elle  aurait  dispersé  toutes  les 
troupes  ennemies  jusqu’au  Cunersdor/hr-SpHa- 
berg,  car  le  terrain  qui  s'étend  en  avant  du 
Muhlberg  est  assez  uni,  et  il  lui  aurait  été  facile 
d'éviter  le  Kuhgruntl  en  se  dirigeant  sur  sa 
droite  où  les  berges  de  VOder  sont  extrêmement 
douces.  Malheureusement  un  avait  été  otdigé 
de  laisser  toute  la  cavalerie  à l'aile  gauche. 
Ajoutez  que  rartillerie  n'arriva  pas  assez  vite 
sur  le  .Vuhiberg,  les  pièces  attacliées  aux  grena- 
diers n'ayant  pu  les  suivre  à cause  de  la  rapi- 
dité de  leur  marche , cl  celles  qui  arrivèrent 
ensuite  se  trouvant  trop  dispersées  po«r  pro- 
duire un  grand  effet.  11  est  facile  de  sentir  que 
l'armée  russe  se  serait  trouvée  dans  une  position 

(m]  oq  juge  bken  que  celle  manœuvre  ne  put  v'execu- 
lerqii'en  faisant  inarrher  l'armée  |•ruf•^eane  en  éclieloni 
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fâcheuse  si  on  eût  réuni  sur  ce  point,  au  mo- 
ment des  premiers  succès,  à 50  bouches  k 
feu  ; car  d'un  côté  la  pente  de  ce  mamelon  vers 
Cuneridorf  offre  on  beau  champ  de  tir  à l'arlil- 
leric , et  de  l'autre  le  feu  de  celle-ci  aurait  pris 
en  flanc  et  à revers  le  retranchement  qui  cou- 
vrait le  front  des  Russes;  d'ailleurs  le  terrain 
était  si  resserré  qu'ils  n'auraient  jamais  pu  met- 
tre plus  de  deux  bataillons  en  bataille;  ils  au- 
raient été  contraints , en  raison  de  cela , de  for- 
mer plusieurs  lignes  les  unes  derrière  les  autres, 
el  celle  accumulation  de  troupes  augmentant  le 
désordre  où  elles  élaienl  déjà,  il  est  probable 
qu'il  y aurait  eu  peu  de  coups  de  l’artillerie 
prussienne  perdus  ; mais  la  pesanteur  des  pièces 
qu'on  traînait  alors  en  campagne,  rendit  inu- 
tiles en  cctlc  circonstance  celles  des  Prussiens , 
en  s'opposant  à ce  qu'elles  suivissent  un  corps 
d'infaiileric  qui  marchait  vivement.  Les  4 pièces 
de  1:2  de  moyenne  longueur  qui  avaient  suivi  la 
gauche  des  8 bataillons  de  grenadiers  ne  purent 
faire  un  feu  assez  puissant  pour  éteindre  celui 
de  la  grande  batterie  de  Cunertdorfer-Spiiaherg, 
car  celle-ci , qui  avait  d'abord  été  établie  pour 
la  défense  du  front  de  l'armée  russe,  fut  ensuite 
employée  avec  succès  à la  défense  de  son  flanc. 
Le  roi  de  Prusse  fit  à la  vérité  avancer  pendant 
ce  temps  l'aile  droite  de  l'armée  pour  soutenir 
les  grenadiers  (i7Sl  ; mais  ceux-ci-  furent  eux- 
mémes  obligés  de  s’arrêter  pour  se  rallier, 
après  avoir  enlevé  les  retranchements.  Les  gé- 
néraux russes  profilèrent  de  ce  moment  de  répit 
pour  former  une  nouvelle  ligne  en  avant  de 
Cunendorf  en  faisant  marcher  par  leur  flanc 
gauche  les  troupes  formées  derrière  les  relran- 
chemeiils  qui  couvraient  leur  fronl,  et  retirer 
en  même  temps  k travers  de  cette  nouvelle  ligne 
les  troupes  qui  avaient  été  battues.  An  reste, 
ils  ne  conservèrent  pas  longtemps  cette  seconde 
position  : leur  ligne  fut  renversee  par  les  8 ba- 
taillons qui  avaient  exécute  la  première  attaque, 
el  que  Frédéric  en  personne  avait  ramenés  au 
combat  aussitôt  que  la  première  ligne  fut  à iOU 
pas  d'eux. 

Le  corps  du  général  Finck  passa  en  même 
temps  le  fiumerifîiess  sur  deux  colonnes  auprès 
du  Beckermuhi  el  du  Groanemuhl,  cl  se  forma 
dans  le  vallon  à droite  du  Muhlbtt'g  pour  soute- 
nir l'attaque  du  roi.  L'aile  gauche  se  porta  de 
son  côté  à la  hauteur  de  l'aile  droite  [ns].  Il  y 

par  sa  droite.— (iTvlCeniouTeinentéUil  facile,  car  l’ar- 
mée pruMicDue  t'éUU  mise  en  mouvement  en  échelons. 
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avait  alors  sur  le  Muhlhtrg  4 lignes  d*infante> 
rie  qui.  s*élant  rapprochées  en  avançant,  occa- 
sionnèrent un  désordre  qui  obligea  les  Prussiens 
de  faire  une  courte  halte  pour  y remédier.  Les 
grenadiers  se  replièrent  alors  derrière  la  droite 
derinfanterie.  formation  du  corps  du  général 
Finck  éprouva  aussi  quelques  dilTicuUés,  parce 
que  les  troupes  qui  le  composaient  avaient  été 
obligées  de  dédier  sur  des  ponts  fort  étroits. 
Cependant  les  Russes  mirent  à proGt  le  moment 
de  relâche  que  leur  procurèrent  ces  divers  acci- 
dents pour  remplacer  les  corps  qui  avaient  etc 
battus  avec  des  troupes  fraîches,  tirer  beaucoup 
d’artillerie  de  leur  droite,  et  garnir  d’infanterie 
toutes  les  hauteurs  depuis  Kleinmuhl  Jusqu’à 
Cunertdorf.  Le  général  Laudon  s’ébranla  en 
même  temps  avec  les  troupes  autrichiennes  pour 
secourir  ses  alliés. 

Sur  ces  entrefaites . les  Prussiens  mirent  en 
batterie  rartillerie  qui  était  arrivée  sur  les  hau- 
teurs et  engagèrent  une  vive  canonnade,  et  Fré. 
déric  se  porta  en  avant  avec  la  première  ligne 
d'infanterie  pour  rcnouvelerrallaque.  Les  Russes 
furent  longtemps  inébranlables  ; mais  enfin  le 
corps  du  général  Finck  les  ayant  pris  à revers, 
ils  se  retirèrent  derrière  Cunendorf.  Le  désor- 
dre devint  alors  général  pour  la  seconde  fois, 
dans  leur  aile  gauche;  mais  le  général  Laudon 
s'avançant  à pas  redoublés  pour  garnir  le  rebord 
du  Kuhgrund  qui  faisait  face  aux  Prussiens, 
plusieurs  bataillons  de  la  première  ligne  aban- 
donnèrent Frédéric  au  moment  où  il  s'exposait 
comme  un  simple  soldat.  Cet  événement  n’était 
cependant  point  sans  ressource,  la  seconde  ligne 
conservait  encore  asseï  d’ordre,  ainsi  que  les 
grenadiers  qui  s'étalent  ralliés  derrière  elle; 
d'ailleurs  le  corps  du  général  Finck  n'avait  point 
encore  été  rcellcmenl  engagé.  Le  roi  ignorant, 
sans  doute,  qu'il  était  impossible  de  faire  exé- 
cuter un  mouvement  de  conversion  à sa  gauche 
sans  que  ses  troupes  fussent  obligées  de  se  rom- 
pre pour  passer  entre  les  étangs  de  Cunertdorfy 
et  de  se  reformer  ensuite  sous  le  feu  du  mame- 
lon du  Spitzbtrg  et  des  retranchements  des 
Russes,  résolut  d’attaquer  le  front  des  ennemis 
avec  son  aile  gauche,  tandis  que  l’aile  droite  abor- 
derait leur  flanc  cl  que  le  général  Finck  les  pren- 
drait à revers.  A peine  eut-il  vu  faction  se  ra- 
lentir à sa  droite,  qu’il  ordonna  à la  cavalerie  qui. 

par  U droite,  et  u gauche  avait  i peine  quitté  «on 
ancieone  potition  au  moment  dont  nous  parions.  Les 
troupes  qui  n*avaient  point  d'ennemis  en  face  n'eurent 


se  trouvait  à sa  gauche  de  s’avancer  pour  atta- 
quer: le  prince  de  Wurtemberg  et  le  général 
Seydiilz  qui  la  commandaient  passèrent  aussitôt 
à la  gauche  de  Cuner$dorf  en  se  dirigeant  dans 
les  intervalles  qui  séparent  les  étangs,  mais  ils 
étaient  si  étroits  que  la  cavalerie  prussienne  put 
a pciiiedéûlcr  par  section.  Elle  se  refurnia  ensuite 
sous  le  feu  de  l’artillerie  ennemie,  et  s’avança 
avec  intrépidité  ; mais  accueillie  par  la  mitraille 
et  inquiétée  par  quelques  escadrons  russes  et 
autrichiens  qui  gagnèrent  son  flanc  gauche,  elle 
chancela  et  flnit  par  s’enfuir:  la  gauche  de  fiii- 
fanlerie  s’ouvrit  pour  la  laisser  passer,  et  elle  se 
reforma  en  arrière  de  la  seconde  ligne.  Ce  fut 
alors  que  celle  infanterie  après  avoir  traversé 
Cunertdorf,  ou  passé  entre  les  étangs,  sc  reforma 
de  l’autre  côté  du  village  et  s’avança  avec  une 
bravoure  peu  commune  pour  emporter  le  Cu- 
ttersdorfir-SpiUberg  tenait,  à ce  qu'il  pa- 

rait. lesorlde  la  journée.  Leroi  vint  l’encourager, 
indiqua  à l’artillerie  qui  la  suivait  les  hauteurs 
d'où  elle  pouvait  tirer  avec  avantage,  et  retourna 
ensuite  à l'aile  droite.  Le  combat  se  rengagea 
pour  lors  avec  une  nouvelle  ardeur;  Frédéric 
chercha  à forcer  le  passage  du  Kuhgrund^  et  le 
général  Finck  gagna  du  terrain  du  côté  d*A7«- 
buêch  pour  parvenir  à s'em{)arer  des  hauteurs. 
Mais  les  Russes  tirèrent  des  troupes  de  leur 
droite  pour  les  (>orler  du  côté  du  Cunetdorfer- 
SpUzberg^  et  comme  le  terrain  ne  comportait 
pas  plus  de  4 bataillons,  ils  entassèrent  plusieurs 
lignes  les  unes  derrière  les  autres.  On  vit  alors 
que  des  choses  peu  importantes  en  apparence 
influent  quelquefois  sur  le  sort  des  batailles: 
celui  de  la  journée  de  Cuner$dorf{tn9\i  à la  pos- 
session du  Kuhgnind.  Ce  ravin,  qui  a environ 
30  pas  de  largeur  sur  400  de  longueur,  n'a  pres- 
que partout  que  3”*, 50  de  profondeur  jusqu’à 
son  débouché  dans  la  vallée  où  il  en  a 4 à 5 ; ses 
rebords  sont  trcs-€Karpés , et  f un  d'eux  avait 
été  garni  par  le  général  l..auflon  avec  toutes  les 
compagnies  de  grenadiers  autrichiens  et  le  régi- 
ment d’inranlerie  de  Badcn-Durlacb  ; une  partie 
de  rinfanterie  prussienne  se  précipita  avec  bra- 
voure dans  ce  redoutable  ravin,  protégée  par  le 
feu  du  reste  qui  demeura  sur  le  rebord  opposé; 
mais  les  braves  qui  s’y  étaient  jetés  ne  purent 
l’escalader;  le  petit  nombre  de  ceux  qui  attei- 
gnirent la  crête  du  rebord  extérieur  y trouva  la 

qo'â  conlinuerde  marcher  pour  se  trouver  bieotèt  4 la 
hauteur  de  celles  qui  avaient  été  obligées  par  l'ennemi 
de  s'arrêter. 

Ai 
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mort,  et  (ut  ensuite  précipité  dans  le  thalweg. 
Le  carnage  (ut  épouvantable,  parce  que  les  deoi 
partis  n'étaient  pas,  en  quelques  endroits,  à plus 
de  150  pas  de  distance.  Ce  (ut  en  vain  que  le  roi 
rassembla  plusieurs  fois  rélite  des  troupes  qui 
avaient  échoué,  elle  (ut  cotislaiumenl  repoussée. 
De  son  cOlé  le  général  Finck,  avec  les  bataillons 
qui  étaient  auprès  du  EUbuich , n'obtint  pas 
plus  de  succès  en  attaquant  les  hauteurs:  il  fut 
battu,  ainsi  que  l'infanterie  de  Tailc  gauche  qui 
s’avancait  conlre  le  Cunertdorfer  -SpUzberg,  A 
la  vérité,  le  désordre  s’introduisit  aussi  dans 
quelques  parties  de  l'armée  russe,  mais  la  supé> 
riorilé  de  nombre  qu'elle  avait  sur  les  Prussiens 
et  l'avantage  de  pouvoir  dégarnir  sa  droite  sans 
inconvénient,  lui  donnèrent  les  moyens  de  rem- 
placer les  troupes  qui  avaient  été  battues. 

Frédéric,  se  trouvant  dans  une  position  très* 
critique,  essaya  de  rétablir  l'équilibredcs  chances 
au  moyen  de  ses  troupes  à cheval.  Il  ordonna  k 
la  cavalerie  de  l'aile  gaucho  de  venir  à la  droite 
pour  enfoncer  rinfanteric  russe;  le  duc  de 
Wurtemberg  se  mit  en  conséquence  à la  tète  de 
quelques  régiments  qui  marchèrent  en  colonne 
par  leur  üroile,  et  les  dirigea  vers  le  vallon  qui 
s'étend  entre  les  bois  et  le  Muhlberg;  il  forma  à 
gauche  en  bataille  dans  la  vallée  de  VOder  au- 
près du  Grottemuhl  le  nombre  d'escadrons  que 
le  terrain  pouvait  comporter,  et  s'avança  pour 
attaquer.  La  pente  des  hauteurs  qu'occupait 
l'armée  russe  est  si  douce  du  côté  do  Eltbuêch 
qu’elle  ne  présente  aucun  obstacle  à l'action  de 
la  cavalerie  : toute  celle  que  commandait  le 
prince  de  Wurtemberg  le  suivit  d'abord , mais 
par  un  de  ces  événements  qu'il  est  impossible 
d'expliquer,  on  vil  ces  mêmes  régiments,  qui 
s'étalent  couverts  de  gloircà  Zorfldur^se  laisser 
intimider  par  le  feu  des  Russes.  A peine  furent- 
ils  arrivés  auprès  du  Kuhgrund  qu'ils  s'arrêtè- 
rent tout  k coup,  laissant  galoper  en  avant  leur 
général,  qui  ne  s'aperçut  qu'il  était  abandonné 
qu'au  moment  où  il  fut  blessé,  n'étant  plus  qu'à 
dopas  des  hauteurs.  Vainement  le  général  Putt- 
kamer  voulut  réparer  cette  faute  à la  télé  de  ses 
hussards  : il  fol  tué  et  son  régiment  repoussé. 

Le  combat  durait  depuis  6 heures  avec  le  plus 
grand  acbarnemeiil,  et  l’armée  prussienne  avait 
déjà  18,000  hommes  hors  de  combat,  lorsque 
tout  prit  la  fuite,  et  les  efforts  que  le  roi  fît  pour 
déterminer  quelques  bataillons  à tenir  ferme 
furent  d’autant  plus  inutiles  que  la  cavalerie  en- 
nemie accourue  dans  la  vallée  de  VOder,  tomba 
sur  le  flanc  droit  du  corps  du  géuéral  Finck. 


TACTIQUE. 

Les  débris  de  l'armée  prussienne  regagnèrent 
en  toute  hâte  les  bois  ainsi  que  les  ponts  du 
Groesemuhl  et  du  BeekermuM,  et  la  confusion 
devint  telle  que  le  roi  perdit  168  pièces  de  ca- 
non. Heureusement  que  le  raaréchatde  Soilikof, 
salisfait  d'avoir  conservé  le  champ  de  bataille, 
ne  lit  poursuivre  les  fuyards  que  par  le  général 
Laudon  avec  quelques  escadrons.  L’armée  prus- 
sienne, si  on  peut  donner  ce  nom  à un  amas  de 
soldats  dans  lequel  on  ne  voyait  pas  ensemble 
deux  hommes  du  même  régiment,  demeura 
dans  la  nuit  du  1:2  au  13  août  dans  la  vallée  de 
VOder  prèsd'OA'/acAer,  sans  que  le  roi  permit  à 
un  seul  homme  do  passer  sur  les  ponts  de  ba- 
teaux. Il  envoya,  au  matin,  des  olhciers  pour 
amener  sans  distinction  tous  les  soldats  sur  les 
hauteurs  entre  Goritz  et  OEtscher,  où,  après 
avoir  reformé  son  armée,  il  repassa  le  fleuve  sur 
les  4 heures  du  soir. 


ARTICLE  II. 

na  LA  ronvATio?!  dri  oaDm  de  rat.ollc  a la  trira 

DES  MARCHES  MIXTES  IRRéCLLIP.RES. 

r.oniidérations  générales. 

129i.  Il  lie  saurait  y avoir  de  marche  mixte 
irrégulière  que  lorsqu'on  change  la  destination 
d'une  seule  colonne  ; car  un  peut,  aussitôt  qu'on 
inodilie  celle  de  plusieurs  colonnes  d'une  armée 
qui  exécute  une  marche  de  front,  changer  aussi 
leur  direction,  ou  leur  faire  exécuter  les  ma- 
nœuvres qui  ont  été  indiquées  dans  le  livre  I*' 
(3124  et  suiv.),  pour  (lasser  de  la  marche  de  front 
àceilcdc  flanc.  Des  manœuvres  de  celte  espèce  ra- 
lentissent proportionnellement  beaucoup  moins 
le  mouvement,  lors  même  qu'il  faut  renverser 
l'ordre  de  marche  de  chaque  colonne,  que  la 
manœuvre  d'une  seule,  s'il  fallait  changer  la 
disposition  des  troupes  qui  la  composent , sur- 
tout en  renversant  l'ordre  de  marche;  et  on 
évite  ordinairement  la  perte  de  temps  quand  il 
s'agit  de  gagner  le  flanc  de  l’ennemi. 

Nous  ne  nous  occuperons  donc  ici  que  des 
circonstances  où  une  des  colonnes  des  ailes  dans 
la  marche  de  front  gagne  le  flanc  ou  les  derrières 
de  rerificmi,  le  reste  de  l'armée  menaçant  le 
front,  ou  le  front  et  le  flanc  de  celui-ci,  et  de 
celles  dans  lesquelles  celle  même  colonne  gagne 
le  front,  ou  le  front  et  le  flanc  de  rennemi,  le 
reste  de  l'armée  menaçant  son  flanc  ou  ses  der- 
rières. 
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1S03.  II  eslcertaio  qa'il  ne  peut  y avoir  de 
variation  dans  les  manœuvres  relatives  au  dé- 
ploiement des  colonnes  dont  la  destination  n'a 
point  change. 

1294.  Quant  A la  colonne  qui  doit  se  Tormer 
en  bataille  sur  son  flanc,  rien  n’altcrc  la  nature 
de  ses  dispositions,  et  nous  ne  nous  occuperons 
que  des  manœuvres  qu'elle  doit  exécuter  pour 
les  former. 

Formation  de  l'inranterie. 

1895.  Le  formation  de  rinfanterie  de  celte  co* 
lonne  serait  extrêmement  simple,  si  elle  sc  trou- 
vait formée  la  gauche  en  tête,  dans  toutes  les 
circonstances  où  elle  doit  sc  former  sur  la  droite 
de  sa  direction,  et  la  droite  en  (èle  dans  toutes 
celles  où  elle  est  destinée  à se  former  sur  la  gau- 
che de  sa  direction;  ou  qu'elle  eût  le  temps 
d'exécuter  la  manœuvre  indiquée  (317  et  suiv.}, 
pour  renverser  son  ordre  de  marche,  et  de 
prendre  en  même  temps  l’ordre  de  colonne  avec 
distance  si  elle  ne  l’avait  pas  déjà  pris  ; tout  se 
réduirait  alors  à porter  cette  colonne  a sa  desti- 
nation, et  à lui  faire  longer  la  ligne  sur  laquelle 
elle  doit  s'étendre  ; les  trou)>esqui  la  composent, 
se  formeraient  ensuite  à droite  ou  à gauche  en 
bataille,  en  même  temps,  ou  successivement, 
suivant  les  principes  exposes  (1178),  si  on  ne 
voulait  pas  perdre  un  instant  pour  l'excculion  de 
J’attaque,  la  colonne  s'étant  allongée.  Si,  au 
contraire,  on  devait  former  plusieurs  lignes,  les 
troupes  de  la  tête  de  la  colonne  se  formeraient 
soit  à droite,  soit  à gauche  en  bataille,  se  porte- 
raient ensuite  en  avant,  tandis  que  les  autres 
troupes  continueraient  de  marcher  pour  exécuter 
derrière  elles  le  même  mouvement.  Les  circon- 
stances déterrnineraientdans  ce  cas  si  la  première 
ligne  doit  attendre , avant  de  commencer  son 
attaque,  que  la  seconde  soit  formée,  et  on  modi- 
fierait facilement,  dans  tous  les  cas,  la  dispo- 
sition des  troupes  par  les  moyens  indiqués 
cbap.  IV. 

1896.  Mais  il  arrive  assez  souvenll*  qu'une 
colonne  de  Taile  gauche  n’ait  pas  la  droite  en  tête, 
ou  qu’une  colonne  de  l’aile  droite  n’ait  pas  la  i 
gauche  en  tète  ; 8**  que  cette  colonne  ayant  la  j 
possibilité  de  gagner  le  flanc  de  rcniiemi,  on  ne 
lui  fait  point  exécuter  la  manœuvre  indiquée 

[ISO]  Od  »ent  facilement  que  l'exécution  de  cette  ma- 
nœuvre amènera  de  l'inrertion  dan»  l'ordre  des  batail- 
lons si  la  colonne  a gagné  le  flanc  droit  de  rennemi 
avant  la  droite  en  télé , ou  si  elle  a gagné  son  flanc  gau- 


dans  le  livre  h'  pour  renverser  son  ordre  de 
marche,  crainte  de  ralentir  son  mouvement; 
3*  que  les  troupes  de  celte  colonne  sont  dispo- 
sées en  colonne  serrée.  Voici  la  manière  dont  il 
faut  se  conduire  toutes  les  fois  que  sa  disposition 
de  combat  n’est  pas  préparée  par  l’ordre  de 
marche. 

Conduite  à tenir  quand  la  disposition  de  combat  n>si 
pas  préparée  par  Tordre  de  marche. 

1897.  Si  cette  colonne  est  composée  d’infan- 
terie disposée  en  colonne  serrée  cl  qui  doive  se 
former  sur  une  seule  ligne,  tous  les  bataillons 
pairs  marcheront  SO  pas  par  leur  flanc  droit 
quand  la  ligne  doit  faire  face  h droite,  et  80  pas 
par  leur  flanc  gauche  quand  elle  doit  faire  face 
à gauche;  chaque  bataillon  en  particulier  exé- 
cutera un  changement  de  direction  en  masse 
par  son  flanc  pour  faire  front  à l’ennemi.  Les 
bataillons  pairs  rentreront  en  ligne,  et  la  ligne 
de  masses  se  déploiera  comme  à rordinaire[iso]. 

1898.  Si  celle  infaulerie  est  en  colonne  serrée 
et  qu’elle  doive  former  deux  lignes,  la  partie  de 
la  colonne  destinée  à former  la  première  mar- 
chera environ  8U0  pas  par  son  flanc  pour  sc  rap- 
procher de  l’ennemi  [isij,  et  exécutera  la  ma- 
nœuvre dont  00  vient  de  parler;  tandis  que 
l'autre  partie  exécutera  les  mêmes  mouve- 
ments que  la  première  pour  sc  déployer  der- 
rière elle. 

1899.  Enfin,  si  cette  infanterie  se  trouve  dis- 
posée en  colonne  avec  distance , mais  la  droite 
en  léte^  devant  so  former  à droite  en  bataille,  ou 
la  gauche  en  téle, devant  se  formera  gaiichcen  ba- 
taille, on  fera  exécuter  la  contrc-iiiarclie  à toutes 
ses  subdivisions,  et  chaque  bataillon  tournera 
deux  fois  de  suite  à droite  ou  à gauche  pour  re- 
prendre une  position  parallèle  à celle  qu’il  occu- 
pait avant  la  contre-marche.  La  colonne  sc  for- 
mera ensuite,  si  elle  ne  doit  fournir  qu’une  seule 
ligne,  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  simul- 
tanément ou  successivement,  d'après  les  princi- 
pes indiqués  (1170),  si  on  ne  veut  pas  perdre 
un  instant  pour  attaquer,  la  colonne  s’étant  al- 
longée. Si  au  contraire  elle  doit  former  deux  li- 
gnes, elle  exécutera  la  manœuvre  indiquée  plus 
haut  pour  sc  former  si  ses  subdivisions  avaient 

cbeajantlagauctaeentéteimaisceqe inversion  ne  fait 
rien  i Teuseinble  de  la  disposition. 

(lat)  Si  la  proximité  de  Tenoemi  empéebe  les  batail- 
lons qui  doivent  former  la  première  ligne  de  s'eo  rap- 
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conservé (Jesdistances,  et  qu'elle  eût  été  la  droite 
en  tète,  devant  gagner  le  flanc  gauche  de  l'en* 
nemi,  ou  la  gauche  en  tète  devant  gagner  son 
flanc  droit. 

Formation  de  la  cavalerie. 

1500.  Quant  à la  cavalerie,  s'il  y en  a dans  la 
colonne  qui  a gagne  le  front,  le  flanc,  ou  les  der- 
rières de  l’ennemi , qu’elle  soit  formée  en  co- 
lonne ouverte  cl  qu’elle  se  trouve  la  gauche  en 
tête,  devant  se  former  sur  son  flanc  droit,  ou  la 
droite  en  tête,  devant  se  former  sur  son  flanc 
gauche,  elle  pourra  rester  dans  la  position  où 
elle  SC  trouve,  ou  bien  en  aller  occuper  une  au- 
tre soit  en  avançant,  soit  en  rétrogradant,  après 
avoir  cxéculé  des  demi-tours  par  peloton  ; elle 
se  formera  ensuite  sur  le  terrain  qui  lui  a été 
assigné,  h droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1501.  Si  elle  se  trouve  en  colonne  avec  dis- 
tance sur  le  terrain  qu’elle  doit  occui)cr,  mais  la 
droite  en  tète  dans  une  circonstance  où  clic  doit 
se  former  sur  son  flanc  gauche,  ou  la  gauche  en 
télé  qua/)d  elle  doit  se  former  sur  son  flanc  droit, 
on  commencera  par  faire  exécuter  un  demi- 
tour  par  peloton  à la  totalité  de  cette  cavalerie; 
chaque  régiment  tournera  ensuite  deux  fois  de 
suite  à droite  ou  à gauche  pour  prendre  une  po- 
sition parallèle  à celle  qu’il  occupait  avant  son 
demi-tour;  et  la  totalité  de  la  colonne  fînira  par 
venir  se  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
dans  la  place  qui  lui  a été  assignée. 

150i.  Si  cette  cavalerie  se  trouve  formée  en 
colonne  serrée,  mais  à quelque  distance  de  la 
position  qu'elle  doit  occuper,  il  sera  facile  de  la  | 
mettre  en  marche  en  colonne  avec  distance,  soit 
par  sa  tête,  soit  par  sa  queue,  et  de  la  porter 
sur  le  terrain  qui  lui  a été  marqué  : elle  se  for- 
mera ensuite  à gauche  ou  à droite  en  bataille. 

1505.  Enfin, si  cette  même  cavalerie  sc  trouve 
disposée  en  colonne  serrée  sur  le  terrain  qu'elle 
doit  occuper,  on  ne  pourra  la  mettre  en  bataille 
qu'en  la  formant  ou  par  la  queue  de  la  colonne 
à droite  ou  à gauche  en  bataille , ou  à droite  ou 
k gauche  ordre  inverse  en  bataille.  Mais  on  lui 
fera  exécuter  la  contre-marche  auparavant , si 
la  ligne  sur  laquelle  clic  doit  s'étendre  est  der- 
rière elle. 

proeber  avant  de  lei  d<^ployer,  ce  sont  les  autres  batail- 
lons qui  dêbolleroDt  300  pas  sur  le  côté  opposé  de  la 
colonne. 

[tss]  Nous  supposons  cette  colonne  destinée  à gagner 
le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennoml,  parce  que  nous 


TACTIQUE. 

1501.  On  juge  aisément  que  les  troupes  du 
reste  de  l’armée  se  conduiront  suivant  les  prin- 
cipes exposés  dans  le  chap.  III,  si  elles  sont  dans 
le  cas  de  sc  déployer  successivement.  Quant  ii  la 
colonne  destinée  à gagner  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l’ennemiliBi] , sa  conduite  est  soumise 
aux  principes  déjà  donnés  1^  de  l’article 
précédent)  pour  le  corps  de  (roupes  qui  exécute 
un  mouvement  de  flanc,  soit  que  l’ennemi  se 
retire  aussitôt  qu’elle  a menacé  son  flanc  ou  ses 
derrières,  soit  qu’elle  gagne  l’un  ou  l’autre, 
soit  cnlln  que  l’ennemi  paraisse  sur  sa  télé.  Il 
n’y  a de  difTérencc  que  dans  les  moyens  em- 
ployés à sa  formation. 

Mais  il  y a une  chose  à observer  : c’est  qu’on 
doit  chercher  , dans  toutes  les  attaques,  à dé- 
border cl  à envelopper  l’ennemi  do  plus  en  plus. 
Si  d’autres  colonnes  qui  sc  trouvaient  d'abord 
en  face  de  son  front  flnissent  par  le  déborder 
dans  une  série  de  dépostemenls  successifs,  elles 
exécuteront , conjointement  avec  la  colonne  qui 
le  débordait  d'abord,  les  manœuvres  nécessaires 
pour  passer  de  la  marche  de  front  à celle  de 
flanc  : et  on  aura  pour  lors  une  marche  mixte 
régulière. 


ABTICLE  111. 

DB  LA  FORXATIOS  DBS  DISPOSITIONS  OPrKNSITKS  A LA  SCITB 
DES  MARCUBS  UIXTBS  DANS  LES  CIBCONSTANCBS  EXTBAOR- 
DiNAlBBS. 

Considérations  générales. 

1505.  Nous  ne  nous  sommes  encore  occupé 
que  des  cas  où  une  marche  mixte  est  suivie  de 
l’attaque  qu’on  projetait  d’cxccuter  à sa  suite  : 
nous  allons  passeraiix  circonstances  extraordi- 
naires. Nous  ne  parlerons  point  de  celles  où  on 
est  obligé  déformer  lesdilTérenls  corps  d’une  ar- 
mée qui  exécute  une  marche  mixte  dans  les  di- 
rections indiquées  ptir  le  mouvement  général 
s’il  y a eu  nécessité  d'allcrcr  leur  disposition  de 
marche,  soit  parce  que  la  nature  des  débou- 
chés a obligé  les  colonnes  du  corps  qui  opère  un 
mouvement  de  front  de  marcher  en  colonne 
avec  distance,  soit  parce  qu’on  a voulu  prépa- 

avoDS  démontré  dam  le  $ Il  de  Tarlicle  précédent  qu'il 
ne  pouvait  pas  y avoir  de  formations  successives  à la 
suite  d'une  marche  de  flanc,  si  le  corps  qui  marchait 
par  son  flanc  était  destiné  i attaquer  le  front  de  l'en- 
oemi. 
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rer,  par  l'ordre  de  marche  de  l’un  des  deux 
corps , la  formation  d’une  partie  des  troupes  sur 
un  côté  différent  de  celui  ou  l'ordre  de  marche 
le  portait.  Les  moyens  de  former  ensuite  les 
corps  dont  on  a altéré  l’ordre  de  marche  vers  le 
côté  sur  lequel  ils  doivent  naturellement  se  for- 
mer, ont  été  suffisamment  développés  (5  P'  de 
l’art.  VU  du  chap.  111,  et^  I"  de  l’art.  V du 
cbap.  IV).  Nous  traiterons  ici  des  circonstances 
imprévues  , c'est-à-dire  de  celles  où  l'on  est 
obligé  de  former  une  disposition  générale,  tou- 
jours offensive,  entièrement  différente  de  celle 
qui  prépare  un  ordre  de  marche  mixte  ; et  nous 
distinguerons  pour  cela  cinq  cas. 

AtU'iue  unique  de  front  au  Heu  d'une  attaque 
combinée. 

Premier  cas.  1306.  Si  on  est  obligé  d’exécu- 
ter une  attaque  uniquement  di*  front  au  lieu  d'é- 
Ire  de  front  et  de  Oanc,  ou  de  front,  de  flanc  et 
de  revers,  parce  que  rciinemi  aura  étendu  son 
front  pour  empêcher  qu’on  ne  gagne  son  flanc , 
il  sera  facile  de  prendre  les  dispositions  relatives 
à une  attaque  de  front  générale  ou  à une  attaque 
de  front  partielle.  Les  colonnes  du  corps  qui  a 
exécuté  un  mouvement  de  front  se  déploieront 
d’après  les  principes  de  la  formation  des  ordres 
de  bataille  à la  suite  des  marches  de  front.  Le 
corps  qui  marchait  par  son  flanc  formera  une 
disposition  de  combat  perpendiculaire  à la  direc- 
tion de  la  marche  par  les  moyens  indiqués  ($  Il  de 
l’arlicle  V du  chapitre  IV)  pour  faire  prendre 
aux  troupes  destinées  à exécuter  l'attaque  une 
disposition  de  combat  perpendiculaire  à la  di- 
rection d'une  marche  de  flanc;  mais  nous  remar- 
querons que  si  on  exécute  dans  ce  cas  une  atta- 
que partielle,  ce  sera  presque  toujours  le  corps 
qui  a marché  par  son  flanc  qu'il  faudra  charger 
de  son  exécution  , parce  qu’on  ne  s’est  déter- 
miné à gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'en- 
nemi qu’à  raison  de  ce  que  le  terrain  était  assez 
découvert  pour  permettre  une  manœuvre  de 
cette  espèce,  et  sa  nature  sera,  d'après  cela, 
très-favorable  à ce  genre  d'attaque  ; i'*  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  forces  de  l'armée  doit 

[iU]  Oo  a fait  voir  ( S II  d«  l'art.  V du  chap.  IV)  qu'il 
pouvait  y avoir  atsez  souvent  de  l'avantage  à exécuter 
une  attaque  d'aile  contre  des  troupes  ennemies  qui  ga- 
gnent le  front  de  la  marche  d'un  corps  destiné  à gagner 
le  flanc  de  leur  position. 

[tas]  Il  arrive  si  souvent  que  l'eonemi  s'étend  pour 


naturellement  se  trouver  à portée  de  soutenir  ce 
corps,  car  on  met  d’ordinaire  la  majeure  partie 
de  ses  forces  dans  les  colonnes  qui  doivent  atta- 
quer l’aile  dont  on  enveloppe  le  flanc.  On  aura 
pour  lors  une  attaque  d’aile  dont  la  disposition 
se  formera  par  les  moyens  indiqués  un  peu  plus 
bas  en  parlant  du  second  cas. 

Attaque  d'aile  sur  le  terrain  qu'on  roulait  traverser 
pour  gagner  le  flanc  de  l'ennemi. 

Second  cas.  1307.  Si  l’ennemi  sent  qu'un  des 
meilleurs  moyens  de  résister  à une  attaque  de 
flanc  ou  de  revers  est,  comme  on  le  verra  par  la 
suite,  de  gagner  le  flanc  des  troupes  qui  doivent 
l’exécuter,  et  qu’il  se  présente,  pour  parvenir  a 
ce  but,  sur  le  front  de  la  marche  du  corps  qui  a 
marché  par  son  flanc , mais  qu’on  se  détermine 
alors  à exécuter  une  attaque  d’aile  sur  le  terrain 
qu’on  voulait  traverser  pour  gagner  le  flanc  de 
l’ennemi  [isa],  le  corps  destiné  a remplir  cette 
Uche  manœuvrera  comme  pour  furiner  un  or- 
dre de  bataille  offensif  sur  le  front  d’une  marche 
de  flanc. 

1508.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  un  iiiou- 
vemcnl  de  front,  sa  conduite  variera  dans  ce  cas 
suivant  les  circonstances  : tantôt  il  exécutera 
des  attaques  générales,  ou  partielles;  tantôt  il 
s’attachera  en  colonnes  avec  distance  à l'aile  du 
corps  attaquant;  tantôt  il  formera  une  disposi- 
tion oblique  en  échelons  directs  ou  indirects  pour 
assurer  pendant  l’attaque  le  flanc  du  corps  qui 
marchait  d’abord  par  son  flanc  et  qui  doit  exé- 
cuter une  attaque  d’aile;  tantôt,  une  partie  du 
corps  qui  a marché  par  son  flanc  étant  déjà  em- 
ployée à former  un  bout  de  disposition  oblique 
pour  assurer  le  flanc  de  l'autre  partie  qui  exécu- 
tera pendant  ce  lemps-là  une  attaque  d'aile,  le 
corps  qui  exéculail  un  mouvement  de  front  lâ- 
chera de  s’attacher  à ce  bout  de  disposition  obli- 
que soit  en  colonne  soit  en  échelon.  Dans  tous 
les  cas,  le  corps  qui  a exécuté  un  mouvement  de 
front  visera  â conserver  toujours  sa  liaison  avec 
l’autre  corps , car  ce  sont  les  succès  de  celui-ci 
qui  donneront  les  moyens  de  déborder  et  d'en- 
velopper l'aiic  de  iTnnemi  [1S4]. 

empêcher  qu'on  ne  gagne  ton  flanc,  ou  qu'il  cherche  à 
tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui  veulent  elles-mêmes 
gagner  le  lien  ou  ses  derrières,  qu'il  faut  presque  tou- 
jours donner,  au  corps  qui  marche  par  son  flanc  dans 
une  marche  mixte,  l'ordre  de  marche  indiqué  pour  les 
drconslances  où  on  peut  avoir  lieu  de  craindre  pour  le 
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1309.  Le  corps  qui  a exécuté  un  mouTemeot 
de  front  pourra  tonner  sa  disposition  par  ie 
moyen  des  déploiements,  s'il  doit  attaquer  ou 
suivre  en  échelons  directs  le  corps  de  troupes 
qui  exécute  l'attaque  d'aile  après  avoir  marché 
par  son  flanc  pour  gagner  celui  de  l'ennemi. 

1510.  Si  le  corps  qui  a opéré  un  mouvement 
de  front  doit  au  contraire  s'attacher  au  corps 
destiné  d'abord  à faire  une  attaque  de  flanc  et 
qui  exécute  ensuite  une  attaque  d'aiie,  pour  le 
suivre , soit  en  colonne  soit  en  échelons  indi- 
rects, il  pourra  exécuter  la  manœuvre  indiquée 
dans  le  livre  I*'  ( 5ài  ) pour  passer  de  la  marche 
de  front  à celle  de  flanc.  Cette  manœuvre  ter- 
minée, il  n'aura  qu'à  suivre  en  colonne  le  corps 
attaquant;  ou,  s'il  doit  marcher  en  échelons  in- 
directs, SC  former  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille comme  cela  se  pratique  à la  suite  des  mar- 
ches de  flanc,  et  à sc  rompre  ensuite  par  escadron, 
bataillon  ou  régiment,  pour  marcher  on  éche> 
Ions  indirects.  Si  on  exécute  celte  manœuvre, 
lé  corps  destiné  à attaquer  l'aile  de  rennemi 
après  avoir  dù  d'abord  aborder  son  flanc,  com- 
mencera son  attaque  aussitôt  qu'il  sera  formé, 
car  les  autres  troupes,  qui  marchent  en  colonne 
et  par  conséquent  plus  rapidement  que  lui,  s'at- 
tacheront tôt  ou  tard  à son  flanc. 

Dispositions  offensives  sur  te  flanc  du  corps 
qui  marche  de  front. 

Troiêième  cas.  1.511.  Si  l’ennemi  parait  sur 
le  flanc  du  corps  qui  marche  de  front  et  que  les 
raisons  indiquées  dans  le  $ H de  l'art.  Vil  du 
chap.  III  permettent  de  former  une  disposition 
offensive  sur  ce  flanc,  le  corps  qui  a marché  de 
front  exécutera  les  manœuvres  prescrites  dans  ce 
paragraphe  pour  former  un  ordre  de  bataille  sur 
le  flanc  d'une  marche  de  front. 

131  S.  Quant  au  corps  qui  marchait  par  son 
flanc,  il  pourra  s'étendre  sur  l'un  ou  l’autre  de 
ses  flancs  en  exécutant  les  manœuvres  indi- 
quées ($  II  de  l’article  V du  chapitre  IV)  pour 
former  le  corps  destiné  à exécuter  l'attaque;  et 
il  le  fera  efleclivement  si  les  troupes  qui  le  com- 
posent doivent  entrer  dans  une  disposition  des- 
tinée à couvrir  le  flanc  de  la  9ispnsilion  offensive 
formée  sur  celui  de  la  marche  de  front. 

1313.  Mais  si  les  mêmes  troupes  qui  exécu- 
tent un  inouvomcnt  de  flanc  peuvent  au  cou- 

Froot  d'une  marche  de  flanc  ; car  on  a vu  dani  le  livre 
P' que  ce  corps  doit  adopter  cette  disposition  pendant 
tout  le  temps  que  l'ennemi  pourrait  paraître  sur  le  froot 


TACTIQUE. 

traire  gagner  le  flanc  des  dispositions  que  l'en- 
nemi arrête  contre  les  autres  parties  de  l’armée, 
elles  continueront  de  marcher  pour  arriver  à 
cette  deslination  et  se  formeront  ensuite  en  ba- 
taille sur  leur  flanc. 

1314.  EnGn,  si  l'ennemi  n'a  la  faculté  d'abor- 
der que  le  flanc  du  corps  qui  exécute  un  mouve- 
ment de  front  sans  pouvoir  attaquer  le  front  de 
la  marche,  le  corps  qui  marche  par  son  flanc 
n'aura  qu'à  se  former  à droite  ou  à gauche  en 
bataille  cl  à s’avancer  ensuite  comme  réserve 
derrière  les  troupes  qui  doivent  exécuter  l'atta- 
que; mais  il  détachera  toujours  le  nombre  de 
troupes  nécessaire  pour  occuper  les  localités  qui 
SC  trouveront  devant  lui,  et  sc  conduira  relative- 
ment à cet  objet  comme  les  colonnes  du  corps 
qui  marchait  de  front. 

Difposilioni  offensives  sur  le  flanc  du  corps 
qui  marche  de  flanc. 

Qnofnéme  cas.  1313.  Si  l'eiinemi  parait  sur 
celui  des  flancs  de  l'armée  ou  sc  trouve  le  corps 
qui  marche  par  son  flanc,  et  que  les  raisons  in- 
diquées dans  le  ^11  de  l'art.  VU  du  chap.  111 
permettent  de  former  une  disposition  offensive 
sur  le  flanc  de  la  marche,  le  corps  qui  marche 
par  son  flanc  exécutera  les  inaucDUvres  suivantes: 
chaque  bataillon  cl  chaque  régiment  de  cavale- 
rie, formé  en  colonne  avec  distance  [iss],  se 
mettra  en  marche  et  tournera  deux  fois  de  suite 
à droite  ou  à gauche  pour  prendre  une  position 
parallèle  à celle  qu'il  occupait  d'abord.  Ces  ma- 
nœuvres préliminaires  achevées,  le  corps  qui  a 
marché  par  son  flanc,  se  formera  sur  son  flanc, 
en  sc  servant  des  moyens  indiqués  pour  la  for- 
malion  des  ordres  de  bataille  parallèles;  maison 
exécutera  dans  ce  mouvement  les  déplacements 
de  troupes  qu'exigeront  les  circonstances,  en  se 
conformant,  dans  la  distribution  des  différentes 
armes,  aux  principes,  posés  pour  les  cas  où  il 
s'agit  de  former  une  disposition  offensive  sur  le 
flanc  d'une  marche  de  front,  attendu  que  le 
corps  destiné  primitivement  à gagner  le  flanc 
de  l'ennemi  sera  pour  lors  destiné  b attaquer 
celui  du  corps  qui  menace  le  flanc  de  la  marche. 
Ces  manœuvres  achevées,  on  sc  servira  du 
passage  des  lignes  pour  faire  rentrer  les  trou- 
pes de  première  ligne  qui  sc  trouvaient  en  se- 
conde [i  se]. 

de  la  marche  — [lu]  On  s’occupera  un  peu  plus  bat 
de  rinfanterie  formée  en  colonne  serrée. 

[lie]  Cela  serait  nirtout  nécesuire  s'il  y avait,  pendant 
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1316.  Les  colonnes  da  corps  qui  exécutait  un 
naouvemcnl  de  front  formeront  sur  ccs  entre- 
faites les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  le 
flanc  de  celui  qui  est  destinée  attaquer  rennemi 
qui  menaçait  le  flanc  de  la  marche,  s'il  en  in- 
quiète en  même  temps  le  front;  ou  bien  elles  sc 
disposeront  de  manière  à soutenir  le  même  corps 
si  le  front  de  la  marche  n'est  point  menacé.  Ccs 
colonnes,  pour  remplir  un  de  ces  objets,  sescr- 
TÎrontdes  manœuvres  prescrites  II  de  Tari.  VII 
do  chap.  III)  aux  colonnes  qui  n’étaient  point 
employées  à exécuter  l'attaque  quand  elles  de- 
vaient garantir  le  flanc  du  corps  destiné  à atta- 
quer les  troupes  qui  menaçaient  celui  de  la  mar- 
che, ou  bien  quand  elles  devaient  seulement  le 
soutenir,  le  front  de  la  marche  étant  couvert  par 
la  nature  du  terrain. 

Cinquième  cor.  1517.  On  juge  bien  que  les 
troupes  qui  ont  lait  un  mouvement  de  Iront  se 
conduiront  d'après  les  priiKÎpcs  exposés (^lllde 
l'art.  Vlido  chap.  Ill),  si  rennemi  peulalUquer 
la  queue  ou  la  queue  et  la  tète  des  colonnes.  Le 
corps  qui  a exéculc  un  mouvement  de  flanc 
n’aura  qu’à  se  conduire  dans  ce  cas  comme  il  a 
élé  dit  plus  haut  (là70),  mais  il  exécutera  les 
manœuvres  préliminaires  indiquées  dansle^ua- 
trième  cas  pour  renverser  l’ordre  de  marche 
des  différents  bataillons  et  régiments  de  cavale- 

le  mouTemecit,  de  la  cavalerie  daoa  le«  colODoe»  inté- 
rieure» du  corp»  qui  marche  par  son  flanc,  car  elle  »e 
trouvera  en  première  ligne  par  iea  maoŒuvreidont  on 


rie,  s'il  peut  être  employé  à lier  deux  disposi- 
tions formées  sur  le  front  et  tes  derrières  de  la 
marche. 

1518.  Les  avant-gardes,  s'il  yen  a,  se  condui- 
ront dans  iepreMier  cas  comme  lorsqu'on  forme 
une  disposition  offciisivc  sur  le  front  d'une  mar- 
che de  front.  Elles  agiront  au  contraire,  dans 
les  troisième  cl  quatrième  cas,  comme  lorsqu'on 
forme  une  disposition  offensive  sur  le  flanc 
d’une  marche  de  front. 

1519.  Il  peut  arriver,  dans  les  deux  premiers 
cas  dont  nous  venons  de  parler,  que  les  diverses 
colonnes  du  corps  qui  a exécuté  uii  mouvement 
de  front  soient  obligées  de  se  déployer  successi- 
vement : les  colonnes  du  corps  qui  se  trouverait 
dans  le  cas  de  se  déployer  successivement,  se  > 
condoiront  suivant  les  principes  exposés  dans  le 
chapitre  111. 

13i0.  Quant  au  corps  qui  marchait  par  son 
flanc,  nous  remarquerons  qu'on  ne  peut  prévoir 
: la  nécessité  de  faire  agir  successivement  ses 
I différentes  parties  que  dans  l'impossibililé  bien 
; démontrée  de  l'employer  à gagner  le  flanc  de 
l’ennemi  et  avec  le  projet  bien  décidé  de  se  ser- 
vir d'autres  troujics  pour  commencer  l'attaque. 
Mais  alors  il  sera  très  à propos  de  lui  faire  pren- 
dre la  marche  de  front  par  les  moyens  indiqués 
dans  le  livre  1*'. 

vient  de  parler,  et  on  a démontré  qu*U  y a beaucoup 
d'occasions  où  il  n'est  rien  moins  qu'avantageux  de  for- 
mer la  tête  d'une  attaque  avec  des  troupes  à cheval. 
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TRAITÉ  DK  TACTIQUE. 


CHAPITRE  VI. 


DES  MOUVEMENTS  POSTÉRIEURS  A LA  FORMATION  DE  L ORDRE  DE  BATAILLE. 


CootidératioD»  générales. 

1321.  Les  mouvements  qu'on  exécute  après  ia 
formation  d’une  disposition  offensive  sont  de 
deux  espèces  : les  uns  ont  pour  but  de  continuer 
Tattaqucct  d'y  apporter  toutes  les  modifications 
que  commandent  les  circonstances.  I.cs  autres 
sont  relatifs  à la  retraite.  Nous  diviserons  donc 
ce  chapitre  en  deux  articles.  Dans  le  premier 
nous  nous  occuperons  des  mouvements  offensifs 
postérieurs  à la  formation  de  l'ordre  de  bataille; 
et  dans  le  second  des  manœuvres  de  retraite. 

ARTICLE  PREMIER. 

DBS  MOUVEMENTS  orVBNSiri  VOtTéKIBrES  A tJk 
EOKMATION  DE  L'ORDBB  D8  BATAILLE. 

DÎTiiiODS  de  ces  moiiveroenli  en  trois  espèces. 

1322.  L'ordre  facilite  toujours  beaucoup  la 
discussion  : il  nous  semble  nécessaire  de  diviser 
les  mouvements  dont  il  est  question  en  plusieurs 
espèces;  les  uns  ont  pour  objet  de  modifîer  la 
disposition  de  l’armée  de  pied  ferme  ; les  autres 
d'attaquer,  soit  que  l'armée  ne  refuse  aucune  de 
ses  parties,  soit  qu'elle  présente  seulement  scs 
ailes  ou  son  centre,  soit  que  scs  diverses  parties 
agissent  dans  des  directions  convergentes;  d'au- 
tres enOn  ont  pour  objet  de  protilcr  de  la  vie* 
toire.  Nous  parlerons  successivement  de  ces  dif- 
férents mouvements. 

1 I. 

Dei  mourements  gui  ont  pour  objet  de  motiifier 
la  diipotition  de  /'armée. 

Toutes  les  tnanoeuTrci  poilérietirci  k la  formation 
lendcnt  i dégarnir  et  S renforcer  ccriaini  points 
de  Tordre  de  bataille. 

1323.  1/ordre  de  bataille  étant  formé,  les 
moyens  d'en  renforcer  une  partie  aux  dépens 


d'une  autre  se  réduisent  à rompre  en  colonnes 
les  troupes  qu’on  a résolu  de  retirer  de  la  partie 
de  l'ordre  de  bataille  qu'on  veut  dégarnir,  à les 
conduire  dans  celles  qu'on  doit  renforcer,  et  à 
les  formeralorsli  droite  ou  à gauche  en  bataille: 
tel  est  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  multiplier 
les  lignes  sur  les  points  où  on  veut  faire  effort. 
Mais  il  faut  observer  que  c'est  ordinairement 
avec  des  troupes  de  deuxième  ligne  qu'on  eié- 
cote  CCS  diverses  manœuvres,  car  l'ordre  de 
bataille  une  fols  formé,  c'est  avec  elles  qu'il  con- 
vient d'opérer  tous  les  mouvements  qui  n'onl  pas 
pour  objet  de  faire  avancer  ou  reculer  quelque 
I partie  de  l'ordre  de  bataille,  afin  qu'ils  soient 
couverts  par  les  troupes  de  la  première  ligne. 

Moyen  de  donner  ptm  d*extensioo  à une  aile. 

1521.  Si  on  veut  donner  à une  aile  plus  d'é- 
tendue qu'elle  n'en  avait  d'abord,  tout  se  réduira 
à rompre  en  colonne  la  totalité  de  la  seconde 
ligne,  ou  du  moins  la  seconde  ligne  de  l'aile  qu'on 
veut  prolonger,  à la  faire  marcher  jusqu'il  ce 
qu'elle  déborde  suffisamment  la  première  ligne, 
et  à la  former  à droite  ou  à gauche  en  bataille; 
les  circonstances  détermineront  (i8?l  ensuite  à 
laisser  en  arrière  du  flanc  de  la  première  ligne 
les  troupes  qui  1a  déborderont,  ou  à les  faire 
passer  en  première  ligne.  On  pourra  dans  ce 
dernier  cas  se  servir  des  moyens  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  plus  haut  pour  former  de  nou- 
velles lignes  qu'on  fait  entrer  en  première  ligne. 
Frédéric  manœuvra  ainsi  à la  journée  de  Lieg- 
nitz  en  1760. 

1325.  On  exécutera  des  manœuvres  de  celte 
espèce  pour  gagner  le  flanc  ou  les  derrières  d’un 
ennemi  dont  l'aile  est  en  l'air  : c'est  ce  que  Fit 
Turenne  à la  batailc  de  7"urkheim  en  1675. 

Dit] Nodi diion», hieireonttaneeedéUrmineront.  eic.i 
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Manière  de  faire  paiter  de*  troupes  de  seconde  ligne 
en  première. 

13:^6.  Si  on  veut  déplacer  des  Iroupcs  dans 
une  même  partie  de  lurdrc  de  bataille  en  en 
rnettaiii  de  seconde  ligue  en  preroière,  on  se  ser- 
vira du  passage  des  lignes. 

13^7.  On  connaît  la  manière  d'exécuter  celte 
manteuvre  dans  i'inrunlerief 

1328.  Dans  la  cavalerie,  chaque  escadron  de 
première  ligne  rompt  ]iar  peloton,  se  met  en 
marche  en  colonne,  tourne  à gauche  ou  à droite 
pour  rétrograder,  se  rornic  en  avant  ordre  inverse 
en  bataille  aussitôt  qu'il  est  arrivé,  sur  le  terrain 
qu'il  doit  occuper,  et  exécute  de  suite  un  demi- 
tour  par  peloton  pour  se  remettre  dans  l'ordre 
naturel.  Chaque  escadron  de  deuxième  ligne 
marche  au  contraire  en  avant,  mais  deux  de  ses 
pelotons  restent  en  arrière  comme  dans  les  pas* 
sages  d'obstacles  |K)ur  ouvrir  un  passage  à l'es- 
cadron de  première  ligne  qui  se  retire. 

1329.  Quand  il  faudra  faire  remplacer  de  la 
cavalerie  par  de  Tinfantcrie,  celle-ci  se  reploiera 
en  colonne  serrée  par  bataillon,  s'avancera  sur 
le  terrain  qu'elle  doit  occuper,  et  chaque  batail- 
lon s’y  déploiera.  La  cavalerie  exécutera  pendant 
ce  temps-là  des  demi-tours  par  peloton  et  battra 
ensuite  en  retraite,  mais  les  pelotons  qui  se  trou- 
veront vis-à-vis  des  bataillons  se  meltront  en 
arrière  dans  ce  mouvement,  comme  dans  les 
passages  d’obstacles,  pour  ouvrir  des  passages  à 
l’infanterie.  La  cavalerie  étant  arrivée  sur  le  ter- 
rain qu’elle  doit  occuper  fera  de  nouveau  face  à 
l’ennemi  en  exécutant  un  demi-tour  par  peloton. 

1330.  Si  la  cavalerie  doit  au  contraire  rempla- 
cer l'infanterie,  celle-ci  se  rcploiera  en  colonne 
serrée  par  bataillon,  marchera  en  retraite  et  fera 
front  à l'ennemi  quand  elle  sera  sur  le  terrain 
qu'elle  doit  occuper,  mais  elle  ne  se  déployera 
pas,  car,  comme  on  la  démontré  (349),  l'infan- 
terie placée  derrière  de  la  cavalerie  dans  un  ter- 
rain découvert  doit  toujours  être  formée  en  co- 
lonne. La  cavalerie  marchera  pendant  ce  temps 
en  bataille  pour  venir  remplacer  l'infanterie, 
mais  les  pelotons  qui  se  trouveront  en  faec  des 
bataillons  marchant  en  retraite,  exécuteront  la 
même  manœuvre  que  dans  les  passages  d obsta- 
cles pour  ouvrir  des  débouches  à l'infanterie. 

1331.  On  pense  bien  que  toute  l'armée,  en 
opérant  un  changement  de  front,  fera  front  à un 

car  si,  par  ex«mplc.  on  prolongr  tine  ligne  d’infan- 
t«ric  avec  do  la  cavalerie  pour  aiourer  le  flanc  de  la 


côté  différent  de  celui  sur  lequel  s’est  formé 
l'ordre  de  bataille,  et  voici  comment  s'exécutera 
celle  manœuvre  .'indivision  de  l’armée  désignée 
pour  pivot  de  ce  mouvement  exécutera  sur  ses 
ailes  ou  sur  son  centre,  selon  les  circonstances, 
un  changement  de  front,  perpendiculaire  ou 
oblique;  chacune  des  autres  divisions  formera 
sur  ces  entrefaites  une  ou  deux  colonnes,  com- 
posées chacune  de  troupes  des  deux  lignes,  qui 
se  porteront  en  avançant  ou  en  rétrogradant  sur 
le  terrain  qu'elles  devront  occuper,  et  qui  s’y 
formeront  ensuite  en  bataille  ou  s'y  déploieront. 
Mais  on  oc  saurait  se  dissimuler  que  ces  ma- 
nœuvres ne  soient  trop  lentes  pour  des  mouve- 
ments offensifs. 

1332.  Si  l’ennemi  menace  le  Ranc  de  l'armée 
et  que  les  circonstances  indiquées  (|^lt  de  l'art.  V 
du  chap.  II),  permettent  d’exécuter  un  mouve- 
ment offensif,  tout  se  réduira  à faire  faire  à l'ar- 
mée les  manœuvres  indiquées  dans  ce  fiaragra- 
phe  après  l'avoir  rompue  en  colonne  à droite  ou 
à gauche.  Si  l'ennemi  menace  de  même  le  flanc 
de  l’armée  et  qu'il  soit  im|Hissibic  d'opérer  un 
mouvement  offensif,  on  se  retirera  en  se  servant 
des  moyens  indiqués  dans  l'article  suivant,  ou 
bien  on  formera  une  disposition  offensive  d’a- 
près les  principes  qu'on  exposera  plus  loin. 

S U. 

Des  mouvenients  gui  Oftt  pour  objet  tVaUagHcr 
l'enne^ni. 

Divtinclion  de  cei  mouvementn  en  Iroii 
catégories. 

1335.  Nous  distinguerons,  parmi  ces  mouve- 
ments ceux  qui  ont  pour  objet  d’attaquer  Penne* 
mi  quand  Parméc  ne  refuse  aucune  de  ses  par- 
ties, ceux  dont  l’objet  est  de  l'attaquer  quand 
elle  en  refuse  quelqu'une,  et  enfln  ceux  dont  on 
doit  se  servir  pour  l'attaquer  quand  les  diverses 
parties  de  l’armée  doivent  agir  dans  des  direc- 
tions convergentes. 

$ 1.  Des  mouTtwents  gui  ont  pour  objet  ü'attaguer 
l'ennemi  guand  Vannée  ne  re/Use  aucune  de 
sesparties. 

Mouvemeols  ({uand  lf«  diverses  parties  de  rarniéc 
ODt  marché  à la  même  hauteur. 

1334.  Il  est  rare  sans  doute  qu'il  y ait  des  at- 
taques parallèles  dans  toute  l'acception  du  mol; 

première  ligne,  la  cavalerie  restera  en  arrière  du  flanc 
de  Pinraoterie. 
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Quaod  U dUpo«Hionde  deui  corp«  forme 
uo  angle. 


mais  il  peut  arriver,  même  dans  une  attaque  | 
partielle,  que  les  différcnles  parties  <Je  l'arniée 
marchent  è la  même  hauteur  : et  voici  pour- 
quoi : c>st  que  si  les  points  qu'on  a résolu  d'at- 
taquer sont  plus  près  de  la  position  où  on  a for- 
me l'armée  que  des  autres  points  de  la  position 
de  l'ennemi,  les  i>arlies  de  l'ordre  de  batafllc 
qu'on  ne  veut  point  engager  se  trouveront  tout 
naturellement  refusées,  si  la  totalité  de  l'armce 
marche  en  même  temps  en  avant.  Nous  nous 
occuperons  donc,  dans  ce  paragraphe,  des  mou- 
vements que  doit  exécuter  l'armée  lorsque  ses 
diverses  parties  marchent  à la  même  hauteur. 

1335.  I^s  details  que  nous  donnerons  s'ap- 
pliqueront à tout  corps  dont  les  difTérentes  par- 
ties marchent  en  a>ant  à la  même  hauteur.  Nous 
dislhigiiororis  les  mouvements  antérieurs  i l’at- 
taqiic,  ceux  qui  s'exécutent  au  moment  où  l'on 
engage  l'action,  et  enfin  ceux  qui  s'exécutent 
pendant  l'attaque. 

Mouvementf  antérieurs  ê l'attaque. 

1336.  Faire  avancer  à la  même  hauteur  les 
difTérentes  parties  d'un  corps  considérable,  est 
toujours  une  lâche  Irès-diflioile  ; il  est  cependant 
un  moyen  de  la  faciliter  quand  on  n'est  pas  en 
présence  de  renneini  et  que  le  terrain  est  un 
peu  embarrassé:  c'est  d’ordonner  à chaque  ba- 
taillon et  à chaque  escadron  de  former  une  co- 
lonne particulière  ; res  colonnes  se  rangeront 
ensuite  assez  farilement  en  bataille  quand  on 
sera  plus  près  do  l'ennemi.  Le  duc  Ferdinand  de 
Brunswick  exécuta  un  mouvement  de  cette 
espèce  avant  la  bataille  de  Rheinberg,  en  1738. 

Marche  en  bataille. 

1337.  Dans  les  circonstances  où  on  sera  obligé 
de  faire  marcher  un  corps  de  troupes  en  bataille 
dans  la  force  du  mot , le  général  indiquera  les 
points  sur  lesquels  il  veut  le  porter,  et  ce  corps 
s'ébranlera  ensuite  d’un  pas  égal  et  déterminé, 
chaque  régiment,  chaque  brigade  de  toute  divi- 
sion s'alignant  le  plus  parfaiternenl  possibledans 
sa  marche  individuelle;  l'ollicier-gènéral  corn- 
mandant  une  brigade  ou  une  division  réglera  sa 
marche  de  manièren  donner  aux  lignes  le  plus 
d’ensemble  possible;  mats  les  lignes  ne  cherche- 
ront pas  à s'aligitor  d'une  aile  à l’autre  et  ne 
ralentiront  pas  leur  mouvement  pour  s'occuper 
d'une  perfection  d’aligncmcril  toujours  chimé- 
rique. 


1338.  S'il  devient  nécessaire  de  faire  marcher 
sur  la  même  ligne  des  rorps  dont  la  dis|>osition 
forme  un  angle,  on  changera  la  position  des 
troupes  qui  ne  sc  trouvent  pas  placées  perpen- 
diciiiairement  â la  direction  qu'elles  doivent 
suivre , au  moyen  d'un  changement  de  front  ou 
d'un  changement  de  direction  en  marchant,  ou, 
enfin,  d’un  changement  des  points  de  direction 
sur  lesquels  ces  troupes  doivent  sc  porter  lors- 
qu’on n'a  pas  besoin  de  s'écarter  beaucoup  du 
but  primitif  pour  remplir  l’objet  qu'on  se  pro- 
pose. Tout  ce  qu'il  y aura  à observer,  ce  sera 
d'éloigner  d'abord,  l'un  de  l'autre,  soit  en  les 
rompant  en  colonne  et  les  reformant  ensuite  en 
bataille , soit  par  la  marche  oblique,  les  corps 
qui  doivent  marcher  sur  la  même  ligne  s'ils  ont 
formé  une  ligne  pleine  et  concave. 

1339.  On  se  servira  de  moyens  de  la  même 
espèce,  pour  changer  la  direction,  de  toute 
sorte  d’attaque  ; des  C4>rps  de  troupes  qui  au- 
ront pris  une  fausse  position  lors  delà  formation 
de  l'ordre  de  bataille,  ou  qui  n'auront  pas  pris 
une  position  â peu  près  parallèle  à celle  des 
corps  qu'ils  doivent  attaquer , si  on  a résolu 
d'engager  en  même  temps  la  totalité  de  leur 
front. 

1 340.  Si  on  emploie  de  la  cavalerie  à assurer 
le  flanc  de  rinfanlcric,  elle  restera  trois  ou  qua- 
tre cents  pas  en  arrière  du  flanc  de  celte  der- 
nière lorsqu'elle  marchera  en  bataille , quand 
bien  même  elle  sc  serait  formée  à la  hauteur  de 
l'infanterie. 

Quand  le  terrain  oMigr  de  irtserrcr  le  front 
de  l'armée. 

1341.  Si  la  nature  d'un  terrain  qui  se  resserre 
oblige  de  rétrécir  aussi  le  front  de  l'armée,  on 
fera  marcher  par  leur  flanc  les  troupes  de  l'ex- 
trémité de  son  aile  pour  les  faire  doubler  der- 
rière d'autres  troupes.  Celles  qui  auront  exécuté 
ce  premier  mouvement  se  reformeroiil  ensuite 
à droite  ou  â gauche  en  bataille  pour  suivre  les 
lrou{>es  derrière  lesquelles  elles  auront  doublé. 

134i.  Si  au  contraire  le  terrain  sur  lequel  on 
avance  en  marchant  en  bataille  est  plus  dégagé 
que  relui  sur  lequel  on  a formé  l'ordre  de  ba- 
taille, et  qu'on  veuille  prolonger  celui-ci  avec  des 
trou|>es  de  'à*  ou  de  3*  ligne,  on  exécutera  les 
mancpuvrcs  du  J I*',  mais  en  arrêtant  les  troupes 
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dunt  il  s'agit  de  prolonger  le  front.  Ces  mofeus 
pourront  également  servir  pour  déborder. 

Quand  00  veut  déborder  PeoaeiDl. 

1543.  Mais  si  on  veut  déborder  l'eiHicmi  ou 
s'étendre  sui>inéme  pour  n'èlrc  pas  débordé,  ou 
rapprocher  deux  corps  qui  sont  séparés 
ou  ciifiu  démasquer  des  troupes  cachées  par 
d'autres  placées  devant  elles,  sans  arrêter  1a 
marche  des  troupes  (|ui  exécutent  ces  difléreu- 
les  roaiKeuvres;  il  y aura  deux  moyens  d’y  par 
venir:  le  premier  sera  de  les  Caire  obliquer,  le 
second  de  les  faire  marcher  en  échelons  imii* 
recta  ; elles  se  rcfurmeroul  ensuite  facilemeui  en 
ligue  pleine. 

Le  premier  de  ces  moyens  est  le  plus  avau* 
tageux  dans  les  cas  ordinaires,  niais  le  second 
amène  de  grands  résultats,  principalement  si  on 
vise  à déborder  reiiiieiiii  ; car  on  ne  cherche  or* 
dinaireiDcnt  à le  déborder  que  pour  gagner  en* 
suite  son  flanc.  Mais,  l^il  arrive  dans  presque 
toutes  les  marebes  eu  échelons  iiidirecta  que  la 
queue  de  cette  dis|>osiliun  rentre  peu  k peu  der- 
rière sa  tête,  et  cela  facilitera  les  moyens  de 
prendre  une  position  oblique  sur  le  flanc  de  l'eu- 
oemi  ; on  parviendra  au  uiénic  but  cnordonnanl 
aux  échelons  d'augmenter  leurs  distances. 

1344.  La  marche  en  échelons  indirects  sera 
aussi  la  manœuvre  dont  il  faudra  se  servir  pour 
porter  eu  avant  des  troupes  qui  foruieiil  ui>e 
disposition  oblique  eu  ligne  pleine,  sans  altérer 
leur  obliquité  par  rapport  au  front  de  rennemi 
ni  les  exposer  à être  débordées.  Les  divers  éche- 
lons ac  reformeront  en  ligne  pleine  par  des 
cbangemenU  de  direction  aussitôt  qu’on  voudra 
cesser  de  porter  la  disposition  oblique  en  avant. 

1543.  <^lles  que  soient  d’ailleurs  les  ma- 
nœuvres qu’on  eiécule,  les  troupes  ne  conser- 
veront d’enseaible  qu'eji  obliquant  ou  marchant 
eu  même  temps  en  avant.  Il  n'y  aqu'unc  dreoii* 
stance  où  l’on  puisse  s'écarter  de  ce  principe  : 
c'est  quand  ou  a des  troupes  de  seconde  ligue  à 
portée<le  fermer  la  lacune  qui  se  trouverait  né> 
cessairemeiit  entre  les  troupes  qui  obliquent  et 
celles  qui  n'obliquent  pas. 

1546.  Au  reste  toutes  les  fois  qu'on  marche 

[iM]  On  cb«'rt4»e  quctqiiafoii  4 rapprocher,  durant  le 
court  d’une  affaire , <lea  corps  qu'oii  a foriDét  a quelque 
ditlance  lea  uns  des  autres  ou  que  la  nature  du  terrain 
a obligés  à se  séparer  ; car  un  ob»tacle  qui  parait  de  peu 
d iinporUnce  qiiaud  on  avance  sur  un  terrain  qu’on  ne 


en  bataille,  on  évitera  de  faire  obliquer  des 
corps  d’infanterie  ou  de  les  faire  marcher  en  éche- 
lons indirects  pour  passer  sur  les  côtés  des  ob- 
stacles qui  embarrassent  leur  front  : on  peut  voir 
en  effet,  par  l’exemple  de  la  bataille  de  Zons- 
dor/*,  qu’il  n’est  pas  toujours  facile  de  rapprocher 
rapidement,  en  les  faisant  obliquer,  des  corps 
qui  se  sont  séparés  pour  franchir  des  obstacles. 
Il  o’y  a que  la  cavalerie  qui  puisse  exécuter  c« 
mouvement  à raison  de  ta  rapidité  de  ses  allures. 

(,)uaiit  à l’infanterie,  il  vaut  mieux,  quand  le 
fruot  de  sa  marche  est  embarrassé  par  des  ob- 
stacles, faire  marcher  directement  en  bataille  les 
troupes  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  de  ces 
obstacles,  et  ordonner  à celles  qui  y font  face, 
de  suivre  les  premières  en  colonne,  ou  de  se 
rompre  eu  colonnes  pour  venir  former  de  nou- 
velles lignes  derrière  elles  : seulement  on  aura 
soin  que  les  troupes  qui  ont  marché  directement 
devant  elles  s’arrêtent  quelques  instants  au-delà 
des  obstacles  qui  ont  obligé  celles  qui  les  sui- 
VtfiH  à doubler  derrière  elles,  afin  de  leur  don- 
ner le  temps  nécessaire  soit  de  se  reformer  en 
ligne  en  exécutant  des  formations  en  avant  en 
bataille,  soit  de  $c  dédoubler  |ur  des  moyens 
analogues  à ceux  qu’elles  ont  employés  pour  se 
mettre  derrière  les  premières. 

Quand  OD  veut  couper  le«  commuQleatioQidet'eaoemi 
avec  UD  poste. 

1347.  L'ordre  de  bataille  étant  formé,  on  se 
servira  de  manœuvres  de  la  même  espèce  pour 
couper,  en  avançant  en  bataille,  les  communica- 
tions de  rennemi  avec  un  poste  situé  en  avant 
de  son  front  ; mais  si  on  veut  attaquer  ce  poste 
à revers,  on  usera  des  moyens  indiqués  Il  de 
l’art.  Il  du  chap.  111)  pour  prendre  l'vmiieuii  à 
revers  à la  suite  d’une  attaque  d’aile. 

1548.  Si  l'aile  de  l’ennemi  est  mal  appuyée, 
que  la  nature  du  terrain  permette  d'atteindre 
son  flanc  ou  scs  derrières,  et  qu'on  ait,  surtout, 
assez  de  monde  pour  exécuter  cette  manœuvre 
sans  risquer  de  trop  s’affaiblir  en  s’étendant:  la 
première  ligne  continuera  de  marcher  en  avant, 
mais  la  totalité  ou  une  partie  des  troupes  de  se- 
conde ligne  se  rompra,  soit  à droite  soit  à gauche, 

eoonall  pas  parfaitement,  oblige  quelqucfoif  à faire 
marcher  toa  (roupea  en  bataille  aura»  deux  cèléa,  aaoa 
qu’oQ  ail  la  poaalbiiUé  d'employer  lea  moyens  qu’on 
indiquera  un  peu  plus  bas  |iour  les  passages  d'ob- 
alades. 
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poargagnerle  flanc  ou  les  derrières  de  Tenneroi, 
puis  se  reformera  en  bataille  quand  elle  sera 
arrivée  à sa  destination. 

1519.  Observons  cependant , 1*  qu*il  faudra 
tâcher  de  former,  en  cas  do  nécessité,  plusieurs 
lignes  sur  le  flanc  ou  les  derrières  de  rennemt, 
de  faire  marcher  sur  plusieurs  colonnes  les 
troupes  de  seconde  ligne  qu'on  déplace;  s'il  est 
impossible  de  prendre  celte  mesure  et  qu'il  soit 
nécessaire  néanmoins  d'avoir  plusieurs  lignes 
sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  les 
troupes  de  la  tête  de  la  seule  colonne  qu'on  ait 
pu  former  pour  y arriver,  sc  mettront  en  ba- 
taille et  marcheront  cii  avant,  dés  qu'on  aura 
réuni  assez  de  monde  pour  former  la  première 
ligne  de  l'attaque;  d'autres  troupes  viendront, 
sur  ces  entrefaites,  se  placer  derrière  elles.  Mais 
la  première  ligne  s'arrêtera  à environ  150  pas  si 
elle  est  obligée  d'attendre  la  seconde  pour  exé- 
cuter son  attaque  ; dans  les  autres  cas,  elle  mar- 
chera droit  à rennomi  sans  s'arrêter. 

2*  On  modifiera  la  disposition  du  corps  destiné 
à attaquer  le  flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi 
snivantlesprincipesexposésdans  les  art.  V et  VI 
du  chap.  III  et  par  les  moyens  indiqués  dans 
l'article  I*'  du  chap.  IV. 

5^  On  ne  fera  exécuter  à l'infanterie  des  ma- 
nœuvres de  l'espèce  de  relies  dont  on  vient  de 
parler  qu’avec  la  presque  ccriiludc  d'arriver  sur 
le  flanc  ou  sur  les  derrières  de  rennemi:  car 
s’il  peut  altcindrc  le  front  du  mouvement  des 
troupes  destinées  à gagner  son  flanc  ou  ses  der- 
rières, il  rendra  leur  manœuvre  très  tlifllcilc  et 
tombera  lui-méme  sur  leur  flanc,  comme  le  fil 
le  duc  de  Broglio  à Sondenhauteii , en  1758. 

4«  La  cavalerie  sera  plus  propre  que  l’infan- 
terie  à exécuter  les  mouvements  dont  il  est  ques- 
tions, caria  vélocité  de  ses  mouvements  lui  donne 
plus  de  moyens  d’arriver  rapidement  sur  le  flanc 
ou  sur  les  derrières  de  l’ennemi  ou  de  se  tirer 
d'une  position  fâcheuse.  On  ne  négligera  donc 
jamais  d'employer  de  la  cavalerie  à gagner  le 
flanc  ou  les  derrières  de  l’ennemi,  pour  peu  que 
ces  manœuvres  aient  quelque  probabilité  de 
réussite, 

{189}  Il  y aurait  en  apparence  quelque  avantage  h faire 
entrer  le  bataillon  ou  l'escaJron,  qui  ae  trouve  en  face 
d’un  défilé,  par  son  centre  dans  ce  dt’-filé,  et  â le 
faire  suivre  par  les  troupes  de  sa  droite  et  de  sa  gau- 
che qui  formeraient  deux  colonne*  partielles  : mais 
il  faut  observer,  1*  qirune  colonne  cenirale  se  prête 
quelquefois  difficilement  aux  douhlenicnls  et  aux  dé- 


TACTIQÜE. 

Quand  oo  rencontre  un  terrain  difficile  ob  U se  trouve 
Déanmoini  quelques  passages. 

1350.  Si  les  troupes  arrivent,  en  marchant 
en  bataille,  sur  un  terrain  diflicile  où  on  ne 
trouve  que  quelques  passages  dont  il  faille  abso- 
lument se  servir  pour  aborder  l’ennemi,  on  ar- 
rêtera d'abord  les  troupes  en  arrière,  et  on  y 
jettera  un  nombre  suffisant  d’hommes  d’élite 
pour  s’assurer  des  défilés  et  des  obstacles  qui  les 
entourent;  les  troupes  de  première  ligne  forme- 
ront ensuite,  pour  entrer  dans  les  défilés,  autant 
de  colonnes  qu’il  y aura  de  débouchés:  il  suf- 
fira pour  cela  de  rompre  à droite  ou  à gauche 
chaque  bataillon  ou  escadron  qui  se  trouve  en 
face  d'un  débouché,  de  l’y  conduire  et  de  le 
faire  suivre  par  les  troupes  de  sa  gauche  ou  de 
sa  droite  qui  se  rompront  également  à droite  ou  â 
gauche  [isa].  Les  troupes  de  seconde  ligne  atten- 
dront que  celles  de  première  soient  entrées  dans 
les  défilés  pour  exécuter  le  même  mouvement. 

Les  troupes  de  première  ligne  se  reformeront 
en  bataille  à la  sortie  des  défilés  et  se  porteront 
aussitôt  en  avant  pour  laisser  aux  troupes  de 
seconde  l'espace  nécessaire  pour  sc  former;  ces 
dernières  exécuteront  alors  le  même  mouvement 
que  les  troupes  de  première  ligne.  Mais  celles-ci 
s’arrêteront  dès  qu'elles  auront  marché  150  pas 
si  elles  sont  obligées  d'attendre  la  seconde  ligne 
pour  exécuter  leur  attaque;  dans  tous  les  autres 
cas,  les  troupes  de  ta  première  marcheront  sans 
s’arrêter  dès  qu’elles  sc  seront  reformées  de  l’au- 
tre côté  des  défilés. 

1351.  La  disposition  générale  d'une  armée 
doit  ordinairement  être  faite  de  manière  i por- 
ter de  rinfantcric  dans  les  parties  de  l’ordre  de 
bataille  qui  seront  obligées  de  traverser  des 
défilés , et  à l'y  placer  en  première  ligne  : mais 
s’il  y a de  la  cavalerie  en  avant  de  l’infanterie 
dans  une  de  ces  parties  de  l'ordre  de  bataille,  la 
cavalerie  commencera  par  ouvrir  des  passages  à 
rinfnnterie,  en  faisant  porter  en  avant  un  cer- 
tain nombre  d’escadrons  placés  en  face  des  dé- 
bouchés que  suivront  les  colonnes.  L'infanterie 
exécutera  pour  lors  les  mouvements  dont  on  a 

douMem<  nlt  qu'exigo  un  licAIé;  3"  que  ce  défilé  peut 
avoir  beauroiip  de  tinuosiiéi  et  t|u*M  ne  se  dirige  pas 
souvent  sur  le  centre  du  terrain  que  les  troupes  doivent 
Aceuper  lorsqu'elles  on  sortent.  I.a  formation  en  bataille 
devient  alors  plus  eompliquée.  et  même  à peu  prés  Im- 
praticable. s’il  faut  manipuvrersons  le  feu  de  l'artillerie 
ennemie. 
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parle  plus  haut»  et  la  cavalerie  marchera  à sa 
suite  en  exécutant  les  mêmes  manœuvres. 

1559.  S*il  arrive»  par  un  hasard  plus  grand 
encore,  que  toute  une  partie  de  Tordre  de  ba- 
taille qui  doit  s*cngager  dans  des  défilés  soit 
composée  de  cavalerie,  on  commencera  par  les 
faire  occuper  par  des  dragons,  ou  d*autres  trou- 
pes légères  qui  mettront  pied  à terre  ; et  la  ca- 
valerie pénétrera  ensuite  dans  les  dcQlés  comme 
de  coutume. 

Quand  OD  doit  traverser  un  terrain  couptl  de  haies 
et  boisé. 

1553.  On  prendra  les  mêmes  précautions  si 
on  arrive  en  marchant  en  bataille  vis-à>vis  d'un 
terrain  coupé  de  haies,  ou  dans  un  bois  pratica- 
ble. On  fera  ensuite  exécuter  à i'infanterie  des 
mouvements  de  la  même  espèce  que  ceux  qu'on 
a indiques  pour  entrer  dans  des  défilés  et  pour 
se  reformer  en  en  sortant  : toute  la  diiïérence 
consistera  en  ce  qu'on  ne  formera  pas  de  colon- 
nes de  plus  d'un  ou  deux  bataillons;  H celles-ci 
pénétreront  au  milieu  des  haies  à Taide  des  tra- 
vailleurs qui  se  placeront  à leur  tète.  I.a  raison 
de  celte  dilTcroncc  qui  existe  entre  les  manœu- 
vres pour  entrer  dans  des  délilés  et  celles  qui  sont 
prescrites  pour  pénétrer  dans  un  terrain  coupé 
de  baies , c'est  qu’il  est  essentiel  de  fouiller  avec 
soin  tous  les  enclos  de  ce  terrain,  pour  échapper 
aux  embuscades  que  Tennemi  |>ourrait  avoir 
dressées  dans  un  fourre  entre  deux  colonnes.  On 
ne  se  contentera  pas,  par  ce  motif,  de  jeter 
quelques  compagnies  d'éclaireurs  en  avant  des 
colonnes:  on  fera  encore  circuler  entre  elles  des 
pelotons  de  llariqucurs. 

1554.  Quand  on  sera  oblige  d'engager  quel- 
que partie  de  Tôrdrede  bataille  dans  un  terrain 
coupé  de  haies,  on  en  retirera  la  cavalerie  qui 
n'y  serait  d'aucune  utilité,  et  on  lâchera  de  la 
porter  sur  un  point  où  son  emploi  promettra 
des  avantages  certains,  ne  laissant  avec  Tinfan- 
lcrie  que  quelques  pelotons  pour  charger  fen- 
nemi  quand  il  se  retirera.  Cependant,  si  les 
circonstances  obligent  à laisser  des  corps  de  ca- 
valerie plus  considérables  avec  finfanterie  dans 
le  cas  dont  nous  parlons,  ils  attendront,  pour 
entrer  dans  ces  sortes  de  terrain,  que  rinfantc- 
ric  s'en  soit  rendue  maîtresse,  et  ils  s'y  engage- 
ront alors  en  prenant  les  précautions  indiquées 
pour  les  passages  de  déhlés. 

1355.  Un  corps  tout  composé  de  cavalerie  ne 
pourrait  pas  mettre  assez  do  monde  à pied  pour 


assurer  sa  marche  dans  un  terrain  coupé  de 
baies  : il  renoncera  donc  à s'y  engager  s'il  sc 
trouve  porté  en  face  de  lui  par  les  événements 
du  combat. 

1356.  Si  on  est  obligé  de  s'engager  dans  un 
terrain  humide  mais  coupé  de  chaussées  tel 
qu'était  celui  où  le  maréchal  de  Schwerin  s'en- 
gagea à la  bataille  de  Prague^  on  imitera  sa  con- 
duite ; on  réservera  les  chaussées  â Tartilleric 
et  à la  cavalerie,  et  l'infanterie  marchera  au 
travers  des  champs  en  ligne  ou  en  colonnes, 
suivant  les  circonstances. 

Stratagème  conteillê  par  Frédéric  pourchaiser 
l'eonemi  d'uo  pofle. 

1557.  On  a parlé,  au  chapitre  I*',  des  dispo- 
sitions qui  paraissent  les  plus  avantageuses  pour 
Tatlaque  des  différentes  especes  de  postes  : nous 
allons  nous  occuper  ici  de  la  manière  de  l'enga- 
ger. Mais  il  est  nécessaire  de  parler  auparavant 
d'un  stratagème  dont  remploi  est  facile,  une 
fois  que  les  troupes  sont  formées,  qui  ne  les 
compromtttra  jamais,  et  peut  au  contraire  lenr 
donner  des  succès  lorsque  la  violence  du  feu  à 
mitraille  de  Tennemi  Oterait  Tespérance  de  voir 
réussirtoulc  autre  attaque.  « DansuncaUaquede 
Il  poste,  dit  Frédéric  dans  ses  instructions  â ses 
» généraux,  il  n'y  a rien  de  si  redoutable  que 
K les  batteries  chargées  à cartouches,  qui  font 
« un  terrible  ravage  dans  les  bataillons.  A Sohr 
« et  à Ketselêdorf^  j'ai  vu  attaquer  des  ballc- 
« ries,  et  j'ai  fait  des  redexions  qui  m'ont  donne 
« une  idée  que  je  vais  vous  communiquer,  en 
U supposant  une  batleric  de  15  pièces  de  canon 
U qu'on  voudrait  emporter,  mais  qu'on  ne  pour* 
K rail  pas  tourner  : j'ai  remarqué  que  le  feu  du 
U canon  et  de  Tinfanleric  qui  soutient  la  batte- 
u rie  la  rend  inabordable  ; nous  ne  nous  sommes 
« emparés  des  batteries  de  Tennemi  que  par  sa 
U faute.  Notre  infanterie  qui  les  attaquait  étant 
w à moitié  écrasée  commençait  à plier  : Tinfan- 
« lcrie  ennemie  quitta  son  poste  pour  la  pour- 
« suivre,  le  canon  des  ennemis  n'osa  plus  tirer, 
M nos  troupes  firent  volte-face,  Tennemi  se  rc- 
K tira  ; elles  le  talonnèrent,  arrivèrent  en  même 
«I  temps  que  lui  aux  batteries  et  s'en  emparè- 
M renl.  L’expérience  de  ees  deux  l>alailies  m'a 
» fourni  Tidéc  de  suivre  en  pareil  cas  Tcicmpie 
•t  de  nos  troupes,  en  faisant  avancer  la  moitié 
U des  Ijiitaillons  de  la  première  ligne  (par  exein- 
« pie,  les  bataillons  pairs)  pour  former  une  dis- 
« [losilioii  en  échiquier  sur  deux  lignes;  on 
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H donnera  ensaite  ordre  à la  première  ligne 
H (fallnquer  faiblrinent  cl  de  se  retirer  par  les 
« intervalles  de  (a  seconde,  aOn  que  reimenii, 

U trompé  par  celte  attaque  simulée,  quitte  son 
» poste  et  50  mette  à la  poursuivre  : ce  mouve* 

H ment  de  Tcnnemi  sera  le  signal  de  marcher 
« en  avant  et  d’attaquer  vigoureusement  sur 
M une  seule  ligne  pleine.  » 

13K8.  Nous  pensons  avoir  indiqué  suffisam- 
ment la  manière  d’exécuter  les  attaques  où  les 
troupes  sont  formées  en  colonnes,  et  celles  où  la 
totalité  d’une  ligne  s'engage  en  même  temps  ;d'a* 
près  cela,  il  ne  nous  scmhie  utile  que  de  parler 
ici  de  1a  manière  d’attaquer  en  ligne  un  corps 
couvert  par  plusieurs  postes  détachés,  ou  d'at- 
taquer cri  ligne  quelque  poste.  Nous  passerons 
/ ensuite  aux  mouvements  qu'il  peut  être  néces* 
saire  d'opérer  durant  l'attaque. 

Manière  d’allaquer  en  li^e  un  corpt  couvert 
de  plusieurs  postes  détaches. 

13$9.  St  une  ligm>  pleine  est  destinée  è agir 
sur  un  terrain  où  il  y a plusieurs  piètel  de  for- 
tification détachées  ou  mal  liées,  elle  s'avancera 
toute  en  môme  temps  sans  débuter  par  t'attaque 
de  ces  postes  : il  est  probable , en  clTcl , que  les 
troupes  qui  se  trouveront  en  face  de  leurs  in* 
tervallcs  réussiront  les  premières  à percer  la  li- 
gne de  retranchements.  Elles  continuèrent  en- 
suite leur  mouvement  ofiensif  contre  les  troupes 
ennemies  qui  seront  sûrement  disposées  en 
courtine  derrière  les  ouvr.iges  ; les  troupes  de 
première  ligne  qui  se  trouveront  les  plus  rap- 
prochées de  ces  postes , ou  des  troupes  de  se- 
conde ligne,  les  attaqueront  en  plaine  et  à re- 
vers. Ces  dis|)osiliuns  empêcheront  renneini  de 
soutenir  les  ouvrages  qui  forment  pour  ainsi 
dire  les  bastions  de  sa  }>osition  , comme  il  au- 
rait pu  le  faire  si  on  les  avait  attaqués  isolément  ; 
et  ces  postes  eux-mémes  ne  tiendront  proba- 
blement pas  longtemps , étant  attaqués  de  plu- 
sieurs cotés,  surtout  si  leurs  gorges  ne  sont  pas 
fermées. 

1300.  Si  quelque  partie  de  ligne  d'infanterie 
se  trouve  dans  le  cas  d'attaquer  un  poste  déta- 
ché plus  important,  tel  par  exemple  qu'un  vil- 
lage, qu'elle  déborde  et  dont  clic  puisse  atta- 
quer le  flanc,  les  troupes  qui  se  trouveront  en 
face  de  ce  poste  raborderoiil  directement,  mais 
celles  qui  seront  à cOté  d’elles  changeront  de 
front  pour  en  attaquer  le  flanc,  t'xùte  manœuvre 
n'aura  pas  le  moindre  inoonvéïiiciit  si  l'ennemi  I 


TACTIQUE. 

ne  peut  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui 
rexéciilefii  ; mais  si  elles  sont  exposées  è ce 
danger,  on  ordonnera  aux  troupes  qui  sont  à 
cùté  de  celles  qu’on  emploie  à attaquer  le  flanc 
du  p<istc  , de  marcher  en  avant  pour  couvrir 
leur  flanc;  elles  exécuteront  ce  mouvement  en 
lignes  ou  en  échelons  selon  les  circonstances. 

1361.  S'il  arrive  que  ce  soit  une  extrémité  de 
ligne  qui  attaque  le  front  d'un  village  dont  on 
peut  cgaicniciil  attaquer  le  flanc,  un  exécutera 
les  manœuvres  indiquées  plus  haut  pour  pro- 
longer le  front  de  l'urdrc  de  batiille  avec  les 
troupes  de  â**  ligne,  et  on  sc  conduira  ensuite 
d'après  les  principes  expost^s  ci-dessus. 

1362.  Au  reste,  quelles  que  soient  les  ma- 
nœuvres qu'un  exécute  pour  attaquer  le  flanc 
d’un  poste  un  peu  important , si  ce  poste  est 
trop  rapproché  de  la  ligne  ennemie  pour  qu'on 
puisse  manœuvrer  pour  l'en  séparer,  on  cher- 
chera à inquiéter  avec  de  l'artillerie  ses  com- 
munications avec  l'ennemi  : ce  moyen  empê- 
chera l’adversaire  de  bien  le  st)utenir  et  facili- 
tera par  conséquent  sa  conquête. 

Maoœuvret  qui  l'exéeuteul  pendant  l’attaqne. 

passons  maintenant  aux  manœuvres  qu'il 
peut  être  nécessaire  d'exécuter  durant  l'attaque. 
Nous  nous  occuperons  d’abord  de  celles  qui  ont 
pour  objet  de  remporter  de  nouveaux  avantages 
sur  l'ennemi;  nous  passerons  ensuite  à celles 
dont  le  but  est  de  parer  aux  mesures  qu'il  peut 
prendre,  et  nous  terminerons  par  les  manœu- 
vres qui  ont  pour  objet  de  profiter  des  succès 
obtenus. 

1363.  Si  une  partie  de  l'ordre  de  bataille  dé- 
borde colles  du  front  de  l'ennemi  qui  doivent 
être  attaquées  et  ne  sont  point  appuyées,  ou 
changera  les  points  de  direction  sur  lesquels 
marclient  les  bataillons  nu  les  escadrons  qui  dé- 
bordent la  ligne  ennemie,  cl  on  leur  en  donnera 
de  plus  rapprochés  de  celle  ci.  Cette  mesure 
suflira  quelquefois  pour  faire  exécuter  aux 
troupes  qui  débordent  lo  front  de  rennemi  le 
changement  de  direction  nécessaire  pour  les  por- 
ter sur  son  flanc.  BJais  si  on  n'oblicnl  pas,  en 
agissant  ainsi,  des  résultats  suffisants,  et  qu'oii 
veuille  attaquer  obliquement  le  flanc  de  l’en- 
nemi, on  fera  exécuter  A ces  troupes  un  chaii- 
geinciil  de  direction  en  marchant,  ou  un  cbaii- 
gemcnldc  front  oblique.  Si  elles  doivent  tomber 

I perpendiculairement  sur  sud  flanc,  elles  opère- 
I ronl  des  changements  de  front  perpendiculaires 
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ou  des  moufcmeots  de  coaversion;  mais  ces  der* 
iiiers  ne  seront  praticables  que  pour  deux  ou 
irois  balailluiis  au  plus. 

1361.  S'il  arrive  qu'une  ligne  d'infanterie, 
dont  le  front  est  couvert  |Mr  une  brigade  de 
flanc  rompue  en  colomiepourla  suivre,  débordé 
la  ligne  ennemie  qu'elle  attaque,  la  brigade  de 
' flanc  pourra  gagner  le  flanc  de  rennerni  en 
marchant  en  colonne  jusqu'à  ce  qu'elle  y soit 
arrivée,  et  elle  se  formera  ensuite  à gauche  ou 
à droite  en  bataille. 

Mais  si  la  ligne  à laquelle  est  attachée  la  bri> 
gade  de  flanc  se  trouve  préciséitienl  en  face  de 
l'ennemi,  celle  brigade  pourra  le  déborder  cl 
prendre  en  même  temps  une  position  oblique 
sur  son  flanc  en  se  formant  en  avant  en  ba- 
taille. 

1369.  La  seconde  ligne  sera  destinée  à soute- 
nir la  première  peudanl  tout  le  cours  de  l'atta- 
que. Si  les  troupes  de  première  ligi»e  sont  re- 
poussées et  qu'il  y en  ail  derrière  elles  de  même 
arme,  celles-ci  accéléreront  leur  marche  fiour 
les  remplacer;  les  deux  lignes  exécuteront  le 
passage  des  lignes  au  moment  où  elles  scrcncon> 
Ireront,  si  elles  sont  pleines  l'une  et  l'autre;  si, 
au  contraire,  la  deuxième  ligne  a des  inter* 
Vallès,  les  troupes  de  la  première  y passeront. 

1366.  Si  la  première  ligne  est  iriiifanlerie  et 
la  deuxième  de  cavalerie,  et  que  rinfantoric  soit 
repoussée,  la  cavalerie  restera  en  arrière  de  la 
lacune  furinée  par  réchcc  de  celte  deroicre 
pour  couvrir  la  retraite  ou  bien  elle  chargera 
les  ennemis  s'ils  tentent  de  poursuivre  ses  dé- 
bris. 

1367.  Enfin,  si  la  première  ligne  est  de  cava- 
lerie, qu'elle  soit  battue  et  qu'il  y ait  derrière 
elle  quelques  carrés  d'infanterie,  ils  tâcheront 
de  protéger  sa  retraite  par  leur  feu,  et  sc  dé- 
ploieront quand  elle  sera  retirée. 

1368.  Si  l'enneini  cherche  à gagner  le  flanc 
d'une  ligne  d'infanterie  assurée  par  de  la  cava- 
lerie placée  soit  à ce  flanc,  soit  derrièa^  l'exlré- 
ntilé  de  son  aile,  celle  cavalerie  chargera  l'en- 
nemi immédialeinenl  ou  après  avoir  marché  par 
son  flanc  alln  de  gagner  celui  de  rennerni,  ou 
après  avoir  changé  de  front  ou  de  direction, 
tantôt  pour  charger  parallèlement,  tantôt  pour 
refuser  une  aile. 

1369.  Si  l’ennemi  cherche  à gagner  le  flanc 
d'une  ligne  d'infanterie  dont  le  flanc  est  appuyé 
par  une  brigade  de  flanc  disposée  en  colonne, 
celle-ci  n'aura  qu'à  sc  former  à droite  ou  à gau- 
che en  bataille. 


Oontre-maotruTre  d'une  ligue  d'ioftnterie  pourt'oppo- 
Kr  4 ce  que  l'eDm-mi  louruo  »oo  fUnc. 

1370.  Si  reiinemi  cherche  de  même  à gagner 
le  flanc  d'une  ligne  d'infanterie  sans  appui,  elle 
se  inellra  en  marche  |iar  son  flanc,  tournera  à 
droite  ou  à gauche  pour  placer  quelques  batail- 
lons en  potence  cl  fera  front.  Userait  préférable 
que  rcxlréroilé  de  la  ligne  changeât  de  front  en 
arrière  ; mais  il  vaudrait  encore  mieux  faire 
exécuter  un  cbangciiicnt  de  front  en  avant 
â rextrémilé  de  la  seconde  ligne,  s'il  y en 
avait  une. 

1371.  S'il  se  forme  quelque  lacune  dans  le 

centre  de  l'ordre  de  bataille,  les  troupes  qui  se 
trouveront  sur  chacun  de  ses  côtés  pourront 
exécuter  les  niouveinenls  dont  nous  venons  de 
parler  ; mais  celles  de  seconde  ligne  feront  bien 
de  s'avancer  pour  la  fermer  quand  les  deux  li- 
gnes seront  composées  de  troupes  de  la  même 
arme;  elles  resteront  en  arrière  de  la  lacune 
pour  la  défendre,  si  la  première  ligne  est  d’in- 
fanterie cl  U seconde  de  cavalerie.  * 

137:2.  (xque  nous  avons  dit  au  coniinence- 
mcnl  du  chapitre  11,  en  {larlaul  des  princifies 
relatifs  aux  dilTérenles  attaques,  indique  sufR- 
samracnl  la  manière  de  se  conduire  si  renneiiii 
cherche  à gagner  le  flanc  d'une  ligne  de  cava- 
lerie. 

1373.  Si  rennerni  bat  une  aile  d’infanterie 
dont  le  flanc  est  appuyé  par  de  la  cavalerie  sans 
que  celle-ci  ail  pu  prendre  part  au  combat,  la 
cavalerie  marchera  <le  suite  par  son  flanc,  ou 
obliquera  pour  remplacer  l'infanterie,  comme  le 
général  Scydiitz  le  lit  à Zornüorf , et  elle  atta- 
quera, s'il  est  possible,  les  ennemis  victorieux 
sur  leur  flanc  avec  quelques  escadrons. 

1571.  Ort  a vu  (6:20)  la  conduite  à tenir  lors- 
qu'on s'emparait  d'un  bois  ou  d'un  village  : mais 
si  on  attaque  sur  deux  lignes  un  poste  de  cette 
espèce  et  que  les  trouftes  de  première  ligne  ob- 
ticmierit  des  succès,  un  empêchera  celles  de  la 
seconde  d'y  pénétrer  en  même  temps,  afin  de 
pouvoir  les  employer  à occuper  le  poste  attaqué 
comme  il  a été  prescrit. 

1573.  De  même  si  on  attaque  sur  deux  lignes 
des  retranchements  continus,  et  que  la  prcinicre 
les  emporte,  les  troupes  qui  la  composent  se  re- 
formeront de  l'autre  côté  des  retranchements, 
quelle  qu'ait  été  leur  disposition  pour  l'allaque, 
et  des  travailleurs  [iso]  ouvriront  des  passages 

fl 90]  On  a (lit,  cl)apitre  11,  qu'il  fallait,  pour  ce« 
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derrière  clics.  Les  troupes  de  seconde  ligne  aU  | 
tendront,  pour  entrer  dons  les  retranchements  | 
ou  abolis,  que  celles  de  première  sc  soient  por- 
tées en  avant. 

1376.  Si  on  obtient  des  succès  et  qu'on  veuille 
continuer  à sc  porter  enavant.  on  aura  toujours 
soin  d'entretenir  le  plus  d'ordre  possible  dans  | 
les  lignes,  de  peur  que  l'ennemi  ne  parvienne  à 
rétablir  le  combat  avec  des  réserves  ou  des 
troupes  qui  sc  seront  ralliées  après  avoir  été  bat-  : 
tues.  On  n'enverra  point  à la  poursuite  de  l'en- 
neini  la  totalité  des  escadrons  ou  des  bataillons  . 
qui  auront  obtenu  des  succès  : on  détachera  par 
préférence  quelques  pelotons  de  chaque  régi- 
ment, ou  plutôt  encore  des  troupes  de  seconde 
ligne  ou  des  réserves;  les  troupes  victorieuses 
rétabliront  pendant  ce  temps  leur  ordre  qui  aura 
été  altéré.  On  veillera  surtout  à contenir  les 
troupes  qui  seront  dans  le  cas  de  s'emparer  des 
bagages  de  l'ennemi  : la  discipline  doit  mettre 
alors  un  frein  à l'ardeur  du  pillage. 

1577.  S'il  arrive,  dans  une  attaque  parallèle, 
qu'pn  batte  l’aile  ou  le  centre  de  rennemi,  les 
Iroupesqui  aurunlobtenu  ce  succès  exécuteront, 
selon  qu’elles  auront  enfoncé  l'aile  ou  le  centre 
de  rennemi,  les  manœuvres  indiquées  dans  le 
^ II  de  l'art.  11  du  cbap.  111  ; ou  bien  celles  qui 
ont  été  prescrites  dans  le  ^ Il  de  l'art.  IV  du  même 
chap.  pour  les  circonstances  où  l’on  ne  peut  dis- 
poser que  des  troupes  qui  ont  battu  l'aile  ou  le 
centre  de  l'ennemi  pour  tomber  sur  le  flanc  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore. 

1378.  On  pourra  aussi  changer  la  direction 
d'une  attaque  en  ligneen  faisant  rompre  à droite 
ou  à gauche  les  troupes  de  seconde  ligne  des 
corps  les  plus  rapprochés  de  celui  qui  a exécuté 
la  première  attaque;  on  portera  ces  troupes  de 
seconde  ligne  dans  la  position  qu'on  veut  prendre 
pour  exécuter  la  nouvelle  attaque,  et  on  les  for- 
mera pour  lors  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 
On  observera,  seulement,  de  les  tirer  des  corps 
placés  à la  droite  de  celui  qui  a exécuté  la  pre- 
mière attaque,  si  on  change  adroite  la  direction 
de  l'attaque,  cl  de  les  prendre  au  contraire  des 
corps  placés  à sa  gauche,  si  un  tourne  de  ce 
côté  la  direction.  Le  corps  qui  a exécuté  la  pre- 

lorles  d'atiaqiics,  atUrher  aux  troupes  des  travailleurt 
chargés  de  fascincf  : ceux-ci  se  porteront,  au  mo- 
ment de  l'attaque, i la  tête  des  troupes  pour  faciliter 
leur  opération  en  Jetant  des  fascines  dans  le  fossé 
du  retranchement,  et  quand  celui  > ci  aura  été  em- 
porté par  les  troupes  de  première  ligne,  ils  ouvriront 


mière  attaque  se  conduira,  sur  ces  entrefaites, 
suivant  les  principes  exposés  (|^II  de  l'art.  Il 
du  chap.  111),  ou  suivant  ceux  qui  ont  été  donnés 
J 11  de  l’art.  IV  du  même  chapitre.  Hais  il  est 
rare  qu'on  ait  sous  la  main  asscx  de  troupes 
pour  exécuter  ces  manœuvres,  et  on  fait  bien 
plus  souvent  celles  qui  sont  indiquées  plus  haut 
pour  changer  la  direction  de  toute  sorte  d’atta- 
ques, quami  les  succès  de  la  première  détermi- 
nent à changer  la  sienne. 

1379.  I).ins  toutes  les  attaques  parallèles 
comme  dans  toutes  les  attaques  partielles,  s'il 
n'y  a pas  derrière  quelque  partie  de  l’ordre  de 
bataille  qui  a enfoncé  ses  adversaires  assez  de 
cavalerie  pour  profiter  de  ces  succès,  celle  qui 
sc  trouve  la  plus  rapprochée  marchera  par  son 
flanc , viendra  sc  former  derrière  les  troupes 
victorieuses,  et  manœuvrera  ensuite  comme  si 
elle  les  avait  toujours  suivies. 

On  portera  de  même  de  finfanlerie  d'une  autre 
partie  de  l'ordre  de  bataille  derrière  les  troupes 
qui  ont  obtenu  de  premiers  succès,  si  elles  ne 
sont  pas  assex  fortes  pour  en  proliler. 

D9$moutemeni8qui  ofUpourobjttiVaHtujuer 

Centiemi  quand  l'armée  refüêe  quelqu’une  de 

sci  partiei, 

('.ODsidéraliODS  générales. 

1380.  Une  armée  qui  agit  en  masse  peut  refu- 
ser son  aile,  son  centre,  ou  ses  deux  ailes  : d'a* 
près  cela,  il  semblerait  assez  naturel  de  s'occu- 
per successivement  des  attaques  d'une  seule  aile, 
des  attaques  aux  deux  ailes,  cl  des  attaques 
centrales.  Mais  il  nous  parait  nécessaire  d'expo- 
ser auparavant  des  princi|>es  généraux  pour 
rcxèculioti  de  toutes  les  attaques  partielles  par 
des  mouvements  de  ligne  ; après  quoi  nous  pas- 
serons aux  attaques  d'une  seule  aile,  aux  attaques 
des  deux  ailes  cl  aux  attaques  centrales;  nous 
terminerons  par  les  moyens  de  changer  les  points 
d'attaque. 

1581.  Il  convient  d’observer  d'abord  que  les 
mouvements  relatifs  à une  attaque  partielle  quel- 
conque se  réduiront  à faire  marcher  en  avant, 

des  passages  en  faisant  tomber  les  parapets  dans  te 
fossé.  Les  troupes  se  conduiront  sur  les  principes  de- 
velop|»és  (1575),  St  on  attaque  des  abalis;  mais  ce 
sera  |>mirlors  avec  la  hache  et  sous  la  protection  de 
quelques  tirailleurs  que  les  travailleurs  ouvriront  des 
passages. 
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suivant  les  principes  exposés  dans  le  paragraphe 
précèdent,  les  troupes  destinées  à exécuter  TaU 
taque.  s*il  y a des  locnlilés  qui  couvrent  enlié- 
renienl  les  parties  refusées  de  Tordre  de  ba* 
taille. 

Tassons  aux  autres  hypothèses. 

I58â.  1/ordre  de  bataille  étant  formé,  un 
pourra  faire  avancer  le  centre  ou  les  ailes  de  Tar- 
mée  pour  attaquer  Teiincmi.  Il  faudra  former 
des  dispositions  obliques  pour  assurer  les  Hancs 
du  corps  attaquant  et  le  lier  avec  les  parties  re- 
fusées de  Tordre  de  bataille,  si  celles-ci  doivent 
rester  fort  en  arrière,  et  que  le  terrain  soit  dé- 
couvert; or  les  muuvcnients  en  échelons  directs 
sont  Tunique  moyen  de  présenter,  dans  cette 
conjoncture,  une  des  parties  de  Tordre  de  ba- 
taille en  refusant  les  autres  [i»i]  : un  fera  donc 
marcher  Tarmce  en  échelons  directs  par  scs  ailes 
ou  par  son  centre,  quand  elle  devra  attaquer  le 
centre  ou  les  ailes  de  Tenncmi,  en  éloignant 
beaucoup  do  celui-ci  Tailc,  le  centre  ou  les  deux 
ailes,  après  avoir  formé  son  ordre  de  bataille  pa- 
rallèlement au  front  de  Tennetni,  dans  un  ter- 
rain découvert.  Ces  échelons  seront,  scion  les. 
circonstances,  plus  ou  moins  considérables  et 
plus  ou  moins  distanù  les  uns  des  autres;  mais 
ce  qu’il  y aura  généralement  à observer,  sera  de 
former  Téchclon  qui  doit  exécuter  Taltaque  et 
les  échrlunsqui  en  sont  les  plus  rapprochés,  plus 
forts  que  les  suivants,  et  de  les  tenir  plus  près 
les  uns  des  autres  que  les  derniers.  Les  troupes  de 
seconde  et  de  troisième  ligne  suivront,  dans  ce 
mouvement,  les  troupes  do  première. 

1383.  Si  on  veut  faire  prendre  à la  totalité  ou 
seulement  à quelque  partie  de  Tarmée  une  posi- 
tion oblique,  en  avançant  Tune  de  scs  ailes  et  en 
éloignant  Tauire  de  Tennemi,  les  troupes  qui  de- 
vronls’approcher  de  lui  marcheront  en  échelons, 
le  mouvement  commençant  par  Taile  qui  doit  se 
rapprocher.  autres  troupes  marcheront  en 
arrière  en  échelons  et  leur  mouvement  commen- 
cera par  T.iile  qui  doit  s'éloigner 

1384.  S’il  s^agit  de  remettre  quelques  parties 

[i9i]ll  y aurait  un  autre  moyen,  qui  serait  de  faire  i*e- 
ployer  en  colounc'  composées  «le  troupes  des  deux  li- 
gnes les  parties  de  l’ordre  de  bataille  «ju’on  veut  rappro- 
cher de  l'ennemi , et  de  les  déployer  après  les  avoir 
portées  en  avant.  >l,iis  H serait  impossible  de  l'employer 
tous  le  feu  dereonemi  ; d'ailleurs,  H ne  doit  être  regardé 
qoe  comme  un  mouvement  postérieur  à la  formation  de 
l'ordre  de  bataille,  puisqu'il  ne  peut  être  exécuté  qu'en 
le  rompant. 
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de  Tordre  de  bataille  qui  se  trouvaient  refusées 
au  inomeiil  de  sa  formation,  à la  hauteur  des 
autres,  il  suffira  de  les  y porter,  comme  on  fait 
marcher  cti  avant  les  derniers  échelons  d'une 
disposition  en  échelons,  pour  les  porter  à la  hau- 
teur des  premiers. 

1383.  On  s'astreindra,  dans  toutes  les  attaques 
partielles  qui  s'exécuteront  par  des  iiiouvemenls 
de  ligne,  aux  principes  que  nous  avons  déve- 
loppés dans  le  chap.  III  pour  la  disposition 
et  la  distribution  des  troupes,  afin  d'occuper 
les  postes  susceptibles  de  seconder  l'attaque, 
ou  de  renfurcer  quelque  partie  refusée  de  Tor- 
dre de  bataille,  ou  enfin  de  masquer  avec  des 
corps  détaches  les  postes  dont  on  ne  peut  délo- 
ger Tennemi. 

Attaques  en  échelons  directs. 

138ti.  Les  attaques  en  échelons  directs  sont 
des  mouvements  dans  lesquels  chaque  échelon 
marche  en  bataille,  en  suivant  sa  direction  et 
conservant  sa  distance  de  l'échelon  qui  le  pré- 
cède , distance  qui  est  combinée,  comme  on  Ta 
vu  de  l’art.  11  du  chap.  111),  de  sorte  que 
chaque  échelon  puisse  assurer  le  liane  de  celui 
qui  le  précède,  s'il  est  arrêté,  el  qu’on  veuille, 
pour  ainsi  dire,  généraliser  Tattnque,  soit  pour 
aborder  une  plus  grande  partie  de  la  position 
ennemie,  soit  pour  assurer  le  flanc  du  premier 
échelon  ; les  autres  troupes  disposées  en  échelon 
continueront  de  marcher  successivement  les 
unes  à côté  des  antres. 

1387.  r.cs  troupes  feront  halle,  au  contraire, 
si  les  échelons  placés  à la  tète  de  la  disposition 
sont  arrêtés,  et  qu'on  iTait  point  l’intention 
d’engager  les  troupes  refusées. 

I 1388.  Si  011  veut  renforcer  Tccliclun  qui  atta- 
I que,  011  fera  marcher  par  leur  flanc  la  lolalilc 
des  échelons,  ou  tout  au  moins  ceux  qui  en  sont 
les  plus  rapproches,  afln  de  placer  de  nouvelles 
troupes  derrière  lui  ; ou  bien  le  deuxième  éche- 
lon obliquera  pour  se  porter  derrière  le  premier, 

[liai  Nous  ne  parlons  point  de  faire  marcher  la  tota- 
lité ou  une  partie  de  l'armée  en  arrière  en  échelons  par 
l’une  ou  l’autre  aile,  afin  de  pouvoir  refuser  cette 
aile  : ce  muiivement  ne  peut  être  offensif,  car  de  deux 
choses  Tune  :ou  le  terrain  qui  se  trouve  en  avant  des 
trou|>es  est  ouvert,  ou  il  eit  découvert.  Dans  la  première 
hypothèse,  pourquoi  éloigner  des  localités  qui  peuvent 
les  couvrirles  troupes  qui  doivent  être  refusées  ? Dans  la 
seconde,  pourquoi  oc  pas  exécuter  les  maoœurresindi- 
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et  tous  Icü  autres  suivront  son  mouvement , en  | 
se  servant  des  moyens  que  nous  indiquerons  | 
bientôt  pour  faire  obliquer  des  troupes  mises 
en  échelons  sur  le  danc  intérieur  de  leur  dispo* 
sition. 

1389.  Si  Tcnnemi  presse  avec  force  le  flanc 

d’une  disposition  en  échelons  d’infanterie  ou  de 
cavalerie,  il  suffira  de  faire  exécuter  à chaque 
échelon  un  changement  de  front,  ou  un  mouve- 
ment de  conversion,  pour  former  une  ligne  obli- 
que : si  celte  ligne  a des  lacunes,  ce  qui  arri- 
vera , par  exemple  , lorsqu’ijn  a marché  en 
échelons  directs,  ou  que  les  échelons  ont  j)ordu 
leurs  dislances,  on  se  servira  des  moyens  indi- 
qués (1371)  pour  fermer  les  lacunes.  | 

M.iniére  de  franchir  un  obvtacle  dans  une  marche  | 
oblir|ue  en  échrloni. 

1390.  Si  on  a formé  une  disposition  oblique 
en  échelons  directs  ou  indirects  pour  un  mouve- 
ment offensif  quelconque , cl  qu'il  sc  trouve  un 
obstacle  tel  qu’un  village,  dans  la  direction  as- 
signée à une  partie  de  l’infanterie,  les  échelons 
dont  le  front  sera  embarrasse  sc  rompront  é 
droite  ou  h gauche  , et  viendront  se  former  à 
gauche  ou  à droite  en  bataille  derrière  l’échelon 
qui  les  précède  : il  sc  forntera  ainsi  une  espèce 
de  colonne  derrière  ce  dernier  échelon.  Si  le 
front  de  plusieurs  échelons  se  trouve  embar- 
rassé, les  échelons  qui  auront  ainsi  doublé  sui- 
vront les  mouvements  du  premier;  mais  quand 
l’obsUcle  sera  passe,  ils  reprendront  leur  place 
dans  la  disposition  générale  par  des  moyens 
analogues  à ceux  qu’ils  auront  employés  pour 
la  quitter.  11  faudra  néanmoins  arrêter  les  éche- 
lons qui  précéderont  ceux  qui  auront  clé  obligés 
de  doubler,  aussitôt  que  l’obslaclc  sera  franchi, 
afin  de  leur  laisser  le  temps  de  reprendre  leur 
place  dans  la  disposition  générale. 

1391.  Si  c’est  au  conlrairc  la  cavalerie  dont 
le  front  soit  embarrassé  dans  un  mouvement  en 
échelons , on  se  délermincra  , selon  les  circon- 
slances  et  la  nature  du  terrain,  à lui  faire  exé- 
cuter les  mouvements  que  nous  venons  d’indi- 
quer pour  l’iiifanlerie,  ou  à la  faire  passer  sur 
le  côté  de  l’obstacle  opposé  à celui  sur  lequel  sc 
trouve  la  télé  de  la  disposition  en  échelons  [los]  ; 

quée*  pour  prévcütcr  UGC  aile  en  I 

fennemi?  Leur  exécution  »era  plu*  prompte,  et  rattaipie 
qui.  parce  moyen.  $c  prononcera  plu*  rapidement,  *era 
aussi  plus  décisive.  — [iSS]  Il  suffira  pour  cela  que  la 
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et  on  examinera  , avant  de  flxcr  son  choix,  s'il 
peut  être  nécessaire  de  porter  de  la  cavalerie  au 
point  d’attaque  ou  d’augmenter  l'étendue  de  la 
disposition  générale  pour  empêcher  l'ennemi 
d’attaquer  se»  parties  refusées. 

139â.  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  les 
attaques  partielles  en  général,  en  faisant  ob- 
server que,  si  quelque  partie  de  l’armée  s'est 
se;>aréc  du  reste  de  celle-ci  soit  pour  occuper 
un  poste  susceptible  de  protéger  les  [wrlics  re- 
fusées de  l'ordre  de  bataille,  suit  pour  contenir 
un  corps  ennemi  détache,  suit  pour  exécuter  une 
fausse  attaque,  soit  enliii  pour  tout  autre  objet, 
l'instant  où  l’attaque  décisive  aura  réussi  sera 
celui  d’aborder,  avec  le  corps  particulier,  les 
troupes  ennemies  qu’il  a en  face,  afin  de  rendre 
la  victoire  plus  complète;  il  ii’y  a que  des  rai- 
sons d’impossibilité  démoulrée  qui  puissent  dé- 
terminer à s'écarter  de  ce  principe. 

^ 111. 1)€i  attaques  d'une  $euie  aile. 

1593.  Les  mouvements  en  échelons  qui  sont, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  les  seuls  de  ligne 
dont  on  puisse  se  servir  pour  faire  exécuter  à 
une  armée  une  attaque  d’aile  dans  un  terrain 
découvert  , ont  un  grand  avantage  , surtout 
lorsqu’on  sc  propose  d'exécuter  un  iiiouvement 
de  conversion  pendant  le  cours  de  la  bataille,  car 
les  raisons  que  nous  avons  données  |>our  prouver 
qu'il  ne  fallait  jamais  manœuvrer  coiiséquera- 
iiicnt  à ce  but  avant  d'avoir  battu  l’aile  de  l’en- 
nemi, conservent  ici  toute  leur  force;  tout  ce 
qu’un  pourra  faire  avant  ce  moment  sera  une 
disposition  en  échelons  contre  son  aile,  afin  qu'a- 
prés  l'avoir  battue  tes  cclieluiis  soient  en  état  de 
former  une  ligne  oblique  pleine  qui  marchera 
en  avant  ou  exécutera  de  nouveaux  muuveineiils 
en  échelons  si  on  veut  augmenter  son  obliquité. 
Un  dira  (leul-élre  que  ccUc  nouvelle  ligne  sera 
plus  étendue  que  la  disposition  primitive  : mais 
ti'y  a-t-il  pas  des  troupes  de  seconde  ligne  pour 
remédier  aux  inconvénicnls  qui  résulteront  de 
cet  arrangeiiicnl?  D'ailleurs,  il  serait  aussi 
chimérique  que  gigantesque  de  prélemlre  qu'une 
armée  ciilière  exécutât  un  iiiouvcmcnl  de  con- 
version sans  séparer  scs  diiïcrcnles  parties  ; le 
moyen  de  faire  exécuter  à chaque  division  de 

ca\aleric  marche  par  son  flanc  pour  se  tirer  de  derrière 
crtotutacle,  et  qu’eilese  meuve  ensuite  eu  Mcioe.ou  en 
échelons  directs,  ou  en  échelons  indirects,  soit 
suit  derrière  d'autres  troupes. 
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l’arniêe  un  changemrnt  de  front  oblique,  et  de  i dant  une  direction  mal  choisie  obligeait  le  corps 
la  diriger  vers  le  terrain  qu’elle  doit  occuper  ' destiné  à exêculcr  l’attaque  sur  le  côté  extérieur 
dans  la  nouvelle  disposition,  serait  sujet  h de  la  disposition,  à obliquer,  il  vaudrait  beau- 
ameiier  une  grande  confusion,  car  l’aile  de  cha-  j coup  mieux  que  les  échelons  suivants  renlras- 
que  division  qui  aurait  servi  de  pivot  au  pre-  j sent  derrière  lui  ; en  efTcl.  l’arniée  s’ouvrirait 
mier  mouvement  SC  trouverait  engagée,  durant  j bientôt,  si  on  n’apportait  pas  dans  l'exécution 
tout  le  reste  de  la  manœuvre,  derrière  i'ailc  : de  cette  dernière  manœuvre  l’exactitude  la  plus 
d'une  autre  division,  cl  ne  s'en  tirerait  qu’en  , rigoureuse, 
obliquant. 

I Changement  de  direction  d'une  atta<(uc 

Manière  de  lonlenir  le  corps  d'attaque.  en  échelon*. 


131)4.  Nous  avons  déjà  développé  plusieurs  ' 
principes  sur  la  manière  de  soutenir  le  corps  des* 
tiné  à exécuter  l’attaque  et  de  couvrir  son  flanc  : 
il  ne  nous  reste  plus  qu’à  rappeler  ce  qui  a été 
dit  dans  le  chapitre  111  : w Qu'il  fallait  attacher 
«I  de  la  cavalerie  à l’aile  refusée,  loule.s  les  fois 
M que  le  flanc  de  celle-ci  n'était  pas  assuré  par  la 
V nature  du  terrain.  » Si  rennenii  menace  celte 
aile,  la  cavalerie  dont  nous  parlons  se  formera 
aussitôt  en  ligne  pleine,  et  .sc  conduira  comme 
(J  I*')  un  corps  de  cavalerie  destiné  à assurer  le 
flanc  de  l'infanterie,  l.a  bataille  de  Usna,  si 
riche  en  beaux  modèles,  offre  un  exemple  pour 
les  cas  de  celle  espèce. 

1393.  S’il  devient  nécessaire  que  des  troupes 
disposées  en  échelons,  dans  une  attaque  d’aile, 
sur  le  flanc  intérieur  de  cette  disposition,  obli- 
quent pour  gagner  le  flanc  de  l’cnrienii  ou  dé- 
border son  front . on  fera  obliquer  le  premier 
échelon  par  les  moyens  ordinaires.  Chacun  des 
autres  exécutera  un  changement  de  direction 
pour  SC  placer  perpendiculairement  à celle  qu'il 
doit  suivre;  il  marchera  en  avant,  puis  chan- 
gera de  nouveau  de  direction,  quand  le  premier 
échelon  cessera  d’obliquer,  afin  de  sc  placer  pa- 
rallèlement au  front  de  ccl  échelon.  On  a pré- 
venu de  l’art.  II  du  chap.  111),  qu’il  ne 
fallait  pas  former  d’échelons  considérables  quand 
on  prévoyait  avoir  besoin  d’obliquer  ; si  cepen- 
dant chacun  d’eux  présente  un  front  trop  étendu 
pour  exécuter  facilement  ces  manœuvres,  et 
qu’il  soit  necessaire  de  faire  obliquer  la  totalité 
d'une  disposition,  chaque  échelon  exécutera  les 
mouvements  ordinaires  pour  obliquer. 

1396.  Il  est  beaucoup  plus  rare  qu’on  soit  j 
obligé  d'obliquer  sur  le  côté  extérieur  que  sur  t 
le  côté  intérieur  de  la  disposition  en  échelons  ! 
quand  on  exécute  une  attaque  d'aile  : si  cepen- 


1397.  Si  on  veut  changer  la  direction  d’une 
attaque  en  échelons,  il  suflira  de  faire  exécuter 
un  changement  de  direction  à chaque  échelon  ; 
mais  si  l'excculiun  de  celle  ntanœuvre  a formé 
une  ligne  pleine,  et  qu’il  faille  attaquer  en  éche- 
lons. cette  ligne  s’avancera  en  échelons.  Si  la 
même  manœuvre  n’a  eu  pour  résultat  que  de 
trop  rapprocher  les  échelons  , on  leur  ordon- 
nera de  reprendre  entre  eux  des  distances  plus 
considérables  quand  ils  s'avanceront  pour  atta- 
quer. 

139K.  Il  arrive  quelquefois,  que  l’ordre  de 
bataille  étant  déjà  formé,  le  terrain  sc  trouve  trop 
resserré  pour  que  l’attaque  d’aile  puisse  s’exé- 
cuter en  échelons  : dans  ce  cas,  le  corps  d’attaque 
marchera  toujours  en  bataille  ; mais  le  reste  de 
l’armée  sc  rompra  en  colonne  par  pelotons,  s’il 
est  disposé  en  ligne  pleine,  ou  en  échelons  con- 
sidérables, afin  de  suivre  I’ailc  du  corps  atta- 
quant en  marchant  en  colonne  par  ligne  [194]. 
Si  le  reste  de  l’armée  est  au  contraire  disposé  en 
échelons  d’un  escadron  ou  d'un  bataillon  chacun. 
CCS  divers  échelons  excculcronl  seulement  des 
changements  de  direction  pour  suivre  le  corps 
attaquant  derrière  lequel  ils  formeront  une  ou 
deux  colonnes  dont  les  fractions  seront  des  es- 
cadrons ou  des  bataillons.  On  juge  sans  peine  que 
la  suite  de  celte  manœuvre  rentrera  . dans  ces 
deux  cas.  dans  la  classe  des  mouvements  dont  il 
c.st  parlé  art.  Il  du  chap.  IV.  car  il  serait  im- 
possible d’avoir  d’autre  but  que  de  battre  l'aile 
de  l’ennemi  pour  attaquer  ensuite  son  flanc. 

1599.  Si  le  terrain  est  un  peu  moins  resserré, 
cl  qu’une  seule  |>artie  de  l’année  puisse  sc  mou- 
voir en  échelons,  elle  profitera  de  cet  avantage  ; 
mais  les  troupes  qui  ne  pourront  se  mouvoir  en 
échelons,  exécuteront  les  inoiiveinenlsdunt  nous 
venons  de  parler  afin  de  suivre  les  autres. 


I 

(i94|ll  suffira  pourceh  de  fairr  marcher  chaque  érhf-  | et  ensuite  que  les  divers  échelons  marchent  à la  suite 
Ion  |>ar  sou  flanc,  ti  l'armée  est  disposée  en  échelons.  les  uns  des  autres. 
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1400.  Passons  maintenant  aux  moyens  de  pro- 
filer des  succès  d'uiic  attaque  d'aile. 

Nous  distinguerons  trois  cas  : 

Celui  où  toutes  les  troupes  qui  n'ont  pu  éire 
einpluycesà  l'atlaque  unlcunservè  la  disposition 
en  échelons; 

S*  Celui  où  clics  ont  etc  ohligées  de  marcher 
en  colonne  derrière  l'ailc  du  corps  destiné  à exé- 
cuter l'atlaque; 

3®  (’Ælui  où  une  partie  de  ces  troupes  a marché 
en  échelons  tandis  que  le  reste  s’est  attaché  à 
elles  en  marchant  en  colonne. 

1401.  Il  est  impossible  d’attaquer  ;>erpendicu* 
lairemenl  à leur  front  les  troupes  ennemies  qui 
tiennent  encore  après  que  l’ailc  de  leur  nrince  j 
a été  halliie,  à moins  d’avoir  disposé  les  troupes  j 
refusées  d'abord  soi!  parallèlement  au  front  de  j 
rennemi.  soit  en  échelons  directs. 

Si  les  troupes  refusées  d’abord  ont  été  dis(M>-  ' 
sées  en  ligne  parallèle  au  front  de  rennemi.  elles  \ 
pourront  l'attaquer  en  exécutant  une  attaque  en  I 
ligne.  Si,  au  contraire,  elles  ont  été  disposées  1 
en  échelons  directs,  et  qu’elles  doivent  aussi  al-  : 
laquer  le  front  des  troupes  ennemies  qui  tien-  1 
rient  encore,  tous  les  échelons  excepté  le  premier  i 
qui  a exécute  rallaquc,  n’auront  qu'à  se  mettre  I 
en  mouvement  et  allaqucrom  successivement,  à ! 
mesure  qu'ils  se  trouveront  à portée  de  canon. 

1 40i.  Dans  tous  les  cas  , le  corps  qui  a exé- 
cuté la  première  attaque , manœuvrera  pendant 
ce  temps  comme  il  de  Part.  II  du  chap.  III) 
le  corps  qui  a battu  t'ailc  de  rennemi  dans  une 
attaque  d'aile  où  les  colonnes  se  dcploienl  suc- 
cessivement, quand  il  est  impossible  d'employer 
des  troupes  qui  ont  assuré  le  Hanc  de  raltaquc 
ou  des  troupes  tirées  des  autres  colonnes  pour 
attaquer  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiennent  encore.  ' 

1 403.  Si  les  troupes  d'abord  refusées  sont  dis-  ' 

posées  en  échelons,  chacun  d'eux  exécutera  suc-  ^ 
cessivemcnl  les  mêmes  inoiivemenlspour  tomber  | 
sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien-  ! 
droMl  encore  quand  il  aura  battu  les  troupes  qu’il  ^ 
a devant  lui.  supposé  toutefois  que  la  position  que  ' 
l'armée  prendra  à la  fin  de  la  bataille  soit  parai-  | 
lélc  à celle  dont  on  cherche  à déposter  l'adver-  I 
saire.  I 

1404.  Si  la  position  que  l'armée  doit  prendre  I 
après  avoir  battu  l'eniicmi,  suppose  au  contraire 

ri9&]  Si  la  trouée  n>iitp.n  asser  large,  elle  s'élargira 
par  les  allaques  des  échelons  qui  siiivcot  te  premier. 

[im]  $1  les  troupes  de  seconde  ligne  des  différents  ! 


Pexécotion  d’un  mouvement  de  conversion  pen- 
dant la  bataille , chaque  échelon  exécutera  , aus- 
sitôt qu'il  aura  battu  les  parties  de  ligne  ennemi* 
qui  lui  sont  opposées,  un  changement  de  direc- 
tion oblique  pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties 
qui  tiennent  encore. 

Manière  d'attaquer  obliquement  le  front  et  le  flanc d'uo« 
aile  déjà  battue  par  une  attaque  en  échelona. 

1403.  On  a démontré  (art.  V.  du  chap.  111) 
l’avantage  d'attaquer  ohliquemenl  le  front  et  le 
flanc  de  l’ennemi,  et  comment  on  peut  soutenir 
les  troupes  qui  s’engagent  alors  les  premières: 
voici  maintenant  comment  il  faudra  s'y  prendre, 
si  on  bal  l'ailc  de  l'ennemi  au  moyen  d’une  dis- 
position en  échelons,  et  qu’on  se  propose  ensuite 
d’exécuter  une  attaque  oblique  contre  son  front 
et  son  flanc:  on  fera  marcher  en  obliquant  la 
totalité  de  la  disposition  en  échelons,  jusqu'à  ce 
qu’il  y ait  sur  le  flanc  de  rennemi.  un  nombre 
de  troupes  assez  considérable  pour  l’attaquer 
avec  succès  [19S%  Chaque  échelon,  excepté  celui 
qui  a exécuté  la  première  attaque,  changera  pour 
lors  de  front  (i96],  afin  que  leur  totalité  forme 
une  ligne  pleine. 

1406.  Après  quoi . les  troupes  qui  se  trouve- 
ront sur  le  flanc  de  rennemi,  exécuteront  en  cas 
de  nécessité  un  changement  de  front,  ou  plutôt 
un  changement  de  direction  pour  se  placer  pa- 
rallèlement au  flanede l’ennemi;  elles  marcheront 
ensuite  en  avant,  ou  obliqueront  en  marchant 
en  ligne  ou  en  échelons  indirects  sfon  se  propose 
de  défH)rder  l'ennemi  de  plus  en  plus. 

1407.  Quant  aux  troupes  qui  sc  trouvent  dis- 
posées obliquement  sur  le  front  de  l'ennemi . 
elles  marcheront  également  en  avant  pour  l’atta- 
quer : en  ligne,  dans  les  circonstances  ordinaires  ; 
cil  échelons  direcLs,si  l’on  craint  qu'un  mouve- 
ment en  ligne  n’engage  trop  tôt  l'aile  qui  a été 
refusée  au  commencement  de  l’action  ; enfin,  en 
échelons  indirects,  si  on  veut  déborder  l'ennemi 
de  plus  en  plus  dans  la  suite  de  l'affaire. 

1408.  Le  corps  qui  a attaqué  l'ailc  exécutera, 
sur  ces  entrefaites,  les  manœuvres  prcscriles  (J  II 
de  l’art.  Il  du  chap.  III)  au  corps  qui  a battu 
l'aile  de  l’ennemi  dans  une  attaque  d'aile  où  les 
colonnes  se  déploient  successivement  quand  on 
peut  employer  les  troupes  qui  ont  assuré  sou 

éclieloni  ilCbordciU  les  troupes  de  première  du  côté  où 
doivent  s’eiéculer  Icschangcincnu  de  Tronl,  eiles com- 
menceront par  se  replacer  derrière  celles-ci. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  n.  CHAP.  VI.  ART.  I. 


5»7 


flanc,  ou  fies  troa(>es  tirées  des  autres  colonnes, 
pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  en* 
nemie  qui  lienneril  encore. 

1 409.  Si  les  attaques  de  front  et  de  flanc  s'eié- 
cutent  sur  des  directions  convergentes,  il  faudra 
prendre  les  précautions  qu*on  indiquera  un  peu 
plus  bas  pour  les  cas  où  les  corps  chargés  de  ces 
attaques  sont  irès-rapproebés. 

Manœuvrt's  quaii'l  l'cnncmi  cherche  4 faire  uoe 
diipotUion  sur  son  flanc. 

1410.  Au  reste,  si  on  a exécuté  une  attaque 
d'aile  qui  ail  réussi,  et  qu'on  ait  arrêté  les  dis- 
positions relatives  à une  attaque  de  front  et  de 
flanc,  mais  que  l’ennemi  cherche  à former  une 
disposition  sur  son  flanc,  il  suflira  de  faire  obli- 
quer les  diverses  parties  de  l’armée  employées 
aux  difTcrentes  attaques  par  les  moyens  indiques 
plus  haut  pour  envelopper  rennemi  de  plus  en 
plus;  car  une  fois  que  ces  manœuvres  auront 
amené  à déborder  les  dispositions  qu’il  a formées 
sur  son  flanc  cl  qu’elles  auront  porté  en  même 
temps  les  troupes  destinées  d’abord  à attaquer 
son  flanc,  dans  une  position  oblique  sur  son 
front  et  sur  son  flanc,  il  n'y  aura  plus  qu'à  for- 
mer des  lignes  pleines  et  à faire  changer  de  front 
aux  troupes  qui  débordent  son  ordre  de  bataille, 
pour  l’attaquer  de  front,  en  flanc  cl  à revers. 
L’artillerie  attachée  au  corps  qui  a exérulé  l'ai- 
laque  d'aile  gagnera,  durant  ce  lem{>s,  du  terrain 
sur  le  cùlé  opposé  à celui  vers  lequel  le  reste  de 
l’armée  oblique  : c’est  ce  que  lit  à Liêsa  l’arlil* 
lcric  de  l'avant-garde  des  Prussiens  pour  entilcr 
les  dispositions  offensives  que  les  lm|>ériaux  pré- 
paraient contre  son  flanc. 

1411.  On  juge  sans  peine  que  la  manière  de 
proHter  des  succès  de  la  première  attaque,  si  les 
troupes  qui  n’y  ont  point  pris  part  ont  été  obli- 
gées de  suivre  en  colonne  celles  qui  l’ont  exécu- 
tée. est  suflisamment  développée  par  ce  qu’on  a 
dit  (art.  Il  du  chap  IV)  sur  la  conduite  à tenir 
quand  on  a battu  l’aile  de  remietni  dans  une  at- 
taque d'aile  où  l’armée  se  forme  successivement 
en  bataille,  l’objet  de  celte  attaque  étant  d’en- 
foncercette  aile  pour  tomber  ensuilcsur  son  flanc. 

rondtiile  à tenir  en  cas  de  succès 
(le  l’attaque  d*ailc. 

1 41  â.  Si  on  obtient  des  succès  dans  une  attaque 
d'aile,  une  partie  des  troupes  qui  n'y  ont  point 
pris  part,  ayant  marché  en  échelons  tandis  que  le 


reste  a marché  en  colonne  pour  s’attacher  & l’aile 
des  troupes  disposées  en  échelons,  le  corps  qui 
a exécuté  l’attaque  et  les  troupes  disposées  en 
échelons  manœuvreront  d'après  les  principes 
développés  pour  les  circonstances  où  on  a l’in- 
tention d’attaquerobliqucmenl  le  front  et  le  flanc 
de  rennemi  après  la  réussite  d’une  attaque  d’aile 
en  échelons;  car  il  faut  observer  que  les  troupes 
disposées  en  échelons  ne  pourraient  pas  être  em- 
ployées à exécuter  des  attaques  directes  contre 
les  differentes  parties  du  front  de  l'cnocmi  sans 
que  celles  qui  sont  dis{>osces  en  colonne  fussent 
frappées  de  nullité.  Ces  dernières  se  formeront 
à droite  ou  à gauche  en  bataille,  tandis  que  les 
troupes  disposées  en  échelons  formeront  une  li- 
gne pleine , et  elles  suivront  le  mouvement  de 
celles-ci , ou  viendront,  si  cela  parait  plus  avan- 
tageux, furinerde  nouvelles  lignes  derrière  elles. 

^ IV.  D€$  attaques  des  deux  ailes. 

Chacune  d’elle*  se  cAndnin  comme  dans  les  attaques 
d'une  seule  aile. 

1415.  Si  on  exécute  des  attaques  des  deux 
ailes,  après  avoir  formé,  par  des  mouvements 
en  échelons,  une  disposition  dont  l’objet  est  de 
refuser  le  centre  de  l'année,  les  troupes  em- 
ployées à chacune  des  deux  attaques  se  condui- 
ront comme  celles  qui  le  sont  à l'attaque  d'une 
seule  aile,  quand  les  parties  de  la  position  de 
l'ennemi  contre  lesquelles  s'est  dirigée  la  pre- 
mière attaque  seront  battues.  Si  cette  attaque 
des  deux  ailes  résulte,  au  contraire,  de  ce  que 
l'ennemi  a pris  une  |)osition  concave,  il  suffira 
de  marcher  en  avant  après  avoir  battu  les  deux 
ailes  de  l’ennemi. 

$ V.  Des  attaques  centrales. 

Les  principe*  des  aUaqtie*  partii’llci  leur  sont 
applicable». 

1414.  On  jugera  sans  doute  que  les  principes 
développés  en  parlant  des  attaques  partielles  en 
général,  tant  sur  la  manière  de  soutenir  le  corps 
destiné  à exécuter  l’attaque  que  sur  celle  de 
couvrir  son  flanc,  s’appliquent  aux  attaques  cen- 
trales comme  aux  ntUiqucs  d’aile. 

14U5.  La  nécessité  d’attacher  de  la  cavalerie 
aux  ailes  refusées  de  la  disposition  de  combat 
quand  elles  ne  sont  pas  appuyées  parla  nature  du 
terrain , n’a  pas  besoin  d’être  démontrée;  celte 
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cavalerie  se  eondoira  de  la  même  manière  que 
celle  qui  est  affectée  à l'aile  refusée  dans  une 
attaque  d'aile. 

1416.  Il  doit  être  beaucoup  plus  rare  dans  les 

attaques  centrales  que  dans  les  attaques  d'aile, 
que  le  corps  destiné  à attaquer  soit  obligé  d’obli- 
quer ; on  a vu  (§  I"  de  l’art.  IV  du  chap.  III) 
qu’il  fallait  toujours  le  placer  perpendiculaire- 
ment h la  direction  qu’il  doit  suivre  pendant 
l'allaque.  Cependant  si.  ayant  scs  flancs  appuyés 
parties  dispositions  obliques,  il  se  trouve  dans 
la  nécessité  d’obliquer,  les  troupes  disposées  en  : 
échelons  sur  le  c6ié  vers  lequel  il  se  porte  exé-  \ 
cuteront  le  mo'ivemcnl  prescrit  à celles  qui  sont  I 
mises  en  échelons  pour  une  attaque  d'aile,  quand  j 
le  corps  destiné  à exécuter  cette  attaque  est  obligé  i 
d’obliquer  sur  le  cdlé  extérieur  de  la  disposition  I 
générale.  I.es  troupes  disposées  en  échelons  sur  ; 
l'autre  côtéducorps  chargé  de  l’a.ltaque  centrale  | 
exécuteront  les  mêmes  mouvements  que  celles 
qui  sont  mises  en  échelons  pour  une  attaque 
d'aile  quand  le  corps  attaquant  est  obligé  d'obli-  , 
quer  sur  le  côté  extérieur  de  la  disposition  gé-  j 
florale.  ! 

1417.  Si.  lorsque  l’ordre  de  bataille  étant  déjà  • 

formé,  le  terrain  sc  resserre  au  point  d’interdire  ; 
l’attaque  centrale  en  échelons,  il  n'y  aura  pas 
d’autre  moyen  de  prcscrilcr  le  centre  de  l’ordre 
de  bataille  sans  en  séparer  les  ailes,  que  de  faire 
marcher  en  bataille  le  corps  qui  doit  l’attaquer, 
et  de  faire  exécuter,  soit  à une  seule  branche  de 
l’ordre  de  bataille,  si  le  terrain  se  resserre  d’un 
seul  côté,  soit  aux  deux  branches,  s’il  sc  rétrécit 
des  deux,  les  manœuvres  qu'on  a indiquées  lors-  | 
que  le  terrain  est  trop  étroit  pour  qu'on  puisse  i 
exécuter  une  attaque  d'aile  en  échelons.  | 

1418.  Si  le  terrain  était  moins  étranglé,  et  ^ 

que  les  troupes  les  plus  rapprochées  du  corps  ' 
aliaquanl  pussent  encore  marcher  en  échelons, 
on  profiterait  de  cet  avantage;  mais  celles  à qui  | 
celle  faculté  serait  interdite  exécuteraient  les  j 
mouvements  dont  nous  venons  de  parler  i>o(ir  ! 
suivre  en  colonne  les  troupes  disposées  en  éche-  | 
Ions.  I 

Tarions  maintenant  des  moyens  de  profiter 
des  succès  d'une  attaque  centrale.  I 

i 

Moyens  de  profiter  des  tncrés  d'iine  aUaqite  I 

centrale.  I 

1 119.  Chacune  des  branches  de  l’ordre  de  t»a-  | 
taille , soit  qu'elle  soit  dîS(>oséc  en  échelons,  on 
en  colonne,  soit  qu’une  partie  des  troupes  qui  ! 


la  composent  soit  disposée  en  échelons,  tandis 
que  l’autre  partie  s’attachera  en  colonne  à la 
première,  pourra  exécuter  les  manœuvres  re- 
commandées on  peu  plus  haut  aux  troupes 
refusées  dans  une  attaque  d’aile,  tantôt  pour 
exécuter  une  attaque  directe  coiilre  le  front 
des  diverses  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
nent encore,  tantôt  pour  attaquer  obliquement 
leur  front  et  leur  flanc.  Une  d’elles  pourra 
même  attaquer  directement  le  front  des  parties 
de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  en  face 
d’elle,  tandis  que  l'autre  exécutera  des  attaques 
obliques  contre  le  front  et  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  résistent  encore  devant  elle. 

14S0.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  l’attaque 
centrale,  il  manœuvrera  . si  les  branches  de  l’or- 
dre de  bataille  exécutent  des  attaques  obliques 
contre  le  front  et  le  flanc  des  parties  de  l’ordre 
de  bataille  des  ennemis  qui  tiennent  encore, 
comme  II  de  Part.  IV  du  rhap.  III)  si  on 
pouvait  employer  les  troupes  qui  ont  appuyé 
son  flanc,  ou  celles  qui  ont  été  tirées  des  autres 
colonnes,  pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties 
de  ligne  emiernie  qui  résistent  encore  après 
l'échec  essuyé  par  le  centre  de  l’ennemi. 

1421.  Dans  tous  les  autres  cas.  ce  corps  ma- 
nœuvrera comme  si  on  ne  pouvait  employer  ni 
les  troupes  qui  ont  assuré  son  flanc,  ni  celles 
qui  ont  été  tirées  d'autres  colonnes,  à tomber 
sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiendraient  encore  après  la  défaite  du  centre. 

1422.  Observons  qu'il  est  beaucoup  plus  rare 
que  les  deux  branches  refusées  d'une  attaque 
centrale  attaquent  obliquement  le  front  et  le 
flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent 
encore  à la  suite  du  premier  choc,  qu’il  ne  l'est 
qu'elles  abordent  perpendiculairement  le  front 
des  parties  de  lignequi  leur  sont  opposées  quand 
on  est  parvenu  à battre  le  centre;  car  il  faut 
que  ces  branches  se  séparent  pour  attaquer 
obliquement  le  front  et  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  apres  la  réus- 
site de  l’attaque  centrale  : le  corps  qui  a exé- 
cuté celte  attaque  et  qui  suffit  seulement  pour 
conserver  la  |>os5ession  du  terrain  conquis . ne 
peut  s'étendre  assez  pour  maintenir  1a  liaison  des 
ailes  de  l’armée,  si  elles  s'écartent  l'une  de  l'autre. 

^ VI.  Des  moxensde  changer leipoinis  d'attaque. 

Ces  mamctivrcs  rentrent  dam  la  clane  des 
tnoiiveinculi  cil  CcIicIoih. 

1423.  La  relation  de  la  bataille  de  Zomdorf. 


Digitizeci  by 


UVKE  n.  CHAI».  VI.  ART.  1, 


359 


donncc  dans  Part.  1*'  du  chap.  IV,  indique  clai- 
rement quels  sont  les  moycMis  de  changer  les 
points  d’attaque  après  que  Tordre  de  bataille  est 
formé.  On  pourra  employer  ces  moyens,  soit 
qu»il  se  soit  fait  une  lacune  dans  le  centre  de 
Tordre  de  bataille  de  Temieini,  soit  que  Tad\er- 
saire  ait  trop  dégarni  quoique  partie  de  son  or- 
dre de  bataille  pour  renforcer  le  point  attaqué 
le  premier,  soit  qu'il  s'agisse  d'amortir  la  viva- 
cité de  sa  poursuite.  On  a déjà  vu  que  ces  ma- 
nœuvres rentraient  dans  la  classe  des  mouve- 
ments en  échelons.  On  emploiera  les  moyens 
indiqués  (J  I*’')  pour  eiïccluer  les  déplaceiiicnls 
de  troupes  nécessités  par  les  mêmes  raisons  qui 
motivent  un  changement  de  point  d'attaque. 

S III. 

Üeê  moutements  qui  ont  pour  objet  d'attaquer 
l'ennevii  quand  tes  différentes  parties  de  i'ar~ 
mée  agissent  sur  des  direvtions  conrergentes. 

Lei  loaDceuvre*  de  chacune  dc<  pariies  de  Tarmée  »e 
rédiii-Heiil  à des  allaqucs  en  ligne  et  en  échelons. 

142i.  On  sait  que  ces  sortes  d'attaques  ne  se 
rencontrent  que  lorsqu’il  y a des  attaques  de 
flanc  ou  des  attaques  de  flanc  et  de  revers  com- 
binées ensemble  ou  avec  des  attaques  de  front. 
Il  n'y  a que  peu  de  choses  â dire  sur  les  attaques 
de  flanc  et  sur  les  attaques  de  revers , puisque 
Tordre  de  bataille  une  fois  formé,  les  mouve- 
ments des  corps  employés  à chacune  d'elles  se 
réduisent  à des  attaques  en  ligue  ou  à des  atta- 
ques en  échelons  : nous  ferons  seulement  ob- 
server, 

1*  (^u'il  faudra  que  les  troupes  destinées  à 
exécuter  des  attaques  de  flanc  se  servent,  en 
avançant,  des  moyens  indiqués  plus  haut  pour 
se  placer,  si  elles  ne  le  sont  déjà , le  plus  paral- 
lèicincnl  possible  aux  points  qu'elles  doivent 
attaquer  ; 

(^uc  si  les  corps  charges  d’exécuter  des  at- 
taques convergentes  sc  trouvent  très-rappro- 
ches,  il  faudra  inellre  en  arrière  les  troupes  qui 
SC  trouvent  à leur  point  de  jonction  en  doublant 
les  lignes  ; 

3**  Que  si  un  corps  qui  a pris  une  position 
oblique  sur  le  front  et  le  liane  de  Tcnncmi  ne  le 
déborde  pas  suflisanimrnt . il  (Hjurra  le  faire  de 
plus  en  plus , en  exécutant  des  mouvements  en 
échelons  indirects,  même  durant  l'attaque; 

4*  Que  si  le  chef  d'un  corps  qui  exécute  en 


I ligne  une  attaque  oblique  contre  le  front  et  le 
I flanc  de  l'ennemi  voit  que  les  troupes  qui  s'en- 
; gagent  les  premières  ont  besoin  d'élre  soutenues, 
J il  pourra  former  derrière  elles  de  nouvelles 
I lignes.  Il  suffira  pour  cela  qu'il  ordonne  au  reste 
du  corps  qu'il  commande  de  marcher  par  son 
I flanc,  bindis  que  les  troupes  déjà  engagées  cun- 
I tiiiueront  leur  attaque.  Les  autres  se  lormeroMt 
' elles-inéiiies  à gauche  ou  à droite  en  bataille,  et 
I se  porteront  en  avant  aussitôt  qu'elles  auront 
asset  marché  pour  former  Je  nouvelles  lignes 
derrière  la  léle  de  l'attaque  ; 

5**  Qu'on  exécutera  une  attaque  en  échelons, 
si  Tailc  d'un  corps  qui  a pris  une  pt}$ition  obli- 
que sur  le  fruiil  et  sur  le  flanc  de  Tennemi  iTcn 
est  pas  suflisainmcnt  éloignée  pour  qu'il  lui  soit 
possible  d'avancer  à la  même  hauteur  que  le 
reste  de  la  ligne  et  d'éviter  en  même  temps  de 
s'engager  avant  qu'on  soit  assuré  de  la  victoire  ; 

6°  Que  si  Tattiique  oblique  en  échelons  contre  le 
front  et  le  flanc  de  Tennemi  a lieu  soit  par  la  rai- 
son que  nous  venons  d'énoncer,  soit  parce  que 
Tallongcmcnl  des  colonnes , au  moment  où  on  a 
coinniencé  l'attaque , a produit  une  attaque  en 
échelons,  comme  il  a été  dit  plus  haut  (art.  Il  du 
chap.  IV),  on  pourra,  quand  il  y aura  assez  de 
troupes  sur  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiennent  encore,  former  des  lignes  pleines  en 
faisant  exécuter  à chaque  échelon  un  mouve- 
nicnt  de  conversion  ou  un  changement  de  front  : 
c'est  là  un  des  moyens  dont  on  peut  se  servir 
pour  profller  de  l'avantage  de  déborder  Ten- 
nemi dans  ces  sortes  d'attaque; 

7"  Que  si  Taile  du  corps  qui  exécute  Tatlaquc 
de  front  dans  une  attaque  combinée  de  front  et 
de  flanc,  est  trop  refusée  pour  qu’on  puisse  tirer 
de  l'attaque  de  flanc  tous  les  avantages  qu'elle 
peut  donner,  et  que  Taltaquc  de  front  s'exécute 
en  ligne,  le  corps  chargé  de  celle  dernière  exé- 
cutera un  mouvement  de  conversion  en  mar- 
chant en  échelons  directs  par  Taile  refusée,  et  en 
rcforrmiril  ensuite  ces  échelons  en  ligne  pleine. 

8**  Que  si  Taile  du  corps  qui  exécute  Taltaque 
de  front  dans  une  attaque  combinée  de  front  et 
de  flanc  sc  trouve,  comme  nous  le  disions  tout  à 
Theure,  trop  refuscc  pour  qu'oii  puisse  tirer  de 
I Tattaque  de  flanc  tous  les  avantages  qui  en  peu- 
vent résulter,  et  que  Taltaquc  de  front  s'exécute 
en  échelons , on  fera  rapprocher  les  échelons  les 
uns  des  autres,  ou  inéine  on  portera  les  derniers 
à la  hauteur  du  premier. 

9*»  Ce  qui  a été  dit  dans  Tari.  V indique  clai- 
I renient  la  conduite  qu'oii  aurait  à tenir  si  Teii- 
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neini  tentait  de  sc  jeter  dans  la  lacune  qui  doit 
exister  entre  des  corps  destinés  à agir  dans  des 
directions  convergentes. 

S IV. 

De$  moutementê  qui  ont  pour  objet  de  profiter 
de  la  victoire,  ! 

14235.  L’ciincmi  prend  des  positions  succes- 
sivesaussi  souvent  quand  on  manœuvre  en  ligne 
que  lorsqu’on  manœuvre  en  colonnes.  I 

Quand  rranemi  évacue  en  ordre  une  position. 

Si  on  l’a  chassé  d'une  position  sans  le  mettre 
entièrement  en  déroute,  et  que  la  nouvelle  posi* 
lion  qu’il  a prise  suit  assez  éloignée  de  la  pre- 
mière, ou  qu'il  faille  traverser  des  déülcs  pour 
arriver  au  terrain  sur  lequel  les  troupes  forme- 
ront une  nouvelle  disposition,  on  leur  fera  for- 
mer autant  de  colonnes  que  la  nature  du  terrain 
le  permettra  : ce  sera  le  moyen  de  porter  les 
troupes,  le  plus  rapidement  possible,  sur  le 
nouveau  champ  de  bataille,  cl  leur  iiiouvcment  | 
sera  pour  lors  assujetti  tant  aux  principes  dé-  j 
veloppés  dans  le  livre  des  marches  qu’à  ceux  \ 
posés  dans  les  articles  du  livre  des  manœuvres  | 
qui  traitent  des  attaques  où  les  colonnes  sc  dé- 
ploient successivement. 

Quand  le*  positions  sticcussives  sont  trés-rapprochées 
les  unes  des  aittrcs. 

1426.  Si  les  positions  au  choix  de  rennemi  ^ 
sont  au  contraire  Icllemciil  rapprochées  les  unes 
des  autres,  qu’il  faille  conserver  la  disposition 
de  ligne  après  l'avoir  cha'ssé  d'une  d’elles,  ce  sera 
sur  le  terrain  de  cette  position  qu’un  fera  les 
préparatifs  pour  l'attaque  de  la  position  sui- 
vante; et  on  se  servira  pour  cela  des  moyens 
indiqués  dans  cet  article,  tant  pour  renforcer  i 
l'une  ou  l'autre  partie  de  l'ordre  de  bataille  que  | 
pour  présenter  l'une  ou  l'autre  partie  de  rarmcc  \ 
et  gagner  le  Qanc  de  rciincmi.  Si  celui-ci  se  re-  \ 
tire  d’une  position  dont  on  aura  gagné  te  liane  | 
ou  les  derrières,  les  corps  des  attaques  de  liane  | 
et  de  revers  sc  conduiront  suivant  les  principes  : 
développés  dans  le  chapitre  lll  pour  gagner  de  | 
nouveau  son  liane  cl  ses  derrières.  On  déplacera,  | 
s’il  esl  nécessaire,  rarliilche,  aBn  de  la  porter  \ 
sur  les  points  d'où  elle  secondera  l'attaque  avec  ; 
le  plus  d'elBcacilé. 


TACTIQUE. 

1427.  Dans  tous  les  cas,  on  arrêtera  les  lignes 
aussitôt  qu’on  aura  emporté  une  position,  et  on 
recliliera  leur  alignement  autant  que  possible, 
sans  trop  ralentir  leur  inouveinenl.  car  l'activité 
ne  contribue  pas  moins  au  gain  des  batailles  que 
l'ordre  et  la  discipline.  Les  précautions  que  nous 
venons  d'indiquer  ne  seront  jamais  à négliger, 
pas  même  lorsqu'on  exécutera  successivement 
plusieurs  attaques  parallèles. 

Quand  le  corps  battu  se  relire  en  ordre  et  en 
appuyant  ses  flancs. 

1428.  Si  on  bal  de  même  l’ennemi  et  qu'il  se 
relire  avec  ordre  cl  en  appuyant  ses  ûancs,  on 
le  poursuivra  en  bataille,  mais  on  exécutera  des 
mouvements  en  échelons  indirects,  alin  de  ga- 
gner son  flanc  pour  peu  qu'on  entrevoie  la 
possibilité  d'y  parvenir.  Si  l'irrcgularité  qu’un 
remarque  dans  presque  tous  les  grands  mouve- 
ments en  échelons  indirecls,  je  veux  dire  celle 
qui  fait  que  les  derniers  échelons  rentrent  pres- 
que toujours  derrière  les  premiers,  ne  porte  pas 
assez  de  troupes  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  on  or- 
donnera aux  divers  échelons  de  prendre  entre 
eux  des  distances  égales  à l'élendue  de  leur 
front,  et  on  fera  cnsuiie  exécuter  à chacund'eux 
un  ciiangcinenl  de  front , aûn  de  former  une 
ligne  pleine  dès  qu'il  y aura  aftez  de  troupes 
sur  le  flanc  de  l'ennemi. 

1129.  Si  on  croit  utile  de  poursuivre  rennemi 
direclcnienl  en  même  temps  qu’un  gagnera  son 
flanc,  on  fera  seulement  exécuter  aux  troupes 
de  première  ligne  les  manœuvres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  cl  les  troupes  de  seconde  ligne 
marcheront  directement  devant  elles.  La  lin  de 
la  bataille  de  Prague  nous  offre  un  bel  exemple 
de  semblables  manœuvres. 

Dans  tous  les  cas,  on  évitera  de  trop  s'aiïai- 
blir  en  s'eteodant  par  rcxéculiun  de  ces  ma- 
nœuvres, car  un  ennemi  entreprenant  qui  ne 
serait  point  en  pleine  déroule  pourrait  prufllcr 
d’une  faute  de  celle  espèce  pour  réparer  tout  à 
coup  les  échecs  qu’il  aurait  essuyés  au  commen- 
cement de  la  bataille. 

Quand  on  a battu  coiniilètonient  renDemi. 

1430.  Mais  si  on  parvient  à battre  complète- 
ment les  ennemis,  on  fera  sur  les  fuyards  quel- 
ques décharges  d'artillerie  cl  ou  lancera  à leur 
poursuite  beaucoup  de  troupes,  de  cavalerie  sur- 
tout, si  le  terrain  parait  favorable  à sou  action. 
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car  cette  arme  est  la  plus  propre  à compléter 
ano  déroute,  et  le  nombre  de  soldats  que  l'en- 
nemi perd  dans  ce  cas  surpasse  quelquefois  de 
beaucoup  celui  qu'il  a perdu  pendant  l'action 
même. 

1451.  Les  troupes  à cheval  qu'on  détachera 
è la  poursuite  de  l'armée  battue  doivent  compter 
pour  rien  les  postes  particuliers  tels  que  villages, 
châteaux,  etc.,  qui  seraient  encore  occupés  par 
des  troupes  qui  en  dépendent,  à moins  que  ces 
postes  ne  couvrent  des  dcliouchésoù  elle  se  jette, 
ou  qu'ils  ne  coupent  les  communications  des 
troupes  qui  les  dépasseraient  avec  le  reste  de 
l'armée.  La  destination  de  la  cavalerie  est  de 
détruire  tous  les  débris  de  l'armée  ennemie  qui 
sont  encore  engagés  dans  la  plaine. 

I43S.  Mais  si  l'ennemi  a formé  un  bataillon 
carré  et  qu'on  ait  sous  la  main  assez  de  troupes 
è cheval,  on  le  fera  charger  aux  angles  par  plu- 
sieurs corps  de  cavalerie  formés  en  colonne,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  garnis  d’artillerie.  Ces 
charges  l'obligeront  sûrement  de  s’arrêter,  quand 
bien  même  elles  n'auraient  pas  de  grands  succès; 
et  on  gagnera,  de  celte  manière,  le  temps  défaire 
arriver  de  l’infanterie  et  de  l'artillerie  pour  l'at- 
taquer, à moins  qu'il  ne  soit  très-près  d'un  dé- 
flié  dans  lequel  il  puisse  sc  jeter.  Ce  n'est  que 
lorsque  l'infanlerie  et  l'artillerie  seront  réunies 
contre  lui  que  le  carré  se  trouvera  dans  une 
position  critiqne  : car  il  n'est  pas  probable  qu'il 
résiste  à de  la  cavalerie  quand  il  aura  en  même 
temps  du  feu  à essuyer.  On  cherchera  surtout  à 
le  battre  en  flanc  ou  tout  au  moins  en  écharpe, 
et  à concentrer  beaucoup  de  feu  sur  les  parties 
du  carré  que  chargera  la  cavalerie. 

1435.  C'est  à attaquer  ainsi  des  bataillons  car- 
rés et  à emporter  les  postes  détachés  qu’occupe 
encore  l'ennemi  qu'il  faut  employer  la  cavalerie 
envoyée  à sa  poursuite  quand  il  traverse  en  se 
retirant  un  pays  très-découvert. 

Quand  reuoemi  battu  te  Jette  dans  det  déAléi. 

1434.  Si  au  contraire  l'ennemi  se  jette  dans 
des  déûlés,  il  sera  impossible  d'employer  beau- 
coup de  cavalerie  à le  poursuivre;  il  faudra 
D)éme  que  les  troupes  envoyées  à sa  poursuite  se 
forment  en  colonnes:  elles  se  conformeront  alors 
aux  principes  indiqués  dans  le  livre  1*'.  Si  l'eo- 
neroi  laisse,  comme  cela  doit  naturellement 
arriver,  quelques  troupes  pour  défendre  l’entrée 
du  défilé  dans  lequel  il  s'est  engagé , on  cher- 
chera à les  déposter  au  moyen  de  quelques 


volées  de  canon  ou  avec  des  obus;  et  si  celte 
méthode  ne  réussit  pas,  la  tète  des  colonnes  se 
déploiera  pour  les  attaquer  de  vive  force. 

Quand  on  ne  peut  lancer  d*at>ord  det  troupet 
i ta  poursuite. 

1133.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  affaire  se 
prolonge  assez  pour  qu'on  ne  puisse  détacher 
avant  la  nuit  de  gros  corps  à la  poursuite  de 
celui  qui  a été  battu:  il  faudra  pour  lors  passer 
toute  la  nuit  sous  les  armes  si  on  n'a  pas  de 
nouvelles  exactes  de  la  position  qu’il  a prise 
après  sa  défaite.  C'est  ce  que  fil  Frédéric  après 
la  bataille  de  LUsa,  quoiqu'il  eût  obtenu  une 
victoire  non  douteuse. 

On  ne  doit  jamais  oublier  qu'un  petit  corps 
qui  éprouve  un  échec  sc  rallie  plus  facilement 
qu'un  corps  considérable , et  a le  moyen  de  pren- 
dre sa  revanche;  c'est  ce  qui  arriva  à la  bataille 
de  Rheinfild  dans  la  guerre  de  30  ans  : les  ducs 
de  Rohan  et  de  Weimar  avaient  été  battus,  mais 
ilsreforincrent  leur  armée  pendant  la  nuit  i 20 
ou  23  kilomètres  du  champ  de  bataille,  et  revin- 
rent battre  ces  mêmes  Autrichiens  qui  avaient 
d'abord  été  victorieux. 


ARTICLE  II. 

DBS  MA?«ORUTIlEt  DB  RBTSàtTB. 

ConiidératlODs  générales. 

1436.  Les  succès  n'accompagnent  pas  toujours 
les  plans  les  mieux  combinés;  et  la  fortune,  qui 
fixe  assez  souvent  le  sort  des  empires  par  celui 
des  combats,  fait  échouer  aussi  la  valeur  dos 
soldats  les  plus  aguerris  ou  la  sagesse  des  capi- 
taines les  plus  cxpériinenlés.  C'est  alors  qu'il 
faut  penser  à exécuter  une  retraite,  opération 
d’autant  plusdifiicilc  que  c'est  presque  toujours 
une  combinaison  entièrement  imprévue  qui  a 
fait  perdre  U bataille;  il  faut  d’ailleurs  se  servir 
d’instruments  pour  ainsi  dire  à demi  brisés;  il 
faut  donner  un  courage  réfléchi  à des  troupes 
encore  livrées  à la  fureur  du  combat  ou  chez 
lesquelles  le  frein  de  la  discipline  est  rompu  par 
la  terreur;  il  faut  faire  de  grandes  choses  avec 
des  corps  affaiblis  en  nombre  et  détériorés  par 
la  perte  de  leurs  officiers  ou  d'une  partie  de  leur 
matériel.  On  juge  d’après  cela  qu'il  est  bien  rare 
qu'on  puisse  manœuvrer  et  se  conformer  dans 
les  retraites  à tontes  les  règles  du  grand  art  de 
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la  gnerre.  Nous  essa  jeroos  cependant  de  donner 
quelques  principes  sur  ces  circonstances , car  il 
n'est  point  de  retraite  où  leur  connaissance  ne 
puisse  régler , au  moins  sur  quelques  objets , la 
conduite  qu'on  doit  tenir. 

Let  principei  varient  suivant  les  circoostances 
et  le  terrain. 

Une  partie  de  ces  principes  varie  suivant  la 
nature  du  terrain  et  la  direction  qu'on  veut 
suivre  ; l'autre  partie  s'adapte  an  contraire  A 
toutes  les  circonstances  et  A toutes  les  espèces 
de  terrain.  Je  m'occuperai  d'abord  de  ccui-ci 
avant  de  passer  aux  premiers. 

1437.  S'il  y a un  poste  ou  un  défilé  suscepti- 
ble de  protéger  ou  de  couvrir  la  retraite  soit 
d'une  partie,  suit  de  la  totalité  de  l'année,  et 
qu'on  puisse  s'en  emparer , on  ne  perdra  pas  un 
instant  pour  en  prendre  possession. 

1438.  Nous  avons  avancé  (art.  I”  du  cbap.  III) 
qu'un  des  principes  de  la  tactique  moderne  était 
de  n'engager  la  totalité  d'une  armée  que  lors- 
qu'on était  assuré  de  la  victoire  : si  une  armée 
dont  la  totalité  n’est  point  engagée  dans  le  com- 
bat se  trouve  obligée  de  se  retirer,  et  qu’il  y ait 
sur  ses  derrières  des  postes  ou  des  défilés  sus- 
ceptibles de  protéger  sa  retraite,  on  les  fera  aus- 
sitôt occuper  par  des  troupes  tirées  des  parties  de 
l'ordre  de  bataille  qui  n'ont  point  encore  été 
engagées,  principalement  de  la  seconde  ligne  ou 
des  réserves,  et  on  y joindra  en  cas  de  nécessité 
de  l'artillerie  tirée  de  la  réserve. 

Quand  la  totalité  du  front  eit  eoi;agée. 

1430.  Si  la  totalité  du  front  de  l’armée  est 
engagée  dans  le  moment  où  la  retraite  sera  ré- 
solue, et  qu’il  y ait  sur  les  derrières  de  l'armée, 
comme  nous  le  supposions  tout  à l'beure,  des 
postes  ou  des  défilés  susceptibles  de  protéger  sa 
retraite,  on  les  fera  occuper  par  des  troupes 
qu'on  tirera  des  parties  de  la  seconde  ligne  qu'il 
y aura  le  moins  d'inconvénients  A alTaiblir,  et  on 
y joindra,  s'il  est  nécessaire,  de  l'artillerie  de  la 
réserve. 

1440.  S’il  suffit  défaire  occuper  par  de  l'artil- 
lerie quelque  position  susceptible  de  protéger 
la  retraite  de  l'armée,  c'est  de  la  réserve  qu’on 
tirera  les  bouches  A feu  nécessaires  à cet  objet. 

1441.  Dans  tous  les  cas,  les  troupes  désignées 
pour  occuper  des  postes  ou  des  défilés  suscep- 
tibles de  couvrir  la  retraite  de  l'armée  se  con- 


dniront  sur  les  principes  développés  dans  le 
livre  !•'. 

Disposition  de  l'artillerie. 

1442.  On  changera  en  même  temps  la  dispo- 
sition de  l'artillerie  : son  rôle,  qui  durant  l'atta- 
que était  restreint  A battre  les  points  d'attaque, 
A les  envelopper  de  feu  et  A empêcher  l'ennemi 
rie  déboucher  contre  les  parties  refusées  de  l’ordre 
de  bataille,  consistera  alors  A battre  les  débou- 
chés et  les  terrains  par  où  il  pourrait  s'avancer 
A la  poursuite  de  l'armée.  Les  obusiers  surtout 
dirigeront  leur  feu  vers  les  points  où  il  serait  A 
craindre  qu'il  n'cmplovAt  de  la  cavalerie  pour 
compléter  la  vicinire.  Si  l'ennemi  est  maître  de 
villages  d’où  il  puisse  déboucher  arec  succès,  on 
cherchera  A le  priver  de  cet  avantage  en  les  in- 
cendiantaveedes  obus.  Si  l'artillerie  qui  est  déjA 
en  bataille  ne  suffit  pas  pour  remplir  cesdifTérents 
objets,  ou  si  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  posi- 
tions favorables  pour  les  remplir,  et  qu'il  soit 
asseï  difficile  de  les  lui  faire  prendre,  on  se  ser- 
vira. à sa  place,  de  rartlllcrie  de  réserve. 

1443.  Quant  aux  troupes  elles-mêmes,  la  re- 
traite des  parties  de  l'ordre  de  bataille  qui  ne 
sont  point  engagées  dans  le  combat  ne  sera  su- 
jette A aucune  dilficulté;  et  ces  troupes  auront 
toujours  la  Acuité  de  se  retirer  soit  en  ligne, 
soit  en  échiquier,  ou  de  se  jeter  en  colonnes 
dans  des  défilés  situés  derrière  elles. 

Manière  de  faire  retirer  des  troupes  engagéei. 

1444.  Il  est  plus  difficile  de  faire  retirer  les 
troupes  qui  sont  entrées  en  action  , car  si  elles 
sont  très-près  de  l'ennemi,  celui-ci  peut  profiler 
de  tous  leurs  mouvements  rétrogrades  pour  les 
attaquer  avec  succès  : le  moyen  qui  est  en  général 
le  meilleur  iwurefTectuer  la  retraite  des  troupes 
entrées  en  action  quand  il  y a encore  quelques 
autres  parties  de  l'ordre  de  bataille  refusées,  est 
de  faire  avancer  des  troupes  qui  se  trouvent 
placées  dans  une  de  ces  dernières  parties,  sans 
cependant  trop  les  engager.  L'effet  de  ce  simu- 
lacre d’altaque  détermine  souvent  l'ennemi  A 
porter  sur  les  points  qu'on  menace  des  troupes 
tirées  des  parties  de  son  ordre  de  bataille  qui 
ont  obtenu  des  succès,  et  de  tirer  ainsi  d'embar- 
ras celles  qui  éprouvent  du  désavantage.  Celte 
méthode  sera  surtout  avantageuse  dans  le  cas 
où  les  troupes  qui  se  trouvaient  refusées  d'abord 
et  qu'on  fait  avancer,  menaceront  le  flanc  des 
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troupes  vielorleoses.  Car  cclles-ci  seront  alors 
obligées  de  se  retirer. 

1448.  Hais  elle  n'est  pas  toujours  praticable: 
tantôt  il  sera  difficile  d'attaquer  les  parties  de  la 
position  de  l'ennerai  qui  se  trouvent  en  face  des 
parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille  ; tantôt  ces 
parties  de  l’ordre  de  bataille  se  trouveront  elles- 
mêmes  trop  dégarnies  pour  que  le  simulacre 
d’offensive  qu’elles  tenteront  en  impose  l»eau- 
coupé  l'ennemi  ; tantôt,  cnûn,  la  totalité  du  front 
de  l’armée  se  trouvera  déjà  engagée:  il  faudra, 
dans  ces  cas,  recourir  aux  secondes  lignes  ou 
aux  réserves,  pour  faciliter  l'exécution  des  mou- 
vements de  retraite  des  troupes  qui  sont  en  face 
de  l'ennemi,  et  voici  les  riianceuvres  qu'on  exé- 
cutera: les  troupes  des  réserves  s'avanceront 
Jusque  derrière  celles  dont  elles  doivent  faciliter 
la  retraite,  comme  si  elles  devaient  les  remplacer 
pour  exécuter  un  mouvement  offensif,  peu  im- 
porte de  quelle  arme  elles  soient,  pourvu  que  le 
terrain  soit  propre  à leur  emploi  ; on  exécutera 
pour  Imrs  le  passage  des  lignes  par  les  moyens 
indiqués  dans  l'article  précédent.  Opendaiil  les 
troupes  de  seconde  ligne  ou  de  réserve,  deve- 
nues première  ligne,  éviteront  de  beaucoup  s'en- 
gager.  Quand  les  troupes  qu'elles  auront  rem- 
placées seront  reformées  derrière  elles,  elles  se 
retireront  à leur  tour  et  on  exécutera  alors  les 
manœuvres  de  retraite  indiquées  dans  la  suite  de 
cet  article. 

Retraite  d’tia  corp«  de  cavalerie  engagé  dans 
une  charge. 

1446.  Ce  n'est  que  lorsqu’il  s’agira  de  faire 
retirer  un  corps  de  cavalerie  engagé  dans  une 
charge,  qu'on  suivra  une  mclbode  différente; 
si  on  emploie  de  l'infanlcric  à cet  usage,  elle 
viendra  se  placer  à quelque  distance  de  la  cava- 
lerie en  réglant  sa  disposition  sur  les  principes 
exposés  au  chapitre  II.  Si  un  se  sert  de  cavalerie, 
elle  viendra  se  placer  en  échiquier,  à 300  pas  au 
moins,  en  arriére  du  corps  dont  elle  doit  pro- 
téger la  retraite;  elle  se  disposera  en  ligne  tant 
pleine  que  vide,  si  elle  n'est  pas  asseï  nombreuse 
pour  se  former  en  échiquier  : les  troupes  déjà 
entrées  en  action  se  retireront  ensuite  très-faci- 
lement si  elles  battent  renneini.  Si,  au  contraire, 
elles  sont  repoussées,  elles  passeront  par  les  in- 
tervalles des  troupes  disposées  derrière  elles, 
quiseretirerontelles-roémes  suivant  les  principes 
exposés  plus  bas. 


Vuy«o  d«  rallier  une  armée  kd  déroute. 

1447.  Toutes  les  manœuvres  que  nous  indi- 
querons dans  le  cours  de  cet  ouvrage*  devieu- 
dront  impraticables,  si  l'armée  est  en  pleine 
déroute  ; il  .sera  même  bien  difficile  de  la  rallier, 
à motus  qu'il  n’y  ait  un  (K)nl  ou  un  déülé  que  les 
fuyards  soient  dans  la  nécessité  de  passer.  Dans 
ce  cas,  et  si  l’ennemi  poursuit  les  fuyards,  il  fau- 
dra imiter  ce  que  Frédéric  fit  à Cunertdorf, 
Napoléon  à Weiutnfels  : on  fera  occuper  le  pont 
ou  le  déÛlé  par  quelques  troupes  sûres,  ann 
d'empécher  que  personne  n’y  passe,  et  on  obli- 
gera ainsi  les  fuyards  à se  rallier  en  avant  des 
défilés  ou  des  ponts. 

Tels  sont  les  principes  communs  à toutes  les 
retraites  en  général. 

Voyons  aclttelleinent  quelles  sont  les  manœu- 
vres à exécuter  dans  les  différentes  circonstances. 
Je  diviserai  celte  matière  en  deux  numéros,  afin 
de  distinguer  celles  où  l’armée  est  obligée  de  se 
retirer  dans  une  direction  purement  rétrograde, 
et  celles  où  elle  est  obligée  de  se  retirer  par  uu 
de  ses  flancs. 

SI". 

De»  circonêtance»  dan»  letqueUe»  un»  retraite 

ê'exècute  »ur  une  direction  putemeni  rétro- 
grade. 

Cet  dreoDilaDcet  peuvent  être  dlrltéesencinq 
caiégoriet. 

1448.  Une  armée  obligée  de  se  retirer  dans 
une  direction  purement  rétrograde,  peut  être 
contrainte  à se  retirer  en  totalité,  ou  n’avoir  qu'à 
faire  retirer  une  partie  des  troupes  qui  la  com- 
posent tandis  que  le  reste  conservera  sa  position  : 
les  manœuvres  qu’il  faut  exécuter  pour  effectuer 
une  retraite  totale  ou  partielle,  varient  clles- 
métiies  beaucoup  suivant  la  nature  du  terrain. 
Noos  distinguerons  en  conséquence  : 

1"  I.es  cas  où  toute  l’armée  peut  se  jeter  dans 
des  défiles  ; 

â*  Les  cas  où  la  totalité  de  l’armée  est  obligée 
de  traverser  un  terrain  propre  à manœuvrer; 

S'^Ceux  où  une  partie  de  l’armée  peut  se  jeter 
dans  des  défilés,  tandis  que  le  reste  traversera 
on  terrain  découvert  ; 

4*  Ceux  où  une  partie  de  l’armée  peut  con- 
server la  position  qu’elle  occupe , tandis  que  la^ 
autres  rélrograderout  ; 
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3°  Eiifln,  ceux  ot  U nature  du  terrain  occupé 
par  rariiice,  Tait  qu'elle  peut  se  retirer  en  sû- 
reté, pourru  que  certains  points  de  la  position 
qu'elle  quitte  soient  occupés  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  en  pleine  retraite. 

Nous  indiquerons  la  manière  de  se  conduire 
dans  CCS  diverses  circonstances. 

Priocipe  commuo  i loutet  Ici  catégoriel. 

1449.  Hais  il  parait  nécessaire  d'établir,  avant 
tout,  un  principe  qui  est  commun  é toutes  les 
circonstances  où  on  veut  faire  retirer  la  totalité 
d*une  armée , ou  une  de  ses  parties  perpendicu- 
lairement à la  position  qu'elle  occupe  : c’est  que 
toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de  retirer  perpendi- 
culairement à leur  direction  générale,  des  trou- 
pes disposées  en  échelons  directs  ou  indirects, 
il  faudra  faire  former  une  ligne  pleine  à ces 
échelons,  au  moyen  d’un  mouvement  de  con- 
version exécuté  par  chacun  d'eux.  Nous  démon- 
trerons, en  effet  (J  IV),  que  les  circonstances 
où  il  est  question  de  faire  retirer  des  troupes 
disposées  en  échelons  directs,  perpendiculaire- 
ment h la  direction  de  chacun  d'eux , rentrent 
dans  le  nombre  de  celles  où  une  partie  du  corps 
qui  exécute  une  partie  de  ce  mouvement  con- 
serve sa  position,  tandis  que  les  autres  troupes 
rétrogradent.  Nous  établirons,  dans  le  même  pa- 
ragraphe, qu’il  est  impossible  de  faire  retirer 
des  troupes  disposées  en  échelons  indirects,  au- 
trement que  perpendiculairement  é leur  direc- 
tion générale. 

1 4150.  Remarquons,  d’un  autre  cùté,  que  quelle 
que  soit  la  nature  du  terrain  et  la  direction  des 
positions  que  l’armée  a la  faculté  de  prendre, 
une  partie  de  cette  armée  pourra  se  retirer  en 
colonne,  tandis  que  l'autre  restera  en  présence 
de  l’ennemi,  si  on  se  retire  de  position  en  posi- 
tion. La  partie  qui  se  retirera  en  colonne  s’ar- 
rêtera dans  la  première  position  qu’elle  trouvera 
en  arriére  de  celle  qu'occupe  encore  l'autre  partie 
de  l’armée  cl  elle  s'y  déploiera,  ou  du  moins  en 
occupera  les  points  principaux,  en  tenant  alors 
les  autres  troupes  en  colonne,  de  manière  à 
pouvoir  l’occuper  rapidement.  Ces  dispositions 
terminées,  on  attendra  que  les  troupes  qui 
sont  le  plus  près  de  l’ennemi  sc  soient  mises  en 
sûreté,  et  les  troupes  dont  elles  couvraient 
la  retraite,  protégeront  la  leur  à leur  tour, 
jusqu’à  ce  qu’elles  aient  pris  une  nouvelle  posi- 
tion. 


1 1.  Des  circonstances  où  ta  totatité  de  Carmés 
peut  se  jeter  dans  des  défilés. 

Manière  de  faire  entrer  let  (roupei 
dans  des  défilés. 

1451.  On  sent  facilement  que  la  retraite  ren- 
trera dans  la  classe  des  marches  rétrogrades  or- 
dinaires, si  l’armée  peut  se  jeter  dans  des  défilés; 
et  son  mouvement  s’exécutera  pour  lors  sur  au- 
tant de  colonnes  qu’il  y aura  de  débouchés. 
Mats  il  y a quelques  règles  relatives  à la  manière 
de  faire  entrer  dans  chaque  défilé  les  troupes  de 
la  pirtie  de  l’armée  qui  doivent  s'y  Jeter. 

145â.  On  a déjà  dit  que  la  première  précau- 
tion devait  être  d'occuper  ce  déûlé;  on  fera  en- 
suite passer  en  première  ligne,  si  le  corps  qui 
doit  s'y  jeter  est  composé  de  deux  armes,  les 
troupes  qui  se  trouvent  les  plus  propres  à cou- 
vrir la  retraite  des  autres,  eu  égard  à la  nature 
du  terrain  qui  sc  trouve  devant  elles  |i97l,  et  on 
fera  entrer  en  même  temps  dans  les  défilés  toute 
rartilleric  qu'on  ne  croira  pas  nécessaire  pour 
protéger  l'enlrée  des  troupes  à moins  qu'on  ne 
se  détermine  à la  sacrifier  plutôt  que  d'exposer 
les  troupes  à être  embarrassées  dans  leur  ré- 
traitc. 

1 453.  Ces  mesures  préliminaires  prises,  on  se 
conduira  de  1a  manière  suivante  : 

Si  l'ennemi  se  trouve  à portée  d'attaquer  les 
troupes  d'un  moment  à l’autre,  et  que  le  défllé 
soit  en  arrière  de  l'une  des  ailes  du  corps  qui 
doit  s’y  jeter,  on  fera  rompre  successivement 
les  escadrons  ou  bataillons  vers  le  côté  opposé 
à l'aile  derrière  laquelle  se  trouve  le  défilé,  et  ils 
passeront  par  derrière  les  troupes  qui  sont  en- 
core formées  en  ligne,  pour  aller  se  jeter  dans 
le  dénié. 

Si  ce  dénie  se  trouve  derrière  le  centre  des 
troupes  qui  doivent  s'y  jeter,  et  que  l'ennemi 
soit,  comme  nous  le  disions  tout  à l’heure,  en 
mesure  de  les  attaquer  d’un  instant  à l’autre, 
les  bataillons  ou  escadrons  de  chaque  aile  se 
rompront  suecessivemeni  vers  leur  aile,  c'est- 
à-dire,  ceux  de  l'aile  droite  à droite,  et  ceux  de 
l'aile  gauche  à gauche,  puis  ils  passeront  par 
derrière  la  ligne  pour  aller  se  jeter  dans  le  dé- 
filé où  les  deux  ailes  s’engageront  en  même 
temps. 

fm)  L'infanterie  sera  presque  toujours  Panse  la  plus 
propre  A couvrir  une  retraite  qui  doit  s'«fN)ctuer  dans  des 
défilés. 
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Ces  différents  mouvements  seront  eiécatés 
d'abord  par  les  troupes  de  deuxième  ligne,  puis 
par  celles  de  première  s’il  y a deux  lignes  de 
troupes;  mais  si  on  veut  conserver,  dans  ce  cas 
et  asscx  longtemps,  une  grande  étendue  de  ter- 
rain, on  disposera  la  première  ligne  en  échi- 
quier, aussitôt  que  la  deuxième  sera  retirée;  la 
deuxième  ligne  de  cet  échiquier  se  retirera  en- 
suite etie-méme  comme  on  vient  de  l’indiquer, 
et  sera  suivie  par  la  première  de  ce  même  échi- 
quier qui  exécutera  toujours  aussi  les  mêmes 
manœuvres. 

1454.  Mais  si  l’ennemi  est  assez  éloigné  ou  qu’on 
soit  séparé  de  lui  par  des  obstacles  ou  par  des 
postes  dont  l'occupation  ôte  tout  lieu  de  craindre 
que  la  retraite  ne  soit  troublée  d’un  moment  k 
l’autre,  on  laissera  formées  en  b«itaille  les  trou- 
pes qui  se  trouvent  en  avant  du  défilé,  ou  bien 
on  les  portera , s'il  est  possible,  dans  un  poste 
avantageux,  tel  qu'un  bois,  un  village  ou  un  châ- 
teau, susceptible  de  couvrir  l'entrée  du  défilé. 
f.es  autres  troupes,  en  commençant  par  la 
deuxième  ligne,  sc  rompront  vers  le  côté  du  dé- 
filé, et  y entreront  en  passant  par  derrière  les 
troupes  restées  en  bataille  ou  mises  en  |M)sscs- 
sion  de  quelque  poste  important.  Celles-ci  en- 
treront elles-mêmes  dans  le  défilé  comme  on 
vient  de  le  dire,  si  elles  sont  formées  en  bataille. 
Si  au  contraire  elles  occupent  un  poste,  elles  en 
évacueront  successivement  les  différentes  par- 
ties, à moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  sacrifier 
quelques  hommes  qu'on  y laissera  pour  le  salut 
du  reste,  puis  elles  se  jetteront  dans  le  défilé  ; 
ou  se  formeront  en  ligne  en  arrière  du  poste 
qu'elles  abandonnent,  s'il  est  trop  éloigné  des 
défilés  pour  qu'elles  puissent  les  gagner  en  mar- 
chant en  colonne;  enfin  elles  exécuteront,  dans 
ee  dernier  cas,  les  manœuvres  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  pour  se  jeter  dans  le  défilé. 

Ces  dernières  manœuvres  ont  l’avantage  d'étre 
plus  rapides  que  les  autres,  mais  elles  ne  sont 
pas  tout  k fait  aussi  couvertes.  Il  y a d'ailleurs 
mille  circonstances  où  les  troupes  sont  trop  en 
désordre  pour  qu’on  puisse  exécuter  les  manœu- 
vres qui  ont  été  indiquées  pour  les  cas  où  l’en- 
nemi se  trouve  en  mesure  de  troubler  la  rclrailc 
d’un  instant  é l'autre  : alors,  il  faudra  former  le 
plus  rapidement  possible  un  corps,  ne  fùt-il  que 
de  trois  ou  quatre  bataillons,  et  on  le  portera  en 
avant  du  défilé,  soit  en  bataille,  soit  dans  un  bon 
poste.  Les  autres  troupes  s’y  jetteront  comme 
elles  pourront;  et  le  corps  destiné  à couvrir  leur 
retraite  exécutera,  quand  elles  y seront  entrées. 
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les  manœuvres  que  doit  exécuter  le  corps  qui 
reste  en  bataille  quand  on  n'a  pas  Heu  de  crain- 
dre de  voir  la  retraite  troublée. 

1453.  Au  reste,  quelles  que  puissent  être  les 
manœuvres  dont  on  se  servira  pour  entrer  dans 
des  défilés,  les  colonnes  qu'on  aura  formées  pour 
s'y  jeter,  se  conduiront  d'après  les  principes  des 
marches  rétrogrades , et  se  reformeront  en  ba- 
taille aussitôt  qu'elles  seront  arrivées  dans  la  po- 
sition qu’elles  doivent  prendre. 

J ir.  Des  circonstances  où  ta  totaiité  de  Vannée 

est  obligée  de  traverser  un  terrain  propre  à 

mameuvrer. 

Retraite  d'un  corps  d'iohmlerie. 

1456.  Nous  allons  nous  occuper  d'abord  des 
manœuvres  de  retraite  que  doit  exécuter,  sur  un 
terrain  de  cette  espèce,  un  corps  composé  seule- 
ment d'infanterie;  nous  passerons  ensuite  aux 
manœuvres  à exécuter  par  un  corps  entièrement 
composé  de  cavalerie,  puis  à celles  que  doit  exé- 
cuter un  corps  composé  des  deux  armes;  nous 
terminerons  par  des  principes  relatifs  à toutes 
les  retraites  qui  s'effectuent  dans  un  terrain  tel 
que  celui  dont  nous  parlons. 

1457.  L'infanterie  aura  toujours  plusieurs 
moyens  de  se  retirer  en  traversant  un  terrain 
propre  à manœuvrer,  si  scs  flancs  sont  appuyés 
par  des  localités  ou  par  des  troupes  à cheval.  Le 
plus  avantageux  de  tous,  quand  il  y a encore  plu- 
sieurs lignes,  c'est  de  faire  exécuter  à ces  trou- 
pes le  passage  des  lignes  comme  en  retraite,  et 
celles  qui  couvriront  le  mouvement  rétrograde 
feront  feu  sur  l’ennemi,  lorsqu’il  les  pressera  trop 
vivement. 

1458.  Si  au  contraire  il  n'y  a plus  qu'une 
seule  ligne  d’infanterie  et  que  ses  flancs  soient 
toujours  bien  appuyés,  elle  exécutera  une  retraite 
en  échiquier,  et  les  bataillons  qui  couvriront  le 
mouvement  rétrograde  des  autres  se  conduiront 
comme  on  vient  de  l'indiquer  pour  le  passage 
des  lignes. 

1459.  Soit  qu'on  exécute  le  passage  des  lignes 
en  retraite,  soit  qu'on  se  relire  en  échiquier,  on 
fera  arrêter  les  troupes  qui  se  retirent  sur  une 
ligne  oblique  par  rapport  à celle  sur  laquelle  sont 
formées  les  autres  troupes,  si  on  veut  changer  la 
direction  du  mouvement,  comme  lorsqu’on  a 
l'intention,  par  exemple,  de  se  retirer  sur  une 
direction  oblique  à la  position  qu'occupaient  les 
troupes  au  moment  où  elles  ont  entamé  leur 
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retraite}  et  on  continuera  celte  retraite  par  les  | 
moyens  ordinaires.  1 

14GO.  Il  faudra  recourir  à d'autres  moyens  ! 
que  ceui  que  nous  venons  d'indiquer,  si  riri< 
fanterie  est  obligée  de  se  retirer  dans  une  cir- 
constance où  ses  flancs  ne  sont  point  appuyés,  et 
les  manœuvres  auront  alors  pour  objet  de  for- 
mer des  bataillons  carrés , parce  que  celle  dis- 
position est  la  seule  où  les  flancs  de  l'infanlerie 
soient  susceptibles  d'avoir  quelque  force  par  eux- 
mémcs. 

1461.  L'ancienne  méthode  de  former  des  car- 
rés était  de  faire  exécuter  des  changements  de 
front  aux  extrémités  de  chaque  ligne  quand  on 
en  avait  deux , afin  de  fermer  l'intervalle  qui  les 
séparait  : c'est  ainsi  que  le  prince  d'Anhall  cl  le 
général  Schullemhourg  manœuvrèrent,  éce  qu'il 
paraît,  l’un  à Hochwtettf  l'autre  à Fruuenêtadt, 
Mais  il  vaut  mieux  former  des  carrés  moins 
considérables  et  multiplier  coosequemmenlleur 
nombre.  1**  Des  carres  de  brigade  ou  de  régi- 
ment sont  moins  longs  à former  que  de  grands 
que  les  ennemis  peuvent  attaquer  quelquefois 
avant  qu'ils  soient  formés  ; et  ces  ennemis  peu- 
vent par  conséquent  battre  beaucoup  plus  fré- 
quemment de  grands  carrés  que  de  petits. 
S**  De  petits  carrés  marchent  avec  plus  de  facilité 
que  de  grands,  ce  qui  est  une  chose  essentielle 
dans  les  retraites.  3*  Ils  peuvent  se  poster  plus 
aisément  de  manière  à se  soutenir  les  uns  les 
autres.  4«  La  défaite  d’un  petit  carré  cause  une 
perle  moins  considérable  que  celle  d'un  grand 
qui  est  cependant  tout  aussi  facile  à enfoncer  , 
parce  que  les  angles  du  premier  n'étant  pas  plus 
forts  que  ceux  du  second  , sa  force  numérique 
ne  l’empéche  pas,  d'après  cela  , d'élre  aussitôt 
détruit  que  le  petit  s'il  est  enfoncé.  3**  Les  petits 
carrés  ne  présentant  pas  autant  de  front  que 
les  grands,  la  cavalerie  ne  peut,  parcelle  raison 
les  attaquer  sur  autant  de  points  que  ceux-ci.  Si 
elle  se  met  en  colonne  par  escadron  pour  atta- 
quer un  petit  bataillon  carré,  elle  ne  répétera 
pas  ses  attaques  si  rapidement  que  les  hommes 
du  carré  ne  puissent  recharger  leurs  armes  pour 
repousser  par  leur  feu  les  escadrons  qui  les 
chargeraient  successivement.  Toutes  ces  consi- 

[im]  Bonaparte  forma,  nous  le  sarons.  4 Vhebreitte 
et  4 la  bataille  des  Pyramidt$,  des  carnés  de  dix  4 
douze  bataillOQS } mais  alor!*  il  fallait  qu'ils  continssent 
tous  ses  bagages,  et  d’ailleurs  ils  étaient  sur  six  rangs 
d'épaisseur,  ce  qui  diminuait  l'étendue  de  leur  déve- 
loppement Mais  Kleber,  4 Heliopolii^  n'eut  que  des 
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dérations  prouvent  qu'il  ne  faut  jamais  former 
de  carré  de  plus  de  4 ou  6 bataillons  [im]« 

1463.  Voici  maintenant  quelles  sont  les  ma- 
nœuvres que  nous  préfererions  à toutes  les  au- 
tres pour  former  un  bataillon  carré  : ce  serait 
de  faire  replier  les  troupes  destinées  à former 
un  bataillon  carré , en  arrière  en  colonne  sur  le 
centre  et  par  les  deux  ailes,  de  manière  à ce 
que  ces  deux  ailes  formassent  deux  colonnes 
jumelles,  dont  celle  de  droite  serait  la  gauche 
en  tête , et  celle  de  gauche  la  droite  en  tète 
comme  quand  on  forme  une  colonne  d'attaque. 
On  donnerait  è cette  colonne  le  front  d'une  di- 
vision ou  de  deux  divisions  au  plus;  on  ferait 
marcher  les  différentes  divisions  à distance  de 
section  les  unes  des  autres,  et  on  placerait  les 
bouches  à feu  à la  hauteur  des  angles  de  la  co- 
lonne. Quand  celle  colonne  serait  formée,  elle 
exécuterait  un  derai-lourà  droite  pour  marcher 
en  retraite,  ce  qui  n'éprouverait  aucune  diffi- 
culté si  l'ennemi  ne  la  menaçait  point.  Il  fau- 
drait seulement  que  le  chef  de  la  colonne  prit 
garde  à ne  point  trop  accélérer  la  marche  de  la 
tête  de  celle-ci , car  s'il  en  était  autrement  les 
différentes  divisions  perdraient  bientôt  leurs  dis- 
tances, et  la  colonne  éprouverait  peut-être  alors 
le  même  sort  qu'essuya  au  combat  de  Landshutt, 
en  1760,  celle  que  les  Prussiens  avaient  formée 
après  s'étre  retirés  de  l'autre  côté  du  Bober^ 

1463.  Si  l'ennemi  menaçait  au  contraire  d'at- 
taquer la  colonne  formée  sur  ces  principes,  et 
qui  se  serait  mise  en  marche , son  chef  l'arrête- 
rait et  ferait  exécuter  un  demi-tour  A droite  à 
la  colonne  entière , excepté  aux  deux  dernières 
divisions  [los];  les  deux  premières  sections  de 
chaque  division , sauf  celles  des  deux  premières 
et  deux  dernières,  exécuteraient  des  à-droite  ; 
les  deux  dernières  de  chaque  division  à l'excep- 
tion de  celles  des  deux  premières  et  des  deux 
dernières  divisions  de  la  colonne,  exécuteraient 
des  à-gauche;  l'arlilleric  se  placerait  dans  les 
angles  du  bataillon  carré,  et  les  différentes  faces 
de  ce  bataillon  tireraient  ensuite  contre  l'en- 
nemi suivant  les  principes  exposés  au  commen- 
cement de  ce  livre. 

1464.  Si  on  forme  plusieurs  carrés  pour  ef- 

carréi  par  brigade,  et  Napoléon  lui-tnétne  n'en  em- 
ploya que  de  cette  sorte  4 lutsen,  4 Bautttn  et  4 
Leipzig. 

[t99}  Je  tuppote  la  colonne  formée  par  divleion,  cha- 
cune det  ailes  de  1a  ligne  qui  a formé  le  bataillon  carré 
«'étant  reployée  en  colonne  par  peloton. 
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fectaer  la  retraite  d*un  gros  corps  d*infanterie, 
chacun  d*eux  marchera  et  agira  en  son  partica- 
lier.  Mais  si  un  d’entre  eux  rencontre  une  posi- 
tion d'on  il  puisse  cou?rir  ou  protéger  effica- 
cement la  retraite  des  autres,  il  s'arrêtera  et  se 
déploiera  pour  l’occuper;  il  se  mettra  ensuite  en 
colonne  pour  reprendre  sa  marche,  lorsque  la 
position  qu’il  a prise  ne  protégera  plus  le  muu> 
▼ement  des  autres  troupes. 

1463.  Quelles  que  puissent  être,  au  reste,  les 
manœuvres  que  l’inranleric  exécute  sur  un  ter- 
rain découvert,  on  profitera  de  toutes  les  haies, 
ravins,  broussailles,  etc.,  pour  y placer  des  ti- 
railleurs qui  forceront  reiiiiemi  à s’avancer  avec 
précaution;  mais  ces  troupes  ne  se  maintien- 
dront derrière  ces  localités  qu’aulant  que  cela 
pourra  être  nécessaire  pour  empêcher  l'ennemi 
d’inquiéter  la  marche;  elles  se  retireront  même, 
s’il  les  presse  trop  vivement. 

Maoiruvrei  de  retraite  de  la  cavalerie  en  pajrt 
découvert. 

1466.  Examinons  maintenant  les  manœuvres 
que  la  cavalerie  doit  exécuter  pour  se  .retirer  à 
travers  un  terrain  découvert. 

Ces  manœuvres  se  réduisent , à ce  qu’il  nous 
semble,  à la  retraite  en  échiquier.  Mais  si  le 
corps  de  cavalerie  qui  doit  se  retirer  a deux  li- 
gnes , ta  deuxième  sc  retirera  en  colonne  ou  en 
bataille,  et  la  première  en  échiquier.  Nous  avons 
déjà  dit,  en  nous  occupant  de  l'infanterie,  quels 
étaient  les  moyens  de  changer  la  direction  de 
cette  aorte  de  retraite. 

Si  on  est  pressé  par  l’ennemi,  on  le  chaînera 
soit  avec  la  totalité  de  la  ligne,  ou  de  la  pre- 
mière ligne  s’il  y en  a deux , soit  avec  les  esca- 
drons de  celte  ligne  qui  sont  le  plus  près  de  lui, 
parce  qu’ils  couvrent  les  mouvements  des  autres 
escadrons.  Les  circonstances  Qxeront  le  choix 
entre  ces  deux  attaques;  mais  on  ne  s’engagera 
jamais  à la  poursuite  si  on  obtient  quelques  avan- 
tages : on  fera  mieux  de  continuer  la  retraite. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  tirailleurs,  qui 
resteront  toujours  en  arrière  des  lignes  de  trou- 
pes pour  arrêter  ceux  de  l'ennemi , parce  que 
c'est  une  précaution  de  détail  connue  de  tous 
les  officiers  de  cavalerie. 

Manœuvres  de  retraite  de  corps  composés  d’inranteric 
et  de  cavalerie. 

1467.  Nous  passons  aux  manœuvres  de  re- 


traite que  doivent  exécuter  en  terrain  découvert 
des  corps  composés  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

S’il  y a,  comme  il  arrive  ordinairement,  de 
l’infanterie  et  de  la  cavalerie  , l'une  derrière 
l’autre,  dans  un  corps  qui  doit  sc  retirer  sur  un 
terrain  découvert,  on  placera  en  première  ligne 
les  troupes  les  plus  propres  à couvrir  la  retraite 
des  autres , et  on  exécutera  pour  cela , s’il  est 
nécessaire , le  passage  des  lignes  par  les  moyens 
indiqués  dans  l’article  l*'.  Les  troupes  de  pre- 
mière ligne , qu’elles  soient  d’infanterie  ou  de 
cavalerie,  se  conduiront  alors  suivant  les  prin- 
cipes indiqués  au  commencement  de  ce  para- 
graphe. Quant  à celles  de  seconde  ligne  , elles  se 
comporteront  différemment , selon  qu’elle  sera 
composée  de  l’une  ou  de  l’autre  arme  : si  c’est 
del'infanterie,  elle  marchera  en  colonne  par  ba- 
taillon, par  régiment  et  tout  au  plus  par  brigade , 
afin  de  ne  point  être  entraînée  par  la  cavalerie  au 
cas  que  celle-ci  suit  battue,  de  lui  laisser  de  laides 
passages , et  de  se  trouver  en  même  temps  dans 
un  ordre  propre  à imposer  à l’ennemi. 

Mais  si  la  seconde  ligne  est  composée  de  cava- 
lerie, elle  se  retirera  en  marchant  en  bataille, 
afin  de  se  trouver  dans  la  disposition  la  plus 
avantageuse  pour  soutenir  rinfatilerie,  et  de 
charger  l’ennemi  s'il  obtient  quelques  succès 
contre  cette  dernière. 

Si  la  cavalerie  se  trouve  sur  le  flanc  de  l’in- 
Cinterie,  les  troupes  de  chaque  arme  exécute- 
ront leur  retraite  d’après  les  princtp>es  posés 
plus  haut,  mais  elles  marcheront  à la  même 
hauteur;  car  il  serait  imprudent,  en  pareille 
conjoncture , de  faire  prendre  de  l’avance  à la 
cavalerie  dans  l’intention  de  lui  donner  plus 
d’espace  pour  charger  dans  le  cas  où  il  serait 
nécessaire  de  faire  front  à l’ennemi  ; Tavaneç 
qu’on  lui  donnerait  la  préparerait  vraisembla- 
blement à abandonner  l'infanterie  doflt  le  flanc 
courrait  risque  d'élre  découvert. 

nécessité  d'occuper  les  postes  susceptibles  de  protéger 
la  retraite. 

1468.  Quelles  que  soient  les  manœuvres  de  re- 
traite qu’exécutent  sur  un  terrain  découvert  des 
corps  d’une  seule  arme  ou  de  plusieurs,  U fau- 
dra, s’il  se  rencontre  dans  leur  direction  des 
villages,  des  enclos,  des  bouquets  de  bois  suscep- 
tibles de  protéger  la  retraite , les  faire  occuper 
par  l'infanterie  [soo]  qui  arrivera  la  première  à 

[900]5I  on  n'a  pas  d'infanterie  pour  occuper  ces  postes. 
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lenr  portée,  et  elle  ne  les  èracnera  qne  lorsque  les 
autres  troupes  les  auront  dépassés;  celles-ci  s'ar- 
rêteraient même,  s'il  le  fallait,  pour  l’attendre. 

1469.  Quand  on  a encore  de  Tarlilleric,  elle 
peut  souvent  protéger  avec  eflicacilé  la  retraite 
des  troupes  : on  l'enverra  s'établir  d'avance  sur 
les  points  avantageux,  et  elle  y restera  tout  le 
temps  que  son  feu  y sera  de  quelque  ulilitc.  Les 
troupes  s'arrêteront  ordinairement  pour  proté- 
ger sa  retraite  , mais  il  y a aussi  des  circon- 
stances où  il  vaudra  mieux  la  sacrifier  que  de 
s'exposer  A un  nouvel  échec  pour  la  sauver. 

Passage  des  déSIés  en  retraite. 

1470.  Nous  ne  quitterons  pas  cette  hypothèse 
tans  indiquer  la  conduite  que  doivent  tenir  des 
troupes  qui  se  retirent  dans  des  déGlés  en  ma- 
nœuvrant: elles  s'arrêteront  en  avant  de  ces 
dcQlés,  feront  front  à l’ennemi , et  s'y  engage- 
ront par  les  moyens  indiqués  dans  le  paragraphe 
précédent. 

Si  un  carré  d'infanterie  doit  s'engager  dans 
des  défilés,  on  déploiera,  en  faisant  front  A 
l’ennemi , la  queue  de  cette  colonne , afin  de 
protéger  l'entrée  des  autres  troupes  dans  le  dé- 
filé. Les  troupes  qui  se  seront  déployées  s'y 
jetteront  ensuite  elles-mêmes,  comme  il  est 
expliqué  au  paragraphe  qui  précède. 

Les  colonnes  qui  se  seront  formées  en  entrant 
dans  les  défilés  se  remettront  en  ligne  de  l'autre 
côté  face  A l'ennemi , si  elles  craignent  d’étre 
inquiétées , puis  elles  continueront  leur  retraite 
en  exécutant  les  manœuvres  indiquées  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe.  Si  elles  n'ont 
aucun  sujet  de  crainte  au  moment  où  elles  auront 
passé  le  défilé , elles  continueront  de  marcher 
dans  la  disposition  où  elles  se  trouveront,  et  ne 
se  reformeront  en  ligne  que  dans  la  position 
qu'elles  doivent  prendre. 

^ ut.Deicircon$lance$  dan»  leiguellet  une  parti» 

derartnéepeut  »e  Jeter  dans  des  défitès  tandis 

que  te  reste  traversera  un  terrain  découvert, 

1471.11  arrive  quelquefois  qu'une  partie  de 
l'armée  se  jette  dans  des  défilés  qui  favorisent 
la  retraite,  tandis  que  le  reste  traverse,  en  se 
retirant , un  terrain  découvert  : les  troupes  qui 
s'engagent  dans  des  défilés  formeront  alors  au- 

H. 

OQ  fert  mettre  pied  k terre  k quelques  ca?alier«,  ou 
pluUVt  encore  k quelques  dragons. 


tant  de  corps  particuliers  qu'il  y aura  de  défilés, 
et  ces  corps  SC  conformeront  aux  principes  expo- 
sés dans  le  $ I"  pour  se  jeter  dans  des  défilés. 
Celles , au  contraire , qui  devront  traverser  un 
terrain  découvert  manœuvreront  d'après  les 
principes  exposés  $ II. 

J IV.  Des  circotutances  où  une  partie  de  t’ar- 
mée peut  conserver  ta  position  qu'ette  occupe 
tandis  que  te»  autre»  partie»  de  t’armée  rétro- 
jraderoni. 

1472.  Une  partie  de  l'armée  ne  sera  dans  le 
cas  de  conserver  sa  position  pendant  que  les 
autres  rétrogradent,  que  si  on  a résolu  de  se 
mettre  sur  la  défensive  ; car  si  on  se  propose 
de  changer  seulement  les  points  d'attaque,  les 
parties  de  l'armée  qui  doivent  attaquer  s'avan- 
ceront en  même  temps  que  les  autres  se  retire- 
ront ; et  on  ne  laissera  pas  A l'ennemi  le  temps 
de  respirer:  on  attendra  tout  au  plus,  pour 
engager  les  parties  de  l'armée  qui  doivent 
exécuter  la  nouvelle  attaque,  que  celles  de  l’or- 
dre de  bataille  qui  se  retirent  soient  dégagées. 
Nous  pensons  d'après  cela  qu'il  faut  distinguer , 
dans  le  nombre  des  circonstances  dont  traite  ce 
paragraphe , 1°  les  cas  où  le  mouvement  rétro- 
grade d'une  partie  de  l'armée  n'a  d'autre  objet 
que  de  changer  une  disposition  offensive  en  une 
disposition  purement  défensive  ; 2<*  ceux  où  il 
s'agitde  faire  rétrograder  quelques  parliesd'une 
armée  qui  se  trouve  déjA  dans  une  disposition 
défensive,  pour  en  changer  la  direction.  Exami- 
nons successivement  1a  conduite  A tenir  dans 
chacun  de  ces  cas. 

Premier  cas.  Une  partie  de  t'armée  rétrograde 
pendant  que  tes  autres  conservent  teur  posi- 
tion , pour  ettanger  une  disposition  offensive 
en  «ne  disposition  défensive. 

[>et  troupes  en  ligne  sont  aussi  bien  en  position 
offensive  qu’en  posiUon  défensive. 

1473.  Nous  devons  d'abord  faire  observer 
qu’un  corps  disposé  en  ligne  peut  tout  aussi 
bien  sc  défendre  qu'attaquer,  dès  que  les  diffé- 
rentes armes  sont  disposas  suivant  les  principes 
exposés  au  chapitre  1”.  Il  faudra  tout  au  plus 
modifier  quelques  dispositions  intérieures  de 
son  ordre  de  bataille,  c'esl-A-dire  faire  passer  des 
troupes  d'une  ligne  A l'autre,  ou  former  en  ligne 
des  troupes  disposées  en  colonne,  et  récipro- 
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qucment  former  en  colonne  des  troupes  disposées 
en  ligne;  il  ne  sera  jamais  nécessaire  de  changer 
la  position  des  difTérentes  parties  de  ce  corps 
pourforiTierunedisposition  défensive.  Des  lruu> 
pes  disposées  en  échelons  ne  sont,  au  contraire, 
jamais  dans  le  cas  d'agir  défensivement.  Celte 
double  rcflciion  prouve  claîrenicnl  que  les  ma- 
nœuvres où  on  fait  rétrograder  une  partie  de 
l'armée  aOnde  changer  unedisposilion  offensive 
en  une  disposition  défensive  ne  peuvent  tendre 
à cet  objet  que  lorsqu'il  s'agit  de  faire  prendre 
une  disposition  défensive  à des  troupes  dispo- 
sées en  échelons:  examinons  les  moyens  de 
parvenir  à ce  dernier  but. 

La  dUpoailioD  en  ligne  eit  la  leule  propre 
à ladCfcniive. 

1474.  Nous  venons  de  dire  que  des  troui>e$ 
formées  en  ligne  se  trouvaient  aussi  bien  dis- 
posées pour  la  défensive  que  pour  rolfensive  ; 
nous  ajoutons  que  la  disposition  en  ligne  est  la 
seule  é prendre  lorsqu'on  se  réduit  à la  défen- 
sive. Toutes  les  manœuvres  qui  tendent  à faire 
former  une  disposition  défensive  à des  troupes 
disposées  en  échelons  doivent  donc  également 
avoir  pour  objet  de  former  des  lignes;  or  il  y a 
trois  moyens  d'atteindre  ce  but  : le  premier  est 
de  porter  les  divers  échelons  à la  hauteur  du 
premier;  le  second  est  de  faire  exécuter  un 
mouvement  de  conversion  à chaque  échelon  ; le 
troisième,  enûn,  est  de  faire  rétrograder  tous  les 
échelons  à la  hauteur  du  dernier.  On  voit  sans 
peine  que  les  deux  premières  de  ces  manœuvres 
n'ont  rien  qui  ressemble  à un  mouvement  ré- 
trograde d'une  partie  de  l'armée,  et  nous  nous 
en  sommes  occupé  en  d'autres  endroits.  C'csl 
donc  la  troisième  qu'il  convient  d'exposer  ici. 

Il  est  vrai,  1**  qu'il  y a des  cas  où  on  fait  ré- 
trograder à la  hauteur  d'un  échelon  placé  au 
centre  d'une  disposition  oblique,  les  échelons 
qui  le  précèdent  : 2*  qu'il  est  aussi  dilTicile  de 
porter  des  troupes  disposées  en  échelons  indi- 
rects à la  hauteur  du  dernier  échelon  de  celle 
disposition  qu'à  la  hauteur  du  premier;  mais 
1*  quand  on  fait  rétrograder  sur  l'un  des  éche- 
lons du  centre  d'une  disposition  oblique  ics 

[sot]  Cci  troupes  seront  beaucoup  plus  souvent  dans 
le  cas  de  former  une  ligne  pleine  en  faisant  exécuter  un 
mouvement  de  conversion  aux  différents  échelons,  que 
do  se  porter  à la  hauteur  du  premier  écliclon  d'entre 
elles,  parce  que  s'il  j avait  eu  avant  de  l'aile  refusée 


troupes  qui  le  précèdent,  les  manœuvres  des 
troupes  qui  sont  en  avant  de  l'échelon  sur  lequel 
s'opère  le  mouvement  sont  les  memes  que  celles 
que  tous  doivent  exécuter  lorsqu'on  fait  rétro- 
grader les  différents  échelons  à la  hauteur  du 
dernier;  alors  les  troupes  qui  ne  rétrogradent 
point  sont  réduites  à exécuter  une  des  deux  pre- 
mières manœuvres  dont  on  a parlé  plus  haut, 
pour  faire  prendre  une  disposition  oblique  à des 
troupes  disposées  en  échelons  [aoij.  “i?  L'impos- 
sibilité de  former  une  ligne  pleine  en  faisant  ré- 
trograder les  échelons  les  plus  avancés  d'une 
disposition  en  échelons  indirects  sur  des  lignes 
perpendiculaires  à leur  front,  rend  aussi  le  dé- 
gagement de  ces  diffcrenls  échelons  Irès-difllicilc 
à moins  que  chacun  d'eux  n’opère  un  mouve- 
ment de  conversion  : mais  celui-ci  formera  lui- 
nième  une  ligne  pleine,  par  conséquent  une  dis- 
position défensive,  et  les  mouvements  ultérieurs 
qu'exécuteront  ensuite  les  troupes  disposées 
d'abord  en  échelons,  sortiront  de  la  classe  de 
ceux  dont  nous  nous  occupons  ici.  Concluons  donc 
qu'il  n'y  a que  les  circonstances  où  les  troupes 
sont  disposées  en  échelons  directs  où  l'on  puisse 
être  dans  le  cas  de  faire  rétrograder  une  partie 
de  l'année  tandis  que  les  autres  conservent  leur 
place  pour  changer  une  disposition  offensive  en 
une  disposition  défensive. 

CommcDt  00  retire  le  corps  qui  a exécuté  une  attaque 
d'aile  ou  uoe  attaque  ceolrala. 

117tL  Nous  avons  démontré,  en  parlant  des 
attaques  d'aile  et  des  attaques  centrales , que  les 
corps  qu'on  portait  quelquefois  en  avant  de  l'ar- 
mée pour  exécuter  l'une  ou  l'autre  de  ces  alla, 
ques,  n'étaient  réellement  que  les  premiers  éche- 
lons d’une  disposition  oblique  : s'il  faut  retirer 
un  corps  de  cette  espèce , on  y parviendra  à l'aide 
des  moyens  indiqués  plus  haut,  en  manœuvrant 
en  ligne  si  le  terrain  est  découvert,  et  en  colonne 
si  le  corps  doit  sc  jeter  dans  des  défilés  pour  al- 
ler prendre  sa  nouvelle  position.  Mais  dans  ce 
cas,  les  colonnes  se  formeront  en  bataille  aussi- 
t6t  qu'elles  seront  arrivées  dans  la  position  qui 
leur  est  assignée. 

d'uoe  dispoxitioD  en  échelons  des  localités  susceptibles 
de  seconder  un  système  défensif,  on  aurait  indubita- 
blement suivi  les  principes  que  nous  avons  développés 
en  parlant  des  attaques  d'aile,  et  on  aurait  porté  l'aile 
refusée  derrière  ces  localités. 

47 
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Coraroent  on  retire  une  allaque  (Taile  on  une  attaque 
centrale  lorsqu'dtc  a élc‘  formée  en  Cchelon, 

147C.  Si,  au  lieu  de  porter  un  seul  corps  en 
araiit  de  rarinée  pour  exécuter  une  attaque  d'aile 
ou  une  attaque  centrale,  un  a ruriiic  une  dispo- 
sition en  échelons  soit  par  le  centre  soit  par  les 
ailes,  le  premier  échelon  entamera  la  retraite  en 
exécutant,  selon  la  nature  du  terrain,  les  ma- 
nœuvres indiquées  D'  ou  ^ 11).  L’éehelon 
suivant  dans  une  attaque  d'aile,  ou  les  deux 
échelons  suivants  dans  une  attaque  centrale,  se 
mettront  également  en  retraite,  par  les  mêmes 
moyens , aussitôt  que  le  premier  sera  arrivé  à 
leur  hauteur  ; et  tous  les  autres  exécuteront  suc- 
cessivement la  même  chose.  Toutes  ces  troupes 
s'arrêteront  aussitôt  qu'elles  seront  arrivées  dans 
la  nouvelle  [sosition  qui  leur  est  assignée  et  feront 
alors  face  à l'ennemi.  S'il  y a des  délilés  entre  la 
position  qu'occupaient  les  troupes  tandis  qu'elles 
étaient  disposées  en  échelons  et  celle  qu'elles 
doivent  prendre,  les  troupes  que  la  direction  de 
leur  retraite  porte  sur  un  terrain  couvert  s'arrê- 
teront en  avant  de  l'entrée  des  délilés,  feront 
front  à l'ennemi , et  exécuteront  pour  s'y  jeter 
les  manœuvres  indiquées  (J  I").  l-«s  colonnes 
qui  se  seront  formées  par  ces  manœuvres  se  re- 
mettront en  ligne  de  l'autre  côté  face  à l'ennemi 
si  elles  craignent  qu'il  ne  les  poursuive,  et  con- 
tinueront ensuite  de  manœuvrer  en  ligne  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  arrivées  dans  la  position  qu'el- 
les doivent  prendre.  Si  elles  n'appréhcndcnl  pas 
d'ètrc  poursuivies,  elles  continueront  leur  mou- 
vement et  attendront , (tour  se  reformer  en  li- 
gne. qu'elles  soint  arrivées  dans  la  nouvelle  po- 
sition. 

1477.  On  jnge  bien  qu'en  faisant  les  disposi- 
tions relatives  à une  attaque  des  deux  ailes, 
chaque  aile  de  l'armée  se  conduira  comme  la 
totalité  de  l'armée  quand  ou  veut  que  les  trou- 
pes qu'on  a portées  en  avant  pour  exécuter  une 
attaque  d'une  seule  aile  se  retirent. 

Deuxieme  cas.  Une  des  partiet  de  l’armée  ee 
trouve  dam  une  dispoeition  défemite  rétro- 
grade pendant  que  lee  aulrei  consertenl  leur 
poiltion,  afin  de  changer  la  direction  de  celte 
diepoeltion  défémice. 

l’ne  armée  diiposée  en  liBoe  peut  toujouri  cluoi;cr 
de  direction. 

1478.  Une  armée  disposée  dans  son  ordre  pri- 
mitif, c’csl-à-dirc  cri  ligne,  sc  trouve,  comme  on 


TACTIQUE. 

Ta  vu , dans  une  disposition  défensive:  on  sent 
qu'il  est  possible  de  changer  sa  direction,  soit  en 
reculant  une  des  ailes,  l'autre  conservant  sa  {>o- 
sition,  soit  en  tes  reculant  toutes  deux,  le  centre 
gardant  sa  position,  soit  cnnn  en  reculant  le 
centre,  les  deux  ailes  conservant  la  leur.  Mais 
nous  ne  nous  occuperons  avec  detail  que  de  la 
première  de  ces  trois  manœuvres  : une  disser- 
tation sur  la  seconde  serait  iiiuliie,  parce  que 
s'il  s'agit  de  reculer  les  deux  ailes  de  rarnicc 
tandis  que  le  centre  reste  immobile,  chacune 
d'elles  exécutera  les  mouvcmcrils  que  nous  in- 
diquerons pour  l'aile  qui  doit  rétrograder  quand 
on  n'en  fait  rétrograder  qu'une.  Quant  au  recu- 
lement  du  centre,  en  conservant  aux  ailes  leur 
position,  nous  devons  remarquer  que  la  nou- 
velle disposition  serait  plus  longue  que  ri'ctait 
la  première,  cl  on  n'est  pas,  d'ordinaire, 
assez  fort  pour  allonger  sa  ligne,  quand  on  a 
éprouvé  un  échec  qui  oblige  à changer  de  posi- 
tion. 

î.cf  mouvementt  rétrogrades  d'une  aile  entratneot  Taiie 

opposée  h un  mouvement  de  conversion . 

1479.  Il  est  bien  eerlaiii  que  les  mouvements 
qui  ont  pour  objet  de  faire  rétrograder  une  aile 
de  l'armér,  tandis  que  Taulre  conservera  sa  posi- 
tion, cnlraincnt  toujours  Tailc  qui  rétrograde  à 
un  mouvement  de  conversion  ; autrement  l'ar- 
incc  cesserait  d’élrc  disposée  en  ligne,  cl  par 
CüMSéqucnl  d'ôlrc  formée  dércnsivemcnl  : d'où 
il  suit  que  cos  mouvements  doivent  s'exécuter 
1**  par  des  manœuvres  en  échelons  dans  les  ter- 
rains découverts;  i'*  par  des  manœuvres  en  co- 
lonne dans  les  terrains  couverts  ; 5”  que  les  co- 
lonnes qu'on  formera  pour  lors  doivent  s'engager 
dans  les  défilés  par  les  moyens  indiqués  ( I*^). 
Mais  il  arrive  ordinairement  qu'on  est  obligé  de 
faire  rétrograder  une  aile,  soit  parce  que  Tcn- 
nemi  commence  à prendre  des  avantages  sur 
clic,  soit  parce  qu'il  a gagné  son  flanc,  et  on  ne 
peut  guère  penser  à exécuter  alors  des  mouve- 
ments réguliers. 

1480.  l/e$seiilicl  est  de  porlcr  rapidement  les 
troupes  dont  on  peut  disposer  (202]  sur  les  points 
importants  de  la  position  qu'on  veut  pren- 
dre, afin  qu'elles  protègent,  pour  ainsi  dire,  le 

Ce  sera  d'ordinaire  des  troupes  de  seconde  ligna 
Urées  soit  de  l'aile  qui  doit  conserver  sa  |>osiUon,  soit 
de  l'aile  opposée,  si  elle  est  encore  assez  en  ordre. 
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ntllirmenl  des  autres  [aos]  ; si  le  mouvemenl 
rétrograde  qu’on  exécute  toujours  quand  on 
fait  reculer  une  aile  de  rarmcc  a pourohjcl, 
eomine  cela  eut  lieu  à Uochkirch  et  à Strfhlen^ 
d'appuyer  l’aile  de  cette  armée  à des  défilés  par 
lesquels  on  projette  d'effectuer  ensuite  sa  re- 
traite, on  aura  surtout  le  plus  grand  soin  de  les 
occuper. 

1181.  Lesaulres  troupes  se  retireront  pendant 
ce  temps  coninie  elles  le  pourront,  si  elles  sont 
en  désordre,  et  gagneront  la  nouvelle  position 
où  elles  se^rallieront.  Si  elles  sont  au  contraire 
.issezen  ordre,  elles  exécuteront,  t>ours*y  ren- 
dre, les  manœuvres  indiquées  U)  pour  tra- 
verser un  terrain  découvert,  ou  celles  du  ^ 1" 
pour  traverser  des  défilés,  et  elles  se  rcrurmeront 
en  bataille  quand  elles  seront  arrivées  où  elles 
doivent  s'établir. 

L*artillcric  peut  presque  toujours  protéger  le» 
mouvements  rétrogrades. 

148â.  Au  reste,  quelles  que  soient  les  manœu- 
vres dos  troupes  qui  doivent  rétrograder,  il  y a 
beaucoup  de  circonstances  où  on  peut  protéger 
avec  efficacité  leur  mouvement  en  portant  beau- 
coup  d'artillerie  au  point  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
le  pivul  du  mouvement  de  conversion  rétro- 
grade: cette  artillerie  battra  en  Banc  les  troupes 
ennemies  qui  tenteraient  de  iK)ursuivre  la  partie 
de  farinée  qui  rétrograde. 

Le»  convenions  rétrogrades  sont  indispensables  quand 
l'ennemi  a gagné  le  flanc  de  la  ligne. 

1 iS3.  Nous  ne  quitterons  pas  les  conversions 
rétrogrades  sans  remarquer  que  ces  manœuvres 
sont  celles  qu'il  faudra  exécuter  si  l'ennemi  gagne 
irrévocablement  !c  Üanc  de  l'armcc  [204],  soit  en 
manœuvrant,  .soit  en  battant  son  aile,  s’il  y a en 
arrière  de  l'aile  dont  le  flanc  est  gagné  un  ter- 
rain propre  à nianœuvrer,  surtout  s'il  se  trouve 
un  peu  sur  les  derrières  de  l'armée  des  défilés 
qu'elle  mettra  sur  son  danc  en  exécutant  un 
mouvemenl  de  conversion  rétrograde.  L'armée 
se  retirera  ensuite  par  son  flanc  en  se  confor- 
mant aux  principes  que  nous  exposerons  II), 
Cesl  ainsi  que  Frédéric  opéra  sa  retraite  après 

On  A déjà  dit  que  Frédéric  n'aurait  peut-être  pa* 
r.iil  imc  aussi  t>e1le  retraite  à la  bataille  de  Hochkirth, 
ri  le  maréchal  do  Mu  Hcndorf,  alors  capitaine  du  régi- 
ment de»  gardes , n'avait  pas  occupé  rapidement  les 


la  bataille  de  Hochkirch  dans  laquelle  son  flanc 
cl  ses  derrières  avaient  été  gagnés. 

1181.  On  sent  racilement  que  toute  l’armée 
exécutera,  s’il  le  faut,  un  mouvement  de  con- 
version rétrograde,  quand  son  Ibrirscra  gagné, 
pour  appuyer  son  aile  à des  défilés  où  elle  doit 
s'engager,  et  si  elle  n'a  rien  à craindre  du  cùté 
où  faisait  front  failc  qui  sert  de  pivot  au  mouve- 
ment. 

1488.  Mats  si  on  appréhende  une  attaque  de 
ce  côté,  cl  qu’il  soit  cependant  necessaire  d’exé- 
enter  un  mouvemenl  de  conversion  rétrograde, 
tant  pour  empêcher  l'enncnii  de  lomlier  sur  le 
flanc  de  l',*irméc  que  pour  s'appuyer  à des  défilés 
qui  peuvent  favoriser  la  retraite,  on  laissera  en 
présence  de  fennetni  un  corps  de  troupes  assez 
considérable  pour  le  contenir,  tandis  que  le  reste 
de  l'armée  exécutera  un  mouvement  de  conver- 
sion rétrograde; 

M8C.  Si  l.>  première  ligne  ne  suffit  pas  pour 
occuper  le  terrain  situe  entre  le  corps  qui  con- 
serve sa  position  et  les  défilés  dans  lesquels  far- 
méc  doit  se  jeter  ensuite,  on  fera  entrer,  des 
troupes  de  seconde  ligne  dans  la  prciniêrc;c( 
dans  les  cas  où  on  ne  (loiirrait  pas  avoir  recours 
à cette  disposition  ou  bien  dans  ceux  où  elle 
serait  insnnisanlc,  on  augmentera  les  intervalles 
des  troupes  dans  la  nouvelle  position.  C'csl  cc 
que  Frédéric  ordonna  à la  cavalerie  qui  protégea 
sa  retraite  à la  bataille  de  Uochkirch. 

^v.  Deê  clrcomtancei  où  Innatumdu  terrain 
tju'ocatpe  Cannée  lui  permet  de  se  retirer 
en  atlreié,  pourvu  que  certains  points  de  ta 
position  qu'elle  quitte  soient  occupés  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  en  pleine  retraite. 

Quand  roccupation  de  ces  sortes  de  postes  assure 
la  rt^traile. 

1 187.  L’occupation  de  quelques  points  de  la 
position  que  quille  farinée  ii’assurc  rcxéculion 
d'une  retraite  qu’autani  qu’elle  empêche  fen- 
nenii  d'atlaqucr  les  troupes  qui  sc  retireront  en 
colonne,  soit  en  lui  fermant  des  passages,  soit 
en  lui  donnant  lieu  de  craindre  pour  les  flancs 
do  celles  de  scs  troupes  qui  s'aventureraient 
trop.  Si  on  peut  empêcher  fenrierni  d'interrom- 

haiitcurs  de  PrcAsa,  où  il  prévint  une  colonne  autri- 
chienne. 

[soi]  Non»  disons  trret'«co&/emenf , parce  i|ue  noui 
< avons  déjà  prouvé  qu'une  armée,  dont  on  cliercbailà 
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pre  la  retraite  en  conservant  pendant  àn  certain 
temps  plusieurs  des  points  de  la  position  que 
rarinée  doit  quitter,  la  retraite  s’opérera  par  les 
moyens  développés  ( $ l"  ) pour  se  jeter  dans  des 
défilés  quand  on  est  séparé  de  rennemî  par  des 
obstacles  ou  par  des  postes  susceptibles  dei'em* 
pécherde  troubler  la  marche;  c'est-à-dire,  qu'on 
laissera,  dans  les  points  auxquels  lient  la  sûreté 
de  celle-ci,  les  troupes  qui  s’y  trouvent,  ou  bien 
qu’on  portera  le  nontlirc  de  troupes  nécessaire 
pour  s’y  maintenir  ; car  nous  avons  dit,  au  com- 
mencement de  cet  article,  qu'il  fallait  occuper 
de  ces  sortes  de  postes  aussitôt  que  la  retraite 
était  résolue.  Les  autres  troupes  se  retireront 
pondant  ce  temps-tà  en  colonne,  cl  celles  qui 
auront  couvert  leur  départ  se  retireront  ellrs- 
mémes,  aussitôt  qu’il  ne  sera  plus  nécessaire 
qu'elles  conservent  leur  position,  soit  en  exé- 
cutant des  manœuvres  de  ligne  d’après  les 
principes  exposés  J II,  soit  en  se  jetant  dans 
des  défilés  d’après  les  principes  développés 

S I*'. 

Quand  la  sûrclé  delà  relrailc  tient  à conserver  un  seul 
des  points  de  l'ancienne  pusiliofl. 

1488.  Nousallons  mainlonanl  supposer  que  la 
sûreté  de  la  retraite  lient  à conserver  quelque 
temps  un  seul  des  points  de  la  position  qu’occu- 
pait l'armée,  et  indiquer  les  manœuvres  qui 
nous  paraissent  les  plus  avantageuses  pour  de 
semblables  cas. 

Il  suffira  de  jeter  sur  le  point  auquel  tient  la 
sûreté  de  la  retraite  un  nombre  de  troupes  suffi- 
sant pour  le  bien  défendre,  soit  qu’il  consiste 
en  un  poste  fermé,  soit  qu'il  soit  simplement 
line  position  avantageuse,  si  l'on  veut  le  con- 
server même  après  que  l’armée  sc  sera  retirée, 
cl  le  reste  des  troupes  opérera  son  mouvement 
rétrograde  suivant  les  principes  exposés  dans  les 
paragraphes  précédents.  Tout  ce  qu'il  y aura  à 
observer  sera  de  jeter  sur  le  point  auquel  lient 
la  sûreté  de  la  retraite  les  troupes  qui  s'en  trou- 
vent les  plus  rapprochées  : c’est  ainsi  que  s'exé- 
cuta la  retraite  de  Minden. 

Passons  aux  circonstances  où  le  point  auquel 
tient  la  sûreté  du  commencement  de  la  retraite 
n'est  pas  de  nature  à être  conservé  après  que 
l'armce  sc  sera  retirée. 

KafToerle  flanc,  ponvail  ftouvenl  (gagner  elle-méfne  le 
flanc  de  ton  adfortaire. 


TACTIQUE. 

Quand  le  point  dont  dépend  la  sûreté  de  la  retraite  eat 
hors  des  ligoet  de  l'armée. 

I 

1489.  Si  le  point  auquel  tient  la  sûreté  de  U 
retraite  est  hors  de  la  ligne  de  l’armée,  celle-ci 
«‘xécutera  sa  retraite  sur  les  principes  des  mar- 
ches rétrogrades;  mais  les  troupes  qui  occupent 
le  point  dont  nous  parlons,  car  il  fautoceufter  de 
tels  postes  aussitôt  que  la  relraiteest  résolue,  for- 
meront rarriérc-gardc  et  se  retireront  ensuite 
soit  en  manœuvrant  en  ligne  d’après  les  principes 
exposés  (5  II),  si  le  terrain  est  découvert,  soit 
en  jclanl  en  colonne  dans  des  défilés  suivant 
ceux  du  quand  il  se  trouve  pins  embarrassé. 

Quand  ce  point  est  lur  le  terrain  dc«  lignet 
de  l'armée. 

Parlons  des  cas  où  le  point  auquel  lient  la 
sûreté  de  la  rclr.'iitc  se  rencontre  sur  le  terrain 
qu’occupent  les  lignes  de  t'armée. 

1490.  La  retraite  sera  facile,  si  on  a un  corps 
de  réserve  à porter  sur  le  point  auquel  tient  la 
sûreté  de  la  retraite,  car  il  suffira  pour  lors  de 
le  faire  occuper  le  plus  rapidement  possible  par 
le  corps  de  réserve.  La  retraite  s'opérera  en- 
suite suivant  les  principes  des  marches  rétro- 
grades. Le  corps  de  réserve  formera  lui-méme 
une  arrière-garde  qui  ne  s’ébranlera  qu'apres 
avoir  conservé  la  position  qu'il  occupe  tout  te 
temps  nécessaire  pour  la  sûreté  des  autres  trou- 
pes. Il  sc  retirera  soit  en  manœuvrant  en  ligne 
suivant  les  principes  exposés  J II,  si  le  terrain 
est  découvert,  soit  en  sc  jetant  dans  des  défilés 
suivant  ceux  du  5 I'**.  s'il  est  embarrassé. 

1491.  La  retraite  est  infiniment  plus  difficile 
dans  tes  circonstances  où  sa  sûreté  tient  à la 
conservation  d'un  seul  des  points  de  la  position, 
lorsqu'il  n’y  a point  de  corps  de  réserve  dont  on 
puisse  former  rarrièrc-ganlc. 

141^.  Examinons  quelle  est  la  conduite  à 
tenir  soit  que  le  point  auquel  lient  la  sûreté  de 
la  retraite  sc  trouve  à l'une  des  ailes  ou  au  cen- 
tre defarmée,  cars’ilest  sur  le  flanc  de  l'armée, 
il  suffira  d'y  porter  des  troupes  de  l’aile  la  plus 
proche,  et  on  sc  conduira  ensuite  comme  toutes 
les  fois  que  fa  sûreté  de  la  retraite  lient  à l'occu- 
pation  d'un  poste  qui  se  trouve  hors  des  lignes 
de  farinée. 

Quand  le  poinUc  (rotive  à r.iile  d'une  armée  qui  n'a  {vas 
encore  é|»rouré  d'échec. 

1495.  Si  le  point  auquel  tient  ta  sûreté,  de  la 
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relraile  se  troore  à une  aîle  de  Parmcc  et  qu'cllc 
n ail  éprouvé  aucun  échec , elle  cunservera  sa 
position,  tandis  que  les  autres  troupes  continue- 
ront leur  relraile.  Ces  dernières  exécuteront  une 
marche  de  flanc,  si  rennemi  a la  racultc  d'atta- 
quer le  flanc  du  mouvement  qu'elles  doivent 
exécuter;  elles  exécuteront  au  contraire  une 
marche  de  front  rétrograde  si  l'ennemi  ne  peut 
attaquer  que  leurs  derrières.  Dans  tous  les  cas, 
les  colonnes  de  rarniée  se  rassembleront  autant 
que  possible  derrière  le  corps  qui  a conservé  sa 
position , afin  d'élrc  plus  en  mesure  de  la  soute- 
nir si  les  circonstances  l'exigent.  Q;  corps  se 
mettra  lui-même  en  marche  quand  il  n'impor- 
tera plus  à la  sûreté  du  reste  de  l'ariiiée  qu'il 
conserve  sa  position.  Il  manœuvrera  en  ligne  sui- 
vant les  princip<‘s  exposés  (J  11),  si  le  terrain  est 
découvert , ou  bien  il  se  jettera  dans  des  dcfîlés 
suivant  ceux  du  si  le  terrain  se  trouve  em- 
barrassé. 

Quand  i!  te  trouve  i l'aile  d'uoe  armée  quia  éprouvé 
uo  échec. 

1494.  Si  l'aile  qui  occupait  le  terrain,  dont  la 
|K)5sessioii  assurait  la  relraite,aéprouvéque!quc 
échec  comme  il  arriva  aux  Autrichiens  à la  ba- 
taille de  Lowoiit»,  et  que  l'ennemi  se  soit  cmp.iré 
de  ce  terrain,  il  faudra  absolument  exécuter  les 
manœuvres  indiquées  IV),  pour  les  cas  où 
l’adversaire  est  parvenu  à gagner  le  flanc  de 
l'armée. 

Quand  l'ennemi  a négligé  de  s'emparer  du  point  qui 
assure  1a  retraite. 

1493.  Mais  si  l’ennemi  a négligé  de  s'emparer 
d(i  terrain  dont  h possession  peut  assurer  la  re- 
traite, quoique  l'aile  qui  l'occupait  d'abord  ait 
éprouvé  un  échec,  on  fera  marcher  le  reste  de 
rarriicc  par  son  flanc,  le  plus  rapidement  possi- 
ble, afin  de  sc  remettre  en  possession  d'un  point 
aussi  important,  ('.cite  première  manœuvre  exé- 
cutée, l'armée  pourra  faire  celles  qui  ont  été 
indiquées  pour  tes  cas  où  son  aile  sc  trouve  en 
possession  du  point  auquel  tient  la  sûreté  de  la 
retraite;  ou  elle  continuera  de  marcher  par  sou 
fl.vnc,  si  cet  ordre  de  marche  convient  au  mouve- 
ment qu'elle  doit  exécuter,  et  qu'elle  soit  encore 

[îos)  Celle  manœuvre  n'aura  pat  d’inconvénient  dant 
iecat  dont  noua  nous  occupooi  ici.puitque  k terrain  à 
la  potaetaion  duquel  lient  la  türelé  de  la  relraile  ae 


asscx  en  ordre  [sos]  ; mais  si  cette  manœuvre  a 
lieu,  les  troupes  qui  arriveront  les  dernières  sur 
le  terrain  auquel  lient  la  sûreté  de  la  retraite, 
feront  front  à rennerni,  et  conserveront  leur  po- 
sition aussi  longtemps  qu'il  faudra  pour  proté- 
ger la  retraite  des  autres  ; elles  se  retireront  en- 
suite en  manœuvrant  en  ligne  si  le  terrain  est 
découvert,  ou  en  se  jetant  dans  des  déûlcs  s'il 
est  embarrassé. 

Quand  le  point  qui  aaaure  la  retraite  eat  an  centre 
de  l'armée. 

1490.  Examinons  finalement  quelle  est  la 
conduite  à tenir  si  le  point  à la  possession  duquel 
lient  la  sûreté  de  la  retraite  se  trouve  au  centre 
de  l'armée,  cl  qu'on  en  soit  niallrc. 

11  est  certain  qu'il  ne  peut  être  question,  dans 
ce  cas,  que  d'une  marche  de  front  rétrograde, 
car  l'occupation  de  ce  terrain  ne  sutfirail  pas  à 
elle  seule  pour  assurer  la  retraite  de  celte  armée, 
si  rennemi  se  trouvait  en  mesure  de  gagner  son 
flanc  et  de  nécessiter  par  là  une  marche  de  flanc. 

1197.  Le  corps  qui  occupe  le  terrain  dont  la 
possession  doit  assurer  la  retraite,  y restera  tout 
le  temps  que  cola  sera  nécessaire  à la  sûreté  du 
mouvement  des  autres  troupes  ; celles-ci  exécu- 
teront, sur  ces  entrefaites,  une  marche  de  front 
rétrograde  en  rassemblant  autant  que  possible 
leurs  e4)lonnc5  derrière  le  corps  destiné  à cou- 
vrir la  retraite,  afin  de  le  soutenir  plus  facile- 
ment si  les  circonstances  l’exigent.  Ce  corps  se 
retirera  lui-méme  aussilûl  qu'il  deviendra  inu- 
tile, pour  la  sûreté  du  reste  de  l'armée  , qu'il 
conserve  sa  posiliori;  il  opérera  son  mouvemeut 
de  la  même  manière  qu'une  aile  maîtresse  du 
terrain  auquel  lient  la  sûreté  de  la  retraite. 

1498.  On  conçoit  qu'il  devient  impossible  de 
couvrir  la  retraite  avec  une  simple  arriérc-gardc, 
si  sa  sûreté  tient  à la  possession  d'un  point  situé 
au  centre  de  rarmée  cl  dont  renuemi  se  soit  déjà 
emparé. 

1499.  Mais  s'il  arrive  que  le  terrain  dont  la 
possession  |)cut  assurer  la  retraite  sc  trouve  au 
centre  de  l'armée,  qu'il  soit  dégarni,  par  suite 
d'un  échec,  par  exemple,  et  que  l'ennemi  ait 
commis  la  faute  de  ne  pas  s'en  emparer,  on  fera 
marcher  les  deux  parties  de  l'armée  par  leur 
flanc  le  plus  rapidement  possible,  aün  de  les  rap- 

Irotivo  continiiellemenl  occupé  r»ar  de  notivellet  troupes 
qui  n'aiiroot  qu'l  se  former  4 gauche  ou  k droite  eu 
bataille  pour  faire  front  i rennemi. 
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procher,  puis  on  exécutera  les  manœuvres  dont 
nous  venons  de  parler. 

S U 

Dtt  r/rrons/ance«  dans  iesquelte»  une  année  est 

obligée  de  se  retirer  par  Vhh  île  ses  flancs. 

Ccf  cas  sont  très-fréquenU. 

1^00.  Ces  circoiisianccs  sont  beaucoup  plus 
communes  qu'elles  ne  le  paraissent  au  premier 
coup  d'œil  ; car  les  cas  où  cette  direction  de  rc« 
traite  est  la  plus  avantageuse,  iic  sont  pas  les  seuls 
où  une  armée  soit  obligée  de  se  retirer  par  son 
flanc.  H arrivequciquefoisque  rennemi  parvient 
i gagner  le  flanc  deTarmcc  soit  en  manœuvrant, 
soit  en  battant  son  aile  : il  faut  alors  faire  retirer 
t'armée  par  son  flanc,  si  le  terrain  situé  en  ar- 
rière de  l'aile  dont  le  flanc  a été  gagné,  n'est 
point  propre  à l'exécution  d'un  mouvement 
de  conversion  rétrograde,  cl  qu'il  soit  impos- 
sible de  résister  aux  attaques  de  flanc  des  en- 
nemis. 

1501.  Il  semble  au  premier  coup  d'œil  qu’il 
suflit  de  faire  exécuter  à rarniéc  une  marcbeüe 
flanc  pour  la  retirer  par  son  flanc  en  traversant 
un  terrain  découvert  : mais  il  est  rare  que  ce 
rnouvcincnl  soit  praticable  dans  ce  cas,  car  il  y 
a peu  de  troupes  capables  d'cxéculcr  régulière- 
ment une  iiiarcbc  de  flanc  un  peu  longue,  à la 
suite  d'une  défaite,  ^ou$  préférerions  même 
toujours  manœuvrer  suivant  les  principes  déve- 
loppés ^ à retirer  l'armée  par  son  flanc,  si 
nous  étions  oblige  de  traverser,  en  nous  retirant, 
un  terrain  découvert  ; en  voici  les  raisons  : 
1"  Une  armée  qui  marchera  par  son  flanc  ne  for- 
mera qu'un  seul  corps  qui  sc  remuera  lenle- 
ment,  cl  sera  tout  aussi  facile  à entamer  qu'un 
petit  corps,  dont  la  destruction  est  d'ailleurs 
sans  importance.  Il  sera  impossible  d'em- 
ployer une  partie  de  l'armée  à couvrir  le  mou- 
vement de  l'autre,  à moins  de  faire  rompre 
chaque  ligne  en  arrière  par  une  aile  afin  de 
marcher  vers  l'autre,  et  de  prescrire  ensuite  aux 
colonnes  formées  par  celle  première  manœuvre, 
une  formation  successive  sur  le  cùté  opposé  à 
ses  guides,  aussitôt  que  sa  tète  débouchera  de 
derrière  les  troupes  qui  sont  encore  formées  en 
ligne.  Mais  on  ne  répéterait  pas  cunlinuellenienl 
ces  deux  manœuvres  sans  s'astreindre  à marcher 
à pas  de  tortue. 

I50i.  Voyons  la  conduile  que  l'année  doit 


tenir  si  clic  est  obligée  de  se  jeter  dans  des  dé- 
filés situés  sur  son  flanc. 

Indiquons  d'abord  la  première  disposition 
qu’il  est  nécessaire  de  former,  avant  de  parler 
des  moyens  de  conduire  les  difTcrcntcs  parties 
de  l'arrnéc. 

Disposition»  préliminaires  quand  Tarméo  est  obligée  de 
SC  jeter  dans  des  déftlés  sur  son  flanc. 

1505.  On  juge  aisément  qu'il  sera  nécessaire 
d'exécuter  les  manœuvres  indiquées  dans  l'arti- 
cle précédent  pour  prolonger  le  front  de  l'armée 
si  elle  n'csl  pas  appuyée  aux  défilés  dans  les- 
quels elle  doit  sc  jeter. 

1504.  On  conçoit  ensuite  qu'il  est  tout  aussi 
nécessaire  dans  ces  retraites  que  dans  les  mar- 
ches de  flanc  ordinaires,  de  conserver  les  moyens 
de  résister  à l'ennemi  dans  le  cas  où  il  attaque- 
rait le  front  de  l'armée  ; qu’ainsi , il  faut  que  la 
majeure  partie  de  ceile-ci  conserve  la  disposi- 
tion dans  laquelle  elle  se  trouve. 

1505.  Mais  il  faut  observer,  de  plus,  qu'une 
armée  qui  sc  relire  par  son  flanc,  finira  toujours, 
à mesure  qu'elle  s'engagera  dans  les  défilés,  par 
raccourcir  le  front  de  son  ordre  de  bataille,  ce 
qui  donnera  peut-être  à l'ennemi  le  moyen  d'at- 
taquer le  flanc  cl  les  derrières  des  troupes  qui  ne 
seront  pas  encore  engagées  dans  les  défilés  ; il 
faut  donc  exécuter,  dans  les  mouvements  dont 
nous  parlons,  quelques  manœuvres  particulières 
jMiur  couvrir  les  derrières  du  mouvement  de 
l’armée,  et  peul-clrc  même  les  derrières  de  la 
position  « ce  qui  exige: 

1**  Qu'on  occupe,  s'ils  ne  sont  pas  déjà  tenus, 
tous  les  postes  qui  couvrent  le  flanc  de  rarinéc 
opposé  à celui  par  lequel  on  a résolu  de  sc 
retirer  ; 

2*  Qu'on  tienne  de  même  les  postes  snseeplt- 
bles  de  couvrir  les  derrières  de  rannéc,  si  l'en- 
nemi peut  parvenir  à les  attaquer  ; 

3"  Qu'on  forme  un  corps  de  troupes  destine 
à manœuvrer  f»our  ainsi  dire  en  imtcncc  sur 
celui  des  flancs  de  l'armée  opposé  à celui  sur 
lequel  sont  situés  les  défilés  où  on  a résolu  de 
sc  jeter. 

I Conduite  des  troupes  destinées  à manœuvrer  sur  le 
I flanc  de  l'armée  op|>o»é  à celui  sur  lequel  sc  trouvent 
' les  défliés. 

1 

I 1506.  Les  lroui>es  üoslinéos  à cet  usage  lun- 
geroiil  sur  les  derrières  de  la  ligne  une  direcüon 
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à pou  près  perpendiculaire  à la  position  du  reste 
de  l'arinêe,  si  un  ne  craint  que  pour  le  Üanc  de 
celle-ci,  ou  une  direction  oblique  qui  puisse  en 
couvrir  le  flanc  et  les  derrières,  si  un  appréhende 
en  môme  temps  pour  ses  derrières;  elles  s'ar- 
rêteront sur  te  terrain  qu'elles  doivent  occuper, 
et  s*y  runnerunl  à gauche  ou  à droite  en  ba- 
taille ^306].  On  donnera  en  môme  temps  à l'aile 
de  l’armée  qui  s'appuiera  aux  délilès , tout  le 
degré  de  force  dont  elle  sera  susceptible , aûn 
que  rennemt  ne  puisse  la  battre  et  couper  la 
retraite  du  reste  des  troupes , on  y multipliera, 
s'il  est  nécessaire,  les  lignes  de  troupes , cl  on  y 
placera  toute  l'artillerie  disponible.  On  commen- 
cera, d’un  autre  côté,  à faire  garnir  les  obstacles 
qui  forment  les  délilès,  suivant  les  principes 
exposés  dans  le  livre  1*'.  * 

1307.  Ces  préparatifs  terminés,  on  ordonnera 
aux  Iruupcsqui  se  trouveront  auprès  des  üéülcs 
de  tenir  ferme  , alin  d’en  couvrir  et  faciliter 
l'entrée  aux  autres  troupes. 

Pauagv  des  détUés  par  U partie  de  l’armée  qui  ne 
couvre  pas  les  derrières. 

1308.  La  partie  de  rarmcc  qui  ne  sera  point 
destinée  à couvrir  les  derrières  de  la  retraite  ou 
rentrée  des  dèfllés,  se  jettera  dans  ceux-ci  en 
roarcliaiit  en  colonne  par  ligne,  si  on  prévoit  la 
nécessité  d'exécuter  une  marche  de  flanc  quand 
on  sera  sorti  des  défllcs.  Mais,  dans  les  autres 
cas, elles  se  rompront  successivement  par  l'aile 
opposée  au  côté  vers  lequel  elles  doivent  mar- 
cher, cl  passeront  ainsi,  à mesure  qu’elles  seront 
rompues  en  colonnes  par  derrière  les  troupes 
encore  formées  en  ligne,  pour  aller  se  jeter 
dans  des  dèfllés  l307  ].  (Quelles  que  soient,  au 
reste,  les  manœuvres  qu'exécuteront  les  troupes 

[i04]  On  sent  facilement  I*qu’il  faudra  donner  au  corps 
destiné  à couvrir  les  derrières  de  la  retraite  la  compo- 
silion  la  plus  convenable  aux  circonilanccs  ; 2»  qu’on 
emploiera  de  préférence,  pour  le  former,  des  troupes 
de  seconde  lig:ne’,3*(iue  tes  manmiivrcsdotil  nous  avons 
parlé  deviendront  inutiles  s'il  y a des  troupes  déji  dis- 
posées en  potence  sur  le  Qanc  de  l'armée,  ou  si  l’aile  de 
celui-ci  est  appuyée  à un  poste  tel  qu'un  village  ou  un 
bois. gardé  parun  corps  asseï  considérable,  car  ce  corps 
pourra  manœuvrer  sur  tes  derrières  de  la  direction  que 
siiivrararméci|u.nnd  il  évacuera  le  poste  qu'il  occupe;  4- il 
importe  de  renforcer  les  troupes  disposées  en  potence 
sur  le  flanc  de  l'armée,  ou  celles  qui  occuperaient  un 
poste  sur  son  flanc  si  elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
couvrir  les  derrières  de  la  retraite. 


qui  ne  seront  employées  ni  à couvrir  les  derriè- 
res du  mouvement,  ni  h protéger  rentrée  des 
autres  troupes  dans  les  défilés  , on  évacuera 
successivement  les  postes  qui  se  trouveront  en 
avant  de  la  ligne,  à mesure  qu’il  n'y  aura  plus 
derrière  eux  de  troupes  pour  les  soutenir,  et 
qu’ils  ne  serviront  plus  eux-tnénics  à appuyer  le 
flanc  du  corps  qui  couvre  les  derrières  de  la 
retraite. 

Conduite  des  troupes  dispojiécsen  potence  sur  les  flancs 
de  l'armée. 

1309.  Tandis  qu'une  partie  de  l'armée  exécu- 
tera ces  mouvements,  les  troupes  disposées  en 
potence  ou  occupant  un  poste  sur  le  flanc  de 
rarmcc,  exécuteront  les  manœuvres  du  ^1,  soit 
pour  se  retirer  en  manœuvrant  si  le  terrain  est 
entièrement  découvert,  soit  pour  prendre  les  dif- 
férentes positions  qu'il  peut  y avoir  sur  leurs 
derrières.  Ces  mouvements  liniront  par  porter 
les  troupes  destinées  à couvrir  les  derrières  de 
la  retraite  sur  le  flanc  de  colles  qui  ont  conserve 
leur  position  pour  couvrir  l'entrée  des  dcGIés. 

1310.  Si  le  flanc  ou  les  derrières  du  mouve- 
ment ne  sont  point  menacés,  on  pourra  jeter 
dans  les  défilés  la  totalité  du  corps  qui  en  a cou- 
vert l'entrée  ou  la  totalité  de  celui  qui  a protégé 
les  derrières  de  la  marche,  cl  l'autre  corps  finira 
par  le  suivre. 

1311.  Mais,  dans  les  autres  cas,  il  faudra  faire 
entrer  alternativenient  une  partie  de  chaque 
corps  : par  exemple,  la  seconde  ligne  du  corps 
qui  a couvert  les  derrières  du  mouvement,  puis 
la  seconde  ligne  de  celui  qui  a protégé  l'entrcc 
des  déiiiés;  la  première  ligne  du  premier  de  ces 
deux  corps,  puis  la  première  ligne  du  second. 
On  observera,  dans  ces  deux  cas,  1**  que  les  der- 

[so7]  TeUe  deroière  m.vnœuvre  est  la  plus  avantageuse 
quand  elle  est  praticable,  t"  parce  que  le  mouvement 
des  Iroiqics  qui  marchent  en  colonne  pour  se  jeter  dans 
les  déblës  est  toujours  couvert  par  d'aulres  fortnées  en 
bataille;  2*  parce  que  les  troupes  qui  se  relircnteii  co- 
lonne n'ont  qu’à  exécuter  la  contre-marche,  et  à se  for- 
mer ensuite  en  avant  en  bataille  pour  soutenir,  si  cela 
devient  nécessaire,  ccUcs  qui  couvrent  les  derrières  de 
la  retraite,  et  ce  dernier  mouvement  est  d’une  exécu- 
tion plus  avantageuse  que  de  faire  longer  aux  troupes 
les  lignes  qti'elles  doiveut  occuper,  ce  à quoi  on  serait 
obligé  si  l'armée  a^ait  marché  par  son  flanc  d’après  les 
principes  ordinaires,  et  qu’on  fût  dans  la  nécessité  de 
soutenir  le  corps  destiné  à couvrir  les  derrières  de  la 
retraite. 
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nières  troupes  du  corps  qui  a courert  les  der- 
rières du  mouvement  doivent  se  jeter  dans  les 
dérilcs  d'après  les  principes  développés  (14311; 
2°que  les  dernières  troupes  du  corps  qui  a pro- 
tégé l'entrée  du  délilé  doivent  s'y  jeter  en  se 
rompant  successivement  en  arrière  par  l'aile  oj)- 
posée,  afin  que  les  troupes  qui  marchent  en  co- 
lonne passent  par  derrière  celles  qui  sont  en- 
core foriiiécs  eu  ligne. 


131S.  Dans  tous  les  cas,  les  troupes  qui  au- 
ront gardé  les  obstacles  qui  rorment  les  délilés 
rormeront  l’arrière-garde  de  toute  l'armée. 

1313.  Nous  pourrions  développer  tous  les  prin- 
cipes que  nous  avons  donnés  pour  les  circon- 
stances où  l'arniécsc  retire  par  son  liane,  par 
l'exemple  de  la  retraite  de  Hochkirch  : mais  on 
trouvera  la  relation  de  cette  mémorable  journée 
dans  uu  autre  endroit. 
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CHAPITRE  VII. 

DE  LA  FORWATIOX  DE.S  ORDRE.S  DE  BATAILLE  DÉFENSIFS  OU  ON  SE  RESTREINT 
A UNE  DEFENSE  PASSIVE. 


CoDiidératioQs  générales. 

1514.  IaA  qualité  la  plus  importante  à donner 
à toute  disposition  dcl'cnsive,  est  sans  contre- 
dit d'élre  telle  qu*ellc  puisse  sc  changer  rapi- 
dement en  une  disposition  oiïcnsive;  car  l’en- 
nemi balancera  beaucoup  plus  à attaquer  des 
troupes  qui  oui  la  faculté  de  l'attaquer  lui-mëinc 
ou.  de  profiter  d'un  premier  succès  )K)ur  former 
une  disposition  offensive  , qu’à  attaquer  des 
troupes  enchainées  dans  une  position  dont  elles 
pourraient  tout  au  plus  renforcer  les  parties  les 
plus  menacées. 

Mais  la  nature  du  terrain  cin()éche  assez  sou- 
vent de  prendre  , relativement  à ccl  objet 
comme  à bien  d'autres , le  parti  qui  serait  en  lui- 
même  Irplus  avantageux;  elle  commande  quel- 
quefois de  défendre  de  pied  ferme  le  ^msle 
qu'on  occupe,  tandis  qu’en  d'autres  conjonctures 
elle  prescrit  de  marcher  soi-mcine  à la  rencon- 
tre de  l'ennemi , alin  de  déranger  par  un  mou- 
vement offensif  les  dispositions  offensives  qu’il 
peut  lui-ménie  former:  nous  distinguerons,  d'a- 
près cela , la  défense  passive  et  la  défense  active. 
^ous  savons  bien  qu’une  disposition  défensive 
eiQbrasse  quelquefois  des  terrains  dont  la  nature 
est  si  variée  que  la  défense  peut  être  active  ou 
passive,  selon  que  l’ennemi  choisira  les  points 
d’attaque  ; nous  savons  également  que  le  succès 
d’un  plan  de  défense  tient  assez  souvent  à éta- 
blir une  bonne  défense  passive  sur  les  points 
qu’attaque  renneini  , et  à former  en  même 
temps  une  disposition  offensive  ou  , ce  qui  est 
la  même  chose,  une  dis[>osition  de  défense  ac- 
tive contre  les  parties  de  l’ordre  de  bataille  que 
l'ennemi  a affaiblies  pour  renforcer  les  parties 
attaquantes  : mais  nous  croyons  devoir  parler 


d’.al>ord  des  circonstances  où  on  s'astreint  à la 
défense  passive,  et  de  celles  où  on  adopte  la 
défense  active,  avant  de  passer  aux  dispositions 
I qui  sont,  pour  ainsi  dire,  mixtes,  cette  divi- 
sion étant  la  plus  didactique. 

Conditions  de  la  défense  passive. 

1515.  La  réussite  d’une  disposition  de  dé- 
fense purement  passive  tient , 

! 1*  Au  choix  du  terrain  ; 

2®  A la  manière  de  l’occuperq 

3"  A celle  de  s’y  conduire. 

Nous  traiterons  en  conséquence, 

1®  Du  choix  des  positions  en  general  ; 

2®  De  la  manière  de  les  occuper; 

3®  De  la  manière  de  poster  tes  troupes  dans 
leurs  différentes  parties; 

4®  De  la  manière  de  s'y  conduire. 

Nous  terminerons  par  des  exemples. 

ARTICLE  PREMIER. 

DV  CHOIX  DBS  MSITIOBS  DO  l.'OM  BMBRASSB  VN 
SYSTÈME  D8  DBVBNSB  PAMIVB. 

Considérations  générales. 

1516.  Une  position  quelconque  n’est  avanta- 
geuse qu’autant  qu'elle  remplit  l’objet  que  le 
général  se  propose , et  qu’elle  est  susceptible 
d’une  défense  vigoureuse.  8a  bonté,  par  rap- 
port aux  projets  du  général , tient  surtout  à la 
position  des  magasins  et  des  dépôts  de  l'armée. 

1517.  Mais  nous  ne  nous  occuperons  point  ici 
du  choix  d’une  |H>sition  bonne  par  rapport  au 
plan  général  des  opérations , car  celte  maiièrt; 

i» 
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est  plus  du  ressort  de  U stratégie  que  do  la  tac- 
tique; nous  ne  parlerons  que  des  moyens  de 
choisir  une  position  susceptible  par  elIc-mémc 
d’une  défense  vigoureuse. 

I2S18.  Le  choix  d'une  position  qui  soit  la  plus 
forte  possible  en  cllc-méine  n'csl  point  une  ciiosc 
facile , car  on  peut  quelquefois  prendre  deux 
cents  positions  dans  un  espace  de  deux  lieues 
carrées  y dit  Frédéric  dans  scs  instructions  à ses 
généraux.  Mais  si  on  veut  se  réduire  b une  dé- 
fense purement  passive,  on  jugera  quelle  est 
celle , des  dilTérenles  positions  que  présente  un 
espace  quelconque,  dont  le  front  est  le  plus  fort, 
en  examinant,  d'après  les  principes  que  nous 
avons  donnes  (S8S)  en  parlant  du  choix  des 
points  d’attaque , quelles  sont  les  parties  faibles 
de  chacune  de  ces  positions , et  en  coinparant 
ensuite  la  facilite  qu'il  peut  y avoir  pour  atta- 
quer la  partie  faible  de  chacune  des  diverses  po- 
sitions quand  elles  auront  reçu,  soit  de  la  dis- 
tribution de  l'artillerie,  soit  de  la  formation  de 
quelque  inondation,  soit  de  la  construction  de 
quelques  ouvrages  de  campagne  ou  d’abalis,  si 
le  temps  permet  d'eu  construire , tout  le  degré 
de  force  dont  elles  sont  susceptibles. 

Positions  i rejeter. 

11519.  On  rejettera,  dans  tous  les  cas,  les  po- 
sitions en  rivant  desquelles  il  y aura  des  couverts 
considérables  qu'on  ne  pourrait  l>attrc  par  d'au- 
tres |H)ints  intérieurs,  à moins  que  la  partie  du 
front  en  avant  duquel  se  trouvent  ces  couverts 
ne  soit  d'un  accès  Irès  difTicilc. 

1:>i0.  On  rejettera  de  même  les  positions  dont 
la  totalité,  ou  la  majeure  partie,  serait  comman- 
dée assez  fortement  et  d'assez  près  par  des  hau- 
teurs  qu'oii  ne  pourrait  meuper  comme  postes 
détachés,  par  une  des  raisons  indiquées  un  peu 
plus  has;  car  rennemi  en  pruütera  sans  doute 
pour  ètahiir  une  grande  quantité  d'artillerie 
destinée  à seconder  ses  attaques.  Il  n'en  est  pas 
d'une  position  d'armée  comme  d'un  point  parti- 
culier facile  à saisir  avec  quelques  ouvrages  de 
campagne,  car  ce  point  sera  tenable  pour  peu 
que  les  retrancberncnls  qu'un  y élèvera  soient 
capables  de  contenir  les  troupes  destinées  à sa 
défense  et  soient  élevés  dans  un  plan  de  dcüle- 
meut  tel  que  l'eiineini  ne  puisse  les  plonger,  les 
eiitiler  ou  les  battre  de  revers.  Mais  il  n’y  aurait 
pas,  au  contraire,  d'ouvrages  de  camt>agne  assez 
vastes  pour  couvrir  noii-seulcment  les  troupes 
destinées  i défendre  la  m^eure  partie  d'une  po- 


I silion  d'arrnéc,  mais  encore  celles  qui  sont  dé- 
' signées  pour  les  soutenir. 

f 

(^aa  où  on  peut  occuper  une  poaitioD  commandée  de 
fort  près  par  une  hauteur. 

1«521.  11  n’y  a que  deux  cas  où  il  soit  permis 
d'occuper  une  position  dont  totalité  ou  partie 
est  commandée  de  fort  près  par  quelque  hauteur 
j qu’on  ne  peut  occuper.  Le  premier  est  celui  où 
I les  points  de  la  position  qui  se  trouvent  en  face 
I des  hauteurs  se  trouvent  sépares  de  rennemi, 
de  n»èmc  que  les  points  collatéraux  situés  sous 
leur  feu,  par  des  obstacles  impénétrables. 

Le  second  est  celui  où  les  hauteurs  dominantes 
ne  sont  pas  assez  élevées,  ou  assez  près  pour  que 
l'eiincmi  puisse  s'en  servir  pour  battre  avec  suc- 
cès quelque  point  d'attaque  sans  risquer  de  tirer 
sur  ses  propres  troupes.  Alais  il  faudra  de  plus, 
dans  ce  cas , 1”  que  le  front  des  parties  de  posi- 
tion soumises  au  feu  de  rennemi  soit  couvert 
par  des  obstacles  susceptibles  de  ralentir  sa 
marche  ; ü?  qu'il  y ail , assez  près  du  front  de  la 
position  , un  rideau  propre  à masquer  les  trou- 
pes : celies  ci  resteront  alors  cachées  jusqu'au 
iiiomeiit  où  rennemi  s'approchera  beaucoup  de 
I la  zone  de  terrain  essentielle  à défeudre,  et  s'y 
I porteront  pour  résister  à scs  efforts. 

Ce  que  nous  dirons  (^11  de  l'art.  II),  ne 
prouvera  pas  seulement  la  nécessité  de  rejeter 
pour  la  défense  {passive  toutes  les  positions  dans 
lesquelles  les  Uancs  ou  les  derrières  sont  décou- 
verts : on  y verra , de  plus  , quelles  sont  les  lo- 
calités susceptibles  d'appuyer  le  flanc  de  l'armée. 

Il  faut  éviter  lea  |ioiition«  près  desquelles  il  y a des 
obstacles  susceptibles  de  masquer  les  mouvemeoli  de 
l'enuemi. 

11523.  Un  évitera  de  prendre  des  positions 
I très-près  desquelles  un  trouve  des  obstacles  tels 
I que  des  bois  ou  des  villages  susceptibles  de 
I masquer  les  mouvements  de  rennemi,  s'il  est 
; impossible  de  s'en  emparer. 

I 11521.  Ce  qui  a été  dit  (577)  en  parlant  du 
choix  des  points  d'attaque,  doit  avoir  démontré 
combien  les  postes  détaches  influent  sur  la 
force  (lu  front  d'une  position  : il  faut  donc  sa- 
voir distinguer  ceux  qui  peuvent  faire  partie 
(les  (liffércfitcs  positions  que  présente  un  ter- 
rain quelconque,  pour  juger  parfnilenienl  dr 
leur  lorce.  Il  convient  parcelle  raison  de  dis- 
I cuter  ici  la  manière  dont  les  postes  détachés 
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doivent  être  situés  p;ir  rapport  îi  l'arrnée  pour 
en  être  soutenus;  car  on  verra  par  là  les  ino* 
tifs  qui  peuvent  dêlerminer  à ne  point  occuper 
ceux  qui  paraissent , au  premier  coup  d*œil, 
susceptibles  de  contribuer  à la  force  des  dilTé- 
rentes  parties  d'une  position. 

Pourquoi  Ie$  potfe<  di^larh^fl  conitititcni  tonvenl 
la  force  H'iioe  po>iiion. 

1525.  Les  postes  détachés  constituent  sou- 
vent la  force  de  certaine  partie  d'une  position 
et  même  d'une  position  entière,  en  cRet  : 

I.»!  sûreté  d’une  f^ositiori  tient  souvent  à la 
possession  d'un  poste  délnchê  situé  assez  loin 
d'elle;  1*  parce  qu'il  se  trouve  des  postes  de 
cette  espèce  qui  commandent  la  position  près 
de  laquelle  ils  se  trouvent,  ou  qui  donnent  à 
l'ennemi  le  moyen  de  déboucher  à couvert  très- 
près  d'elle , ou  qui  rournisseril  ceux  de  masquer 
des  mouvements  ofTensifs.  ou  enfin  de  l'atUiquer 
avec  avantage.  Telles  étaient,  par  rapport  à la 
position  des  Autrichiens  devant  Prague  , les 
collines  qui  bordent  la  ri^e  droite  du  ruisseau 
de  ISieiler^Mkholap  entre  Kx9^  el///Mpe//«; 
2*»  parce  que  la  possession  do  certains  postes 
détachés  empêche  les  ennemis  de  prendre  une 
position  d'où  ils  menaceraient  la  notre;  3"  d'au- 
tres fois,  enfin,  cette  |)ossessiün  donne  les 
moyens  de  découvrir  les  dispositions  oITensives 
de  l'ennemi  conlre  les  difTérentes  parties  de  la 
position,  et  assure  ceux  de  résister  à toutes  ces 
attaques  en  prenant  en  flanc  les  troupes  qui 
les  exécuteraient  : c’est  ainsi  que  la  bonté  de  la 
position  que  le  prince  Henri  de  l’russe  prit  près 
de  Strehkn  en  1759  tenait  à la  possession  de 
yotlenberg  f car  le  maréchal  de  Dauii,  qui  oc- 
cupait alors  le  camp  de  fioff,  ne  pouvait  faire 
un  mouvement  sans  qu'on  le  découvrit  de  ce 
uiamcion.  Mais  s'il  arrive  qu'un  poste  détaché 
fasse  la  furce  et  la  sûreté  d'une  |H)sition«  l'en* 

[eos]  La  routine  de  pre»que  toutes  les  diipositions  dé- 
fendves  conmie  maintenant  i appnyer  Ica  flanca  du 
l'armée  et  i couvrir  son  front  par  dei  poste#  détachés, 
villages . bois . abatis,  pièces  de  fortifleation  détachées 
ou  des  batteries.  Cette  méthode  n’est  bonne  qii'aiil.'inl 
qu'on  se  réduit  au  sj'sièmc  de  défense  passive,  car  tous 
ses  avantages  tiennent  à ce  ipie  les  postes  (téiuchés  qui 
couvrent  le  front  de  l’armée  soient  fort  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Mais  il  sera  impossible  alors,  soit  d'eié* 
cuter  une  cootre-manoruvre  défensive,  soit  de  profiler 
(l'un  premier  succès,  pour  re|H)usser  les  ennemis. Vept- 


nemi  $iTa  obligé  de  t'attaquer,  rl  supposé  qu« 
l'allaque  soit  praticable,  on  soutiendra  scs  dé- 
fenseurs avec  beaucoup  plus  de  force  qu'un  au- 
tre point  de  la  position  qui  ne  serait  pas  l'uni- 
que point  d’altaquc.  ce  qui  fera  que  ronnemi 
sera  obligé  d'attaquer  toute  l'armée  sur  un 
seul  point. 

2^  Les  postes  détachés  augmentent  . dans 
tous  les  cas.  les  obstacles  que  l'ennemi  est  obligé 
de  surmonter  pour  einjiorler  la  partie  de  la  po- 
sition en  avant  de  laquelle  ils  sc  trouvent  : ce 
qui  est  toujours  avantageux,  car.  coininc  le 
disait  Frédéric,  il  ne  faut  mettre  sa  confiance  en 
un  seul  poste  qu'aulant  qu'il  est  pbysiquenient 
prouvé  qu'il  est  inattaquable. 

5“  L’occupation  des  postes  dclacliés  aura 
surtout  la  plus  grande  influence  sur  le  sort  des 
batailles  si  le  front  de  l'armée  est  très-resserré, 
ou  s’il  y a en  avant  de  l'armée  des  |>oste$  déta- 
chés assez  rapprochés  les  uns  des  autres  tant 
pour  se  protéger  réciproquement  que  pour  em- 
pêcher l'enneini'de  passer  entre  eux  ; car.  abs- 
traction faite  de  la  position  que  l’armée  prendra 
en  arriére  de  ces  postes,  ils  lui  offriront  uno 
première  position  dont  ils  seront  les  bastions  et 
dont  les  lignes  formeront  les  courtines  [2os]  : 
rennemi  sera  par  conséquent  alors  obligé  d'en 
attaquer  un  d’entre  eux. 

4**  Quelle  que  suit  la  force  numérique  de 
l'ennemi . il  n'exécutera  jamais  une  attaque 
parallèle;  on  a apprécié  les  minces  avantages 
(art.  I*'  du  chap.  III)  de  cette  disposition, 
qu^nd  le  front  de  l’adversaire  est  couvert  par 
quelque  poste  détaché  ; et  le  moindre  des  iii- 
convénients  qu'èpr<»uverait  l'armée  qui  atta- 
querait en  ordre  parallèle  une  autre  armée  cou- 
verte par  des  postes  détachés,  serait  d'être 
obligée  de  détruire  l’ensemble  de  ses  propres 
parties. 

1520.  Mais  tous  ces  avantages  des  postes  dé- 
tachés disparaîtront  bientôt  si  l'ennemi  par- 

nn  suppoter  que  Ici  ftiffét  en'*  postes  qiit  couvriruot  le 
front  de  l'année  soient  plus  éloignés  les  uns  des  aiilres 7 
il  n*7  aura  plus  un  grand  avantage  à le  poster  derrière 
eux.  quelle  que  soit  leur  importance,  pour  attaquer  l'en- 
oeroi  : car  celui-ci  passera  entre  eux  ou  fera  vis-à-v  li  de 
chacun  d*eux*une  dis|>ositlnu  qui  les  enveloppera  à demi 
de  batteries  et  de  forces  supérieures,  ou  bien  enfin  H les 
emportera;  ce  qui  mettra  l'armée  d'autant  plus  1 dé- 
I rouvert  qu'ils  seront  plus  importauts;  en  efTel,  plus  les 
j povles  dont  nous  parlons  seront  importants,  plus  ils 
I seront  diHîciles  k rcpremlre. 
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▼fent  Às*en  rendre  maître,  il  en  tirera  peut-être 
alors  un  avantage  encore  plus  grand,  car  1”  il 
pourra  s'en  servir  soit  pour  cacher  ou  appuyer 
ses  mouvements , soit  pour  établir  de  l'artillerie 
qui  favorisera  ses  attaques  ou  sa  retraite,  soit 
enfin  pour  poster  de  ririfanteric  destinée  à pro- 
léger  sa  retraite  s'il  est  repoussé  à l'attaque  de 
la  position  même  ; la  perte  d'un  poste  détaché 
entraîne  quelquefois  celle  de  la  bataille,  moins 
encore  par  rim|>orlance  de  cette  perte  en  cllc- 
mème  que  par  l'impression  fâcheuse  qu'elle  fait 
sur  l’esprit  du  soldat. 

Oo  ne  doit  occuper  que  les  postes  capables 
de  résistance. 

1527.  Il  ne  faut,  d'après  cela,  occuper  que 
les  postes  détachés  dans  lesquels  il  est  probable 
qu'on  aura  les  moyens  de  se  maintenir.  Ainsi , 
on  ne  gardera  aucun  poste  détaché  hors  d'état 
de  résister  par  sa  faiblesse:  tel  serait  un  village 
entouré  de  clAtures  aussi  mauvaises  que  pe- 
tites [209] , OU  un  poste  dont  l'ennemi  s'appro- 
cherait très-près  à couvert;  tel  serait  encore  un 
poste  commandé  de  fort  près,  dans  lequel  on 
ne  serait  pas  en  sûreté  même  en  y construisant 
quelque  ouvrage  de  campagne  bien  défile,  soit 
à cause  de  l'étendue  du  terrain , soit  à cause  de 
sa  nature  , soit  enfin  â cause  du  peu  de  temps 
qu’on  a devant  soi.  On  évitera  les  postes  déta- 
chés coupés  par  d<^  obstacles,  tels  que  des 
ruisseaux  ou  des  ravins,  qui  empêchent  d'é- 
tablir les  liaisons  nécessaires  entre  les  troupes 
chargées  de  la  défense  de  leurs  différentes  par- 
ties. 

Quel»  sont  le»  poste»  qu'il  faut  occuper. 

1528.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  n'en  sera  pas 
des  postes  détachés  comme  des  diverses  parties 
de  la  position  clle-méine  : on  ne  craindra  pas 
d'occuper  ceux  qui  seraient  commandés  même 
d'assci  près,  |>ourvu  qu’on  ait  la  possihiliié  de 
couvrir  les  troupes  qui  les  défendront  avec  des 

Qu'on  remarque  bien  que  je  ne  parle  Ici  quedet 
vUlageê  entouré»  de  elôturts  aussi  pftitfs  quf  mau- 
t'oises.  et  composés  de  maisons  de  boi»  ; car,  qu'importe 
que  les  maison» soient  de  bois,  si  les  clôtures  sont  t>onne8 
et  assea  éloignées  des  maisons  pour  que  les  troupes  qui 
les  garderont  n'aieni  pas  à soutfrir  de  l'incendic  de  ces 
dernières,  au  cas  que  l'ennemi  parvienne  à les  embraser 
avec  des  obus? 

[siaj  On  a même  vu  des  nffîcien  fort  habiles  Faire  grand 
cas  d'ouvrages  déiarhés  construits  sur  le  revers  de  hau* 


TACTIQUE. 

ouvrages  de  campagne  bien  défilés  ; car  les  pos- 
tes détachés  ne  renferment  jamais  que  les  troupes 
destinées  à les  défendre;  celles  qui  doivent  les 
soutenir  étant  beaucoup  plus  éloignées  de  l'en- 
nemi, n'auront  jamais  à souffrir  de  son  feu  avant 
qu'il  les  ait  emportés  [2to). 

La  force  d'un  poste  détaché  ne  constitue  pas  seule 
la  bonté  d'une  position. 

1529.  Au  reste,  qu'on  ne  croie  pas  que  la 
force  d'un  poste  détaché  sufTise  pour  constituer 
sa  bonté,  car:  1*  rennemi  qui  attaque  un  poste 
détaché  situé  en  avant  d'une  armée  réduite  à 
une  défense  purement  passive,  peut  employer 
toutes  les  troupes  qu'il  jugera  nécessaires  à la 
réussite  de  son  entreprise  : il  n'a  point  lieu  de 
craindre  que  scs  adversaires,  dont  tout  le  front 
est  embarrassé  par  des  obstacles  attaquent  les 
parties  de  son  ordre  de  bataille  qu'il  dégarnira 
pour  cet  objet;  et  quand  même  ils  en  auraient 
la  faculté,  il  lui  resterait  encore  des  ressources 
pour  nourrir  son  attaque  avec  la  majeure  partie 
de  scs  troupes;  2**  l'ennemi  qui  attaque  un  poste 
détaché  situé  en  avant  de  ses  adversaires  peut  en 
aborder  le  front,  le  flanc  et  les  derrières  si  on 
n'a  pas  pris  de  mesures  pour  les  garantir  contre 
res  attaques,  et  cela  facilite  toujours  ses  succès, 
car  rien  ne  contribue  plus  k la  eonquétc  d’un 
poste  que  la  possibilité  de  l’envelopper  de  feu  et 
d'attaques  : témoin  la  manière  dont  Napoléon  fit 
attaquer  Bautzettf  le  22  mai  1815,  par  le  ma- 
réchal duc  de  Tarentc.  D'après  cela,  on  n'occu- 
pera que  les  postes  détachés  faciles  à soutenir 
avec  une  grande  quantité  de  troupes,  et  ceux 
dont  on  peut  assurer  les  flancs  cl  les  derrières, 
afin  de  restreindre  les  attaques  de  rennemi  à 
celles  de  front. 

Quels  sont  les  postes  détachés  qn'on  |>cut  occuper. 

15.50.  Pour  remplir  le  premier  de  ces  deux 
objets,  il  faut  que  les  postes  détachés  qu’on  a 
résolu  d'occuper  soient  assez  rapprochés  de  i'ar- 

(cur«  dont  ils  occupaient  le  sommet  avec  des  troupes  lé- 
gères ; ils  exigeaient  seulement  qn'il»  fussent  étahlis 
dans  un  plan  de  déhIcrocDl  bien  choni  et  le  plus  près 
possible  de  la  crête  des  hauteurs.  Us  pensaient  que  des 
ouvrages  de  cette  espèce.  dérol>és  à la  vue  de  rennemi, 
devaient  causer  une  grande  surprise  et  consêqiiemnirnt 
un  grand  effet.  Mais  nous  devons  faire  remarquer  que 
c'était  surtout  dans  le  système  de  défense  active  que  ces 
militaires  se  promettaient  beaucoup  d'effet  de  pareds 
ouvrages. 
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mée  pour  que  les  troupes  puissent  s"y  porter  sans 
gène  ; qu^ils  n'en  soient  point  séparés  par  des 
obstacles  à la  faveur  desquels  l'ennemi  aurait  la 
faculté  de  couper  leurs  cominunicalioris  avec  elle; 
ni  enfîn,  par  des  étranglements  de  terrain,  ou 
par  des  défilés,  car  on  ne  pourrait  porter  rapi* 
dement  une  grande  quantité  de  monde  à leur 
soutien,  et  la  confusion  deviendrait  mémo  épou- 
vantable, si  l’ennemi  obtenait  des  succès  et  tom- 
bait stirdes  troupes  destinées  à soutenirun  poste 
détaché,  au  moment  où  leur  tète  délKiurherait 
d'un  défilé.  La  relation  de  la  bataille  de  La 
f^othière  prouvera  d’une  manière  incontestable 
qu'on  ne  peut  se  promettre  beaucoup  d’avantages 
d’un  poste  détaché  de  la  position  de  l’armée, 
quand  fenriemi  peut  disposer  de  beaucoup  plus 
de  troupes  pour  l’attaquer  qu'on  n'en  a pour  le 
défendre.  On  n'occupera  donc  des  postes  détachés 
séparés  du  reste  de  l'armée  par  des  défilés  ou 
par  un  terrain  diflicile.  qii'autanl  qu'ils  assure- 
ront la  possession  d’un  passage  imporlaiit.  et  que 
leur  perle  n'exerrera  pas  d’influence  sur  le  sort 
du  reste  de  l’armée,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
têtes  de  pont . ou  lorsqu'on  a la  possibilité  d’ou- 
vrir une  grande  quantité  de  passages  au  travers 
des  obstacles  qui  embarrassent  le  terrain,  ou 
bien,  enfin,  lorsqu'il  y a en  avant  des  défilés 
qui  conduisent  à ces  postes,  une  plaine  qui  per- 
met de  former  une  ou  plusieurs  lignes  pour  les 
soutenir,  et  couvrir  la  formation  des  troupes 
qui  en  sortiront.  Mais  il  faudra  qu’elles  puissent 
alors  être  au  moins  aussi  rapprochées  «les  |H>s(es 
délachés,quc  ceux-ci  doivent  fêtre  «les  lignes  de 
l’armée  dans  les  circonstances  ordinaires  ; plus 
elles  seront  près  des  postes  détachés,  plus  l'appui 
qu’elles  leur  donneront  sera  elTicace. 

1B31.  Passons  aux  moyens  de  remplir  le  se- 
cnnd  objet,  cl  voyons  quels  sont  les  postes 
détachés  dont  on  peut  assurer  les  flancs  et  les 
derrières  : 

Postes  détachés  dont  on  petit  assurer  les  flancs 
et  les  derrières. 

Si  le  terrain  est  découvert,  et  qu'un  poste  dé- 
taché soit  sufTisamment  rapproché  de  rarnicc, 
non-seulement  il  n’en  pourra  pas  être  séparé, 
mais  encore  celle-ci  se  trouvera  sur  le  flanc  des 
troupes  ennemies  qui  tenteraient  d’allaquer  le 
flanc  du  poste  détaché,  et  prête  à profiler  de 
cet  avantage,  soit  en  atlaquanl  le  flanc  de  l'en- 
iiotni  qui  (cnierait  d'aborder  le  flanc  du  poste 
délarhé,  soit  en  canonnanl  le  sien. 


Nous  examinerons  dans  le  chapitre  suivant 
quelle  est  la  distance  à laquelle  il  convient  de 
rapprocher  les  lignes  de  l'armée  des  postes  déta- 
chés, quand  on  a adopté  un  syslèmc  de  défense 
active , et  qu'on  peut , à raison  de  cela , tomber 
sur  le  flanc  des  troupes  qui  menaceront  celui 
de  ces  postes  détachés  : mais,  quant  aux  cir- 
constances où  011  a adopté  un  système  de  défense 
passive,  cl  où  on  s'est  ainsi  réduit  à ne  faire 
usage  que  du  feu,  il  est  clair  que  les  postes  dé- 
taches ne  doivent  pas  être  à une  distance  plus 
considérable  que  la  portée  des  armes  à feu , si 
on  veut  em|iècher  l'ennemi  de  pénétrer  entre 
eux  cl  l’armce,  ou  d'attaquer  leur  flanc  en  lui 
faisant  craindre  d’exposer  le  sien  propre.  Si  oii 
se  réglait  d'après  cela  sur  la  portée  du  fusil  pour 
délcrniincr  exacleinenl  celle  «lislancc,  on  n'au- 
rait pas  plus  de  I60mètre.s  ; mais  il  y a des  postes 
détachés,  tels  que  des  villages,  dont  la  profon- 
deur seule  excède  celte  étendue  : il  faut  donc 
se  régler  sur  la  portée  de  rarlilleric  et  se  faire 
une  règle  générale  de  n'en  fxiint  occuper  qui 
soit  h une  distance  de  la  ligne  plus  considérable 
que  les  porlécs  des  divers  calibres  imiiquècs 
dans  la  première  colonne  de  la  table  que  nous 
avons  donnée  (SOi). 

Mais  on  réduira  encore  celte  distance,  s'il  y a 
derrière  ces  |>oste5  des  mouvements  de  terrain  à 
la  faveur  desquels  l’ennemi  pourrait  masquer 
les  dispositions  offensives  qu'il  formerait  contre 
leurs  flancs,  car  ils  rendraient  inutile  le  feu  de 
l’artillerie. 

Ainsi,  on  ne  tiendra  que  les  postes  détachés 
assez  rapprochés  de  l’armée  et  situés  de  manière 
à ce  qu’elle  puisse  découvrir  et  battre  tout  le 
terrain  situe  sur  leurs  flancs  el  sur  leurs  derriè- 
res, à moins  qu'on  n'ait  la  faculté  de  poster 
entre  les  ligues  de  l'armée  cl  le  posic  détaché, 
d'autres  troupes  à portée  de  le  soutenir,  et  n 
même  de  battre  tout  ce  qui  tenterait  d'attaquer 
son  liane  ou  ses  derrières. 

Point»  à examiner  avant  de  »e  dérider  à prendre 
une  position  défensive. 

1552.  MainlenarU  qu'on  a détermine  les 
moyens  de  choisir  les  positions  défensives  les 
plus  furies  tant  p.ir  elles-mêmes  que  par  leurs 
posles  détachés,  nous  ferons  observer  que  cet 
examen  ne  siiflil  fKjinl  encore  pour  prendre  une 
position  avantageuse  : il  faudra,  el  ce  principe 
est  commun  à toutes  les  posilion.squcis  que  soient 
les  moyens  adoptés  pour  les  défendre,  s’occuper 
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en  outre  des  différeiils  olijels  dont  suit  rénumé- 
ration. 

La  po»illon  doit  avoir  uoe  retraite  assurée. 

1“  On  examinera  si  l’armée  qui  occupera  la 
position  qu'on  a résolu  de  prendre,  a une  rc> 
traite  assurée  en  cas  d’échec.  On  ne  se  conten- 
tera pas  de  rejeter  les  positions  dont  la  retraite 
pourrait  devenir  diflicile,  comme  serait,  par 
exemple,  celle  dont  l’ennemi  aurait  la  faculté  de 
gagner  les  derrières,  sans  qu'il  y eût  moyen  de 
couvrir  avec  un  détachement  les  débouchés 
susceptibles  de  servira  effectuer  la  retraite,  ou 
bien  encore  comme  serait  une  position  adossée 
à une  rivière  dont  l’ennemi  [>ourrail  canonner 
les  ponts,  soit  au  cotnnirncemeiit  de  son  attaque, 
soit  après  qu’il  aurait  obtenu  quelques  succès  : 
on  examinera  en  outre,  si  les  diverses  parties 
de  l’armée  ont  toutes  leur  retraite  assurée  dans 
les  différentes  hypothèses,  car  on  se  soutiendra 
beaucoup  plus  longtemps  dans  une  position  con- 
tre laquelle  l'ennemi  exécutera  une  attaque  par- 
tielle, si  on  est  certain  que  son  entière  réussite 
ne  généra  point  la  retraite  des  autres  parties  de 
rarniée,  qu'on  ne  s'y  défendrait  si  on  avait  lieu 
de  craindre  qu’elles  éprouvassent  des  difficiillés 
à SC  retirer  dans  le  cas  où  l'allaquede  remiemi 
prospérerait.  En  défciidant  une  position  dont  la 
retraite  pourrait  «Icvenir  difficile,  en  cas  de 
succès  de  la  part  de  rcniiemi,  on  courrait  ris- 
que de  voir  arriver  ce  dont  on  fut  menacé  à 
Kollin  : on  se  retirerait  avant  que  les  succès  de  ^ 
l’ennemi  fussent  cuinpiéternent  décidés,  afin  de  i 
ne  pas  exposer  l'armée  à être  lutalcrnenl  anéantie. 

Eviter  tes  posttioni  i|ui  n'oni  qu'une  Iii;ne  de  retraite 
•ur  le  [irolongcmenl  de  leur  front. 

Par  celle  raison,  nous  ne  conseillerons  jamais 
d'attendre  rennemi  dans  une  position  où  on 
n'aura  qu’une  ligne  d'opération  dans  le  protoii- 
gement  de  son  Iruiil,  surtout  si  elle  est  un  peu 
longue  : à moins  que  cette  position  ne  .soit  inex- 
pugnable ; car.  1°  la  retraite  du  reste  de  l'armée 
sera  impossible  si  rennemi  défait  l’aile  à laquelle 
s'attache  celle  ligne  d'o[>crali(m  ; 2”  si  l'ennemi 
hat  l'aile  opposée,  et  qu’ensuite  il  exécute  des 
attaques  de  flanc  vigoureuses  contre  le  reste  de 

{au]  On  couvrira.  «'U  e«t  (toniblp.  la  (été  de  ces  ponts 
avec  qiie|(|ue«  irtrancheou-ots  pourcm|>éclier  l'ennemi 
de  l'rinparer  de  l'un  d'entre  eut  après  avoir  battu  les 
troupes  postées  en  avant,  et  de  p.isser  ensuite  sur  l'autre 


l'armée,  on  se  trouvera  encore  bi(*n  cmharrassé, 
car  on  n’est  pas  toujours  assuré  de  pouvoir  exé- 
cuter. avec  des  troupes  en  désordre,  les  manœu- 
vres de  retraite  indiquées  dans  le  chapitre  VI. 

Nécesftté  d’ouvrir  de»  débouchés  et  des  |K>n($ 

»ur  le*  tlerriére*. 

€n  général  qui  veut  attendre  l'ennemi  dans 
une  position  quelconque  doit  aussi,  par  la  même 
raison,  faire  ouvrir  des  débouchés  ou  construire 
des  ponts  l^it],  s'il  est  posté  en  .ivanl  d’une 
rivière,  derrière  les  différentes  parties  de  son 
armée.  H fera  ensuite  très-bien  de  sc  posleraussi 
près  d'eux  que  possible,  afin  que  l’ennemi  ne 
puisse  lui  en  interdire  l'usage  par  des  attaques 
de  revers. 

i.cs  positions  dont  la  défense  peut,  en  général, 
être  la  plus  opiniâtre,  sont  celles  qu'on  rencontre 
au  nœud  de  plusieurs  lignes  d'opération  dont  les 
unes  courent  sur  les  derrières  de  ces  positions 
cl  dont  les  autres  forment  le  prulorigeinent  de 
leur  front;  car  ce  sont  celles  dont  la  retraite  est 
la  plus  aisée  dans  toutes  les  hypothèses. 

On  recherchera  donc  ces  sortes  de  positions. 
Mais  si,  dans  ce  cas,  un  général  est  obligé  de  s'é- 
loigner de  rentrée  des  débouchés  qui  se  trouvent 
sur  ses  derrières  et  qui  sont  ainsi  ses  lignes  de 
communicalton,  il  faudra  qu'il  se  ménage  sur  scs 
flancs  nombre  de  débouchés  susceptibles  de  fa- 
voriser sa  retraite  dans  ces  directions.  Il  pren- 
' dra  les  mêmes  précautions  si  la  raison  de  guerre 
I le  force  à s'établir  dans  une  position  qui  n'aura 
de  voie  de  retraite  que  sur  son  flanc  en  cas  d'é- 
chec: c'est  là  le  seul  moyen  qu’on  ail  de  se  pré- 
I munir  un  peu  contre  les  suites  funestes  d'une 
j attaque  dirigée  contre  l’aiic  opposée. 

La  position  HoU  avoiç  une  été ndue  pmiKirtlonnée 
I aux  troiipei  qui  doiv^^nt  l'occuper. 

Ou  examinera  si  sa  position  n'est  pas  trop 
étendue  pour  la  quantité  de  troupes  dont  l'ar- 
mée est  composée,  et  si  la  nature  du  terrain 
qu’embrasse  la  position  a quelque  rapport  avec 
la  composition  de  i'arrnée  ; car  une  position  tire 
moins  sa  force  d’elle-méme  que  des  troupes  qui 
la  défendent  ; et  l’extension  démesurée  d'une  po> 

pour  couper  Is  retraite  du  reste  de  l'armée,  comme  il 
arriva  à la  Ikataille  de  ThionvUte  en  1044.  On  occupera 
de  même  l'entrée  de*  divers  défliés  en  arrière  de  l'ar- 
mée. «urtout  s'il»  ne  sont  pas  longs. 
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sition.  uu  la  Irup  gran«Jc  quantité  de  terrain  sus- 
ceptible de  iCètre  défemlu  que  par  une  seule 
arme,  empêche  d’avuir  sur  chaque  point  un 
nombre  de  troupes  sutlUaiit  pour  le  défcntlre 
avec  vigueur.  On  ne  s'écartera  de  ces  principes 
que  dans  les  cas  où  on  aura  «i  peu  près  autant  de 
force  que  l'enneini,  mais  où  le  frunl  de  la  posi> 
tion  sera  couvert  par  des  postes  dont  il  sera  né- 
cessairement oblige  d'attaquer  quelqu'un,  et  où  | 
chacun  d‘eu\  sera  en  outre  assez  fort  pour  résis-  . 
lcr  jusqu'à  ce  qu'un  ait  amené  sur  le  point  me- 
nacé aut.int  de  troupes  que  rennemi  peut  en  | 
employer  à son  attaque.  On  ne  perdra  pas  de  ' 
vue  que  le  succès  de  toutes  les  afîaircs  défensives 
lient,  comme  dans  les  actions  olTetisives,  à faire 
combattre  dans  un  même  temps  et  sur  un  meme 
terrain  plus  de  monde  que  rcmicnii,  les  troupes 
des  deux  armées  étant  d'ailleurs  à (>eu  près  égales 
en  bravoure,  en  instruction  et  en  discipline. 

La  poüiiion  doUéire  auez  firofonde  pour  qu'on  j puiue 
mainruvrer. 

5**  On  examinera  si  la  [>o$ilion  a la  profondeur 
requi.se  pour  être  bien  défendue;  car  il  serait 
dillicilc  de  se  maintenir  dans  une  position  où  la 
seconde  ligne  ne  pourrait  manœuvrer  pour  ré- 
parer les  désastres  de  la  première,  et  où  la  ca- 
valerie, en  suppüsafit  le  terrain  propre  à remploi 
de  cette  arme,  ne  pourrait  pas  passer  par  toutes 
ses  allures  pour  charger.  Les  troupes  qui  occupe- 
raient une  semblable  position  seraient  bientôt 
percées  et  |>crdues  si  l'emiemi  avait  la  faculté 
de  les  attaquer  de  front  et  à revers  comme  Kré- 
déric  attaqua  les  Autrichiens  à J'oryau,  D'&ii- 
leurs,  eiiliii,  si  on  est  oblige  de  rapprocher  les 
lignes  à moins  de  500  pas  les  unes  des  autres, 
on  s'expose  à la  confusion,  et  les  troupes  de  se- 
conde ligne  qui  se  trouveraient  plus  près  de  la 
première  ligne  auraient  autant  à souffrir  qu'elle 
du  feu  de  l'ennemi,  à moins  qu'elles  ne  fussent 
couvertes  par  des  rideaux,  qu'on  ne  rencontre 
pas  à chaque  pas. 

Les  commuoicalions  cotre  les  différentes  (»ariies 
d'uue  poaitioQ  iloiveot  être  faciles. 

A**  Il  faudra  examiner  s'il  y a des  communica- 
tions faciles  entre  les  difîércnlcs  parties  de  la 
position,  car  si  elle  en  inanquail,  l'ennemi  pour- 
rait séparer  l'armée  en  s'cin|»arant  du  point  par 
lequel  elles  commuiiiqueiit;  ou,  tout  au  moins, 
profiter  de  la  liberté  de  mouvements  que  donne 


l'offensive  pour  porter  des  masses,  sur  le  point 
qu'il  veut  attaquer . plus  rapidement  qu'un  ne 
pourra  renforcer  les  troiqies  chargées  de  sa  dé- 
fense. Un  ne  s'écartera  de  ces  principes  que, 
l*si  Icsdiiïcrentcs  parties  de  la  position  quicuin- 
miiniquenl  dinicilemeiil  ont  une  force  intrinsè- 
que telle  que  l'eiinetni  soit  dans  l’impossibilité 
de  les  emporter,  quel  que  soit  le  nombre  des 
troupes  qu'il  emploier.i  contre  elles;  si  les  dif- 
férentes positions  tenables  dont  on  a le  choix  ont 
toutes  le  même  defaut;  5*’  si  le  terrain  . sur  le- 
quel reiiiieini  formera  ses  dispositions  d'attaque 
contre  tes  |>arlic.s  de  la  position  qui  communi- 
quent difFicilement  avec  les  autres,  est  trop  res- 
serré pour  qu'il  emploie  sans  confusion  un  nom- 
bre de  troupes  très-su(>érieur  à celui  dont  on 
dispose  pour  leur  defense. 

Dans  les  circonstances  étrangères  à celles-ci, 
on  préférera  une  position  un  peu  moins  forte, 
si  cependant  elle  est  tenable,  et  que  ses  diver- 
ses p.irties  communiquent  raciloment  à une 
I autre  qui  le  sera  davantage,  mais  durit  les  par- 
I lies  n'auraient  pas  la  même  liaison.  D'après  ce 
principe,  on  préférera  en  terrain  plat  se  poster 
en  arriére  de  plusieurs  villages  qui  auraient 
forme  des  points  redoutables  dans  la  ligne,  à les 
y comprendre , nun-seulemcnt  parce  qu’ils  pro- 
cureront les  avantages  des  postes  détachés,  mais 
encore  parce  qu'ils  ne  gciicronl  pas  la  liaison 
des  dilTércntes  parties  de  l'année  cuinmc  il  eut 
été  à craindre  s’ils  avaient  été  dans  la  ligne. 

On  sent , d’après  cela  , qu'il  est  nécessaire 
d’établir  des  cummunicaligns  faciles  entre  les 
différciiles  parties  de  rarmcc  si  elles  sont  sépa- 
rées par  des  obstacles  ; qu'il  faurira,  par  exem- 
ple, rabattre  les  bonis  des  rav  ins  qui  Iravcrscnml 
sa  position  s'ils  sont  trop  cscafpés.  construire 
des  ponts  sur  les  ruisseaux , et  eiiün , ouvrir  de 
larges  débouches  au  travers  des  bois , des  clôtu- 
res cl  des  villagesqu'on  aura  été  forcé  de  laisser 
dans  la  ligne. 

>ioyeu8  de  défeuie  tccundaircs  d'uue  position. 

1553.  Lorsqu'on  sc  réduit  à une  défense  pas- 
sive, et  qu'un  a quelque  temps  à soi,  on  donnera, 
tant  au  front  de  la  position  qu'à  celui  de  scs  di- 
verses parties,  s'il  n'est  pas  inexpugnable,  tout 
le  degré  de  force  dont  il  est  susceptible,  en 
occupant  les  cliaussccs  par  où  rennemi  pourrait 
déboucher  contre  elle,  en  ruinant  les  chemins 
qui  ) conduisent,  en  jetant  des  arbres  dans  les 
gués  qui  SC  trouvent  en  face  d'elle;  en  construi- 
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saut , dans  les  bois  et  dans  les  vergers  qu*on 
rcnconlre  devant  elle,  des  abaiis  qu’un  éluignera 
au  plus  de  160  mètres  des  lignes  de  troupes  pour 
qu'ils  puissent  être  bien  défendus  par  leur  leu  ; 
en  élevant  des  redoutes  soit  dans  la  ligne  d'ob- 
sluclcs  qui  couvrent  le  front  de  la  |Hjsilion,  soit 
à 100  mètres  environ  en  avant;  enfin,  en  for- 
niaiit  des  inondations,  s'il  y a en  avant  de  son 
front  des  ruisseaux  dont  les  bords  soient  assez 
plats  et  la  vitesse  assez  lente.  On  jugera  quel* 
quefois  de  la  possibilité  de  les  tendre  par  la 
distance  dos  moulins  qu’ils  font  tourner  [212]. 
Ordinairement  on  forme  ces  inondations  en 
barrant  avec  des  batardeaux  les  ruisseaux  dont 
on  veut  faire  déborder  les  eaux,  et  en  couvrant 
|a  tète  de  ces  premiers  avec  quelques  ouvrages 
de  fortification;  mais  s'il  arrive  que  les  bords 
des  ruisseaux  soient  un  peu  plus  élevés  que  le 
terrain  situé  à quelque  distance  de  leur  lit,  il 
sufTira  de  faire  des  saignées  au  point  où  l'on  veut 
faire  commencer  riiiondalion  et  de  liarrcr  seu* 
Icment  leur  lit.  Parce  moyen  les  eaux  eu  sor- 
tent , cl  il  devient  impossible  de  les  y ramener. 

NéccMité  de  masquer  les  dispoiitioDs  déFensives. 

1354.  On  cherchera  à cacher,  s'il  est  possible, 
par  des  rideaux,  ses  dispositions  défensives,  et 
surtout  de  masquer  les  secondes  lignes,  les  ré- 
serves et  les  chemins  dont  on  prévoit  qu'on  sera 
obligé  de  se  servir  pour  porter  des  troupes  d’un 
|)uiiit  à l'aulre  de  la  position. 

1333.  Si  le  front  de  la  pusilion  est  couvert 
par  des  haies,  par  des  clùtures  ou  tout  autre 
objet  qui  gène  la  vue,  et  qu'il  y ait  un  point  d'où 
oti  découvre  les  mouvements  do  rennemi,  on 
s’empressera  de  l'occuper  cl  de  charger  un  ofli- 
cier  de  conliance  de  les  suivre  avec  soin.  Faute 
d’une  tour,  d’un  clocher  ou  de  toute  autre  élé- 
vation d’où  on  pùt  découvrir  la  campagne,  les 
Français  n’aperçurent  point,  à Creteldt^  l’atta- 
que qui  se  préparait  contre  leur  flanc  gauche.  Il 
serait  bon  que,  dans  des  sites  de  cette  espèce, 
on  plaçât  des  avant-postes  en  avant  des  obstacles 
qui  couvrent  le  front  de  la  position,  s’il  ii’y  a 
point  d’élévation  d’où  un  puisse  découvrir  le 
terrain  situé  en  avant  de  l’armee  [21a}.  It  est 

[ats]  On  ne  pourrait  f^iire  déborder  Ici  rutiseaux  dont 
la  ;»cnle  est  rapide,  autrement  qu'en  multipliant  beau- 
coup les  batardeaux  ; mais  <lc  cetlc  manière,  ou  n'aurait 
que  des  inondations  sans  profondeur  et  sans  étendue. 

[tia]  C'eit  dans  les  terrains  de  celte  nature  qu'on  pour- 


probable,  à la  vérité,  que  rennemi  les  dépos- 
lera  : mais  un  seul  piquet  qui  conservera  sa 
position  un  peu  plus  longtemps  que  les  autres, 
donnera  souvent  un  avis  iiii(K)rtaiil.  Qu'un  exa- 
mine comment  les  Autrichiens  étabiisscut  leurs 
avant-postes,  et  011  verra  combien  leurs  troupes 
légères  les  garanlisseiil  contre  des  attaques  im- 
prévues. 

Quand  il  convient  d'incendier  des  villages 
sur  te  front  de  la  position. 

1336.  S’il  y a,  en  avant  d'une  position  prise 
quelques  jours  avant  de  livrer  bataille,  des  vil- 
lages qu’on  renonce  à défendre,  cl  dont  rennemi 
puisse  tirer  parti  pour  appuyer  ou  masquer 
ses  dispositions  ufTciisives  I2i4],  on  les  incen- 
diera. Ce  parti  pourra  encore  avoir  certains 
avantages  ()  D'  de  l'article  11  du  chapitre  111). 

1337.  .Mais  cette  iiiéthodc  cessera  ü'étre  avan- 
tageuse, 1*  si  le  veut  pousse  la  fumée  des  vil- 
lages embrasés  du  cùlé  des  troupes  ; s'il  la 
pousse  parallèlement  au  front  de  rarméc,  à 
moins  que  les  points  d'attaque  ne  soient  irrévo- 
cablement fixés  par  la  nature  du  terrain,  autre- 
ment rennemi  profilera  peut-être  de  la  fumée 
{Kiur  cacher  ses  projets  d’attaque. 

1338.  Au  reste,  si  l'on  prend  le  parti  d'in- 
cendier des  villages  le  jour  d’une  bataille,  il 
faudra  attendre  pour  le  (aire  que  le  combat  soit 
rorlemiMil  engagé , afin  de  conserver,  pendant 
une  grande  partie  de  sa  durée,  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  l'inccndie.  C'est  ainsi 
que  le  comte  de  Vuronzof,  ayant  occupé,  en 
mars  18H,  le  camp  de  Craone,  n’orduiina  de 
mettre  le  feu  à la  ferme  de  Heurtebite  que  lors- 
que les  Français  franchiraient  le  ravin  de  t’au- 
vter  pour  attaquer  sa  pusilion. 

Pre»que  toutes  le*  ilUposilioui  convieoaeat  «1  la  défense 
passive,  pourvu  qu'oo  y élève  dci  ouvrage*  de  cam- 
pagne. 

1339.  Nous  ne  terminerons  point  ces  ré- 
flexions sur  les  positions  dans  lesquelles  on  se 
réduit  à un  système  de  défense  passive,  sans 
faire  observer  que,  tout  terrain  exempt  des 

rail  employer  avec  succès  le*  aéroslais,  auxquels  nous 
avons  renoncé  trop  légèremcni  sans  doute,  pour  décou- 
vrir les  mouvcment!i  de  l'ennemi. 

[tti]  On  sent  facilement  que  cela  n'arrivera  ni  pour 
les  villages  qu'on  ne  défendra  pas , par  ce  qu'ils  sont 
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dcfaals  qui  peuvent  délcrmiiior  à rejeter  une 
position,  sera  susceptible  d'une  défense  passive, 
pourvu  qu'on  ail  le  temps  de  construire  des  ou- 
vrages de  forlificalions  continus  ou  séparés, 
selon  qu'ils  s'adapteront  le  mieux  à sa  nature.  On 
pourra  employer  les  memes  moyens,  si  on  a du 
temps  devant  soi,  pour  rendre  susceptibles  dedé- 
fense  les  parties  d'une  position  où  on  est  résolu 
de  se  réduire  à une  défense  passive,  qui  seraient 
sans  cela  d'un  accès  trop  facile  pour  permettre 
d'adopter  ce  système. 

Principe*  généraux  tur  la  conitruclion  de*  ouvrage* 
de  campagne. 

11540.  Nous  estimons,  d'après  cela^  qu'il  est 
utile  de  donner  quelques  principes  généraux  sur 
la  construction  de  tous  les  retranchements,  bien 
que  celte  matière  tienne  au  domaine  du  génie 
auquel  nous  ne  voulons  pas  d’ailleurs  toucher. 

1**  Il  faudra  que  les  ailes  de  tous  les  retranche* 
ments  soient  bien  appuyées  par  des  obstacles 
naturels,  ou  par  des  troupes  postées  derrière 
eux,  s'ils  couvrent  des  postes  détachés;  mais, 
dans  ce  dernier  cas,  leurs  branches  se  prolon- 
geront perpendiculairement  au  front  des  troupes 
postées  en  arrière  de  leurs  flancs.  Si  le  retran- 
chement est  appuyé  à une  rivière  dont  les  bords 
soient  plats , on  prolongera  le  fossé  assez  avant 
dans  son  lit  pour  que  rennemi  ne  puisse  forcer 
le  retranchement  en  suivant  à gué  le  cours  de  la 
rivière.  Si  le  retranchement  est  appuyé  à des 
bois  ou  à des  enclos,  on  le  fermera  à celle  extré- 
mité par  une  redoute,  et  on  fera , dans  le  bois 
ou  dans  les  enclos,  un  grand  abatis. 

2**  Si  on  élève  des  retranchements  sur  un  point 
dominé,  ce  qui  arrivera,  par  exemple , quand 
on  construira  un  poste  détaché  sur  le  revers 
d'une  hauteur  dont  on  aura  résolu  de  défendre 
les  pentes  lors  même  qu'on  aura  perdu  son  som- 
met, il  faudra  établir  le  plan  de  défilement  du 
relranchcmenl,  ou  de  la  partie  du  retranche- 
ment qui  se  trouve  commandée,  de  manière  à 
ce  que  l'ennemi  ne  puisse  ni  le  plonger,  ni  l'cn- 
fller,  ni  le  battre  à revers  jusqu’au  moment  où 
on  aura  résolu  de  l'abandonner. 

3*  Si  on  élève  des  retranchements  sur  des  hau- 
teurs, il  faudra  les  placer  d'une  manière  telle 
qu'ils  dcrouvrenl  le  pied  et  la  pente  de  celles 
qui  sont  situées  devant  eux;  et  si  cela  est  im- 

trop  éloignés  du  reste  de  la  position  ou  séparés  d’elle 
par  un  terrain  trop  difficile  ; mal*  bien  |>our  ceux  qu’on 
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possible,  soit  à cause  de  la  roideur  de  la  pente, 
soit  parce  qu'il  y a sur  celte  pente  des  ondula- 
tions ou  des  bas-fonds  qui  en  dérobent  une  par- 
tie aux  vues  de  l'ouvrage,  on  cherchera  à pren- 
dre en  flanc,  par  le  feu  d'une  autre  partie  du 
retranchement , le  point  qui  est  caché. 

4*  On  prendra  les  mêmes  mesures  pour  les 
ravins  situés  en  avant  des  retranchements  qu’on 
ne  saurait  battre  par  un  feu  direct;  mais  on 
écrétera  rcscarpcmeiit  du  ravin  qui  se  trouve 
du  côté  des  retranchements , quand  cette  me- 
sure procurera  la  faculté  de  battre  le  ravin  par 
un  feu  direct. 

5*  La  forme  des  retranchements  est  quelque- 
fois irrégulière,  mais  on  disposera  leurs  diffé- 
renles  parties  de  manière  A ce  qu’ils  puissent 
battre  avec  succès  les  directions  sur  lesquelles 
l'attaque  serait  la  plus  facile.  Soit  qu'une  partie 
des  retranchements  doive  contribuer  A la  dé- 
fense d’une  autre  de  leurs  parties,  soit  qu'elle 
soit  destinée  à battre  un  point  extérieur,  on 
la  placera  autant  que  possible  dans  une  position 
perpendiculaire  à la  direction  qu’un  veut  don- 
ner au  feu  des  troupes  ou  de  l'artillerie  qui  la 
défendront. 

6**  Ofi  évitera  cependant  d'avoir  des  angles 
saillants  trop  aigus  par  rapport  A eux-mêmes, 
comme  le  seraient  des  angles  de  moins  de  (iü”. 

7"  On  évitera  également  d'avoir  des  angles 
rentrants  trop  aigus,  si  on  construit  des  rctran- 
cheincnts  continus  ; surtout  un  n'éloignera  ja- 
mais aucune  partie  du  retrancbemenl  à plus 
de  iiO  mètres,  |»rléc  ordinaire  de  fusil,  de 
celles  qui  doivent  la  flanquer. 

8*^  Lorsque  le  terrain  sera  coupé  de  hauteurs 
et  de  vallons,  on  choisira  les  hauteurs  pour 
remplacement  des  angles  saillants  et  de  l'arltl- 
Icrie.  On  fera,  au  cuiilrairc,  des  angles  ren- 
trants dans  les  gorges  et  dans  les  ravins. 

U’’  On  ne  manquera  pas  de  construire  des  re- 
doutes fermées  de  distance  en  distance,  aün  que 
rennemi  se  trouve  battu  en  flanc  s'il  réussit  A 
emporter  quelque  partie  du  retranchement. 

lO^On  n’oublicTa  pas  de  laisser,  dans  plusieurs 
endroits  des  relranchcroenls,  des  ouvertures  de 
30  ou  40  mètres  de  largeur,  afin  de  pouvoir  en 
déboucher  facilement;  mais  on  ne  les  pratiquera 
qu'aux  saillants,  et  on  les  masquera  avec  des 
flèches  ou  des  traverses,  ou  bien  oo  les  fermera 
avec  des  chevaux  de  frise. 

renooce  à occu|>er  parce  qu'il*  »onl  d'uoe  mauvaUe  dé- 
fén*e. 

4* 
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11**  Que  les  retranchemenU  soient  continus 
ou  formés  par  des  ouvrages  détachés,  on  redou- 
blera d'attention  pour  fortifier  les  points  les  plus 
faciles  i aliaquer.  on  augmciitcra  sur  ces  points 
la  profondeur  des  fossés  cl  l'épaisseur  des  para- 
pels;  on  fraisera;  enfin,  on  présentera  toutes 
sortes  d'ohsUcles  accessoires  tels  que  des  chevaux 
de  frise,  des  palissades,  des  trous  de  loup,  des 
abalis,  des  fougasses,  etc. 

ARTICLE  II. 

PB  LA  MANIÈRC  P'OCCirPBR  LES  l>08ITI0N>  OV  OS  SB  BÉOCIT 
AC  STSTBllB  DB  DÉrRSSB  PASSIVE. 

11541  .L*ennemi  peut  attaquer  le  front,  le  flanc 
ou  les  derrières  d'une  position  : il  faut  donc 
prendre  des  mesures  relatives  à ces  diverses  at- 
taques. D'après  cela,  nous  diviserons  cet  article 
en  deux  numéros.  Dans  l'un  nous  exposerons  les 
mesures  nécessaires  à la  défense  du  front  d'une 
position  où  on  est  réduit  à une  défense  passive; 
dans  l'autre,  nous  parlerons  des  moyens  de  met- 
tre en  sûreté  ses  ûancs  et  scs  derrières. 

U. 

Det  mesureg  nécetgaircê  pour  la  dé/imse  du  front 
d'une  position  où  on  se  réduit  à une  défense 
passive. 

DivinoDi  de  la  matière. 

Nous  exposerons  d'abord  les  principes 
communs  à toutes  les  circonstances  ; nous  {las- 
serons ensuite  à la  manière  de  distribuer  les 
troupes  dans  chaque  position  ; nous  ajouterons  à 
nos  rédexions  sur  les  dispositions  à faire  pour  la 
défense,  l'indication  des  dispositions  qu'il  faut 
adopter  pour  s’assurer  les  moyens  de  défendre 
et  de  soutenir  des  postes  détachés.  Nous  tcrini- 
ncrons  ce  numéro  en  montrant  la  manière  d'a|>- 
pliqucr  sur  le  terrain  les  principes  qu'il  contient 
sur  la  distribution  des  troupes. 

Caa  oO,  malgré  ses  incoovéDients,  on  adopte  le  système 
de  défense  passive. 

1515.  On  n'adopte  le  système  de  défense  pas- 

fais]  Frédéric  était  tellement  persuadé  de  cette  vé- 
rité, qu'il  disait,  danv  ses  instructions  à généraux, 
art.  XXIt  : « Je  permets  aussi  que  nos  troupes  occupent 
■ des  postes  avantageux  comme  celles  des  autres  armée*, 
« et  qu'elles  s'en  servent,  tant  pour  exécuter  un  mouve- 
<•  ment  que  pour  tirer  avantage  de  leur  artillerie  ; mais 


sive  que  lorsque  les  obstacles  naturels  ou  artifi- 
ciels qui  couvrent  le  front  de  la  position  donnent 
quelque* avantage  à ce  .système;  car  la  défense 
active  n'a  pas  seulement  tous  les  avantages  dont 
il  sera  parle  dans  le  chapitre  suivant,  s'il  est 
employé  par  des  troupes  manœuvrièros:  il  pos- 
sède encore  celui  de  donner  aux  troupes  une 
activité  qui  double  pour  ainsi  dire  leurs  forces, 
en  leur  ùUiit  le  temps  de  réfléchir  sur  celles  de 
l'ennemi  [2is].  Mais  les  obstacles  qui  militent  en 
faveur  d'une  défense  passive  ne  peuvent  être,  à 
cause  de  leur  nature,  défendus  que  par  de  l'in- 
fanterie ; la  cavalerie  n'agirait  jamais  avec  succès 
dans  un  site  de  celle  espèce. 

La  cavalerie  ne  doit  jamais  être  eo  première  ligne  dans 

une  position  où  on  est  sur  ttne  défensive  passive. 

1541.  Nous  établissons  d'après  cela,  en  prin- 
cipe général,  que  la  cavalerie  ne  doit  jamais  être 
employée  dans  aucune  partie  de  la  première  ligne 
d'une  armée  qui  adopte  un  système  de  défense 
passive.  Mais  elle  pourra  être  dcquelqueulilité  en 
seconde  ou  en  troisième  ligne,  si  le  terrain  situé 
en  arrière  des  obstacles  qui  réduisent  à une  dé- 
fense passive,  et  qu'on  aentreprisde défendre, se 
trouve  découvert;  car  alors  rien  ne  l’empêchera 
d’attaquer  l’eniicfni,  soit  de  front  soit  en  daiic, 
s'il  obtient  des  succès  et  lente  ensuite  de  débou- 
cher de  derrière  les  obstacles  qu'a  défendus  l'in- 
fanterie. 

1545.  Si  la  nature  du  terrain  ne  permet  pas 
d'utiliser  de  celte  manière  la  totalité  ou  une  par* 
tie  de  la  cavalerie,  les  troupes  de  cette  arme  qui 
ne  seront  pas  employées,  iront  se  poster  en  ar- 
rière de  la  position,  dans  les  endroits  où  elles 
pourront  servir  avec  succès  à protéger  la  retraite 
des  autres  troupes  en  cas  d'échec. 

Voyons  maintenant  quelle  doit  être  la  dispo- 
sition des  différentes  armes  dans  une  position 
où  on  s'est  réduit  11  une  défense  purement  pas- 
sive. Je  commence  par  la  cavalerie. 

Disposition  de  la  cavalerie. 

1516.  Il  serait  inutile  de  laisser  la  cavalerie 
en  colonne  de  manœuvre , car  il  n'y  aura  pas  à 
manœuvrer  dans  un  cas  de  celte  espèce:  la  ca- 

, M il  faut  qu'elles  quittent  tout  d'un  coup  ce  poste  pour 
m marcher  fièrement  i l'cnnemt  : :relui-ci,  qui  s'alten- 
« dait  a attaquer,  sera  étonné  d'étre  attaqué  lui-même, 
I « et  il  verra  son  projet  renversé  \ car  tout  les  mouve- 
I « menti  <|u'on  fait  en  prënence  de  l'enDemi  sans  qu'il 
1 • l'y  attende,  l'ont  un  bon  effet.  • 
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valerie  se  portera  tout  au  plus  d*un  point  à Pautre 
d’une  position  fixe,  ce  qu’elle  fera  facilement  en 
rompant  à droite  ou  à gauche,  si  elle  est  formée 
en  ligne.  Les  positions  défensives  ne  sont  pas 
ordinairement  assez  convexes  pour  qu'on  puisse 
se  ménager  des  moyens  plus  rapides  de  porter 
du  secours  à leurs  différents  points,  à l'aide  de 
colonnes  postées  sur  les  points  centraux,  d'où 
elles  partiraient  pour  se  déployer  sur  ceux  où  les 
circonstances  l'exigeront.  La  cavalerie  ne  restera 
en  colonne  de  manœuvre  que  lorsqu'il  se  ren- 
contrera des  localités  propres  â la  protéger  contre 
le  feu  derenneini;  mais  elle  quittera  celle  dis- 
position aussitùl  qu'elle  prévoira  être  dans  le  cas 
d'agir. 

1517.  Les  principes  établis  au  chapitre  H ser- 
viront d'ailleurs  à déterminer  si  la  cavalerie  qu’on 
platera  en  seconde  ou  en  troisième  ligne,  doit 
se  former  en  ligne  ou  en  colonne  d'attaque. 

1518.  Si  elle  est  destinée  à charger  l'ennemi 
de  front,  dans  le  cas  ou  il  déboucherait  de  der- 
rière les  obstacles  qui  couvrent  le  front  de  la  po- 
sition, après  avoir  déposté  l'infanterie  qui  les 
gardait,  on  la  placera  en  face  des  points  où  elle 
peut  être  utile,  mais  à une  distance  de  l'infante- 
rie lellé  que,  d'un  cùté,  elle  ail  l'espace  néces- 
saire pour  charger,  et  que  de  l'aolre,  elle  n'ait 
pas  à parcourir  une  trop  longue  carrière  pour 
arriver  sur  l'erinerni. 

1549.  Si  la  nature  du  terrain  permet  de  pla- 
*cer  de  la  cavalerie  sans  exposer  son  flanc , sur 

celui  des  points  où  on  craint  que  l'ennemi  ne 
perce  le  front  de  la  position,  ce  qui  arrivera  par 
exemple,  quand  il  y aura  dans  la  ligne  une  élé- 
vation ou  un  poste  qu'on  aura  résolu  de  défen- 
dre, on  y mettra  les  corps  de  celte  arme  destinés 
à charger  les  ennemis  en  flanc,  dans  le  cas  où 
ils  emporteraient  les  obslacles^qui  couvrent  le 
front  de  la  position,  et  tenteraient  ensuite  de  dé- 
boucher de  derrière  ces  mêmes  obstacles. 

1550.  Cette  cavalerie  sc  placera  perpendicu- 
lairement par  rapport  au  front  de  la  position,  si, 
ce  qui  est  fort  rare,  la  nature  du  terrain  est  (elle, 
que  son  flanc  doive  se  trouver  toujours  à couvert 
du  feu  de  l'ennemi,  lors  même  qu’elle  chargera 

[tis]  Les  troupe»  ou  les  batteries  dont  nous  parlons  ne 
seraient  garanties  que  dans*  le  cas  où  elles  seraient  un 
peo  élevées  ; maison  nVntreprendrait  pas,  comme  nous 
raroos  déjà  dit,  de  défendre  une  positioD  commandée 
d’assez  près  pour  que  l’ennemi  pût  employer,  au  mo- 
ment de  l’attaque,  des  batteries  élevées  sans  craindre 
de  tirer  sur  ses  propres  troupes. 


en  flanc  les  troupes  qui  auront  percé  le  front  de 
la  position. 

1551.  Elle  $e  placera  au  contraire  oblique- 
ment par  rap(H>rt  au  front  de  la  position,  si  on 
prévoit  qu’elle  ne  pourra  charger  le  flanc  des 
troupes  qui  perceraient  le  front  de  ta  position 
sans  exposer  le  sien.au  feu  de  l’ennemi;  elle 
chargera  ensuite  obliquement  le  flanc  de  celui- 
ci.  s’il  parvient  k percer  le  front  de  la  position. 
Il  résultera  de  celte  der/iiére  manière  d'attaquer 
rennemi  qu’on  sup|>ose  avoir  percé  le  front  de 
la  position,  que  la  cavalerie  n'aura  point  au- 
tant à souffrir  de  son  feu.  quand  elle  s'avancera 
pour  le  charger,  que  si  elle  était  placée  (>erpcn- 
diculairernent  au  front  de  la  position  ; qu'une 
partie  des  escadrons  qui  la  composent,  pourra 
toujours  loinher  sur  le  liane  des  ennemis,  qu’on 
suppose  avoir  percé  le  front  de  la  position,  en 
même  temps  que  les  autres  tomberont  sur  leur 
front  ; .V  que  les  escadrons  destinés  à tomber 
sur  le  flanc  de  rennemi  n'auront  point  autant  à 
souffrir  de  son  feu,  qu'en  marchant  directement 
contre  le  flanc  des  troupes  qu'on  suppose  avoir 
percé  le  front  de  la  position,  car  les  troupes  ou 
les  batteries  que  l'ciincmi  aura  placées  sur  des 
points  collatéraux  pour  seconder  l'attaque,  ne 
tireront  pas  sur  eux  sans  risquer  de  faire  du 
mal  aux  troupes  qu'elles  doivent  appuyer  [aie], 

1552.  Quant  aux  corps  de  cavalerie  qu'on 
peut  être  oblige  de  placer  en  arrière  de  la  posi- 
tion pour  protéger  en  cas  d'échec  la  retraite 
des  troupes  qui  l'occupent,  ils  sc  disposeront 
en  échiquier  afin  de  leur  laisser  des  passages 
libres. 

Placcmeul  de  l’iofanicrie. 

1555.  Le  feu  étant  le  seul  moyen  dont  l'in- 
fanterie  puisse  se  servir  pour  défendre  un  poste 
de  pied  ferme,  on  sentira  facilement  que  toute 
l’inranlerie  qui  se  trouvera  dans  le  cas  d'étre 
attaquée  la  première  dans  une  disp</si(ion  de 
défense  purement  passive,  doit  être  formée  en 
lignes  déployées  [si?]. 

On  sent  également  que  l'infanterie  qui  sera 
dans  le  cas  d'étre  attaquée  la  première  sc  pla- 

[917]  Qu'on  remarque  bien  que  nous  disons  : linfan- 
terie  qui  pourrait  se  trouverdaus  le  cas  d'étre  attaqués 
la  première,  et  non  pas  les  troupes  de  première  ligne  ; 
car  une  position  où  on  sc  réduit  à une  défense  passive 
présente  quelquefois  des  saillaoU  ou  des  postes  déta- 
chés : les  troupes  de  piciuiére  ligne,  placcet  dans  les 
renlraoU  ou  dans  les  parties  de  la  posiUoo  qui  le  trou- 
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fera  ordinairemeni  derrière  les  obstacles  qu'elle 
doit  défendre;  mais  plus  loin,  à quelque  dis* 
tance,  s'il  y a un  rideau  susceptible  de  la  cou- 
vrir contre  le  feu  de  rarlillerie,  et  que  l’ennemi 
ait  en  outre  des  obstacles  à surmonter,  pour 
aborder  le  front  de  la  position.  Cette  infanterie 
évitera  ainsi  une  partie  du  feu*  de  rennemi  ; 
mais  elle  se  portera  sur  la  ligne  de  terrain  essen* 
tielle  à défendre,  aussitôt  que  l'ennemi  s*en  ap- 
prochera : c'est  là  qu'elle  résistera  à scs  etTorts. 

L’infanterie  destinée  à agir  secondaire- 
ment servira  soit  à soutenir  les  autres  troupes, 
soit  à arrêter  ou  repousser  l'ennemi  s'il  perce  le 
front  de  la  position.  Mais,  dans  tous  les  cas,  elle 
sera  disposée  en  colonne,  autant  que  possible  : 
il  est  vrai  que  ce  ne  sera  pas  en  forte  colonne  de 
manœuvre,  puisque  d’un  côté  elle  n'est  point 
dans  le  cas  de  manœuvrer,  et  que,  de  l'autre,  il 
est  plus  aisé  de  porter  des  troupes  déployées 
d'un  point  à l'autre  de  la  position,  qu'il  ne  le 
serait  si  elles  étaient  en  colonne  de  manœuvre  ; 
mais  ce  sera  en  colonne  par  bataillon  ou  tout  au 
plus  par  régiment,  avec  les  intervalles  nécessai- 
res pour  déployer  ces  colonnes.  Cette  disposition 
sera  assez  avantageuse,  toutes  les  fols  que  la 
violence  flu  feu  du  l'ennemi  n'eropéchcra  pas 
de  la  conserver;  car,  l**  les  troupes  ainsi  dispo- 
sées SC  porteront  rapidcrncnl  en  avant,  si  celles 
qui  ont  soutenu  le  premier  effort  de  rennemi 
ont  besoin  de  secours,  et  qu'elles  se  maintien- 
nent dans  leur  position.  Jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  remplacées;  les  troupes  qui  arriveront 
en  colonne  pour  les  soutenir,  n'auront  qu'à  se 
déployer  derrière  les  obstacles  qui  couvrent  le 
front  de  la  position.  ^ Si  les  troupes  destinées 
à recevoir  le  premier  choc  de  l'ennemi  n'ont, 
au  contraire,  pu  lui  résister,  celles  qui  arrivent 
en  colonne  à leur  soutien  se  trouveront  dans 
une  position  d'autant  plus  avantageuse  f>our 
chasser  l’ennemi  des  obstacles  qui  protègent  le 
front  de  la  position,  qu'il  ne  peut  jamais  y avoir 
pénétré  avec  beaucoup  d'ordre.  5*  Les  inter- 
valles des  diverses  colonnes  laisseront  de  larges 
passages  aux  troupes  qui  auront  éprouvé  le  pre- 
mier effort  de  l'ennemi , si  elles  sont  obligées 
de  SC  retirer,  et  il  sera  ensuite  facile  de  les  fer- 
mer en  déployant  les  colonnes.  4**  Si  les  troupes 
destinées  à agir  secondairement , occupent  une 
position  où  on  projette  d'arrêter  l'ennemi  au 

TCDt  en  amère  dei  poiteBdélaehéR,  ne  sont  jamais  dans 
le  cas  d'étre  attaquées  lespremiéres, quoiqu'elles  soient 
eu  première  ligue. 


TACTIQUE. 

cas  qu'il  les  attaque  après  avoir  battu  les  trou- 
pes destinées  à essuyer  son  premier  choc,  il  ne 
sera  jamais  difficile  de  les  déployer  avant  qu’il 
arrive  pour  les  attaquer,  puisqu'elles  auroul 
une  première  ligne  devant  elles. 

tSl$5.  Au  reste,  tous  ces  avantages  n'empé- 
cheront  pas  les  troupes  destinées  à agir  secon- 
dairement de  se  former  en  lignes  déployées  si 
la  nature  du  terrain,  ou  plutôt  encore  le  feu  de 
l'ennemi,  les  empêche  de  rester  en  colonne  par 
bataillon  ou  régiment. 

1^56.  Mais,  d'un  autre  côté,  ces  troupes  pour* 
ront  rester  en  colonnes  de  manœuvre  ou  dé- 
ployées par  bataillons  en  masse,  si  la  nature  du 
terrain  se  prête  mieux  à les  abriter  quand  elles 
seront  ainsi  disposées  qu'en  colonnes  par  batail- 
lon ou  par  régiment  avec  des  intervalles  entre 
les  colonnes;  et  elles  ne  quitteront  la  disposi- 
tion qu'elles  auront  adoptée  pour  se  couvrir 
contre  le  feu  de  l’enncnii  que  lorsqu'il  sera  né- 
cessaire d’en  prendre  une  autre  pour  entrer  en 
action. 

Hoiitiondc  rinf.interiedritlnée  h agir 
aecondaii-emoDt. 

1IS57.  L'infanterie  destinée  à agir  secondaire- 
ment se  placera  en  face  des  (>oiuts  qu'elle  doit 
soutenir  : 

1**  Si  elle  doit  s'avancer,  comme  cela  est  assez 
ordinaire,  pour  soutenir  et  remplacer  en  cas  de 
besoin  les  troupes  chargées  de  les  défendre; 

I Si  elle  doit  s'avancer  pour  attaquer  ren- 
nemi de  front,  dans  le  cas  où  il  percerait  le  front 
de  la  position; 

Si  elle  doit  arrêter  les  ennemis,  dans  le  cas 
où  ceux-ci  perceraient  le  front  de  la  position, 
en  prenant  une  seconde  position  parallèle  a la 
première. 

L'infanterie  destinée  à agir  secondaire- 
ment se  placera  obliquement  par  rapport  au 
front  de  la  position  : 

1”  Si  elle  est  destinée  à arrêter  rennemi  qui 
percerait  le  front  de  la  position,  en  prenant  une 
position  oblique  dont  le  flanc  sera  abrité  par  des 
hauteurs,  des  villages  ou  des  bois  ; 

S'il  y a des  localités  du  la  même  espèce  qui 
puissent  couvrir  son  flanc  contre  le  feu  de  l'en- 
nemi et  qu’elle  soit  destinée  à attaquer  oblique- 
ment le  front  et  le  flanc  des  troupes  ennemies 
qui  perceraient  le  front  de  la  position. 

I 1389.  On  établira  même  les  corps  d'infan- 
I terie  destinés  à agir  sccondairerncnt , perpendi- 
culairement au  front  de  la  position,  si  la  nature 
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du  terrain  courre  leur  flanc  et  leur  permet,  soit  i 
de  prendre  une  position  per(>endiculaire  pour  | 
battre  en  flanc  les  ennemis  qui  perceraient  le 
front  de  la  position,  soit  d'attaquer  perpendicu- 
lairement leur  flanc  sans  eiposer  le  leur. 

Tels  sont,  en  général . les  principes  sur  les- 
quels se  règle  la  disposition  de  l'infanterie  dans 
les  circonstances  où  on  s'est  réduit  i une  défense 
passive,  soit  qu'elle  défende  des  obstacles  qui 
forment  des  lignes , ou  des  postes  séparés  avec 
des  flancs. 

Réglei  particulière»  pour  occuper  de»  po»le» 
fermé». 

1S60.  Mais  il  y a plusieurs  régies  particuliè- 
res i observer  lorsqu'on  veut  occuper  des  postes 
rennés , tels  que  des  bois  ou  des  villages , com- 
pris dans  la  ligne  d'obstacles  qu'on  a résolu  de 
défendre  ; et  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de 
les  «poser  ici.  que  les  principes  que  nous  don- 
nerons sur  la  manière  d'établir  la  défense  d'un 
buis  ou  d'un  village , indiqueront  la  manière  de 
régler  celle  de  tous  les  autres  postes  fermés  tels 
que  bourgs,  châteaux,  fernies,  moulins,  parcs 
et  enclos. 

Dé.'en«c  d'uD  boit. 

1361.  Si  on  veul  (iefendre  un  bois  ou  une 
partie  de  bois,  et  qu’un  ait  quelque  temps  à soi, 
un  construira  d'abord  des  abatis  sur  la  lisière  ou 
en  avant  de  la  partie  qu  on  a résolu  de  défendre, 
s’il  n’est  pas  termine  ou  coupé  par  des  obstacles 
impénétrables  coiimie  des  marais  ou  des  escar- 
pements; car  peu  de  bois  présentent  à leur  li- 
sière d’autres  grands  obstacles  que  ccuxdà.  On 
construira  même  quelquefois  des  redans  ou  des 
redoutes  en  arrière  des  abatis  pour  arrêter  l’cn- 
tiemi  dans  le  cas  où  il  parviendrait  h les  percer. 
C’est  ce  que  les  Autrichiens  firent  dans  la  posi- 
tion qu’ilsoccupaientavanl  l’ai  taque  des  lignes  de 
ff'eitiembourg  en  1795.  On  garnira  ensuite  de 
bataillons  déployés  les  lisières  du  côté  de  l'en- 
iieiiii , ou  bien  on  placera  également  une  ligne 
de  bataillons  déployés  en  avant  de*la  partie  du 
bois  qu'on  a résolu  de  défendre.  Dans  tous  les 
cas,  on  cherchera  à sc  créer  des  flancs  en  avant 
du  bois  ou  de  la  partie  qu'on  a résolu  de  défendre, 
à l'aide  de  quelques  bouquets  de  bois,  baie , aba* 
tis,  maison  détachée,  ou  ravin,  qu'on  fera  occu- 
per par  des  compagnies  d'élite  , ou  tout  simple- 
ment par  des  coupures  en  forme  de  redans.  On 
placera  de  plus  de  l’arlillerie  aux  angles  saillants 
et  en  face  des  points  par  où  il  est  probable  que 
reiiiiemi  débouchera. 


Mais  les  mesures  de  défense  ne  se  ré<Iuiront 
pas  â celles-Ii  : si  le  bois  a quelque  étendue,  on 
profllera  des  marais  ou  des  hauteurs  qu’il  ren- 
ferme, ou  on  construira  d’autres  abatis  derrière 
les  premiers,  a6n  d'avoir  une  seconde  position 
après  avoir  été  débusqué  de  la  première  ; on  y 
placera  même  quelques  troupcsafin  d'en  faciliter 
l'occupation  lorsqu'on  aura  été  chassé  de  la  pre- 
mière. Quelles  que  soient,  au  reste,  les  mesures 
qu'on  adopte  pour  la  défense  d’un  bois,  on  aura, 
selon  son  étendue,  une  ou  plusieurs  réserves  des- 
tinées à secourir  la  partie  ou  les  imrties  où  l’en- 
nemi obtiendrait  des  succès  : ces  réserves  se  pla 
ccront  aux  points  des  plus  à portée  de  ceux 
qu'elles  doivent  secourir,  et  on  leur  ouvrira  des 
passages  s'il  n’en  existe  pas. 

F.n  quoi  les  villages  sont  plus  aisés  à défendre 
i|uc  les  bois. 

136i.  Les  villages  sont,  d’ordinaire,  plus  avan- 
tageux â défendre  que  les  bois, 

1*  Parce  que  les  officiers  généraux  chargés  do 
celle  tâche  importante  peuvent  mieux  découvrir 
l'ensemble  du  combat  ; 

•à*  Parce  qu’ils  présentent  souvent  plusieurs 
lignes  de  clôtures  qu'on  peut  défendre  successi- 
vement ; 

5”  Les  dispositions  faites  pour  leur  défense 
sont  toujours  soutenues  par  les  maisons,  et  cet 
avanUge  devient  très-grand  s'il  y a dans  le  vil- 
lage un  édiflee  de  maçonnerie  bien  bâti,  tel 
qu’un  château,  une  église,  ou  une  ferme  isolée; 

11  arrive  quelquefois,  dans  la  f^endée  et  le 
Brabant,  par  exemple,  que  les  clôtures  d'un  vil- 
lage sont  les  relrauchemeuts  les  plus  parfaits 
qu’on  puisse  imaginer  : en  effet  , leurs  jardins 
sont  séparés  dans  la  première  de  ces  contrées 
par  des  fossés  secs  ou  pleins  d'eau,  bordés  de 
haies,  et  dans  l'autre  par  de  doubles  fossés  pro- 
fonds de  1",30  i 1",60,  dont  la  terre  rem- 
blayée forme  entre  eux  un  parapet  qui  est  sou- 
vent planté  de  fortes  haies:  rinfanterie  postée 
dans  de  tels  fossés  est  encore  plus  difficile  à dé- 
poster à coups  de  canon  qu'elle  ne  le  serait  der- 
rière des  retranchements  plus  élevés;  et  lors- 
que ensuite  l'ennemi  vient  pour  les  enlever  de 
vive  force,  il  est  obligé  de  descendre  dans  le 
fossé  situé  de  l'autre  côté  de  la  haie  ou  du  pa- 
rapet, ce  qui  rend  son  attaque  aussi  périlleuse 
que  celle  d'un  retranchement. 

Défeove  des  villages. 

1663.  Au  reste,  si  on  juge  que  les  clôtures 
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d'un  village  ne  sonl  pas  susceptibles  d'une  vi> 
goureusc  résistance,  comme  cela  arrive  par 
exemple  dans  les  terrains  sablonneux  où  tes 
baies  ne  sontjamais  épaisses  et  où  les  fossés  qui 
séparent  les  diverses  propriétés  n'ont  ni  escarpe- 
ment ni  profondeur , rien  n'empécliera,  si  on  a 
du  temps  à soi , de  construire  des  rclrancbemcnls 
sur  les  points  présumés  d'attaque  ; mais  il  fau- 
dra qu'ils  soient  assez  distants  des  masses  d'ha- 
bitations pour  que  les  troupes  puissentsc  mettre 
facilement  en  bataille  entre  eux  et  les  maisons  : 
c'est  Tunique  moyen  d'éviter  qu'elles  ne  soient 
obligées  d'évacuer  le  village  si  Tcnnemi  parvient 
à l'incendier  avec  des  obus. 

11564.  Soit  qu'on  construise  des  retranche- 
ments, soit  qu’on  entreprenne  de  défendre  les 
clôtures  d'un  village  dans  l'étal  où  elles  se  trou- 
vent, on  en  fermera  les  issues  du  côté  de 
l'ennemi  par  des  coupures,  desabatis  ou  des  bar- 
ricades, mais  on  ouvrira  en  même  temps  des 
communications  faciles  tout  autour  du  village  , 
ainsi  que  dans  son  intérieur.  Les  débouchés 
ouverts  autour  du  village  servirontà  incltrc  en 
communication  les  troupes  qui  défendront  ses 
dilTéreotes  parties;  les  autres  k porter,  en  cas 
de  besoin,  les  réserves  au  secours  des  troupes 
qui  défendent  le  village,  et  à faire  retirer  aisé- 
ment ces  dernières  en  cas  d'incendie.  On  don- 
nera à la  communication  qui  traversera  le  village 
une  largeur  telle  qu'un  bataillon  ou  un  demi- 
bataillon  au  moins,  puisse  y marcher  de  front. 

Ces  dispositions  terminées,  on  garnira  de  ba- 
taillons déployés  l'enceinte  qu'on  a résolu  de 
défendre;  on  cherchera  à se  créer  des  flancs  en 
avant  à Taidc  de  quelque  bois,  abalts,  maison 
détachée,  haie  ou  ravin,  qu'on  fera  occuper 
par  des  compagnies  d'élite,  ou  simplement  par 
des  coupures  en  forme  de  redans  ; on  Jettera 
quelques  tirailleurs  adroits  dans  les  maisons  les 
plus  proches  de  Tonceinte,  afin  qu'ils  tirent  sur 
les  ennemis  par  les  fenclrcs  ou  sur  les  toits.  On 
placera  de  l'artillerie  aux  angles  saillanlsde  Ten- 
ccinte  ainsi  qu'en  face  des  poiuls  par  où  Ten- 
nemi  débouchera  pour  Talluquer,  et  enfin  aux 
points  où  elle  procurera  les  moyens  soit  de  résis- 
ter à une  prennere  attaque,  soit  de  défendre 
pied  à pied  le  village.  Mais  si  on  établit  de  Tar- 
tillcric  dans  un  édilice  dont  un  aura  percé  les 
murailles,  comme  Dumouricz  le  fit  liX’eertrtm/en 
en  1703,  onen  détruira  le  toit  ou  on  le  couvrira 
de  fumier  s'il  est  plat,  et  on  coupera  ses  com- 
munications avec  les  bAlirncnts  adjacents  afin 
qu'il  soit  plus  diflicilc  à incendier.  L'oubli  do 


celte  précaution  fit  que  la  grange  du  village  do 
IS'eerwindenf  où  Pumouriez  avait  établi  ses  bat- 
teries, fut  embrasée  par  les  obus  des  Autri- 
chiens, ce  qui  contribua  beaucoup  à la  conquête 
de  la  totalité  du  village. 

Néceifité  d'une  ou  pluiicur*  rêscrvei. 

1363. Outre  ces  précautions,  si  la  direction  des 
rues  et  des  elôturcs  d'un  village  se  trouve  telle 
qu’on  puisse  le  défendre  piedà  pied  depuisla  par- 
tie laplusexposée  jusqu'à  celle  qui  Test  le  moins 
sans  que  les  positions  qu'on  prendra  pour  fermer 
dos  rues  et  occuper  dos  enclos  puissent  être  tour- 
nées, on  établira  quelques  troupes  aux  points 
essentiels  des  diverses  positions  qu'on  a résolu  de 
tenir  successivement,  afin  de  s'y  établir  plus  fa- 
cilement siTonnemi  pénétre  dans  le  village:  ces 
points  seront,  par  exemple,  un  pont  construit  sur 
un  ruisseau  qui  traverse  le  village , l’église,  le 
cimetière,  le  château , une  maison  en  maçonne- 
rie, une  halle,  etc.  Mais  quelques  mesures  qu’on 
prenne  pour  défendre  un  village,  il  faudra  avoir, 
selon  les  circonstances,  une  ou  plusieurs  réserves 
destinées  à secourir  scs  diverses  parties  : ces  ré- 
serves se  placeront  ou  au  centre  du  village,  s'il  y 
a quelque  emplacement  susceptible  de  les  rece- 
voir, tel  qu'un  cimetière  ou  un  marché,  ou  en 
arrière  des  habitations  s'il  n'y  a pas , dans  Tin- 
téricur,  d'autre  emplacement  convenable. 

Telles  sont  à peu  près  toutes  les  dispositions 
relatives  à la  défense  des  postes  fermes.  3lais 
elles  ne  suflisenl  pas  toujours,  car  il  est  souvent 
nécessaire  d’avoir,  en  arrière,  des  troupes  des- 
tinées à les  secourir  et  même  à les  reprendre  si 
l'ennemi  réussit  à s'en  emparer.  Ces  troupes 
qui  ne  peuvent  être,  comme  on  le  sentira  faci- 
lement, que  d'infanterie,  se  placeront  assez 
près  des  postes  qu’elles  doivent  soutenir  pour 
y arriver  promptement  cl  sans  crainte  d’élrc 
entraînées  par  les  troupes  qui  occupent  le  bois 
ou  le  village  si  elles  en  sont  déposlées  avec 
vigueur.  Leur  disposition  sera  d'ailleurs  assujet- 
tie aux  principes  posés  pour  les  troupes  destinées 
à agir  secondairement. 

Principe!  {généraux  lur  l'cn>ploi  de  rarlillcrie 
dans  la  défense  passive. 

1366.  Voyons  actuellement  quels  sont  les 
I principes  généraux  relatifs  à Tcmploi  de  Tarlil- 
I (crie  dans  les  dispositions  de  défense  passive. 

I Nous  avons  déjà  vu  , au  chapitre  II , ce  qui 
\ regardait  la  distribution  de  Tarlillcric  des  dif- 
I férenis  calibres  dans  les  actions  défensives. 
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Quant  à sa  disposition  , nous  avons  également 
établi  (519)  que  rarlillerie  est  destinée,  dans  les 
dispositions  dcfeiisivcs,  à tenir  Tennemi  en 
échec,  à Tempécher  de  déboucher,  et  à le  battre 
quand  il  s'avancera  pour  attaquer  : pour  tout 
dire  en  deux  mots,  elle  est  destinée  à couvrir  cl 
k traverser  de  feu  les  terrains  par  où  reniictni 
peut  s'avancer  pour  attaquer  la  position.  Il  faut 
donc  qu'elle  suit  disposée  de  manière  à battre, 
s'il  est  possible,  les  débouchés  dont  il  a la  fa< 
cullédesc  servir.  On  ne  secuntentera  pas  de  diri- 
ger des  feux  directs  contre  l’issue  de  ces  débou« 
chés  en  cherchant  à les  cnûler:  on  cherchera  de 
plus  à battre  cette  issue  avec  des  feux  croisés  et 
parconséquentobliques  ; car  il  y a de  ravanlagc 
à battre  en  écharpe  le  llnnc  d'une  colonne  (507); 
d'ailleurs,  ces  feux  croisés  rendront  la  formation 
des  troupes  ennemies  à l’issue  des  défilés  très- 
difljcile. 

St  l'adversaire  est  obligé  de  déboucher  d’un 
village,  on  dirigera  le  feu  de  plusieurs  obusiers 
contre  lui,  afin  de  l’incendier  et  de  l'empécher 
d’en  déboucher. 

S'il  y a en  avant  de  la  position  des  terrains  dé- 
couverts que  l’ennemi  soit  obligé  de  traverser 
pour  attaquer  les  différentes  parties  de  la  posi- 
tion, on  placera  rartillcriedc  manière  à les  croiser 
de  la  plus  grande  quantité  possible  de  feux  qui 
écbarperont  les  lignes  que  rcnncfiii  formera  pour 
exécuter  son  attaque  \ il  est , en  effet . probable 
qu'il  ne  s'avancera  sur  un  terrain  découvert 
qu'en  formant  des  lignes  pleines  ou  tant  pleines 
que  vides,  soit  de  troupes  déployées,  soit  de 
petites  colonnes  ; or  nous  avons  démontré  (511) 
que  les  batteries  obliques  étaient  les  plus  avan- 
tageuses pour  battre  des  lignes  de  troupes  ; et 
elles  ne  le  seraient  pas  moins  si  l'ennemi  com- 
mettait la  faute  de  s'avancer  en  fortes  colonnes. 
D'ailleurs,  les  batteries  croisées  seront  celles  qui 
donneront  les  moyens  de  rassembler  une  plus 
grande  masse  de  feu  sur  quelques  points  de  son 
ordonnance  sans  diminuer  pour  cela  la  quantité 
de  projectiles  dont  sera  traversé  le  terrain  que 
cette  ordonnance  doit  parcourir. 

On  placera  surtout  de  l’artillerie  aux  points 
essentiels  de  la  position  ; dans  ceux  dont  on  veut 
rendre  l'attaque  la  plus  difficile  \ dans  ceux  d'où 
on  peut  découvrir  les  terrains  couverts  contre 
les  feux  directs,  s’il  y en  a de  celle  nature  en 
avant  du  front  de  l'armée  ; enfin  dans  ceux  d’où 
on  battrait,  soit  en  flaric.  soit  à revers,  les  dispo- 
sitions que  peut  former  l’ennemi.  C’est  ainsi 
que  lorsqu’une  armée  est  appuyée  à une  rivière 


dont  la  rive  extérieure  est  assez  clevcc,  il  y a un 
grand  avantage  à placer  sur  cette  dernière  des 
batteries  qu'un  fera  soutenir,  en  cas  de  besoin, 
par  un  détachement,  si  leur  feu  peut  prendre  en 
flanc  au  moins  une  partie  des  troupes  ennemies 
qui  attaqueraient  le  front  de  l’armée. 

On  placera  ordinairement  aussi  de  l’artillerie 
de  réserve  dans  les  points  où  on  pourra  l’utiliser 
pour  repousser  feunemi  s'il  perce  la  ligne  d'ob- 
stacles qui  couvre  le  front  de  la  position,  si  on 
prévuilqu'il  y aura  moyen  de  l'attaquer  en  flanc 
après  qu’il  aura  remporté  cet  avantage.  On  l'éta- 
blira, au  contraire,  de  manière  à battre  obli- 
quement les  ennemis  qui  perceraient  le  front  de 
la  position  si  on  présume  la  nécessité  de  les 
attaquer  de  front. 

1567.  Nous  avons  dit,  au  sujet  des  attaques 
parallèles,  tout  ce  qui  regarde  l'emploi  des  trou- 
pes légères  (66â).  Les  principes  que  nous  avons 
donnés  à cet  égard  sont  applicables  à toutes  les 
dispositions  offensives  et  défensives. 

Maintenant  que  nous  avons  développé  les 
principes  généraux  relatifs  à la  disposition  de 
toutes  les  armes  pour  la  défense  purement  pas- 
sive, nous  allons  passer  à la  manière  de  les  distri- 
buer dans  les  différentes  positions  où  on  adopte 
ce  système  de  défense. 

Remarque  générale  lur  la  dUlrihution  des  troupes  dans 
une  position  défensire. 

15G8.  Nous  commençons  par  faire  remarquer, 
1*  qu’une  position  qui  doit  être  occupée  en  ordre 
contigu  ne  peut  être  bien  défendue  qu’autaot 
qu'il  y aura  entre  scs  diverses  parties  toute  la 
liaison  dont  elles  sont  susceptibles,  car  elle  as- 
surera, d’un  côté,  le  moyen  de  secourir  les  corps 
qui  courraient  des  dangers,  et,  de  l’autre,  elle 
empêchera  l’cniicmideséparcr  les  différentes  par- 
ties de  rarméc,  ce  qui  lui  serait,  autrement,  très- 
facile  ; car  le  flanc  de  chacune  d'elles  se  trouve- 
rait sans  appui  si  elles  étaient  mal  liées  dans  un 
terrain  qui  ne  nécessiterait  pas  un  ordre  séparé. 

S*  La  force  numérique  sur  quelques  points 
d'une  position  serait  inutile  s’il  y en  avait  d’au- 
tres qui  fussent  d'un  accès  très-facile  : car  il  est 
probable  que  l’ennemi  prendrait  alors  ces  der- 
niers pour  points  d'attaque. 

3**  Si  le  point  auquel  tient  le  sort  de  la  posi- 
tion n’était  pas  plus  fort  que  les  autres,  l'en- 
nemi commencerait  son  allaque  par  ce  point, 
afin  do  décider  la  victoire  par  un  premier  succès. 

^ Les  objets  que  le  général  doit  toujours  se  pro- 
[H>serdaiis  la  distribution  des  (rou{)c.s,  lorsqu'il 
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se  réduit  à une  défense  passive,  sont  donc:  1**d'as- 
surer  la  liaison  entre  les  différentes  parties  de  Par- 
niée;  d’égaliser  autant  que  possible  la  force 
des  diverses  parties  du  front  de  la  position,  et  le 
degré  de  force  intrinsèque  de  celle>ct  se  déter- 
minera sur  celle  des  points  les  plus  faciles  A at- 
taquer; 3*  de  donner  au  point  auquel  tient  le 
sort  de  la  position,  un  degré  de  force  qui  6te  à 
rennemi  le  désir  de  commencer  par  là  l'attaque 
de  la  position.  Nous  allons  nous  occuper  succès* 
sivement  de  ces  trois  objets. 

Uojreos  d'aiiurer  U liatton  entre  les  différentes  parties 
de  t’armée. 

1569.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  fallait  établir 
des  communications  faciles  entre  les  différentes 
parties  de  l'armée  si  elles  étaient  séparées  par 
des  obstacles  : mais  ce  moyen  n'est  que  celui  de 
les  faire  communiquer,  et  non  de  les  lier  en- 
semble : on  sent  facilement  qu'il  suffira,  pour 
remplir  ce  dernier  objet,  de  placer  toutes  les 
parties  de  l’armée  les  unes  à côté  des  autres, 
comme  cela  doit  être  dans  les  dispositions  conti- 
guës, quand  il  n'y  aura  point  d'oblacles  qui 
gênent  la  communication  de  ces  différentes 
parties. 

1570.  Mais  on  ne  remplira  le  même  objet, 
lorsque  la  communication  entre  les  diverses  par- 
ties de  l'armée  sera  génée  par  des  ravins,  des 
bois,  ou  des  villages,  qu'en  couvrant  avec  des 
troupes  les  communications  établies  entre  ces 
diverses  parties,  pour  peu  qu'elles  soient  abor- 
dables : ainsi,  on  fera  occuper  par  des  troupes 
et  par  de  rarlillcrie,  la  lisière  d'un  bois  qui  tra- 
verse ta  position  de  l'armée,  quelque  peu  pra- 
ticable qu'il  paraisse  au  premier  coup  d'œil;  ou 
bien  on  le  coupera  par  des  abatis,  et  on  placera 
des  troupes  derrière  reux-ci,  si  on  n'est  pas 
maître  du  bois  entier. 

Ce  qui  cooilitue  la  force  ou  la  faibleitc  d'uno  position 
défeotire. 

Passons  aux  moyens  d'égaliser  la  force  des 
dilTcrcntcs  parties  du  front  d'une  position.  Nous 
indiquerons  d'abord  les  choses  qui  constituent 
leur  force  ou  leur  faiblesse,  puis  nous  parlerons 
des  moyens  de  diminuer  la  force  des  unes  pour 
augmenter  celle  des  autres. 

1571.  Les  parties  fortes  d'une  position  sont  : 

1*  Les  parties  qui  sont  couvertes  par  les  obsta- 
cles les  plus  difficiles  à surmonter,  qu'ils  soient  na- 


TACTIQUE. 

lureis comme  hauteurs,  ravins,  haies,  bois,  etc., 
ou  artificiels  comme  retranchements,  abatis,  etc.  ; 
ces  parties  de  la  position  seront  même  réputées 
pour  inattaquables,  si  les  obstacles  sont  impéné- 
trables, comme  des  précipices  ou  des  marais; 
^ les  parties  de  la  position  à l'attaque  desquel- 
les fennemi  sera  obligé  d'essuyer  une  plus 
grande  masse  de  feu. 

1572.  Les  parties  faibles  d'une  position  sont  : 
Scelles  dont  le  front  sera  le  plus  accessible; 
2*  celles  dont  l'attaque  exposera  l'ennemi  à une 
moins  grande  quantité  de  feu. 

1573.  On  juge  bien  qu'il  sera  possible  de  di- 
minuer la  quantité  des  troupes  qui  se  trouvent 
dans  une  partie  de  l'ordre  de  bataille  qui  tire 
une  grande  force  des  obstacles  qui  la  couvrent  : 
il  suffira  d'y  laisser  les  troupes  nécessaires  à la 
garde  des  obstacles.  On  dégarnira  même  en  en- 
tier cette  partie  de  l'ordre  de  bataille,  si  les  ob- 
stacles dont  nous  parlons  sont  insurmoutabies. 
C'est  pourquoi  Villeroi  n’aurait  pas  dû  laisser 
son  armée  derrière  les  marais  de  la  Géete,  à la 
bataille  de  Ramiltien, 

1574.  On  ne  pourra  pas  dégarnir  aussi  facile- 
ment les  points  de  la  positiou,  qui  ne  tirent  leur 
force  que  de  la  quantité  de  feu  que  l'ennemi  au- 
rait à essuyer  pour  les  aborder,  car  l'artillerie 
n'a  de  force  qu’autant  qu'elle  est  soutenue  par 
des  troupes. 

Passons  aux  moyens  de  renforcer  les  parties 
faibles  d'une  position. 

Moyens  de  renforcer  les  parties  faibles  d'une  position 
défensive. 

1 SS7!S.  Lorsqu'on  aura  du  temps  à soi,  on  aug- 
mentera la  force  des  parties  les  plus  faibles  de 
la  position,  parce  que  ce  sont  celles  où  l'ennemi 
aurait  à surmonter  moins  d'obstacles  : on  em- 
ploiera i cet  eifet,  selon  les  circonstances,  quel- 
ques-unes des  mesures  recommandées  dans  l'ar- 
ticle précédent.  Si  on  construit  quelques  ouvrages 
d'art,  la  forliflcalion  sera  pour  lors  ramenée  à 
son  véritable  objet,  qui  est  de  suppléer  au  nom- 
bre des  troupes,  à leur  mauvaise  espèce,  ou  au 
peu  d'avantages  que  présente  la  nature  du  ter- 
rain. 

1S76.  Mais  s'il  est  impossible  d'employer  quel- 
qu'un des  moyens  dont  on  vient  de  parler,  il  n'y 
aura  plus  d'autre  ressource  que  celle  de  porter 
beaucoup  de  troupes  et  d'artillerie  sur  les  points 
dont  on  veut  augmenter  la  force,  ou  de  tenir  les 
réserves  à leur  portée.  Nous  parlerons  plus  bas 
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de  Pemplacemenl  de  ces  dernières,  mais  nous 
deTons  prévenir  ici  que  le  seul  moyen  de  rassem- 
bler beaucoup  de  Iroupcs  sur  un  des  points  d*une 
position  où  ou  se  borne  à une  défense  passive, 
sera  d'y  multiplier  les  lignes,  et  les  troupes  qui 
en  formeront  les  dernières  se  conformeront  aux 
principes  posés  (462  et  488),  pour  la  disposi- 
tion des  troupes  destinées  à agir  secondaire- 
ment (sisl. 

1577.  Il  sera  un  peu  plus  difficile  d'augmenter 
la  force  des  parties  de  la  position  dont  la  fai- 
blesse provient  de  la  petite  quantité  de  feu  que 
l'ennemi  aura  à essuyer  pour  les  aborder.  Ce 
défaut  tient  à ce  que  rennemi  trouvera  le  moyen 
ou  de  diminuer  la  quantité  de  feu  qu'on  dirigera 
contre  lui,  ou  de  s'cii  garantir. 

Mais  si  l'artillerie  des  deux  armées  est  égale- 
ment forte  en  nombre  et  en  bonté,  l'ennemi  ne 
pourra  diminuer  le  feu  de  rartilierie  dirigée  con- 
trelui,  qu'auiant  qu’il  trouvera  des  emplacements 
favorables  pour  la  foudroyer  avec  des  batteries 
plus  élevées,  ou  de  l'envelopper  de  feu  ; or  ce  qui 
a ctédéjà  dit(art.I*')}  * <iù  prouverqu'onne  de- 
vait jamais  prendre  une  position  commandée 
ou  enveloppée  assez  fortement  pour  que  l'ennemi 
pût  établir  la  supériorité  de  feu  au  moment  de 
Tattaque,  à moins  que  les  points  contre  lesquels 
il  la  prend,  ne  fussent  par  eux^mémes  inaccessi- 
bles. H suffit  donc  d'examiner  les  moyens  de 
renforcer  les  parties  d'une  position  qui  se  trou- 
vent les  plus  faibles,  parce  que  ce  sont  celles 
dont  l’attaque  aura  le  moins  de  feu  à essuyer, 
la  nature  du  terrain  garantissant  l'ennemi  con- 
tre son  effet  meurtrier. 

Examen  des  parties  faibles  d'une  position. 

1578.  L'ennemi  n'aura  cetavanUge  qu'autant 
qu'il  existera  des  mouvements  de  terrain  qui  le 
couvriront  soit  contre  les  feux  directs  des  points 
d'attaque , quand  il  s'en  approchera  , soit  contre 
les  feux  obliques  qu’il  faut  chercher  à concen* 
trer  en  avant  de  ces  points  ; car  les  points  d'une 
position  les  plus  faciles  à attaquer,  sont  ordi- 
nairement ceux  en  avant  desquels  le  terrain  est 
le  plus  découvert. 

Si  l'ennemi  peut  se  couvrir  contre  les  feux 

[sis]  Od  sent  aisémeot  que  ai  le  point  qn'on  veut  reo- 
forcer  est  un  village  ou  un  boit,  l'iofantcrie  qu'on  em> 
ploie  ponr  le  soutenir  pourra  presque  toujours  former 
plusieurs  colonnes  d'un  bataillon  ou  d*un  régiment  au 
plus,  suivant  les  principes  donnés  pour  la  disposition 


directs  de  quelque  point  de  la  position  en  s'en 
j approchant,  il  faudra  disposer  les  autres  parties 
' de  manière  à ce  que  leur  feu  balle  en  flanc  ou  à 
I revers  le  couvert  qui  se  trouve  en  avant  de  la 
partie  faible. 

I Si  on  ne  peut  prendre  ce  parti , sans  mettre 
j une  partie  de  rarniéc  trop  à découvert,  on  se 
I créera  des  postes  détachés  en  établissant  en 
I avant  de  son  front  des  batteries  soutenues 
par  des  corps  détachés,  ou  en  élevant  des  ou- 
I vrages  de  fortiûc.ition  qu'on  armera  convena- 
blement. 

Si  c'est  au  contraire  contre  les  feux  obliques 
que  l'ennemi  peut  sc  couvrir  en  approchant  de 
! la  position  , on  rassemblera  dans  celle  partie 
I une  formidable  artillerie,  destinée  à battre  di- 
I rectement  le  terrain  situé  devant  elle  , tout  en 
la  disposant  de  manière  à obtenir  la  plus  grande 
I quantité  possible  de  feux  croisés. 

I 1579.  On  voit,  d’après  ceh,que  tout  l'art  de 
^ renforcer  les  parties  d'une  position  faibles  par 
le  motif  énoncé  plus  haut,  consiste  a augmenter 
I la  quantité  de  feux  obliques , quand  la  nature 
; du  terrain  protège  l'ennemi  contre  les  feux  di- 
i réels,  et  à augmenter  au  contraire  la  quantité 
I de  feux  directs  quand  la  nature  du  terrain  le 
I garantit  contre  les  feux  obliques. 

1580. On  voitégalement,d*aprèscc1a, combien 
I est  vrai  ce  qui  a été  avancé  au  commencement 
de  ce  chapitre,  qu'il  serait  impossible  de  défen- 
I dre  une  position  en  avant  de  laquelle  l'ennemi 
j trouverait  un  couvert  assez  considérable  contre 
tous  lesfeux  qu’on  dirigerait  contre  lui,  à moins 
que  la  partie  de  la  position  en  avant  de  laquelle 
s’étendrait  le  couvert  dont  nous  parions,  ne 
fût  par  elle-même  d'un  accès  (rès-diflicilc.  Si 
les  mouvements  de  terrain  qui  protègent  Pen- 
I nemi  contre  les  feux  directs  et  contre  les  feux 
obliques  qu'il  doit  avoir  è essuyer  en  abordant 
I quelque  partie  d'une  position , affaiblissent  ce 
I point  sans  cependant  l'cmpécher  d’ètre  tena- 
; ble,  le  site  étant  d'ailleurs  très-avantageux, 
j on  pourra  le  renforcer  soit  en  y multipliant 
les  lignes  de  troupes,  soit  en  employant  les 
I autres  moyens  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut. 

1581.  Passons  aux  moyens  de  donner  une 

des  troupes  destinées  à agir  secondairement  : car  le 
poste  que  doit  soutenir  cette  infanterie  la  protégera 
contre  le  feu  de  l'aKillerie  ennemie  qui  peut  empêcher 
quelquefois  de  conserver  une  disposition  de  l'espèce 
dont  nous  parlons. 
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grande  force  au  point  auquel  tient  le  sort  de  la 
position. 

Moyeus  de  renforcer  la  clef  de  la  potUion. 

Ces  moyens  consistent  â contrc-halanccr,  par  ! 
ceux  que  nous  venons  d’indiquer , les  choses  qui 
pourraient  nuireà  sarorce;ctsicelancsuflU  pas 
pour  faire  du  point  le  plus  essentiel  de  la  position 
le  point  le  plus  redoutable,  on  le  renforcera  en 
luuUiplianl  les  troupes  cl  la  quantité  d'artillerie, 
ou  en  Un,  en  en  rapprochant  beaucoup  les  ré- 
serves. 

1 158  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  les 
moyens  d'ùtcr  à rennemi  rciivie  d'attaquer  le 
point  auquel  tient  le  sort  de  la  position  , par 
une  remarque  sur  l’occupation  et  la  distribution 
des  troupes  dans  les  positions  où  on  se  réduit 
à une  défense  purement  passive:  quelque  peu 
nonihreuscs  que  soient  les  combinaisons  qu'ulfrc 
ce  système,  un  général  habile  qui  a quelques 
instants  à lui , trouve  souvent  le  moyen  de  for- 
cer son  ennemi  à attaquer  tel  ou  tel  point  de  sa 
position  , et  le  renforcera  en  conséquence , soit 
avec  des  troupes  et  de  rartilleric,  soit  avec  des 
ouvrages  d’art.  Ce  moyen  consiste  ordinairement 
â prolilcr  des  postes  détachés  qui  se  rencontrent 
en  avant  du  frunl  d'une  position, ou  à s’cii  créer 
que  l'adversaire  sera  nécessairement  oblige  d’at- 
taquer. et  dont  le  feu  battra  en  flanc  ou  à 
revers  le  point  qu’on  veut  lui  dérober.  On  pourra 
aussi  quelquefois  parvenir  au  môme  but,  en 
iiiuUipIiaiil  d'une  mauière  apparente  les  obsla* 
des  que  i'ennemi  serait  obligé  de  surmonter  , la 
quantité  de  feu  qu’il  aurait  à essuyer,  et  le 
nombre  de  troupes  qu’il  serait  contraint  de 
coroballre  pour  attaquer  d'autres  points.  Nous 
citerons,  à cet  égard,  un  exemple  que  donne 
Frédéric,  dans  ses  instructions  à ses  généraux: 

« Voyez , dit  ce  monarque,  la  planche....  L'ar- 
« inéc  qui  sc  trouve  à la  tête  de  son  camp  est 
« rétrécie  d’un  côté  par  la  rivière,  et  clic  présente 
<(  à celui  qui  vient  l’attaquer  un  front  qui  debor- 
• dera  toujours  sa  gauche,  s'il  lente  d'attaquer  | 
«tsa  droite.  L'ennemi  ne  pourra  pas  attaquer  la 
» gauche  de  l’armée,  parce  que  les  batteries  pla- 
ît céesàTexlrémilc  de  celle  aile  le  prendraient  à 
« revers  : il  ne  pourra  donc  former  d'aulrcaltaque 
•i  que  celle  de  la  redoute  qu’il  sera  obligé  d’en- 
a lainer  du  côté  de  l’abatis  ; cuinme  on  s’attend 
« à celle  attaque,  on  renforcera  les  forlificatioiis 
U de  celle  redoute,  cl,  n’ayant  qu’un  seul  ou- 
ït vrage  à fortiûer,on  y donnera  d'autant  plus 
K d'atlcnlion.  » 


: TACTIQUE. 

188S.  S’il  reste  encore  de  l'inlantcrio  après 
qu’on  aura  égalise  autant  que  possible  la  force 
des  différentes  parties  de  la  position,  on  en  for- 
I inera  des  réserves  qui  se  placeront,  selon  les  cir- 
' constances,  tantôt  à portée  des  endroits  pour 
lesquels  on  a des  sujets  de  crainte,  si  on  n'a  pu 
égaliser  les  différentes  parties  de  la  position,  en 
laissant  cependant  une  supériorité  de  force  bien 
décidée  à sa  clef,  tantôt  derrière  les  deux  ailes 
de  l’arriiée,  tantôt  derrière  le  centre  et  les  ailes, 
tantôt  enfin, derrière  son  centre,  parce  que  c’est 
là  le  point  d'où  les  réserves  sc  purtcronl  avec  le 
plus  de  rapidité,  soit  au  secours  des  parties  me- 
nacées, soit  dans  les  positions  les  plus  propres  â 
couvrir  la  retraite  du  reste  de  l'armée  en  cas 
d'échec. 

Manière  de  défendre  le«  postei  délachéi. 

1584.  Venons  enfin  aux  postes  détaches.  On  a 
déjà  vu  quelle  était  la  distance  à laquelle  ils  peu- 
vent être  de  l’armée  ; quelles  sont  les  mesures  â 
prendre  quand  ils  en  sont  séparés  par  un  terrain 
hérisse  d'obstacles;  quelles  sont,  enfin,  les  me- 
sures à prendre  quand  ils  en  sont  séparés  par  des 
déûlés  ou  par  un  terrain  dont  l’armée  ne  peut 
découvrir  la  totalité:  il  oc  nous  reste  donc  plus 
qu'à  indiquer  les  mesures  à prendre  pour  dé- 
fendre ces  postes,  et  les  dispositions  à prescrire 
aux  troupes,  chargées  de  soutenir  ou  d'appuyer 
leurs  flancs.  Mais  nous  parlerons  d'abord  de  la 
défense  de  ces  postes  en  eux-roémes. 

1585.  Les  postes  détachés  sont  quelquefois 
entièrement  ouverts,  ou  n’ont  que  leurs  flancs 
appuyés  ; mais,  d'autres  fuis , ils  sont  fermés, 
comme  lorsque  ce  sont  des  ouvrages  de  fortifi- 
cation, des  villages,  des  châteaux,  des  bois,  ou 
des  enclos:  nous  allons  nous  occuper  successi- 
vement de  ces  différents  cas,  mais  nous  pensons 
devoir  établir  auparavant  les  principes  qui  leur 
sont  communs. 

1586. 1^  Il  faudra  sc  régler  absolument  sur  la 
nature  des  postes  détachés,  considérés  en  eux- 
mèmes,  pour  faire  prendre  aux  troupes  destinées 
à les  défendre  la  disposition  qui  leur  convient. 
Elles  embrasseront  même,  en  cas  de  nécessité, 
un  système  de  defense  active  d'après  les  princi- 
pes exposés  dans  le  chapitre  suivant. 

â**  Quelle  que  soit  la  manière  dunt  on  défende 
un  poste  détaché,  il  faudra,  si  le  corps  de  trou- 
pes qui  l’occupe  est  nombreux  cl  qu’il  y ail  pos- 
sibilité , sc  ménager  les  moyens  d'en  déboucher 
facilement  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc  ou 
I à revers,  dans  le  cas  où  ils  tenteraient  d’aborder 
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une  partie  de  la  position  après  avoir  laissé  des 
troupes  pour  observer  le  poste  délaehc  : celle 
précaution  sera  surtout  essentielle  s'ü  y a de  la 
cavalerie  dans  le  poste  dont  nous  prions,  car 
elle  pourra  par  ce  moyen  devenir  d'une  grande 
utilité. 

1ÏI87.  Les  postes  détachés  ne  seront  ordinal-  ; 
rement  ouverts  que  lorsqirils  seront  susceptibles 
d'ètrc  occupés  par  des  corps  assez  considérables: 
on  prendra  soin,  dans  tous  les  cas,  de  couvrir  les 
flancsdcces  corps  soit  en  les  appuyant  à des  loca* 
lités,  soit  en  plaçant  de  la  cavalerie  à leurs  ailes, 
soit  enfîn  en  formant  des  potences  suivant  les 
principes  que  nous  exposerons  un  peu  plus  bas. 
en  parlant  des  moyens  de  couvrir  le  flanc  d'une 
position. 

1588.  Si  c'est  en  élevant  des  retranchements 
qu’on  SC  crée  un  poste  détache,  leur  construc- 
tion sera  assujettie  aux  principes  que  nous  avons 
développés  plus  haut  (1^40). 

1889.  Mais  il  y aura  quelques  principes  parti- 
culiers à observer  en  outre  sur  remplacement 
de  ces  retranchements. 

Principei  du  placement  dei  retraochemeoU. 

1«On  cherchera  à construire  ces  ouvrages  de 
fbrtilication  dans  des  terrains  où  ils  soient  mas- 
qués autant  que  cela  sera  compatible  avec  leur 
bonté.  C'est  ainsi  que  si  on  élève  des  retranche- 
ments pour  se  saisir  d'une  hauteur  qui  doit  ser- 
Tir  de  poste  détaché,  il  y aura  quelquefois  un 
grand  avantage  à les  placer  sur  son  revers,  mais 
toujours  de  manière  à ce  qu'ils  soient  bien  dé- 
niés.  En  effet  : 1*  l’ennemi  ne  les  découvrira 
qu'en  arrivant  dessus , et  les  choses  imprévues 
font  presque  toujours  un  grand  effet  à la  guerre; 

il  ne  pourra  pas  seconder  leur  attaque  avec 
une  grande  quantité  d'artillerie,  car  il  faudrait 
pour  cela  qu'il  la  mtt  en  haltcric  découverte 
très-près  des  retranchements  dont  nous  parlons, 
ce  que  le  feu  de  ceux-ci  empêcherait  probable- 
ment [219]. 

S*  On  cherchera,  du  reste,  à appuyer  le  flanc 
des  retranchements  construits  pour  former  les 
postes  détachés  d'une  armée,  à des  localités  ; ou 
on  fera  prendre  aux  extrémités  de  leurs  bran- 
ches des  directions  à peu  près  perpendiculaires 
aux  lignes  de  l’armée,  afin  qu'ils  aient  des  flancs 

[si9]  I.a  méthode  que  nous  veDOOS  d'indiquer  pour 
forlifler  dea  bauteura  qu'on  veut  faire  aervir  de  poi-  ] 

Ica  délacbéa  i une  armée,  aéra  aurloul  avanlaceuae  i 


qui  soient  eux-méincs  protégés  par  l'armée,  ou. 
enfin,  on  formera  leur  gorge,  si  on  craint  que 
les  ennemis  puissent  les  tourner  ; mais  alors  on 
fortifiera  moins  les  parties  des  postes  détachés 
qui  SC  trouvent  du  côte  de  l'armée,  afin  qu'ils 
soient  plus  faciles  à reprendre  s'ils  sont  empor- 
; tés  par  l'ennemi. 

1890.  On  établira,  suivant  les  principes  indi- 
qués plus  haut,  la  défensive  de  tous  les  autres 
postes  détachés  tels  que  villages,  bois,  châteaux, 
enclos,  etc.  ; mais  on  ne  les  fermera  jamais  d'une 
manière  bien  rigoureuse  du  côté  de  l'armée.  S'il 
est  possible,  on  lâchera  de  diriger  leurs  flancs  à 
peu  près  |>erpendiculaircmeiit  par  rapport  au 
fk'ont  de  l’arniée. 

Voyons  maintenant  les  dispositions  que  doi- 
vent former  les  corps  destinés  à soutenir  des 
postes  détachés  ou  â appuyer  leur  flanc. 

Disposition  du  corps  destiné  â soutenir  iei  postes 
détachés. 

1591.  Il  est  certain  que  les  troupes  destinées 
à soutenir  un  poste  détaché  doivent  toujours 
être  d'infanterie.  Leur  disposition  sera  assujettie 
aux  principes  déduits  pour  la  disposition  des 
troupes  destinées  â agir  secondairement  (462), 
car  elles  ne  seront  réellement  dans  te  cas  d'en- 
trer en  action,  qu'ainsi. 

1592.  Quant  aux  corps  d'infanterie  qui  sc 
trouvent  en  arrière  des  flancs  des  postes  déta- 
chés, il  est  clair  qu'ils  doivent  être  déployés, 
attendu  que  rien  ne  les  couvre  et  qu'ils  sont  ré- 
duits à une  défense  passive  qui  les  empêche  en 
même  temps  de  protéger  ce  flanc  autrement  que 
par  leur  feu.  Il  est  vrai  qu'on  emploiera  beau- 
coup plus  souvent  le  feu  de  l’arlilleric  que  celui 
de  la  mousqueterie  pour  soutenir  le  flanc  d'un 
poste  détaché  dans  un  système  de  défense  pas- 
sive: mais  il  faut  que  l'infanterie  se  déploie  pour 
soutenir  rarlilleric. 

1593.  L’ulililé  dont  l'artillerie  peut  être  pour 
battre  le  flanc  d'un  poste  détaché,  déterminera 
â en  rassembler  une  grande  quantité  en  arrière 
de  scs  flancs,  et  elle  servira  en  même  temps  â 
établir,  en  cas  de  besoin,  des  feux  croisés  en 
arrière  du  poste  délacbc,  pour  protéger  cctlo 
partie  de  la  positions!  l'ennemi,  après  avoir  em- 
porté le  poste  détaché,  lente  ensuite  d'attaquer 

dans  le  lyslètne  de  défense  aciive,  el  on  ne  construira 
pour  lors  que  de»  redoutes  isolées  pour  occuper  leurs 
rrver». 
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le  front  de  U position.  On  fera  bien  de  mettre  . 
une  batterie  d'obusiers  dans  l'artillerie  dont  nous  | 
parlons,  si  le  poste  détaché  qu'on  veut  soutenir  ' 
est  un  village,  aHn  de  pouvoir  riiiccmlier  si 
l'ennemi  s’en  empare  et  qu'il  soit  impossible  de 
l'en  chasser. 

1594.  Nous  croyons  n'avoir  rien  oublié  de  ce 
qui  est  relatif  aux  dispositions  à prendre  pour  la 
défense  du  front  d'une  position  dans  laquelle  on  i 
est  réduit  à une  défense  passive  ; mais  nous  de- 
vons faire  observer,  et  ce  principe  est  commun 
à tous  les  systèmes  de  défense,  «qu'il  faut  éviter  | 
« de  faire  la  distribution  des  troupes  sur  le  ter-  | 

■ rain  même  et  en  parcourant  le  front  de  la  po- 

« sition,  car  on  risquerait  par  la  de  ne  pas  ré-  ; 
K partir  les  diiïércntes  armes  sur  ceux  qui  leur  • 
« conviennent  et  de  ne  pas  tirer  tout  le  parti 
« possible  de  la  position.  Il  faudra  au  contraire 
a SC  porter  en  avant  de  son  front  aux  points  par  ; 
« où  l'ennemi  pourra  déboucher,  aGn  d'en  mieux 
« découvrir  l'ensemble  et  les  details;  on  verra 
M l'aspect  qu'elle  présente  a l'ennemi  et  la  dis- 
« position  offensive  qu'elle  peut  lui  indiquer.  Se 

■ supposant  un  instant  à la  place  de  celui-ci,  on 
« verra  quels  sont  les  moyens  par  lesquels  il  at- 
« taquera  cette  position  et  ceux  qu'un  pourra 
•<  lui  opposer.  En  regardant  la  position  de  face, 

« on  jugera  mieux  remplacement  convenable  à , 
« chaque  arme,  les  saillants  avantageux  à garnir  , 
« de  batteries,  l'effet  de  celles-ci  sur  les  débou- 
w ebés  dont  l'ennemi  est  libre  de  sc  servir,  le 
« point  des  hauteurs  le  plus  convenable  à occu- 
w per  pour  que  le  feu  de  l'infanterie  ne  soit  pas 
U trop  plongeant,  les  rideaux  derrière  lesquels 
w on  mettra  une  partie  des  troupes  à l'abri  du 
« feu  de  l’ennemi,  et  enûn  les  points  où  on  [»eut 
N lui  faire  illusion  tant  sur  le  nombre  des  trou- 
M pes  que  sur  la  véritable  disposition  qu’on  leur 
« assigne.  » 

S II. 

Dt$  mo/ena  dt  mef/ra  en  êtUrtU  Iti  flanct  et  let 
derrièreê  d'une  arméequi  e'eet  réduiteà  une 
dèfenee  pateive. 

I.ei  potences  sont  indispensables  pour  couvrir  les 
flancs  d*une  année  sans  appui  et  réduite  à la  dé' 
fense  passive. 

1505.  Puisque  le  flanc  est  toujours  la  partie  la 
plus  faible  d'une  armée,  quelque  fort  que  soit  son 
front,  elle  sera  bientôt  perdue  si  rennemi  peut 

[S20]  On  sem,  par  exemple,  obligé  d’occuper  üd 


attaquer  son  flanc  avec  succès.  Les  moyens  de 
résister  à des  attaques  de  flanc  ou  de  les  prévenir 
sont  trcs-mullipliés,  comme  on  le  démontrera 
dans  la  suite,  aussitôt  qu'on  embrassera  un  sys- 
tème de  défense  active.  Hais  il  faudra  absolument 
former  des  potences  pour  assurer  le  flanc  des 
dispositions  de  défense  passive,  ou  appuyer  les 
flancs  de  l'armée  soit  à une  place,  soit  à quel- 
ques obstacles  d'une  Irès  grandc  profondeur, 
afin  que  rennemi  ne  puisse  les  tourner  rapide- 
ment, et  qui  soient,  de  plus,  impénétrables,  au 
moins  en  majeure  partie  ; car  s'ils  n'étaient  pas 
d’une  défense  très-facile.  Us  exigeraient  trop  de 
monde  pour  être  défendus,  et  on  serait  bientôt 
obligé  de  dégarnir  le  front  de  la  position  ou  de 
s'étendre  trop  pour  faire  une  vigoureuse  résis- 
tance. Nous  nous  occuperons  successivement  des 
cas  où  on  peut  appuyer  les  ailes  d'une  armée  à 
des  localilés,  et  de  celles  où  on  est  obligé  de 
former  une  potence  pour  remplir  le  même 
objet. 

Le»  peliU  boU,  le»  village»,  le»  eoclo»  ne  »oat  pai 

toujour»  propre»  à appuyer  le»  aile»  d'une  armée. 

1596.  Puisqu'il  faut  que  les  postes  destinés  à 
appuyer  les  flancs  d’une  année  aient  une  grande 
profondeur,  on  juge  bien  que  de  petits  bois,  des 
villages  ou  des  enclos,  ne  rempliront  ccl  objet 
qu'auüint  qu'ils  s'appuieront  eux-mèmes  à une 
placcou  à desobstaclcsimpénélrablesqui  obligent 
l'ennemi  à un  très-grand  mouvement  pour  tour- 
ner l'armée.  Hais  dans  ce  cas  on  occupera  les 
postes  suivant  les  principes  que  nous  avons  ex- 
posés un  peu  plus  haut. 

Il»  «ont  bien  couvert»  avec  de»  obetacle»  Impénétrable» 
d’une  grande  étendue.  , 

1597.  Si  les  flancs  de  l'armécqui  s'est  réduite 
à une  défense  purement  passive  sont  au  contraire 
protégés  par  des  obstacles  à peu  près  impciiélra- 
bles  et  qui  aient  une  grande  étendue,  tels  que 
des  marais,  des  rivières  ou  des  vallons  dont  les 
bords  sont  trés  escarpés,  i)  suffira  de  placer  des 
délacbcmenls  d'infanterie  avec  de  rarlillerie 
dans  les  postes  les  plus  avantageux,  pour  garder 
les  passages  qui  traversent  ces  obstacles;  peu 
importe  que  ces  postes  soient  du  côté  des  obsta- 
cles où  SC  trouve  l'armée,  ou  sur  le  côté  op- 
posé [320]  : il  MC  faut  pas  oublier,  1”  qu'il  y 

po»ie  situé  de  l'autre  côté  de»  obstacle»  destiné»  à 
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a peu  d'obstacles  entièrement  impraticables. 

qu'un  solda  l peut  passer  partout  où  une  chèvre 
a passé,  3*  que  1000  hommes  passeront  où  un 
seul  a passé.  Il  n'y  a d'exception  à ce  dernier 
axiome  que  pour  les  terrains  marécageux  où  les 
passages  se  ruinent  par  la  quantité  de  troupes 
qui  s'en  servent. 

Précaution  à prendre  quand  on  appuie  une  aile  à une 
montagne. 

1398.  C'est  d’.'iprès  ces  principes  que  si  on 
appuie  une  des  ailes  de  l'année  à une  chaîne  de 
montagnes,  ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand 
on  est  posté  dans  une  vallée,  il  faudra  en  occu- 
per la  totalité  ou  tout  au  moins  le  sommet  et  les 
pentes  du  côté  de  la  position  qu'on  prend.  L'af- 
faire de  Rtichenberg,  en  1737,  n'aurait  sans 
doute  pas  aussi  mal  tourné  pour  le  comte  de 
Kcentgscgg,  s'il  ne  s'était  f»as  écarté  de  ce  prin- 
cipe. I>a  règle  que  nous  donnons  ici  est  essen- 
tielle à suivre,  parce  qu'on  découvre  presque 
toujours,  si  on  prend  la  peine  de  les  chercher, 
des  passages  praticables  dans  les  montagnes  cl 
les  rochers  dont  l'aspect  est  le  plus  Apre,  surtout 
si  le  pays  est  peuplé.  Les  Alpes,  les  Pyrénées 
sont  en  eiïel  coupées  par  des  chemins  de  traverse 
qui  conduisent  d'un  village  à l'autre,  et  qui 
sont  toujours  praticables  au  moins  pourdel'in- 
fanterie.  Quand  on  voudra  empêcher  l’ennemi  de 
proGter  de  ces  passages  |>our  s'emparer  de  quel- 
ques montagnes  qui  appuient  le  flanc  de  l'armée, 
on  fera  occuper  les  sommités  par  de  rinfanterie, 
et  on  placera  à leur  pied,  s'il  est  possible,  de  la 
cavalerie  soutenue  encore  par  de  l'infanterie, 
afin  d'élre  plus  promptement  instruit  des  dispo- 
sitions de  l'ennemi  et  en  retarder  peut-être 
même  l'effet. 

Uo  grand  bois  n'esl  pas  toujours  un  appui  bien  sûr. 

1399.  Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  ferons 
observer  que  beaucoup  de  militaires  mettent  un 
grand  bois  très-fourré  au  nombre  des  obstacles 
impénétrables  susceptibles  d'appuyer  avec  suc- 
cès les  ailes  d'une  armée;  mais  nous  pensons 
qu'il  serait  imprudent  de  compter  sur  cet  appui 
si  on  n'en  occupait  pas  la  totalité,  parce  que  I 
l'ennemi  pourrait  s'en  servir  pour  masquer  des  < 


couvrir  le  flanc  de  rarmée,  si  celle-ci  s'appuie  à une 
rivière  dont  le  bord  opposé  commande  celui  qu'elle 


’ mouvements  décisifs,  comme  cela  arriva  à Afof- 
I pia^uet;  mais,  d'un  autre  côté,  il  fautlieoucoup 
[ de  monde  pour  garder  un  grand  bois  : et  on  a 
I déjà  signalé  les  inconvénieiils  qu'il  y avait  à se 
' servir,  pour  assurer  les  flancs  d'une  armée, 

I d’une  localité  dont  la  défense  exige  beaucoup  de 
troupes.  Il  n'y  a qu'une  manière  de  tirer  parti 
I d'uii  grand  bois,  dans  ce  cas  : c'est  d'y  con- 
1 struire  des  abatis  assez  vastes  et  assez  bien  faits 
pour  arrêter  par  eux-mêmes  la  marche  de  l'en- 
nemi jusqu'à  ce  qu'on  puisse  arriver  pour  les 
I défendre,  et  de  laisser  seulement  quelques  déta- 
I chements  pour  observer  ce  qui  se  p.isse  de  ce 
I côté.  Le  prince  Henri  de  Vrussc  avait  fait  con- 
struire des  abatis  de  celle  espèce  quand  il  vint 
camper  entre  Torgau  et  Siptitz  en  1739.  Au 
reste,  il  y aura  toujours  un  grand  avantage, 
toutes  les  fois  qu'on  appuiera  l’aile  d’une  armée 
à un  bois  considérable,  à placer  de  la  cavalerie 
en  avant  de  sa  lisière,  si  le  terrain  qui  le  borde 
est  découvert  ; celle  cavalerie  servira  iion-scu- 
lemcnt  à prévenir  promptement  des  dispositions 
offensives  que  l’ennemi  préparerait  contre  les 
différentes  parties  du  bois,  mais  encore  à en  re- 
tarder l'effet. 

Parlons  de  la  disposition  en  potence. 

C'est  sans  contredit  la  seule  ressource  dont 
on  poisse  se  servir  pour  couvrir  le  flanc  d'uoe 
armée,  lorsqu’il  n’est  pas  appuyé  à des  obsta- 
cles naturels  et  qu'on  adopte  uu  système  de 
défense  passive. 

AvaoUges  et  iacoovéaieDU  de  la  disposition 
en  potence. 

1600.  Mais  si  cette  disposition  peut  avoir  des 
avantages  comme  manœuvre  quand  elle  a pour 
objet  (le  couvrir  le  flanc  de  l'armée  contre  un 
ennemi  qui  est  en  pleine  marche  et  qui  ne  peut 
pas  déborder  la  potence  sans  se  désunir;  si  elle 
a surtout  des  avantages  quand  on  cinploic  les 
troupes  qui  la  forment  à agir  offensivement 
comme  on  l’a  déjà  proposé  1^'  du  n*  II  de 
l'art.  Vit  du  chap.  III,  et  ^ Il  de  l'art.  V du 
cbap.  IV), elle  aura  d'un  autre  côté  de  grands 
inconvénicDls  si  on  l'emploie  simplemenlconime 
disposition  défensive.  En  effet  : 

1 ” Elle  privera  les  troupes  des  deux  parties  de 
l'armée  postées  au  sommet  de  l'angle  saillant, 


occupe  et  qu'il  y ait  un  potlt  avanlâgeux  litué  sur 
l'autre  rive. 
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<ie  la  possibilité  de  faire  un  mourement  rétro* 
grade  sans  risquer  de  se  serrer  et  de  se  culbuter 
les  unes  les  autres. 

2"  Elle  donnera  .i  l'ennemi  la  possibilité  d'é* 
lablir  un  feu  croisé  contre  le  point  de  jonction  ; 
de  la  potence  et  de  l'armée,  et  de  battre  ainsi 
de  front,  en  flanc  et  même  à revers*  les  troupes 
postées  auprès  de  ce  point. 

5*  Elle  sera  absolument  inutile  si  son  flanc 
n’est  pas  aussi  bien  couvert  que  doit  rélre  celui 
de  l'armée,  surtout  si  l'ennemi  est  manœuvrier, 
car  il  aura  toujours  la  faculté  de  tourner  l'armée 
et  de  gagner  le  flanc  de  la  potence,  compic  les 
Prussiens  le  flrent  à Prague  en  1757.  La  dispo- 
sition en  potence  ne  donne  dans  ce  cas  d'autre  | 
avantage  que  d'allonger  le  niouvcincnt  de  l'en*  j 
nemi;  mais  cet  avantage*  qui  peut  être  impor*  | 
tant  dans  un  système  de  dcleiisc  active,  comme  | 
on  le  verra  un  peu  plus  bas,  est  nul  dans  un 
système  de  défense  passive. 

Formation  üc  la  potence. 

1601.  Il  sera  donc  nécessaire  de  suivre,  pour 
assurer  le  flanc  de  la  {>otencc,  les  règles  ciposces 
un  peu  plus  haut  sur  la  manière  de  garantir  le 
flanc  de  l'armcc. 

160â.  Au  reste,  la  disposition  des  troupes  qui 
formeront  cette  potence  sera  assujettie  aux  mê- 
mes principes  que  la  disposition  des  autres.  On 
distinguera,  d'après  eux,  quels  sont  les  postes 
détachés  capables  d'en  augmenter  la  force,  et 
on  se  conformera  à ce  qui  a été  prescrit  tant 
sur  la  manière  de  les  occuper  que  sur  le  moyen 
de  tes  soutenir. 

1603.  S’il  y a quelque  poste  détaché  suscep- 
tible de  couvrir  le  point  de  jonction  de  ta  po- 
tence et  de  l'armée,  on  en  profllera;  car  ce  qui 
a été  dit  au  sujet  des  potences,  tant  dans  ce  cha- 
pitre qu'au  commencement  du  livre  II  (577),  en 
parlant  du  choix  des  points  d'attaque,  a dû  faire 
voir  qu’une  des  parties  les  plus  faibles  d'une 
armée  qui  formait  une  potence  était  le  point  de 
sa  jonction  avec  le  reste  de  l'armcc.  S'il  n'y  a pas 
de  poste  susceptible  de  couvrir  le  point  de  jonc- 
tion, on  le  couvrira  avec  quelques  ouvrages  de 
fortification  ou  avec  une  batterie  de  gros  calibre. 

Divpotitions  contre  les  atlaquei  de  revers. 

1604.  Nous  nous  sommes  occupé  successive- 

[siij  D'ailleurs,  s’il  arrive  que  l'ennemi  n'aUaque  qu'un 
•eut  cètëdu  carré,  les  troupes  qui  le  tronveront  sur  lecOlé 
opposé  seront  trop  éloiguéeipourlc  iccourirfacilerocni. 


ment  des  dispositions  à prendre  pour  résisler  aux 
attaques  de  front  et  aux  attaques  de  flanc  : pas- 
sons aux  attaques  de  revers.  Ces  attaques  sont 
tellement  dangereuses  si  l’ennemi  est  assez  fort 
pour  exécuter  en  même  temps  des  attaques  de 
front  et  de  flanc,  qu'il  Faut  se  garder  d'établir 
un  système  de  défense  passive  dans  une  position 
dont  l'ennemi  a la  faculté  de  gagner  les  der- 
rières pourexéculer  des  attaques  combinées  de 
front,  de  flanc  et  de  revers.  La  disposition  en 
carré,  bonne  pour  résister  dans  un  pays  décou- 
vert à une  cavalerie  nombreuse,  n’aura  cllc- 
méme  aucune  eflkaetté  pour  résister  è des  atta- 
ques combinées  de  front,  de  flanc  et  de  revers, 
car  les  angles  du  carré  sont  toujours  faibles  par 
cux-niétnes,  et  le  feu  d'une  attaque  qui  battra 
directement  un  de  ses  côtés,  eniilera  les  autres 
ou  les  battra  à revers  [121].  Quant  aux  positions 
dont  l’ennemi  peut  gagner  les  derrières  pour  exé- 
cuter seulement  des  attaques  combinées  de  front 
et  de  revers , elles  rentrent  dans  la  classe  de 
celles  où  on  forme  des  dispositions  défensives 
en  ordre  séparé. 

ARTICLE  111. 

i DES  MOTESS  DB  POETER  LES  TROUPES  DA5S  LES  DIPFÉ- 

REMTES  »ART1ESDESrOSiTtO?(f  OU  L'OH  SB  RBDCIT  A LA 

DérB?(SB  PASStVB. 

FormalioD  eo  bataille  suivant  les  cas. 

1G05.  1*  L'armée  se  formera  en  bataille  par 
les  moyens  que  nous  avons  indiqués  (chap.  111), 
si  clic  doit  se  former  sur  le  front  de  sa  marche  à 
la  suite  d'une  marche  de  front,  ou  sur  le  côté 
opposé  après  avoir  exécuté  un  mouvement  ré- 
trograde. 

1606.  'ifl  Flic  SC  mcllra  en  bataille  par  les 
moyens  indiques  (art.  1**'  du  chap.  IV).  si  elle 
doit  se  former  sur  le  flanc  de  sa  marche,  aprt-s 
avoir  cheminé  par  son  flanc;  mais  la  queue  des 
colonnes  exécutera  tous  les  mouvements  indi- 
qués (1617,  alinéa  4^),  à l'exception  de  la  con- 
(re-marebe,  si  on  veut  couvrir  par  une  potence 
celui  des  flancs  de  la  position  par  lequel  les  trou- 
pes y sont  entrées. 

1607.  3**  1/armée  se  mettra  en  bataille  par  les 
moyens  indiqués  dans  l'art,  lit  du  chap.  V,  pre- 
mier casy  si  elle  doit  se  former  sur  le  front  de  sa 

Il  vaut  mieux  compter  sur  les  localités  ou  sur  la  lactique 
pour  résister  aux  attaques  de  flanc  et  de  revers.  Celle  vé> 

I rité  sera  développée  clairement  dans  le  chapitre  suivant. 
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marche,  après  avoir  exécuté  une  marche  mixte. 

1608.  4*  Elle  se  mettra  en  bataille  par  les 
moyens  indiqués  II  de  l'art.  VII  du  cliap.  III), 
si  die  est  obligée  de  former  une  ligne  et  une 
potence,  après  avoir  exécuté  une  marche  de 
front  ; mais  les  troupes  qui  se  formeront  sur  le 
front  de  la  marche  resteront  en  ligne  au  lieu  de 
se  disposer  ensuite  en  échelons. 

1600.  5*  L’armée  se  mettra  en  bataille  par  les 
moyens  indiqués  (J  II  de  l'art.  V du  chap.  IV), 
si  elle  doit  former  une  ligne  et  une  potence, 
après  avoir  exécuté  une  marche  de  flanc,  et  que 
la  potence  doive  être  formée  sur  le  flanc  de  la 
position  opposé  à celui  par  lequel  l'armée  y en- 
tre; mais  les  troupes  qui  se  mettront  en  ba- 
taille parallèlement  à la  direction  de  la  marche 
resteront  en  ligne  au  lieu  de  se  disposer  ensuite 
en  échelons. 

1610.  6”  EiiHn,  rannéc  sc  formera  en  bataille 
par  les  moyens  indiques  (art.  III  du  chap.  V), 
au  commencement  des  troisième  et  quatrième 
cas,  si  elle  doit  former  une  ligne  et  une  potence, 
après  avoir  exécuté  une  marche  mixte.  Elle  sc 
formera  suivant  les  principes  indiques  troisièine 
cas,  si  la  potence  doit  sc  placer  sur  celui  des 
flancs  de  l'armée  où  sc  trouvent  les  troupes  qui 
exécutent  une  marche  de  front.  Elle  se  formera, 
au  contraire,  suivant  les  principes  indiqués 
quatrième  cas,  si  la  potence  doit  être  placée  sur 
le  flanc  de  l'armée  où  sc  trouvent  les  trou|>es  qui 
marchent  par  leur  flanc.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
les  troupes  qui  sc  formeront  sur  le  front  de  la 
marche  resteront  en  ligne  au  lieu  de  se  mettre 
ensuite  en  échelons. 

Formatioa  d'une  disposUioo  de  di^fense  passive  non 
préparée  par  l'ordre  de  marche. 

Passonsaux  circonstances  où  il  sera  nécessaire 
de  former  une  disposition  de  defense  passive 
qui  ne  soit  nullement  préparée  par  l’ordre  de 
marche.  Nous  examinerons  successivement  les 
moyens  de  remplir  cet  objet  à la  suite  des  mar- 
ches de  front,  des  marches  de  flanc  cl  des  mar- 
ches mixtes. 

Disposition  à la  suite  d'nne  marche  de  front. 

1611.  Si  une  armée  qui  exécute  une  marche 
de  front  est  obligée  de  former  une  disposition  de 
défense  passive  parallèle  à la  direction  de  sa 
marche,  celle  de  scs  colonnes  d'infanlcric  qui  sc 
trouve  sur  on  point  de  la  position  qu'on  a résolu 
de  prendre  servira  de  base  aux  mouvements  de 
l'armée,  cl  ou  fera  occuper  les  autres  par  les  co- 


; lonnes  qui  en  sont  les  plus  rapprochées,  sans 
égard  à leur  rang  dans  l'ordre  de  bataille  primitif. 

Manœuvres  de  rinfanterie. 

I 161  S.  L'infanterie  de  la  colonne  destinée  A 
servir  de  base  au  iiiouveinenl  général,  sc  for- 
mera en  bataille  sur  son  flanc  en  ciéculatil,  sui* 
vatil  les  circonstances,  les  manœuvres  indiquées 

Il  de  l'art.  Vit  du  chap.  111  ) pour  former  en 
I bataille  sur  son  flanc  le  corps  de  troupes  destiné 
à attaquer  les  ennemis  qui  mciiacciit  directe- 
ment le  flanc  d’une  marclie  de  front  ; mais  elle 
se  formera  sur  une  seule  ligne,  à moins  que  les 
autres  colonnes  d'infanterie,  s'il  s’en  trouve  sur 
^ les  derrières  de  la  position  que  doit  occuper  l'ar- 
. méc,  ne  soient  dans  rinipossibililc  de  venir 
I assez  vile  former  une  seconde  ligne  derrière  clic. 

j Manœuvre»  de  la  cavalerie. 

I 1613.  Quant  à la  cavalerie,  s'il  y en  a dans  la 
L colonne  dont  nous  venons  de  parler,  elle  se  por- 
I leracn  même  temps  soit  derrière  riiirantcrie  arec 
laquelle  elle  marchait,  soit  dans  quelque  autre 
partie  de  l'ordre  de  bataille,  cl  sc  formera  en  ba- 
taille quand  clic  sera  arrivée  à sa  destination. 

1614.  L'infanterie  de  la  colonne  qui  se  trouve 
le  plus  près  des  derrières  de  la  nouvelle  position 
viendra  se  déployer  en  seconde  ligne  derrière 
celle  de  la  colonne  qui  sert  de  base  au  mouve- 
ment général  de  l'armée , si  cette  dernière  s'est 
déployée  sur  une  seule  ligne. 

16lt>.  Quant  aux  autres  colonnes  de  l'armée, 
voici  les  manœuvres  qu'elles  exécuteront: 

Manœuvre!  det  diverses  colonnes. 

1"  I^s  colonnes  qui  sc  trouveraient , au  mo- 
ment de  la  formation  de  l'ordre  de  bataille,  sur 
; les  derrières  de  la  [losilion  qu'on  veut  prendre, 

I et  qui  ne  seraient  |>oint  arrivées  à la  hauteur  du 
terrain  qu'elles  doivent  occuper , se  porteront 
vers  le  point  de  la  position  qui  leur  est  assigne  et 
s'y  dèpioicroiil  ou  s'y  furnicronlen  bataille. 

2°  Les  colonnes  qui  sc  trouveraient,  lorsqu'on 
formera  l’ordre  de  bataille,  en  avant  de  la  posi- 
tion que  l'arniéc  doit  prendre  cl  qui  auraient 
dépasse  le  terrain  qu'elles  doivent  occuper,  rc- 
; (rograderont  pour  aller  occuper  les  parties  de  la 
I po.sition  qui  leur  sont  destinées  et  s'y  formeront 
ensuite  par  les  mujens  ordinaires. 

3"  Si  une  des  colonnes  qui  sont,  au  moment 
de  la  formation  de  l'ordre  de  bataille , sur  les 
derrières  de  la  position  assignée  à l'ariiicc,  a 
dépasse  le  terrain  qu'elle  occupera,  il  faudra 
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quVIle  SC  porte  .vers  le  point  qui  lui  est  assigne 
et  que  les  troupes  de  chaque  ligne  se  forment  en 
se  déployant  sur  leur  terrain  par  les  moyens  or- 
dinaires. 

4*  Si  Tune  des  colonnes  qui  se  trouvent,  au 
moment  précité,  en  avant  de  la  position  que  l'ar> 
mée  doit  prendre,  n'est  point  arrivée  h la  hau- 
teur du  terrain  qui  lui  est  destiné,  celte  colonne 
s'y  portera  directement;  mais  les  trou{>es  de 
chaque  ligne  iront  se  former  ou  se  déployer  sur 
leur  terrain  par  les  moyens  qui  ont  été  indiqués 
C/Cs  deux  derniers  cas  pourront 
se  rencontrer  toutes  les  fois  que  le  point  de  la  | 
position  où  se  trouve  la  colonne  qui  sert  de  base  ! 
au  mouvement  de  toute  l'armée  n'est  pas,  avec  j 
le  reste  de  la  position  , dans  le  même  rapport 
qu'avec  le  front  de  la  marche. 

Passons  aux  circonstances  où  une  armée  qui 
marche  par  son  liane  est  obligée  de  former  une 
disposition  de  défense  passive  qui  n'est  point  pré- 
parée par  son  ordre  de  marche. 

DinposUioo  à U suUe  d'une  marclie  de  flanc. 

1616.  Soit  que  la  position  à prendre  se  trouve 
k la  tète,  au  centre  ou  à la  queue  dos  colonnes , 
soit  qu'elle  soit  perpendiculaire  ou  oblique  à la 
direction  de  la  marche  , tout  se  réduira  à faire 
exécuter  à la  totalité  de  l'infanterie  un  change- 
ment de  front  scinblabic  à celui  qu'opérerait  une 
seule  de  ses  divisions  d'infanterie , et  on  modi- 
fiera ensuite  son  ordre  de  bataille  selon  les  cir* 
constances. 

1617.  Voici  quels  sont  les  moyens  de  faire 
exécuter  à rinfanteric  les  manœuvres  dont  nous 
parlons: 

Manœuvre#  de  rinfanlcrie. 

1**  St  la  position  s'étend  en  entier  sur  le  flanc 
inléricur  des  colonnes  et  SC  trouve  à la  hauteur  | 
de  leur  tète,  chacune  des  colonnes  tournera  à 
droite  ou  à gauche  |K>ur  aller  longer  In  position 
qu’elle  doit  occuper,  et  sc  formera  ensuite  à 
gauche  ou  à droite  en  bataille  [asi].  | 

[iMj  Si  00  ne  trouve  pat  ces  mauœuvrei  assez  rapides,  ! 
ou  assez  couvertes,  on  ne  les  fera  exécuier  que  par  la 
div.sion  d'iofaolcrie  qui  forme  la  tête  des  colonnes.  Les 
autres  lignesd'ioranlerie  iront  [^agnerpar  dcsdiagouales  ! 
la  droite  ou  la  gaiiclie  du  terrain  qu'elles  doivent  occu>  ^ 
l>cr,  longeront  ce  terrain  et  s’y  formeront  à droite  ou  à 
gauche  en  bataille.  i 

[vfS]  Si  la  nature  du  terrain  ne  permet  point  aut  trou*  ’ 
pes  qui  o'onl  pas  encore  longé  une  partie  de  la  position  ' 


S*  Si  la  position  s'étend  en  entier  sur  le  Banc 
extérieur  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur 
de  leur  tête,  la  première  colonne  se  formera  en 
avant  en  bataille  sur  son  premier  bataillon,  et  la 
seconde  en  avant  en  bataille  sur  son  quatrième; 
ou  bien,  si  la  nature  du  terrain  interdit  ces  ma- 
nœuvres, la  première  colonne  tournera  à droite 
ou  à gauche,  selon  qu'elle  aura  marché  la  gau- 
che ou  la  droite  en  tète,  pour  faire  longer  la  po- 
sition que  doivent  occuper  les  troupes  de  la  se- 
conde colonne,  et  clic  s'y  formera  sur  la  gauche 
ou  sur  la  droite  en  bataille;  la  seconde  colonne 
tournera  pendant  ce  temps  à droîto  ou  à gauche 
(>our  longer  la  position  (jue  doivent  occuper  les 
troupes  de  la  première,  et  elle  s'y  formera  sur  U 
gauche  ou  sur  la  droite  en  bataille.  La  manœuvre 
achevée , on  pourra  replacer  les  troupes  dans 
leur  ordre  naturel  au  moyen  du  passage  des 
lignes. 

3**  Si  la  position  s'étend  sur  les  deux  côtés  de 
la  direction  des  colonnes  et  se  trouve  a la  hauteur 
de  leur  tète,  chacune  des  deux  colonnes  extrêmes 
tournera  à droite  ou  k gauche , selon  qu'elle  est 
la  droite  ou  la  gauche  en  télé,  pour  aller  longer 
la  ligne  qu'elle  doit  occuper  ; elles  s'arrêteront 
toutes  les  deux  quand  une  partie  des  troupes  qui 
tes  composent  seront  entrées  sur  la  ligue,  et  elles 
se  formeront  ensuite  chacune  à gauche  ou  à 
droite  en  avant  en  bataille  [123].  On  pourra  aussi 
diviser  la  première  colonne  en  deux  parties  qui 
se  formeront  chacune  en  avant  en  bataille  I224]; 
l'une  à 300  mètres  en  arrière  de  l'autre.  La  se- 
conde colonne  se  divisera  de  même  en  deux 
parties  qui  tourneront,  l'une  sur  le  terrain  que 
doivent  occuper  dans  la  position  les  troupes  de 
première  ligne,  l'autre  sur  le  terrain  désigné 
pour  celles  de  seconde  ligne  ; enflii  les  deux  par- 
ties de  la  seconde  colonne  se  formeront  ensuite 
à droite  ou  à gauche  en  bataille.  Celle  manœuvre 
est  la  plus  rapide  qu'on  puisse  exécuter,  mats  il 
faudra  qu'on  soit  assez  sûr  des  troupes  qui  font 
partie  de  la  seconde  ligne,  dans  l'ordre  de  ba- 
taille primitif,  pour  les  placer  en  première  ligne. 

de  se  former  en  avant  en  bataille,  «Iles  exécoterool  les 
maniFuvres  indiquées  dans  l'alinéa  n«2-,  pour  rempla- 
cer la  formation  en  bataille. 

Si  la  nature  du  terrain  empêche  de  former  les 
deux  partie»  de  la  première  colonne  en  avant  en  ba- 
(.villc,  elles  tourneront  l'une  et  Paulre  à gauche  ou  à 
droite  pour  longer  les  différentes  positions  qu'elles  doi- 
vent occuper,  et  se  formeront  en  même  temps  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche  en  bataille. 
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4*  Si  la  position  s'étend  en  entier  sur  le  flanc 
extérieur  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur 
de  leur  queue,  elles  exécuteront  la  contrc>mar* 
che,  tourneront  à droite  ou  à gauche  pour  aller 
longer  la  position  qu'elles  doivent  prendre,  et  se 
rornieront  ensuite  a droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille  [3S5l. 

Si  la  position  s'étend  en  entier  sur  le  flanc 
intérieur  des  colonnes  et  se  trouve  à la  hauteur 
de  leur  queue,  elles  cxéciiloront  la  contre-marche 
et  chacune  d'elles  se  formera  ensuite  face  en  ar- 
rière en  bataille  sur  la  ligne  qu'elle  doit  occuper; 
mais  si,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  la  nature 
du  terrain  ne  permet  point  l'exécution  de  celle 
dernière  manœuvre,  la  première  colonne  tour- 
nera à droite  ou  h gauche  pour  longer  la  position 
que  doivent  occuper  les  troupes  de  la  seconde, 
et  s'y  formera  de  suite  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche  en  bataille.  La  seconde  colonne  tournera 
à droite  ou  à gauche  pour  longer  la  position  que 
doivent  occuper  les  troupes  de  la  première,  et  s'y 
formera  de  suite  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche 
en  bataille.  La  manœuvre  étant  achevée,  on 
pourra  replacer  les  troupes  dans  leur  ordre  na- 
turel à l'aide  du  passage  des  lignes. 

6**  Si  la  position  s'étend  en  entier  sur  les  deux 
côtés  des  colonnes  et  sc  trouve  à la  hauteur  de 
leur  queug  chacune  d'elles  exécutera  la  contre- 
marche et  tournera  à droite  ou  à gauche,  selon 
qu'elle  se  trouve  alors  la  gauche  ou  la  droite  en 
tète,  pour  longer  la  position  qu’elle  doit  occu- 
per, s'arrêtera  quand  une  partie  des  troupes  qui 
la  composent  sera  entrée  sur  In  ligne,  et  se  for- 
mera {K)ur  lors  à droite  ou  à gauche  et  face  en 
arriére  en  bataille  [226].  On  pourra  aussi  diviser 
la  seconde  colonne  en  deux  parties  qui  se  for- 
meront chacune  face  en  arrière  en  bataille,  l'une 
à 500  mètres  derrière  l'autre  [227].  La  première 
colonne  se  divisera  de  même  en  deux  parties  qui 
tourneront,  l'une  sur  le  terrain  que  doivent  oc- 
cuper dans  la  position  les  troupes  de  première 
ligne,  l'autre  sur  celui  qui  est  assigné  aux  trou- 

[ml  Si  on  ne  trouve  paa  ce»  manœuvres  assez  rapides, 
on  ne  les  fera  exécuter  r|i)p  par  la  division  d’infanterie 
qui  Forme  la  queue  des  colonnes.  Les  autres  diviiiions  «le 
cette  arme  exécuteront  également  la  rontrc-marche  ; 
maïs  leurs  différentes  lignes  iront  ensuite  gagner,  par 
des  diagonales,  la  droite  ou  la  gauche  du  terrain  qu'elles 
doivent  occuper,  longeront  ce  terrain  et  %'y  formeront 
à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

[2ï<]Si  la  nature  du  terrain  ne  permet  pas  aux  troupes 
qui  n'ont  pas  encore  longé  une  partie  de  la  position,  de 


l>e.s  de  seconde,  et  se  formeront  ensuite  à droite 
ou  à gauche  en  bataille;  mais  il  faudra  être  aussi 
sùr  des  troupes  de  seconde  ligne  pour  employer 
cette  manœuvre  que  pour  exécuter  la  seconde 
de  celles  qui  ont  été  indiquées  pour  furnier  l'in* 
füiiteric  dans  une  position  derrière  le  centre  de 
laquelle  elle  se  trouve. 

7**  Si  la  position  s'étend  sur  les  deux  côtés  des 
colonnes  cl  se  trouve  à la  hauteur  du  centre  de 
rinfanleric.  chaque  colonne  sc  formera  en  ba- 
taille sur  celui  de  ses  bataillons  qui  sc  trouve  à 
la  hauteur  de  la  ligne  qu'elle  doit  occuper.  Une 
partie  des  troupes  de  chaque  colonne  sc  formera 
pour  cela  en  avant  et  l'autre  face  en  arrière  en 
bataille  [22a]. 

8”  il  faudra  avoir  recours  à d'autres  moyens 
si  la  position  se  trouve  à la  hauteur  du  centre 
de  l'infanterie,  mais  qu’elle  s'étende  plus  sur  un 
des  côtés  des  colonnes  que  sur  l'autre,  et  voici 
les  plus  simples  : on  fera  serrer  en  masse  chaque 
colonne  sur  un  des  bataillons  de  son  centre,  de 
manière  i ce  que  sa  lélc  sc  trouve  sur  la  ligne 
qu'elle  doit  occuper  cl  qu'elle  lui  fasse  front.  On 
déploiera  ensuite  chacune  des  colonnes  d'infan- 
terie sur  la  ligne  qu'elle  doit  tenir. 

® Manœiivreide  la  cavalerie. 

1618.  Quanta  la  cavalerie,  les  Iroupesde  cette 
arme,  qui  se  trouvent  sur  le  flanc  intérieur  des 
colonnes  d'infanterie,  pourront  exécuter  les 
mêmes  mouvements  que  celle-ci  pour  se  placer 
derrière  elle.  Mais  l^s  autres  troupes  à cheval 
viendront  gagner  la  place  qu’elles  doivent  occu- 
per, et  s'y  formeront  soit  à droite  soit  à gauche 
en  bataille;  soit  en  avant,  soit  en  avant  ordre 
inverse  en  bataille;  ou  bien,  câlin,  clics  exécu- 
teront des  formations  mixtes. 

OtiscrvatioQ*  cuscolielles. 

1619.  Il  n'y  a que  deux  choses  à observer  sur 
ces  dilTérentes  manœuvres:  1**  c'est  que  chacune 
des  divisions  de  l'armée,  composées  de  troupes 

ae  former  face  eo  arrière  en  bataille,  cites  exi'ciitcronl 
|e«  manœtivresindiquéc«dan>  l'alinéa  o- 5%  |>our  rempla- 
cer la  form.ilion  face  en  arrière  en  l>ataille. 

[tij]  Si  la  nature  du  Irirain  em|>éche  de  former  cc» 
deux  parties  de  la  première  ligne  face  en  arrière  en 
bataille,  elles  tourneront  à droite  ou  à gauche  pour 
longer  les  différentes  |K>sitions  qu'elles  doivent  occu- 
l»er,  et  %'j  formeront  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  en 
bataille. 

[t:8]  SI  la  nature  du  terrain  empêche  d'exécuter  de<i 

SI 
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ARTICLE  IV. 


de  plusiears  armes  oa  d*unc  seule,  qui  sc  (rou< 
Tera  à quelque  distance  du  tcrrnin  qu'elle  doit 
occuper,  se  divisera  en  deux  ou  trois  colonnes 
renfermant  chacune  des  troupes  des  difTércnles 
lignes,  si  la  formation  s'exécute  pardes  diagona- 
les et  que  le  terrain  soit  découvert.  Ces  colonnes 
partielles  iront  gagner  la  droite  ou  ta  gauche  de 
leur  terrain  pour  sc  former  en  bataille  par  les 
moyens  ordinaires.  2**  On  donnera  différents 
points  d'alignement  aux  diverses  parties  de  l'ar- 
mée, si  la  position  qu'elle  doit  occuper  est  irré- 
gulière. 

1620.  On  juge  bien  qu'il  faudra  que  le  corps 
de  troupes  qui  a exécuté  un  mouvement  de  flanc 
se  forme  en  bataille  par  les  moyens  indiqués 
{quatrième  cas,  art.  III  du  chap.  V),  si  on  veut 
former  une  disposition  défensive  sur  celui  des 
flancs  d'une  marche  mixte  où  sc  trouve  le  corps 
qui  a exécuté  un  mouvement  de  flanc. 

1621.  Les  troupes  qui  ont  exécuté  un  mou- 
vement de  front  se  formeront  pendant  ce  temps 
par  les  moyens  indiqués  dans  le  présent  article. 

1622.  Quant  au  corps  qui  a exécuté  un  mou- 
vement de  flanc,  il  continuera  de  marcher,  mais 
dans  une  direction  diagonale,  ou  il  rétrogradera 
diagonalemcnt  vers  le  terrain  qu'il  doit  oeoiper 
et  s'y  formera  à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1625.  Toutes  les  manœuvres  dont  il  est  parlé 
dans  cet  article  seront  protégées  par  le  feu  de 
l'artillerie,  et  surtout  |>ar  l'avant-garde,  s’il  y 
en  a une,  quand  elles  s'exécuteront  en  présence 
de  l'ennemi. 

^Ccelti(é  de  faire  oeniper  lei  pottes  rlétacbéi 
importants. 

1624.  Mais  ce  qu'il  y aura  de  plus  essentiel 
sera  d’occuper  au  plus  tùt  avec  de  l'infanterie 
de  la  colonne  la  plus  voisine,  tous  les  postes  dé- 
tachés qui  peuvent  influer  sur  le  sort  de  la  po- 
sition et  de  ses  points  essentiels.  On  emploiera 
surtout  à cet  usage  les  iMtaillons  des  brigades 
de  flanc,  car  il  est  inutile  de  les  mettre  en  potence 
sur  le  flanc  de  l'infanterie,  puisqu'on  a prouvé 
la  nécessité  de  bien  appuyer  le  flanc  de  toutes 
les  dis|K>$ilions  de  défense  passive  ou  de  les  cou- 
vrir avec  des  potences,  dont  le  flanc  sera  iui- 
méme  appuyé  à des  localités,  mais  dont  le  front 
sera  toujours  plus  étendu  que  celui  d'une  bri- 
gade de  flanc. 

formation»  en  avant  en  halaille  ou  bien  face  en  arrière 
en  bataille,  on  remplacera  en  tnanonivrei  par  le» 
moyen»  inditiué»  dan»  Je»  alinéa»  cl  6*.  1 


DE  t.A  CONDVITV  QC'lL  PACT  TBSIK  DAS»  t’NE  POSITION 

OC  ON  t'MT  nÉOCIT  À CNE  DBPENVE  Pt  EEMENT  PASSIVE 

APHÊSOl'ELA  PEENIÉEi:  PlirOAITlUN  A ÉTÉ»OE»IÊe. 

1625.  La  plupart  des  mouvements  qu'il  faut 
exécuter  alors  se  réduisent  à porter  des  troupes 
d'un  point  de  la  position  qui  n'csl  pas  attaqué  h 
un  autre  qui  l'est.  On  exécutera,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  les  déplacements  de  troupes  en  rompant 
celles  qu'on  veut  déplacer  à droite  ou  à gauche 
pour  les  porter  sur  le  terrain  qu'elles  doivent 
occuper,  et  en  les  formant  ensuite  à gauche  oo 
à droite  en  bataille. 

I ObscrvatioDi  relatives  aux  déplacement» 

de  troupe». 

1626.  Tout  ce  qu'il  y a à observer  relative- 
ment à ces  manœuvres,  c'est: 

l**  D'employer  de  préférence  à cet  usage  des 
troupes  de  seconde  ligne  qui  exécuteront  leur 
mouvement  par  derrière  la  première  ; mais  elles 
commenceront  par  se  déployer,  si  elles  sont  dis- 
posées en  colonnes. 

2”  On  portera  au  point  qu'on  veut  renforcer 
les  troupes  qui  s'en  trouvent  les  plus  rappro- 
chées; et  on  les  fera  remplacer  p^  les  plus 
voisines.  Ainsi,  par  exemple,  si  rennemi  atta- 
que une  aile  de  rarmcc,on  emploiera  les  troupes 
de  seconde  ligne  du  centre  pour  la  renforcer,  et 
cos  troupes  du  centre  seront  ellcs-inérocs  rem- 
placées par  des  troupes  de  seconde  ligne  de 
l'aile  qui  n'est  point  attaquée.  On  ne  s'écartera 
de  celte  méthode  que  dans  les  circonstances  où 
le^  parties  de  l'ordre  de  bataille  les  plus  rappro- 
chées de  celle  qu'on  veut  renforcer  seront  elles- 
mêmes  attaquées  ou  dans  le  cas  de  l'étro  d'un 
instant  à l'autre.  On  dégarnira  pour  lors  ceux 
des  points  qui  ne  sont  point  attaqués  dont  on  est 
le  moins  éloigné,  cl  on  fera  Piler  les  troupes 
qu'on  en  tirera  par  derrière  les  autres  pour  les 
porter  vers  le  point  où  elles  doivent  être  em- 
ployées. 

5**  Il  faudra  que  le  général  sache  juger  asser 
bien  sa  position  et  celle  de  l'cmiertii  pour  ne  pas 
prendre  une  fausse  attaque  pour  une  véritable; 
il  ne  doit  surtout  jamais  sc  laisser  aller  à dé- 
garnir mal  h propos  un  point  essentiel  auquel 
lient  le  sort  de  la  position,  car  un  ennemi  ma- 
nœuvrier profiterait  probablement  de  celle  faute 
pour  faltaquer  avec  succès  cl  décider  ainsi  tout 
d'un  coup  la  victoire. 
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Il  y 4 troU  moyent  de  t*o(>po««r  i une  atUque 
dt  flanc. 

1627.  On  a tu  qu’il  fallait  chercher  à bien 
appuyer  le  flanc  d’une  position  dans  laquelle  on 
le  réduit  â une  defense  passive  : il  n’y  a que 
(rois  partis  entre  lesquels  on  puisse  choisir,  s'il 
arrive  qu’on  découvre  dans  la  suite,  parle  mou- 
vement de  reiinemi,  qu’il  peut  cl  veut  ga^^ner 
d’abord,  et  attaquer  ensuite  le  flanc  de  l’armée. 

Le  premier  moyen  de  rcsisler  à une  attaque 
de  flanc  dont  menace  l’ennemi,  consiste  à faire 
marcher  la  totalité  de  l'armcc  par  son  flanc,  suit 
pour  appuyer  le  sien  à des  obstacles  susceptibles 
de  le  couvrir,  suit  pour  lui  faire  former  une  po- 
tence ou  eu  prolonger  une  déjli  formée,  et  à la 
mettre  de  nouveau  à gauche  ou  à droite  en  ba- 
taille quand  elle  a assez  marché  pour  remplir 
l'objet  qu’on  se  propose. 

Le  second  moyen  est  de  faire  changer  de 
front  en  arrière  à l’aile  dont  le  flanc  est  menacé 
afin  de  faire  face  aux  troupes  ennemies  qui  me- 
nacent le  flanc  de  la  position , en  prenant  pour 
pivot  de  ce  mouvement  celle  des  extrémités  de 
l’aile,  dont  nous  parlons,  qui  s'attache  au  reste 
de  l’armée. 

Le  troisième  moyen  est  de  faire  marcher  par 
leur  flanc  ks  réserves  ou  les  secondes  lignes,  soit 
afln  d’appuyer  l’aile  de  l'armée  à des  obstacles 
susceptibles  de  couvrir  son  flanc,  soit  afin  de 
former  une  potence  ou  d’cii  prolonger  une  déjà 
formée.  Ces  réserves  ou  secondes  lignes  sc  met- 
tront ensuite  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
quand  elles  auront  assez  marché  pour  atteindre 
le  but  qu’on  se  propose. 

Daof  quvllet  circonslanceion  pr<ffère  uo  de  cci  moyens 
aux  deux  autres. 

Les  circonstances  fixeront  le  choix  entre  ces 
trois  expédients  pour  prévenir  une  attaque  de 
flanc  dont  on  est  menacé. 

16^8.  On  adoptera  le  premier  si  on  ne  craint 
point  de  raccourcir  le  front  de  l’armée  du  c6lé 
op|K)$é  à celui  dont  le  flanc  est  menacé,  et  qu’il 
y ait  sur  ce  flanc  des  obstacles  susceptibles  de 
l’appuyer  ou  une  position  avantageuse  à peu 
près  perpendiculaire  au  front  de  rarmee. 

16S9.  On  emploiera  le  second  si  on  n'appré- 
hende pas  de  raccourcir  le  front  de  l’année  du 
cùté  dont  le  flanc  est  menacé,  et  qu’il  y ait, 
dans  la  position  même  qu’elle  occupe,  un  espace 
avantageux  et  perpendiculaire  à son  front  afin 


d'y  former  la  potence  avec  facilité  si  on  veut 
s’éluigner  de  l'ennemi  qui  a gagné  le  flanc  de 
l’armée. 

1650.  Rnflri,  on  aura  recours  au  troisième 
moyen  lorsqu’on  veut  conserver  la  totalité  du 
front  de  la  position  et  couvrir  cependant  un  de 
ses  flancs  ou  ses  deux  flancs,  soit  en  les  appuyant 
à des  localités  susceptibles  de  les  protéger,  soit 
en  faisant  prendre  à une  partie  de  rariiiée  une 
position  en  potence  sur  le  flanc  des  autres  trou- 
pes. On  sent  aisément  qu’il  ne  saurait  être  ques- 
tion, dans  une  disposition  contiguë,  de  laisser 
une  aile  de  l'armée  dans  sa  |)osition  tandis  que 
l'autre  s'en  séparera  pour  aller  s'établir  sur  son 
flanc. 

Obimalioof  rclaliTes  aux  maocruvres  qu'ili 
U4^ceMUeDt. 

1631.  Il  y a deux  choses  à observer  relati- 
vement à l’exécution  des  manœuvres  précéden- 
tes. La  première,  c'est  qu'il  faudra  que  l'ex- 
trémité de  la  partie  de  l’ancienne  position 
qu'on  conserve  soit  toujours  un  des  points  d'a- 
lignement pour  les  troupes  qui  changeront  de 
position.  On  a vu.  dans  U relation  de  la  bataille 
de  /*rague  en  1737,  à quels  inconvénients  est 
sujette  une  autre  méthode.  l.a  seconde,  c’est  que 
si  on  fait  marcher  une  partie  de  l'armée  par  son 
flanc,  soit  pour  étendre  le  front  d’une  position, 
soit  pour  former  une  potence  ou  en  prolonger 
une  déjà  formée,  il  faudra  que  les  troupes  qui 
se  seront  mises  en  marche  s'arrêtent,  sc  serrent 
sur  leur  lëtc,  si  les  distances  ont  été  perdues, 
et  se  forment  à droite  ou  à gauche  en  bataille 
aussitôt  que  leur  téle  sera  arrivée  au  point  qui 
doit  servir  d’appui  à leur  aile.  On  a vu,  dans  la 
relation  de  la  journée  de  Prague  citée  tout  à 
l'heure,  les  inconvénients  de  n’arréter  ces  troupes 
que  lorsque  leur  queue  serait  à l'extrémité  op- 
posée du  terrain  qu'elles  doivent  occuper. 

Moyen*  de  rétiMerà  des  alUqtiea  combinée*  de  front, 
de  flanc  et  de  revers- 

163â.  Si  l’ennemi  gagne  les  derrières  de  l’ar- 
mée et  qu’il  se  trouve  en  mesure  d'exécuter  avec 
grande  apparence  de  succès  des  attaques  combi- 
nées de  front,  de  flanc  et  de  revers,  il  faudra 
absolument  sc  servir  des  moyens  indiqués(^  !•' 
de  Part.  11  du  chap.  VI).  pour  faire  retirer  1a 
totalité  de  farmee,  ou  tout  au  moins  l'aile  dont 
le  flanc  et  les  derrières  sont  menacés,  avant  que 
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rcnncmi  ait  pu  s’étendre  beaucoup  sur  les  der> 
rièrcs  de  rarniéc;  car  les  attaques  combinées  de 
front,  de  flanc  et  de  revers  sont,  coinmc  on  l'a 
vu  ailleurs,  très>dangercuses.  On  trouvera,  au 
reste,  bien  peu  de  positions  fortes  de  trois  côtés, 
et  si  on  en  rencontrait,  voudrait-on  s'exposer  à 
y être  assiégé  et  à perdre  peut-être  par  la  suite 
toute  comniunication  avec  sa  base? 

1035.  Si,  lorsque  le  flanc  est  assez  bien  appuyé 
pour  ne  pouvoir  être  attaqué,  l’ennemi  gagne 
les  derrières  de  l’armée  et  exécute  ensuite  une 
attaque  combinée  de  front  et  de  revers,  la  seule 
ressource  sera  de  faire  faire  front  en  arriére  à la 
seconde  ligne, comme  le  maréchal  de  Daun  s’en 
avisa  à forgau;  car  un  mouvement  de  cette 
espèce  est  trop  dangereux  pour  que  l'ennemi 
n’ait  pas  donné  au  corps  qui  menace  les  derrières 
de  l’année,  un  degré  de  force  qui  le  mette  en 
état  d’cmpècher  l'exéculion  de  toute  manœuvre 
sur  les  derrières  do  l'armée.  Mais  il  faut  obser- 
ver : 1”  que  la  seconde  ligne  en  faisant  front  en 
arrière  ne  prendra  une  bonne  disposition  qu’au- 
tant  que  l'armée  aura  une  retraite  assurée  sur 
son  flanc;  que  rarméc  attaquée  de  front  et  à 
revers  sera  toujours  dans  une  position  très-fâ- 
cheuse malgré  cette  mesure,  et  qu'elle  doit 
chercher  à s'cii  tirer  si  cela  est  encore  possible 
en  SC  repliant  par  son  flanc. 

Emploi  du  feu  daos  ie«  actions  défensives. 

1634.  Ce  qui  a été  dit  au  commencement  du 
liv.  II  indique  suflisaminent  quelle  est  la  ma- 
nière dont  on  doit  ménager  son  feu  dans  une 
action  défensive  : ce  qui  a été  ajouté  dans  ce 
chapitre  a dû  faire  connaître , d’un  autre  côté , 
quels  sont  les  moyens  de  défendre  des  postes 
détachés  tels  que  des  bois  ou  des  villages;  mais 
les  ofliciers  qui  les  commandent  ne  négligeront 
jamais  , si  l'occasion  s’en  présente  et  qu'ils 
aient  assez  de  monde,  d'exécuter  des  sorties 
pour  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  qui  les  at- 
taqueront de  vive  force.  Si  on  défend  un  village 
coupé  en  deux  par  un  ruisseau  ou  un  ravin 
assez  large  pour  empêcher  l'incendie  de  sc 
communiquer  d’une  partie  à l’autre,  et  qu’on 
soit  oblige  d'abandonner  une  partie  du  poste, 
il  pourra  être  utile  de  mettre  le  feu  à celle 
qu’on  est  obligé  d'evacuer,  aÜn  d’arrêter  l'cu- 
iieiiii. 

1633.  On  juge  facileincnl,  en  outre,  qu'il  | 
faudra  faire  avancer  rinfaiiteric  placée  derrière  i 
les  postes  détaches  pour  les  soutenir  et  pour 


TACTIQUE. 

renforcer  leurs  défenseurs,  si  l'ennemi  les  at- 
taque avec  vigueur.  S'il  parvient  à s’emi»arcr 
d'un  d'entre  eux  , et  qu'il  soit  encore  possible 
de  l'on  chasser  , ririfaiiteric  qui  se  trouvera 
derrièrecxécutcrapour  lors  son  attaque  suivant 
les  principes  que  nous  avons  posés  (608);  elle  for- 
mera au  contraire  iincdisposiliondéfcnsivceiidé- 
ployant  les  troupes  qui  seraient  encore  cii  colonne 
s'il  est  impossible  de  l'cn  déloger,  et  on  cherchera 
en  même  temps  à embraser  ce  poste  avec  des 
obus,  si  c’est  un  village. 

Les  principes  suivants  sont  communs  à tous 
les  systèmes  de  défense. 

i’riacipet  communs  à tous  les  systèmes  de  défeoK*. 

1636.  S'il  arrive  que  rennemi  attaque  quel- 
que {>articdc  l'ordre  de  bataille  en  laissant  sur 
son  flanc  ou  sur  ses  derrières  un  poste  délâché 
qui  renferme  un  nombre  de  troupes  considéra- 
bles, elles  agiront  eu  leur  particulier  et  lâche- 
ront d'en  déboucher  pour  prendre  en  flanc  ou  â 
revers  les  troupes  ennemies  qui  exécutent  l’ai- 
laque;  mais  si  l'adversaire  a laissé  un  délache- 
incnt  pour  contenir  le  poste,  il  faudra  qu’elles 
battent  d’abord  ce  corps  d'observation. 

1637.  Ce  quia  été  dit  dans  le  cours  de  ce 
chapitre  donne  à comprendre  que  l'inelant  où 
rennemi  sera  assez  près  pour  qu'on  puisse  com- 
mencer le  feu  de  mousqueterie,  sera  aussi  ce- 
lui où  il  faudra  porter  sur  la  ligne  de  terrain 
essentielle  à défendre,  les  troupes  qui  sont  dans 
le  cas  d’élrc  attaquées  les  premières  mais  qu'on 
aura  tenues  en  arrière  masquées  à la  faveur  de 
quelques  accidents  de  terrain. 

1638.  Toute  action  défensive  étant  un  combat 
de  mousqueterie  (41$)  pour  l’infanterie  qui 
forme  toujours  la  première  ligne  d'une  di5|)osi- 
tion  défensive,  les  troupes  qui  seront  attaquées 
les  premières  ménageront  leur  feu  suivant  les 
principes  donnés,  cliap.  Il;  mais  si  i'cnncuii 
vient  à aborder  des  retrauchcmeiils  , on  fera 
monter  l’infanterie  sur  les  parapets  pour  lui  ré- 
sister. 

Conduite  de»  corp»  d'infanterie  dcitiné»  à agir 
lecondairemeot. 

1650.  Traçons  acluellenienl  la  manière  de 
conduire  les  corps  d’infanterie  destines  h agir 
secoiidaireinent.  On  commencera  par  les  dé- 
ployer en  ligne  ou  par  bataillons  en  masse , avec 
des  distances  égales  au  front  d’un  bataillon  dc- 
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ployé , entre  cux^  s'ils  sont  restés  en  colonne  i 
de  manœuTre  par  quelqu'une  des  raisons  de-  I 
duites  plus  haut,  puis  on  se  conduira  de  la  , 
maoiére  suivante: 

1**  Si  on  vent  employer  les  corps  d'infante- 
rtc  destinés  à agir  secondairement  à rempla- 
cer les  troupes  qui  doivent  soutenir  la  pre* 
micre  attaque,  et  qu'ils  soient  formés  en  co- 
lonne par  régiment  ou  par  bataillon  , on  les 
fera  avancer  dans  la  disposition  où  ils  se  trou- 
vent, et  ils  se  déploieront  ensuite  derrière  les 
obstacles  qu'ils  doivent  défendre.  Les  autres 
troupes  se  retireront  pendant  ce  temps  par  les 
intervalles  des  colonnes. 

2*  Si  on  veut  employer  également  les  troupes 
destinées  à agir  secondairement  à remplacer 
celles  qui  doivent  soutenir  la  première  attaque, 
mais  que  ces  dernières  soient  en  ligne,  elles 
s'avanceront  dans  cet  ordre  pour  remplir  leur 
destinati«>n , et  exécuteront  ensuite  le  passage 
des  lignes  avec  les  troupes  qu’elles  doivent  rem- 
placer , aussitôt  qu'elles  seront  arrivées  der- 
rière elles. 

3*  Lescorps  dont  il  est  question  prendronldes 
positions  obliques  ou  parallèles  au  front  de  la 
position , s'ils  sont  destinés  à arrêter  l'ennemi, 
dans  le  cas  où  il  serait  parvenu  à déposter  les 
troupes  qui  le  défendaient;  il  suffira  pour  cela 
que  les  corps  d'infanterie  se  portent  dans  la 
position  qu'on  leur  assigne , si  , contre  toute 
apparence  , ils  n'y  sont  déjb  pas , et  qu'ils  se 
déploient , s'ils  sont  encore  en  colonne  par  ré- 
giment ou  par  bataillon. 

4*  Si  on  veut  employer  les  corps  dont  nous 
nous  occupons  à chasser  l'ennemi  du  front 
de  la  position , en  l'attaquant  de  vive  force,  soit 
de  front , soit  obliquement,  soit  perpendiculai- 
rement à son  Oanc,  il  suffira  de  les  faire  mar- 
cher sur  la  direction  dans  laquelle  on  veut  atta- 
quer ce  dernier  [220].  On  se  déterminera,  du 
reste,  d'après  les  principes  exposés  dans  le  chapi- 
tre à exécuter  cette  attaque  en  ligne  déployée 
ou  en  colonne  par  bataillon  ou  par  régiment. 


Emploi  delà  cavalerie  qui  eti  prèi  de  la  Irouée. 


également  avoir  appris  comment  on  emploiera 
ta  cavalerie  qui  se  trouve  près  d’un  point  du 


[ms]  Si  les  troupe»  qu*on  veut  employer  à attaquer 
oblIquemcQl  ou  perpendiculairement  le  flanc  de»  enne> 
mit  qu'oQ  luppote  avoir  percé  le  front  de  la  poxition  ne 


front  de  la  {Msition  qui  a été  forcée  pour  atta- 
quer l'ennemt , soit  de  front , soit  obliquement , 
soit  perpendiculairement  à son  flanc  : il  suffira 
pour  cela  de  la  faire  avancer  et  charger  ensuite  ; 
mais  elle  exécutera  des  changements  de  front  ou 
des  changements  de  direction  , si  elle  ne  se 
trouve  pas  placée  dans  la  direction  que  les  cir- 
constances rendront  la  plus  favorable  à son  at- 
taque. 

16tl.  On  connaît  suffisamment  aussi  les 
moyens  d'utiliser  l'artillerie  , tant  pour  défendre 
le  front  de  la  position  que  pour  battre  l'ennemi 
de  front  ou  en  flanc , s'il  perce  le  front  de  la  po- 
sition. Celle  qui  se  trouvera  dans  des  postes 
fermés  ou  dans  des  points  collatéraux  à celui 
où  l'adversaire  a obtenu  des  succès  , servira 
utilement  à le  battre  en  flanc. 

1612.  Finalement,  nous  ferons  observer  que 
l'objet  essentiel  qu'on  doit  se  proposer  quand 
l'ennemi  a percé  le  front  d'une  position , est 
d'attaquer,  s'il  est  possible , de  front  et  en  flanc 
les  troupes  ennemies  qui  auront  opéré  la  trouée. 
Que  si  la  nature  des  obstacles  qui  couvrent  le 
front  de  la  position  empêche  d'exécuter  une 
attaque  de  celle  espèce,  cc  qui  arrivera,  par 
exemple,  toutes  les  Fois  que  l'ennemi  pénétrera 
(Uns  un  saillant,  il  faudra  le  laisser  avancer  un 
peu  , afin  de  pouvoir  ensuitecxéculcr  soi-méme 
une  attaque  dans  laquelle  on  l'enveloppera. 
Cette  méthode  sera  presque  toujours  plus  avan- 
tageuse que  celle  de  l'allaqucr  dans  un  saillant 
dont  il  se  sera  rendu  maître,  non-seulement  parce 
que  les  branches  de  ce  saillant  appuieront  les 
flancs  derennemi,  maîsencoreparcequ'il pourra 
placer,  de  l'autre  côté  des  obstacles  qui  for- 
ment CCS  branches,  des  troupes  dont  le  feu 
flanquera  le  front  de  celles  qui  occuperont  la 
gorge  de  ce  saillant. 

1613.  Quelque  bien  appuyé  que  suit  le  flanc 
d'une  position,  ou  quelque  bien  couvert  qu'il 
paraisse  être  par  des  troupes  disposées  en  po- 
tence, il  est  percé  quelquefois  par  l'ennemi  : il 
serait  absurde  de  faire  marcher  alors  toute  l'ar- 
mée par  son  flanc  pour  former  une  disposition, 
ofTensivc  ou  défensive,  sur  son  flanc,  quand 
bien  môme  le  front  de  l'armée  ne  serait  point 
menacé;  car  des  troupes  qui  marchent  sur  un 
petit  front  et  en  colonnes  Irès-profuiides  ne  peu- 
vent jamais  sc  former  rapidement  sous  le  feu  de 

se  trouvent  pas  placées  d'une  manière  convenable  poi.r 
cet  objet , elles  exécuteront  des  cbangcnieaU  de  front 
ou  des  changements  de  direction. 
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rennemi  : l'exemple  de  la  bataille  de  U$ta  cor- 
robore cette  assertion  : TaMc  gauche  des  Au- 
trichiens, ou  plutôt  les  troupes  disposées  en 
potence  sur  leur  aile  gauche  avaient  etc  battues 
par  les  Prussiens  : les  généraux  autrichiens  qui 
voulaient  les  soutenir  firent  marcher  toute  leur 
armée  par  sa  gauche.  Elle  se  trouva  disposée  sur 
deux  colonnes  qui  avaient  chacune  un  front 
fort  étroit  et  dont  la  profondeur  était  égale  à la 
longueur  de  chaque  ligne  : aussi  ne  put-on  for- 
mer un  seul  bataillon,  et  tous  furent  battus 
successivement. 

Conduite  à tenir  lorsque  rennemi  perce  le  flanc 
d'une  position. 

1644.  L'objet  qu’on  doit  se  proposer,  quand 
rennemi  perce  le  flanc  d'une  position  et  qu'on 
n'a  pas  fait  de  disposition  préliminaire  pour  lui 
résister,  est  de  l'arrélcr  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
formé  une  disposition  ofTcnsive  ou  défensive 
contre  les  troupes  qui  ont  percé  le  flanc  de  la 
position.  On  fera  exécuter  pour  cela  des  chan- 
gements de  front  aux  troupes  de  seconde  ligne 
de  l'aile  dont  le  flanc  est  percé;  et  on  les  mènera 
de  suite  à rennemi,  quelque  peu  en  ordre 
qu'elles  soient,  pour  l’attaquer  ou  du  moins 
pour  l'arrêter;  et,  si  ces  mesures  ne  suflSsent 
pas,  on  emploiera  au  même  objet  des  réserves, 
supposé  qu'il  y en  ail  à portée  du  point  où  s'exé- 
cuteront ces  manœuvres. 

1649.  Les  troupes  de  seconde  ligne  ou  les  ré- 
serves du  centre  de  l'armcc  et  de  l’aile  opposée 
tourneront  pendant  ce  temps  à droite  ou  à gau- 
che pour  lunger  des  directions  perpendiculaires 
à la  position  qu'occupe  l'armée,  et  se  formeront 
ensuite  à droite  ou  à gauche  en  bataille,  soit 
pour  arrêter  l'ennemi , s'il  y a une  bonne  posi- 
tion défensive  |)crpendiculairc  au  front  de  la 
position  de  l’armée,  soit  pour  marcher  à sa  ren- 
contre et  l'attaquer  si  cela  parait  plus  avanta- 
geux. Mais  si  les  manœuvres  dont  nous  venons 
de  parler  ne  suffisent  pas  pour  former  rapide- 
ment des  lignes  assci  étendues  pour  arrêter  l'en- 
nemi ou  pour  l'attaquer  avec  succès , on  multi- 
pliera les  colonnes  cl  on  fera  suivre  à celles-ci 
des  diagonales,  pour  les  porter  aux  divers  points 
de  la  position  qu'il  est  nécessaire  de  former. 
Quelles  que  soient  les  manœuvres  qu'on  exé- 
cute, on  sent  facilement  qu'il  faudra  employer 

t.a  dispoiUion  de*  (rou|tet  qu'on  Tormera  *ur  le 
flanc  de  l'armée  sera  a*»ujcUie  aux  principe»  expo»ê| 


dans  cette  disposition  les  dilTércntcs  armes  selon 
les  circonstances,  soit  qu'on  ait  résolu  d'atta- 
quer les  troupes  ennemies  qui  ont  percé  le  flanc 
de  la  position,  soit  qu'on  ait  l'inlenlion  de  se 
réduire  à la  défensive  et  d'attendre  les  cnnemît 
de  pied  ferme  dans  une  l>onnc  position,  située 
en  arrière  de  ce  flanc  [îjo|.  Mais  on  cherchera  , 
dans  tous  les  cas,  à déborder  le  front  sur  lequel 
l'ennemi  se  présente  sur  le  flanc  de  l'ancienne 
position  ; et,  si  le  terrain  est  découvert,  on  met- 
tra des  troupes  à cheval  à l'extrémité  des  lignes 
qu'on  formera  sur  le  flanc  de  l'armée;  celle  ca- 
valerie sera  destinée  à protéger  le  flanc  des  li- 
gnes dont  nous  parlons , si  on  forme  une  dis- 
position défensive , ou  à charger  les  ennemis  en 
flanc,  si  on  se  détermine  à attaquer  les  troupes 
qui  auront  percé  le  flanc  de  la  position. 

Conduite  à tenir  lorsqu'une  <lci  ailes  est  battue. 

1616.  On  manœuvrera  suivant  les  mêmes 
principes,  si  l'ennemi  parvient  à battre  une  des 
ailes  de  l'armée,  soit  par  une  attaque  d'aile,  soit 
par  une  attaque  de  front  et  de  revers,  soit  par 
une  attaque  de  front  et  de  flanc,  soit  par  une 
attaque  de  front,  de  flanc  et  de  revers,  soit  par 
une  attaque  de  flanc  cl  de  revers,  soit  par  une 
simple  attaque  de  flanc,  soit  enfin  par  une  sim- 
ple attaque  de  revers. 

1617.  Si  rennemi  parvient  à ouvrir  l'armée 
dans  son  centre  par  une  attaque  de  front  ou  par 
une  attaque  de  front  et  de  revers , chaque  bran- 
che de  l’ordre  de  bataille  lâchera  de  manœuvrer 
suivant  les  mêmes  principes  : mais  il  ne  faut  pas 
SC  dissimuler  que  cela  est  alors  à peu  près  im- 
possible : la  défaite  complète  du  centre  d’une 
armée  enlratnaiit  presque  toujours  la  déroute 
totale  quand  l'cnncmi  sait  prolilcr  de  ses  succès. 

161H.  Un  suivra  les  principes  exposés  (chapi- 
tre III),  soit  qu'on  soit  obligé  de  se  retirer 
et  de  quitter  la  position  qu'on  occupe,  soit  qu'au 
coniraire  on  repousse  l'cnncmi.  Mais  on  pren- 
dra bien  garde  de  s’engager  à la  poursuite  et  de 
renoncer  ainsi  aux  avantages  delà  position  qu'on 
occupe , avant  d'être  assuré  de  leur  défaite . car 
ils  peuvent  feindre  seulement  de  se  retirer,  afin 
de  gagner  la  position  à meilleur  marché.  Cest 
par  un  stratagème  de  celle  espèce  que  le  géné- 
ral Saint-Cyr  enleva  au  général  Keim , dans  la 
campagne  de  1796,  rexccllenle  position  qu’il 

plus  haut  pour  les  poleoces , si  on  se  réduit  k la  dé- 
fensive. 
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f)«cupailsar  la  rive  droite  de  Vjàlbf  en  arrière 
de  Frauenalb. 


ARTICLE  V. 

■ KVÜPLBt  RBLlTlPt  AV  iTSTÊVB  DC  DÉPB!<sa 
PASSIVE. 

1649.  L'étode  des  grandes  fautes  étant  quel- 
quefois aussi  instructive  que  celle  des  grands 
exemples,  nous  commencerons  à donner  la  re- 
lation de  la  bataille  de  Hamilliea.  On  y verra  les 
résultats  de  la  négligence  qu*on  mit  à appuyer 
le  flanc  d*une  armée  qui  se  réduisait  à une  dé- 
fense passive,  de  l’ignorance  qui  ne  sut  pas 
égaliser  les  forces  des  differentes  parties  de  sa 
position , et  laissa  beaucoup  de  monde  dans  un 
point  ^ peu  près  inattaquable  par  la  force  de 
son  front,  et  enfin  de  l’oubli  des  règles  relatives 
à la  défense  des  postes  détachés. 

La  rclalion  de  la  bataille  de  Craone  nous  dé- 
montrera au  contraire  l'avantage  d’occuper  avec 
habileté  des  postes  susceptibles  de  couvrir  les 
flancs  d'une  armée,  et  d'avoir  toujours  conservé 
UQ  front  plus  étendu  que  l'adversaire. 

Un  autre  bel  exemple  de  bataille  défensive 
passive  est  celle  qui  se  livra  à Dreatle  en  1815: 
mais  afin  de  ne  pas  morceler  les  événements  qui 
se  passèrent  sur  ce  théâtre , nous  le  réservons 
pour  le  moment  où  nous  parlerons  des  ordres 
de  bataille  offensifs  en  ordre  séparé. 

Bataille  de  RamÜlies  [23iî. 

1 650.  Le  maréchal  de  Yilleroi  ayant  appris  que 
Marlborough  s’avancait  pour  le  combattre,  mit 
toute  son  armée  en  bataille.  La  droite  et  la  gau* 
chc  qui  étaient  formées  de  cavalerie  s’appuyè- 
rent la  première  à la  tombe  d'Ottomonty  et  la 
seconde  au  village  é' Autre  Église  qu'on  garnit 
d'infanterie  de  même  que  Franquenies,  Hamil- 
liet  et  Offu*  qui  se  trouvaient  sur  le  front  de 
Tarmée.  Toute  la  gauche  et  une  partie  du  cen- 
tre étaient  rangés  le  long  des  bords  marécageux 
de  la  Petite-Gèete.  On  plaça  rartillcrie  devant  la 
gauche  prés  d'Offus,  et  'sur  un  des  flancs  de 
Jiamillieè.  Les  alliés  appuyèrent  leur  droite  au 
village  de  Foulz,  et  poussèrent  leur  gauche 
jusqu’auprès  de  Franquenies,  L'artillerie  fut 
répartie  sur  le  front  de  la  première  ligue. 

[tst]  CoDsullei,  pour  la  rrlatioD  <le  cette  bataille,  le 
pian  annexé  au  tome  11  de  l'HlAtoire  du  duc  de  Marlbo- 
roughfpar  üuten*. 


Le  duc  de  Marlborough  voulut  s’emparer 
d' AutreÉgliêe  : mais  il  reconnut  bientôt  que  iaPe- 
tile-Géeleti  les  marais  qui  la  bordent  étaient  im- 
praticables, et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait 
attaquer  la  gauche  des  Français.  11  tira  de  sa 
droite  cinquante  escadrons  qui  vinrent  se  for- 
mer derrière  sa  gauche,  et  détacha  aussi  quel- 
ques bataillons  pour  attaquer  Fran^enieê, 
L’électeur  de  Bavière  fil  aussitôt  mettre  pied  â 
terre  à qualorxe  escadrons  de  dragons  qui  avaient 
été  destines  â renforcer  la  droite,  et  les  envoya 
soutenir  l'infanterie  postée  dans  ce  village.  Ces 
mouvements  durèrent  plus  de  cinq  heures  : le 
maréchal  de  Villeroi  le  vit  sans  inquiétude  et  ne 
changea  rien  à sa  position. 

Les  alliés  avaient  renforcé  sur  ces  entrefaites 
la  gauche  de  leur  infanterie  avec  celle  qu’ils 
avaient  tirée  de  la  droite.  Un  corps  d’infanterie 
précédé  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  attaqua 
ItamiUiee,  et  un  autre  corps  de  troupes  s'empara 
d’abord  de  Franqueniea,  puis  du  chemin  de 
Tatièresy  etcnrin  de  ce  village  même.  La  cava- 
lerie des  alliés  qui  était  formée  sur  quatre  lignes 
pleines,  s’avança  ensuite  contre  celle  des  Fran- 
çais qui  était  rangée  sur  deux  lignes  tant  pleines 
que  vides  ; celle-ci  n’eut  pas  le  temps  de  remplir 
les  intervalles  de  la  première  ligne  avec  les  esca- 
drons de  seconde,  parce  qu’elle  était  trop  éloi- 
gnée , et  qu'en  outre  elle  sc  trouvait  géiiéc  dans 
lüusscs  mouvements  par  les  équipages  qui  étaient 
restés  entre  les  deux  lignes , et  elle  fut  complè- 
tement battue.  Il  est  vrai  que  la  première  ligne 
flt  la  plus  vigoureuse  résistance  et  rompit  même 
les  escadrons  qu'elle  avait  en  tète  ; mais  une  par* 
tic  du  front  contigu  des  alliés  pénétra  par  les 
intervalles  des  escadrons.  les  prit  en  flanc  et 
finit  par  les  défaire,  d’autant  plus  complètement 
qu’un  corps  d’infanterie  gagna  le  flanc  de  la  ca- 
valerie française.  Les  troupes  à cheval  des  alliés 
se  mirent  ensuite  en  hatnillo  sur  le  flanc  des  trou- 
pes françaises  qui  n'avaient  point  encore  com- 
battu, et  leur  infanterie  réussit,  après  ces  succès, 
à s'emparer  de /?amt7/rca.  L’attaque  avait  d’abord 
commencé  par  la  télé  du  village,  mais  .Marlbo- 
rough  s’aperçut  bientôt,  l^quc  la  première  ligne 
du  maréchal  de  Villeroi  était  trop  éloignée  pour 
soutenir  Batnillies;  â**  qu'il  n'y  avait  rien  qui 
put  battre  en  flanc  les  troupes  qui  attaqueraient 
la  droite  de  ce  village;  5°  que  tes  flancs  de  ce 
poste  étaient  peu  ou  point  garnis  de  troupes.  Il 
ordonna  donc  à rinfaiitcrie  de  venir  se  former 
sur  le  flanc  droit  du  village,  et  ce  mouvement  le 
mil  d’autant  plus  facilement  en  possession  de 
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RamiUien  que  ce  poste  était  défendu  par  de 
mauvaises  troupes,  et  qu'on  avait  oublié  d’ouvrir 
des  communications  entre  les  enclos  où  on  les 
avait  placées.  Dès  que  RamUlieê  fut  emporté, 
l’infanterie  du  centre  des  allies  et  la  cavalerie  de 
leur  droite  débouchèrent  entre  le  villageet  0/7^s  > 
pour  aborder  le  front  des  troupes  qui  étaient 
déjà  attaquées  en  (lanc  : toute  la  droite  des  Fran*  ; 
çais  prit  alors  la  fuite  en  abandonnant  son  artil* 
leric;  rinfanteric  et  la  cavalerie  de  la  gauche  sc  | 
retirèrent  d'abord  assez  en  ordre,  mais  tout  se  | 
débanda  à l'approche  de  la  nuit.  | 

l/arniéc  des  deux  Couronnes  ne  perdit  que 
6,000  hommes  tués  ou  blesses,  mais  on  évalua  à 
près  de  12,000  le  nombre  des  déserteurs  et  des 
prisonniers;  les  vainqueurs  recueillirent  cent 
pièces  de  canon  et  la  plus  grande  partie  des 
équipages  des  Français.  La  perle  de  la  bataille 
de  RamUlitê  entraîna  celle  de  tous  les  Pays-Bas 
espagnols. 

Bataille  de  Craone, 

1651 . La  reddition  de.9oâfonaqui  assura  la  jonc- 
tion des  armées  de  Silésie  cl  du  Nord,  ne  fil  pas 
renoncer  Na|H)léon  à ses  projets  d’offensive  con- 
tre les  alliés,  il  résolut  de  les  déborder  en  se  por- 
tant sur  Laon,  eide  les  acculer  dans  l'angle  formé 
par  le  confluent  de  VOite  et  de  VAiene;  mais  il 
fallait  surprendre  le  passage  de  celle  rivière,  au 
pont  de  Bérx-au-BaCf  le  seul  qui  existât  à trois 
myriarnèlrcs  au-dessus  de  Soisson$t  et  c’était 
une  entreprise  difiicile,  non  pas  tant  à cause 
qu’il  était  fortement  gardé  par  un  corps  de  ca- 
valerie qui  avait  scs  avant-|>ostcs  sur  la  rive  gau- 
che, que  par  le  mauvais  état  des  chemins  qui 
y mènent  des  environs  de  SoUsonSy  et  par  la  né- 
cessité de  dérober  ce  mouvement  à l'ennemi 
maître  de  la  rive  opposée. 

Le  général  Nansouty,  chargé  de  cette  expédi- 
tion avec  la  division  Excelmans  et  les  lanciers 
du  général  Paez,  prit  de  si  justes  mesures  qu’il 
culbuta  la  cavalerie  russe  cl  la  ramena  l’épée 
dans  les  reins  jusqu’à  la  yHle-au-Bois.  Bientùl 
après  les  divisions  de  vieille  garde  Friant  et 
Christiani , après  avoir  remonté  la  vallée  de 
l'^Miie,  s’élablirenl  sur  les  hauteurs  entre  BérX’ 
au-Bac  et  Corhénx>  Elles  furent  suivies  à peu 
d’intervalle  par  les  divisions  P.  Boyer,  Meunier 
et  Curial  que  commandait  le  prince  de  la  Mos- 
kowa,  et  par  celles  de  cavalerie  des  généraux 
I.aferrière  et  Roussel,  rappelées  de  /^eiwiaetde 
Braisne.  l.es  ducs  de  Trévise  et  de  Bellunc  de- 


vaient rejoindre  dans  1a  nuit,  et  le  duc  de  Ragusc 
dans  la  journée  du  lendemain. 

Voyez  Plaorhe  IX. 

Aussitôt  que  le  maréchal  Blucher  eut  avis  du 
passage  de  VAiene  par  rarniéc  française,  il  ré- 
solut de  livrer  bataille  sur  le  plateau  de  Craone, 
à proximité  duquel  sc  trouvaient  toutes  scs 
troupes  ; mais  soit  qu’il  reconnût  qu'il  était  trop 
étroit  pour  y dévelop(>er  les  90  mille  hommes 
qu’il  avait  sous  la  main,  soit  qu'il  craignit 
d'élre  prévenu  à Laon,  il  dirigea  tant  sur  la 
grande  roule  de  Reims  que  sur  Pancicnne, 
quinze  mille  chevaux  avec  soixante  pièces 
d’artillerie  légère,  sous  les  ordres  du  général 
Winzingerode  pour  tomber  sur  les  Français  à 
hauteur  de  Fétieux,  et  fil  appuyer  ce  corps  for- 
midable de  cavalerie  par  trois  d'infanterie , en 
envoya  un  à Laon  par  la  route  directe  de  Sois^ 
sons,  et  n’en  laissa  que  trois  aux  ordres  du 
comte  Voronzof  pour  tenir  tête  à Napoléon  sur 
le  plateau  de  Craone, 

Ce  général  avait  établi  scs  troupes  entre  Ailles 
et  Fassogne;  ses  avant-postes  cherchaient  à sc 
placer  avantageusement  lorsque  Napoléon,  vou- 
lant éclairer  son  flanc  gauche,  ordonna  au  capi- 
taine d’ordonnance,  Caraman , de  pousser  une 
reconnaissance  avec  un  bataillon  de  vieille  garde. 
Chaudement  accueilli  sur  les  hauteurs  de  Craone 
par  deux  bataillons  de  chasseurs  russes,  il  fut 
appuyé  par  la  brigade  Cambronne , en  même 
temps  que  le  prince  de  la  Moskowa  eut  ordre  de 
découvrir  ce  qui  sc  trouvait  a la  droite,  au  delà 
du  bois  de  Corbénx,  En  débouchant  sur  le  ha- 
meau de /'a  uc^r,  la  division  Meunier  formant 
la  tète  de  colonne  engagea  un  violent  combat 
avec  une  brigade  russe  qui  l'occupait,  l’en  dé- 
logea et  la  repoussa  sur  la  ferme  de  Heurtebise 
qui  resta  à l’cnticmi  à la  chute  du  jour. 

La  vive  résistance,  faite  de  ce  côté,  persuada 
Napoléon  qu'il  avait  devant  lui  toute  l'armcc 
combinée,  cl  bien  que  la  sienne  fût  plus  faible 
des  deux  tiers,  il  résolut  de  lui  livrer  bataille, 
calculant  avec  sagacilé  les  avantages  qui  pou- 
vaient résulter  pour  lui  d'un  champ  de  bataille 
qui  ne  laissait  pas  à son  adversaire  la  faculté  de 
déployer  scs  masses,  et  qui  avait  en  outre  l’in- 
coiivéïiieal  d'élre  limité,  d’un  côté,  par  un  vallon 
marécageux  et  pour  ainsi  dire  impraticable,  et 
de  l’autre,  par  une  rivière  non  guéable  sur  la- 
quelle il  n’avait  qu'un  seul  pont. 

De  son  côté,  le  général  Voronzof,  croyant  avoir 
à résister  à une  armée  bien  plus  forte  que  la 
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sienne,  résolut  de  se  réduire  à une  défense  pas- 
sive jusqu’au  muiucDt  du  moins  où  le  général 
Winsingerode  opéreraituiie grande  diversion  en 
sa  faveurf  en  lombani  par  la  route  de  y7eima  sur 
le  flanc  droit  des  Français , ainsi  qu'il  en  avait 
reçu  rinstruclioii  du  maréchal  Rlucher. 

La  nuit  se  passa  tranquillement;  il  neigea,  et 
la  rigueur  de  la  saison , jointe  à la  fatigue  des 
journées  précédentes,  contribua  b iiiaintenirjus* 
qu'au  lendemain  le  calme  entre  les  avant-postes 
des  deux  armées  qui  n'étaient  séparés  que  par  le 
ravin  de  f aucler. 

Le  plateau  dcCriione,  que  la  position  des  deux 
armées  destinait  à devenir  le  champ  de  bataille, 
n’a  pas  moins  de  17  kilomètres  de  longueur  de 
l’ouest  à l'est,  sur  une  largeur  qui  varie  de  ISO 
a 1000  mètres.  Il  est  renfermé  entre  V/Hsneel 
la  Letie,  petit  affluent  de  droite  de  VOise.  Son 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  VJisne  est  de 
1S3  mètres.  La  Le//e  coule  dans  un  vallon  res- 
serré et  marécageux.  Sa  berge  gauche,  qui  est 
escarpée,  a des  parties  boisées  et  d'autres  cou- 
vertes de  vignes  : on  y trouve  quelques  coins  sa- 
blonneux et  incultes  ; le  versant  de  V^Une,  quoi- 
qu'on pente  plus  douce,  n’oITre  pas  moins  de 
difficultés , la  vallée  où  coule  cette  rivière  étant 
plus  profonde. 

Un  chemin  ferré,  dit  rouie  dee  Dame$t  joint 
la  route  de  Reime  à celle  de  Soiteom  en  suivant 
la  ligne  de  faite  du  plateau.  Un  chemin  diffici- 
lement praticable  conduit  de  la  dallée  Foulon  à 
la  ferme  de  HeurtebUe , et  de  là  à BouconviUe 
par  le  hameau  de  Faucler  ou  de  5d/n/-A/ar- 
ÜH  [23S].  Tous  les  autres  chemins  ne  sont  que 
des  sentiers  difficiles. 

A 3 kilomètres  de  Craone , le  plateau  forme 
un  étranglement.  U'csi  là  que  se  trouve  la  ferme 
de  Heurtebiêe  en  avant  de  laquelle  est  un  ravin 
d’environ  10  mètres  de  largeur.  Ce  ravin  coupe 
le  plateau  en  deux  ; la  partie  orientale  est  appe- 
lée, dans  la  contrée,  le  petit  plateau  de  Craone; 
l'autre,  le  grand  plateau. 

I.e  comte  Voronzof,  décidé  autant  par  la  na- 
ture du  terrain  que  par  la  teneur  de  ses  instruc- 
tions à se  tenir  sur  une  défensive  passive,  plaça 
son  infanterie  sur  trois  lignes  en  colonnes  serrées 
par  bataillon,  à environ  1,:i00  mètres  en  arrière 
de  la  ferme  de  HeurtebUe.  La  première  ligne 
composée  de  16  bataillons  (1)  était  précédée  de 

[m]  3'ain(-.Varfm  était  autrefois  une  abbaye  de  Tor- 
dre de  r.Uraux,qiii  a été  démolie,  et  près  de  laquelle  eit 
une  ferme  dite  do  f'awler,  arec  quelques  maisons. 


12  bouches  à feu  (2) , soutenues  à gauche  par 
deux  escadrons  de  hussards  (3);  la  deuxième 
ligne  consistait  en  10  bataillons  (1).  Entre  ces 
deux  premières  lignes  étaient  24  pièces  de  ca- 
non (3).  Enfin,  9 hataillous  en  niasse  composaient 
la  troisième  ligne  |6). 

Deux  batteries  de  12  pièces  (7)  battaient  cha- 
cun des  ravins  de  Faucler  et  û'Ouche,  seuls  dé- 
bouches praticables  aux  Français. 

Plusieurs  compagnies  de  tirailleurs  gardaient 
le  pied  du  plateau  en  avant  d*y/i7/e«  (8);  un  cor- 
don de  tirailleurs  tenait  la  crête  des  hauteurs, 
en  face  de  la  ferme  de  La  Boveile  (9),  flanquée 
' par  un  régiment  de  chasseurs  (10);  deux  autres 
régiments  (11)  défendaient  la  crête  du  plateau 
au-dessus  ô'/4illei, 

A l'aile  droite,  une  longue  chaîne  de  tirail- 
leurs (12)  s'étendait  sur  la  crête  de  la  Fallée 
Foulon.  Derrière  ceux-ci,  6 escadrons  de  hus- 
sards (15)  ayant  en  seconde  ligne  4 escadrons  de 
Cosaques  (14),  formaient  réserve  sur  le  plateau. 

Enfin,  plusieurs  batteries  à droite  et  à gauche 
en  arrière  de  cette  triple  ligne  (16)  couvraient 
diflerents  débouchés  dans  les  vallées  de  la  Lette 
el  de  VydUne.  Telles  furent  les  dispositions  de 
l’arrnée  russe.  On  voit  qu'elles  étaient  parfaite- 
ment adaptées  au  terrain  et  au  but  que  se  propo- 
sait le  général  Voronzof. 

Napoléon,  en  examinant  le  malin  la  position 
de  son  adversaire,  regretta  sans  doute  beaucoup 
qu'on  n'eût  pas  emporté  la  veille  la  ferme  de 
HeurtebUe,  car.  s’il  en  eût  été  maître,  il  eût  pu  la 
garnir  d'artillerie  et  franchir  sous  sa  protection, 
avec  moins  d'obstacles  el  de  sacrifices,  les  che- 
mins qui,  delà  L'allée  Foulon  et  de  la  vallée  de 
la  IMlCf  conduisent  sur  le  plateau  au  delà  de 
l'étranglement.  Dans  l’impossibilité  absolue  d'at- 
taquer de  front  une  position  aussi  resserrée  et 
défendue  par  une  artillerie  aussi  formidable,  il 
résolut  de  Taborder  par  ses  flancs,  tandis  qu'il 
tiendrait  rennemi  en  échec  sur  son  front.  Il  or- 
donna en  conséquence  au  prince  de  la  Moskowa 
de  descendre  le  vallon  de  la  Letie  el  d’attaquer 
le  ^^llage  d'.////ef  avec  les  cinq  brigades  qui 
avaient  bivouaqué  la  nuit  du  6 au  7 en  avant  de 
Bouconrille  et  du  hameau  de  Vaucler,  Son  atta- 
que devait  être  secondée  sur  sa  gauche  par  le 
duc  de  Betlune  avec  les  divisions  Boyer  et  Char- 
pentier, ainsi  que  par  la  cavalerie  du  général 
Grouchy,  pour  le  moment  encore  aux  environs 
de  Corbénx'y  tandis  qu'à  la  gauche,  le  comte 
Nansouly  remonterait  le  vallon  à'Ouche  avec  les 
IR  escadrons  des  généraux  Paez  et  Exceirnans. 
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l/infantcrie  de  la  vieille  garde  avec  les  24  es- 
cadrons des  généraux  Colbcrl  et  Daferrière  en- 
core aux  environs  de  Corbénx,  devaient  former 
réserve. 

En  attendant  que  le  corps  du  doc  de  Bellune, 
la  cavalerie  de  la  ligne  et  les  troupes  de  la  garde 
fussent  réunies  sur  le  petit  plateau  de  Craone, 
Napoléon  fit  avancer  6 bal  lerîes  d'artillerie  sur  le 
Imrd  intérieurduravin  de  fouc/er  et  leur  ordon-  • 
na  de  tirer  contre  la  ferme  ; mais  à peine  le  prince 
de  la  Moskowa  eul-ilentendu  les  premiers  coups  de 
canon  que.  sansaltendre  les  troupes  quidevaienl 
soutenir  son  attaque,  il  déboucha  de  Saucier 
sur  deux  colonnes.  Celle  de  droite  (IG),  conduite 
par  le  général  P.  Boyer,  côtoya  la  lisière  du 
bois  et  SC  présenta  devant  /4iUe$  par  le  chemin 
de  Chermitxi  celle  de  gauche  (17) , formée  des 
divisions  de  jeune  garde,  Meunier  et  Curial,  sc 
porta  par  la  clairière  sur  la  berge  à gauche  de 
ce  village.  I^eur  marche  fut  quelque  temps  pro- 
tégée par  l'escarpement  du  plateau;  mais  lors^ 
qu'elles  furent  sur  le  point  d'aliorder  le  poste, 
elles  furent  arrêtées  par  un  feu  terrible  d'artil- 
lerie et  de  mousquelerie. 

Napoléon,  voyant  l'afTairc  prémalurcineril  en- 
gagée, donna  alors  l'ordre  au  duc  de  Rellune  de 
soutenir  l'altaque du  prince  de  la  Moskowa  avec 
la  division  Boyer  de  Rcbeval,  qui  venait  de  se 
former  près  du  hameau  de  /'oiic/er,  sans  atten- 
dre l'arrivée  de  celle  du  général  Charpentier.  Le 
maréchal  déboucha  par  le  chemin  qui  conduit 
à la  ferme  de  Jleurtehiêe»  Les  lrou)>cs  russes  , 
qui  occupaient  cet  avanl-posle , l'évacuèrent 
apres  l’avoir  embrasé , et  se  retirèrent  sur  leur 
première  ligne  M'artiilcrie,  placée  sur  son  front, 
redoubla  son  feu,  et  le  duc  dcBclIunc.  pourincl- 
Ire  sa  petite  division  (18)  un  peu  àcouverl  de  sa 
violence,  la  forma  en  masse  par  brigade  derrière 
une  ancienne  redoute  qui  la  mil  à l'abri  des 
coups  d'écharpe. 

Le  comte  Voronzof,  voyant  que  les  cfTorls 
des  Français  sc  portaient  contre  sa  gauche,  la 
refusa  un  peu  ; le  prince  de  la  Moskowa  profila 
de  ce  moment  pour  pousser  sur  le  plateau  les 
deux  divisions  de  jeune  garde  (17);  la  brigade 
Bigarré  de  la  division  Boyer  (18)  se  mit  en  con- 
tact avec  elles  , et  alors  , à portée  de  mitraille, 
commença  une  canonnade  épouvantable.  L'ar- 
tillerie française  (19)  ne  pouvant  luUcr  avec 
avantage  contre  celle  des  Russes,  ces  trois  di- 
visions de  troupes  neuves  furent  mises  à une 
cruelle  épreuve. 

Le  comte  Voronxof  s'étant  aperçu  de  l’inccr- 
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(ilude  de  leur  contenance,  ordonna  au  19*  de 
chasseurs  et  au  régiment  de  Schirwansk  déchar- 
ger ; une  première  tentative  dirigée  par  le  gé- 
néral Swarikin  échoua,  le génCral  Drouol  ayant 
habilement  disposé  deux  batteries  de  la  garde 
qui  prirent  d'éeharpc  ses  colonnes  d'attaque; 
mais  une  seconde  charge  réussit  complètement  : 
les  trois  divisions  furent  mises  dans  un  désor- 
dre complet  ; en  vain  le  général  Grouchy , avec 
la  brigade  de  dragons  de  la  division  Rous- 
sel (20),  en  vain  le  général  l^ferrière,  avec 
douze  escadrons  de  la  garde  (21).  essayèrent  l'un 
après  l'autre  de  prendre  l'ennemi  en  flanc;  ac- 
cablés par  la  milraille  en  débouchant  du  bois, 
leurs  escadrons  furent  rompus  et  rejetés  péle- 
mélc  avec  l'infanterie  dans  le  ravin  de  f'aucler. 

Tel  était  l'étal  des  choses  lorsque  la  division 
Charpentier  (34),  qui  avait  été  coupée  par  l'ar- 
lilleric  près  âtCorbénx,  arriva  avec  le  reste  des 
troupes  de  la  garde  ( 22  cl  23)  aux  ordres  du 
dbc  dcTrévise,  vis-à-vis  du  ravin  de  Saucier, 
et  que  le  général  Nansouty , après  des  peines 
intinics , abordait  avec  sa  cavalerie  ( 21  ) « mais 
sans  artillerie,  la  droite  de  reniiemi  sur  le  pla- 
teau au-dessus  de  raisonne. 

I^a  ligne  des  Russes  était  encore  intacle , et  le 
comte  Vuroiizor  y avait  rétabli  le  plus  grand  or- 
dre. ne  pouvant  et  ne  devant  changer  ses  dispo- 
sitions pour  se  livrer  à la  (loursuite  ; seulement, 
sc  doutant  bien  que  Napoléon  ne  se  tiendrait  |>as 
pour  battu  après  le  premier  échec,  il  appela  les  48 
escadrons  du  corps  de  Sacken  , qui  vinrent  se 
former  entre  Cernx  cl  7’ro/<m,  16  escadrons  dé- 
ployés en  première  ligne  ( 25  ),  et  les  32  aulres 
en  masse  sur  le  centre  en  seconde  ligne  (26). 

En  elTel . l'empereur  fit  déboucher  presque 
aussitôt  la  division  Colbert  ( 33  ) par  le  chemin 
de  Craonelie  à la  ferme  des  /{ocheSf  le  général 
(Charpentier  s’avança  en  colonne  avec  sa  divi- 
sion ( 34  ) sur  la  /toute  des  Dames  , suivi  par  le 
général  Boyer  de  Rebcval  (18),  qui  avait  rallié 
la  sienne.  Elles  fiirciit  soutenues  par  les  deux  di- 
visionsdcvicillc  garde  (22  H 23).  Au  même  mo- 
ment le  prince  de  la  Moskowa, qui  reformait  ses 
troupes,  eulordre  «le  se  porter  par  le  buis  devant 
AiUes  pour  l'allaquer  derechef;  celte  seconde 
tentative  sc  fil  avec  ensemble.  Le  général  (kilbcrt 
forma  sa  cavalerie  sous  le  feu  de  mousqueterie 
des  régiments  de  Navagirisk  et  de  Tuia  en  avant 
des  Hoches  en  même  temps  que  le  général  Char- 
pentier prit  pied  sur  le  plateau  à gauche  d'.-riV/ea, 
et  que  le  prince  de  la  Moskowa  repoussa  les  ti- 
railleurs russes  qui  défendaient  les  abords  de  ce 
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TÎilage  dans  la  vallée,  nonobstant  la  fusillade  la 
plus  vive  des  19*  et  44*  régiments  de  chasseurs. 

Lecumte  Voronzüf,  se  voyant  attaqué  sur  tout 
son  front,  n'eut  d'abord  de  sollicitude  que  pour 
sa  droite:  il  fît  faire  un  à*gaucheà  une  partie  de 
la  brigade  Rüdiger  de  la  seconde  ligne  pour  sou- 
tenir le  village  d'.^///ea;  celle  du  général  Sanders 
de  la  troisième  eut  ordre  de  passer  en  première 
pour  repousser  le  corps  du  duc  de  Bellune.  Ces 
dispositions  auraient  sufli , en  effet,  pour  etn|>é- 
cher  1^  Français  de  s'emparer  A'JiUeB;  mais  le 
général  Colbert  ayant  gagné  du  terrain  sur  sa 
gauche  en  meme  temps  que  le  comte  Nansouly 
Se  rapprochait  de  lui  par  sa  droite,  la  majeure 
partie  de  la  cavalerie  française  (â?)  se  trouva 
réunie  sur  la  droite  des  Russes.  Celle-ci  n'étant 
protégée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  que  par  six 
escadrons  de  hussards  (15)  et  quatre  de  Cosa- 
ques (14),  courait  risque  d'étre  débordée  et  laiL 
lée  en  pièces  avant  que  la  cavalerie  du  général 
Sacken  pût  entrer  en  ligne.  Cette  circonstance 
rendit  plus  pénible  la  position  du  général  Vorun- 
xûf,  qui  ne  vit  bientôt  plus  de  chances  de  succès 
que  dans  la  supériorité  numérique  de  ses  troupes 
cl  de  son  artillerie. 

Sur  ces  entrefaites.  le  général  P.  Boyer  étant 
parvenu,  à emporter  jéUleà  à la  brigade  légère 
qui  le  défendait,  et  le  général  Charpentier  con- 
tinuant k gagner  du  terrain  sous  la  protection  de 
six  batteries  d'artillerie  de  réserve  qui  le  précé- 
daient, et  se  trouvant  en  mesure  d'étre  soutenu 
par  riiifanteric  de  la  vieille  garde  ('28),  le  comte 
Voronzof  jugea  prudent  de  commeucer  à battre 
en  retraite. 

Son  mouvement  rétrograde  s'effectua  dans  le 
plus  grand  ordre  sur  deux  lignes  (29  et  50)  en 
échiquier  ; dès  que  Napoléon  s'aperçut  qu’il  était 
prononcé,  il  fît  amener  dix  batteries  sur  le  front 
de  l'armée  et  donna  le  commandement  de  la  ca- 
valerie de  l'aile  droite  (31)  au  comte  Belliard,  en 
lui  recommandant  de  se  joindre  au  général  Naii* 
souty  (27)  pour  tâcher  de  déborder  la  droite  des 


Russes  et  de  les  acculer  à la  Lette.  En  même 
temps,  il  prescrivit  nu  prince  de  la  Moskowa(52) 
de  presser  sa  marche  dans  le  vallon  de  cette  ri- 
vière afin  d'étre  en  mesure  de  tomber  sur  eux 
au  moment  où  ils  s'y  jetteraient  pour  se  sous- 
traire au  feu  meurtrier  qui  les  accablait.  Lecomte 
Voronzof,  qui  n'avait  à craindre  que  (K>iir  sa 
droite,  arrêta  son  nmuvcnient  à la  hauteur  de 
Cemy  (29  et  50),  où  le  plateau  forme  un  nouvel 
étranglement  de  peu  de  largeur,  afin  de  donner 
le  temps  à la  cavalerie  du  général  Sacken  (25 
et  20)  d'appuyer  la  brigade  du  général  Benken- 
dorf(t5  cl  14)  qui  allait  sc  trouver  seule  aux 
prises  avec  toute  la  cavalerie  française.  11  était 
temps,  car  celte  brigade  avait  été  furl  mal  me- 
née, nonobsUnl  l'artillerie  qui  la  couvrait,  par 
plusieurs  charges  des  lanciers  polonais  et  des 
divisions  Excelmans  et  Colbert. 

lorsque  le  général  Vnssillschikof  fui  entré  en 
ligne,  le  comte  Voronzof,  plus  rassuré,  reprit 
son  mouvement  rétrograde,  toujours  par  échi- 
quier et  dans  le  plus  grand  ordre.  En  vain  la 
cavalerie  française  manœuvra  pour  déborder  sa 
droite,  elle  fut  tenue  en  respect  (>ar  les  dragons 
du  général  Vassiltschikof  qui  échangèrent  plu- 
sieurs charges  avec  les  divisions  Colbert  et 
Roussel.  Enfin,  â la  hauteur  A'Ouarmont , sa 
gauche,  pressée  vivement  par  le  prince  de  la 
Moskowa  (52),  sc  Jeta  dans  le  chemin  de  CAa- 
trigny.  Le  général  Charpentier  dirigea  sur  ce 
chemin  rapide  et  étroit  quatre  pièces  de  canon 
qui  renfîlèrent  et  y causèrent  un  grand  ravage. 
L’aile  droite  continua  à se  retirer  sur  le  plateau 
en  suivant  ta  Route  de»  Dame»,  mais  ne  put  être 
entamée  et  gagna  ainsi  Chavignon,  on  elle  rallia 
la  garnison  de  Soi»$one^ 

Telle  fut,  dans  son  ensemble,  la  bataille  de 
Craone,  où  Napoléon  n'eut  que  l'honneur  de 
coucher  sur  le  champ  de  bataille,  parce  que  son 
adversaire  sut  adapter  ses  dispositions  à la  na- 
ture du  terrain  où  il  avait  été  réduit  à une  dé- 
fensive passive. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  FOnnATIOn  DES  ORDRES  DE  BATAILLE  DÉFEXSIFS  OU  On  ElflBRASSE  lin 
SYSTÈHE  DE  DÉFENSE  ACTIVE. 


CoDtiiléralioni  générale!  Mir  iei  avanlaget 
de  la  défeoie  active. 

La  défense  active  est  celle  dans  laquelle 
on  prend  le  parti  de  marcher  à la  rencontre  de 
rennemi  qui  menace  de  nous  attaquer. 

1653.  Un  a déjà  fait  connaître  une  partie  des 
avantages  de  celle  espèce  de  défense,  car  1**  on 
a démontré  que  rennemi  regardera  incontesta- 
blement plus  à attaquer  des  troupes  qui  pour- 
ront elles-mêmes  Pattaquer  ou  proûter  d'un 
premier  succès  pour  former  une  disposition  of- 
fensive contre  lut,  qu'il  ne  balancera  à aborder 
une  armée  réduite  à renforcer,  selon  les  circon- 
stances, les  differentes  parties  d'une  disposition 
de  défense  passive  ; on  a vu,  au  commence- 
ment du  chapitre  précédent,  que  le  système  de 
défense  active  doublait,  pour  ainsi  dire,  la  force 
des  troupes  qui  remployaient,  en  leur  ôtant  le 
temps  de  réQéchir  sur  celles  de  l'ennemi. 

1654.  Mais  les  avantages  du  système  de  dé- 
fense active  ne  sont  pas  limités  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  En  effet  : 

l^Un  général  plus  manœuvrier  que  son  ad- 
versaire, ou  dont  les  troupes  sont  plus  instruites 
ou  plus  aguerries,  renonce  à profiter  de  ces 
avantages  s'il  se  restreint  à une  défense  pure- 
ment passive.  Ce  système  ne  peut  être  avanta- 
geux qu'autant  qu’il  est  impérieusement  pres- 
crit par  (a  nature  du  terrain,  ou  qu'un  géné- 
ral commande  des  troupes  dont  il  n'est  point 
asseï  sûr  pour  manœuvrer  en  présence  de  l’en- 
nemi. 

2**  L'armée  qui  s'avance  pour  attaquer  ne  s'at- 
tend pas  à l'étrc  clle-mèmc  ; et  les  mouvements 
imprévus  obtiennent  souvent  de  grands  succès 
à la  guerre. 


3*=*  Un  ennemi  un  peu  expérimente  ne  choisira 
pas  ses  points  d'attaque  de  manière  à ce  qu’un 
puisse  battre  son  flanc  au  moment  où  son  front 
sera  engagé;  mais  il  y a beaucoup  de  circon- 
stances où  on  parviendra  à tomber  sur  le  flanc 
des  troupes  ennemies  dont  le  front  sera  engagé, 
si  on  embrasse  un  système  de  défense  active, 
et  l'exécution  d'un  mouvement  de  celle  espèce 
fera  presque  toujours  échouer  cotnpléleinenl 
leur  attaque. 

4®  On  sera  presque  toujours  assuré  d'arrélcr 
les  effets  d'une  attaque  heureuse  de  l'ennemi, 
si  on  peut  attaquer  avec  succès  une  i>arlie  de  son 
ordre  de  bataille  dégarnie,  et  que  sa  défaite 
donne  le  moyen  de  couper  les  communications 
de  l'ennemi  ou  de  tomber  sur  le  flanc  et  sur  les 
derrières  de  celles  de  ses  troupes  qui  auront 
obtenu  des  avantages. 

5*  Le  système  de  défense  passive  ne  ]>eQt  avoir 
de  probabilité  de  succès  que  lorsqu'on  appuie 
les  flancs  de  l'armée  ou  les  flancs  des  potences 
formées  pour  les  couvrir  à des  obstacles  à peu 
près  impénétrables  cl  qui  ont  de  plus  assez  d'é- 
tendue pour  qu'il  soit  diflicile  de  les  tourner. 
Mais  des  localités  de  cette  espèce  ne  se  rencon- 
trent pas  à chaque  pas;  d'ailleurs,  elles  ont  un 
dés.ivantage  bien  réel  : c'est  que  si  l'ennemi  at- 
taque avec  succès  l’aile  qui  lui  est  opposée  et 
qu'il  tombe  ensuite  sur  le  flanc  du  reste  de  l'ar- 
mcG,  celle-ci  est  obligée  de  prendre  une  posi- 
tion en  avant  des  localités  dont  nous  parlons,  et 
sa  retraite  devient  pour  lors  très -diflicile  s'il 
éprouve  un  nouvel  échec.  Si  on  adopte,  au  con- 
traire, un  système  de  défense  active,  on  pro- 
fitera des  localités  susceptibles  d'empécher  l'en- 
nemi de  tourner  le  flanc  de  l'armée,  s’il  y en  a; 
maisellcs  ne  sont  point  nécessaires  pour  la  bonté 
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de  la  disposition,  car,  tantôt  l'armée  marchera 
l>ar  son  Qanc,  pour  empêcher  reniiemi  de  ga- 
gner ce  n.mc , (antût  elle  tournera  elle-même, 
comme  cela  arriva  à >9oor  et  à Rotbach,  un  en- 
nemi qui  veut  la  tourner;  d'autres  fois,  enfui, 
elle  appuiera  ses  ailes  à des  postes  susceptibles, 
à la  vérité,  de  couvrir  ses  Rancs  contre  une  pre- 
mière attaque,  mats  incapables  d'empécher  l'en- 
nemi de  les  tourner,  parce  que  ces  postes  l'obli- 
geront à faire  un  grand  circuit  pour  parvenir  à 
la  tourner,  circuit  qui  lui  donnera  à elle-même 
le  temps  de  prendre  une  position  plus  avanta- 
geuse, ou  de  tomber  sur  le  flanc  de  rennemi.  11 
sera,  en  général,  très-diflicilc  à celui-ci  de  ga- 
gner le  flanc  de  l’adversaire,  si  le  système  de 
défense  active  est  suivi  avec  autant  de  vigilance 
que  de  discernement. 

16515.  La  réussite  du  système  de  défense  ac- 
tive tient  au  choix  du  terrain,  à la  manière  de 
l’occuper  et  de  s'y  conduire  : nous  allons  nous 
occuper  successivement  de  ces  trois  objets. 


ARTICLE  PREMIER. 

•v  cuoii  Des  eotiTtoss  oo  om  ksibbamb  un  ststemb  db 

DÉFBSSB  ACTITB. 

1656.  Assci  souvent  une  petite  étendue  de 
terrain  présente  plusieurs  positions  susceptibles 
d'une  défense  active  : la  méthode  dont  on  se  sert 
|X)ur  comparer  ces  positions  entre  elles  est  la 
même  que  pour  comparer  plusieurs  p<jsitions 
susceptibles  d'une  défense  passive,  c'est-à-dire 
qu'on  découvre,  par  les  moyens  indiqués  t arti- 
cle l'',chap.  laquelle  est  la  partie  l.i  plus  faible 
de  chacune  d’elles;  et  de  cette  comparaison 
ressort  naturellement  la  plus  faible  d'entre  elles. 
Mais  il  faut  indiquer,  avant  tout,  quelles  sont  les 
|K)silions  susceptibles  d'un  système  de  défense 
active,  car  lenr  nature  est  bien  difTcrenlc  de 
celle  des  positions  où  on  embrasse  un  système 
de  défense  passive. 

Quelle!  sont  les  positions  ravorablotà  la  défense 
active. 

1657.  Au  lieu  de  préférer  celles  dont  le  front 
est  hérissé  d'une  innnilc  d'obstacles,  qui  gêne- 
raient les  mouvements  de  l'armée  aussi  bien 
que  ceux  de  rennemi,  on  choisit  celles  dont  le 
front  est  le  plus  dégagé. 

1658.  On  évite  les  positions  qui  sc  trouvent 
trcs-rapprochées  de  déflIcs  dont  l'issue  est  pro- 
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légée  par  des  villages,  des  hauteurs,  ou  tout  au- 
tre poste  qui  empêcherait  de  pousser  fort  loin 
les  avantages  qu'un  remporterait  sur  l'ennemi; 
et  cela,  quand  bien  même  l’issue  de  ces  défllés 
pourrait  être  battue  avec  succès  par  rartilleric. 

I6üi).  S'il  y a,  en  avant  de  la  position,  des 
baies  ou  des  enclos,  on  y ouvrira  autant  que 
possible  des  passages  assez  larges  pour  qu'une 
colonne  d’inlanterie,  par  division,  puisse  y pas- 
ser facilement  : c'est  en  cfTct  l'infanterie  qu'il 
faut  employer  dans  un  système  de  défense  ac- 
tive, et  c’est  au  moyen  des  ouvertures  dont  nous 
parlons  qu'on  aura  la  possibilité  d'attaquer  l'en- 
nemi lorsqu’une  partie  de  ses  troupes  sc  sera 
engagée  dans  les  haies  ou  dans  les  enclos  dont 
nous  parlons. 

1660.  On  recherchera  les  positions  un  peu 
élevées,  atin  de  pouvoir  seconder  tous  les  mou- 
vements ultérieurs  avec  plus  de  succès,  par  le 
feu  de  rarlillerie. 

1061.  On  recherchera  également  les  positions 
en  avant  desquelles  le  terrain  sc  resserre  et 
donne  ainsi  le  moyen  de  déborder  les  dis;K)si- 
tions  de  rennemi,  non-seulement  parce  que  cela 
procure  le  moyen  de  concentrer  beaucoup  de 
feu  d'artillerie  contre  rennemi , niais  encore 
parce  que  cela  assurera  d'autres  avantages  quand 
on  en  viendra  soit  au  feu  de  mousqucteric,  soit 
à une  action  de  vive  force.  Kn  e(Tct,  l'ennemi 
sera  obligé  de  manœuvrer  continuellement  en 
avançant,  d’obliquer,  ou  de  dédoubler  scs  lignes 
à mesure  qu'il  approchera,  afin  de  n’élre  point 
déborde,  ce  qui  pourra  occasionner  du  flottement 
dans  scs  lignes;  au  lieu  qu’on  ;>ourra  marcher  soi- 
iiiémc  à sa  rencontre  en  lignes  toutes  formées. 

1661.  Dans  Je  nombre  des  positions  dont  le 
front  est  couvert  par  des  postes  détachés,  on 
préférera  celles  dont  ces  postes  donnent  le  plus 
de  moyens  de  tomber  sur  le  flanc  ou  sur  les 
derrières  de  l’ennemi  dans  le  cas  où  il  attaque- 
rait d'autres  points,  à celles  dont  les  postes  dé- 
tachés ne  pcrmcllront  qu'une  défense  passive 
aux  trouf^cs  qui  les  occuperaient. 

1663.  On  juge  sans  peine  que  la  fortification 
ne  jouera  pas  d'ordinaire  un  grand  rôle  dans  le 
système  de  défense  active;  mais  s'il  y a des 
points  où  l'ennemi  puisse  exécuter  son  attaque 
avec  un  avantage  très-marqué,  oti  atténuera  ce 
défaut  en  construisant  sur  ces  points  des  ouvra- 
ges détachés,  car  on  sent  que  des  retranche- 
ments contigus  réduiraient  à une  défense  pas- 
sive. Ces  pièces  de  fortification  seront  surtout 
fort  utiles  vis-à-vis  des  débouchés,  si  l'ennemi 
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est  rédait  i déboacher  dans  les  points  où  on  ne 
peut  disposer  que  d*un  petit  nombre  de  troupes, 
ou  bien  où  on  n*en  peut  porter  que  de  peu 
sûres.  On  aura,  au  moyen  de  ces  dispositions, 
une  plus  grande  quantité  de  monde  sur  les  points 
où  on  espère  pouvoir  l'employer  avec  plus  d'a- 
vanta  ge. 

Friocipei  comimins  à la  défense  passive  et  à ta  défense 
active. 

1tl64.  Les  principes  que  nous  avons  donnes  en 
parlant  du  système  de  défense  purement  passive, 
1"sur  la  nécessité  de  se  ménager  des  retraites 
assurées;  2*  sur  l'étendue  des  positions;  5®  sur 
leur  profondeur;  1®  sur  les  communications  à 
établir  entre  leurs  difTérentes  parties;  l$®  sur  la 
nécessité  de  masquer  autant  que  possible  la  dis- 
position des  troupes  avec  des  rideaux  ; 6®  sur 
celle  de  détruire,  quand  on  ne  peut  pas  les  occu- 
per, les  villages  dont  Pennemt  sc  servirait  pour 
protéger  ou  masquer  ses  dispositions,  sontcom- 
muns  à la  défense  active. 


ARTICLE  II. 

va  LA  MAKIKâK  D'iMXCPn  Uül  POSITION  DANS  LAQVËU.B 
ON  A NBSOLC  d'établie  l’N  tTSTÈME  DB  DÉPBNSB 
ACTIVE. 

CoDSidéraiioni  générales. 

16615.  Nous  avons  dit,  en  parlant  des  disposi- 
tions de  défense  passive,  qu'il  était  en  general 
inutile  de  laisser  les  troupes  en  colonnes  de  ma- 
nœuvre, parce  que  toutes  les  manœuvresqu'elles 
avaient  à exécuter  se  réduisaient  É se  porter  d'une 
partie  i l'autre  d'un  ordre  de  bataille  fixe,  ce 
qu'elles  pouvaient  faire  plus  rapidement  en  mar- 
chant par  leur  flanc  après  s'élre  déployées  et 
en  se  formant  ensuite  à droite  ou  à gauche  en 
bataille  quand  elles  seraient  arrivées  à leur  des- 
tination.qu'ellosiie  (>ourraiciit  le  faire  en  se  por- 
tant en  colonne  serrée  vers  les  points  qu’elles 
doivent  renforcer,  cl  en  s'y  déployant  ensuite: 
mais  il  n'en  est  pas  de  meme  dans  un  système 
de  dcfeusc  active,  car  il  est  possible  qu’une  par- 
tie de  l'armée  change  tellement  sa  position  dans 
le  cours  de  l'action,  que  les  troupes  qu'on  tirera 
d'une  autre  partie  pour  la  soutenir,  ne  puissent 
parvenir  à ce  but  en  exécutant  un  mouvement 
plus  rapide  que  celui  de  venir  se  déployer  au 
point  qu'elles  doivent  renforcer;  or,  des  troupes 
quelconques  ne  se  ménageront  le  moyen  d'exé- 
cuter ce  dernier  mouvement  qu'en  restant  en 


TACTIQUR. 

colonne  de  manœuvre.  D'un  autre  côté.  Ic.s  dif- 
ferentes parties  de  l'armée  sont  dans  le  cas  d'a- 
vancer dans  l'action  qui  suit  la  furination  d'une 
disposition  de  défense  active,  soit  pour  marcher 
à la  rencontre  de  l'ennemi,  soit  pour  le  poursui- 
vre, et  la  dispo.silion  en  colonne  est,  comme  on 
l’a  déjà  vu,  la  plus  avantageuse  pour  i'exéculiori 
de  tous  les  mouveinenis.  lorsqu'elleest  praticable. 
On  peut  donc  établir  le  principe  général  de  lais- 
ser les  Iroupe.s  le  plus  longtemps  possible  en  co- 
lonnes de  manœuvre  dans  les  posiliunsoùonaura 
résolu  d'embrasser  un  système  de  défense  active. 

1666.  Cette  méthode  aura  les  plus  grands 
avantages,  car  qu'est-ce  qui  fait  la  force  des  di- 
verses parties  d'une  dispositiou  de  défense  dans 
un  terrain  asses  découvert  pour  permettre  d'em- 
ployer un  système  de  défense  active  sur  sa  to- 
talité? C'est  le  nombre  de  troupes  qu'on  portera 
dans  lesdifférentes  parties  de  l'ordre  de  bataille: 
mais  l’ennemi  Jugera  facilement  quelles  sont  les 
parties  faibles  de  cet  ordre  de  bataille,  si  on  lui 
présente  des  lignes  déployée»  dont  rien  ne  s’op- 
pose à ce  qu'il  calcule  la  force;  en  lui  préseij- 
lant  des  colonnes,  au  contraire,  on  se  ménagera 
les  moyens  de  porter  beaucoup  de  monde  dans 
les  différents  points  de  la  position  ; on  ne  lui  of- 
frira rien  de  déterminé,  et  on  le  jettera  proba- 
blement dans  l'incertitude.  Ajoulex  qu'on  empê- 
chera peut-être  l’ennemi  d'attaquer  le  point  le 
plusfaible,  eny  présentant  des  rnionnes ouvertes 
qui  offriront  un  grand  étalage  de  forces , ou  en 
présentant  plusieurs  télés  de  colonnes,  si  la  na- 
ture du  terrain  prèle  à faire  croire  à l'ennemi  que 
la  queue  de  celles-ci  est  cachée  ; d’un  autre  côté, 
le  peu  de  troupes  qu'on  lui  montrera  sur  certains 
points  de  la  position  l'engagera  peut-être  à atta- 
quer un  point  où  on  peut  porter  beaucoup  de 
troupes , ou  en  arrière  duquel  il  y a une  posi- 
tion de  défense  passive  très-avantageuse  où  les 
troupes  a Uaquées  se  retireront,  tandis  que  d'au- 
tres atlaqueroiit  une  partie  différente  de  l'armée 
ennemie.  En  effet,  la  nature  des  déploiements, 
qui  donne  le  moyen  d'étendre  à droite,  à gauche 
ou  sur  les  deux  cOlés  de  la  colonne  des  troupes 
disposées  en  colonne,  procurera  bien  souvent  le 
moyen  de  mettre  rapidement  les  unes  derrière  les 
autres  des  troupes  destinées  en  apparence  à se 
placer  les  une»  à cùté  des  autres;  d'autres  fois, 
on  couvrira  de  troupes  un  terrain  qui  en  parais- 
sait entièrement  dégarni , en  déployant  deux 
colonnes  fort  éloignées,  l'une  à droite,  l'autre  à 
gauche;  d'autres  fois,  on  déploiera  sur  une  seule 
ligne  une  colonne,  composée  de  troupes  de  deux 
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li($iie$,  qui  se  trouve  fort  éloignée  des  colonnes 
placées  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche,  et  on  for* 
inera  pendant  ce  temps  une  seconde  ligne  der- 
rière elle  avec  des  troupes  tirées  de  quelque 
autre  colonne;  d'autres  fois  enlln,  on  occu|)cra 
une  position  fort  éloignée  de  t’cnneini  en  for- 
mant en  bataille,  sur  sa  dernière  division  ou  sur 
une  des  subdivisions  de  son  centre,  une  colonne 
ouverte  dont  la  tête  est  très-rapprochée  de  l’en- 
nemi. 

1667.  Au  reste,  l'armée  qui  sera  disposée  en 
colonnes  pourra,  dans  tous  les  cas,  attendre,  d'uu 
c6lé,  pour  furiner  sa  disposition,  que  rennemi 
ait  commencé  la  sienne,  ce  qui  lui  donnera  plus 
de  moyens  de  prendre  une  disposition  avanta- 
geuse contre  les  projets  qu'il  annonce;  d'nn  au- 
tre côté,  les  trou(>es  en  colonne  sc  porteront  en 
avant  plus  rapidement  que  celles  qui  sont  dé- 
ployées pour  attaquer  la  partie  de  l'ordre  de  lia- 
taille  de  rennetni  qui  se  mettrait  en  prise. 

Principe*  partirulier*  de*  diverses  cîrconsUoces. 

1G68.  Le  principe  général  de  laisser  les  trou- 
pes le  plus  longtemps  possible  en  colonnes  de 
manœuvre  dans  les  positions  où  on  a adopté  un 
système  de  défense  active,  étant  une  fois  établi , 
nous  allons  passer  aux  principes  particuliers  aux 
différentes  circonstances  : ceux-ci  dérivent  tous 
du  premier,  car,  un  le  sent  facilement,  il  faudra 
que  les  troupes  se  forment  en  ligne,  si  elles  ne 
peuvent  rester  en  colonne. 

1*0iia  vu,  au  chap.  III,  ce  qui  fixe  la  distance 
de  i'eiiMcnii  à laquelle  il  devient  nécessaire  de 
quitter  la  disposition  de  colonne  : il  sera  donc 
nécessaire  de  former  des  lignes  déployées  toutes 
les  fois  qu'un  prendra  sous  le  feu  de  l'ennemi 
une  position  où  on  sera  dans  l'intention  d’em- 
brasser un  système  de  défense  active.  Nais  on 
formera  alors  une  disposition  parallèle  dont  tou- 
tes les  parties  seront  à peu  près  également  for- 
tes. si  l'ennemi  n’a  point  encore  prononcé  son 
attaque;  on  exécutera  ensuite  à l’aide  des  mou- 
vements de  l:gne  les  manœuvres  qui  seront  indi- 
quées plus  bas  pour  résisleraux  difTcrenles  atta- 
ques de  l'ennemi. 

2*  Il  faudra  manœuvrer,  des  la  formation  de 
Tordre  de  bataille,  suivant  les  principes  qu'on 
donnera  plus  bas  pour  résister  aux  différentes 
attaques,  si  Teiinemi  démasque  son  projet  au 
moment  où  on  prendra  possession  d'une  posi- 
tion où  on  a résolu  d'établir  un  système  de  dé- 
fense active. 


3**  Si  on  forme  une  disposition  de  défense  ac- 
tive à quelque  distance  de  Tenncmi,  les  troupes 
resteront  en  colonnes  et  ne  se  déploieront  qu'à 
mesure  qu'elles  s'en  rapprocheront  assez  pour 
que  cela  devienne  nécessaire.  On  se  contentera 
d'atM>rd  de  déplacer  celles  qui  sont  destinées  à 
tenir  des  postes  qui  doivent  servir  de  points 
d'appui  au  mouvement  que  les  autres  troupes 
seront  dans  le  cas  d'exécuter,  soit  que  ces  postes 
se  trouvent  dans  la  position  même,  ou  devant 
elle.  On  occupera  de  même  avec  des  troupes  dé- 
ployées les  postes  qui  peuvent  appuyer  les  bancs 
de  Tarnicc,  ainsi  que  ceux  qui  sont  susceptibles 
de  contribuer  à la  liaison  de  scs  différentes  par- 
ties. La  disposition  des  corps  chargés  de  leur 
garde  sera  assujettie  aux  principes  développés 
dans  le  chapitre  précédent. 

1660.  11  serait  à souhaiter  que  les  troupes  qui 
restent  en  culuiine  ne  formassent  jamais  de  co- 
lonnes aussi  furtes  que  celles  de  marche , aün 
que  leurs  inuuvcnienls  cl  leurs  déploiements 
fussent  plus  rapides. 

L’objet  e**ealiel  eil  «Je  préienler  de*  léir*  de  coIoddo 
sur  le*  principaux  |m>iu(s  de  ta  position. 

1G70.  1/objel  essentiel  sera  de  présenter  des 
têtes  de  colonne  sur  les  points  essentiels  de  la 
position , soit  qu’ils  se  Irouvcnl  dans  la  position 
même,  ou  devant  clic,  afin  qu'on  puisse  s'en 
rendre  maître  Irès-rapidenienl,  ou  soutenir  les 
troupes  qui  les  occupent.  La  composition  des 
colonnes  dans  la  disposition  préparatoire  dont 
nous  (larloiis  sera , du  reste,  analogue  à la  na- 
ture du  terrain  : il  faudra  qu'il  y ail  de  l'infau- 
lerie  dans  les  terrains  les  plus  propres  à l'emploi 
de  celle  arme  ; ou  nicUro,  au  contraire  , de  la 
cavalerie  dans  ceux  qui  sont  propres  à Tacliou 
des  troupes  à cheval.  Mais  il  y aura  de  Tinfan- 
leric  à la  suite  des  culouncs  de  cavalerie  qui 
seront  placées  au  centre  de  la  disposition  ; ou 
bien  un  renforcera  beaucoup  l’infanterie  des  co- 
lonnes les  plus  voisines,  afin  d'avoir  les  moyens 
de  loriiier  une  ligne , ou  plutôt  plusieurs  carrés 
derrière  la  cavalerie,  si  ou  sc  détermine  à em- 
ployer celle-ci  au  centre  de  Tarméc  : on  en  a vu 
la  raison  au  chapitre  11.  Il  n'y  a que  les  motifs 
qui  autorisent  à furtuLM'  de  cavalerie  tout  le  cen- 
tre d'une  armée  qui  puissent  permettre  de  for- 
mer, dans  un  système  de  défense  active,  une 
disposition  en  colonne,  quiôterail  les  moyens  de 
placer  rapidement  de  Tinfanterie  derrière  la  ca- 
valerie, quand  cellc-ci  forme  le  centre  de  Tarœee. 
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La  plupart  dei  eolonne*  doiveot  être  formées  daoi 
l'ordre  de  déploiemeot. 

1671.  I>a  plupart  des  colonnes  d'une  disposi* 
tiori  de  défense  active  devront  évidemment  être 
formées  dans  Tordre  du  déploiement;  maison  j 
pourra  f on  devra  même  mettre  en  colonnes  ou-  i 
vertes  les  troupes  qui  se  trouvent  dans  des  points  I 
où  on  veut  en  imposer  à Tennemi  sur  leur  force  | 
réelle.  On  disposera  de  meme  en  colonnes  ou- 
vertes les  troupes  qu'un  projette  de  faire  ma- 
noeuvrer en  arrière  dans  la  suile  de  l'action  pour 
refuser  une  partie  de  Tordre  de  bataille,  tandis 
qu'une  autre  attaquera  les  dispositions  oiïensi- 
ves  de  Tennemi.  I*  Cette  méthode  aura  l'avan- 
tage de  lui  faire  croire  qu’il  y a plus  de  troupes 
qu'il  n'en  existe  réellement  dans  la  partie  de  Tor- 
dre de  bataille  qu'on  veut  refuser,  et  de  lui  faire 
craindre  qu'on  ne  lui  oppose  beaucoup  de  trou- 
pes, ou  qu'on  n'attaque  avec  succès  les  dispo- 
sitions offensives  qu'il  formerait  de  ce  côté; 
S'*  cette  disposition  facilitera  les  manœuvres  ré- 
trogrades, car  on  a démontré  h'  de  Tart.  VU 
du  chap.  111)  J que  la  disposition  en  colonnes 
ouvertes  donnait  de  très-grands  moyens  de  reje- 
ter une  parliede  Tordre  de  bataille  extrêmement 
CO  arrière  au  moment  de  sa  formation. 

Dispoiilioo  de  l'artillerie. 

1672.  Voyons  actuellement  ce  qui  regarde  la 
disposition  de  Tartillerie  dans  les  dispositions  de 
défense  purement  active. 

L'artillerie  ne  peut  être  employée qu'è  soute- 
nir les  mouvements  des  troupes  quand  on  agit 
offensivement,  elle  doitdonc  être  disposée  comme 
dans  le  système  de  défense  passive.  Cela  paraîtra 
sans  doute  un  paraiioxe,  au  premier  coup  d'œil  ; 
mais  si  Tartillerie  doit  être  employée  dans  un 
système  de  défense  passive,  1®  pour  renforcer 
les  poinls  essentiels  de  la  position,  2'’  pour  bat- 
tre les  débouchés  dont  Tennemi  est  libre  de  se 
servir  pour  attaquer  celle  position  , 5*  pour  rem- 
plir de  feux  les  terrains  découverts  qu'il  est  obligé 
de  traverser  pour  arriver  au  même  but  : d'un 
autre  côté,  1«  on  ne  saurait  donner  trop  de  for- 
ces aux  postes  essentiels  compris  dans  Télenduc 
d'une  position  où  on  embrasse  un  système  de 
défense  active,  car  ils  seront  probablement  ceux 
qui  serviront  de  (M)inl  d'appui  aux  mouvements 
que  les  difTcrcntes  parties  de  Tarmée  pourront 
être  obligées  d'exécuter  dans  te  cours  de  Taclion, 
et  on  remplira  cet  objet  avec  de  Tartillerie  ; 2^  1a 


TACTIQUE. 

manière  la  plus  avantageuse  de  résister  à un 
ennemi  qui  cherche  à nous  déposter,  est  incon- 
testablement de  l'attaquer  avant  qu'il  soit  formé, 
et  les  batteries  qui  retarderont  sa  formation  en 
battant  les  troupes  qui  sortiront  d'un  dénié,  se- 
conderont beaucoup  ces  attaques.  Si  Tennemi 
est  obligé  de  traverser  des  terrains  découverts 
pour  vous  aborder,  les  batteries  qui  les  balaye- 
ront avec  le  plus  d'ciïct  seront  indubitablement 
celles  qui  causeront  le  plus  de  désordre  dans  son 
ordonnance  et  qui  faciliteront  de  la  manière  la 
plus  cHicace  Tatlaquc  que  vous  pourrez  être 
obligé  d'cxcculer,  contre  tes  lignes  qu'il  formera 
sûrement , s'il  veut  traverser  les  terrains  dont 
nous  parlons. 

1675.  Tell  sont  les  principes  sur  lesquels  doit 
se  régler  la  première  disposition  d'une  défense 
active,  quand  elle  a lieu  à quelque  distance  de 
Tennemi.  On  voit  qu’elle  remplit  les  mêmes  ob- 
jets qu'une  disposition  de  défense  passive,  c'est- 
à-dire  qu'elle  établit  la  liaison  entre  les  diverses 
parties  de  Tannée,  égalise  leur  force,  et  ôte  à 
Tennemi  Tespvoir  d'attaquer  avec  une  grande 
sup>ériorilé  numérique  le  point  essentiel  de  la 
position  qu'elle  occupe;  car,  1<*  on  a vu  qu'il 
fallait  tenir  les  postes  qui  peuvent  contribuer  à 
la  liaison  des  différentes  parties  de  la  position. 
2^*  On  a également  prouvé,  d'un  côté,  que  c'était 
la  quantité  de  Iroupos  qu'on  mettait  dans  les  di- 
verses parties  de  Tordre  de  bataille  qui  faisait 
leur  force  dans  un  terrain,  dont  la  nature  pres- 
crit un  système  de  défense  active,  et,  d'uncautre 
part,  que  la  disposition  en  colonne  se  prêtait  à 
porter,  suivant  les  circonstances,  beaucoup  de 
troupos  dans  les  diverses  parties  de  Tordre  de 
bataille.  3*  Un  a dit  enfin  qu'il  fallait  tenir  des 
colonnes  à portée  des  points  essentiels  de  la  po- 
sition. 

1674.  Iln'enest  pas  de  la  défense  active  comme 
de  la  défense  passive  : la  première  disposition 
d'une  défense  active  n'est  pas  dans  le  cas  de  sc 
modifler  beaucoup  selon  que  le  flanc  de  Tarméo 
est  ou  n'csi  pas  appuyé.  11  sera  tout  au  plus  né- 
cessaire d’augmenter  dans  celte  dernière  hypo- 
thèse les  colonnes  des  ailes,  ou  de  disposer  les 
trouposqui  les  composent  en  colonnes  ouvertes, 
ou  enfin  de  former  une  potence,  si  Ton  veut 
obliger  les  ennemis  à exécuter  un  plus  grand 
mouvement  dans  le  cas  où  ils  entreprendraient 
de  gagner  le  flanc  de  Tarmée.  La  subdivision  II 
du  ^ IV  de  l'art.  III,  fera  voir  les  avanl.iges  que 
peut  procurer  assez  souvent  Tallungoment  du 
mouvement  des  ennemis  quand  ceux-ci  cher- 
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chent  à gagner  le  flanc  ou  les  derrières  d*une 
position* 

1675.  On  juge  bien  que  les  dispositions  dont 
nous  venons  de  parler  se  fortneront  sans  difli- 
cultcsurle  front  des  marches  de  front  : il  y aura 
tout  au  plus  plusieurs  colonnes  à partager  et 
quelques  troupes  à faire  serrer  en  masse  ou  à 
disposer  en  colonnes  ouvertes.  Dans  toutes  les 
autres  circonstances,  on  se  servira  des  rnanœu> 
vres  indiquées  dans  le  chapitre  précèdent  pour 
former  Tordre  de  bataille;  mais  les  corps  qui  se 
trouveront  allongés  en  colonne  ouverte  sur  le  ter* 
rain  qu’ils  doivent  occuper,  ou  qui  y arriveront 
en  le  longeant  en  colonne  ouverte,  se  formeront 
à gauche  ou  à droite  en  bataille,  et  se  reploie- 
roiit  ensuite  en  colonnes,  pour  se  placer  comnic 
il  est  indiqué  dans  le  reste  de  cet  article.  Les 
troupes  formées  en  colonnes  serrées  qui  seront 
allongées  sur  le  terrain  qui  leur  est  assigné,  ou 
qui  viendront  le  longer,  n’auront  qu'ti  changer 
leur  position.  Celles  qui  arriverontsur  le  terrain 
qu'elles  doivent  occuper,  par  des  mouvements 
de  front,  formeront  assez  facilement  leur  dispo- 
sition. 


ARTICLE  III. 

DB  LA  COKOriTB  A TBHIR  DA9I«  LES  POSITIOÜB  OU  01 
BMBBAMK  LBSVSTRM8  l>B  DBFB?ISE  ACTIVE. 

La  défense  active  peut  être  adoptée  dam  deux  sortes 
de  posiliou. 

1 676.  Üii  peut  distinguer  deux  espèces  de  po- 
sitions dans  le  nombre  de  cellesoù  on  embrasse  un 
système  de  défense  active,  savoir,  l'aies  positions 
dont  Tenneini  peut  attaquer  indineremment  les 
diverses  parties;  celles  dont  il  cslobligé  d'atta- 

quer un  point  déterminé.  Maison  sent  facilement 
qu’il  n’y  aura  que  des  postes  détachés,  situés 
en  avant  d'une  position,  qui  puissent  obliger 
l’ennemi  à en  attaquer  telle  ou  telle  partie,  si  la 
totalitédu  terrain  est  propreà  une  dcfenseactive; 
car  il  ne  peut  yavoiren  avant  d'une  certaine  par 
tie  d’une  position  de  cette  espèce,  des  obstacles 
tellement  diflicilesà  surmonter  qu’ils  forcent  Ten- 
nemi  à choisir  un  autre  point  d’attaque.  Il  est 
vrai  que  les  saillants  d’une  position  peuvent  obli- 
ger quelquefois  l'ennemi  d’attaquer  telle  ou  (elle 
partie  de  celte  position  ; mais  l'idée  de  saillant 
dans  une  position  entraîne  celle  de  lignes  immo- 


biles [233],  et  cette  dernière  est  absolument  con- 
traire à celle  de  défense  active.  Il  paraîtrait  assez 
naturel,  d’après  cela,  de  faire  deux  articles  dis- 
tincts, Tun  sur  la  conduite  à tenir  dans  les  posi- 
tions dont  l'ennemi  peut  attaquer  indifférem- 
ment les  diverses  parties,  Taulre  sur  la  manière 
de  défendre  les  positions  dont  il  est  obligé  d'at- 
taquer les  parties  détachées.  Mais  comme  ilarrivc 
assez  souvent  que  celles-ci  ne  font  que  contri- 
buer à la  défense  d’une  position  dans  laquelle 
on  a embrassé  un  système  de  défense  active, 
nous  nous  bornerons  à tracer  dans  un  numéro 
particulier  la  manière  de  soutenir  les  postes 
détachés  dans  un  système  de  défense  active.  Un 
second  numéro  exposera  les  moyens  de  résister, 
par  des  contre-attaques  de  front,  aux  différentes 
attaques  que  Teiineroi  peut  exécuter  contre  le 
front  de  Tarmée.  Nous  nous  occuperons,  dans  un 
troisième,  des  contre-attaques  de  flanc  ou  de 
revers,  qui  sont  sans  contredit  une  des  mesures 
les  plus  cflicaces  pour  résister  aux  attaques  de 
front.  Un  quatrième  indiquera  les  moyens  de  re- 
pousser celles  qu'on  peut  diriger  contre  le  flanc 
ou  les  derrières  de  Tarmée. 

S I". 

De  ta  manière  tie  résister  aux  ailaques  que 
i'ennemi  dirige  contre  des  postes  détachés, 

1677.  Nous  avons  commencé  par  indiquer  les 
moyens  de  défendre  les  postes  détachés,  lorsque 
nous  avons  traite  la  manière  de  former  les  dis- 
positions relatives  à ces  postes  détachés  dans  les 
systèmes  de  défense  purement  |>as$ive,  et  nous 
avons  passé  ensuite  à la  maniéré  de  disposer  les 
troupes  destinées  à les  soutenir  ou  à appuyer 
leurs  flancs  : nous  suivrons  Je  même  ordre  en 
traitant  la  manière  de  défendre  et  de  soutenir 
les  postes  détachés  dans  un  système  de  défense 
active,  et  nous  exposerons  la  manière  dont  les 
troupes  destinées  à occuper  et  à soutenir  des 
postes  détachés  doivent  sc  conduire , à mesure 
que  noos  aurons  tracé  des  règles  sur  la  disposi- 
tion de  chacune  d’elles  ; mais  nous  croyons  de- 
voir faire  observer  avant  tout,  que  ces  postes 
détachés  sont  susceptibles  de  recevoir  beaucoup 
de  monde,  tels  que  de  grands  retranchements , 
des  villages  ou  des  bois  ; et  ils  seront  alors  asseï 
éloignés  les  uns  des  autres,  s’il  y en  a plusieurs 
en  avant  du  front  de  Tarmée,  car  ils  réduiraient 


[ms]  Deux  lignes  dont  la  position  fonne  un  angle  sail-  | laol  ne  pourraient  se  porter  eu  avant  sans  se  séparer. 
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A une  défense  passive,  s'ils élaienl  Ircs-rappro- 
chcs;  ou  liicii  ce  sera  lout  simplement  des  re- 
doutes assez  près  les  unes  des  autres  pour  se 
flanquer. 

Slaolire  d'occuper  le.'  pclitci  rcrioules. 

1678.  Flans  ce  dernier  cas  il  suflira  de  faire 
occuper  ces  redoutes  par  de  rinfanleric. 

1079.  Si  le  terrain  parait  propre  à remploi  de 
la  cavalerie,  on  formera  des  lignes  A 400  pas  en 
arrière  des  redoutes,  et  clics  seront  destinées  A 
charger  rennemi  s’il  tente  de  pénétrer  entre  les 
reiiouleSa 

1C80.SÎ  la  nature  du  terrain  parall  plus  pro- 
pre à rinfanterie,  on  formera  , dans  riiistaiit  ou 
l'enncnu  menacera  d’allaqucr  les  redoutes  , les 
lignes  d’infanterie  qu’on  éloignera  de  t60  mc- 
Ires  el  qui  seront  destinées  tant  à l’attaquer, 
s’il  tente  de  pénétrer  entre  les  redoutes,  qu'à 
renforcer  les  troupes  qui  les  occupent  [234]. 

Passons  aux  postes  plus  importants. 

Manière  d’occuper  Icâ  graml!  retranchemenl». 

1681.  J’ai  déjà  dit  qu’il  fallait  faire  occuper, 
à rinslanl  qu’on  s’établissait  dans  une  position 
où  on  avait  l’intention  d'embrasser  le  système 
de  défense  active,  les  points  essentiels  de  celle 
position,  soit  qu’ils sc  trouvassent  dans  la  posi- 
tion même,  soit  qu’ils  fussent  devant  cllc,el 
qu'il  importait , en  outre  , de  tenir  à portée  de 
ces  points  des  colonnes  de  IroiijK's  dont  la  com- 
position fût  analogue  à la  nature  du  terrain  : il 
sera  donc  facile,  dans  tous  les  cas,  de  former 
les  dispositions  dont  je  vais  parler. 

I68â.  On  jettera  de  nouvelles  troupes  dans 
les  postes  détachés,  s’ils  ne  sont  pas  asscï  for- 
tement occupés,  aussitôt  que  IVnncmi  pronon- 
cera son  attaque.  I.a  disposition  de  ces  nouvelles 
troupes  sera  assujettie , comme  la  disposition  tie 
celles  qui  y sont  déjà,  aux  princi|>es  indiqués 
dans  le  chapitre  précèdent,  si  les  troupes  qui 
occupent  les  postes  se  ln)uverit  réduites  à une 
défense  passive  ; elles  se  conduiront  ensuite,  dans 
la  même  h>polhèse,  suivant  les  principes  que 
nous  avons  également  exposés  dans  le  chapitre 
précédent. 

[M4]  Il  vrai  que  ce  gcarc  de  défense  cessera  d’étre 
actif  au  deli  dee  rcdoulet  qui  coii%rironl  le  frout  de 
l’année;  mai*  il  sera  toujour*  actif  pour  lei  soutenir,* 
et  on  préfère  généralement  attendre  rennetni  derrière 
de»  lignes  formées,  t*  parce  que  le»  troupes  qu'on  mène 
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Cas  où  les  troupes  qui  défendent  un  poste  détaché 
doivent  le  quitter  pour  marcher  au-devant  de 
rennemi. 

1685.  Mais  s’il  arrive  au  contraire  qu’un  poste 
détaché  soit  plus  propre  à une  défense  active 
qu’à  une  défense  passive,  comme  si  son  front 
îi’esl  pas  iiiexpugiiahir.  el  que  le  feu  des  troupes 
qui  le  défendent  ne  soit  pas  très-meurtrier,  on 
fera  toujours  occuper  ce  poste  par  de  l'infante, 
rie  , mais  on  prendra  le  parti  de  la  porter  à la 
rencontre  des  ennemis  aussitôt  qu’ils  s’avance- 
r»uii  pour  rallaquer.  C’est  ainsi  que  lorsque  le 
prince  Henri  de  l^nisse  vint  occuper  le  camp  de 
5/rc/jfcn  en  17.JÎ),  il  ordonna  à rinfanterie  qui 
occupait  le  OZ/enàcry  de  descendre  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  la  ponte  de  celle  hauteur,  si  l’en- 
nemi s'avançait  pour  rallaquer.  parce  qu’il  jugea 
que  le  poste  dont  nous  parlons  était  trop  élevé 
pour  que  celle  infanterie  pùl  avoir  un  feu  bien 
rasant,  cl  se  trouvait  trop  peu  escarpé  pour  être 
inexpugnable. 

1681.  Mais  quand  on  projettera  d'cxcculer  de 
semblables  manœuvres  dans  des  terrains  dont 
les  lianes  ne  seront  pas  bien  couverts,  on  aura 
soin  d’allncher  de  la  cavalerie  aux  ailes  de  l'in- 
fanloric  pour  les  appuyer,  ou  bien  on  ordonnera 
à la  cavalerie  postée,  soit  en  arrière  du  poste  dé- 
taché, soit  en  arrière  de  ses  Rancs,  de  s’avancer 
pour  remplir  le  même  objet  aussitôt  que  l'infan- 
terie marchera  à la  rencontre  de  rennemi. 

Il  faut  ménager  des  débouchés  aux  Iroiiprs  qui 
défendeot  les  postes  détachés. 

1685.  Quelle  que  soit,  au  reste,  la  manière 
dont  011  défendra  un  poste  détaché,  il  sera  en- 
core plus  essentiel  dans  un  système  de  défense 
active  que  dans  un  système  de  défense  passive 
de  ménager  aux  troupes  qui  roccupcnl  les  moyens 
d’en  déboucher  pour  attaquer  les  ennemis  en 
flanc  ou  à revers,  s'ils  attaquent  quelque  autre 
partie  de  l’ordre  de  bataille.  Ces  troupes  profi- 
lerotil  ensuite  de  cet  avantage,  si  l’occasion  s’en 
présente,  comme  on  l’a  enseigné. 

OispotUioD  et  conduite  des  iroupefi  destinées  à soutenir 
les  postes  détachés. 

Venons  maintenant  à la  manière  de  disposer 

ü l’ennemi  ont  plut  d’avantaget  qun  celles  qui  rallen- 
denl  de  pied  ferme  -,  î-  parce  que  des  troupes  qui  auront 
repoussé  les  ennemisél.int  portées  derrière  des  redoutes 
séparées,  déboucheront  bien  plus  vite  de  leur  position 
pour  prohier  de  leur»  avautaget,  que  des  iroupet  ren  - 
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et  de  conduire  les  troupes  destinées  à soutenir 
des  postes  détachés,  ou  à en  protéger  le  flanc 
quand  Tennemi  prononcera  son  attaque. 

1686.  Il  est  évident  que  les  troupes  destinées 
à soutenir  un  poste  détaché  doivent  être  de  la 
incme  espèce  que  celles  qui  l'occupent.  On  pla- 
cera donc  toujours  de  rintanlerie  derrière  les 
postes  détachés  qu’on  aura  résolu  de  défendre, 
et  elle  se  divisera  en  colonne  par  balaiilun  ou 
par  régiment , si  le  feu  de  l'ennemi  ne  rend  [>as 
celte  disposition  impraticable , car  les  motifs 
qu'on  a donnés  dans  le  chapitre  précédent  pour 
faire  prendre  cette  disposition  aux  corps  d’infan- 
terie destinés  à agir  secondairement,  conservent 
ici  toute  leur  force. 

1687.  I/infanteric  qu'on  aura  placée  derrière 
un  poste  détaché  se  portera  ensuite  en  avant , si 
cela  devient  nécessaire,  pour  renforcer  les  trou- 
)>es  qui  loccupi'nl. 

1688.  Mais  si  l'ennenii  réussit  à s'emparer  du 
poste  détaché  et  qu’il  soit  encore  possible  de  l'en 
chasser,  les  troupes  placées  en  arrière  l'attaque- 
ront en  lignes  ou  en  colonnes  d'après  les  princi- 
pes exposés  au  chapitre  11. 

Quand  il  est  impossible  de  chasser  l'eoDcmi  d'un 
poste  doul  il  s'cil  omparC. 

1689.  Si  rennenii  réussit  à s'emparer  du  poste 
détaché , sans  qu'il  soit  possible  de  l'en  chasser, 
les  troupes  placées  en  arriére  seront  réduites  à 
une  défense  passive  jusqu'à  ce  qu'une  conlrc- 
att.ique,  exécutée  sur  quelque  autre  point,  dé- 
cide la  victoire,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  la  retraite 
suit  décidée;  mais  ces  troupes  prendront,  dès 
rinslanl  où  elles  seront  réduites  à la  défense  pas- 
sive, la  position  la  plus  avantageuse  pour  cet  objet, 
fùl-il  même  nécessaire  de  rétrograder,  et  elles 
se  déploieront  si  elles  sont  encore  en  colonnes. 

Dit;>oiition  et  conduite  des  troupes  chargées  de  protéger 
les  flancs  des  postes  détachés. 

1690.  Occupons-nous  maintenant  des  troupes 
destinées  à protéger  les  flancs  des  postes  déta- 
chés : nous  parlerons  successivement  de  la  ma- 
nière de  les  disposer  et  de  les  conduire. 

1691.  Nous  commençons  par  faire  observer 
qu'il  n'en  est  pas  de  la  défense  active  comme  de 

fermées  dans  des  lignet;3*  parce  que  si  le  terrain  est  pro- 
pre 1 l'emploi  de  la  cavalerie  et  qu'on  ait  heanroup  de 
troupes  de  cette  arme,  on  pourra  les  employer  dès  le 
commencemeat  de  l’affaire  à la  défense  d'une  position 


la  défense  passive,  où  on  ne  |teut  employer  que 
le  feu  de  rartillerie  pour  battre  en  flanc  les  trou- 
pes ennemies  qui  tenteraient  d'attaquer  le  flanc 
d'un  poste  détaché.  La  courte  distance  à laquelle 
on  peut  compter  sur  l’efTet  de  la  mousqueterie, 
empêche  toujours,  il  est  vrai,  d’employer  ce  feu 
pour  battre  en  flanc  les  troupes  ennemies  qui 
tenteraient  d'attaquer  le  flanc  d'un  poste  délaché  ; 
mais  on  a la  faculté,  dans  un  système  de  defense 
active,  d’employer  l'inlanterie  cuiiiiuc  la  cavale- 
rie pour  tomber  sur  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  tenteraient  d'attaquer  celui  d’un  |K)Sle 
détaché,  et  ce  sera  la  nature  du  terrain  qui  fixera 
de  quelle  arme  seront  les  troupes  qu'on  placera 
en  arrière  de  ses  flancs  : occupons-nous  d'abord 
des  circonstances  où  on  emploie  rinfanteric  à cet 
usage,  nous  verrons  ensuite  celles  où  la  cavale- 
rie sert  au  même  usage. 

Rôle  de  l'artillerie  dans  la  défeote  active. 

1692.  Je  dois  faire  observer,  avant  tout,  qu'il 
faudra  employer  l’artillerie,  tout  comme  dans  le 
système  de  défense  passive,  à protéger  les  flancs 
du  posic  détaché.  Cette  arme  secondera  peut-être, 
en  effet,  avec  efficacité  les  manœuvres  dont  un 
va  parler. 

1693.  Il  résulte  bien  de  ce  qui  a été  dit  dans 
le  chapitre  précédent  sur  la  distance  à laquelle 
des  postes  détachés doiventsetrouverdel'armée. 
qu'ils  |)cavent  être  éloignés  de  ses  lignes  d'en- 
viron 1000  mètres.  Mais  il  convient  de  les  r.ip- 
prorher  un  peu  plus,  si  on  veut  employer  des 
corps  d'infanterie  qui  forment  ces  lignes  à pro- 
téger leurs  flancs,  à moins  qu’on  ne  préfère  les 
placer  en  avant  du  reste  de  l’armée,  en  cas  d’im- 
possibilité de  rapprocher  davantage  celle-ci  des 
postes  délachés;  en  voici  la  raison  : l'instant  de 
tomber  sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  at- 
taquent le  flanc  d'un  poste  détaché,  est  un  niu- 
ment  décisif  ; mais  l’infanterie  qui  marche  lente- 
ment ne  le  saisira  pas  à propos,  si  elle  est  trop 
éloignée  du  poste  détaché;  ainsi  nous  ne  pen- 
sons pas  que  rinfanlerie  destinée  à protéger  les 
flancs  d'un  poste  détaché  en  abordant  elle-mémc 
le  flanc  des  trou{>es  ennemies  qui  tenteraient 
d'attaquer  ce  flanc,  puisse  être  à plus  de  4 à 800 
mètres  du  poste  détaché. 

retranchée  avec  des  redoutes  séparées,  au  lieu  qu'il  se- 
rait icn|iossible  de  s'en  servir  autrement  que  d’une  ma- 
nière secondaire  dans  une  position  couverte  par  des 
lignes  cootiguéA. 
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TRAITÉ  DE  TACTIQUE. 


L'iofïnteHe  i loiitenirdei  po«tft  détachés  est 

mieus  en  colonoet  qu'cD 

1694.  Il  vaudrai!  mieux,  d*aprè$  cria,  que  ces 
Iroupes  fussenl  en  colonne  par  régiment  ou  par 
bataillon,  surtout  si  le  poste  détaché  est  entouré 
de  fossés,  enclos,  parcs  ou  haies,  car  cette  dispo- 
sition sera  toujours  la  plus  commode  pour  porter 
les  troupes  dont  nous  parlons  dans  les  différents 
points  où  leur  concours  deviendra  utile,  princi- 
palement dans  un  terrain  coupc.  Au  reste,  on 
pourra  les  former  en  lignes,  si  on  prévoit  qu'il 
faudra  absolument  attaquer  en  ligne  le  flanc  des 
troupes  ennemies  qui  tenteront  d’attaquer  celui 
du  poste  détaché,  ou  si  la  violence  du  feu  de 
l'artiileric  ennemie  empêche  de  conserver  la  dis- 
position en  colonne,  ce  qui  n'est  cependant  pas 
probable , attendu  que  le  poste  détaché  est  un 
point  saillant  qui  doit  tenir  l'arlillcrie  ennemie  à 
distance  respectueuse. 

160S.  On  sent  que  rinfanteric  destinée  A at- 
taquer le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  (ente- 
raient d’attaquer  celui  d’un  poste  détaché,  aura 
elle-même  un  de  ses  flancs  protégé  parce  poste, 
lorsqu'elle  entrera  en  action.  Quant  à l'autre 
flanc,  on  profitera  de  toutes  les  localités  suscep- 
tibles de  l'appuyer,  et,  s'il  n'y  on  a pas,  on  le 
couvrira  avec  d’autres  corps  d’infanterie  qui  mar- 
cheront en  échelons,  ou  bien  on  l’assurera  avec  de 
la  cavalerie  placée,  soit  derrière  l'infanterie,  ou, 
ce  qui  vaut  encore  mieux,  en  arrière  de  son  flanc, 
pour  charger  les  ennemis  qui  le  menaceraient. 

Occupons-nous  actuellement  de  la  disposition 
de  la  cavalerie  lorsqu'on  peut  employer  des  trou- 
pes de  cette  arme  pour  attaquer  en  flanc  les 
troupes  enneinics  qui  tenteraient  d'attaquer  le 
flanc  d'un  poste  détaché. 

DuUDce  i laquelle  la  cavalerie  doit  être  de«  pottes 
détachéi. 

1696.  Les  troupes  de  cette  arme  ne  doivent, 
dans  aucun  cas,  être  à moins  de  350  à 400  mètres 
du  poste  détaché,  car  il  faut  toujours  cet  espace 
à la  cavalerie  pour  qu'elle  passe  par  toutes  ses 
allures  avant  de  charger.  Si  on  l'en  rapprochait 
davantage , elle  ne  pourrait  charger  qu'en  avant 
delà  ligne  sur  laquelle  il  se  trouve,  dans  un 
terrain  où  son  attaque  perdrait  la  chance  d'éire 
secondée  par  le  feu  du  poste.  La  cavalerie  au- 
trichienne qui  se  plaça,  le  jour  de  la  bataille  de 
Lowoaiti.k  la  gauche  de  ce  village,  était  pro- 
bablement destinée  à charger  les  Prussiens  lors 


qu'ils  attaqueraient  la  gauche  du  village,  et  elle 
aurait  vraisemblablement  détruit  leur  cavalerie, 
qui  s'avança  pour  la  combattre,  au  moment  où 
elle  serait  arrivée  sous  le  feu  des  villages  de  Lo- 
wo*itz  et  de  Sulowiit^  si  elle  avait  été  placée  à 
quelques  centaines  de  mètres  plus  en  arrière; 
car  elle  aurait  pu  attendre,  dans  ce  cas,  pour 
charger,  que  ses  adversaires  se  fussent  sufBsaiD- 
ment  avancés  pour  prêter  les  flancs  aux  villages 
de  Lowoaitz  et  de  Suiowits  ; la  crainte  de  ne  pou- 
voir passer  par  toutes  ses  allures  fie  l'aurait  point 
obligée  de  précipiter  son  attaque.  Mais  elle  s'était 
postée  à la  gauche  de  Lotcotitz,  et  sc  trouva 
dans  la  dure  alternative  de  coinballre  de  pied 
ferme,  ce  qui  est,  comme  on  sait,  la  chose  la 
plus  désavantageuse  pour  des  troupes  à cheval, 
ou  de  charger  en  renonçant  à l'appui  des  villa- 
ges : elle  prit  ce  dernier  parti  et  fut  renversée. 

1697.  La  cavalerie  destinée  à protéger  le  flanc 
d'un  poste  détaché  se  formera  en  ligne,  si  la  na- 
ture du  terrain  lut  permet  de  charger  en  ligne  ; 
elle  sc  formera  au  contraire  en  colonne  d'atta- 
que, si  le  terrain  est  trop  resserré  pour  qu'elle 
puisse  livrer  le  choc  autrement  ; elle  se  formera 
même  en  colonnes  ouvertes,  si  on  prévoit  qu'il 
sera  possible  de  gagner  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  atlaquerunl  le  flanc  du  poste  détaché. 

Instant  aaqiid  tes  troupes  qui  protègent  le  flanc  d'un 
poste  détaché  doivent  entrer  en  action. 

1698.  Que  ce  soit  de  l’infanleric  ou  de  la  ca- 
valerie qui  doive  proléger  le  flanc  d’un  poste 
détaché,  on  juge  bien  que  ces  troupes  se  met- 
tront en  mouvement  pour  attaquer  le  flanc  de 
l’ennemi  aussitôt  qu'elles  verront  qu'il  prononce 
son  attaque  contre  le  flanc  du  poste  détaché. 
I,cs  troupes  destinées  h attaquer  leur  flanc,  s'il 
n’est  pas  assuré  paria  nature  du  terrain,  s'ébran- 
leront eu  même  temps  en  échelons  si  c’est  de 
l'infanterie,  cl  en  ligne  si  c'est  de  la  cavalerie. 
I.a  destination  des  troupes  employées  pour  pro- 
téger te  flanc  du  poste  détaché  ne  sc  bornera 
pas  à tomber  sur  le  flanc  des  ennemis  qui  cher- 
chent à attaquer  le  flanc  de  ce  poste  ; elles 
(enteront  encore  d’aborder  celui  du  corps  qui 
attaque  le  front  du  poste  détaché,  s'il  est  mal 
appuyé  ; et  si  les  troupes  qu'on  emploie  à cette 
dernière  opération  sont  en  colonnes  ouvertes, 
elles  gagneront  le  flanc  de  l'ennemi,  puis  sc  for- 
meront k gauche  ou  à droite  en  bataille  aussitôt 
qu'elles  seront  arrivées  sur  ce  flanc. 

1099.  Si  l'ennemi  parvient  à s’emparer  du 


iyiiiz.tru  uy  GoOglc 


LIVRE  II.  CHAP.  VIII.  ART.  III. 


4i1 


poste  détaché  et  qu*on  ail  placé  de  rinfanterie 
en  arrière  de  son  Qanc  pour  le  protéger,  elle 
sera  employée,  comme  celle  qui  est  destinée  à 
le  soulcnir.  soit  à Tattaqucr  de  nouveau  s’il  est 
possible  de  le  reprendre  . soit  à établir  une  dé- 
fense passive  en  arriére;  et  elle  sc  conduira, 
relativement  à ces  deux  objets,  de  la  même  nta- 
oièreque  les  troupes  destinées  à soutenir  le  |>oslc 
détaché.  Mais  il  faut  observer  que.  si  on  veut 
en  chasser  l'ennemi,  il  sera  nécessairede  profiler, 
en  avançant,  de  toutes  les  localités  susceptibles 
d'appuyer  le  flanc  des  troupes  destinées  à pro- 
téger d’abord  le  flanc  du  poste,  et . à défaut  de 
localités  favorables,  on  fera  marcher  en  échelons 
sur  ce  flanc  d'autres  corps  d'infanterie. 

1700.  On  pourra  aussi  se  servir,  pour  remplir 
le  même  objet,  de  troupes  à cheval  qu'on  pla- 
cera , comme  il  a été  dit , sur  le  flanc  ou  sur  les 
derrières  de  l’infanterie  destinée  à protéger  le 
flanc  du  poste  détaché.  Ces  troupes  se  retireront, 
au  contraire,  en  seconde  ligne,  si  on  se  réduit  à 
une  défense  passiveen  arrière  du  poste  détaché. 

1701 . Si  l'ennemi  parvient  également  à s'em- 
parer du  poste  détaché,  et  que  la  cavalerie  en 
protège  le  flanc,  elle  se  conduira  suivant  les 
principes  que  nous  venons  d'indiquer  pour  celle 
qui  est  destinée  é appuyer  le  flanc  des  corps 
d'infanterie  qu'on  emploie  à protéger  les  flancs 
d'un  poste  détaché. 

1702.  Voilà  quels  sont  les  principes  relatifs  à 
la  défense  particulière  d’un  poste  détaché  dans 
un  système  de  défense  active.  Il  faudra  former 
des  dispositions  de  la  même  espèce  pour  chaque 
poslç  détaché , s’il  y en  a plusieurs  en  avant  du 
front  de  rarmee.  Mais  comme  l’ennemi  pourra 
alors  en  menacer  plusieurs  quoiqu'il  n'ait  l'in- 
tention d'en  attaquer  vigoureusement  qu'un 
seul,  on  cherchera  à trouver  un  point  central 
d’où  partiront  toutes  les  forces.  C'est  là  qu'on 
rassemblera  les  troupes  cl  rartilleric  qu'on  aura 
résolu  de  porter,  suivant  les  circonstances,  au 
secours  des  différents  postes  détachés. 

Dislributioa  des  troupe»  de  réserve. 

1705.  Les  troupes  de  toutes  armes  qui  se 
trouveront  dans  ce  point  central  et  qui  ne  seront 
point  employées  à protéger  les  postes  détachés, 
se  distribueront  selon  la  nature  du  terrain.  Mais, 
du  reste,  on  s'astreindra  aux  principes  dévelop- 
pés au  chapitre  II.  On  formera  la  cavalerie  en 
ligne,  si  le  terrain  parait  propre  à l'employer. 
Quant  à l'infanterie,  on  la  laissera  en  colonne 


par  bataillon  ou  par  régiment . car  1”  celte  dis- 
position sera  nécessitée  si  rinfanterie  se  trouve 
en  seconde  ligne  derrière  la  cavalerie;  2”  on  a 
déjà  démontré  l'avantage  de  cette  disposition 
pour  porter  rapidement  des  troupes  sur  diffé- 
rents points  ; un  point  central  pris  en  arrière 
de  plusieurs  postes  détachés  est  ordinairement 
assez  éloigné  du  feu  de  l'ennemi  pour  qu'on 
puisse  conserver  la  disposition  dont  on  parle. 
Au  reste,  on  se  formera  en  ligne,  si  on  est  fort 
exposé  au  feu  de  l'ennemi . ou  si  c'est  le  seul 
ordre  avantageux  pour  combattre. 

170i.  Nous  allons  maintenant  donner  la  rela- 
tion de  la  bataille  de  Toulouêe , en  1814.  Quoi- 
que perdue  par  les  Français,  elle  n’est  pas  moins 
à proposer  comme  modèle  de  dispositions  de  dé- 
fense active  : toutyavaitctccombinépourle suc- 
cès: occupation  et  défense  des  postes  détachés, 
préparation  d’une  seconde  ligne  de  défense;  il 
n’a  étécominisqu’uiic seule fauteau  momentdé- 
cisif.elcclte  fautes  procuré  la  victoire  à l'ennemi. 

I^  duc  de  Dalmatic  s'était  retiré  à Tou/ouée 
après  les  comb.i(s  livrés  sur  l'.^/dour.  Son  ar- 
mée, réduite  à moins  de  5fl  mille  combattants, 
devait  lutter  dans  celte  position  contre  CO  mille 
alliés;  il  fallait  donc  que  l'art  suppléât  au  nom- 
bre et  rétablit  l'équilibre  entre  les  masses  prê- 
tes à se  heurter. 

Voyez  Planche  X. 

La  situation  géographique  de  Tou/ouse  sem- 
ble l'avoir  deslinc  à être  la  place  d'armes  de  la 
frontière  des  l'yrériées.  Bâtie  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  au  confluent  du  Touch  et  à 
rembouebure  du  canal  des  Deux  3Iers.au  nœud 
des  principales  roules  de  terre,  en  arrière  du 
centre  de  la  cbafnedes  Pyrénées,  celle  villedont 
la  population  dépasse  50  mille  âmes,  fut  ancien- 
netiicnl  fortiflée.  mais  n’a  plus  qu'une  enceinte 
composée  d'épaisses  murailles  flanquées  de 
tours.  Néantimins.  elle  est  susceptible  d'une 
bonne  défense , parce  qu'elle  est  couverte  au 
nord  cl  à l'est  par  le  canal,  et  à l'ouest  par  la 
GaronnCy  qui"  forme  une  anse  où  s'élève  le  fau- 
bourg de  Saini’Cyprient  lequel  est  enveloppé 
d'un  bon  mur  en  briques. 

Déterminé  à ne  plus  faire  un  pas  en  arrière, 
le  duc  de  Dalmatic.  apres  une  reconnaissance 
du  terrain  environnant,  vit  le  moyen  d'y  établir 
son  armée  avec  avantage.  Il  fît  retrancher  les 
ponts  du  canal  qu’on  voulait  conserver,  mina 
ceux  de  VErg  qu’il  devait  abandonner,  et  saisit 
par  des  retranchements  la  crête  des  collines  qui 
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s’clendenl  de  la  roule  à ;lfOfi/OMrfron. 

entre  )'/&>«  et  le  canal.  Cette  extrémité,  déjà 
protégée  par  l’A-’r»  qui  se  rapproche  de  leur  pied, 
fut  couverte  par  une  inondation.  On  arma  les 
parties  de  Tenceinte  qui  .nvaient  des  vues  sur  le 
canal,  on  retrancha  le  faubourg  Saint-Michel 
et  celui  de  sSaint-Cxprien, 

Ainsi  protégé  par  l'art  autant  que  par  la  na- 
ture, le  duc  de  Oiilmatie  croyait  avoir  le  temps 
de  faire  entrer  en  ligne  (>  à 8 mille  conscrits  et 
de  combiner  de  nouvelles  opérations  avec  l'ar- 
inéc  A'yiragon  qui  venait  de  repasser  les  Px~ 
rénéet. 

M.ii$  lord  Wellington  surprit  le  passage  delà 
Garonne  et  s'avança,  dans  la  Journée  du  9 avril 
jusque  sur  l'AVt,  où  sa  cavalerie  légère  s'em- 
para du  pont  île  Croix-Dauratlc.  Maître  de  ce 
débouché,  il  résolut  d'attaquer  l'année  française 
sans  lui  donner  le  temps  de  mettre  la  derrière 
main  à ses  retranchements. 

l./educ  de  Dalmalie  prit  les  dispositimis  sui- 
vantes: le  général  Maransin.avec  sa  division  (11), 
fut  charge  de  la  défense  du  faubourg  de  Saint- 
Cxprien.  Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  , à 
partir  de  l'embouchure  du  canal,  la  division 
Uarricau  (M)s'élendit  jusqu’à  la  tète  du  pont  de 
Afatabiau,  ayant  devant  son  front  le  couvent  re- 
tranché des  Minitnvê;  la  division  Dartnagnac  (P) 
fut  placée  en  colonne  serrée  par  brigade  à droite 
de  la  route  A'Àtbx,  cnirc  le  canal  et  les  hauteurs 
masquées  par  des  pépinières  eldcs  jardins  ; une 
brigade  de  la  division  VillaUe  (O)  gardait  le 
mamelon  de  la  Pujade^  et  l'autre  avec  la  brigade 
de  cavalerie  du  général  Vial  s'étendait  en  avant- 
poste  entre  la  roule  iV Albx  et  le  chemin  de  Pè- 
fiolleê.  I.e  généra)  Haris|>e  (N),  avec  scs  trois 
régiments,  fut  chargé  de  défendre  les  ouvrages 
construits  sur  la  hauteur  du  Calrinct.  La  divi- 
sion Taiipin  ((^)),  à la  droite,  était  en  colonne 
serrée  par  brigade  en  avant  de  la  maison  Cnm- 
bon^  entre  le  canal  et  la  hauteur,  et  faisait 
garder,  par  le  léger,  les  deux  ouvrages  de 
Cxpierre  construits  à l’extrérne  droite.  I.a  bri- 
gade de  cavalerie  légère  du  général  Berton  (R) 
observait  la  plaine.  Kiilin  la  division  de  réserve, 
composée  de  conscrits  aux  ordres  du  général 
Travot  (2),  occupait  les  ouvrages  qui  couvraient 
le  faubourg  Saint  Atichel  entre  le  Touch  et  le 
canal,  jusqu'au  Pont  de$  Demoieellee.  Celle  par- 
tie de  rciiceiiUe  avait  pour  réduit  la  hutte  re- 
tranchée du  jardin  des  Plantes. 

L’armée  française,  forte  de  89  bataillons  et 
de  I9  escadrons  , forinani  en  tout  80  à mille 


hommes. élaitainsi disposée  aulourde  Toulouêe 
en  forme  de  demi-cercle  dont  la  moindre  partie 
seulement  était  accessible  ; ce  qui  se  trouvait 
dans  les  deux  faubourgs  comme  sur  le  canal 
depuis  son  embouchure  jusqu’au  Pont  MaiabiaUt 
se  trouvant  en  quelque  façon  hors  d'atteinte  par 
la  Garonne  et  le  canal. 

Lord  Wellington  résolut  de  faire  des  démon- 
strations avec  trois  divisions  et  une  brigade  de 
cavalerie  anglaise  contre  le  faubourg  de  Saint- 
Cxprien^  tandis  que  sur  la  rive  droite,  les  divi- 
sions Pirloii  et  Allen,  avec  une  brigade  de  cava- 
lerie aileinnnde,  feraient  une  fausse  attaque  sur 
le  canal  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont 
Matahiau  ; le  général  Freyre.  avec  la  quatrième 
armée  espagtiule.  l'artillerie  portugaise  et  la 
cavalerie  de  lord  Punsonby,  devait  attaquer  le 
mamelon  de  la  Pujade  en  même  temps  que  le 
maréchal  Boresford  avec  les  divisions  d'infante- 
rie anglaise  0>|e  et  Clinton  et  la  cavalerie  de  sir 
Stapplelon  Cutlon  attaqueraient  les  hauteurs  du 
Co/r»ne/. 

Le  10  avril,  à 6 heures  do  matin,  l'attaqae 
commença  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Le 
général  Hil),  avec  les  divisions  Morillo  (R), 
Murray  (D),  Lccor  (K).  Stewart  (F),  une  brigade 
de  cavalerie  anglaise  (A),  et  de  nombreuses  bat- 
teries (C  et  G),  s'avança  avec  circonspection 
contre  l'cnccinlc  extérieure  de  Saint-Cxpricn  ; 
parvenu  au  moulin  de  Bouraêeol^  il  chassa  le 
bataillon  qui  le  défendait,  y établit  des  batteries 
qui  prirent  à revers  les  ouvrages  de  la  maison 
Roileloêe  et  de  la  Patte-d'Oio,  ce  qui  força  leurs 
défenseurs  à les  évacuer  et  détermina  -Tabandon 
successif  des  retranchements  d'/¥wro/e.  de  CAoa- 
tel  et  du  Cimetière  qui  constituaient  l'enceinte 
extérieure.  La  retraite  des  40*  de  ligne  et  37* 
léger  eut  lieu  dans  la  première  enceinte  dont  les 
exlréiiiilcs  étaient  défendues  par  deux  bastions 
en  terre. 

Sur  la  rive  droite , le  général  Piclon,  deboo- 
I rhanl  par  la  roulede  Aioniauban,  reconnaissant 
I l’impossibilité  d'enlever  de  vive  force  le  couvent 
I des  Minimes f situé  à 400  mètres  en  avant  du 
I canal , attendu  qu'il  avait  été  retranché,  se  con- 
I tenta  de  le  faire  canonner  vigoureusement  par 
I la  division  Alteii  (K)  et  une  brigade  de  cavalerie 
t allemande  (L);  mais  estimant  que  le 
' meau  lui  offrirait  moins  d'obstacles,  il  dirigea 
I contre  ce  point  sa  division  (1) , laquelle  apres 
I avoir  chassé  les  avant-postes  français  du  parc  de 
Granague,  y forma  scs  colonnes  d’attaque  con- 
I Ire  réel  use  du  Béarnais  et  le  Poni-Jumeau.  Ces 
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colonne»  s'avancèrent  Si>us  la  protection  efficace 
do  batterie»  rorinidables  dont  une  établie  sur  la 
rive  gauche , à la  hauteur  du  moulin  Boura9- 
•ot  (G) , prenait  i revers  les  défenseurs  dans  les 
ailées  du  canal  de  Orienne;  mais  l'écluse  du 
Béarnais,  défendue  par  une  pièce  de  quatre,  tint 
à distance  respectueuse  l’attaque  dirigée  contre 
elle,  et  les  compagnies  d'élite  des  30*  cl  03*  qui 
défendaient  la  double  tète  du  Pont-Jumeau  ré- 
sislèrent  à trois  attaques  successives  exécutées 
en  moins  de  quatre  heures. 

De  son  côté  le  général  Freyrc,  après  avoir 
longé  la  rive  gauche  de  VfCrs  jusqu’à  Crois- 
Daurade,  et  formé  ses  troupes  sur  deux  li- 
gnes (S),  s’avança,  soutenu  p.ir  une  brigade  de 
cavalerie  anglaise  (E),  et  re|>oussa  sans  peine  les 
avant-postes  aux  environs  de  Afotttbianc  vers  le 
mainetoii  de  la  Pujade,  établit  son  artillerie  sur 
un  autre  mamelon  qui  lui  faisait  face,  cl  sous  sa 
protection  marcha  contre  la  faible  division  qui 
le  défendait:  le  général  t'itlatte,  ne  pouvant  ré- 
sister à celte  attaque,  se  replia  jusqu’au-dessous 
du  retranchement  construit  à l'extrémité  N .-ü. 
des  hauteurs.  Enhardi  par  ce  mouvement  rétro- 
grade, le  général  Ereyrc  s'empressa  de  faire 
monter  deux  batteries  portugaises  de  18,  sur  le 
mamelon  de  la  Pujade,  et  protégé  par  leur  feu 
forma  scs  troupes  sur  deux  lignes,  ayant  pourrez 
serve  en  arriére  la  brigade  de  cavalerie  (T),  coin* 
mandée  par  le  général -major  l'onsonby. 

Assuré  d'élre  soutenu  par  le  corps  du  maré- 
chal Reresfurd  qui  se  dirigeait  vers  la  gauche 
pour  tourner  la  chaîne  de  collines  vers  Montau- 
dran,  le  général  espagnol  forma  alors  deux  at- 
taques, la  première  à droite  sur  le  pont  de 
Matabiau,  la  seconde  à gauche  sur  les  rclraii- 
chemerits  en  avant  des  redoutes.  I>s  deux  co- 
lonnes s’avancèrent  fièremeril  malgré  le  feu  de 
ces  retranchements  et  celui  des  batteries  de 
gros  calibre,  placées  sur  la  vieille  enceinte  de 
7'ouloune.  Déjà  même  les  Espagnols  s'étaient 
logés  sous  rescarpement  des  ouvrages  du  Calti- 
r%ety  et  allaieiules  tourner,  lorsqu'un  feu  terrible 
d’artillerie  et  de  mousqueterie  les  Ht  chanceler  : 
le  duc  de  Dalmalie,  s'en  étant  aperçu,  ordonna 
au  général  Darmagnac  de  tomber  sur  le  flanc 
gauche  de  la  première  de  ces  colonnes.  Le  gé- 
néral Lescur  t’aborda  avec  les  61*  et  73*,  tandis 
que  le  général  Darricau  fit  déboucher  un  batail- 
lon du  6*  léger,  du  pont  de  Matabiau,  sur  la 
seconde.  Ces  mouvements  exécutés  avec  ensem- 
ble eurent  le  plus  brillant  résultat  : les  Espa- 
gnols battus  de  front,  et  à revers  par  le  feu  des 


ouvrages,  assaillis  inopinément  sur  leurs  flancs, 

I furent  culbutés,  laissant  le  champ  de  bataille 
I jonché  de  morts  et  de  blessés.  Ils  eussent  perdu 
I beaucoup  plus  de  monde,  si  le  général  Alten  (K), 
avec  la  brigade  de  cavalerie  allemande  (L),  ne 
fût  venu  s'opposer  à la  poursuite  ultérieure  des 
vainqueurs. 

Telle  était  la  position  des  deux  armées  vers  le 
milieu  de  la  journée.  On  voit  par  là  que  toutes 
les  chances  étaient  en  faveur  des  Français,  puis- 
que, pour  ainsi  dire,  sans  manœuvres  aucunes, 
ils  étaient  parvenus  à repousser  toutes  les  atta- 
ques de  rennemi. 

Lurd  W ellingion.  ne  se  donnant  pas  encore 
pour  battu,  ordonna  au  général  liill  de  pour- 
suivre les  Français  dans  SahU-C.rprien y mais 
voulant  renforcer  l'attaque  sur  sa  gauche,  il 
prescrivit  au  général  Piclon  de  marcher  par  son 
liane  gauche  pour  venir  so  réunir  au  corps  de 
Frcyre  qui  devait  tenter  une  nouvelle  attaque 
sur  les  hauteurs  du  Calrinety  tandis  que  lord 
Hcresford  avec  les  divisions  Cole  (U),  (dirilon  (V) 
et  Colton  (X)  les  aborderait  par  la  gauche. 

Mais  l’attaque  dirigée  par  le  généra)  Ilill  sur 
Saint-Cxprten  fut  arrêtée  par  les  bonnes  dispo- 
sitions de  défense  (h,  h)  faites  dans  le  bastion  de 
Muret,  ainsi  que  dans  les  biokhaus  de  la  grille 
de  Saint  Cxprien  ; et  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  depuisl'cmbouchurc  du  canal  jusqu’au 
(}onl  Matahiau,  il  ii'y  eut  plus  qu’une  canon- 
nade et  une  fusillade  sans  résuilals. 

(Cependant  le  duc  de  Dalmalie,  jugeant  que  les 
hauteurs  de  Monfaudran  allaient  devenir  le 
point  de  mire  des  allies  donna  l’ordre  de  reti- 
rer du  faubourg  de  une  brigade 

de  la  division  .Maransin  pour  la  purlerau  soutien 
des  hauteurs. 

De  son  côté,  le  maréchal  Beresfurd.  dont  l’échec 
éprouvé  par  les  Espagnols  avait  suspendu  la 
marche , et  qui  n’avait  pu  encore  être  joint  par 
Sun  artillerie,  se  mit  (l)  par  un  à-droite  en  face 
des  redoutes  du  Caitinet  qu'il  devait  attaquer; 
mais  accueilli  par  rarlillcric  des  redoutes  des 
^ugusiifis  et  du  Colombier,  inquiété  par  le  feu 
des  tirailleurs  (N)  qui  en  débouchaient,  il  re- 
nonça à son  projet,  estimant  qu'il  lui  serait  plus 
facile  de  les  tourner  par  Monfaudran,  en  conti- 
nuant à marcher  entre  l'inondation  et  le  pied 
des  hauteurs.  Ge  mouvement  était  Irès-dangc- 
reux,  parce  qu’il  formait  une  lacune  au  milieu  de 
l’ordre  de  bataille  des  alliés,  cl  qu’il  offrait  aux 
Français  l’occasion  de  les  couper  s'ils  faisaient  des- 
cendre du  plateau  deux  divisions  dans  la  vallée. 
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Lord  Wellington,  en  apprenant  celte  manœu* 
vre,  ne  put  s'cm|)écbcr  de  blâmer  la  ténicrilc 
de  son  lieutetiaril;  et  le  duc  de  Dalmatie  qui 
pouvait  si  raciienieiil  en  proliter  d*al>ord,  ne 
voulant  pas  vaincre  à demi,  se  cuiitonla  de  pres- 
crire au  general  Taupin  ( (,)  ),  qui  était  toujours 
en  réserve  à la  maison  Cambon,  de  porter  la  bri- 
gade Rey  sur  la  droite  de  la  redoute  de  Sxpierre, 
et  de  la  dérober  a la  vue  de  l'ennemi  sur  le  re- 
vers de  la  colline  qui  fait  face  à la  ville,  tandis 
que  la  brigade  Gasqucl,  soutenue  par  le  21*  de 
chasseurs,  déboucherait  par  la  route  de  Caraman 
sur  le  Oanc  droit  de  rennemi,  au  moment  où  il 
gravirait  rescarpement  pour  arriver  sur  l'uu* 
vrage,  et  que  le  général  Berlon  (K)  se  jetterait 
avec  six  autres  escadrons  sur  leur  gauche. 

Le  maréchal  Berosford,  arrivé  au  point  où  la 
vallée  s'était  tcilcnient  resserrée  qu'il  fallait  gra- 
vir la  hauteur,  s'y  forma  sur  deux  lignes,  la 
première  déployée  (c)  et  la  seconde  en  carre  (k), 
la  division  Colc  (o)  en  face  de  la  redoute  de 
Sxpterre,  et  celle  du  général  Clinton  (j*)  plus 
loin  en  arrière  sur  la  droite  entre  celte  redoute 
et  celle  des  yéugustins.  De  son  cOlé,  le  général 
Taupin  (Q),  dont  moitié  du  la  division  avait  été 
successivement  envoyée  le  malin  au  secours  du 
général  Harispe  sur  le  Calcinetf  se  mit  en  marche 
à la  tête  de  la  brigade  Rey  en  colonne  serrée  par 
peloton  sur  la  roule  de  Caraman,  Comme  il 
marchait  au  pas  de  course  et  que  la  route  est 
encaissée,  sa  colonne  s’allongea  et  forina  une 
longue  queue.  Toutefois  apercevant  les  Anglais 
près  de  la  redoute,  il  se  disposait  â les  charger 
avec  sa  tétede colonne,  lorsqu'un  oHicier  d'état- 
major  lui  transmit  l'ordre  de  se  portera  gauche 
de  la  chaussée  (g),  afin  de  permettre  à la  redoute 
défaire  feu,  cl  au  21«  régiment  de  chasseurs  de 
charger,  (k^tte  manœuvre  cxcculce  en  face  de 
l'ennemi,  le  silence  de  la  redoute,  l'élonnenient 
que  causa  la  chute  de  quelques  fusées  à la  Con- 
grève  que  les  soldats  voyaient  pour  la  première 
fois,  mirent  du  trouble  dans  la  colonne,  et  le 
général  Cole  en  profila  pour  pousser  sur  les  rc- 
tranchemenls;  le  bataillon  du  12*  léger  formant 
tète  de  colonne  ne  put  opposer  un  feu  assex 
nourri  à l'ennemi  dont  tous  les  coups  causaient 
un  grand  ravage  dans  cette  masse  confuse;  le 
général  Taupin  fut  tué  en  voulant  y rétablir  l'or- 
dre. Saisie  de  (erreur,  elle  se  sauva,  entraînant 
avec  elle  vers  la  maison  Cambon  Je  bataillon  du 
0*  léger  qui  défendait  la  redoute,  et  la  brigade 
Gasquet  qui  n'avait  presque  point  été  engagée. 
Le  général  Cole,  après  avoir  pris  possession  de  la 
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redoute,  serait  descendu  sans  obstacle  sur  le 
Pont  dei  I>emoiseUt‘ty  si  le  coniinaiidaiit  de  far- 
(illerie  de  la  division  Taupin  n'eùt  mis  en  batte- 
rie quatre  pièces  à droite  de  la  maison  Saccarin, 
sous  la  protection  des  grenadiers  du  7U*  et  si  le 
général  Soult  ne  fût  accouru  au  même  instant 
avec  sa  cavalerie  légère. 

Heureusement  pour  les  Français,  le  maré- 
chal Beresford  ne  se  crut  pas  en  état  d'entre- 
prendre quelque  chose  sur  leur  extrême  droite 
avant  d'avoir  réuni  scs  deux  divisions  et  son  ar- 
tillerie sur  le  plateau.  Cela  demanda  près  de  deux 
heures,  que  le  duc  de  Dalmatie  mit  à profit 
pour  faire  changer  de  front  à une  partie  de  sa 
ligne,  et  lier  le  Pont  des  DemoiseUei  aux  re- 
doutes du  Calvinet.  Celle  ligne,  où  vinrent  se 
ranger  succcssivemeiil  la  brigade  Rouget  de  la 
division  Maransin,  et  les  débris  de  la  division 
Taupin,  offrait  assez  de  consistauce  pour  obli- 
ger l'ennemi  à de  nouvelles  dispositions. 

Lord  Wcilingloii,  victorieux  malgré  lui  par  la 
témérité  de  son  lieutenant,  songea  alors  sérieu- 
sement à tirer  le  fruit  d'avantages  inespérés.  11 
lui  prescrivit  de  se  prolonger  sur  le  plateau  et 
d’attaquer  à revers  les  redoutes  des  ^ugus/tM 
et  du  Colombier,  en  même  temps  qu'il  dirigerait 
une  foric  colonne  du  côté  du  Pont  des  Demain 
selles.  D'un  autre  côté,  le  général  Freyre  eut 
l'ordre  d’attaquer  de  nouveau  la  grande  redoute, 
et  sir  Stappiclon  Cotlon  qui  avait  paisiblement 
coiilifiué  son  chemin  vers  A/ontaudran,  après 
la  retraite  du  général  Berlon  sur  la  maison  Cam^ 
bon,  fut  prévenu  qu’il  devait  surprendre  le 
passage  du  canal,  après  avoir  tourné  les  hau- 
teurs pour  insulter  le  faubourg  de  Saint-Michel, 
en  même  temps  qu'il  se  présenterait  avec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  forces  en  face  du  Pont  des 
Demoiselles  pour  donner  la  main  à l'allaquc  qui 
en  serait  faite  par  la  division  Colc.  Lord  W el- 
lington  ne  doutait  point  qu'assaillis  ainsi  de 
toutes  parts  et  menaces  sur  leur  route  de  re- 
traite, les  Français  ii’abandoiinasseiit  aussitôt 
leurs  positions. 

Coiiforntérnciit  à ses  instructions , le  maré- 
chal Beresford,  après  avoir  garni  d'arlillerie  la 
redoute  de  Sxpierre,  forma  deux  colonnes.  l.a 
première  longea  la  crête  de  la  berge  de  VErs 
jusqu'en  face  de  la  redoute  des  yiugustinsy  se 
dérobant  ainsi  aux  vues  des  deux  redoutes  du 
Calcinet,  puis  les  allaqua  de  vive  force.  Ces  ou- 
vrages défendus  par  un  bataillon  du  11  K*  furent 
pris  et  repris  et  coûtèrent  beaucoup  de  monde 
aux  assaiilaots.  Les  braves  qui  les  défendaient 
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accablés  par  le  nombre  et  privés  de  leurs  chefs 
qui  étaient  mis  hors  de  combat,  se  replièrent 
en  bon  ordre  partie  sur  les  maisons  crénelées 
qui  bordaient  le  canal , partie  vers  l'élraugle- 
ment  que  forme  le  plateau  prés  du  pigeonnier 
de  Caritennef  où  ils  prirent  une  position  trans* 
versale. 

Cependant  le  général  Freyrc,  jaloux  de  laver 
Paffront  qu’il  avait  essuyé  dans  la  matinée,  se 
porta  sur  les  retranchements  au  bas  de  la  grande 
redoute,  mais  il  fut  repoussé  de  nouveau:  le 
régiment  de  Cantabria  seul  se  maintint  dans  le 
vieux  chemin  de  PérioUcSf  dont  rencaissement 
le  couvrait,  mais  abandonné  à lui>méme,  il  fut 
forcé  d'évacuer  son  abri  sous  le  feu  meurtrier 
des  ouvrages  supérieurs. 

Les  progrès  toujours  croissants  du  maréchal 
Beresford  sur  le  plateau,  l'arrivée  de  masses 
d'infanterie  anglaise  devant  le  Pont  des  Demoi- 
êelleSf  leur  jonction  avec  la  cavalerie  de  sir  Stap* 
piéton  Cottoo , l'ap{>arition  de  têtes  de  colonne 
sur  la  route  de  CasteinaudarXf  déterminèrent 
par  leur  concours  le  duc  de  Dalmatie  à ordonner 
l'évacuation  des  quatre  redoutes  et  des  retran- 
chements dont  les  troupes  des  divisions  Villattc 
et  Harispe  étaient  encore  maîtresses.  Cette  éva- 
cuation eut  lieu  en  bon  ordre.  Les  troupes  se 
réplièrcnt  en  échiquier  dans  chaque  division  sur 
le  canal , en  avant  duquel  elles  s’établirent. 
L'armée  française, ainsi  concentrée,  borda  la  rive 
gauche  du  canal  sur  une  simple  ligne  depuis 
l'embouchure  jusqu’au  pont  Matabiau,  ne  gar- 
dant sur  la  droite  que  le  couvent  des  Minimes, 
et  depuis  le  pont  Matabiau  jusqu'à  celui  des 
Demoiselles  SOT  deux  lignes,  la  première  dé- 
ployée sur  la  rive  droite,  la  seconde  en  masse 
sur  la  rive  gauche.  Le  faubourg  de  Saini-Cx^ 
prien  n'était  plus  gardé  que  par  une  seule  bri- 
gade, celui  de  Saint’ Michel  était  toujours  dé- 
fendu par  la  division  Travol,  qui  sc  liait  au 
Pont  des  Demoiselles  par  la  maison  Trinchant, 

Cest  dans  cette  position  que,  prêt  à recevoir 
une  nouvelle  bataille,  le  duc  de  Dalmatie  entra 
en  pourparlers  le  lendemain  pour  l'évacuation  de 
Toulouse. 

S II. 

De  la  manière  de  résister  aux  différentes  atta- 
ques de  front  par  des  contre-attaques  de 

front, 

170!5.  On  évitera  de  beaucoup  s'étendre  si  on 
veut  embrasser  avec  succès  un  système  de  dé- 


fense active  dans  un  terrain  propre  à former  une 
disposition  contigué.  Nous  nous  contenterons, 
d'après  cela,  d'indiquer,  dans  ce  numéro,  les 
moyens  de  résister  aux  attaques  parallèles,  à 
celles  d'une  seule  aile , des  deux  ailes  et  aux 
attaques  centrales , car  l'ennemi  ne  pourra  eu 
exécuter  d'autres , vu  le  peu  d'étendue  qu'aura 
le  front  de  l'armée,  s'il  a rintcolioii  d'attaquci* 
ce  front. 

Principe  commun  à toutes  les  contre-attaques. 

1706.  Avant  de  nous  occuper  des  moyens  de 
résister  aux  différentes  attaques,  il  convient 
d'exposer  le  principe  commun  h toutes  les  con- 
tre-attaques : c'est  qu'il  faudra  que  les  trou- 
pes abordent  ordinairement  l'ennemi  aussitôt 
qu’elles  seront  formées  et  que  leur  flanc  sera 
appuyé.  S'il  y a,  au  contraire,  en  avant  des 
troupes  destinées  à exécuter  une  contre-attaque, 
quelque  rivière  ou  des  défilés  où  l'eunemi  soit 
obligé  de  déboucher  sous  leur  feu,  elles  atten- 
dront, pour  l’aborder,  qu'il  ait  commencé  à 
déboucher.  11  ne  leur  sera  probablement  pas 
très-difiieile  de  chasser  ensuite  l'ennemi  de  la 
totalité  des  défilés  si  elles  parviennent  à renver- 
ser la  tête  de  ses  colonnes  ; car , nous  le  répé- 
tons , il  ne  faut  défendre  activement  des  posi- 
tions situées  auprès  des  défilés  qu'autanl  que 
leur  issue  sera  sans  protection. 

J I*'’.  De  ta  manière  de  résister  aux  attaques 
parallètes. 

Il  y aura  plusieurs  moyens  de  résister  à l'en- 
nemi , s'il  s’avance  pour  attaquer  la  totalité  du 
front  de  la  position  en  exécutant  ainsi  une  atta- 
que parallèle. 

1707.  Le  premier  sera  de  former  soi-méme 
une  disposition  parallèle  offensive  suivant  les 
principes  et  par  les  moyens  indiqués  (art.  I"du 
chap.  111),  et  de  s'avancer  aussitôt  pour  attaquer. 

Caioü  ü coQVieQtd‘cxéc(]i«r  udc  contre-attaque 
d'ailc. 

1708.  Mais  si  l'ennemi  était  encore  assez 
éloigné  pour  qu'on  pût  refuser  beaucoup  l’une 

I des  ailes  de  l'armée,  ou  qu'il  y eut  en  arrière  de 
cette  aile  des  localités  susceptibles  de  lui  offrir 
une  position  défensive  avantageuse,  il  vaudrait 
mieux  laisser  ou  rejeter  en  arrière  les  troupes 
de  la  première  ligne  de  l'aile  dont  nous  parlons, 
tandis  que  les  troupes  de  l'autre  sc  formeraient 
en  bataille  sur  le  terrain  où  elles  se  trouvent , et 
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aranceraient  ensuite  pour  exécuter  une  contre- 
attaque  d'aile,  étant  reufurcées  par  tes  troupes 
de  seconde  li^nederaile  refuséequi  viendraient 
se  former  derrière  elles.  On  pourrait  établir,  au 
moyen  de  ces  manœuvres,  une  supériorité  de 
nombre  toujours  décisive  dans  la  partie  agissante 
de  Tordre  de  bataille,  et  protéger  Tautre  aile 
pendant  ce  temps  par  la  nature  du  terrain  ou 
par  son  éluigiicmciil  de  l'ennemi. 

1709.  Au  reste,  il  y aura  une  chose  à obser- 
ver dans  les  circoiislarices  où  un  entreprendra 
de  résister  à une  attaque  parallèle  par  une  con- 
tre-attaque d'une  seule  aile  : c'est  qu'il  faudra 
toujours  former  scs  dispositions  d'après  les 
principes  et  par  les  moyens  indiqués  (art.  Il  du 
chap.  111),  si  la  distance  h laquelle  on  est  encore 
de  Teiinemi  permet  de  les  faire  par  le  déploiement 
des  colonnes.  Que  si  sa  proximité  empêche,  au 
contraire  . Texécution  d'un  mouvement  quel- 
quefois aussi  artificiel  que  celui  de  refuser  une 
partie  de  Tordre  de  bataille  par  le  déploiement 
des  colonnes,  on  formera  d'abord  une  dis{M>si- 
tion  parallèle  ou  les  troupes  seront  distribuées 
selon  les  mêmes  principes  que  les  dispositions 
obliques  dirigées  contre  Taile  de  Temicmi,  et  on 
exécutera  ensuite  des  mouvements  en  échelons 
d’après  les  principes  indiqués  Il  du  n**  11  de 
Tart.  1**  du  chap.  IV  ) , suit  pour  faire  avancer 
les  troupes  qu'on  destine  à exécuter  la  contre- 
attaque  d'une  seule  aile,  les  trou(>cs  de  Taile 
refusée  conservant  leur  position  parce  qu'elles 
sont  assez  éloignées  de  Tcnnerni  ,soit  pour  faire 
avancer  celles  qui  sont  destinées  à exécuter  la 
contre-attaque  d'une  seule  aile  en  même  temps 
que  les  autres  troupes  rétrograderont,  si  elles  ne 
sont  pas  encore  assez  éloignées  de  Tenncmt  [us], 

1710.  Dans  ces  deux  cas,  il  faudra  éviter  de 
séparer  Taile  de  Tarn»ée  qui  doit  prendre  une 
position,  de  celle  qu'on  hit  avancer  }K>ur  exécu- 
ter une  contre-attaque  ; on  parera  à cct  inconvé- 
nient en  suivant  les  principes  développés  dans 
les  numéros  auxquels  on  renvoie. 

Ca»  où  on  réiitle  i une  attaque  parallèle  en  reFiiMnt 
le  centre  et  foUant  roan<euvrer  le*  ailej. 

1711.  On  pourra  aussi  résister  à Tennemi, 
s'il  exécute  de  même  une  attaque  parallèle  , en 
tenant  ou  en  rejetant  en  arrière  les  troupes  du 

[tas]  l.e»  troitpet  de  Taile  destinée  4 exécuter  la 
roDlre-attaque  marcheront  dans  ce  cas  en  avant  en 
érbetons,  en  commençant  leur  mouvement  par  l’ex- 


TACTIQUE. 

centre  de  Tarmée,  tandis  que  les  troupes  de 
chacune  des  deux  ailes  exécuteront  les  manœu- 
vres indiquées  plus  haut  pour  exécuter  une 
contre-attaque  d'aile.  On  résistera  pour  lors  à 
Tallaque  parnllèle  de  Tennemi  en  exécutant  une 
contre  attaque  des  deux  ailes  où  chacune  d'elles 
pourra  avoir  la  supériorité  numérique  tandis 
que  le  centre  sera  refusé. 

I7li2.  Mais  il  faut  observer,  1*quc  celte  ma- 
nœuvre ne  sera  avantageuse  qu'aiitarit  qu'il  j 
aura  une  bonne  position  défensive  derrière  le 
centre  de  Tarmée.  car  il  serait  d'ailleurs  impos- 
sible de  rejeter  ou  de  tenir  le  centre  de  Tannée 
assez  en  arrière  pour  qu'il  fut  hors  d'attaque , 
sans  allonger  considérablement  les  deux  bran- 
ches de  Tordre  de  bataille,  ce  qui  exigerait 
beaucoup  de  Iroiqies  et  rendrait  très-lents  tous 
les  mouvements  qu'on  ferait  pour  porter  des 
troupes  d'une  partie  à Taulrede  Tordre  de  bataille, 
ainsi  qu'un  Ta  déjà  fait  voir  (art.  111  du  chap.  111); 

Qu'il  sera  encore  plus  avantageux,  s'il  y a 
une  bonne  position  en  arrière  du  centre  de  l'ar- 
mée, de  faire  rétrograder,  s'il  est  possible,  le 
centre  et  une  seule  aile  de  Tannée,  afin  d'exé- 
cuter une  conire-attaque  d’aile,  que  d'exécuter 
uncconlre-aüaquc  desdeuxailcs;eton  se  servira, 
pour  exécuter  la  première,  des  moyens  qui  ont 
été  indiqués  plus  hautpour exécuter  une  contre- 
attaque  d'une  seule  aile.  Voici  comment  nous 
justifions  celte  assertion  : 1**  Les  avantages  que 
remportera  une  des  ailes  de  Tarmée  seront  à peu 
près  inutiles  si  Tautre  aile  est  battue,  et  Ten- 
Demi,  dans  ce  cas,  aura  toujours  rempli  une 
partie  de  son  objet.  2^  Il  sera  possible  de  s'assu- 
rer une  plus  grande  quantité  de  chances  favora- 
bles en  ne  faisant  agir  qu'une  seule  partie  de 
Tonire  de  bataille,  car  on  pourra  alors  lui  don- 
ner une  plus  grande  force,  et  ses  succès  ne  se- 
ront point  contre-balancés  par  les  échecs  qu'é- 
prouveraient d'autres  parties  de  Tordre  de 
bataille,  puisqu'elles  sont  refusées. 

Cas  où  on  peut  résister  à unealtaqtieparallèie  par  uoe 
conlre-atla4|ue  centrale. 

1713.  Si  Tennemi  exécute  une  attaque  paral- 
lèle et  qu'il  ail,  en  arrière  des  ailes  de  Tarmée, 
des  terrains  propres  a former  des  dispositions 
de  dcfcrise  passive,  ou  bien,  enfin,  qu'un  site  de 

Irémité  de  celte  aile.  Les  autres  rétrograderont  en  éche- 
lons. en  commençant  leur  mouvement  par  l'extrémité 
de  l'aile  opposée. 
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la  iiiéiiie  espèce  s'étende  en  arriére  d'une  seule 
des  ailes,  et  qu'on  puisse  rejeter  l'autre  asses 
eu  arrière  pour  la  garantir  d'une  attaque  [lae}, 
on  pourra  résister  à l'attaque  parallèle  de  l'cri' 
nenii  par  une  contre  attaque  centrale,  qu'onexé' 
cotera  ainsi  qu'il  suit  : Les  troupes  des  ailes  en 
arrière  desquelles  il  y a des  terrains  propres  è 
la  rormation  de  dispositions  de  dérense  passive  ou 
qui  ne  se  trouveraient  point  ass<‘z  refusées  si  on 
se  contentait  de  les  laisser  sur  le  terrain  qu'elles 
occupent,  tandis  que  les  troupes  destinéesa  exé- 
cuterla  contre^atlaque  se  porteront  en  avant,  ré* 
Irograderont  pour  prendre  leur  place  dans  la 
disposition  de  l'armée;  et  les  autres  troupes  for- 
meront les  dispositions  relatives  à une  attaque 
centrale  sur  le  terrain  où  elles  se  trouveront. 

1 7 1 4.  Si  on  est  assez  éloigné  de  l'ennemi  pour 
pouvoir  former  ces  dispos!  lions  par  le  déploiement 
des  colonnes,  on  y réglera  la  dislribui  ion  des  trou* 
(>ea  d'après  les  principes  déjà  exposés  (art.  IV 
du  ch.  111),  et  on  formera  l'ordre  de  bataille  par 
les  moyens  indiqués  dans  ce  même  article. 

171Ü.  Mais  St  on  est  trop  rapproché  de  l'ennemi 
pour  employer  avec  succès  la  combinaison  des  di- 
vers déploiements  , on  formera  une  disposition 
|)arallèle  où  les  troupes  seront  distribuèescomme 
dans  les  ordres  de  halaillequi  ont  pourobjet  d’at* 
taquer  le  centrede  l’ennemi.  Maison  fera  exécuter 
ensuite  des  mouvemeiils  en  échelons,  d'après  les 
principes  exposés  (^11  du  n**  II  de  l'art.  I**'  du 
chap.  VI),  soit  pour  faire  avancer  les  troupes  qui 
doivent  exécuter  la  conlre-atlaque  centrale,  soit 
pour  les  porter  en  avant  en  même  temps  qu’on 
fera  rétrograder  celles  qu'on  voudra  rejeter  plus 
en  arrière  que  la  position  où  elles  se  trouvent. 

1710.  Dans  tous  lescas.  on  évitera  de  séparer 
le  centre  de  l'armée  qu'on  fait  avancer  pour  at« 
taquer,  de  l'aile  ou  des  ailes  qui  se  placent  dans 
des  piisitions  défensives  ou  qui  $e  rejettent  fort 
cil  arrière.  On  préviendra  cet  inconvénient  en 
suivant  les  principes  exposés  dans  les  deux  nu- 
méros auxquels  nous  renvoyons. 

^ U.  De  (a  manière  de  rétiMter  aux  aitaquex 
d'une  ieule  aife. 

Obiervaiionti 

1717.  Remarquons,  avant  de  nous  occuper 
des  moyens  de  résister  aux  attaques  d'une  aile , 

Od  ix*  tuppote  point  ici  c,u*on  poisse  rejeter  les 
deux  ailes  de  l'armée  »**fi  en  arrière  pour  les  mettre 
en  >ûreté,  car  U faudrait  pour  cela  <|ue  ces  branches  de 
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qu'il  n'en  est  pas  des  circonstances  où  l'ennemi 
veut  exécuter  une  attaque  partielle  comme  de 
celles  où  il  a l'intention  d’en  faire  une  parallèle. 
La  nature  de  sa  disposition,  dont  les  diverses 
parties  sont  à peu  près  également  fortes,  et 
celle  du  lerrain,  qui  facilite  sûrement  cette  aU 
laque,  permettent  d'attaquer  la  partie  de  l'ordre 
de  bataille  de  l'ennemi  qui  se  prête  a ce  qu'on 
rejette  fort  en  arrière  ou  qu'on  mette  dans  une 
bonne  position  défensive  les  troupes  non  em- 
ployées à exécuter  la  contre-attaque.  Si  l'en- 
nemi eiécule  au  contraire  une  attaque  partielle, 
les  parties  refusées  de  son  ordre  de  bataille  se- 
ront peut-être  trop  éloignées  pour  qu'on  puisse 
les  attaquer  avant  que  scs  parties  attaquantes 
aient  obtenu  des  succès,  ou  elles  seront  peut- 
être  protégées  par  des  localités  qui  rempliront 
le  même  objet  sans  rendre  la  défense  active 
physiquement  im^iossible.  Il  ne  faudra  donc 
pas,  si  on  a embrassé  ce  système  de  défense  et 
que  l'ennemi  exécute  des  attaques  partielles, 
se  contenter  d'examiner  les  parties  de  l'ordre 
de  bataille  dont  remploi  facilitera  les  moyens 
de  rejeter  fort  en  arrière  les  troupes  qui  ne  se- 
ront point  employées  à la  ronlre-attaqiie , ou 
de  leur  faire  prendre  une  position  avantageuse  : 
il  faudra  encore  voir  quelles  sont  les  parties  de 
l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi  qu'on  |>eul  alU- 
quer  avant  qu'il  ait  obtenu  des  succès  décisils. 

Appliquons  res  principes  aux  circonstances 
où  l'ennemi  attaque  une  seule  aile  de  l’année. 

Moyen»  de  rétitterluoe  attaque  d'aile. 

1718.  Il  paraîtrait  assez  naturel  de  croire 
1"  qu'on  pourra  résister  à une  attaque  d’aile  en 
attaquant  celle  que  l'ennemi  aura  sufîisamment 
affaibliepour  renforcer  raileaUaquanle;':è«  qu'on 
parviendra  à ce  but  en  exécut.inl  une  conlre- 
atlaque  d'aile  ; et  cela  est  cfTcctivcment  assez 
vrai , si  on  peut  mettre  l'aile  refusée  en  étal  de 
résister  quelque  temps,  soit  en  l'éloignant  de 
rciineini,  soit  en  la  plaçant  dans  une  bonne 
position  dérensive  : mais  il  faudra,  de  plus,  que 
l’aile  refusée  de  l'ennemi  ne  soit  point  assez 
éloignée  ou  point  couverte  par  des  obstacles  ca- 
pables d'arrêter  l'attaque  autant  de  temps  qu'il 
sera  nécessaire  à l'autre  aile  pour  remporter  des 
succès  dceisifs. 

l'ordre  de  bataille  euiseot  une  très-grande  éleodue,  ou 
qu'on  (>ât  leur  fatre  former  de»  angle*  trè»-ouverU  avec 
le  front  de  r«ooeini  ; et  elle»  se  rapprocheraient  alors 


Digitized  by  Google 


428 


TRAITE  DE  TACTIQUE. 


1719.  Il  sera  impossible,  dans  toutes  les  au- 
1res  hypothèses,  de  résister  à l'attaque  d'aile 
des  ennemis  en  attaquant  une  partie  de  leur  front 
difTércnte  de  l'aile  avec  laquelle  ils  rexécutent. 
En  effet,  1**  il  serait  impossible,  d'une  part, 
d'exécuter  autre  chose  qu’une  contre-attaque 
d’aile,  si  on  ne  pouvait  rejeter  fort  on  arrière 
l'aile  menacée , ou  s'il  n'y  avait  pas  derrière 
elle  de  position  défensive  pour  mettre  en  sûreté 
les  troupes  qui  la  composent  ; d’une  autre  t>art , 
il  serait  impossible  d'opérer  autre  chose  qu’une 
contre-attaque  d'aile  dirigée  contre  l’aile  atta- 
quante de  l'ennemi , ou  une  contre-attaque  cen- 
trale si  son  aile  refusée  était  trop  éloignée  ou 
couverte  par  des  obstacles  trop  difficiles  pour 
permettre  de  l'aborder  avant  que  l’aile  atta- 
quante eût  obtenu  des  succès  décisifs  ; mais 
l'attaque  centrale  ne  serait  pas  encore  bien 
avantageuse  dans  la  circonstance  dont  nous  par- 
lons, car  1*  le  centre  et  l'aile  d'une  armée  qui 
agit  en  masse  sont  tellement  rapproches  que 
l'ennemi  emploierait  pour  résister  aux  troupes 
de  la  contre-attaque  centrale  celles  qui  sont  des- 
tinées h nourrir  son  attaque  d’aile;  2^  l'ennemi 
embarrasserait  peut-être  beaucoup  les  troupes 
qui  auraient  avancé  pour  exécuter  la  contre- 
attaque  centrale,  si  celles  qui  sont  destinées  à 
exécuter  l'attaque  d’aile  continuaient  d'avancer 
et  se  portaient  ainsi  sur  le  flanc  des  troupes  dé- 
signées pour  la  contre -attaque  centrale,  ce 
qu'elles  pourraient  faire  sans  danger  pour  leur 
flanc,  s'il  était  couvert  par  une  disposition  obli- 
que. On  dira  peut-être  que  les  troupes  destinées 
à exécuter  la  contre-attaque  centrale  se  trouve- 
raient de  leur  côté  sur  le  Qanc  des  troupes  en- 
nemies qui  opéreraient  l'attaque  d'ailc  : mais 
on  verra  si  on  n'obtiendra  pas  le  même  avantage 
par  les  manœuvres  suivantes. 

1720.  Puisqu'ilest  prouvé  qu'il  n'est  question 
quede  l’attaque  de  l’aile  attaquante  de  l'ennemi, 
s'il  est  impossible  de  placer  l'aile  menacée  fort 
en  arrière  ou  dans  une  bonne  position  défen- 
sive, ou  si  l’aile  refusée  de  l'ennemi  est  trop 
éloignée  ou  trop  bien  couverlc  pour  qu'on  puisse 
l'attaquer  rapidement,  nous  allons  nous  occu- 
per des  moyens  de  faire  réussir  la  contre-at- 
taque d'aile  qu'il  faudra  diriger,  dans  les  autres 
circonstances,  contre  l'aile  attaquante  de  l'en- 
nemi. 

beaucoup  trop  Punede  Pautre  pour  qu'on  n'éprouvai 
pan  (Pnnr  m.inidre««niihle  lous  le«  désavantage*  drsdis- 
poaUiooi  perpeodiculairet.  — > Les  manu^nvres  iodh 


K quoi  tient  le  succès  de  la  contre-attaque. 

1721 .  Les  succès  de  celle  contre-attaque  tien- 
nent à faire  agir  plus  de  troupes  que  l'ennemi, et  on 
atteindra  certainement  ce  but,  si,  d'un  côté,  on 
en  peut  porter  beaucoup  à l’aile  attaquée,  et  si, 
d'un  autre,  on  parvient  à empêcher  l'adversaire 
de  bien  nourrir  son  attaque. 

Mais  1*on  no  portera  beaucoup  de  troupes  à 
l'aile  attaquée  qu'en  dégarnissant  d'autres  par- 
ties de  l’ordre  de  bataille,  et  il  faudra,  ainsi,  for- 
mer, d'apres  les  principes  et  par  les  moyens 
exposés  (art.  H du  cbap.  111),  une  disposition 
dont  l'objet  sera  d’éloigner  l’autre  aile  de  l'en- 
nemi si  elle  ne  l'est  pas  déjà  assez  [237];  de  ta 
couvrir,  autant  que  possible,  par  des  localités; 
enfin,  de  profiter  do  ces  avantages  pour  ren- 
forcer l'aile  destinée  à exécuter  la  contre-atta- 
que aux  dépens  de  l'aile  refusée. 

2°  L'execution  des  mouvements  qui  ont  pour 
objet  de  renforcer  l’une  ou  l’autre  partie  de  l'or- 
dre de  bataille  exige  quelquefois  assez  de  temps  : 
l'objet  de  l'arméequi  exécute  les  manœuvres  dont 
nous  parlons  ici  doit  donc  être  d'arrêter  le  pre- 
mier effort  de  l'ennemi,  et.  comme  on  ne  rem- 
plit jamais  mieux  cet  objet  que  par  des  manoeu- 
vres imprévues  , les  troupes  menacées  d'une 
attaque  marcheront  à sa  rencontre  aussitôt 
qu'elles  seront  formées,  sans  attendre  les  ren- 
forts qu’elles  doivent  recevoir. 

3"  Celle  dernière  manœuvre  ne  serait  jamais 
bien  redoutable  si  l’ennemi  était  brave  et  que 
les  troupes  qui  s'avanceront  pour  l'attaquer  ne 
le  débordassent  pas,  car  il  aura  probablement, 
dans  le  commencement  de  l'affaire,  la  supé- 
riorité de  nombre  sur  clics  : le  corps  qui  s'avan- 
cera pour  exécuter  la  contre-attaque  devra  donc 
présenter,  si  la  nature  du  terrain  s'y  prêle,  un 
front  assez  étendu  pour  déborder  le  corps  en- 
nemi destiné  à exéculcr  l'attaque  l'aile.  II  est 
vrai  qu'il  débordera  difficilemenl  l'aile  du  corps 
attaquant  des  ennemis  qui  forme  aussi  l'aile  de 
leur  armée,  s'ils  se  conduisent  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  indiqués  au  chapitre  III; 
mais  il  pourra  presque  toujours  déborder  ce 
mémo  corps  du  côté  du  cenire  de  l'armée 
ennemie. 

4"  Le  corps  de  troupes  destine  à attaquer  les 
ennemis  qui  s'avancaient  pour  attaquer  l'aile  de 

quée«(arl.  il  du  chap.  III)  irront  loujourt  praticable*, 
car  l'aile  qu'on  veut  reFuscr  se  trouvant  en  face  de  l'aile 
refusée  descnDcmis.  pourra  manoeuvrer  en  colonnes. 
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la  position  n'aura  pas,  ensuite,  de  moyens  plus 
certains  d'exécuter  son  attaque  avec  succès,  que 
de  tomber,  s'il  est  possible,  sur  le  flanc  de  l'en> 
nemi.  S'il  déborde  l'aile  du  corps  attaquant 
qui  forme  aussi  celle  de  l'armée  ennemie,  les 
troupes  qui  déborderont  le  front  de  l'adversaire 
du  côté  dont  nous  parlons,  exécuteront  aussi* 
tôt  les  manœuvres  que  nous  avons  indiquées 
(5  1"  du  n*  II  de  l'art.  I*^  du  chap.  VT)  pour 
tombersur  le  flanc  de  l’ennemi.  Quant  aux  trou- 
pes qui  déborderont  le  front  du  corps  attaquant 
du  coté  du  centre  de  l'armée  ennemie,  elles  exé> 
cuteront  de  môme  un  changement  de  front  ou 
un  changement  de  direction  pour  attaquer  le 
flanc  de  ce  corps,  aussitôt  qu'elles  en  approche* 
vont.  Il  est  vrai  que  le  flanc  du  corps  ennemi 
destiné  à exécuter  l'attaque  d'aile  sera  couvert 
par  des  troupes  disposées  en  échelons  ou  en  co- 
lonnes; mais  de  deux  choses  l'une  : ces  colon- 
nes ou  ces  échelons  se  formeront  en  ligne  pleine 
pour  couvrir  le  flanc  du  corps  attaquant,  ou  on 
continuera  l'attaque,  les  troupes  qui  doivent 
couvrir  son  flanc  continuant  de  marcher  en 
échelons  : dans  le  premier  cas,  la  crainte  de  dé- 
couvrir son  propre  flanc  empêchera  le  corps  en- 
nemi destiné  à exécuter  l'attaque  d'aile  de  se 
porter  en  avant  pour  profiler  des  avantages  qu'il 
remportera  peut-être  asset  facilement  sur  les 
troupes  qui  l'attaqueront  de  front  , puisque 
celles-ci  n'auront  probablement  pas  la  supé- 
riorité numérique  au  commencement  de  l'af- 
faire, et  on  profitera  de  ce  temps  pour  renfor- 
cer, par  les  moyens  que  nous  indiquerons  6**,  le 
corps  destiné  à exécuter  la  contre-attaque  ; dans 
le  second  cas,  c'est-à-dire  si  les  ennemis  conti- 
nuent leur  attaque  en  échelons,  sachant  qu'on 
ne  peut  attaquer  de  vive  force  le  flanc  du  corps 
destiné  à former  la  tête  de  l'attaque  sans  prêter 
le  flanc  aux  échelons  suivants,  il  sera  toujours 
possible  aux  troupes  qui  auront  exécuté  un  chan- 
gement de  front  ou  de  direction  pour  tomber 
sur  le  flanc  des  troupes  ennemies  destinées  à 
exécuter  l'attaque  d'aile,  de  gêner  par  leur  feu 
tous  les  mouvements  que  les  ennemis  opére- 
raient pour  former  de  nouvelles  lignes  derrières 
celles-ci. 

Cette  dernière  raison  fait  qu'il  faudra  en- 
voyer, aussitôt  que  possible,  une  batterie  de 
gros  calibre  à l'aile  du  corps  destiné  à exécuter 
la  contre-attaque  qui  se  trouve  la  plus  rappro- 
chée du  reste  de  l'armée. 

R**  On  a vu  que  c'était  la  quantité  de  troupes 
qu'on  emploierait  A la  contre-attaque  qui  déci- 


derait probablement  sa  réussite  : le  reste  de 
l'armée  qui  se  sera  formé  en  bataille  pendant 
l'exécution  des  manœuvres  dont  on  vient  de 
parler  n'aura  qu’à  marcher  ensuite  par  son  flanc, 
et  à se  mettre  après  cela  à droite  ou  à gauche  en 
bataille  pour  former  de  nouvelles  lignes  derrière 
le  corps  qui  va  à la  rencontre  de  l'ennemi,  et 
il  s'avancera  aussitôt  eu  échelons  pour  le  sou- 
tenir. 

7<*  Si,  ce  qui  est  prubahle,  l'ennemi  cherche  à 
attaquer  le  flanc  des  troupes  qui  auront  exécuté 
un  changement  de  front  ou  de  direction  pour 
tomber  sur  le  flanc  de  son  corps  attaquant  qui 
s’attache  au  reste  de  son  armée,  on  fera  avancer 
plusieurs  bataillons  de  la  ligne,  lesquels  ironise 
placer  en  potence  sur  le  flanc  des  troupes  qui 
auront  exécuté  un  changement  de  front  ou  de 
direction  , ou  viendront  occuper  les  postes 
susceptibles  de  couvrir  ce  même  flanc.  Les  cir- 
contanccs  fixeront  le  choix  entre  ces  deux  partis. 
Maison  fermera  ensuite  la  lacune  qui  se  sera 
formée  dans  l'ordre  de  bataille  par  l'exécution 
de  la  manœuvre  dont  on  vient  de  parler,  soit 
avec  des  troupes  de  seconde  ligne,  soit  en  rap- 
prochant les  deux  parties  de  l’armée. 

^ tii.  De  la  manière  de  résieter  aux  attaquetdcs 
deux  ailes. 

H f a deux  manières  de  les  repousser. 

1722.  Il  semble  qu'il  y a deux  manières  de 
résister  à l'ennemi,  s’il  entreprend  une  attaque 
des  deux  ailes,  savoir:  1®  d'exéooter  une  contre- 
attaque  ; 2®  de  faire  exécuter  à chacune  des  deux 
ailes  de  l'armée  les  manœuvres  que  nous  venons 
de  prescrire  tout  à l'heure  pour  aborder  l'atle 
attaquante  des  ennemis,  s'il  est  impossible  de 
faire  prendre  des  positions  avantageuses  à ces 
ailes,  ou  de  les  rejeter  fort  en  arrière.  Examinons 
chacune  de  ces  manœuvres/ 

Cas  oô  on  peut  exécuter  avec  avantage  une 
contre-attaque. 

1725.  I>a  première  peut  s’exécuter  par  les 
moyens  indiques  pour  une  conlrc-altaquc  cen- 
trale, quand  rennemi  exécute  des  attaques  pa- 
rallèles. Elle  a des  avantages  quand  elle  est  pra- 
ticable ; et  sa  réussite  esl  même  certaine  s'il  s'est 
trop  étendu.  Mais  il  faut  remarquer  non-sculc- 
ment  que  cette  manœuvre  ne  sera  praticable 
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dans  les  circonstances  ordinaires  [ass]  qu*aulan( 
qu'il  y aura  des  dispositions  avantageuses  en  ar< 
rière  des  deus  ailes  de  rarnicc.  ou  une  position 
avantageuse  en  arrière  de  Tune  d'elles,  et  qu'on 
pourra  rejeter  l'autre  fort  en  arrière  l2S9]  ; mais 
encore  que  le  centre  de  rennemi  ne  soit  point 
asset  éloigné  ou  n'ait  point  assez  de  furcc,  soit 
par  la  quantité  de  troupes,  soit  par  la  nature  du 
terrain,  pour  être  très-difficile  à battre;  car  les 
troupes  chargées  de  la  cuntrc-altaque  centrale 
se  trouveraient  bientôt  clles-méines  dans  une 
position  fâcheuse  si  elles  devaient  exécuter  de 
front  une  attaque  vigoureuse,  tandis  que  les 
troupes  ennemies,  destinées  d'abord  à attaquer 
les  ailes,  pourraient  tomber  sur  leurs  flancs. 

Cas  où  le*  dcox  aile*  de  l’armée  attaquée  peiiveot 

maocruvrer  coolre  l'aile  attaquante  de  l'eoDemi. 

17S4.  Quant  à la  seconde  des  mancBuvres  qui 
nous  occupent , nous  ferons  observer  que  si  les 
deux  armées  sont  à peu  près  d'égale  force,  ce 
qu'il  faut  supposer,  car  l'ennemi  n'exécuterait 
Sûrement  pas  une  attaque  des  deux  ailes  s'il  était 
inferieur  en  nombre,  il  sera  impossible  de  don- 
oer  à chaque  aile  une  supériorité  décidée  sur 
celle  de  t'adversairc  qu'elle  doit  combattre,  sans 
risquer  d'affaiblir  beaucoup  le  centre  et  d'expo- 
ser ainsi  l'armée  à s'ouvrir  sur  ce  point. 

Manœuvre  la  plu*  efficace  â employer  contre  une 
attaque  do  deux  ailei. 

172^.  D'après  cela  ce  qu'il  y a de  plus  conve- 
nable pour  repousser  une  attaque  des  deux  ailes 
quand  l'ennemi  ne  s'est  point  trop  étendu,  c'est 
d'en  attaquer  une  seule,  pour  peu  qu'on  ait  la 
possibilité  de  rejeter  une  aile  de  sa  propre  armée 
assez  en  arrière,  ou  de  lui  faire  prendre  la  posi- 
tion avantageuse  qui  se  trouve  derrière  elle,  et 
on  atteindra  facilement  ce  but  en  exécutant  les 
manœuvres  indiquées  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent pour  aborder  l'aile  attaquante  des  enne- 
mis dans  les  circonstances  où  ccux-ci  exécutent 
une  attaque  d'aile. 

[ws]  Nousdison*  danslfirirromtoncea  ord/noirc#, 
car  «i  rctineoii  s’ot  trop  t-lcmiti.  la  ronlrc-.iUaqnc  cen- 
trale réüs»ira  avant  même  qu'il  ait  pu  «xérutor  »eit  deux 
attaque»  d'aile. 

[93*]  Nou»  ne  parlons  (Mvint  id  de  rejeter  te»  deux  aile» 
fort  en  arrière.  p.irce  qu’on  ne  ixMirrait  le  fain-  sans  ri*- 
quer  de  rapprocher  l»eam'<>up  (rop  les  deux  branches  de 
l'ordre  de  bataille,  et  qu'on  éprouverait  alor»  tou»  le* 


Un  sent  facilement  qu'il  faudra  choisir,  dans 
le  cas  dont  nous  parlons,  pour  exécuter  la  con- 
tre-attaque d'aile,  celte  qu'on  rejetterait  le  plus 
difficilement  en  arrière,  ou  â laquelle  on  ferait 
prendre,  avec  le  plus  de  difficulté,  une  position 
avantageuse.  Il  est  probable  que  la  contre-atta- 
que d'une  seule  aile  qu’on  exécutera  pour  résis- 
J ter  i l'attaque  des  deux  ailes  de  remierni  aura 
I quelques  sucrés,  si  on  peut  rejeter  assez  en  ar- 
I rière  l'autre  aile  de  l'armée  ou  lui  faire  prendre 
i une  position  avantageuse;  car  rennemi  sera 
alors  obligé  d'engager  une  de  ses  ailes  qui  sera 
probablement  moins  forte  et  plus  difficile  à ren- 
I forcer  que  le  corps  qu'elle  aura  à combattre, 
avant  que  l'autre  aile  soit  en  mesure  de  s'enga- 
ger et  de  profiter  ainsi  des  succès  de  la  première; 
{ ou  bien  il  sera  obligé  d'arrêter  le  mouvement  de 
I l'aile  qu'on  a résolu  d'attaquer,  et  il  sera  pour 
lors  facile  de  prendre  sur  elle  tout  l’avantage 
I que  donne  le  système  offensif, 
i 

^ IV.  De  ia  uioHière  Je  réiiiter  aux  aiiaqueê 
ceni  raies. 

1726.  Quelle  que  soit  la  nature  du  terrain 
situé  en  arrière  d'une  armée  dont  la  totalité  a 
embras.sé  un  .système  de  défense  active  [340]« 
il  n’y  a pas  de  circonstance  où  celle  armée  doive 
entreprendre  de  résister  à une  attaque  centrale 
car  le  centre  de  l'ennemi  est  un  point  tellement 
rapproché  de  scs  différentes  parties,  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'on  puisse  établir  en  l'attaquant 
la  supériorité  numérique  qui  est  si  décisive. 
D’ailleurs,  et  celle  raison  est  peut-être  encore 
plus  importante,  on  a vu  (urt.  Il  du  chap.  111) 
que  les  attaques  centrales  devenaient  d'autant 
plus  hasardeuses  que  les  troupes  qui  tes  exécu- 
taient s engageaienl  plus  avant  dans  l'ordre  de 
bataille  de  leurs  adversaires.  On  pourra  mettre 
l'ennemi  dans  une  position  beaucoup  plus  fâ- 
cheuse en  laissant  engager  les  troupes  qui 
exécutent  l’attaque  centrale  qu’en  marchant 
à sa  rencontre,  et  manœuvrant  ensuite  sur  scs 
flancs. 

Inconvénient»  dr»  di»po»ition»  perpendicutaires  par 
rapport  au  feu. 

1»40]  Qu’on  rçman|iie  bien  que  nous  parlons  de»  cir- 
constance» oii  la  totalité  de  l'armée  peut  embrasser  un 
système  de  déreiise  active  ; car  ii  faudrait  sc  conduire 
suivant  les  priucipes  exposé*  dan»  le  cbapHre  suivant, 
*t  rennemi  attaquait  le  centre  de  l'armée,  le  terrain  si- 
tué en  avant  de  ce  cN-ntre  étant  prupre  à un  système  de 
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I.e  niojren  le  phi«  simple  est  de  mettre  le  centre  dans  i 
une  bonne  position  pendant  que  les  ailes  uianœu'  { 
vrent. 

1737.  On  cherchera  donc  à mettre  1c  centre 
de  l'armée  dans  la  position  défensive  la  plus 
avantageuse  possible  , soit  en  déployant  les  co- 
tonnes  qui  le  composent  dans  le  terrain  qu'elles 
occupent,  soit  en  les  faisant  rcirograder  elles 
déployant  ensuitCf  s'il  y a derrière  elles  une 
position  avantageiise.  Mais  on  laissera  surtout 
au  centre  de  rarntéc  la  quantité  do  troupes  né* 
cessaire  pour  empêcher  l'ennenii  de  séparer  les 
deux  branches  do  l'ordre  de  bataille,  jusqu'à  ce 
que  les  contre  attaques  dont  nous  allons  parler 
aient  réussi. 

1738.  Le  centre  de  l'armée,  étant  une  fois  dé- 
ployé. conservera  sa  position  de  pied  ferme,  ou. 
si  cette  (Kisition  n'est  pas  bonne , il  exécutera, 
quand  rennemi  s'avancera  pour  l'altaquer,  des 
manœuvres  de  retraite,  telles  que  le  passage  des  | 
lignes  ou  la  retraite  en  échiquier,  avec  toute  la  i 
lenteur  dont  ces  manœuvres  seront  susceptibles. 
Peu  importe  qu’on  perde  du  terrain  au  centre, 
pourvu  que  l'armée  ne  s'ouvre  pas  et  que  les 
contre-attaques  réussissent. 

Man«puvrea  des  deux  aile*. 

1739.  Chacune  des  deux  branches  de  l'ordre 
de  bataille  exécutera,  pendant  ce  temps,  les 
manœuvres  prescrites  pour  résister  à une  alla* 
que  parallèle  par  une  contre*aUaque  des  deux 
ailes;  mais  on  ne  portera  point  une  trop  grande 
quantité  de  troupes  aux  ailes  de  l'année,  et  ou 
ne  donnera  aux  corps  destinés  en  apparence  à 
former  la  télé  des  conire^alUques  que  la  force 
nécessaire  pour  couvrir  le  Ûanc  des  manœuvres 
dont  nous  allons  parler. 

1750.  Aussitôt  que  ces  troupes  auront  assex 
avancé  pour  se  trouver  sur  les  dancs  dn  corps 
qui  exécute  l'attaque  centrale,  les  troupes  qui 
les  soutiennent,  ou  celles  qui  appuient  leurs 
flancs,  chercheront  à tomber  sur  le  liane  du 
corps  ennemi  qui  exécute  l'attaque  centrale.  On  ! 
juge  bien  que  le.s  troupes  qui  sc  trouveront  en 
seconde  ou  en  troisième  ligne  derrière  celles  qui 
sont  destinées  en  apparcnccà  exécuter  lesconlre- 
atlaques  des  deux  ailes,  n'auront  qu'à  changer 

défenie  active,  tandis  que  la  nature  du  terrain  situé  en 
avant  deadeux  ailes  restrrindraitcellevci  S une  défense 
passive. 
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de  front  pour  remplir  cet  objet.  Les  troupes  dé- 
signées pour  couvrir  le  flanc  de  ces  mêmes 
contre-attaques,  en  marchant  soit  en  colonnes 
ouvertes,  soit  en  échelons,  |K>urroiil.  d'un  autre 
côté,  parvenir  au  but  dont  nous  parlons,  en 
formant  des  lignes  pleines  sur  leur  flanc.  1^ 
chose  essentielle  sera  de  laisser  en  face  des  ailes 
de  l'ennemi  assez  de  Imupes  pour  qu'elles  ne 
puissent  pas  attaquer  en  flanc  les  troupes  desti- 
nées à tomber  sur  le  flanc  de  celles  de  l'ennemi 
qui  exécutent  l'attaque  centrale. 

1731.  L’instant  où  les  branches  de  l'ordre  de 
bataille  tomberont  sur  les  flancs  de  la  disposition 
offensive  formée  p.ir  les  ennemis  contre  le  cen- 
tre de  l'armée,  sera  aussi  celui  de  l'attaque  gé- 
nérale : les  troupes  qui  auront  resté  jusque-là 
sur  la  défensive  dans  le  centre  de  t'armée,  ou 
qui  auront  rétrogradé  en  maiKBUvrant.  marche- 
ront à l'ennemi  ; elles  chercheront  à l’attaquer 
avec  toute  la  vigueur  imaginable,  et  seront  se- 
condées par  les  réserves  et  les  secondes  lignes. 

1733.  Nous  venons  d’indiquer  les  moyens  de 
résister  aux  attaques  partielles  de  front  par  des 
contre-attaques  partielles  : mais  nous  ne  quitte- 
rons point  ce  sujet  sans  faire  observer  que  s’il 
arrive,  dans  l'exécution  d’une  attaque  quelcon- 
que. que  l’ordre  de  bataille  de  l'ennemi  s'ouvre 
à son  centre,  l'un  des  moyens  les  plus  eflicaces 
de  résister  à son  attaque  sera  d'exécuter  par  les 
moyens  indiqués  I*'}.  une  cuntre-allaque 
centrale  contre  le  (voint  où  l'armée  eniieniie  se 
sera  ouverte.  Cette  contre-attaque  donnera  en 
effet,  si  clic  réussit,  comme  cela  est  à peu  près 
certain,  le  moyen  de  séparer  en  deux  son  ordre 
de  bataille. 

S III 

I)ei  contre-attaques  de /latte  et  de  revers. 

Elles  sont  trés-avanlaf;eu»es  quand  les  ftaocs  de 
l'adversaire  sont  mal  appuyés. 

1733.  Nous  avons  démontré  (898  et9l9;  com- 
bien il  y avait  d'avantages  à combiner  des  atta- 
ques de  flanc  et  de  revers  avec  des  attaques  de 
front  : ces  avantages  seront  encore  plus  grands 
dans  le  système  de  défense  active,  parce  qu'une 
attaque  de  celle  nature  est  encore  plus  inatten- 
due. Il  ne  faudra  donc  jamais  négliger  d'exécuter 
des  contre-attaques  de  flanc  et  de  revers  toutes  les 
fois  que  le  flanc  des  troupes  ennemies  qui  s'a- 
vanceront pour  exécuter  une  attaque  de  front, 
sera  mal  appuyé,  cresl.  à ce  qu'il  nous  semble. 
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an  des  moyens  les  plos  efficaces  de  faire  cchoaer 
les  desseins  de  l’ennemi. 

1754.  On  a dt^jà  fait  voir  (art.  V du  chap.  IIl)i 
1*qu'il  fallailf  dans  toutes  les  dispositions  of- 
fensives contiguës , attaquer  le  front  de  l'aile 
de  l'ennemi  contre  laquelle  on  dirigeait  une  at- 
taque de  flanc;  2°  attaquer  toujours  le  flanc  d’une 
aile  dont  on  abordait  le  front  et  les  derrières. 
On  cherchera  de  même,  dans  les  systèmes 
de  défense  active , à aborder  celle  des  ailes  de 
l’ennemi  dont  on  a résolu  d'attaquer  le  flanc, 
en  exécutant  une  contre-attaque  parallèle,  ou 
une  contre-attaque  d’aile,  ou  enfin  une  contre- 
attaque  des  deux  ailes  ; on  cherchera  égale- 
ment à aborder  le  flanc  de  toute  aile  de  l'en- 
nemi dont  on  peut  attaquer  les  derrières.  • 

Mais  l’impossibilé  de  se  conformer  à ces  prin- 
cipes ne  fera  pas  renoncer  à exécuter  une  con- 
tre-attaque de  flanc  ou  de  revers  qui  peut  être 
avantageuse  : la  surprise  que  cause  à l’ennemi 
une  contre-attaque  de  cette  espèce  peut  réparer 
bien  des  défauts  dans  la  disposition. 

ComposUion  d«i  corps  chargét  de  faire 
le»  cootre-attaques. 

1755.  On  joge  bien  que  la  composition  des 
corps  destinés  â exécuter  des  contre-attaques 
de  flanc  ou  de  revers  sera  assujettie  aux  prin- 
cipes exposés  dans  les  articles  V et  VI  du  cha- 
pitre ill. 

Venons  maintenant  à la  manière  d’exécuter 
ces  contre-attaques. 

Manière  d’exécuter  lei  conlrr-altaque:». 

1750.  S'il  arrive  que  des  troupes  destinées  à 
opérer  une  contre-attaque  de  front  déborde  le 
front  de  l'cniicmi , et  que  les  flancs  de  celui-ci  ne 
soient  pas  appuyés , on  fera  exécuter  aux  troupes 
qui  débordent  ce  front  les  manœuvres  indiquées 
dans  le  chapitre  VI  pour  tomber  sur  le  flanc  ou 
sur  les  derrières  d'un  ennemi  qu'on  déborde  et 
dont  les  flancs  ne  sont  pas  couverts. 

1757.  Quant  aux  autres  circonstances  , il 
n’est  pas  difficile  de  juger  qu'on  n'obtiendrait 
jamais  de  grands  résultats  des  contre-attaques 
de  flanc,  si  on  plaçait  les  troupes  destinées  à 
les  exécuter  devant  d’autres,  en  leur  faisant 
former  un  crochet  par  rapport  à celles-ci , car 
la  destination  de  ces  troupes  serait  clairement 
annoncée  par  cette  disposition,  et  un  ennemi 
un  peu  intelligent  se  conduirait  comme  Frédéric 


à KolUn,  c'est-à-dire  qu’il  formerait  un  corps 
particulier  pour  contenir,  ou  plutôt  pour  atta- 
quer les  troupes  destinées  à tomber  sur  son  flanc, 
en  même  temps  qu’il  continuerait  son  attaque. 

1758.  Mais  comme  les  troupes  destinées  à at- 
taquer le  flanc  de  l'ennemi  doivent  être  le  plus 
prés  possible  de  leur  desünalioo,  il  faudra  les 
placer  derrière  l'extrémité  de  celle  des  ailes  de 
l'armée  dont  l'attaque  exposera  t'ennemi  à éprou- 
ver une  conlrc-aliaquc  de  flanc  ou  de  revers. 

1759.  Elles  auront  ensuite  plusieurs  moyens 
d’arriver  à leur  destination  : tantôt  elles  mar- 
cheront en  colonnes  ouvertes  par  leur  droite  ou 
par  leur  gauche,  et  flniront  par  se  former  à 
gauche  ou  â droite  en  bataille  quand  elles  au- 
ront gagné  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi  ; 
tantôt  elles  chemineront  en  colonnes  composées 
comme  dans  les  marches  de  front,  si  le  terrain 
qui  doit  se  trouver  sur  le  flauc  de  reonemi 
pendant  que  cclui<ci  exécutera  son  attaque , est 
un  peu  embarrassé,  qu'il  couvre,  parcelle  rai- 
son , le  mouvement  des  troupes  destinées  à exé- 
cuter la  contre-attaque  de  flanc  ou  de  revers , 
et  force  par  là  ces  troupes  à déboucher  sur  le 
flanc  ou  sur  les  derrières  de  l’ennemi  pour  exé- 
cuter leur  contre-attaque;  tantôt,  enfln , tes 
troupes  chargées  d’attaquer  le  flanc  ou  les  der- 
rières de  l'ennemi  se  tireront  de  derrière  celles 
qui  les  masquent  en  obliquant  ou  en  marchant 
par  leur  flanc,  et  arriveront  à leur  destination 
en  manœuvrant  en  lignes.  On  cherchera,  autant 
que  possible , à préparer  l'exécutiou  de  ceux  de 
ces  divers  mouvements  qu'exigeront  les  circon- 
stances , par  la  disposition  des  troupes  destinées 
à les  exécuter  , et  cela  dès  le  moment  qu’on  oc- 
cupera une  position  quelconque. 

1740.  Nous  pourrions  développer  maintenant 
les  principes  que  nous  venons  de  donner  sur  les 
contre-attaques  de  flanc  par  la  relation  de  la  ba- 
taille de  I^eerwinden , en  1795,  car  ce  fut  une 
contre-attaque  de  flanc,  combinée  avec  une 
contre-attaque  d’aile,  qui  décida  le  sort  de  celle 
mémorable  journée  : mais  nous  préférons  ne 
donner  ce  récit  que  dans  un  autre  endroit  de 
cct  ouvrage,  parce  qu'il  développera  en  même 
temps  les  moyens  de  résister  aux  attaques  de 
flanc  dans  un  système  de  défense  active.  Du 
reste,  le  combat  de  Afeer,  en  1758,  offre  un 
bel  exemple  d’une  contre-attaque  de  flanc  com- 
binée avec  une  contre-attaque  parallèle.  On  sait 
que  dans  cette  affaire  le  general  Imhoff,  en  pre- 
nant l’initiative,  battit,  avec  environ  5,000 
hommes,  un  corps  de  10,000  Français,  com- 
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mand<’‘  ceponUanl  par  le  lieutenant  général  Lhe- 
vert  qui  avait  clé  chargé  par  le  maréchal  de  Con- 
lades  de  s’emparer  du  fnint  de  Hies  sur  le  liJun, 
afin  de  rendre  plus  diHicile  la  retraite  du  duc 
Ferdinand  qui  avait  établi  lelliéAlrede  la  guerre 
sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

S IV. 

Des  moycHU  tle  rétiater  aux  ùttaquea  de  flanc  et 
de  rcrerji, 

DUtiocliOD  dci  ca$  relalift  i cet  œoyeoa 
de  résistance. 

1741.  Il  convient  de  distinguer,  en  traitant 
celte  matière,  les  circonstances  où  on  doit  se 
réduire  à résister  aux  attaques  de  flanc  et  de 
revers,  de  celles  où  on  peut  les  prévenir.  Nous 
distinguerons,  en  conséquence,  les  moyens  de 
résister  aux  attaques  de  flanc  et  de  revers , et 
ceux  de  les  prévenir,  ce  qui  est  incontestable- 
ment le  plus  avantageux , et  la  partie  la  plus 
brillante  du  système  de  défense  active. 

^ I . Dca  moxena  de  rési'ater  avx  atiaquea  de  flanc 
et  de  rerera. 

Moyens  de  résister  aux  aicaqiietde  flanc. 

1712.  Nous  passerons  aux  attaques  de  revers, 
lorsque  nous  nous  serons  occu{)é  des  inuyeiis  de 
résister  aux  attaques  de  flanc,  mais  nous  exa- 
minerons les  moyens  de  résister  à ces  dernières. 
1*  tandis  que  rarinée  est  encore  disposée  en 
colonnes;  2"  après  que  les  colonnes  sont  dé- 
ployées. 

1715.  On  jnge  sans  peine  que  le  flanc  de  t'ar> 
mée  se  trouvera  en  sUretc  s’il  est  couvert  par 
des  oltstacles  dont  on  sc  soit  mis  en  possession, 
comme  il  ? été  recommandé  un  peu  plus  haut 
de  le  faire. 

1711.  H suflira,  d'un  autre  côté,  d'exécu- 
ter les  matKFUvres  prescrites  (J  11,  art.  VU, 
chap.  III),  1“  si  le  flanc  de  rarniée  n’esi  couvert 
par  aucun  obstacle , cl  que  les  ennemis  ne  me- 
nacent que  ce  flanc  2*  si  le  flanc  de  l'ar- 

mée n’étant  couvert  |)ar  aucun  obstacle  , qne 
l’ennemi  le  gagne  tandis  que  l'armcc  est  encore 
disposée  en  colonnes,  cl  qu'il  sc  prépare  à l’at- 
taquer en  formant  contre  le  front  et  contre  le 
flanc  de  l'armée  une  disposition  oblique  qui  ne 

[i4i]  On  sent  qu'il  ne  peut  jamait  être  queition  d'ezé- 


débordc  (>as  beaucoup  ce  dernier  ; 3<>  si  le  flanc 
de  rarinée  n’esl  couvert  par  aun^n  obstacle,  que 
l'enneini  le  gagne  tandis  qu’elle  est  encore  eu 
colonnes  et  qu’il  se  propose  d'exécuter  des  alla* 
ques  directes  contre  son  front  et  son  flanc,  mais 
qu'il  soit  possible  d’aburder  le  corps  cunerni  qui 
rociiacc  le  flanc  de  l’armée,  ou  celui  qui  menace 
son  fnmt , avant  que  l'autre  corps  de  troupes 
ennemies  soit  en  mesure  U’exéculcr  son  attaque. 

1713.  Si  i'cimciiii  parvient,  au  contraire,  h 
former  des  dispositions  obliques  qui  débordent 
l>eaucoii))  le  flanc  de  rarinée,  ou  des  di$|>osi- 
lions oneiisivcs  directes  contre  son  front  cl  con- 
tre son  flanc,  cl  que  rarinée  ne  puisse  attaquer 
le  corps  qui  menace  son  flanc  ou  son  front  avant 
que  l'autre  soit  arrivé  sur  elle , il  ne  lui  restera 
plus  d’autre  ressource  que  de  sc  retirer  eu  tota- 
lité ou  de  faire  rétrograder  l'aile  dont  le  flanc 
est  gagné,  ou  de  former  une  disposition  dont  le 
flanc  soit  couvert  par  une  {voteiice.  Les  circoii- 
slaiiccs  Axeront  le  choix  entre  ces  difTcrenles  ma- 
nœuvres. manière  d'exgculcr  les  deux  pre- 
mières est  exposée  dans  le  ^ I"  de  l'art.  Il  du 
chap.  VI;  quant  à la  troisième,  les  moyens 
d’execution  sont  ex|>osès  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. Mais  il  y a deux  choses  à observer  sur  la 
dis|>osi(ion  en  potence  à faire  prendre  à une 
partie  do  rarinée  : la  première  est  que  la  dispo- 
sition dont  nous  parlons  réduira  rarinée  à un 
système  de  défense  passive,  ou  tout  au  plus  à 
une  défcn.sc  mixic  ; cl  voici  pourquoi  : c’esi  que 
les  troupes  placées  au  sommet  de  l'angle  saillant 
formé  par  les  deux  parties  de  l’armcc  pcidro  it 
la  faculté  de  sc  porter  en  avanî.  parce  qu’elles 
ne  le  feraient  jamais  sans  qu'il  se  funoAl  à l'an- 
gle saillant  une  ouverture  qu*  ne  pmirr.’iil  être 
fermée  qu'en  appuyant  à droite  ou  à gain  lie  les 
deux  |iarlics  de  l’année,  ce  qui  serait  la  cause 
d'aliord  d'un  notlemeni,  puis  d’une  déroule 
totale,  si  l'ennemi  était  entreprenant. 

Ainsi,  quand  on  formera  une  potence  sur  le 
flanc  d'une  dis(H>silioo  de  défense  qui  était  d’a- 
hord  active,  on  réglera  la  disposition  générale 
de  l'armée  sur  les  principes  exposés  dans  le  cha- 
pitre VII  pour  la  défense  |mss^c,  ou  sur  ceux 
qui  seront  développés  dans  le  chapitre  IX  pour 
la  défense  mixte.  Les  circonstances  locales  fixe- 
ront le  choix  entre  ces  deux  systèmes,  mais  on 
formera  (onjonrs  d'infanterie  au  moius  la  pre- 
mière ligne  du  centre  de  l'armée,  puisqu’il  fau- 
dra se  réduire , dans  ces  deux  cas , à la  défense 

cuter  les  manœuvrei  indiquée»  dant  le  $ Il  du  n*  Il  de 
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passive,  au  moins  au  centre  de  larméc,  par  les 
raisons  que  n^us  venons  d'iiuliquer  tout  ù 
l'heure.  Ta  seconde  chose  à observer  en  formant 
une  potence  sur  le  flanc  d'une  disposition  de  dc> 
rense  qui  était  d'abord  active,  sera  d'appuyer 
les  ailes  de  l’armée  à des  localités,  ou  de  les  as- 
surer avec  de  la  cavalerie,  si  elles  se  trouvent 
sur  des  terrains  découverts,  car  la  cavalerie 
sera  toujours  l’arme  la  plus  propre  à gagner 
elle-même,  en  marchant  par  son  flanc,  le  Hanc 
d'un  ennemi  qui  tenterait  de  gagner  celui  de  la 
ligne,  ou  à changer  de  front  ou  de  direction 
pour  charger  directciiieiil  le  corps  qui  l’aurait 
gagné.  Il  est  vrai  que  la  cavalerie,  placée  aux 
ailes  de  l'armée,  courra  risque  d'être  déposlée 
si  renneini  fait  avancer  quelques  batteries  et 
avec  clics  plusieurs  lignes  d'infanterie,  soute- 
nues par  de  la  cavalerie,  afin  d'empêcher  qu’on 
ne  gagne  son  flanc,  et  qu'il  sera  libre  de  tomber 
ensuite  sur  le  flanc  du  reste  de  rarniéc  aussitôt 
qu'il  aura  déposté  la  cavalerie  : mais  P la  cava- 
lerie pourra  se  placer  à environ  500  pas  en  ar- 
rière du  flanc  de  riiifaiiteric , ce  qui  fera  que 
l'ennemi  ne  l'attaquera  pas  sans  avoir  beaucoup 
à souffrir  du  feu  de  l'artillerie  de  celle-ci;  le 
flanc  de  l'infanlerie  se  trouvera  certainement 
encore  plus  vite  gagné  si  on  néglige  de  l'assurer 
avec  des  troupes  à cheval , et  qu'elle  soit  sur  un 
terrain  découvert.  D'ailleurs,  entre  plusieurs 
inconvénients,  Ü faut  choisir  le  moindre.  Ta 
facilité  que  les  onnoiiiis  auront  probablement  de 
déposter  la  cavalerie  employée  à assurer  le  flanc 
de  l’infanterie  dans  un  terrain  découvert,  et  à 
tomber  ensuite  sur  ce  flanc,  doit  seuicnieni 
prouver  combien  est  fAclicusc  la  position  d’une 
armée  qui  laisse  gagner  son  flanc;  et  presque 
tout  Part  d'une  défense  active  consiste  à empê- 
cher l'adversaire  de  prendre  cet  avantage  qui 
est  ordinairement  décisif.  C'est  aussi  pourquoi 
nous  nous  occuperons  un  |>cu  plus  bas  des 
moyens  de  prévenir  les  attaques  de  flanc. 

Mais  parlons  auparavant  des  moyens  d'y  ré- 
sister, lorsque  l'ordre  de  bataille  est  formé. 

Moyens  à employer  lorsque  l'ordre  de  bataille 
est  formé. 

1746.  On  juge  sans  peine  qu'il  n'y  aura  rien 
à craindre  pour  le  flanc  de  rarmcc  quand  clic 

Part.  VII;  car  on  n’aurait  pas  adopté  le  système  de 
défense  active,  si  le  front  de  l’armée  se  trouvait  couvert 
par  des  obstacles. 

(fit]  Les  mémos  raisons  qui  ne  pcrmeltcnt  paid'cxé- 


sera  rangée  en  bataille , s’il  est  couvert  par  des 
obstacles  dont  un  s'est  rendu  maître  au  moment 
où  Poil  formait  la  première  disposition. 

1747.  Il  suflira,  d'un  autre  côté,  de  rompre  la 
totalité  de  Parmcc  à droite  ou  à gauche,  et  d'exé- 
cuter ensuite  les  manœuvres  indiquées  Il  de 
Part.  V duchap.  IV)  pour  former  une  (lis|H>silioti 
offensive  sur  le  front  d'une  marche  de  flanc, 
cette  manœuvre  n’étaiil  point  préparée  par  Por- 
drede  marche,  si  on  veut  opposer  une  défense 
aciite  à un  ennemi  qui  menace  seulement  le 
flanc  de  l'armée  quoique  la  nature  du  terrain  lui 
permette  d'attaquer  son  front  et  son  flanc  [243]; 
ou  qui  menace  le  front  et  le  flanc  par  une  dis- 
position oblique,  mais  qui  n'a  point  encore  dé- 
borde ce  dernier  d’une  manière  très-considé- 
rable. Le  résultat  décos  maniruv  rcs  sera  d’etendre 
1rs  troupes  de  Parrnée  attaquée  sur  le  flanc  de  sa 
position,  à peu  près  autant  que  Pennemi  pourra 
s’y  étendre  lui-meme;  et  on  n’aura  pas  lieu  de 
craindre  qu’il  attaque  l'autre  aile,  car  il  faudrait 
pour  cela  qu'il  fil  un  mouvement  de  conversion 
toujours  lent.  La  disposition  qui  résultera  de 
CCS  manœuvres  une  fois  formée,  il  ne  s'agira 
plus  que  d'exécuter  une  attaque  d’aile. 

1748.  On  manœuvrera  également  d'après  les 
principes  (n*>  Il  de  Part.  V du  chap.  IV),  si  l'en- 
nemi peut  attaquer  directement  le  front  et  le 
flanc  de  l’armée,  et  qu'un  ait  la  f.icullé  de  luni- 
her  sur  tecorps  de  troupes  qui  en  menace  le  flanc, 
ou  sur  celui  qui  menace  le  front,  avant  qu'elle 
soit  attaquée  par  Paulrc  corps. 

1749.  Mais  si  Pennemi  a déjà  débordé  consi- 
dérahleinent  le  flanc  de  l’armée  en  formant  une 
disposition  oblique  contre  son  front  cl  contre  son 
flanc;  ou  s'il  menace  directement  le  front  et  le 
flanc  de  l'armée,  et  qu'il  soit  libre  d’exécuter  ces 
deux  attaques  cri  meme  temps  ; il  faudra  absolu- 
ment faire  retirer,  soit  la  lulalilc,  soit  Pailc  de 
cette  même  armée , en  se  servant  des  moyens 
indiqués  D'de  Part.  11  du  chapitre  VI),  ou 
foriiier  une  pulencc  sur  son  flanc  en  sc  servant 
des  moyens  donnés  dans  le  chapitre  précédent 
pour  résister  à un  ennemi  qui  gagne  le  flanc 
d’une  position  où  on  s’csl  réduit  à une  défense 
passive.  On  sent  que  les  circonstances  fixeront 
le  choix  entre  ces  diverses  manœuvres.  Mais  si 
un  forme  une  potence,  la  disposition  des  troupes 

cuter  ici  manœuvres  indiquées  ($  Il  du  n‘'3  de  l'art.  \ Il 
du  chap.  lit) , font  aussi  qu'il  ne  peut  être  qucstiuit 
d'exécuter  les  manœuvres  indiquées  ($  U du  n*II  de 
l'art.  \ Il  du  cliap.  IV). 
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y sera  assujettie  aux  priuciiies  donnés  un  peu 
plus  haut  pour  toutes  les  potences  destinées  à 
couvrir  le  flanc  d*une  disposition  qui  était  d'a> 
bord  passive, 

^ Parlons  maintenant  des  moyens  de  résister 
aux  attaques  de  revers. 

Noyeni  de  résister  aux  attaques  de  revers. 

17UO.  Les  attaques  de  revers  peuvent  être 
combinées  avec  celles  de  front  cl  de  flanc , cl 
avec  celles  de  flanc,  ou  tout  simplement  avec  des 
attaques  de  front,  le  flanc  de  Tarmce  étant  cou- 
vert par  la  nature  du  terrain. 

17Î5I.  Si  rennemi  menace  d’exécuter  des  al- 
taljues  de  revers  combinées  avec  des  attaques  de 
front  et  de  flanCf  ou  seulement  avec  des  attaques 
de  flanc,  il  faudra,  soit  que  Parmée  soit  encore 
en  colonnes,  soit  qu’elle  ait  formé  des  lignes  dé- 
ployées, exécuter  les  manœuvres  indiquées  dans 
ic  ^ de  t'arl.  II  du  chap.  VI,  pour  faire  reti- 
rer la  totalité  de  l’armée,  ou  tout  au  moins  celle 
de  scs  ailes  dont  le  flanc  et  les  derrières  sont 
gagnés;  car,  d’une  part,  il  serait  bien  dange- 
reux d'exécuter  une  contre-attaque  quelconque, 
si  les  derrières  de  l’armée  étaient  mal  assurés  ; 
d’un  autre  côté,  nous  avons  démontre,  dans  le 
chapitre  précédent,  conihien  le  système  de  dé- 
fense passive  serait  désavantageux  dans  une  cir- 
constance pareille  à celle  dont  nous  parlons. 

Si  les  ennemis  sont  en  mesure  d'cxccu- 
1er  une  attaque  de  revers  combinée  avec  une  at- 
taque de  front  seulement , il  faudra  absolument 
faire  retirer  la  tolaiilé  de  l’année  par  son  flanc, 
eu  former  une  disposition  à deux  fronts,  lorsque 
celle  manœuvre  sera  interdite;  car  il  est  si  dan- 
gereux d'attaquer  le  front  et  les  derrières  d'une 
armée  sans  aborder  son  flanc,  que  l'ennemi  aura 
probablement  donne  au  corps  destiné  à exécuter 
l’attaque  de  revers  un  degré  de  force  qui  le  met- 
tra en  état  de  s’opposer  à l'exéculiori  de  toute 
manœuvre  sur  les  derrières  de  l’armée. 

1753.  La  disposition  à deux  fronts  se  formera 
facilement  si  les  troupes  sont  déployées,  car  il 
sutlira  d'ordonner  à celles  de  seconde  ligne  de 
faire  front  en  arrière. 

1754.  Si  les  troupes  sont,  au  contraire,  en  co- 
lonne, celles  de  la  tète  des  difTérentes  colonnes 
se  déploieront,  de  la  manière  indiquée  dans  le 
reste  du  chapitre.  Les  troupes  de  la  queue  des  co- 
lonnes feront  front  en  arriére , cl  se  déploieront 
pour  faire  face  aux  ennemis  qui  menaceront  les 
derrières  do  l'armée. 
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1755.  La  disposition  à deux  fronts  étant  for- 
mée, cliacun  d’eux  se  conduira  en  son  particulier 
suivant  les  principes  qui  ont  été  développés  plus 
haut;  mais  il  faut  observer,  1”  qu'il  y aura  un 
grand  avantage  à réduire  les  troupes  de  l’un 
d'eux  à une  défense  passive,  tandis  que  celles  de 
l’autre  agiront  oITensivemerit ; qu’il  faudra, 
de  préférence,  agir  ofTensivcincnt  contre  les 
corps  qui  menacent  les  derrières  de  l'année , 
parce  que  ce  sont  ceux  dont  l’atlaqiie  est  la  plus 
dangereuse;  3**  que  la  situation  d'une  armée, 
placée  dans  une  position  semblable  à celle  dont 
nous  parlons,  sera  toujours  fâcheuse.  On  tic  né- 
gligera donc  jamais  les  moyens  de  prévenir  les 
attaques  de  revers.  , 

; J n.Des  moxent  de  prévenir  letattaqucMtle  flanc 
et  de  reven, 

Coniidérationi  généralei. 

'1756.  Il  y a toujours  lieu  de  craindre  que 
rennemi  ne  sc  ménage  le  moyen  de  tomber  sur 
le  flanc  de  l’armée  dans  le  moment  de  l'action,  cl 
cela  quand  bien  même  il  ne  l’aurait  |>as  débordé 
d’une  manière  sensible  au  moment  de  la  furma- 
tion  de  l’ordre  de  bataille.  Il  faudra  dune  placer 
de  la  cavalerie  aux  ailes  de  l’armce,  ou  plutôt 
en  arrière  des  flancs  de  rinfanlcric,  s’ils  ne  sont 
pas  parfaitement  appuyés  par  la  nature  du  ter- 
rain; celle  cavalerie  se  conduira,  durant  tout  le 
cours  de  l’action,  de  la  meme  manière  ]*'% 
n«ll,  art.  l*%chap.Vl)  que  celle  qui  est  employée 
dans  une  action  uflensive,  soit  qu’elle  soit  sur  le 
flanc  de  ririfantcrie  ou  derrière  l'cxtrémilé  de 
son  aile,  quand  rennemi  cherchait  à gagner  le 
flanc  de  cette  dernière. 

1757.  Voyons  maintenant  quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  inanœtnres  que  l'cii- 
ricini  pourrait  exécuter  antérieurement  à la  for- 
mation de  son  ordre  de  bataille  pour  gagner  le 
flanc  de  l'armée,  et  les  mouvements  qu'il  opére- 
rait sur  des  directions  obliques  postérieurement 
à celte  formation  pour  parvenir  au  même  but. 
.Nous  traiterons  d’autant  plus  volontiers  cette 
matière,  que  1"  il  y a bien  peu  de  positions  qu'on 
ne  puisse  tourner,  de  près  ou  de  loin,  par  l’un 
ou  l’autre  de  ses  flancs.  Une  armée  qui  demeure 
sur  la  défensive  est  continuellement  exposée  à 
ce  danger  dont  il  est  aussi  difllcitc  de  se  garantir 
en  plaine  qu'il  peut  être  funeste  d’y  tomber  dans 
une  contrée  montagneuse,  vu  que  le  corps  de 
troupes  qui  se  sera  laissé  tourner  dans  un  pays 
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de  celle  nature  court  risque  d'ètre  entièrement 
coupé  de  ses  magasins,  ün  nous  dira  |>eul-clre 
que  rexéculion  d’un  semblable  projet  exige  des 
talents  extraordinaires  dans  le  général  qui  en 
est  chargé,  et  une  grande  inslruction  dans  son 
armée  : mais  celui  qui  agit  offensivement  a lou' 
jours  pour  lui  des  avantages  marqués,  cl  il  n’a 
qu'à  être  attentif  à einpcchcr  que  ses  adversaires 
ne  puissent  le  couper  d'avec  scs  places  ou  d’avec 
scs  magasins,  ni  prendre  sur  ^oii  liane  ou  sur 
ses  derrières  une  |Wsilion  qui  le  force  à combat- 
tre avec  des  chances  défavorables  ; on  |>cut 
com|»arer  les  avantages  qu’on  prend  en  préve- 
nant une  attaque  de  flanc  avec  les  inconvétiieiils 
que  nous  avons  démontré,  laul  dans  ce  chapitre 
que  dans  le  précédent,  être  le  résultat  d'une  aP 
laque  de  celle  espèce. 

Moyen  ordinaire  de  pri^venir  les  attaques 
de  flanc. 

17US.  La  méthode  ordinaire  pour  prévenir 
reniiemi  qui  cherche  à gagner  le  flanc  de  l'ar- 
mée consiste  à détacher,  aussitôt  qu’on  découvre 
ses  intentions,  des  troupes  qui  marchent  le  plus 
souvent  par  leur  liane  après  s'èlrc  rompues  à 
droite  ou  à gaudtc  pour  aller  fermer  les  che- 
mins à rennemi. 

1759.  Cette  méthode  peut  être  assez  bonne 
dans  des  terrains  propres  à rormer  des  ordres  de 
bataille  sc|>arcs,  cl  dans  ceux  où  rcniiemi  ne 
saurait  gagner  le  liane  de  l’année  que  par  des 
débouchés  déterminés , principalement  s’il  ne 
peut  pas  changer  tout  à coup  scs  points  d'atta- 
que et  vous  almrdcr  sur  ceux  qu’il  vous  aura 
décidé  à affaiblir  eu  vous  faisant  étendre. 

Autre  méthode  qui  |>e(il  être  employée 
avec  succès. 

1760.  Mais  celte  méthode  serait  mauvaise 
dans  (ratilrcs  circonstances,  car  l'ennemi  qui 
cherche  à gagner  le  flanc  d'une  année  ne  passe 
jamais  imniédiatcmenl  sur  ce  flanc.  Il  faudra- 
si  on  vent  se  contenter  de  fermer  aux  ennemis 
la  direction  dont  ils  peuvent  se  servir  pour  ga- 
gner le  liane  de  ranncc,  envoyer  assez  loin  des 
corps  de  iroupes  détachés,  ou  bien  s'étendre 
beaucoup.  Mais  1®  si  on  n'a  fait  marcher  qu’un 

(tis]  Ce  qui  a été  dit,  chap.  Itl  à Yli,  a dû  faire  voir 
coiabien  i'enDeini  .vuraii  tort  tle  n'cxéctilcr  qu'une  at- 
taque de  flanc,  s'il  pouvait  de  plus  exécuter  en  même 


seul  corps  détaché,  et  qu'il  s’éloigne  beaucoup 
du  reste  de  l'armée  dans  un  terrain  propre  à 
cumbatlrc  en  ordre  contigu,  l'ennemi  pourra  sc 
jeter  entre  ce  corps  cl  l'armée;  â**  si,  au  con- 
traire, ou  s'est  beaucoup  étendu,  reniicmi  pro- 
fitera de  celle  faute  pour  attaquer  un  point  dé- 
garni ; 5°  il  pourra,  dans  tous  les  cas.  feindre  de 
ga;'ner  les  Qancs  de  l’armée  qu'il  a rinlcnlioii 
d’aitaquer,  alin  de  l'engager  à s'étendre  et  tom- 
ber ensuite  sur  un  point  dégarni. 

1701.  Un  doit  penser,  d'après  cela,  qu'il  faut 
rester  en  masse  le  plus  possible  quand  on  vou- 
dra manœuvrer  pour  prévenir  les  attaques  de 
flanc. 

Circoostances  où  l'armée  peut  se  trouver. 

176â.  Mais  il  faut  observer  qu’il  y a des  cir- 
conslaiiccs  où  la  totalité  de  l'armée  ennemie 
doit  agir  à peu  près  sur  la  même  direction  : tel- 
les sont  celles  où  rennemi  sc  propose  d'cxèculcr 
une  attaque  oblique  contre  le  (roui  et  le  flanc 
d'uiie  armée,  ou  celles  où  il  est  dans  l'intention 
d'cxèculcr  uncsculcallaqncdircctcdc  flanc  [243]. 
Il  y a,  au  contraire,  d autres  cas  où  l’ennemi 
veut  faire  agir  les  dilTèrentes  parties  de  son 
armée  sur  diverses  dircclions  : tels  sont  ceux 
. dans  lesquels  il  se  propose  d'cxèculcr  des  atta- 
ques directes  contre  le  front  et  contre  le  flanc  de 
l'armée. 

Onlrv  dans  lequel  le  sujet  sera  traité. 

1765.  Dans  les  circonstances  de  la  première 
espèce,  les  manœuvres  qii’oii  exécutera  pour 
prévenir  les  attaques  de  flanc  serviront  aussi 
pour  résister  aux  autres  attaques,  puisque  toute 
l’armée  ennemie  sera  réunie.  Dans  les  autres 
cas,  au  contraire,  on  ne  sc  contentera  pas  de 
prévenir  l'attaque  de  flanc  : on  prendra  des  me- 
sures particulières  rclalivcnicnl  à celle  de  front, 
car  farmee  ennemie  sera  nccessairemcnt  sépa- 
I réc  en  deux  corps  au  moment  où  elle  fortnera 
I sa  dis(K)silion  d'attaque,  parce  qu’elle  doit  agir 
j sur  deux  directions  convergentes,  et  (es  mesures 
I convenables  pour  rcsislcr  à une  attaque  seraient 
: nulles  par  rapport  à l’autre.  Ainsi,  nous  disliii- 
' guerons  la  maniéré  de  prévenir  les  attaques  de 
' flanc  cl  de  revers  lorsque  l'armée  ennemie  doit 
agir  sur  une  seule  direction,  ci  lorsqu’elle  doit 
opérer  sur  des  directions  difTérenles.  Nous  corn- 

temp»  une  attaque  de  front;  mais  on  doit  indiquer  ici 
les  moyen*  de  prévenir  toute*  le*  attaque*  ou  de  leur 
résister. 
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ineocerons,  en  Iraitunt  chacnn  de  ces  deux  cas, 
(>ar  exposer  les  moyens  de  prévenir  les  t'^Uaques 
de  flanc  et  de  revers  quand  les  colonnes  soiil 
déployées  : nous  verrons  eiisuiCe  quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  attaques  de  flanc  et  de 
revers  lorsque  rannéc  se  trouve  encore  dans  la 
première  disposition  qu'elle  doit  prendre  pour 
une  défense  active. 

L'ordre  dans  lequel  nous  nous  proposons  de 
traiter  cette  matière  paraîtra  sans  doute  extraor- 
dinaire au  premier  coup  d ani  : niais  voici  la 
raison  qui  le  Justitie  : c'est  que  les  inuuvcinents 
dont  on  se  sert  pour  prévenir  l’attaque  de  flanc 
et  de  revers  quand  rarniée  est  formée  eu  ba- 
taille, sont  plus  simples  que  ceux  qu'on  peut 
exécuter  dans  les  autres  circonstances. 

1761.  On  juge  bien  que  si  rennetni  annonce 
le  projet  d'attaquer  directement  le  front  elle 
flanc  de  rarméc,  mais  qu’il  »oit  possible  de  pré- 
venir l’allaque  de  flanc  avant  qu'il  ait  ic  temps 
d’exécuter  ecMe  de  front,  on  inaineuvrcra  tou- 
jours suivant  les  principes  qui  seront  indiqués 
pour  les  circonsian<  es  où  (a  totalité  de  rannéc 
ennemie  doit  agir  sur  une  seule  direction. 

5 1- 

Dt  la  mauièrt  de  prète.dr  la  attaque»  de  pane 
et  de  rercn  lornque  le  lutalîlè  de  l'armée  en- 
nemie doit  ai/ir  enr  eue  aettle  directiou. 

On  prévient  lei  alta(|ues  en  reliant  on  maiüe  le  phiü 
lons'cmps  ptuiible. 

176o.  Il  parait,  d’après  ce  qu’on  a va  un  pou 
plus  liant,  qu’il  faut  rester  en  masse  le  plus  pos- 
sible pour  prévenir  les  attaques  de  flanc  en 
inanŒUvranl  sui-inémc  ; que  le  meilleur  moyen 
pour  parvenir  à ce  btiî  est  de  faire  marcher  la 
totalité  de  Tarrnée  par  son  flanc,  ci  de  la  porter 
sur  le  point  de  la  prulungalion  de  son  front  vers 
lequel  rcniicmi  |>arail  vouloir  sc  diriger  |>our  ga- 
gner son  flanc.  Celle  méthode  est.  en  cITcl,  nsser 
avantageuse,  car  on  a démontré  (J  t''  du  n"  Il 
de  l'art.  S du  chap.  h ) que  la  direction  du 
mouvement  qu’cxéculc  un  corps  de  troupes  qui 
cherche  à en  tourner  un  autre,  forme  toujours 
un  angle  avec  le  prolongement  du  front  de  ce- 
lui-ci ; or  nous  avons  (lit,  dans  le  même  paragra- 
phe, que  le  corps  de  troupes  qu'on  cherche  à 
tourner  n’a  qu’à  marcher  par  son  flanc  pour  se 
porter  vers  le  sommet  de  col  angle.  On  a même 
ajouté  qu'il  parviendra  à tourner  le  corps  en- 
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riemi  s’il  le  prévient  sur  le  point  dont  nous  par- 
lons. et  on  a fait  voir  coininenl  il  pourra  excru- 
1er  son  attaque.  Il  aura  toujours  l'avanlagc  de 
pouvoir  se  former  plus  ra[ndement  que  lui,  puis- 
qu’il suflira  qu’il  se  mette  à droite  ou  à gauche 
en  bataille  pour  exécuter  sa  formation,  tandis 
qu’il  faudra  que  celui-ci  s’étende,  quel  qu'ait 
été  son  ordre  de  marche,  sur  des  lignes  à peu 
pn'^s  perpendienlaires  à la  direction  de  son  mou- 
vement. Nous  croyons  donc  qu'un  général  doit 
adopter  les  matneuvres  dont  nous  venons  de 
parler,  c’est-à-dire  faire  marcher  toute  l’armée 
par  son  flanc  pour  la  porter  sur  le  point  de  la 
prolongation  de  son  front  vers  lequel  rennetni 
parait  vouloir  sc  porter,  et  manfruvrcr  ensuite 
selon  les  principes  b'  du  ii'’  Il  de  l’art.  V du 
chap.  I\  ),  dans  toutes  les  circunstanecs  où  il  se 
propose  de  prévenir,  en  manteiivranl,  une  atta- 
que de  flanc  des  eniieinis,  ccux-ct  |v.iraissanl 
vouloir  agir  sur  une  .seule  tlircclioii.  lia.  déplus, 
1**  la  possibilité  de  mouvoir  son  armée  sur  le 
prolmigeinent  de  son  front  ; â**  un  espace  de 
temps  snlTisaiil  pour  prévenir  les  ennemis  sur 
le  puitil  du  prolongement  du  front  de  l'armée 
vers  lequel  ils  sc  dirigent;  5®  la  certitude  que 
i’ciincmi  n’cxécutc  pas  son  mouveinenl  sur  un 
grand  front. 

rriQcipcs  de  conduite  dam  (roi»  ddférenU  ca«. 

1760.  Voyons  maintenant  quels  sont  les 
principes  suivant  lesquels  il  faut  sc  conduire. 

quand  on  n'a  pas  la  possibilité  de  se  mouvoir 
sur  le  pruluiigcincnt  de  son  frunl;  ^ quand  on 
n’csl  (tas  instruit  à temps,  soit  des  mouvements 
des  eimeinis,  fw)il  de  leur  espèce,  pour  prévenir 
ces  ennemis  sur  le  point  de  la  prolongation  du 
front  de  rarniée  vers  lequel  ils  se  dirigent  pour 
tourner  celle-ci  ; 5®  quand  ils  exécutent  leur 
momenicid  sur  un  grand  front. 

Nous  (lensons  qu’un  général  doit  apporter, 
dans  ces  circonstances,  quciquc.s  mcKliflcalioiis 
à sa  conduite,  mais  mniuriivrcr  suivant  les 
mêmes  principes,  c'est-à-dire  qu’il  doit  toujours 
chercher  à gagner  lui-même  le  flanc  de  l’cnnciui , 
et  voici  comincnl  il  doit  s’y  prendre. 

Manière  de  gagner  le  flanc  de  Pennemi  qui  cherche 
à août  déborder. 

1®  Si  le  terrain  qui  se  trouve  sur  le  flanc  de 
l'armée  est  tel  que  celle-ci  ne  puisse  se  mouvoir 
sur  le  prolongement  de  Son  front,  il  n'est  pas 
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probable  que  le  niouvcmcnl  que  reiineini  exé- 
cule  ^ur  son  n.inc  ail  pour  objet  d'attaquer  ce 
flanc  ; il  l'est  bien  plus  qu’il  se  propose  d’atta- 
quer les  derrières  de  l’armée.  Mais  celle-ci 
n’aura  encore  qu'à  marcher  par  son  flanc  pour 
arriver  sur  le  front  de  la  direction  de  la  marche 
de  l’ennemi,  cl  elle  pourra  l’allaquer  ensuite  rie 
la  manière  indiquée  pour  l’armée  C 1*^ 
du  no  11  de  l’art.  V du  chap.  IV).  Tout  ce  que 
son  général  aura  à observer,  sera  de  faire  tour- 
ner ses  colonnes  en  arrière,  comme  Frédéric  le 
fit  à Roêhachf  cl  de  les  diriger  de  manière  à ce 
que  leur  direction  forme  toujours  un  angle  avec 
le  prolongement  de  la  direction  que  peut  suivre 
rennemi,  mais  de  faire  toujours  traverser  à ces 
colonnes  des  terrains  propres  à manœuvrer,  ou 
occuper  par  des  troupes  toutes  les  localités  qui 
couvriront  le  mouvement  de  l’armée  si  elle  s’en- 
gage dans  un  terrain  qui  ne  soit  pas  entièrement 
découvert.  Les  troupes  employées  à ce  dernier 
usage  se  conduiront  alors  suivant  les  principes 
indiqués  sur  les  marches  en  parlant  de  la  ma- 
nière d’occuper  les  postes  susceptibles  de  cou- 
vrir le  flanc  d’une  marche  de  flanc. 

Si  les  circonslanccs  obligent  un  généra)  à faire 
exécuter  à son  armée  les  manœuvres  dont  on 
parle  en  ce  moment,  il  aura  encore  plus  de  faci- 
lité pour  gagner  le  flanc  de  rennemi,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  le  front  de  sa  marche. que  si 
l’armée  avait  marché  sur  le  prolongement  direct 
de  son  front,  parce  que  la  direction  courbe  sur 
laquelle  il  peut  alors  se  mouvoir  pour  arriver 
sur  le  front  du  mouvement  de  son  adversaire 
est  plus  courte  par  rapport  à celle  qu’il  suit  pour 
gagner  ses  derrières,  que  la  ligne  sur  laquelle  il 
se  dirigerait  dans  les  cas  ordinaires  pour  arriver 
au  point  où  le  mouvement  de  rennemi  coupera 
le  prolongement  du  front  de  son  armée  par  rap- 
port à la  ligne  qu'il  suivra  pour  arriver  h ce 
même  point. 

Celte  raison  fait  que,  même  dans  les  systèmes 
de  défense  active,  il  est  toujours  utile  d’appuyer 
b*s  ailes  de  l’armée  à des  obstacles  susceptibles 
de  couvrir  leur  flanc,  quand  bien  mémo  ils  ne  le 
protégeraient  que  d’une  manière  imparfaite.  Ce 
ne  sera  pas,  à la  vérité,  pour  les  défendre  de 
pied  ferme,  mais,  comme  nous  avons  déjà  eu 
ticcasion  de  le  dire,  pour  obliger  les  ennemis  à | 
faire  un  plus  grand  détour  s’ils  entreprennent  ! 
de  lournerrariiiée.  On  occupera  ces  obstacles  de  1 
la  manière  indiquée  dans  le  chapitre  précé- 
dent. 

Mais  s’ils  ont  une  assez  grande  profondeur  et  ' 


qu'ils  enveloppent  ainsi  beaucoup  le  flanc  de 
l’armée,  comme  le  ferait  par  eiemple  un  bois, 
un  ravin,  un  vallon  qui  remonterait  fort  loin  sur 
les  derrières  de  l'armée,  il  faudm  se  ménager, 
vers  leur  exlrcmilé,  des  débouchés  faciles,  afin 
de  parvenir  sans  peine  à gagner  le  flanc  de  l'en- 
nemi. 

2“  Le  général  d’une  armée  qui  ne  sera  informé 
qu’un  peu  lard,  comme  le  général  Wcdel  le  fut  k 
ZuUirhaUf  delà  marchede  rennemi  pour  le  tour- 
ner, agira  prudemment  de  manœuvrer  suivant 
les  principes  que  nous  venons  de  donner  pour  les 
circonstances  où  l’armée  ne  peut  se  mouvoir  sur 
le  prolongement  de  son  front,  s’il  juge  qu’il  est 
impossible  de  prévenir  les  ennemis  sur  le  point 
où  la  direction  de  leur  mouvement  coupe  le  pro- 
longement. En  cffcl,  il  ne  peut  alors  avoir  d’autre 
ressource,  pour  prévenir  l’ennemi,  que  de  ma- 
nœuvrer de  manière  à ce  que  la  ligne  courl>e 
que  ce  dernier  sera  obligé  de  parcourir  pour  ar- 
river sur  le  flanc  de  son  armée  soit  plus  longue 
que  celle  qu'il  décrira  lui-méme  pour  arriver 
sur  le  front  du  niouvemcnl  de  son  adversaire.  Il 
résulte  de  In  que  la  direction  que  ce  général  de- 
vra suivre  pour  arriver  sur  le  front  de  rennemi 
s'éloignera  d'autant  plusdu  prolongement  de  son 
front  que  l’ennemi  se  trouvera  déjà  plus  porté 
sur  son  flanc. 

Onjuge  sans  peine  que  le  général  d'une  armée 
qui  demeurera  longtemps  dans  l’incertitude  si 
son  adversaire  manœuvre  avec  la  totalité  ou  la 
majeure  partie  de  ses  forces  pour  gagner  son 
flanc,  sera  souv  ent  obligéde  manœuvrer  lui-méme 
suivant  les  principes  indiqués  pour  les  circon- 
stances dans  lesquelles  il  ne  peut  se  mouvoir  sur 
le  prolongement  de  son  front , cl  en  voici  la  rai- 
son : c’est  que  la  différence  qu'il  y a entre  les 
mouvements  qu’on  peut  exécuter  pour  s’opposer 
à rennemi  quand  il  veut  attaquer  sur  deux  di- 
rections diffcrenles , et  ceux  qu’il  faut  opérer 
pour  lui  résister  lorsqu’il  doit  agir  sur  une  seule 
direction,  obligera  nécessairement  le  général 
d’attendre,  pour  se  mettre  en  mouvement  avec 
la  toUlilèdesesforccs,  que  l’ennemi  ait  prononcé 
sa  manœuvre  de  son  côté  avec  la  totalité  ou  la 
majeure  partie  des  siennes  dans  le  dessein  de 
gagner  le  flanc  de  l’armcc;  cl  il  serait  quelque- 
fois bien  diflicilc  de  prévenir  alors  les  ennemis 
sur  le  point  où  la  direction  de  leur  mouvement 
coupc  le  prolongement  du  front  de  l’armée. 

Il  sera  encore  nécessaire  de  faire  manœuvrer 
l'armée  suivant  ie.s  principes  indiqués  (1290) , si 
le  front  de  la  marche  des  ennemis  occupe  beau- 
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coup  de  terrain,  ce  qui  arrivera,  par  exemple, 
s'ils  exécutent  une  marclie  de  front  ; car  l'olget 
qu'on  doit  sc  proposer  alors  est  d'attaquer  ohli- 
queiiicnt  de  front  et  en  flanc  la  colonne  ennemie 
qui  est  la  plus  rapprochée  de  l'année , sauf  à al* 
laquer  ensuite  les  autres  en  marchant  en  avant 
quand  celte  colontiesera  battue,  parccque, d'une 
part,  il  serait  impossible  d'attaquer  perpendi* 
culniremeiit  le  front  de  cette  seule  colonne  sans 
s’exposer  à être  pris  en  flanc  par  les  autres,  et 
que,  d'un  autre  ciUé,  il  faudrait  longer  une 
grande  étendue  de  terrain  pour  former  une  dis* 
position  offensive  contre  la  tête  de  toutes  les 
colonnes  ennemies,  et  que  celles-ci  auraient 
ainsi  tout  le  temps  de  se  déployer  et  de  préve- 
nir votre  attaque. 

Exemples  où  oo  montre  la  manière  de  résister 
aux  alta>iues  de  revers. 

1767.  Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  nous 
a>ons  joint  les  exemples  à l'appui  de  la  théorie; 
si  on  doute  de  la  bonté  du  syslèinc  que  nous 
proposons  pour  résister  aux  attaques  de  revers, 
qu'on  compare  les  événements  de  la  bataille  de 

ceuxde  la  bataille  de  /■Veurfueii  lüîK). 
On  a déjà  donné  te  récit  de  la  première  de  ces 
batailles,  voici  celui  de  ta  seconde  [244]. 

1768.  I.a  droite  de  rarmée  alliée,  que  com- 
mandait le  prince  do  \\a!dccL.  sc  trouvait  sur 
les  hauteurs  de  H'angenies^  et  faite  gauche  était 
appuyée  aux  villages  et  cliàteaux  situés  sur  le 
ruisseau  qui  coule  de  ff'angfée  vers  .SVimt* 
Amand,  Le  village  de  l'teurus  était  situé  en  avant 
du  front  de  cette  position , mais  on  n'y  avait  pas 
placé  de  troupes,  parce  qu'il  était  trop  éloigné 
pour  être  bien  défendu,  cl  foii  s'était  contenté 
de  jeter  beaucoup  de  monde  dans  les  villages 
situés  à faiie  gauche  de  l'armée  alliée,  cl  dans 
la  cemede»  A/omc«  située  devant  clic.  L’arlillcric 
était  disposée  d'une  manière  avantageuse  en 
avant  de  la  position , et  le  front  de  celle-ci  était 
couvert  par  deux  ruisseaux  dont  l’un  vient  de 
//'on^cArejieirautre  de  d angléej  poursc  réunir 
au  premier,  près  de  Saint- Amand.  Des  renforts 
qui  arrivèrent  aux  alliés  pendant  la  nuit  qui 
précéda  la  bataille  formèrent  une  troisième  ligne 
qui  leur  servit  de  réserve. 

L'armée  française  arriva,  de  son  côté,  sur 

[344]  Od  peut  >uivre  ceUe  bataille  et  le  combat  qui  fa 
précédée  vur  le»  planche»  15,  IC  et  17  de  fHi»loire  mi- 
litaire de  Flandre,  par  Ueauraio. 


I cinq  colonnes  pour  se  former  en  bataille  enlre 
t etaine  ei  Fleurus.  Les  deux  colonnes  de  gau- 
che comprenaient  la  cavalerie  cl  finfanlcrie  de 
faile  gauche  ; les  <leux  colonnes  de  droite  étaient 
composées  de  la  cavalerie  et  de  finfanlcrie  de 
faile  droite  : fartilleric  formait  la  colonne  du 
centre.  Ces  colonnes  débouchèrent  dans  la  plaine, 
vers  les  huit  heures  du  malin,  et  se  rangèrent 
aussitôt  en  bataille.  Comme  faiie  gauche  était  le 
point  d'appui  sur  lequel  toutes  les  (ruu|>es  de- 
vaient s'aligner,  elle  se  forma  en  laissanl  Fleurus 
en  avant  de  sa  gauche.  L'infanleric  française 
, occupa  tout  le  terrain  silué  entre  la  cavalerie  de 
faile  gauche  cl  Ugnx;  mais  la  cavalerie  de 
faile  droite  resta  allongée  en  colonnes  enlre  ce 
village  et  celui  de  Hoûjnie$  qu'elle  avait  traversé, 
et  il  resta  avec  elle  cinq  bataillons  cl  neuf  pièces 
de  canon. 

I/armée  française  avait  autant  d'infanterie 
que  celle  des  alliés,  et  la  supériorité  en  cavale- 
rie. I.e  duc  de  Luxembourg  s'aperçut  bien  que 
faile  gauche  du  prince  de  Waideck  était  cou- 
verte p ir  les  ruisseaux  et  par  les  villages  aux- 
quels elle  était  appuyée:  mais  la  connaissance 
qu'il  avait  du  pays  lui  Ht  juger  qu'il  pourrait  la 
I prendre  ru  Haiic  cl  à revers  en  méiiie  temps 
! qu’il  fattaquerait  de  front,  cl  il  sentit  qu'une 
iiiatueuvre  de  celle  espèce  était  d'autant  plus 
avantageuse  que , d'un  côté,  elle  obligerait  les 
ennemis  à changer  leur  position,  et  que,  de  fau- 
Ire,  le  terrain  sur  lequel  on  allaquerail  le  prince 
de  Waideck  serait  Irès-favorablo  à la  cavalerie. 
Le  seul  inconvénient  de  celle  manœuvre  était 
d'obliger  la  cavalerie  de  faile  droite  à un  grand 
détour;  le  duc  de  Luxembourg  comprit,  d'après 
cela,  que  le  moinemcnt  qu'il  projetait  ne  réus- 
sirait qu'aulniit  qu’il  pourrait  ic  cacher  aux  en- 
nemis; qu'il  fallait  les  occuper  sur  leur  front 
pour  détourner  leur  aUcnliun,  cl  surtout  at- 
tendre, pour  engager  sérieusement  faction,  que 
faile  droite  fut  en  mesure  d’y  prendre  part. 

Le  prince  de  Waideck  n’avait  point  pris  la 
précaution  d'envoyer  sur  son  flanc  gauche  des 
délachetncnls  pour  l'instruire  des  mouvements 
que  les  Français  exécutaient  pour  le  tourner;  et 
il  était  resté  entre  ff  anglèe  et  ff  atigcnieSf  où 
il  avait  résolu  de  les  attendre,  au  lieu  de  prendre 
l'initiative,  s'il  croyait  avoir  ta  supériorité  nu- 
mérique, ou  desc  retirer,  s’il  pensait  être  infé- 
rieur à scs  aihersaires.  On  doit  allribuer  celle 
première  faute  à l'indécision,  qui  faisait  un  des 
principaux  Iraits  du  caractère  du  général  alle- 
mand. I.es  fautes  qu'il  avait  commises  dans  la 
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disposition  de  son  aile  gauche  favorisèrenl  en- 
suite, comme  on  le  verra  hienlAt,  rexéculion  du 
plan  du  général  français,  et  décidèrent  la  victoire 
en  sa  faveur.  Il  avait  fait  orcuper  /Ye»ir«.s  par  six 
bataillons,  avnntdeprncéder  à l'exécution  de  son 
plan,  cl  placé  le  reste  «le  son  infanterie  le  long 
du  ruisseau  qui  r«>ule  do  /'feums  à I*c 

liculenanl  général  de  Gmirnay.  qui  commandait 
la  cavalerie  de  l’arle  gniii'he  la  porta  lafit  sur  la 
gauche  que  sur  la  droite  de  r/ci#rii<,  et  recul  or- 
dre de  la  placer  de  inanièreà  iipuvoirallaquer  lui 
meme  les  alliés  aiissiti’)t  que  le  maréchal  le  pré- 
viendrait qu’il  était  en  mesure  de  commencer  s«m 
attaque,  f.e general  de  Itubantcl.qiiicommandail 
rinlanterie,  s'avança  à la  même  linuleiir  que 
celle  cavalerie  ; mais  il  nvail.  ordre  d'attendre, 
pour  €ihunler  le  ccntrcdc  renncniij'inslani  o»i 
celle-ci  excentrait  son  allanuc.  On  hirma  trois 
batteries  de  la  iotalilc  «le  rartillerie. 

Tomes  «es  disnosilions  amnmçaienl  le  projet 
d’attaquer  le  froid  de  rennemi.  mais  le  duc  de 
liiixeiohnorg  prniita  du  temps  pemlaiii  l•'(|ue) 
elles  se  faisaieol.  pour  |>orlcrâ  sa  destination  (a 
cavalerie  de  son  aile  droite  qu'il  cmnliiisii  en 
personne.  Ccllc-ei  passa  sur  deux  ponts  qn’lf 
avait  fait  conslruire  dans  le  village  de  Utjny,  c' 
se  dirigea  rnsiiile  le  l«mg  de  la  grande  coule 
jiîsqu'è  V .4fheroe  tlvs  troin  Ifuretlei.  Mais  un 
marais  rcm|>écha  de  ?e  former  et  ric  marcher 
en  bataille,  ha  première  ligne  s’avança  rapule- 
ment  sans  qiiitier  l’ordre  de  colonne,  en  lni$«iani 
le  marais  su»  sa  droite;  la  sccotulc  continua  de 
meme  à marcher  en  colonne  cnlc  laissaid  sur  sa 
gauche;  et  toutes  deux  se  rangèrent  ensuite  on 
bataille  aussil«»t  qu’elles  irouvèrenl  l’espace  né- 
cessaire Klles  ailaqnérenl  ensuite  les  alliés: 
neuf  halailions,  qui  avaicni  suivi  la  cavalerie,  se 
formcrenl  en  mi'*mc  temps  en  bataille  pour  alla* 
quer  les  villages  qui  rouvraient  la  giuelie  «Vs 
alliés.  Ceux-ci  rormèrenl  bien,  il  est  vrai,  en 
face  de  la  cavalerie  du  duc  de  hiixeinhniirg.  des 
Iroupes  tirées  de  leur  réserve  et  de  la  gauche  de 
leur  seconde  ligne,  mais  ils  étaient  déjjbaîliis  et 
furent  obligés  de  sc  retirer,  étant  attaqués  de 
front,  en  flanc  et  à revers. 

Nous  ne  parlerons  point  des  événements  qui 
pK'cédèrenletsuivirenllccmnhat,  niducarréque 
formèrent  quelques  bataillons  de  l’arinée  alliée. 

I.a  position  de  celle-ci  avait  été  assez  bien 
choisie,  car  scs  flancs  étaient  appuyés  à des 
villages  ; cl  le  ruisseau  qui  couvrait  son  front, 
quoique  peu  important  par  lui-méme , devait 
toujours  pré.setiler  quelques  obstacles  à une 
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armée  qui  aurait  tenté  de  te  passer;  le  terrain 
qu’occupait  le  prince  de  Waldcck  commandait 
celui  qui  était  devant  lui;  le  marais  situé  près 
ff  aiujiéc  assurait  son  flanc  gauche.  Mais  ces 
avantages  fiireiil,  pour  ainsi  dire,  la  cause  de 
la  «léf.iile  du  prince  de  Wahleck.eu  lui  inspi- 
rant l'idée  de  se  réduire ’i  une  défense  passive;  car 
si  ce  général  avait  adopté  un  système  de  dé- 
fense active,  et  qu'il  ctil  en  même  temps  dis- 
posé quelques  irouivcs  légères  p«nir  rinformer 
du  mouvement  des  l'rançais,  il  aurait  pu  tour- 
ner lui-méme  le  corps  destiné  h le  tourner:  il 
eût  sufli  pour  cela  qu’il  fit  marcher  sa  cavalerie 
par  sa  gau>  lie  jusqu’à  ce  qu’elle  eùl  gagne  le 
Haiic  de  l’aile  droite  des  l'i'aiu'  iis  qui  étaient 
alors  eug.igcs  dans  le  marais  «les  trois  Ihtrettes. 
(ie  parti  aurait  été  un  peu  (ihis  avantageux  que 
d*  former  .«a  cavalerie  parallélemcnl  à celle  du 
duc  de  hiiscini>i»«rg. 

I7üî).  I.aïs  movens  indiqués  pour  prévenir 
les  nliaqucs  de  flanc  dans  les  circonstances  où 
la  tol.ilitc  «le  rarniée  om«emic  .se  [«r<’q>aic  à agir 
suriiHo  seiileiiirection,  ponrrunt  être  employés, 
qi«ainl  bleu  même  l’armée  sc  trouverait  encore 
dans  la  première  di<{H)siimn  qu’elle  doit  pren- 
«îrcMir  un  terrain  où  on  embrasse  iin  système 
de  «léfcnsc  active;  car  il  siiflirn  pour  cela  de 
mettre  l’armée  en  marche  par  sou  liane  , en 
cxcciilanl  les  niaïucuvres  dont  on  a parlé  dans 
le  livre  I*"'  pour  passer  de  la  marche  de  front 
à celle  «le  flanc . et  «le  .se  rorniuirc  ensuite  sui- 
vant les  primdpes  «léveloppcs  «îans  les  chapitres 
préccilenls.  s’il  y a des  lr»U|>«*s  «îisposées  en  po- 
tence sur  celui  des  flancs  de  rarmcc  que  l’en- 
nemi enlrepreml  de  tourner.  Ces  troupes  mar- 
cheront par  leur  flanc  et  rormerunt  la  tète  des 
colonnes  de  rarniéc. 

1 77(».  Ce  qui  a été  dit  sur  les  moyens  de  pré- 
venir b's  attaques  de  liane  quand  la  totalité  do 
l’armée  ennemie  sc  prépare  à agir  sur  mie  seule 
dirertion,  mais  qu'il  est  impossible  à l’armée 
menacée  dose  mouvoir  sur  le  prolongement  de 
son  front,  doit  convaincre  , d’un  autre  c«Mé  , 
que  les  moyens  à employer  |>«mr  prévenir  une 
attaque  de  flanc  peuvent  servir  aussi  à préve- 
nir une  attaque  de  revers.  Var  cette  raison,  ils 
sont  extrénirmeut  importants,  car  on  a vu  quelle 
était  la  manière  dont  devait  se  conduire  une 
armée  qui  voulait  embrasser  une  dérense  active 
quand  rennemi  réussissait  à gagner  ses  der- 
rières , et  à exécuter  une  attaque  de  revers  ; ot 
on  a pu  juger  que  cette  année  perdait  alors 
beaucoup  de  ses  avantages. 
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Dt  la  manière  üe  prérenir  les  attaques  de  flanc 
et  de  rercrt  lorsque  l'armée  ennemie  doit  agir 
sur  plusieurs  directions  différentes. 

1771.  Tout  se  réduira,  pour  remplir  cct  objel, 
è former  un  corps  qui  manœuvrera  en  face  des 
troupes  ennemies  qui  cherchent  à gagner  le 
flanc  de  rarinêe,  de  la  même  manière  que  la 
totalité  de  celle-ci  doit  manœuvrer,  selon  ce  que 
nous  avons  dit,  si  la  totalité  tic  rarméc  ennemie 
agissait  ensemble  pour  gagner  son  flanc.  On  sent 
facilement  que  la  composition  de  ce  corps  de 
troupes  sera  analogue  à la  nature  du  terrain. 

Manière  dv  former  le  cor)ii  qui  marchera  aii-ilcvaat 
de  rcQQemi. 

1772.  Si  l'ennemi  est  assez  éloigné  pour  qu'on 
puisse  déplacer  et  remplacer  ensuite,  sans  in- 
convénient, les  troupes  d'une  aile  de  l'armce, 
on  formera  le  corps  dont  nous  parlons  en  faisant 
marcher  par  son  flanc  l'aile  dont  le  flanc  est 
menace.  Toute  l'armée  marchera  eiisuile  par 
son  flanc,  s'il  n'y  a point  d'inconvénient  à rac- 
courcir son  front  du  cùtc  opposé  à l'aile  dont  le 
flanc  est  menacé,  et  elle  se  reformera  à droilc 
ou  à gauche  en  bataille , aussitôt  qu'elle  aura 
occupé  do  nouveau  le  terrain  abandonné  par  les 
troupes  destinées  à prévenir  l'attaque  de  flanc  en 
manœuvrant.  Si  on  vcut.au  contraire,  conserver 
toute  la  position,  on  fera  occuper  derechef  le 
terrain  qu'auront  abandonné  les  troupes  desli- 
nées  à prévenir  l'aliaque  de  flanc  par  des  réserves 
ou  par  de  secondes  lignes  qui  viendront  s'y  for- 
mer à droite  ou  à gauche  en  bataille. 

1775.  Dans  les  circonstances  où  l'ennemi  se 
trou>era  trop  rapproché  pour  qu'on  puisse  dé- 
placer et  remplacer  ensuite  Tailc  dont  il  menace 
le  flanc,  on  formera  le  corps  particulier  destiné 
à prévenir  l'aitaquc  de  flanc  avec  des  troupes  de 
seconde  ligne  ou  des  réserves,  et  on  les  fera 
remplacer  ensuite  par  d'autres  tirées  de  l'aile 
optMiséc  à celle  donl  rcimcmi  cherche  à gagner 
le  flanc,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  d’inconvénient  à 
raccourcir  le  front  de  la  position  de  ce  côtô-là. 

rrêcaiitioni  à prendre  dan»  celle  manvuTre. 

1774.  Tandis  que  le  corps  destiné  h l'attaque 
de  flanc  manœuvrera  conséquemment  à ccl  objet, 
le  reste  de  l'armée  exécutera  les  manœuvres  re- 
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commandées  pour  résister  aux  attaques  de  front. 
Tout  ce  qu'il  y aura  à observer  sera  : 1**  d'éviler 
d'engager  trop  fortement  l'aile  donl  le  flanc  est 
menacé,  jusqu'i  ce  que  le  corps  destiné  à pré- 
venir l’attaque  de  flanc  ail  obtenu  quelques 
succès;  2®  de  faire  suivre  ce  corps,  s’il  s’éloigne 
beaucoup  du  reste  de  l'armée,  |>ar  d’autres  corps 
qui  exécuteront  les  mêmes  mouvemcnls  que  lui 
pour  SC  mettre  en  marche;  mais  ces  derniers 
marcheront,  ou  se  posteront,  suivani  que  l’un 
de  ces  partis  sera  plus  avantageux  pour  assurer 
la  liaison  du  corps  de  troupes  destiné  à prévenir 
l'attaque  de  flanc  avec  le  reste  do  l'armée. 

1775.  \ous  allons  donneractuellcincrit  la  rela- 
tion de  la  halaillc  de  !\'eerwinden  en  1795,  qui 
développera  ces  principes,  de  même  que  quel- 
ques autres,  au  sujet  desquels  nous  avons  eu 
occasion  de  citer  les  cvéneraenls  de  cette  mé- 
morable journée. 

Voyex  Planche  \I. 

Le  fcld-maréchal  prince  de  (>>bourg , qui 
commandait  l’armce  autrichienne,  avait  résolu, 
après  la  levée  du  siège  de  Maestricht,  en  1795, 
de  s'arrêter  quelque  temps  dans  les  environs  de 
Tirlemont  {M)ur  reposer  ses  troupes  ; mais  Du- 
mouriez,  impatient  de  remporter  une  victoire 
sur  les  Autrichiens  pour  relever  son  crédit  qui 
baissait  dans  la  Convention  et  imposer  silence 
aux  Jacobins,  après  avoir  détaché  le  corps  volant 
du  colonel  Weslermanii  k 7'urnhout  dans  la 
Campine,  et  la  division  du  général  Lainarlière 
à Liers  pour  se  lier  avec  le  corps  du  général 
Fiers  resté  en  //ollande,  rassembla  à Cumptich 
environ  40  mille  hommes,  avec  lesquels  il  se 
détermina  à reprendre  l'oITensivc. 

Dans  la  journée  du  16  mars,  Dumouriex  fît 
déloger  l'avant-garde  autrichienne  de  Tirlemont, 
la  rejeta  sur  la  rive  droite  de  la  Grande-Géete , 
cl  établit  une  partie  de  son  année  sur  les  hau- 
teurs de  Goidsenhoven  (AB)  et  l'autre  sur  la  rive 
gauche  cnlrc  Optinter  et  i\eerlinler  (CD). 
prince  de  Cobourg  n'ayaiil  pu  réussir  à repous- 
ser les  Français,  posta  son  armée,  forte  d'environ 
40  mille  hommes,  dont  8 mille  de  cavalerie,  sur 
les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Pe- 
tite-Géeie  entre  la  roulode5aml-7>on4^  jusqu'en 
avant  de  Lam/endcla  manière  suivante  : l'avant- 
garde,  composée  de  5 bataillons  et  de  6 esca- 
drons sous  l'archiduc  Charles,  forma  la  droite 
(EF);  le  corps  de  bataille,  consistant  en  14  ba- 
taillons et  52  escadrons,  devint  le  centre  (GH), 
qui  fui  disposé  sur  deux  lignes  aux  ordres  du 
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comte  Colloredo  et  üu  prince  de  Wurtemberg; 
la  réserve  (iK)  de  11  bataillons  et  6 escadrons 
commandés  par  le  comte  de  Glairfayt  forma  la 
gauche.  Un  grand  nombre  de  troupes  légères  fut 
posté  dans  les  villages  sur  les  bords  de  la  Petite- 
Géete  pour  en  disputer  le  passage. 

Dans  la  journée  du  18,  Dumouricz  rectifia  la 
position  du  corps  entre  les  deux  Géetee  et  lui  fît 
appuyer  sa  gauche  à ff'ommenotn.  Le  prince  de 
Cobourg,  qui  avait  Tascendanl  de  la  victoire,  au 
lieu  de  marcher  droit  à son  adversaire,  perdit 
cette  journée  à des  reconnaissances  et  se  laissa 
arracher  rinitiative. 

Celui'Ci,  supposant  que  les  masses  de  rennemi 
étaient  du  côte  de  Safnt-7'rontl  et  de  Tongree, 
crut  pouvoir  tourner  sa  gauche  du  côté  de  Lan- 
<Ien,  et  divisa  l'armée  fraitraiseen  huit  colonnes. 
La  1'*  (15),  composée  de  l'avant  garde,  devaitse 
diriger  vers  la  plaine  entre  fiacour  et  Ot>er$cin- 
den  pourdchorder  la  gauche  des  Autrichiens.  La 
2*  (14),  conduite  par  le  lieutenant  général  Leve- 
neur, avait  ordre  de  se  porter  sur  la  tombe  de 
Middelwinden  et  d'enlever  le  village  Oberw'm- 
den;\e  5' (). 5),  commandée  par  le  général  Neuilly, 
avait  la  tâche  d'assaillir  en  même  temps  Acer- 
winden  par  sa  droite.  Ces  trois  colonnes  débou- 
chèrent par  le  pont  de  A'eerâe^/fatefi,  sous  les 
ordres  du  général  Valence  auquel  il  fut  recom- 
mandé de  changer  de  direction  à gauche  après 
la  réussite  de  ces  attaques,  de  pousser  les  Au- 
trichiens au  delà  de  Landen  et  de  s’établir  face 
à Saint-Trond. 

La  4”  (26),  commandée  par  le  général  Diel- 
manii , devait  franchir  la  Petite-Gèete  au  pont 
d'famae/elseporicrsur  A>eru7/fii/en;la  (27), 
conduite  par  le  général  Dampierre,  avait  ordre  i 
de  passer  au  pont  (i'ÉU$$em  et  de  se  diriger  sur 
la  gauche  de  Aeenr/nden.  Les  deux  colonnes, 
commandées  par  le  duc  de  Chartres,  devaient 
suivre  le  mouvement  de  la  droite. 

Ln  6*  colonne  (12),  aux  ordres  du  général 
Miaezinski,  devait  passer  la  rivière  à OrerAet- 
pen  pour  se  diriger  sur  ^'eerlanden  ; la  7*  (9),  I 
commandée  par  le  général  Ruault,  devait  la  pas- 
ser au  pont  d'Ortmael  et  attaquer  par  la  grande^ 
route;  enfin  la  8*  (4),  dirigée  par  le  général 
('.hampmorin,  après  avoir  passé  la  Grande-GéetCj 
avait  la  lâche  d'enlever  Lèau.  Ces  trois  colonnes 
furent  tnises.sous  les  ordres  du  lieutenant  géné- 
ral Miranda,  qui  fut  autorisé  à les  subdiviser  et 
auquel  il  fut  enjoint  d'agir  entre  Or$mael  et  la 
chapelle  de  Héthanie. 

Le  IBmars,  vers  huit  heiiresdu  matin,  toutes 


les  colonnes  passèrent  la  rivière  presque  sans 
obstacles. 

Le  général  Lamarche  (15)  enleva  d'abord 
Racour,  mais,  au  lieu  de  continuer  sa  marche 
dans  la  plaine  de  Landen,  se  rabattit  sans  né- 
cessité sur  Obemcindèn;  et  gêna  la  marche  et 
le  déploiement  de  la  colonne  du  général  Leve- 
neur (1 4)  qui  ne  put  par  cette  raison  s'emparer 
que  sur  les  deux  heures  de  la  tombe  de  Middel- 
winden et  d' Oberwinden  ; en  même  temps  le 
général  Neuilly  (15)  délogea  l’ennemi  de  S’eer- 
winden  et  essaya  de  former  ses  troupes  dans  le 
prolongement  de  la  2*  colonne. 

I Dans  le  même  moment , le  duc  de  Chartres, 

I avec  les  1*  (26)  et  (27)  colonnes,  s'avançait 
I contre  le  centre  des  Impériaux,  dans  la  direc- 
tion de  Meerwinden, 

De  son  cùté,  le  général  Miranda,  avec  tes 
6*  (12)  et  7®  colonnes  (9) , s'empara  de  AeerAea- 
peu  et  d'Or«mae/,  et  poursuivit  l'ennemi  le  long 
de  la  route  en  tournant  la  droite  de  son  avant- 
garde;  enfln  le  général  Cbampmorin  (4'),  qui 
n'avait  devant  lui  qu'un  rideau  de  troupes  légè- 
res, passait  la  Géete  au  pont  de  Bingen,  péné- 
trait dans  Lèau  et  repoussait  les  tirailleurs  en- 
nemis sur  yUdère  et  Halle^ 

Le  prince  de  Cobourg  se  trouvait  avec  tout 
son  étal-major  au  quartier  général  du  prince 
Charles  pour  arrêter  le  plan  de  la  bataille  qu'il 
était  résolu  de  livrer  le  lendemain,  lorsqu'il 
reçut  avis  de  la  prise  de  Léau  et  de  la  marche 
des  républicains  sur  Orsmael  et  Goidsenhoten. 
Jugeant  dès  lors  que  Dumouriez  était  dans  l'in- 
tention de  tourner  sa  droite,  il  porta  en  toute 
diligence  la  majeure  partie  de  sa  cavalerie  et 
toute  l’infanterie  de  la  seconde  ligne  sur  les 
hauteurs  au  nord-ouest  de  HaUe  comme  le  point 
le  plus  important  de  sa  ligne  de  retraite,  et 
détacha  8 escadrons  de  première  et  de  seconde 
ligne  au  soutien  de  sa  gauche. 

Tandis  que  le  prince  de  Wurtemberg  avec  3 
bataillons  et  8 escadrons  (1)  repoussait  la  co- 
lonne du  général  Champmorin  dans  Lèau,  le 
général  BenjowsLi  avec  un  détachement  de 
même  force  parvint,  après  un  combat  très- vif, 
à chasser  les  Fr.incais  de  Dormael.  L'archiduc 
Charles  profila  de  ce  moment  pour  prendre  l'of- 
fensive à gauche  de  la  route,  et  tous  deux  de 
concert  (10)  attaquèrent  les  colonnes  des  géné- 
raux Ruault  et  Miaziriski  (9'  cl  12'),  composées 
de  troupes  de  nouvelles  levées  et  qui  ii'avaicnl 
presque  point  de  cavalerie,  leur  enlevèrent 
Orsmaei  et  Goidicnhoven  et  les  mirent  en  dé- 
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roule.  Toute  l'artillerie  fut  prise,  cl  Miranda 
ne  put  rallier  les  débris  de  ces  deux  colonnes 
qu'en  avant  de  Haeckemtoren  dans  U position 
qu'elles  avaient  quittée  le  matin.  Il  n'en  serait 
peut-être  pas  échappé  un  seul  botniiie  si  les 
Autrichiens  n'avaieiU  été  obligés  de  voler  au  se- 
cours de  leur  centre  vigoureusement  pressé  par 
les  troupes  du  duc  de  C.hartres.  I«a  défaite  de 
ces  deux  colonnes  força  le  généra!  Champmo> 
rin  tl')  à abandonner  Léau  et  à repasser  la 
Grantie-Géeie  i la  chute  du  jour. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à la  droite 
des  Autrichiens,  le  génér;il  Valence  avait  dé- 
ployé une  partie  de  scs  trois  colonnes  à gauche 
en  arrière  à'Oberwinden  et  de  la  tombe  de  Mid- 
deiwinden  {\1  ^ IHcl  19),  attendu  que  les  échecs 
que  venait  d'éprouver,  comme  on  le  verra  tout 
i l'heure,  la  colonne  de  La  Marche  (15),  lui 
avaient  6té  les  moyens  de  s'étendre  à droite. 

Les  succès  des  français  de  ce  c6té  devenaient 
alarmants,  carie  terrain  situé  entre  Oberwinden 
et  Racour  était,  pour  ainsi  dire,  la  clef  de  la 
position  des  Autrichiens.  Le  général  Üurnouriez, 
dont  les  seconde  et  troisième  colonnes  s'étalent 
emparées  des  villages  de  .\ecncinden  et  û'Ober- 
winden»  pouvait  en  efTel  attaquer  le  front  de 
l'aile  gauche  des  Autrichiens  avec  les  troupes 
qui  avaient  emporté  ces  villages,  en  même  temps 
que  la  première  colonne  attaquerait  le  flanc  de 
celte  aile  ; et  le  reste  de  l'armée  française  |>ou- 
vait  facilement  le  suivre  et  le  soutenir,  car  rien 
ne  s'opposailâ  cequclcs  troupes  qui  ne  faisaient 
point  partie  du  corps  de  yeerhejriUgetH  mar- 
chassent en  colonne  par  ligne  à droite , et  dé- 
bouchassent par  EUs»etn  ou  par  AerrAerpen 
qu'elles  occupaient  encore  dans  ce  moment, 
pour  venir  former  une  disposition  oblique  qui 
se  serait  attachée  è la  gauche  du  corps  de  I)u- 
mouricz.Ces  diverses  manœuvres,  qui  auraient 
engagé  la  droite  des  Français  avec  la  gauche  des 
Autrichiens  en  même  temps  qu'elles  auraient 
enveloppé  leur  flanc  gauche,  auraient  proba- 
blement décidé  la  victoire  en  faveur  des  Fran- 
çais, car  la  gauche  des  Autrichiens  étant  une 
fois  battue,  le  reste  de  leur  ligne  aurait  été 
pris  en  flanc  et  à revers  par  le  corps  victorieux  ; 
en  vain  l'aile  gauche  des  Impériaux,  renforcée 
même  de  quelque  autre  partie  de  l'armée,  au- 
rait-elle tenté  de  prendre  alors  une  tiouvclic 
position  en  formant  une  potence  en  arrière  de 
Rumtdorn:  rarlilleric  que  les  Français  auraient 
pu  établir  tant  sur  les  hauteurs  situées  en  ar- 
rière de  lAindcn  et  Oberwinden  que  sur  la  tombe 


de  Ididdelwindcy  aurait  empêché  l'exécution  des 
manœuvres  relatives  à cet  objet,  et  l'armée  au- 
trichienne aurait  été  entièrement  battue.  Le 
comte  de  Clairfayt  jugea  facilement  tous  les 
avantages  que  Dumouriez  pouvait  retirer  de  scs 
succès:  il  résolut  de  prévenir,  d'un  c6lé , l'at- 
taque de  flanc  dont  l'armée  impériale  se  trou- 
vait méiiacée,  en  attaquant  le  front  de  la  co- 
lonne française  destinée  à celte  opération  ; de 
résister,  d'un  autre,  à l'attaque  d'aile  en  repre- 
nant les  villages  de  Tieerwinden  et  Oberwimien. 
Voici  comment  il  exécuta  ce  double  projet,  avec 
un  corps  d'environ  13,000  hommes  : d'un  côlé, 
une  partie  (âO)  de  la  seconde  ligne  de  l’année 
impériale  se  rompit  à gauche , vint  se  former  à 
droite  en  bataille  (il  ) en  arrière  de  la  gauche 
iïübvrwinden , et  marcha  (iS)  Il  la  rencontre  de 
la  première  colonne  (15).  De  l'autre  côté,  l'aile 
gauche  de  celte  même  armée  marcha  pour  atta- 
quer (ii  et  23)  les  villages  de  AeenrifK/en  cl 
Oberwinden.  La  colonne  de  La  Marche  (13)  sc 
déploya  (if),  mais  elle  fut  battue,  ses  débris  se 
réunirent  alors  aux  troupes  des  colonnes  (14  et 
13),  et  les  Impériaux  qui  l'avaient  attaquée 
rcstèrenl(i3) entre OberwindenciRavour.  L’atta- 
que des  villages  de  Seerwinden  et  Oberwinden 
réussit  également,  et  on  arracha  presque  en- 
tièrement ces  deux  postes  aux  troupes  françaises. 

Mais  les  Impériaux  ne  les  conservèrent  pas 
longtemps:  ils  en  furent  chassés  de  nouveau 
parles  troupes  qui  s'éuienl  formées  en  arrière  de 
ces  villages  et  par  deux  nouvelles  colonnes  (26 
et  27}  conduites  par  le  duc  de  Chartres  qui  sor- 
tirent des  villages  de  tMer  et  de  Eliesem  pour 
attaquer  le  front  de  la  droite  de  Seerwinden. 
Les  Français  n’eurent  pas  plus  tôt  repris  les  vil- 
lages de  A>eririn</e»  et  d’Oôcrie/nJen,  qu'ils  y 
amenèrent  une  quantité  considérable  d’artille- 
rie. Ilsen  garnirent  lesbaiesdc.Veertr/ff£fen  (28) 
et  une  grange  (20)  dont  ils  percèrent  les  murs. 
L'effet  de  celte  artillerie  était  d’autant  plus  for- 
midable que  son  feu  ne  pouvait  être  éteint  par 
celui  de  l'ennemi , et  rendait  une  nouvelle  atta- 
que impossible  : le  comte  de  Clairfayt  le  sentit 
et  se  détermina  à ne  tenter  cette  attaque  que  lors- 
qu'il aurait  incendié,  s'il  était  possible,  la  re- 
doutable grange  dont  le  canon  l'incommodait  si 
fortement.  Il  tit  mettre  en  batterie  contre  elle 
(30)  quelques  obusiers  dont  l'effet  fut  si  prompt 
et  si  violent  qu'on  embrasa  en  peu  d'instants  et 
la  grange  et  les  maisons  qui  l'avoisinaient.  Le 
général  autrichien  saisit  ce  moment  pour  exé- 
cuter son  attaque. 
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Nou5  avons  déjà  dit  que  la  colonne  du  général 
Leveneur  (14)  avec  laquelle  le  général  Uumou- 
riez  avait  commencé  sa  première  attaque^  s'était 
déployée  à gauche  (17)  : celte  manœuvre  s'élant 
Juinic  à réclicc  qu’avait  éprouvé  celle  du  géné- 
ral La  Marche  pour  eiii|>ècher  que  la  droite  de 
Dumouriez  eùl  toute  réleiidue  qu'elle  devait  | 
avoir  d'après  son  plan,  le  comte  de  Clairfayt  ju- 
gea qu'il  serait  possible  de  faire  une  contre- 
attaque  de  flanc  pour  résister  aux  Français,  en 
même  temps  qu'on  exécuterait  une  contre-at- 
taque d'aile  pour  reprendre  les  villages  dont  ils 
étaient  en  possession  : rinCanteriede  l'aile  gauche 
attaqua , d'un  côté  (ü  et  23),  les  villages  de 
Neerwinden  et  (ÏObenDinden,  dont  elle  parvint 
à chasser  les  républicains  après  le  combat  le  plus 
opiniâtre;  mais  clic  ne  put  les  empêcher  de  se 
rallier  (31)  aux  trou|>es  déjà  rorinées  en  arrière 
de  ces  villages.  De  l'autre  côté,  une  partie  de  la 
cavalerie  de  l'aile  gauche  (52)  marcha  par  sa 
gauche  en  formant  une  colonne  ouverte  la  gau- 
che en  létc,  passa  par  derrière  rinfanterie,  se 
dirigea  entre  Obenoinden  et  Racour  en  laissant 
sur  sa  gauche  le  dernier  de  ces  deux  villages, 
pour  venir  attaquer  les  Français  en  Qanc  et  à 
revers.  Arrivée  à environ  mille  pas  de  leur 
cavalerie,  celte  colonne  se  forma  à droite  en 
bataille  (35)  et  s’ébranla  pour  charger  scs  adver- 
saires. Le  général  Valence,  qui  sentait  qu’elle 
ne  pouvait  se  porter  en  avant  sans  prêter  le  flanc 
aux  troupes  impériales  postées  (25)  à la  gauche 
d'Oberwinden,  prit  le  parti  d'attendre  scs  ad- 
versaires de  pied  ferine,  et  fondit  sur  eux  quand 
ils  ne  furent  plus  qu'à  cinquante  pas  d'elle  : le 
choc  fut  violent;  mais  les  Autrichiens,  qui 
avaient  sur  les  Français  tout  l'avantage  qu'a  sur 
un  corps  de  cavalerie  mal  ébranlé  un  autre 
dont  les  forces  sont  unies  cl  pour  ainsi  dire  ac- 
crues par  le  mouvement,  eurent  bientôt  battu 
la  première  ligne  des  Français;  celle-ci  se  re- 
lira alors  par  ses  deux  ailes,  et  démasqua  une 
seconde  ligne,  tant  pleine  que  vide,  de  hussards, 
derrière  laquelle  ses  débris  se  retirèrent,  et  en 
avant  de  celte  seconde  ligne  une  batterie  de 
buil  pièces  de  canon  (54).  Celte  artillerie  com- 
mença aussitôt  à tirer,  et  fit  le  plus  grand  ravage 
dans  la  ligne  de  cavalerie  autrichienne,  surtout 
dans  le  régiment  des  cuirassiers  de  Nassau; 
mais  il  fondit  sur  la  l>aUerie,tua  les  canon- 
niers sur  leurs  pièces,  et  renversa  la  seconde 
ligne  des  Français  (lü)  d'autant  plus  aisément 
que  l'espèce  de  troupes  dont  clic  était  com- 
posée se  joignit  i ta  faiblesse  de  son  ordre  de 
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bataille,  tant  plein  que  vide,  pour  l'empêcher 
de  faire  une  résistance  aussi  opiniâtre  que  ta 
première. 

Le  terrain  situé  entre  Oberwinden  et  Racour 
était  le  point  sur  lequel  les  Français  devaient 
employer  les  forces  les  plus  considérables;  les 
troupes  destinées  a y agir  ayant  clé  battues  par 
le  comte  de  Clairfayt,  la  droite  de  Duinouriei 
étant  débordée  par  les  Autrichiens,  ce  général 
devait  s’allendrc  à être  pris  en  flanc  cl  à revers, 
ou  tout  au  moins  en  flanc  par  scs  adversaires, 
et  il  n'avait  plus  d'autre  moyen  de  sc  prémunir 
contre  ce  danger  que  de  former  une  (lotence, 
car  la  nécessité  ou  la  colonne  (14)  s'était  trouvée 
, de  se  déployer  à gauche,  l'avait  empêché  de  por- 
ter assez  de  lrou|>es  à rextrcinité  de  sa  droite,  et 
lui  interdisait  encore,  non-seulement  de  s'éten- 
dre davantage  de  ce  côté , mais  encore  de  rem- 
placer les  troupes  qui  avaient  été  battues.  Le 
terrain  des  environs  d'Obencinden,  nécessaire 
pour  former  une  potence,  paraissait  bien  propre 
par  son  égalité  à employer  de  la  cavalerie  ; mais 
l'impossibilité  de  sc  porter  cri  avant  sans  prêter 
le  flanc  aux  Autrichiens  (25)  postés  à la  gauche 
d'Oberteinden,  donnait  à ce  terrain  trop  peu  de 
profondeur  pour  y employer,  avec  avantage,  un 
corps  de  cavalerie;  elle  prescrivait  de  placer 
dans  cet  endroit  de  l'infanterie  et  de  la  cavale- 
rie. Ce  corps  aurait  été  protégé  à son  flanc  gau- 
che par  les  troupes  françaises  qui  occupaient  le 
village  d"Oberwinden  pendant  la  majeure  partie 
de  l’affaire;  le  feu  de  celles-ci  aurait  pris  en 
flanc  tout  ce  qui  aurait  tenté  de  l'attaquer  de 
front,  et  cette  disposition  aurait  pu  éviter  l'écbec 
qui  détermina  pour  les  républicains  la  perle  de 
la  bataille,  nous  voulons  parler  de  la  défaite  de 
leur  cavalerie  qui  ne  pouvait  d’ailleurs  être  em- 
ployée avant  la  prise  des  villages.  Dès  que  celle 
ci  eut  été  renversée,  les  Français,  qui  étaient  déjà 
chassés  «les  villages  d'Oberteinden  et  de  A’eer- 
winden,  et  qui  se  trouvaient  sur  le  point  d'élre 
pris  en  flanc  et  à revers  par  la  cavalerie  autri- 
chienne, prirent  le  parti  de  se  retirer  sur  Laer 
et  Elissetn  pour  regagner  les  hauteurs  d'//aec- 
kenftote  et  le  plateau  de  H'ommer^om.  Ils  la  fi- 
rent en  bon  ordre,  protégés  parles  batteries  (35) 
qui  avaient  été  établies  nu  cumuioiicement  de  la 
bataille  sur  la  rive  gauche  de  la  f/ée/a,  tant  pour 
protéger  le  passage  des  colonnes  que  pour  assu- 
rer leur  retraite. 

Cette  bataille  décida  pour  les  Français  ta  perte 
de  la  totalité  du  Drahniit;  clic  leur  coûta  de  4 
à 5,000  hommes  tués,  200  prisonniers  et  50 
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pièces  de  canon.  La  perte  de  rarmcc  autri- 
chienne fut  d’environ  ^.000  hommes. 

1776.  On  sent  bien  que  si  l’ennemi  menace 
d’une  attaque  dans  laquelle  son  armée  agira  sur 
deux  directions  üifTérentes,  et  que  l’armce  qu’il 
menace  soit  encore  disposéeen  colonne,  ilfaudra 
maiicBuvrersuivantlesprincipesexposésdans  les  i 
chapitres  VII  et  VIII  pour  prévenir  l’attaque  de  | 
flanc.  On  einployera,  selon  les  circonstances,  des  | 
troupes  de  l’aile,  ou  de  la  seconde  ligne  ou  des  | 
réserves  pour  prévenir  Pattaquede  flanc.  Il  faut  , 
seulement  observer  que  les  troupes  destinées  à ! 
résister  à l'attaque  de  front  ne  feront  que  se  dé-  ! 
ployer  ; et  celles  qui  sont  destinées  à prévenir  , 
l’attaque  de  flanc  s’ébranleront  en  exécutant  ! 
les  manœuvres  indiquées  dans  le  livre  I*' pour  1 


passer  de  la  marche  de  front  à la  marche  de 
flanc. 

1777.  Ce  qui  vient  d’étre  dit  sur  les  attaques 
de  revers  fait  voir  que  les  moyens  de  les  pré- 
venir quand  l'armée  ennemie  doit  agir  sur  des 
directions  différentes  les  unes  des  autres,  sont 
absolument  les  mêmes  que  ceux  dont  on  peut  se 
servir  pour  prévenir  les  attaques  de  flanc  dans 
une  circonstance  de  la  même  espèce. 

1776.  Il  est  évident  que  la  conduite  des  trou- 
pes  durant  le  cours  d’une  affaire  où  on  a embrassé 
un  système  de  défense  active,  sera  assujettie  aux 
principes  exposés  dans  les  chapitres  111  à VI,  de 
même  que  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir  pour 
profiter  de  la  victoire,  ou  pour  se  retirer  en  cas 
d’échcc. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  DÉFENSE  MIXTE. 


f:oDiidéralloDi  géoéralef. 

1779.  Nous  ne  noos  sommes  occupé  jusqu'il 
présent  que  des  circonstances  où  l'on  adopte  un 
système  de  défense  soit  passive,  soit  active,  pour 
défendre  toutes  les  différentes  parties  d'une  po- 
sition. Nous  allons  maintenant  passer  en  revue 
les  circonstances  où  la  nature  de  la  défense  varie 
suivant  le  point  d'attaque;  nous  pensons,  d'après 
cela,  que  ce  chapitre  tiendra  beaucoup  moins 
de  l'hypothèse  que  les  deux  autres.  En  effet,  les 
grands  capitaines  ont  rarement  embrassé  un 
système  de  défense  purement  passive,  parles 
raisons  suivantes: 

1*  Le  chapitre  VII  a dû  faire  voir  qu'on  ne 
peut  se  promettre  quelques  succès  en  suivant  un 
système  de  défense  purement  passive  qu'autant 
que  les  flancs  de  la  position  dans  laquelle  on  l'a* 
dopte  sont  couverts  par  de  grands  obstacles  à 
peu  près  impénétrables  ; mais  ces  obstacles  cou- 
vrant les  Hanrs  de  l'armée  la  mettront  dans  un 
très-grand  embarras  si  l'ennemi,  voyant  l'impossi- 
bilité d’attaquer  avec  succès  son  front  et  son  Qanc, 
entreprend  de  la  tourner  et  réussit  dans  cette 
opération,  qui  est  presque  loujoursassurée  quand 
la  position  ne  touche  pas  précisément  aux  objets 
qu'elle  doit  couvrir  comme  le  faisait  la  position 
de  Bergen^  en  1 7*59  : en  effet,  cet  ennemi  généra 
pour  lors  d'une  manière  bien  décidée  les  ma- 
nœuvres de  retraite  que  pourrait  exécuter  l'ar- 
mée , parce  que  les  obstacles  qui  couvriraient 
les  flancs  de  celle-ci  l'empèchcront  de  se  jeter 
à droite  ou  à gauche  pour  faciliter  son  mouve- 
ment. 

2*  Le  front  et  les  flancs  d'une  position  ne  sont 
de  nature  à donner  des  avantages  décisifs  pour 
le  système  de  défense  purement  passive  qu’au- 
tant  qu'ils  sont  couverts  par  des  obstacles  qui 
empêchent  romicnii  de  les  attaquer  avec  succè>; 
mais  ces  obstacles  s'opposeront  aussi  à ce  que  les 


troupes  qui  occupent  la  position,  en  délioiicbent 
facilement  ; et  l'ennemi , qui  ne  sera  géné  dans 
aucun  de  scs  mouvements  par  la  crainte  d'étre 
attaqué  lui-même,  prendra  tous  les  avantages 
d'un  corps  de  troupes  mobiles  sur  un  corps  qui 
ne  l'esl  pas.  Il  aura  la  faculté  d'inquiéter  tous  les 
environs  de  la  position  et  de  rassembler  beau- 
coup de  forces  pour  attaquer  soit  un  seul  point 
de  son  front,  soit  son  flanc  ou  ses  derrières. 

3«  L'occupation  réitérée  des  postes  où  on  se 
réduit  à une  défense  purement  passive,  décou- 
rage à la  longue  les  troupes  les  plus  valeu- 
j rcuses  et  leur  fait  perdre  cette  confiance  en 
I cllcs-mémcs  qui  double,  pour  ainsi  dire,  leurs 
forces. 

On  n'obtiendra  jamais  les  moindres  avan- 
tages sur  un  ennemi  un  peu  intelligent,  quand 
on  n'occupera  que  des  positions  avantageuses 
pour  le  système  de  défense  passive,  caril  lui  sera 
facile  d'en  juger  la  force  : et  il  ne  les  attaquera 
pas,  ou  s'il  s'y  détermine,  ce  ne  sera  qu'avec 
la  certitude  de  réussir  dans  ses  projets. 

Dans  quels  cas  on  adopte  la  défense  paMive,  la  défe&se 
active  et  la  défense  mixte. 

On  ne  cherche  en  général  à se  réduire  à une 
défense  passive  que  : lorsqu'on  est  considé- 

rablement inférieur  à rennemi,  soit  par  le 
; nombre,  soit  par  la  qualité  des  troupes,  et 
I qu'on  trouve  une  position  qui  prescrit  impé- 
rieusement ce  système,  mais  que  rennemi  sera 
obligé  d'attaquer,  ne  pouvant  la  tourner  ou  la 
laisser  derrière  lui  pour  parvenir  d'une  autre 
manière  au  but  qu'il  sc  propose;  lorsque  les 
avantages  qu'il  y a à attendre  les  ennemis  dans 
une  position  de  défense  passive  coiitre-balancenl 
tous  ceux  qu'on  obtiendrait  à marcher  à leur 
rencontre. 

D'un  antre  c6lé.  les  circonstances  où  l'un 
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pourra  embrasser  un  système  de  défense  active 
seront  peut-être  encore  plus  rares  que  celles  où 
il  sera  permis  d’adopter  le  système  contraire, 
car  on  ne  doit  en  général  se  réduire  à la  défen- 
sive que  lorsqu’on  a,  par  une  raison  quelconque, 
une  infériorité  décidée  par  rapport  à Tennemi. 
Mais  est-il  probable  qu’on  prenne  alors  une  po- 
sition dans  laquelle  on  se  réduirait  à une  défense 
passive,  puisque  ce  système  n’est  praticable  que 
sur  tes  terrains  assez  dégagés  pour  qu’on  puisse 
faire  manœuvrer  toutes  les  parties  de  larinée  ? 
On  doit  bien  plutôt  chercher  à contre-balancer 
par  la  nature  du  terrain  riiifériorilé  qu'on  s'at- 
tribue. Si  on  n'a  point  envie  de  combattre,  on 
cherchera  des  positions  dont  la  force  contre-ba- 
lance Icliemerit  cette  infériorité  que  l’ennemi  ne 
puisse  concevoir  l'idée  de  les  attaquer  avec  suc- 
cès. Si,  au  contraire,  on  désire  se  faire  attaquer, 
on  cherchera  des  positions  qui  donnent  encore 
quelques  avantages,  mais  qui  n’iiitiinidcril  point 
l’eimemi.  Les  dispositions  de  défense  active  ne 
conviennent,  ce  nous  semble,  que  : lors- 

qu'une armée  qui  se  relire  à la  suite  d’un  échec 
au  travers  d’un  pays  très-découvert  est  attaquée 
sur  un  terrain  qui  ne  lui  offre  aucun  avantage  ; 
2"  lorsque  le  général  d'une  armée  très-manœu- 
vrière  veut  déterminer  un  adversaire  posté  très- 
avantageusement  à venir  l’attaquer,  en  lui  pré- 
sentant beaucoup  de  facilités  pour  l’exécution 
de  son  attaque. 

1780.  Quant  au  système  de  défense  mixte,  il 
se  prête  beaucoup  mieux  à la  situation  d'une 
armée  nianœuvrière  qui  se  trouve  réduite  à la 
défensive,  et  il  jouit,  malgré  cela,  de  presque 
tous  les  avantages  (chapitre  Vlli)  que  la  défense 
aelive  a sur  la  défense  passive. 

1781.  Nous  suivrons,  pour  le  système  de  dé- 
fense mixte,  la  même  méthode  que  pour  les  au- 
tres, c'est-â-dire  que  nous  traiterons  en  premier 
lieu  du  choix  du  terrain,  puis  de  la  manière  de 
l'occuper  et  de  s’y  conduire. 


ARTICLE  PREMIER, 
nr  CHOU  DU  TeatAU  pocb  les  Di«ro9iTio?(s 
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Manière  de  découvrir  tes  positions  où  on  peut 
adopter  la  défense  mille. 

1782.  Une  étendue  quelconque  de  terrain 
présente  quelquefois  autant  de  positions  suscep- 
tibles d’une  défense  mixte  qu'un  autre  de  posi- 


tions propres  au  système  de  défense  passive,  ou 
au  système  de  défense  active.  La  force  respective 
des  différentes  positions  susceptibles  d'un  sys- 
tème de  défense  active  présentées  par  le  terrain, 
se  comparera  comme  celle  des  positions  suscep- 
tibles d’un  autre  système  de  défense. 

1785.  .Mais  on  découvrira  celle  de  ces  positions 
ou  le  système  de  défense  mixte  peut  avoir  le  plus 
de  succès,  en  distinguant  les  positions  dont  cer- 
taines parties  sont  couvertes  par  des  obstacles 
ou  par  des  postes  derrière  lesquels  il  sera  facile 
de  se  réduire  à une  défense  passive,  en  même 
temps  que  d’autres  parties  où  on  pourra  faire 
agir  les  troupes  qui  les  occuperont. 

1784.  Au  reste,  nous  devons  faire  observer 
qu'on  rendra  toujours  susceptible  d'une  défense 
mixte  une  position  dont  la  nature  permet  une 
défense  active,  si  on  a du  temps  à soi  ; car  il  suf- 
fira pour  cela  d'établir  quelques  batteries  ou  de 
construire  quelques  redoutes  assez  rapprochées 
les  unes  des  autres  pour  se  bien  flanquer,  en 
avant  des  parties  de  la  position  où  on  veut  se  ré- 
duire à une  défense  purement  passive.  On  doit 
toujours  préférer,  dans  de  telles  circonstances, 
des  redoutes  à des  retranchements  contigus , 
parce  que  si  la  nature  du  terrain  situé  entre  les 
redoutes  interdit  à l'ennemi  toute  manœuvre, 
il  est  inutile  de  les  lier.  Si , au  contraire , le  ter- 
rain est  praticable,  pourquoi  mettrait-on  les 
troupes  destinées  à agir  d’abord  d'une  manière 
passive,  dans  l'impossibilité  de  quitter  rapide- 
ment leur  position  pour  profiter  des  succès  des 
autres  troupes  quand  leur  victoire  sera  une  fois 
décidée?  Il  n'est  point  question  de  former  des 
points  de  résistance  inexpugn.ibles  quand  on 
adopte  un  système  de  défense  mixte,  parce  que 
ceux  où  on  adopte  un  système  de  défense  active 
ne  peuvent  jamais  le  devenir;  et  nous  avons 
prouve,  en  parlant  de  la  défense  passive  (1568), 
que  la  force  de  quelques-uns  des  points  d'une 
position  était  inutile  quand  il  y avait  de  la  fai- 
blesse dans  les  autres.  Il  suffit  que  les  points  où 
on  se  réduit  h une  défense  passive  soient  assez 
forts  pour  arrêter  l’ennemi  jusqu'à  ce  que  les 
troupes  employées  sur  d'autres  aient  décidé  la 
victoire. 

1785.  Puisqu'on  a démontré  qu'on  peut  ren- 
dre capable  d'une  défense  mixte  une  position 
qui  n'est  par  elle-méme  susceptible  que  d'une 
défense  active  pour  peu  qu'on  ait  du  temps  de- 
vant soi,  indiquonscumment  on  peut  distinguer 
les  points  d’une  position  quelconque  dans  les- 
quels il  peut  être  avantageux  de  se  réduire  à 
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anc  défcDSc  passive  ; cette  connaissance  mènera 
à celles  des  points  où  ü convient  d’embrasser  un 
système  de  défense  active. 

1786.  On  a démontré,  en  parlant  du  choix  des 
points  d’attaque  (art.  IH  du  chap.  VIII),  com- 
ment on  distingue  ceux  où  l'ennemi  peut  avoir 
de  l’avantage  à marcher  à la  rencontre  des  trou* 
pes  qui  s’avanceront  pour  l’attaquer  s’il  occupe 
une  position,  soit  parce  que  le  terrain  lui  est 
favorable,  soit  parce  qu’il  aura  le  moyen  de 
déborder  ces  troupes,  soit  parce  qu’il  sera  sou- 
tenu par  plus  de  feu  ; on  examinera  de  même  la 
position  où  on  a résolu  d’adopter  une  défense 
mixte;  et  ce  sera  dans  ceux  des  points  où  les 
troupes  auront  le  moins  de  chances  de  succès  à 
marcher  à la  rencontre  des  ennemis  qui  s’avan- 
ceraient pour  les  attaquer,  qu'on  sc  réduira  à 
un  système  de  défense  passive. 

Utilité  de  donner  dei  flanc*  aux  partie*  de  la  potilion 

où  on  reite  *ur  une  défenae  paitive. 

1 787.  On  fera  bien  de  donner  ensuite  des  Hancs 
particuliers  aux  parties  de  la  positiou  où  on  se 
réduira  à une  défense  passive , soit  que  ces  par- 
ties tirent  leur  force  de  l’art,  ou  de  la  nature, 
a6u  que  ces  Uancs  puissent  protéger  la  retraite 
des  troupes  soumises  aux  principes  du  système 
de  défense  active  si  elles  sont  battues  : par 
exemple , si  on  a adopté  le  système  de  défense 
active  pour  l'aile  droite  d'une  armée,  et  qu’il 
y ail  un  village  qui  couvre  son  aile  gauche  cl  la 
réduise  ainsi  à une  défense  passive , le  flanc 
droit  de  ce  village  pourra  servir,  s’il  est  bien 
occupé  et  bien  garni  d’artillerie,  à protéger  la 
retraite  de  l’aile  droite  en  cas  qu'elle  soit  re- 
poussée dans  l’exécution  de  ses  mouvements. 

Priucipe*  commun*  à la  défenic  mixte 
cl  a la  défense  active. 

1788.  On  sent  que  les  principes  déduits  dans 
l’article  D'du  chapitre  VII,  l**sur  la  nécessité 
de  se  ménager  des  retraites  sûres  ; sur  l’éten- 
due des  positions  ; 3”  sur  leur  profondeur  ; 4**  sur 
la  liaison  à établir  entre  leurs  diverses  parties; 
3”  sur  la  iiccessilc  de  masquer  autant  qu’il  est 
possible  la  disposition  des  troupes  avec  des  ri- 
deaux ;6<»  sur  l'obligation  de  détruire,  quand 
on  ne  peut  les  occuper,  les  villages  dont  l'en- 
nemi SC  servirait  pour  protéger  ou  masquer  scs 
mouvements,  sont  aussi  communs  à la  défense 
mixte. 


TACTIQUE. 

ARTICLE  11. 

DB  ta  ■ANIÈBB  D'OCCI’PBB  BT  DE  DBPRXDIlB  LB* 
PO«IT10NS  OD  OS  ADOPTE  SVSTÉlllt  DB  DÉPB.VtK 
■IXTB. 

DlviaioD  de  la  matière. 

1789.  Nous  nous  sommes  d’abord  occupé  de 
la  défense  de  front  des  dilTérenles  positions  en 
traitant  de  la  défense  passive  et  de  la  défense  ac- 
tive, avant  de  passer  à la  manièrede  défendre  le 
flanc  de  ces  positions  : nous  suivrons  la  même 
méthode  pour  la  défense  mixte,  et  nous  com- 
mencerons par  traiter  des  circonstances  où  il 
n'y  a rien  à craindre  pour  le  flanc  des  disposi- 
tions mixtes;  après  quoi  nous  passerons  aux 
autres  hypothèses,  c'est-à-dire  aux  moyens  de 
résister  aux  attaques  de  daoc  et  de  revers  ou  de 
les  prévenir. 

Le*  di»po*ilion*  de  défenic  de*  dircr*e*  partie*  d'une 
position  se  règlent  d'après  deux  systèmes. 

1790.  Une  position  dans  laquelle  on  adopte  un 
système  de  défense  mixte  étant  composée  de 
parties  couvertes  par  des  obstacles  soit  naturels, 
soit  arliricicls,  où  on  peut  se  réduire  à une  dé- 
fense passive,  et  de  parties  découvertes  où  on 
embrasse  le  système  de  défense  active,  il  est 
certain  que  la  disposition  des  irouties  dans  Ica 
parties  où  on  se  réduit  à une  défense  purement 
passive  doit  être  assujettie  aux  principes  que 
nous  avons  développés  dans  le  chapitre  V'II. 

1791.  La  disposition  des  troupes  qui  se  trou- 
vent dans  les  parties  où  on  embrasse  un  système 
de  défense  active  doit  être  soumise  aux  principes 
donnés  dans  le  cbapUre  Vlll.  Ainsi,  ces  Iroupes 
resteront  en  colonne  le  plus  longtemps  possible; 
et  on  cherchera  à ne  déterminer  l’ordre  de  ba- 
taille que  lorsqu’on  eonnattra  celui  de  l’ennemi, 
à moins  que  la  position  n'ait  des  points  d’attaque 
irrcvocablemeiil  marqués. 

179:2.  Mais  il  sera  avantageux  de  placer,  si  oii 
peut,  sans  trop  les  éloigner,  une  partie  des  trou- 
pes qui  doivent  être  employées  d’une  manière 
active  en  arrière  des  obstacles  qui  réduiront 
d’autres  fractions  de  l’armée  à une  défense  pas- 
sive; en  voici  les  raisons:  1"  les  troupes  desti- 
nées a servir  à la  défense  active,  qu'on  aura  lais- 
sées en  colonne  derrière  le.s  points  où  on  sc 
restreint  à un  système  de  défense  passive,  seront 
d’ordinaire  plus  couvertes,  ce  qui  est  toujours 
un  avantage;  l'ennemi  ne  jugera  pas  aussi 
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bien  la  fureequ^on  peut  donner  aux  parties  de 
l’ordre  de  bataille  qui  doivent  suivre  le  système 
de  défense  active,  cl  |>ar  conséquent  il  ne  se  pré- 
munira pas  aussi  bien  contre  leurs  mouvements. 

1793.  Ces  réflexions  sur  la  manière  d’occuper 
les  positions  susceptibles  d’une  défense  mixte 
doivent  faire  voirquelcs  principes  relatifs  à celle 
matière  |>oarraicnt  se  résumer,  comme  ceux  du 
système  de  défense  active,  en  disant  qu’il  faut 
tenir  les  troupes  en  colonnes  le  plus  longtemps 
possible,  déployer  celles  qui  sont  destinées  à oc- 
cuper des  postes  importants,  et  qu’il  suffit  que 
la  disposition  générale  soit  prononcée  quand  l’cn- 
uemi  s’avancera  pour  exécuter  l’attaque. 

1794.  Lorsque  toutes  les  parties  de  l'armée, 
restreintes  au  système  de  défense  passive,  sc 
trouvent  les  unes  à c6té  des  autres,  cl  que  le  ter- 
rain situé  en  arrière  des  autres  parties  de  l’ar- 
mée est  découvert  ou  facile  à traverser,  on  pourra 
tenir  les  parties  de  rarriiéc  destinées  à embrasser 
le  système  de  défense  active,  à quelque  distance 
en  arrière,  mais  en  face  du  terrain  sur  lequel 
elles  doivent  agir,  et  les  porter  ensuite,  au  mo- 
ment de  l'action,  à cOté  du  corps  qui  s'csl  réduit 
à une  défense  passive.  Non-seulement  celle  mé- 
thode ne  détruira  pas  l’cnscinble  de  l’arinéc  si 
le  corps  qui  doit  embrasser  le  système  de  dé- 
fense active  vient  s’allacher  aux  troupes  qui  sont 
réduites  au  système  de  défense  passive  avant 
que  leur  flanc  soit  attaqué,  mais  encore  celle 
manœuvre  étonnera  beaucoup  rcnneini.  Celle 
méthode  servira  même  à rengager  à livrer  lia- 
taillc , en  lui  présentant  un  corps  détaché  sur 
lequel  il  croira  pouvoir  tomber  avec  succès,  et 
ce  stratagème  aura  surtout  de  grands  avantages 
si  011  peut  contraindre  les  troupes  qu’on  veut 
réduire  à une  défense  passive  à prendre  une  po- 
sition qui  forme  un  crocliel  par  rapport  à la  po- 
sition dans  laquelle  on  lient  le  reste  de  l'armée 
jusqu’au  moment  de  l'affaire  : 1*  rennemi  sera 
encore  plus  tenté  que  dans  d’au  1res  circonstances 
d’attaquer  le  corps  de  troupes  réduit  à une  dé- 
fense passive,  parce  qu'il  lui  paraîtra  plus  séparé 
du  reste  de  l’armée,  ce  qui  ne  nuira  cepemlaiit 
en  rien  à la  bonté  de  la  manœuvre,  alleiiüu  que 
les  troupes  destinées  à agirdircctemenl  n'auront 
qu'à  SC  porter  en  avant  pour  s'attacher  à lui; 
H*  la  position  du  corps  destiné  à suivre  le  sys- 
tème de  defenSG  passive  appuiera  d'une  manière 
plus  efficace  le  flanc  du  reste  de  l’armée  quand 
les  deux  parties  de  celle-ct  seront  réunies,  et  son 
feu  secondera  avec  plus  d'effet  les  mouvements 
de  la  partie  qui  doit  sc  conformer  au  système  de 


défense  active.  Mais  on  prendra  garde  de  trop 
exposer  le  flanc  du  corps  de  troupes  destiné  à 
suivre  te  système  de  défense  passive  qui  est  aussi 
celui  de  rarinèe , en  lui  faisant  former  un  angle 
trop  aigu  avec  les  autres  trou|>es;  à moins  que 
ce  flanc  ne  soit  parfaitement  appuyé  à quelque 
Incalilc. 

1703.  Il  serait  inutile  d'ajouter  quelque  chose 
à ce  qui  a été  dit  sur  la  manière  de  former  les 
dispositions  de  défense  mixte  à la  suite  des  di- 
verses espèces  de  marche  : celle  matière  est 
suflisaimiicnt  développée  par  les  deux  chapitres 
précédents. 

Passons  à la  manière  de  défendre  les  positions 
où  on  adopte  un  système  de  défense  mixte. 

Manière  de  défendre  lea  positions  où  oo  adopte 
un  système  de  défeose  mixte. 

1706.  Faisons  observer  d’abord  qu’on  se  con- 
duira suivant  les  principes  exposés  dans  le^  1*' 
de  l’article  III  du  chapitre  VIII , si  l’ennemi  at- 
taque un  poste  détaché  situé  en  avant  d’une 
partie  de  la  position  où  on  ait  embrassé  le  sys- 
tème de  défense  active. 

1797.  Si  l’ennemi  attaque,  au  contraire,  un 
poste  détaché  situé  en  avant  de  quelque  partiede 
l’armée  où  on  s'est  réduit  à la  défense  passive, 
on  le  soutiendra  comme  il  est  indiqué  chapi- 
tre Vil , mais  on  exécutera  en  même  temps  les 
mouvements  prescrits  ci-dessous  pour  les  cir- 
constances où  l'ennemi  attaque  quelqu’une  des 
parties  de  la  position  où  on  s’est  réduit  à une 
défense  passive, 

Voyons  maintenant  d’abord  quelle  sera  la 
conduite  à tenir  s’il  attaque  une  des  parties  d« 
la  position  où  on  a embrassé  un  système  de  dé- 
fense active,  puis  quels  sont  les  moyens  de  ré- 
sister à rennemi  s’il  attaque  une  des  parties  de 
la  position  oùon  s'est  réduit  à la  défense  passive  ; 
nous  parlerons  ensuite  des  circonstances  où 
rennemi  attaque  la  lotalilé  de  la  position  ; et 
nous  fîntrons  en  expliquant  la  manière  d'em- 
ployer les  conlrc-altaques  de  flanc  et  de  revers 
pour  résister  h ces  différentes  attaques. 

Conduite  à tenir  quand  rennemi  attaque  une  position 
où  on  a adopté  le  sysième  de  défenae  active. 

1798.  II  n'en  est  pas  du  système  de  défense 
mixte  comme  de  celui  de  défense  purement  ac- 
tive où  011  peut  résister  quelquefois  aux  atta- 
ques que  l'cnncmi  exécute  sur  un  point , en 
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dirigeant  une  conlre*at(aque  contre  une  autre 
partie  de  son  ordre  de  bataille;  et  voici  les  rai> 
sons  de  cette  dÜTcrence  : 

D*un  côté,  il  n*est  pas  possible  de  faire  agir 
tout  à coup  d'une  manière  otTensive  des  troupes 
qu'on  voulait  d'abord  réduire  h une  défense  pas* 
sive,  dans  la  défense  mixte,  surtout  si  leur  front 
est  bien  couvert.  D'une  autre  part,  l'armée  qui 
embrasse  un  système  de  défense  active  n'est 
liée  à rien  ; elle  n'a  pas  lieu  de  craindre  que  les 
mouvements  qu'elle  exécutera  pour  refuser  une 
partie  de  sa  disposition  fassent  tomber  entre  les 
mains  de  reiinemi  un  point  essentiel  de  sa  posi- 
tion, puisqu'il  n'y  a aucune  partie  de  son  ordre 
de  bataille  réduite  à sc  défendre  de  pied  ferme. 
Une  armée  qui  a embrassé  un  système  de  défense 
mixte  risquerait,  au  contraire,  de  détruire  la 
liaison  de  son  ordre  de  bataille,  et  de  mettre  en 
prise  le  flanc  des  parties  qui  sont  obligées  de 
conserver  leur  position  de  pied  ferme  étant  ré- 
duites à une  déi^ense  passive,  si  elle  entreprenait 
de  refuser  quelqu'une  des  parties  de  l'ordre  de 
bataille  destinées  à une  défense  active,  car  cel- 
les-ci ne  pourraient  se  refuser  qu'en  rétrogra- 
dant, puisque  leur  front  ne  doit  être  couvert 
par  aucun  obstacle.  Nous  ne  connaissons  dans 
les  systèmes  de  défense  mixte , qu'un  seul  cas 
où  on  puisse  refuser  ta  partie  de  l'ordre  de  ha* 
taille  que  l’ennemi  veut  attaquer,  et  résister  en 
même  temps  à son  attaque  par  une  contre-atta- 
que dirigée  contre  une  autre  partie  de  sa  dispo- 
sition: c'est  celui  où  les  ailes  de  l'armée  ont  em- 
brasse le  système  de  défense  active,  tandis  que 
le  centre  est  réduit  à la  défense  passive,  et  où 
l'ennemi  attaque  seulement  runc  des  ailes.  Il 
est  possible  alors  de  le  faire  attaquer  par  l'aile 
opposée  à celle  qu'il  veut  alwrder,  et  de  faire 
rétrograder  cette  dernière  dans  une  position  obli- 
que qui  s'attache  toujours  au  centre  de  l'année. 
Ces  manœuvres  s'exécuteront  par  les  moyens 
indiqués  dans  le  chapitre  précédent.  L’aile  que 
l'ennemi  voulait  attaquer  deviendra  pour  lors 
assez  ditBcile  à aborder,  parce  que  le  feu  des 
troupes  réduites  ù la  défense  passive  dans  le 
centre  de  la  position,  prendra  en  flanc  celles  qui 
tenteraient  d'attaquer  cette  aile;  mais  il  faut, 
pour  exécuter  ces  manœuvres,  1**  que  la  nature 
du  terrain  s'y  prête;  2°  que  l'aile  refusée  de 
l'ennemi  ne  soit  point  trop  éloignée  ou  point 
couverte  par  des  obstacles  trop  importants,  alin 
qu'on  puisse  l’attaquer  avant  que  l’aile  atta- 
quante de  l'adversaire  ait  obtenu  des  succès 
décisifs. 


TACTIQUE. 

Dam  quel  cai  il  faut  marcher  i la  rencoBlre 
de  reDoeuii. 

1799.  Dans  les  autres  circonstances  où  on 
embrasse  un  système  de  défense  mixte,  et  où 
l'enneini  se  prépare  à attaquer  quelque  partie 
du  front  de  la  position  où  on  a adopté  le  sys- 
tème de  défense  active , il  faudra  absolument 
marcher  h la  rencontre  du  corps  chargé  de  cette 
attaque  ; les  dispositions  et  les  mouvements  des 
troupes  qui  exécuteront  celle  contre-attaque 
rentreront  alors  dans  la  classe  des  dispositions 
et  des  mouvements  qu'on  doit  faire  exécuter 
soit  aux  troupes  chargées  d’une  attaque  d’aile, 
soit  II  celles  qui  exécutent  une  attaque  centrale 
quand  les  parties  refusées  de  l'ordre  de  bataille 
sont  couvertes  par  la  nature  du  terrain.  Ces 
parties  seront,  en  eflet,  alors  celles  qui  se  sont 
réduites  à une  défense  purcinenl  passive;  et 
elles  se  trouveront  couvertes  par  les  obstacles 
qui  ont  déterminé  h leur  faire  prendre  le  sys- 
tème de  défense  passive.  On  juge  bien  qu'il 
faudra  que  les  troupes  employées  à exécuter 
ces  contre-attaques  débordent,  s'il  est  possible, 
le  fnmt  des  troupes  ennemies  qui  doivent  atta- 
quer, et  qu'il  sera  nécessaire  d'appuyer  leurs 
mouvements  par  le  feu  de  batteries  collaterales 
établies  surtout  dans  les  points  de  la  position  où 
on  se  sera  réduit  ù une  défense  passive.  Mais  il 
convient  d'observer  que  les  troupesqui  résistent 
à l'ennemi  par  une  conirc-atlaquc  s'avancent 
assez  pour  se  séparer  de  celles  qui  sont  réduites 
ù une  défense  passive.  Si  elles  ne  pouvaient  pro* 
Oter  des  succès  qu'elles  obtiendront  qu'en  s'avan- 
çant beaucoup,  elles  attendront,  pour  se  porter 
en  avant  du  point  au  delà  duquel  il  y a du  dan- 
ger, que  les  troupes  réduites  à la  défense  passive 
aient  pu  üéltouchcr  de  derrière  les  obstacles  qui 
les  couvrent  : nous  avons  déjà  dit  (716),  au  sujet 
des  attaques  d'aile  dans  lesquelles  les  parties 
refusées  de  l'ordre  de  bataille  sc  trouvaient  cou- 
vertes par  la  nature  du  terrain,  que  c'est  en  dé- 
bouchant de  Chotuiiiz  que  le  général  Lchwald 
décida  la  victoire  de  Czatlau. 

1800.  Faisons  cnGn  observer  qu'il  sera  quel- 
quefois possible  de  faire  réussir  les  contre-atta- 
ques qu’il  faut  diriger,  dans  presque  tous  les 
cas,  contre  les  ennemis  qui  s'avanceraient  pour 
aborder  une  position,  en  attaquant  soi  inéinc 
au  même  nioment  une  partie  de  leur  ordre  de 
bataille;  celle  manœuvre  peut  toujours  avoir 
l'avantage  de  déterminer  l'adversaire  à diviser 
ses  forces  cl  à retirer  des  troupes  du  corps  avec 
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lequel  il  TooUit  eiécuter  son  «Uaque;  mais  elle 
n'est  praticable  qu'autant  que  les  parties  de  l'or- 
dre de  bataille  de  l'ennemi  contre  lesquels  sc 
dirigera  cette  seconde  attaque  ne  seront  ni  trop 
éloignées,  ni  couvertes  par  de  trop  grands  obsta- 
cles pour  qu'on  paisse  les  aborder  avec  succès. 
Da  reste  cette  seconde  attaque  sera  assujettie 
aux  mêmes  principes  que  la  première. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  où  l'cn- 
oemi  attaque  une  des  parties  d'une  disposition 
mixte  où  on  s'esl  réduit  h une  défense  passive. 

Conduite  à tenir  dans  la  partie  oO  on  te  reilreinl 
à une  défense  pauive. 

1801.  Il  est  évident  que  les  troupes  qai  occu- 
pent la  partie  de  la  position  qui  sera  attaquée  par 
l'ennemi  doivent  se  conduire  comme  dans  un 
système  de  défense  passive. 

180à.  Quant  à celles  qui  ont  embrassé  un  sys- 
tème de  défense  active,  il  faudra  que  leur  (ola- 
bté,  OU  tout  au  moins  un  certain  nombre  attaque 
une  partie  refusée  de  la  disposilion  de  l’ennemi, 
moins  encore  pour  opérer  une  diversion  que  pour 
tomber  sur  le  flanc  de  son  attaque.  Un  choisira 
par  conséquent,  pour  exécuter  celle  contrc-alla- 
que,  les  troupes  qui  ont  embrassé  le  système  de 
défense  active  qui  se  trouveront  le  plus  près  de 
celles  qui  sont  attaquées  après  s'èlrc  réduites  à 
une  défense  passive. 

1805.  Les  troupes  dont  nous  parlons  exécute- 
ront leur  contre-attaque  suivant  les  principes 
que  nous  venons  d'indiquer  un  peu  plus  haut. 
Mais  aussitôt  que  la  première  ligne  de  troupes 
destinée  aux  contre -attaques  se  sera  assez 
avancée  pour  laisser  sur  son  flanc  les  troupes 
avec  lesquelles  reiinemi  opère  son  attaque , 
celles  qui  suivent  cette  première  ligne,  ou  celles 
qui  sont  disposées  obliquement  pour  couvrir  son 
liane,  changeront  de  front  ou  de  direction  pour 
tomber  sur  le  flanc  de  l'attaque  des  ennemis.  Ces 
manœuvres  doivent  toujours  être  pr.ilicabics,  car 
les  obstacles  qui  couvrent  les  parlies  de  l'ordre 
de  bataille  où  on  a embrassé  le  sysicmc  de  dé- 
fense passive  auront  donné  le  moyen  de  dégar- 
nir ces  points  de  troupes  et  de  porter  sur  ceux 
où  on  se  tient  sur  la  défense  active  une  quanlilé 
de  monde  suflis.inle,  non-sculcmcril  pour  atta- 
quer les  parties  de  l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi 
qui  leur  sont  opposées,  mais  encore  pour  tomber 
sur  le  flanc  des  parties  de  son  ordre  de  bataille 
qui  attaqueront  celles  de  la  position  où  on  s'est 
réduit  à la  défense  passive. 
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1804.  Si  l'ennemi,  loin  d'attaquer  telle  ou 
telle  partie  d'une  disposition  mixte,  exécule  une 
attaque  parallèle,  les  parlies  de  i'ordrede bataille 
réduites  à une  défense  passive  chercheront  à U 
repousser  d'après  les  principes  de  la  défenso 
passive. 

Les  parlies  de  l'ordre  de  bataille  qui  ont  em- 
brassé le  système  de  défense  active  se  dérendront 
suivant  les  principes  de  ce  système,  en  exécu- 
tant, ainsi  qu'il  a été  dit  plus  haut,  des  contre- 
attaques  contre  les  troupes  qui  s'avancent  pour 
les  aborder.  Il  est  probable  que,  de  celle  ma- 
nière. elles  préviendront  l'enncnii  ; qu'elles  l'em- 
pécberontd'al laquer  les  parties  de  la  disposilion 
réduites  à la  défense  passive;  ou,  toulau moins, 
qu’elles  le  forceront  à renoncer  à son  attaque,  s’il 
l'a  déjà  commencée.  .Mais  les  Iruupes  qui  ont 
embrasse  le  système  de  defense  active  opére- 
ront, dans  tous  les  cas  , si  elles  par\icnnenl  à 
battre  celles  qui  leur  sont  opposées,  les  manœu- 
vres dont  je  viens  de  parler  pour  tomber  sur  la 
flanc  de  celles  qui  attaquent  les  parlies  de  U 
disposilion  où  on  s'esl  réduit  à la  défense  pas- 
sive. 

1805.  On  juge  sans  peine  que,  quelle  qoe  soit 
la  manière  dont  on  défend  le  front  des  diverses 
parties  d'une  disposilion  ; quelle  que  soit  la  ma- 
nière dont  les  ennemis  l'attaquent;  les  contre- 
attaques  de  flanc  cl  de  revers  pourront  être  aussi 
utiles  dans  les  dispositions  de  défense  mixte  que 
dans  celles  de  défense  active.  La  manière  de  les 
exécuter  et  de  les  conduire,  si  elles  sont  prati- 
cables, sera,  du  reste,  assujettie  aux  principes 
développés  dans  le  chapitre  précédent. 

Passons  aux  moyens  de  prévenir  les  attaques 
tant  de  flanc  que  de  revers,  ou  de  leur  résister, 
lorsqu'on  a adopté  un  système  de  défense  mixte* 

Moyeoi  de  prévenir  les  adaques  de  flanc  et  de  revers, 

ou  de  leur  résister  dans  un  système  de  défense 

mixte. 

1806.  Les  manœuvres  relatives  à cet  objet 
varieront  suivant  les  circonstances  : si  les  ailet 
de  la  disposition  mixte  sont  appuyées  à des  loca- 
lités susceptibles  de  couvrir  scs  flancs,  on  les 
occupera,  d'après  les  principes  indiqués  dans  le 
chapitre  VII, dès  qu'on  sera  établi  dans  la  posi- 
tion. 

Ces  principes  serviront  aussi  de  règle,  s'il  y a, 
sur  le  flanc  de  la  position  où  on  a résolu  de  for- 
mer une  disposition  de  défense  mixte,  une  loca* 
lité  propre  à couvrir  le  flanc  de  l'armée,  cl  dont 
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le  flanc  soit  lui'môme  bien  appuyé.  Mais  il  faut 
observer  que  les  troupes  de  la  poleticc  qu'on  fur* 
mera  de  mémo  que  celles  de  l'aile  à laquelle 
cites  s'allacheront,  seront  dès  lors  réduites  à la 
défense  passive  : on  en  a vu  la  raison  dans  le 
chapitre  précédent.  Ces  arrangements  une  fois 
terminés,  il  n'y  aura  aucun  sujet  de  crainte  pour 
le  flanc  de  l'armée,  quand  bien  même  le  reste 
de  cellc-ci  demeurerait  en  colonne. 

1807.  Si  la  nature  du  terrain  situé  sur  les 
flancs  de  l'armée  prescrit  une  défense  active , 
on  se  conformera  aux  principes  donnés  dans  le 
chapitre  précédent,  tant  pour  la  première  dis- 
position que  pour  la  manière  de  prévenir  les  at- 
taques de  flanc  et  de  revers. 

1808.  Si  1 ennemi  gagne  le  flanc  de  l'armée 
tandis  qu'elle  est  encore  en  colonnes  dans  un 
terrain  tel  que  celui  dont  noos  venons  de  parler, 
on  nianŒUvrera  d'après  les  principes  exposés 
dans  le  J II  de  l'art.  VU  du  chap.  III. 

1809.  Enfln,  on  fora  rompre  la  totalité  de  l'ar- 
mée à droite  ou  à gauche,  puis  on  exécutera  les 
manœuvres  indiquées  J II  de  l'art.  V du  chapi- 
tre IV,  si  l'ennemi  parvient  à gagner  le  flanc  de 
l'année  quand  elle  est  formée  en  bataille,  et  que 
le  terrain  situé  sur  ce  flanc  prescrive  une  dé- 
fense active;  mais  on  laissera  dans  les  postes 
lusccptiblcs  d'une  défense  passive  les  troupes 
qui  les  occupent. 

Passons  aux  riroonstanccs  où  le  flanc  de  l'ar- 
mée sera  susceptible  d'une  défense  mixte. 

Lorsque  le  R.inc  de  Parméc  c«t  susceptible 
d'une  déFcosc  mixte. 

1810.  Il  est  bien  certain  qu’on  ne  pourrait 
point  regarder  comme  le  flanc  d'une  armée  une 
partie  de  son  ordre  de  baiaille  assez  étendue 
pour  que  le  terrain  qu'elle  occuperait  prescrivit 
diverses  espèces  de  défense  : cette  fraction  for- 
merait plulùt  alors  une  partie  de  son  front,  et 
onseconformorait  aux  principes  que  nous  avons 
développés  plus  haut;  tout  ce  qu'il  y aurait  à 
observer  serait  de  réduire  à une  défense  passive 
les  troupes  postées  près  du  point  de  jonction  des 
deux  parties  de  l'armée,  car  on  a vu  que  cha- 
cune d'elles,  ou  l'une  et  l'autre,  ne  marcherait 
point  en  avant  sans  qu’il  se  formât  au  centre  de 
l'armée  une  lacune  dont  un  ennemi  entrepre- 
iiaal  et  manœuvrier  ne  manquerait  pas  de  pro- 
fiter. La  défense  mixte  qu'on  peut  disposer  sur 
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le  flanc  d'une  armée  consiste  à y établir  une  dé- 
fense passive  pour  résister  aux  troupes  qui  l'at- 
taqueront , en  même  temps  qu'on  emploiera 
d’autres  troupes  à aborder  le  flanc  de  celles  de 
l’ennemi  qui  tenteraient  d’exécuter  une  attaque 
de  flanc.  C'est  ainsi  que  lorsque  le  duc  Ferdinand 
de  Brunswick  eut  passe,  à ta  journée  de  Crere/d 
en  1758,  le  défilé  d'.4nrad/  pour  venir  tomber 
sur  le  flanc  gauche  du  comte  de  Clermont, 
celui-ci  aurait  dû  établir  un  système  de  défense 
mixte  sur  son  flanc  gauche  ; il  aurait  suffi  pour 
cela  qu'il  jetât,  dans  les  petits  bois  et  dans  les 
enclos  qui  couvraient  son  flanc  gauche,  de  l'in- 
fanteric  destinée  à les  défendre,  passivement, 
et  qu'il  portât  en  même  temps,  dans  la  plaine 
située  entre  ces  bouquets  de  bois,  ces  enclos  et 
WiUichf  un  corps  de  cavalerie  pour  charger 
en  flanc  les  ennemis  s'ils  eussent  tenté  de  les 
attaquer.  " 

1811.  On  sent  facilement  que  c'est  la  nature 
du  terrain  qui  déterminera  l'arme  dont  on  doit 
se  servir  pour  abonler  le  flanc  des  troupes  enne- 
mies qui  tenteraient  d'attaquer  celui  de  l'armée. 
Ces  troupes  manœuvreront  ensuite  d’après  les 
principes  donnés  dans  le  chapitre  précédent, 
comme  celles  qui  sont  chargées  d'exécuter  des 
contre-attaques  de  flanc. 

181^.  La  conduite  des  troupes  durant  le  cours 
d'une  affaire  où  on  aura  embrassé  un  système 
de  défense  mixte,  sera  assujettie  aux  principes 
exposés  plus  haut,  ainsi  que  la  conduite  qu’elles 
doivent  tenir  pour  profiler  de  la  victoire,  ou 
pour  SC  retirer  en  cas  d'échec. 

Exemples  d'une  dliposition  de  défense  mixte. 

1815.  Nous  allons  développer  les  principes  que 
nous  avons  donnés  dans  le  cours  de  ce  chapitre, 
sur  les  dispositions  mixtes,  par  la  relation  de  la 
bataille  de  Minden  en  1759  [34S]  et  par  celle 
A'Àu$tertH%  en  1805.  Elles  démontreront  l'une 
et  l'autre  comment  les  troupes  destinées  â adop- 
ter un  système  actif  peuvent  rester  en  arrière 
du  terrain  où  elles  agiront  jusqu'au  moment  de 
l'action. 

].  Le  maréchal  de  Broglio  s'étant  empare  de 
vive  force  de  A/ifi</e«.  le  8 juillet  1759,  la  grande 
armée  française  quitta,  le  14,  le  camp  de  Her~ 
rorden,  cl  vint  camper  la  droite  â cette  ville,  et 
la  gauche  nu  village  de  Hartenhau§en,  Son 
flanc  droit  était  couvert  par  le  ff'e$er,  et  sa 
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giuche  par  on  grand  marais  qui  remonte  jos> 
qu'à  Lubbecke.  La  chaîne  de  collines  qui  borne 
à sa  gauche  la  vallée  dans  laquelle  coule  la  Bega, 
resta  sur  les  derrières  de  larmce;  un  détache- 
ment commandé  par  le  comte  de  Rougrave  se 
plaça  dans  la  plaine  à moitié  chemin  de  A^u//en- 
hauien  pour  observer  les  mouvements  des  alliés; 
un  régiment  de  cavalerie  et  une  brigade  d'in- 
fanterie se  portèrent  du  côté  de  Hametn  pour 
en  contenir  la  garnison  ; deux  régiments  de  hus- 
sards occupèrent  la  petite  ville  de  Lubbecke  si- 
tuée sur  la  route  de  Diepenau  à Hertorden,  au 
pied  des  montagnes  qui  protégeaient  les  der- 
rières de  l'armée  et  à l'origine  du  marais  qui 
couvrait  sa  gauche;  quelques  volontaires  occu- 
pèrent le  village  de  Hille  situé  en  face  de  celui 
de  Eickhonl,  dont  les  Français  étaient  en  pos- 
session ; un  corps  de  troupes  assez  considérable, 
commandé  par  le  duc  de  Brissac,  se  plaça  à 
Gohfhld  pour  soutenir  ces  différents  corps  et  as- 
surer les  communications  avec  Uerrorden; 
quant  au  maréchal  de  Rroglio,  il  sc  posta  aux 
environs  de  Burkeburg  sur  la  rive  droite  du 
ff'eser  ; et  on  construisit  plusieurs  ponts  sur 
celle  rivière  pour  faciliter  les  communications 
avec  le  reste  de  l'année. 

Le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  n'eut  pas 
plus  tôt  appris  les  succès  obtenus  par  le  maré- 
chal de  Rrogliodans  l'attaque  de  Afinden,  qu'il 
jugea  facilement  que  les  Français  chercheraient 
à faire  la  conquête  de  rélectorat  de  Uanovre  en 
s’emparant  de  Hametn  ^ et  sentit  qu'il  était  ab- 
solument nécessaire  de  les  combattre  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  ce  projet  ; mais  il  fallait 
avoir  auparavant  un  lieu  propre  à établir  des 
magasins  sur  le  Ba»-}f  'e»er  : W lit  surprendre 
et  occuper,  le  15  juillet,  la  ville  de  Bremen  par 
le  général  Drewes.  I.a  grande  année  partit  de 
son  côté,  le  11 , du  camp  de  Otnabmek  et  ar- 
riva le  14  au  camp  de  StoltenaUj  d'où  le  duc 
Ferdinand  renvoya  scs  bagages  à AHenburg  et  à 
Werden.  Ce  général  lit  en  meme  temps  con- 
struire des  ponts  sur  le  H e$er  pour  faire  croire 
aux  Français  que  les  alliés  passeraient  ce  fleuve, 
ou  du  moins  qu'ils  enverraient  des  détache- 
ments sur  la  rive  droite,  et  ce  projet  avait  d’au- 
tant plus  de  vraiscrnblaiiCG  que  le  corps  du 
maréchal  de  Broglio  paraissait  en  mesure  d'in- 
terrompre les  communications  des  alliés  avec 
Hanotrty  si  on  ne  lui  oftpesait  des  forces  im- 
posantes ; mais  le  chef  de  l'armée  alliée  jugea 
avec  sagacité  que  les  Français,  qui  ne  pouvaient 
tirer  leurs  subsistances  de  Caetel  en  sc  servant 


du  cours  do  ^ eaer,  puisque  Hametn  était  en- 
core entre  tes  mains  des  alliés,  avaient  une 
ligne  d'opération  beaucoup  trop  longue  pour 
former  encore  de  grandes  entreprises  dans  l'é- 
lectoral de  Uanovre;  et  il  préféra  tenir  toutes 
ses  troupes  rassemblées  pour  les  attaquer.  Il 
vint  camper,  en  conséquence,  le  17  juillet  à 
Peîerehagen,  la  droite  à Brunicoetiege  et  la 
gauche  au  U'eeer,  Cinq  bataillons  de  grenadiers 
et  huit  escadrons  de  dragons  hessois , comman- 
dés par  le  prince  de  Bevern , se  postèrent  en 
avant  de  Peterehagen  ainsi  que  huit  bataillons 
et  dix  escadrons  hanovriens  commandés  par  le 
général  Wangeriheim.  Le  lendemain  le  prince 
héréditaire  sc  forma  avec  ces  corps  en  avant  de 
Tonhaueen.  L’année  alliée  suivit  l'avant-garde 
sur  neuf  colonnes  et  se  forma,  la  droite  au  vil- 
lage de  Sudfetdt  et  la  gauche  à un  petit  bois 
derrière  Tonhaueen  sur  les  bords  du  H'eeer, 
Ces  mouvements  firent  une  telle  impression  sur 
lesFrançais  que  le  corps  commandé  par  le  comte 
de  Rougrave  se  retira  sous  le  canon  de  Minden; 
toute  l'armée  française  prit  les  armes,  et  le  ma- 
réchal de  Coolades,  rappela  le  corps  du  maré- 
chal de  Broglio.  Mais  le  duc  Ferdinand  vit  les 
Français  trop  bien  établis  pour  être  tenté  de  les 
attaquer;  et  le  maréchal  de  Contades  préféra  de 
son  côté  attendre  scs  adversaires  dans  sa  posi- 
tion. Il  sc  contenta  de  faire  rétrograder  l'aile 
gauche,  quoique  couverte  par  un  marais,  afin 
d'appuyer  sa  gauche  aux  montagnes  auprès  de 
Uphausen.  L'armée  alliée  retourna  dans  le  camp 
de  Peterehagen^  et  le  quartier  général  fut  établi 
dans  ce  bourg. 

Quoique  l'armée  française  fût  rentrée  d.ins 
son  camp , et  que  le  corps  du  maréchal  de  Rro- 
glio  eût  repassé  le  H eeer,  le  duc  Ferdinand  ne 
perdit  pas  l’espérance  de  les  attirer  dans  la 
plaine  de  Minden  où  il  avait  l'intention  de  les 
battre.  Les  doux  armées  conservèrent  leur  posi- 
tion respective  jusqu'au  119  juillet.  Mais,  d'un 
côte,  le  marquis  d’Armcnticres  s’empara  de 
Munster,  le  25  de  juillet , et , d'autre  part,  le 
général  Drewes,  qui  avait  pris  Bremen,  s'em- 
para du  magasin  que  les  Français  avaient  à 
Oenabruch,  et  sc  réunit,  le  129,  au  prince  héré- 
ditaire de  Brunswick  qui  avait  quitté  la  grande 
armée,  le  â7,  à la  tête  de  six  bataillons,  pour 
venir  sc  (toster  à Bieset  en  avant  de  Hertorden. 
La  grande  armée  des  alliés  quitta,  le  29,  le  camp 
de  Peterehagen,  marcha  par  son  flanc  droit  sur 
trois  colonnes , et  s'établit  entre  HUte  cl  Frie- 
detcatd.  Le  corps  du  général  Wangenbeim  vint 
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occuper  des  retranehemenU  que  le  comte  de 
Lippe-BucLeliurg  avait  fait  construire  en  avant 
de  Tonhauten.  L’objet  de  ce  mouvement  était 
de  déterminer  les  Français  à attaquer  le  générai 
Wangenheim  qui  se  trouvait  i une  asseï  grande 
distance  de  la  grande  armée  ; mais  le  duc  Ferdi* 
nand  espérait  en  même  temps  que  les  relran- 
efaeraents  construits  en  avant  de  'J'oHkameH 
donneraient  à ce  général  les  moyens  d'établir 
une  bonne  défense  passive.  D'un  autre  côté,  tes 
Français  étaient  trop  éloignés,  pour  qu'on  ne 
fut  pas  instruit  des  mouvements  qu'ils  feraient 
pour  l'atlaquer,  et  pour  que  le  reste  de  l'armée 
alliée  n'eût  pas  le  temps  d'établir  une  défense 
active  sur  la  droite  du  corps  de  ce  général  ; l'ar- 
mée alliée  n'avait,  en  elTet,  qu'à  se  porter  en 
avant  pour  venir  s’attacher  au  corps  de  Wan- 
genheim , et  l’une  de  ses  ailes  devait  se  trouver 
pour  lors  appuyée  par  le  marais , taudis  que 
l’autre  serait  protégée  par  le  corps  de  ce  géné- 
ral dont  le  feu  seconderait  d'ailleurs  ses  atta- 
ques. 

Le  général  Gilse  se  porta  le  30  sur  Lubhecke 
qui  fut  aussitôt  abandonné  par  deux  régiments 
de  hussards  français  qui  l'occupaient  ; il  laissa 
dans  ce  poste  trois  bataillons  et  trois  cents  che- 
vaux pour  assurer  les  communications  du  prince 
héréditaire  avec  le  camp  de  //if/e.  Le  duc  Fer- 
dinand avertit  le  même  jour  les  oITiciers  géné- 
raux de  son  armée  qu'il  y aurait  nécessairement 
une  bataille,  et  leur  ordonna  en  conséquence 
de  prendre  une  connaissance  exacte  tant  des  dé- 
bouchés qui  conduisent  dans  la  plaine  de  Min- 
din,  que  du  terrain  situé  entre  Uemmern  et  le 
moulin  à vent  de  fJahlen,  afin  de  pouvoir  y 
conduire  et  former  leurs  troupes  selon  les  in- 
structions qu'ils  recevraient.  Il  répéta  le  même 
ordre  le  31,  en  recommandant  de  ne  négliger  la 
connaissance  d'aucune  des  localités  qui  pour- 
raient infiuer  sur  les  manœuvres  des  différen- 
tes armes.  Uais  ce  ne  fut  que  le  1"  août  que 
les  Français  donnèrent  dans  le  piège  : c'est 
alors  que  l’opinion  qu'ils  avaient  que  toute  l'ar- 
méealliéescréduiraità  une  défense  passive,  leur 
fit  juger  que  le  corps  de  Wangenheim  était  trop 
éloigné  do  reste  de  l'armée  pour  être  soutenu, 
et  qu’ils  résolurent  en  conséquence  de  le  battre, 
afin  de  tomber  ensuite  sur  le  flanc  gauche  du 
duc  Ferdinand.  Nous  ne  rapporterons  point  les 
ordres  donnés  par  le  maréchal  de  Gontades  re- 
lativement à l'exécution  de  ce  projet  : ils  sont 
trop  fastidieux,  et  on  a déjà  remarqué  qu’ils  ne 
renfermaient  d'instruction  que  pour  faire  sortir 
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l’armée  de  son  camp,  la  mettre  en  eolonne  et  la 
déployer  en  face  de  l’ennemi. 

La  réserve  renforcée  des  grenadiers  royaux  et 
des  grenadiers  de  France,  et  de  dix  bouches  à 
feu , devait , sous  le  duc  de  Broglio , attaquer 
Tonhauten  à la  droite.  Quatone  brigades  d'in- 
fanterie marchant  sur  huit  colonnes , devaient 
attaquer  l'ennemi  sur  deux  lignes,  savoir:  huit 
brigades  ou  trente-trois  bataillons  en  première , 
et  six  brigades  ou  vingt-neuf  bataillons  en  se- 
conde; mais  comme  le  terrain  était  fourré,  on 
crut  devoir  déroger  à l'usage  dans  la  formation 
de  l'ordre  de  bataille,  et  on  plaça  trois  brigades 
de  cavalerie  au  centre  de  la  première  ligne.  Une 
batterie  de  trente-quatre  pièces  de  gros  calibre 
fut  attachée  à l’aile  droite , et  une  de  trente  à 
l’aile  gauche. 

La  réserve,  composée  de  la  gendarmerie  et  des 
carabiniers,  formait  une  troisième  ligne  derrière 
le  centre  de  la  cavalerie. 

Comme  la  droite  de  l’ennemi  était  à Uille  et 
la  gauche  derrière  Holihauien,  la  marche  do 
l’armée  française  devait  être  dirigée  sur  son  flanc 
gauche,  et  leduc  de  Broglio  avait  reçu  l’ordre,  s’il 
obtenait  des  succès,  de  gagner  le  flanc  de  l'en- 
nemi et  de  l’envelopper  davantage. 

Une  fausse  attaque  devait  être  dirigée  par  le 
duc  d’Havré  avec  deux  brigades  sur  la  digne  qui 
conduit  à Utile  à travers  les  marais.  Le  général 
Bisson  avec  la  brigade  de  Lœvendbal  devait  oc- 
cuper Minden  et  ses  trois  têtes  de  pont  afin  de 
couvrir,  au  besoin,  la  retraite  de  l'armée  pour 
la  facilité  de  laquelle  il  avait  été,  d'ailleurs,  con- 
struit dix-neuf  ponts  sur  le  ruisseau  qui  s’écoule 
du  marais  dans  le  H'tttr, 

L’armée  française  se  mit  en  marche  le  31  juil- 
let, conformément  aux  ordres  de  son  général  en 
chef,  au  coucher  du  soleil.  Elle  passa  la  Barle  sur 
les  différents  ponts  construits  par  les  soins  de 
l'état-niajnr,  et  arriva  à sa  destinatinn  à minuit. 

Le  duc  Ferdinand  avait  déjà  jugé,  à plusieurs 
indices,  que  son  adversaire  était  résolu  à venir 
l'attaquer,  lorsque  le  rapport  de  deux  déserteurs 
le  confirma  dans  cette  opinion  et  le  détermina 
à transmettre  ses  derniers  ordres.  L'armée  alliée 
se  mit  en  mouvement  sur  huit  colonnes  vers  les 
cinq  heures  du  matin , et  elle  se  trouva  toute 
formée  environ  une  heure  après,  l'infanterie  au 
centre  et  la  cavalerie  aux  ailes,  à l'exception  de 
la  cavalerie  anglaise  qui  arriva  plus  tard  à sa 
destination,  à cause  de  l'entêtement  de  son  chef, 
le  général  Sakville,  qui  ne  suivit  pas  ses  ordres 
avec  ponctualité.  La  droite  derarméealliées’ap-. 
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paya  au  marais  en  arrière  de  Hahlen,  et  la  gau- 
che an  corps  du  général  Wangenheim  dont  les 
troupes  avaient  débouché  au  même  instant  par 
les  ouvertures  du  Landtc*hr  pour  s'établir  en 
avant  de  Tonhau$en. 

La  formalion  des  Français  était  couverte  par 
un  rideau  de  pentes  douces;  mais  elle  exigea 
beaucoup  de  temps,  parce  que  leurs  officiers 
généraux,  plus  hommes  de  cour  que  de  guerre, 
n'avaient  point  alors  les  moyens  de  lactique  né- 
cessaires pour  débrouiller  rapidement  un  grand 
nombre  de  colonnes,  ce  qui  lit  que  les  troupes 
se  trouvèrent  d'abord  trop  entassées  dans  quel- 
ques endroits,  et  qu'il  y eut  en  même  temps  des 
lacunes  considérables  dans  d'autres.  Celle  for- 
malion , qui  avait  été  commencée  au  |>oint  du 
jour,  ncfutachevéequ'à  huit  heures  du  malin,  et 
on  perdit  ainsi  le  moment  décisif  pour  résister 
aux  manœuvres  des  alliés.  Il  est  vrai  que  le  corps 
du  duc  de  Rroglio  commença  son  attaque  à cinq 
heures  du  malin , mais  il  s'amusa  à canonner 
au  lieu  d'attaquer  avec  vigueur;  et  le  général 
Wangenheim  conserva  son  poste  avec  beaucoup 
de  Oegme. 

Le  duc  Ferdinand  était  trop  habile  pour  ne 
pas  proliler  de  la  lenteur  que  scs  adversaires 
mettaient  à se  préparer:  il  les  attaqua  dans  le 
moment  où  il  n'y  avait  que  la  cavalerie  qui  fût 
parvenue  à se  former.  L'ordre  de  bataille  du 
maréchal  de  Conlades , qui  plaçait  deux  lignes 
de  troupes  à cheval  au  centre  de  son  armée, 
contrariait  tous  les  principes  de  la  saine  tacti- 
que, et  détruisait  l'ensemble  de  l'infanterie, 
parce  qu'il  était  possible  de  déposler  la  cavalerie 
en  dirigeant  contre  elle  une  forte  canonnade.  Le 
général  des  alliés  n'eut  pas  plus  lût  aperçu  celle 
faute,  qu'il  ordonna  à l'infanterie  anglaise,  aux 
bataillons  des  gardes  hanovriennes , cl  au  régi- 
ment d'infanleriedellardcnberg,  d'avancer  pour 
attaquer  la  cavalerie  française , et  de  tomber 
ensuite  sur  le  flanc  droit  de  l'infanterie  de  l'aile 
gauche,  et  sur  le  flanc  gauche  de  l’aile  droite. 
Le  reste  de  l'iiifanteric  des  alliés  avait  ordre 
d’aborder  alors  le  front  de  l'aile  droite  pendant 
que  le  prince  d'Anhall , qui  commandait  tous 
les  piquets  comme  général  du  jour,  attaquerait 
le  village  de  Hahlen  et  le  front  de  l'aile  gauche. 
L'infanterie  que  le  duc  Ferdinand  destinait  à 
attaquer  la  cavalerie  française  s'avança  en  for- 
mant trois  échelons:  celui  du  centre,  qui  avait 
la  lélc  de  l'attaque,  était  composé  des  trois 
premiers  bataillons  de  la  droite  de  la  première 
ligne;  l'échelon  de  gauche  des  trois  bataillons 


suivants,  et  l'échelon  de  droite  des  trois  premiers 
bataillons  de  la  seconde  ligne;  mais  la  nature  du 
terrain  obligea  celui-ci  de  se  rejeter  derrière 
l’échelon  du  centre,  et  il  ne  forma  plus  qu’une 
seconde  ligne.  La  cavalerie  de  l’aile  droite  devait 
se  trouvera  portée  de  celte  infanterie,  et  il  suffi- 
sait  de  la  faire  marcher  par  sa  gauche  pour 
pouvoir  la  soutenir  ou  profiler  de  ses  succès.  On 
verra  quels  furent  les  événements  qui  frappè- 
rent de  nullité  celle  dernière  mesure  et  qui  ren- 
dirent ainsi  de  grands  services  i l'armée  fran- 
çaise. 

Au  reste,  l'infanterie  de  l'armée  alliée  desti- 
née à exécuter  l’attaque  centrale  s’avança  avec 
la  plus  grande  intrépidité,  quoiqu’elle  ne  fût 
soutenue,  dans  le  commencement  de  son  mou- 
vement , par  aucune  artillerie , ce  qui  l'exposa 
à. essuyer  pendant  environ  quinze  cents  pas  le 
feu  des  deux  batteries  françaises.  La  cavalerie  \ 
française,  qui  faisait  la  gloire  et  la  force  de 
l'armée,  n'eut  pas  plus  lèt  vu  que  l'infanterie 
anglaise  s'avancait  pour  l'attaquer,  qu'elle  l’as- 
saillit de  toutes  parts:  les  Anglais  cl  les  Hano- 
vrieus  résistèrent  à ses  attaques  avec  une  rare 
intrépidité.  Leur  feu  nourri  cl  bien  dirigé  mit 
onBn  en  fuite  la  première  ligne  et  leur  permit 
d’avancer  en  renversant  tout  ce  qui  s'opposait  à 
leur  passage.  Le  maréchal  de  Contades  ordonna 
aussitôt  au  marquis  de  Reaupréau  de  s'avan- 
cer en  ligne  avec  les  brigades  de  Touraine  et 
de  Rouergue  pour  se  mettre  en  possession  du 
hameau  de  Malberghen,  qui  se  trouvait  en 
avant  de  la  cavalerie  française,  alin  de  prendre 
ensuite  en  flanc  l'infanterie  ennemie  qui  exé- 
cutait l'attaque  centrale;  mais  la  cavalerie  de 
l’aile  gauche  des  alliés , qui  s’ètail  avancée 
pemlant  ce  temps-là,  comme  tout  le  reste  de  la 
gauche,  chargea,  avec  succès,  le  flanc  droit  du 
général  de  Reaupréau  et  prit,  avec  ce  hameau, 
la  presque  totalité  de  la  brigade  de  Rouergue. 

Une  seconde  attaque  par  plusieurs  brigades  de 
eavalerie  française  ayant  été  repoussée  , le  ma- 
réchal de  Uonlades  fit  avancer  les  carabiniers  et 
la  gendarmerie,  espérant  que  cette  cavalerie 
d'élite  Axerait  le  sort  de  la  journée  : quelques 
escadrons  percèrent  en  cITcl  les  bataillons  an- 
glais qui  formaient  la  tête  de  l'attaque  ; mais  les 
régiments  de  Wels  et  de  Kinsley  qui  faisaient 
partie  de  l’échelon  de  droite  resté,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  en  seconde  ligne  derrière  l'échelon  du 
centre,  repoussèrent  ces  escadrons  en  leur  fai- 
sant éprouver  une  perle  très-considérable.  Une 
quatrième  attaque  exécutée  par  le  lieutenant 
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général  (lo  Vogué,  avec  In  brig;:idc  du  colonel 
général  placée  à la  droite  de  la  première  ligne 
de  la  cavalerie  française,  fulaus.si  infructueuse 
que  les  autres  ; vainement  voulut-il  faire  esécu- 
ter  à sa  brigade  un  mouvement  de  conversion 
à gauche  pour  tomber  sur  le  flanc  droit  de  l'in* 
fantcric  alliée  destinée  à exécuter  Tatlaquc  cen- 
trale : le  général  ürtT  se  mil  à la  tête  de  quel- 
ques escadrons  de  l'aile  gauche  et  tomba  sur  le 
flanc  droit  des  Français  qu*il  mit  en  déroute. 

La  cavalerie  du  centre  de  l'armée  française  se 
trouvant  complètement  balluc,  c'était  le  mo- 
ment où  celle  de  l'ailedroilc  des  alliés  aurait  pu 
venir  sc  placer  derrière  l’infanterie  destinée  à 
cxéculrr  l’attaque  centrale,  pour  tomber  en- 
suite sur  le  flanc  gauche  de  rinfanlcrie  de  l'aile 
droite  et  sur  le  flanc  droit  de  l'infanterie  de  l'aile 
gauche  des  Français  : niais  celle  charge  n'eut 
pas  lien  par  la  désobéissance  et  rentétement  ri- 
dicule de  lord  Sakvillc , commandant  la  cava- 
lerie de  l'aile  droite,  qui  refusa  constamment 
d obtempérer  aux  ordres  du  prince  Ferdinand. 

L'infanterie  anglaise  qui,  comme  on  l'a  déjà 
vu,  venait  de  battre  la  cavalerie  des  Français,  con- 
tinua, pendant  qu'on  sollicitait  inutilement  lord 
Sakvillc  décharger,  à avancer,  et  prit  une  balle- 
rie.  5Iais  le  comte  de  Lusacc  l'attaqua  alors  à la 
télé  de  l'infanlcric  saxonne  : les  Anglais  fléchi- 
rent d'abord , mais  sc  rallièrent  et  tirent  à leur 
tour  plier  les  Saxons.  l.e  prince  d'Anhalt,  qui 
devait  attaquer,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  village 
de  Hahlen  quand  l'attaque  du  centre  commen- 
cerait à prospérer,  aborda  de  son  cdLé  ce  village, 
à peu  prés  au  même  inslaul , avec  les  piquets 
qu'il  commandait  ; il  déposla  les  Français  malgré 
le  feu  des  batteries.  Les  brigades  de  Condé  et 
d'Aquitaine,  qui  s’avancèrent  pour  soutenir  les 
Saxons , furent  également  repoussées. 

On  a déjà  vu  comment  l’aile  gauche  des  alliés 
lit  échouer  les  conlre-manœuvrcs  que  le  maré- 
chal de  Luntades  voulut  opposer  à l'attaque  cen- 
trale du  duc  Ferdinand  \ le  feu  de  l'.irtillcrie  de 
ce  dernier  écarta , d'uii  autre  côté , les  brigades 
d'Auvergne  et  (FAnhaUque  le  maréchal  français 
voulut  poster  dans  les  halliers  pour  protéger  la 
retraite  du  reste  de  l'armée. 

Quant  au  duc  de  llroglio,  il  continua  do  ca- 
nonner  sans  succès  le  poste  du  général  Wan- 
genlieim;  sa  cavalerie  tenta,  il  est  vrai,  de  venir 
au  secours  de  la  droite  du  maréchal  de  ('untades 
au  moment  où  celle  des  alliés  tombait  sur  les  bri- 
gades de  Uouergne  et  de  Touraine  : mais  elle  fut 
si  rudement  chargée  par  les  dragons  prussiens 


de  Uülslcin,  qui  formaient  la  gauche  des  alliés , 
qu'elle  abandonna  le  champ  de  bataille , cl  occa- 
sionna la  perte  du  régiment  d'infanterie  de  la 
marine  el  de  plusieurs  pièces  de  canon  qui  étaient 
accourus  dans  l’intention  de  la  recueillir. 

L'armée  française  sc  trouva  cnlièrcmenl  dé- 
faite vers  onze  heures  du  matin,  et  se  retira  fort 
en  désordre.  A rexceptiun  du  duc  de  Urogliu,  qui, 
ne  s'étant  |H>ur  ainsi  dire  point  eng.igé,  protégea 
la  retraite  sur  A/tndcn.  Cette  fatale  journée  coûta 
aux  Français  7,000  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers,  cl  25  pièces  de  canon. 

1814.  II.  Depuis  quelques  jours  l'armée  aus- 
tro-russe était  dans  les  environs  ti'ülmutz  cl 
l'armée  française  cantonnée  sous  fintnn^  à buil 
myrianièlrcs  l'une  de  l'aulre,  n'ayant  qu’une 
marche  d’intervalle  entre  leurs  avant-gardes, 
lorsque  l'arrivée  des  réserves  russes  {Mirtant  la 
première  à 90  mille  combattants,  décida  les  sou- 
verains alliés  à livrer  bataille  à Napoléon , qui 
n'en  comptait  guère  que  65  mille. 

Le  27  novembre  1805,  l'armée  alliée  sc  mit  en 
marche  sur  cinq  colonnes  du  camp  (\'OUchan. 
Celle  du  centre  qui  suivait  la  grande  roule  de 
Brünn  servait  de  direction.  Son  avant-garde 
tomba,  à //7<r/mu,  sur  la  brigade  de  cavalerie 
légère  du  général  Treillard  qu'elle  faillit  enlever 
el  qui  fut  recueillie  en  avant  de  Rausniis  par 
une  partie  de  la  réserve  de  cavalerie.  Ce  dernier 
village  ayant  été  enlevé  par  le  prince  Dagraliori 
après  un  combat  très-chaud,  le  prince  Murat  se 
relira  eu  bon  ordre  sur  les  hauteurs  de  la  mai- 
son de  poste  en  arrière  de  Gosorzits. 

Le  28,  rarmcc  alliée  continua  sa  marche  dans 
le  même  ordre  que  la  veille  et  se  forma  en  avant 
de  ischau , la  droite  à Lultêch  cl  la  gauche  à 
kutscheran^  rav.int-gardc  à DrasowUz,  sur  la 
roule  et  à un  myriamèlrc  iY Justerliîz. 

Les  généraux  «alliés,  enhardis  par  les  légers 
avantagesqu'ils venaient  dohienir,  et  persuadés 
que  Napoléon  n'userait  accepter  une  bataille 
devant  Briinn , maiKPuvrèreni , le  29,  par  leur 
gauche  dans  la  vue  de  couper  à ?iîcol$burfj 
l’armée  française  de  ses  communications  avec 
/ ienne  cl  de  la  rejeter  eu  bohème. 

Voyez  l'ianchc  Ml. 

Na|K)léon,  devinant  le  projet  des  ennemis, 
donna  ordre  au  maréchal  Soult  d'abandonner 
I Austerlitz  à leur  avant-garde  el  de  se  replier 
I derrière  le  bois  de  Turas^  rappela  les  corps  des 
I maréchaux  Itcrnadutlc  cl  Üavousl  ainsi  que  les 
troupes  légères  qui  observaient  Li  Mnrchy  cn- 
' joignit  RU  maK'clial  Mortier  qui  était  à rirnnr 
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do  marcher  nu  soutien  du  générnl  filnrnmnt  dans 
le  ras  où  rarchiduc  Charles  le  repotisserail  en 
deçà  des  montagnes,  laissa  les  Bavarois  h fglau 
pour  tenir  tète  à rarchiduc  Ferdinand  en  Bo- 
iicnie,  et  résolut  de  prendre  son  champ  de  ba- 
taille entre  le  lac  de  Menitz  et  le  pied  des  hau- 
teurs qui  séparent  le  bassin  de  la  Schirartza  do 
celui  de  la  March,  ayant  devant  son  front  lo  /?o- 
Bvnitzberg  ùM  Santon  qu*il  lit  à rinstaiil  retran- 
cher. Ile  celte  manière,  lo  front  de  l’armée  fran- 
çaise devait  cire  couvert  par  une  petite  rivière 
et  cache  par  des  villages  cl  des  bouquets  de  bois  | 
qui  formaient  une  chaîne  d'obstacles  Irès  dÜTi-  ; 
cilcs  ù franchir. 

Pendant  que  les  alliés  s'établissaient  entre 
r<ic*Htzan,  //otüegitz  et  HerspUz,  la  cavalerie 
et  la  réserve  à Marhipfen,  les  corps  des  maré- 
chaux latines  cl  Suult,  la  cavalerie  du  prince 
Murat  et  la  garde  impériale  se  réunissaient  dans 
la  position  qui  leur  avait  été  indiquée  et  en  sai- 
sissaient les  clefs. 

Les  généraux  alliés,  ne  voyant  dans  la  re- 
traite simulée  de  Napoléon  que  la  crainte  d'un 
engagement,  cherchèrent  à déployer  toutes  leurs 
forces  pour  l'envelopper,  et  continuèrent  leur 
mouvenicnl  offciisif. 

La  première  colonne,  aux  ordresdu  lieutenant 
général  Dockloruf,corn posée  de  viiigt  qualrc  ha- 
tailluiis  russes,  marcha  par  sa  gauche  sur  /ier- 
êpiis,  ff'aschan,  Kieùi'/Jostcriadcck , cl  ()ril 
position  sur  deux  lignes  sur  les  hauteurs  on 
avant  de  ce  village;  un  régiment  de  chasseurs 
fut  placé  à .4ugezd, 

I>a  deuxième  colonne,  commandée  par  le  lieu- 
tenant général  J.angcron,  composée  de  dix  huit 
bataillons  russes,  marcha  par  AustvrlUz,  Krze- 
nowitz,  cl  s'établit  sur  les  hauteurs  de  Pra- 
zen,  sur  deux  lignes  à droite  de  la  première  co- 
lonne. 

La  (rolsièinc,  commandée  par  le  licutcnanl 
général  Przybyszcwsky,  composée  de  dix-huit 
bataillons  russes,  se  dirigea  à droite  (\'^ustcrliiz 
et  campa  sur  les  hauteurs  à droite  de  Prazen. 

La  quatrième,  conduite  par  le  lieutenant  gé- 
néral autrichien  Kollowralh,  consistait  eu  douze 
bataillons  russes  et  quinze  autrichiens;  elle 
marcha  par  sa  droite,  coupa,  de  NiemtzaUy  la 
grande  route  (ÏJustertitz  k Brünn  et  se  plaç.i 
sur  une  seule  ligne  derrière  la  troisième  co- 
lonne. 

cinquième,  composée  de  cavalerie  sous  les 
ordres  du  prince  Jean  de  Liechtenstein,  n'avait 
pas  raoif  s de  soixante-deux  escadrons  : elle 


marcha  par  sa  gauche  et  suivit  la  direction  de  la 
troisième  colonne  derrière  laquelle  elle  se  plaça, 
La  réserve  du  grand-duc  Cunslanlin , com- 
posée de  dix  bataillons  et  de  dix-huit  escadrons 
de  gardes,  se  plaça  sur  les  hauteurs  en  avant 
(V^usterlitz f on  arrière  du  ruisseau  qui  fait 
tourner  le  moulin  de  ff'alckmuhle. 

L'avant-garde  de  l'ailedroilc,  cnininandéc  par 
le  prince  B.igralioti,  composée  de  5 bataillons  et 
55  esca«lrons  russes,  prit  poste  entre  Ulazowitz 
cl  Kowalowitz,  Lorsque  les  colonnes  arrivèrent 
sur  les  hauteurs  d'Austerlitz  et  de  Krzenowitz, 
l'avant-garde  de  l'aile  gauche,  conduite  par  le 
gofiérat  Kienmayerqui  tenait  la  clef  de  ces  der- 
nières, SC  porta  à Avgezd.  Elle  élait  composée 
de  escadrons  autrichiens,  10  de  Cosaques,  et 
de  5 bataillons  de  Croates. 

rendant  que  les  alliés  déniaient  ainsi  devant 
l'armée  française.  Napoléon,  qui  avait  pénétré 
leur  dessein,  resserrait  sa  ligne,  atin  do  leur 
inspirer  plus  de  conliancc.  A la  droite,  le  maré- 
chal Süull  plaçait  les  divisions  Sainl-llilairc  et 
Vandaimnc  (20  bataillons)  sur  le  plateau  en 
av.ml  de  Schlapanitz,  cl  couvrait  les  débouchés 
de  Girschih'owitz  et  de  Pontowitz,  La  division 
Legrand,  de  11  bataillons,  s'établit  en  arrière  do 
KobelnltZf  couvrant  ce  débouché,  et  occupant 
les  villages  de  Sokolnitz  et  de  Telnitz  ; cnGn 
les  hauteurs  de  Prazen  étalent  surveillées  par 
la  cavalerie  légère  du  général  Margaron.  A la 
giuclic,  le  maréchal  Lannes,  avec  les  18  ba- 
lüillûiis  et  les  8 escadrons  des  divisions  Sucliet 
et  Cafarelli,  appuya  sa  gauche  au  Dotenltzberg 
ou  Santon f et  prolongea  sa  droite  jusqu'à 
l'étang  de  Girschikowitz,  Le  maréchal  Bcrna- 
dotte,  avec  les  divisions  Uivaut  et  Drouet,  du 
premier  corps,  fortes  de  18  bataillons  et  de  8 es- 
cadrons. bivouaqua  a droile  et  à gauche  de  la 
roule,  derrière  la  division  ('.afarelli. 

La  cavalerie  sous  les  ordres  du  prince  Murat, 
consistant  on  5 divisions,  formant  04  escadrons, 
carnp.a  derrière  l'infanterie,  de  chaque  côté  de 
la  route.  La  brigade  de  chasseurs  du  général 
Milbaud  et  celle  cIc  hussards  du  général  Treil- 
l.ird  élaietil  à Bosenitz^  en  avant  du  5'an/o;i, 
observant  la  vallée  remplie  do  Cosaques. 

réserve  d’infanterie,  forte  de  20  bataillons, 
dont  10  de  grenadiers  do  la  ligne  et  10  de  la 
garde,  fut  placée  à droite  de  la  roule  en  avant 
de  BcUowitz, 

Le  maréchal  Davoust  venait  d'arriver,  avec 
10  bataillons  de  ladivision  Friant  et  8 escadrons 
du  général  Bourcicr,  à l'abbayc  de  Baxgfrn. 
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Telles  étaient  les  disposilions  des  deox  armées 
dans  la  nuit  du  l"  au  i décembre  qui  précéda 
la  célèbre  journée. 

I.es  alliés  s 'étant  aperçus  de  l'activité  avec  la- 
quelle les  Français  retranchaient  le  {’antOR,  ern- 
rent  que  Napoléon  avait  dégarni  son  centre  pour 
renforcer  sa  gauche  sur  les  hauteurs  boisées  qui 
s'élèvent  au  nord  de  la  route  de  Brünn  è 01- 
niulz;  ils  résolurent  de  tourner  les  défilés  de 
Belloicilz  et  de  SchtapauUx  qu’ils  supposaient 
couvrir  presque  tout  le  front  do  son  armée,  en 
dirigeant  par  Kobelnitz,  Sokolnitz  et  Telnilz, 
la  plus  grande  partie  de  leurs  masses  contre  sa 
droite.  liscspéraicnt  la  culbuter  sur  le  centre,  et 
la  rejetcravcc  celui-ci  sur  la  gauche,  qu'ils  se  pro- 
posaient de  contenir  avec  de  la  cavalerie.  Ainsi, 
après  avoir  successivement  déposié  et  battu  les 
parties  de  l'armée  française,  toutes  leurs  colonnes 
se  seraient  réunies  en  avant  de  Lalein,  h 6 kilo- 
mètres de  Krünn,  parallèlement  è la  chaussée,  et 
la  cavalerie,  en  passant  les  délités,  aurait  achevé 
sa  défaite. 

Pour  mettre  ce  plan  à caéculion,  il  s'agissait 
de  former  un  ordre  de  halaillc  oblique,  destiné 
à frapper  pas  sa  gauche.  En  conséquence,  le 
prince  Bagraliun  (I)  cl  le  prince  de  I.icchtcn- 
stein  (2)  reçurent  ordre  de  se  borner  à couvrir 
leurs  positions.  Le  général  en  chef  Kulusof  des- 
tina les  5' et  4*  colonnes  (3  et  4)  i forcer  les 
défdés  (lu  Bezizkerbach  i Snkolnili  et  Ponlo- 
tcilx,  1,’aile  gauche,  composée  des  1'"  et  2'  co- 
lonnes ( 8 ctti)  sous  le  général  Duxhcevdc,  de- 
vait forcer  le  passage  à SekolHile,  et  entre  ce 
village  et  celui  de  Telnilz.  Le  général  Kien- 
mayer  (7)  cul  la  lèche  d'ouvrir  le  chemin  à la 
première,  cl  de  l’éclairer  du  côté  de  Menitz  et 
de  Baygem.  Le  grand-duc  Constantin  cul  l’or- 
dre d’amener  les  réserves  (8)  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  Krzenowilz. 

Toutes  les  colonnes  devaient  s'ébranler  à sept 
heures  du  malin,  cl,  après  avoir  franchi  les  dé- 
filés, régler  leur  marche  ultérieure  sur  celle  de 
la  première  à gauche.  Elles  devaient  elTecluer 
leur  retraite,  en  cas  de  revers,  sur  les  hauteurs 
en  arrière  ù’ Àuslerlitz. 

Napoléon, à qui  il  n'échappa  pas  que  les  colon- 
nes d'attaque  forhicraienl  entre  elles  de  grandes 
lacunes,  tant  à cause  des  dilTicullés  du  terrain 
que  du  long  circuit  qu'elles  étaient  obligées  de 
faire  pour  atteindre  sa  droite,  résolut  de  diriger 
ses  elTorls  contre  le  centre  de  l'année  combinée, 
en  le  faisant  attaquer  pat  les  masses  qu'il  tenait 
réunies,  afin  de  le  séparer  de  son  aile  gauche , 


TACTIQUE. 

pendant  qu'elle  s'avancerait  contre  sa  droite. 
Voici  les  dispositions  qu'il  prit  pour  remplir  cet 
objet  : le  maréchal  Soult  reçut  l'ordre  de  défen- 
dre avec  scs  trois  divisions  d'infanterie  (9,  10 
cl  II)  le  passage  enite  Sokolnitz  cl  Telnilz,  me- 
nacé par  l'armée  combinée.  Il  fut  prescrit  au 
maréchal  Bcrnadotle  de  s'encadrer  aussitét  qu'il 
y aurait  assez  d'espace  entre  le  4*  corps  et  la 
cavalerie.  Napoléon  recommanda  au  prince  .Vu- 
rat  (14)  de  se  tenir  avec  celle  dernière,  entre  Ica 
corps  des  maréchaux  BernadolIcct  I.annes,  pour 
opérer  dans  la  plaine  basse  entre  Blazowilz  et 
Ki-nrj;  cl  il  ordonna  à celui-ci  de  former  les  di- 
visions Suchet  et  Cafarclli  (13  cl  10)  en  avant  du 
ruisseau,  d'appuyer  sa  droite  à la  cavalerie  et  sa 
gauche  au. Von/on  (17).  Le  commandement  de  ce 
poste  important,  armé  de  18  pièces  de  gros  ca- 
libre, fut  conlic  au  17*  léger,  commandé  par  le 
général  Claparède.  La  cavalerie  légère  du  géné- 
ral Hilhaud  (18)  dut  éelaircr  la  gauche  de  celle 
ligne  contigué.  Pour  compléter  ces  mesures,  le 
maréchal  Davoust  ( 19  et  20)  reçut  l'ordre  de  se 
porter  à Telnilz,  et.  dans  le  cas  ou  les  alliés  an- 
raicnl  débordé  la  droite,  de  les  harceler,  mais 
de  ne  les  attaquer  sérieusement  que  lorsque  le 
maréchal  Soult  serait  maître  des  hauteurs  de 
l'razen.  L'infanterie  de  la  réserve  ( 21  ) fut  for- 
mée è droite  de  la  roule  à hauteur  de  Krilz- 
chen,  sur  deux  ligues,  en  colonnes  par  bataillon, 
à distance  de  déploiement , cl  la  cavalerie  de  la 
garde  (22)  en  colonnes  par  escadron,  à leur  droite. 
40  pièces  de  canon  garnissaient  les  intervalles  de 
la  réserve. 

Un  épais  brouillard,  qui  s'éleva  dès  le  point  du 
jour,  parait  avoir  contrarié  les  mouvements  pré- 
liminaires des  allies. 

Le  général  Kienmayer  se  présenta  avant  huit 
heures  devant  Telnilz,  qui  n'élait-couvert  entre 
le  Bezizkerbach  et  l'étang  de  Salichan  que  par 
un  cordon  d'avanl-posics.  Il  replia  sans  peine  les 
grand'gardes  de  cavalerie  ; mais  celle  d'infan- 
terie, placée  sur  la  pente  orientale  du  mamelon 
planté  de  vignes , au  revers  opposé  duquel  est 
bèti  Telnilz,  ayant  été  soutenue  par  deux  com- 
pagnies de  tirailleurs  corses,  ne  se  replia  que 
lorsqu'elle  se  vil  débordée  sur  scs  flancs  par  les 
hussards  autrichiens.  Maître  du  sonimel  du  ma- 
melon, le  général  Kienmayer  fit  attaquer  le  vil- 
lage par  deux  balaillons.  Les  tirailleurs  corses 
cl  du  Pô , ayant  pour  réserve  le  3°  de  ligne  de 
l'autre  côté  du  ruisseau,  le  défendirent  avec  in- 
telligence, et  ne  le  cédèrent  que  lorsque  toute 
l'infanterie  ennemie  fut  en  action.  Alors  le  gé- 
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ncra!  Merle  marcher  le  5*  à leur  secours , et 
ce  brave  régiment  repoussa  les  assaillants  sur  la 
hauteur.  Le  combat  durait  depuis  une  heure, 
quand  la  colonne  ( 5'}  déboucha 
Le  général  Buxbœvdc  ayant  renforcé  l'avant* 
garde  d'une  brigade  russe,  le  general  Kienmayer 
enleva  Telnitz  avec  trois  bataillons , et  rejeta  la 
brigade  Merle  sur  la  berge  droite  de  la  vallée. 
Toutefois,  ce  succès  ne  fut  pas  défînitif:  le  ma- 
réchal Davoust  arriva  sur  les  entrefaites  avec  les 
divisions  Bourcier  (19')  et  Friant  (20').  Il  rejeta 
rennemi  de  l'autre  cOté  du  ruisseau,  cl  s'empara 
du  village;  mais  une  méprise,  occasionnée  par 
le  brouillard,  et  qui  mil  un  instant  aux  prises  le 
26*  léger,  placé  sur  la  rive  droite  du  Beuzkcr- 
backy  avec  le  108*  qui  comballail  sur  la  rive 
gauche,  permit  aux  alliés  de  déloger  enfin  les 
Français  du  village.  Alors  la  cavalerie  du  géné- 
ral Kienmayer  (21)  passa  le  défile,  et  se  forma 
en  bataille  au  delà.  L'infanterie  française  lui 
abandonna  la  plaine,  et  il  n'y  resta  plus  que  les 
dragons  du  général  Bourcier  (20')  pour  harceler 
le  déploiement  de  la  première  colonne  (23). 

Cependant  les  2*  et  3*  colonnes  ( 6 et  4 ) 
avaient  quitté  les  liauteors  de  Prazen,  et  s'étaient 
présentées  devant  SokoinHz  qu’occupait  un  ré- 
giment de  la  division  Legrand.  Un  bataillon  de 
chasseurs  russes  formant  la  létc  de  la  seconde, 
appuyé  par  le  feu  de  12  pièces  de  canon,  em- 
porta ce  village,  et  ouvrit  ainsi  le  débouché. 
l>éjâ  les  troupes  des  deux  colonnes  (25  et  25  ) 
commençaient  à couronner  la  berge  gauche  du 
vallon,  quand  Napoléon  donna  ordre  au  maré- 
chal Davoust  de  se  porter  avec  la  division  Friant 
a leur  rencontre.  Il  arriva  au  moment  où  elles 
venaient  de  se  croiser, égarées  par  le  brouillard. 
Les  Russes,  attaqués  en  flanc  par  le  maréchal, 
et  en  front  par  la  cavalerie  légère  du  général 
Margaron,  furent  culbutés  dans  Sokolnitz,  où 
ils  abandonnèrent  deux  drapeaux  et  deux  pièces 
de  canon  ; mais  les  généraux  Langeroii  et 
Frzybiszewski  renouvelèrent  leurs  attaques  avec 
des  troupes  fraîches  sur  ce  poste  dont  la  posses- 
sion leur  était  d’ailleurs  indispensable,  le  repri- 
rent aux  48*  et  111*  de  ligne,  cl  s’établirent  sur 
le  plateau  qui  s'étend  entre  Telnitz  et  Sokolnit»» 

Pendant  que  ceci  se  passait,  la  5*  colonne  (2), 
iiiiiquemcnl  composée  de  cavalerie,  se  mettait 
en  marche  |>our  aller  o|>ércr  au  nord  de  la  roule 
de  Briinn,  mais  croisée  par  la  révorve  (8)  qui 
devait  la  remplacer  entre  krug  cl  BiasouyitZy 
son  mouvement  fut  arrêté;  ce  qui  obligea  le 
prince  de  Liocblcnslein  à envoyer  le  général 


Uwarof  avec  10  escadrons  à gauche  de  Krug, 
pour  se  lier  avec  son  avant-garde.  Le  reste  de 
la  5*  colonne  se  plaça  à la  gauche  de  la  reserve. 

Enfin  le  prince  Bagratiuii  (t)  trouvant  garnies 
d'artillerie  les  hauteurs  de  Bosenitz  qu’il  devait 
enlever  pour  faciliter  l’attaque  du  prince  de 
Liechtenstein,  se  contenta  de  jeter  trois  balail- 
loRS  dans  les  villages  de  Krug  ctdc  UotuhitZy  et 
d'engagerune  vive  canonnade  avec  les  Français. 

Tandis  que  les  alliés  prenaient  ainsi  partout 
l’initiative  de  l'altaque,  et  que  deux  divisions 
d’iiifanterieet  trois  brigades  de  cavalerie  tenaient, 
sur  la  droite,  la  majeure  partie  de  leurs  forces 
en  échec  par  une  défense  passive.  Napoléon 
commençait  b développer  le  plan  qu’il  avait 
conçu.  Déjà  par  ses  ordres,  le  maréchal  Soult, 
avec  les  divisions  Sninl-Hilnirc  cl  Vandamine 
(9  cl  10),  avait  traversé  kobetnitz  et  Pontowitz 
pour  se  diriger  sur  les  hauteurs  de  Prazen,  clef 
du  champ  de  bataille.  En  même  temps,  le  ma- 
réchal BcrnadoUc,  avec  les  divisions  Rivaud  et 
Drouet  (12  cl  13),  se  portait  sur  les  hauteurs  de 
Btazowitz;  la  cavalerie  du  prince  Murat  (14) 
marchait  sur  plusieurs  lignes,  entre  ces  deux 
divisions,  dans  la  direction  de  Krug.  De  son 
cèle,  le  maréchal  I^anncs  s'avançait  av  ce  les  divi- 
sions Suchet  et  Cafarclli  (15  et  16),  à droite  et  à 
gauche  de  la  chaussée.  Le  combat  s’engagea 
alors  sur  tous  les  points  de  la  droite  cl  du  cen- 
tre des  alliés. 

En  s'apercevant  du  mouvement  menaçant  qui 
se  prononçait  contre  son  centre  dégarni,  le  gé- 
néral en  chef  Kutusuf  reconnut  la  faute  qu'il 
avait  commise,  cl  voulut  la  réparer  en  le  ren- 
forçant de  toutes  les  troupes  qui  étaient  sous  sa 
main. Convaincu,  mais  trop  tard,  que  le  sort  do 
la  bataille  dé|>endaU  de  la  possession  des  hau- 
teurs de  Prazetty  il  ordonna  aux  brigades  autri- 
chiennes de  RoUermutid  et  de  Jurezek,  formant 
la  queue  de  la  4*  colonne,  de  se  porter  sur  les 
hauteurs  à gauche  de  ce  village,  et  de  les  dé- 
fendre conjoinlcincnt  avec  la  brigade  russe  du 
général  Kameiiski  que  le  comte  Langeron  y avait 
laissée  comme  réserve.  Le  reste  de  la  4*  colonne 
fut  destiné  à défendre  les  hauteurs  à droite,  et 
s’y  dirigea  en  toute  hâte.  A peine  ces  disposi- 
tions étaient-elles  en  cours  d'exécution,  que 
le  10*  léger  de  la  division  Saiiit-llilairc  (9) 
aborda  dans  Prazen  ravanl-gardc  de  la  4*  co- 
lonne, forte  de  deux  bataillons  et  de  deux  esca- 
drons, et  que  le  général  Waré  avec  les  13*  et 
55*  tourna  ce  village  par  la  gauche , couronna 
les  hauteurs  qui  le  dominent,  et  prit  en  6anc  les 
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(roupes  russes  qui  s'avancaient  au  secours  de 
ceUcavant-gnrdc.  Le  general  Vandatniiie  (10)  at- 
taqua dans  ce  moment  la  queue  de  la  co- 
lonnCt  cl  la  sé|iara  de  la  brigade  Kamenski  qui 
SC  retira  sur  Jugezd,  I^s  divisions  Drouet  (1 1'), 
Saint-Ililnirc  (10')  et  Vandainmc  (9')  se  déployé* 
mil  alors  sur  deux  lignes,  cl  marchèrent  vive- 
ment sur  les  hauteurs  de  Prazeny  en  pivotant 
sur  réglise  de  ce  village,  et  dirigeant  leur  droite 
sur  le  point  culminant.  Kllcs  y prévinrent  les 
alliés.  Toutefois  le  general  Kutusuf  ayant  re- 
forme une  triple  ligne  (26).  ne  perdit  pas  courage 
et  les  fil  attaquer  obliquciiient,  en  refusant  sa 
droite  sur  les  sommités  du  terrain  vers  AVse- 
nowitz;  mais  sa  tentative  échoua  : sa  première 
ligne  fut  enfoncée,  son  artillerie  prise,  et,  après 
uncombaldcdeux  heures,  les  débris  de  la  4°  co- 
lonne se  replièrent  sur  WaBchan. 

Cependant  la  cavalerie  du  prince  Murat  (14), 
soutenue  par  les  divisions  Rivaud  (12)  et  Ofa- 
relli  (16),  se  dirigeait  en  échelons,  par  régiment, 
vers  Blazoïcilz,  sur  les  hauteurs  en  arrière  du- 
quel le  grand-duc  Constantin  venait  d'arriver 
avec  la  réserve  (8),  Déjà  même  les  tirailleurs  des 
d^ux  partis  étaient  aux  prises  aux  environs  de 
ce  village,  lorsque  le  prince  de  Liechtenstein 
ordonna  de  lialaycr  le  terrain  qui  est  en  avant. 
Les  uhlans  du  grand-duc,  sans  attendre  que  le 
reste  de  la  ligne  fût  formé,  fondirent  sur  ta 
cavalerie  Icgcrc  du  général  Kellermann,  qui 
s'échappa  par  les  iiilcrvalles  de  rinfariterie,  et 
arrivèrent  jusqu'à  la  seconde  ligne  qui  les  ar- 
rêta , pendant  que  les  divisions  Cafarclli  cl 
Rivaud  (16  et  12)  formaient  potence  à droite  cl 
à gauche.  Les  ubians.  pris  entre  deux  feux  et 
chargés  en  front,  perdirent  plus  de  400  hommes 
en  quelques  minutes,  et  allèrent  se  reformer 
derrière  le  corps  du  prince  Bagration. 

Après  celle  charge  malheureuse , le  prince  de 
Liechtenstein  fut  obligé  de  céder  le  terrain  aux 
divisions  Cafnrelli  cl  Rivaud,  qui  se  réunirent 
pour  attaquer  Biazotrits  et  renicver  aux  Rus- 
ses. Neanmoins  le  général  Rivaud,  qui  voulait 
déboucher  de  ce  village  pour  sc  porter  sur  les 
hauteurs  en  avant,  fut  tenu  en  échec  parla  bri- 
gadede  cuirassiers  du  général  Caramcili,  jusqu'à 
ce  que  celle  dcruicrc  fut  clle-mémc  menacée  d'ê- 
tre prise  à revers  par  ta  division  Drouet,  qui  mar- 
chait des  hauteurs  de  Prazen  sur  KrzenowUz. 
Le  grand-duc , témoin  de  la  position  critique  du 
prince  de  Liechtenstein,  s'avança  alors  pour  le 
recueillir. 

Dans  celte  circonstance,  l'ignorance  d'un  aide- 


dc  camp  amena  une  écltaiifTouréc  qui  faillit  de- 
venir funeste  à trois  des  quatre  bataillons  que 
le  général  Vandamme  avait  laissés  sur  les  hau- 
teurs de  Prazen  en  sc  tournant  du  a')té  d'/^w- 
gezd.  Cet  ofRcier,  s'imaginant  que  la  ligne  qni 
s’avançait  était  en  retraite , prit  sur  lui  d'ordon- 
ner au  chef  de  batailloo  du  4**  de  ligne  de  la 
charger.  Ce  bataillon  trop  docile  s'avança  seul 
pour  attaquer.  Le  prince  Constantin,  s’étant 
aperçu  de  son  isolement,  ordonna  à sa  gauche  de 
le  charger.  Ce  bataillon  enlevé,  les  Russes  tom- 
bèrent sur  le  24"  léger  qui  arrivait,  mais  trop 
lard,  à son  soutien,  et  fut  également  renversé. 
Mais  Napoléon,  instruit  de  ccl  accident,  or- 
donna au  maréchal  Bessières  d'arrêter  l’ennemi. 
Ce  maréchal  passa  arec  la  cavalerie  de  la 
garde  (28)  entre  les  intervalles  de  la  division 
Drouet;  détacha  les  chasseurs  et  les  mameluks 
soutenus  par  deux  bataillons  de  grenadiers,  pour 
dégager  les  bataillons  compromis,  et  envoya 
pour  contenir  une  forte  colonne  de  cavalerie  (29) 
qu'il  découvrit  sur  son  flanc,  4 escadrons  sou- 
tenus par  l’artilierie  de  la  garde.  Les  chasseurs 
et  les  mameluks  chargèrent  la  cavalerie  russe, 
cl  la  renversèrent  sur  son  infanterie.  Ces  mou- 
vements furent  si  rapides,  que  le  21"  léger,  qui 
s'etait  jeté  ventre  à (erre  sur  place,  pour  échap- 
per au  sabre  des  russes,  put  sc  relever  presque 
sans  perle.  Maisbienldl  les  escadrons  victorieux 
sont  ramenés  l'épcc  dans  les  reins  derrière  la 
division  Drouet.  Ce  fut  alors  que  le  général 
Rapp,  à la  tète  des  chasseurs  et  des  grenadiers 
à cheval  de  la  garde,  exécuta  cette  belle  charge 
qui  rompit  la  1'"  ligne  de  la  réserve  russe,  et 
délit  les  chevaliers-gardes  accourus  à son  se- 
cours. Ce  nouvel  échec  obligea  la  réserve  à re- 
passer le  ruisseau  de  KrzenowHz. 

Ce  court  épisode  ne  dérangea  point  l'ordre 
que  Napoléon  avait  assigne  aux  événements  de 
la  Journée.  Kn  effet,  les  divisions  Saint-Uilairc 
et  Vandarnmc,  laissant  la  division  Drouet  sur  le 
plateau  qui  couronne  la  berge  gauche  du  vallon 
de  Krzenowitz,\KiViT  observer  les  débris  de  la  4* 
colonne  et  de  la  réserve  qui  sc  ralliaient  sur  les 
hauteurs  en  face,  avaient  déjà  change  de  front 
pour  remplir  la  seconde  partie  de  leur  lâche.  Mais 
avant  d'exposer  le  second  acte  de  la  bataille, 
disons  d'abord  ce  qui  se  passait  à l'aile  droite. 

On  a vu  que  le  prince  Bagration  , après  avoir 
' garni  d'infanterie  cl  d'arliilcric  les  villages  de 
I Krug  et  J/olubitz,  s'avancait  avec  peine  sur  le 
! SanioH  avec  6 bataillons  (30)  et  une  nuée  de  Co- 
saques (31).  Le  maréchal  Lannes,  pour  s'opposer 
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à ses  projets,  flt  exécuter  un  changement  de 
front,  Tailü  droite  en  avant,  à la  division  Sa> 
chet(lS5')t  poussa  celle  du  general  (^farelli  (10), 
soutenue  par  une  partie  de  la  cavalerie  de  ré- 
serve, sur  le  village  de  Krug.  Les  chasseurs 
russes  qui  le  détendaient  en  furent  expulsés, 
ainsi  que  de  celui  de  Holubitz,  C*est  à celte  oc- 
casion que  le  prince  Murat  exécuta  avec  les  di- 
visions de  cuirassiers  et  de  dragons  (3â)  plusieurs 
charges  qui  culbutèrent  la  brigade  du  général 
Uwarof  (33)  dans  Je  raviu  de  Holubits,  près  du 
moulin  de  Jf^alckmuhle,  Privée  de  son  appui , 
ravant-gardc  russe  se  soutint  encore  quelque 
temps  à Posorxiiz;  niais,  délogés  de  ce  poste 
par  rinfanteric  du  général  Suchel,  les  balad- 
ions qui  la  formaient  se  réunirent  en  un  seul 
carré  qui  repoussa  toutes  les  charges  des  chas- 
seurs cl  des  hussards  français.  Celte  résistance, 
à laquelle  le  maréchal  Lamies  était  loin  de  s'at- 
tendre, le  décida  à ordonner  à la  division  Su- 
cbet  une  attaque  à la  balunnctle.  Le  choc  fut 
rude  ; près  de  300  hommes  restèrent  sur  la  place  ; 
plus  de  1200  furent  faits  prisonniers;  le  reste 
prit  la  fuite  dans  la  vallée  de  ATotraloiriVâ^aban- 
donnaol  son  artillerie.  Le  prince  Bagration , 
quoique  protégé  par  une  batterie  autrichienne 
de  12  pièces  de  gros  calibre,  eut  beaucoup  de 
peine  i rallier  les  débris  de  son  corps  sur  les 
hauteurs  entre  Schumitz  et  Rauinitz,  d'où  il 
continua  sa  retraite  sur  Âutterlitzix  rcnlrcedela 
nuit, couvert  par  la  brigade  du  général  Uwarof. 
Ce  mouvement  découvrit  la  route  de  ffitciiau 
où  la  cavalerie  légère  des  Français  captura  une 
grande  partie  des  bagages  russes. 

Ainsi  donc  le  centre  et  la  droite  des  alliés 
avaient  été  battus  par  les  parties  de  l’ordre  de 
bataille  qui  avaient  pris  rolTcnsive.  Les  Auslro- 
Russes  n'avaiciit  obtenu  d’avantages  que  sur 
leur  gauche,  où  Napoléon  avait  résolu  de  se  te- 
nir provisoirement  sur  une  défensive  absolue. 
Nous  allons  voir  maintenant  comment  le  centre, 
après  s'ètrc  rendu  maître  du  terrain  sur  lequel 
il  devait  agir,  amena  le  déiioùmciit. 

Dès  que  rempcrcur  fut  iiifoniié  de  la  défaite 
de  la  droite  des  alliés,  il  ordonna  à 3 bataillons  { 
de  grenadiers  réunis  (34)  de  descendre  de  Kobel- 
nitz  sur  Sokolnitz  pour  attaquer  en  flanc  les 
trou|K*s  des  2*  et  3*  colonnes  (0  cl  4)  ; en  même 
temps  il  prescrivit  au  maréchal  Soull  de  faire 
|)Oursuivrc  la  brigade  Kamenski  par  le  général 
Vandamme  sur  Augezii,  de  faire  couper  le  chc-  | 
min  de  Hokolnitz  à Prazen  par  le  général  Saint-  ; 
Hilaire,  cl  d'ordonner  a la  brigade  Levasseur  de 


4G1 

suivre  ce  niouvcinent  pour  rejoindre  la  division 
Legrand  dont  clic  dépendait. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  toute  l’ardeur  que 
donne  un  premier  succès.  Presque  au  même  in- 
stant , les  généraux  Laiigeron  et  Przyhiszcwski , 
informés  de  la  défaite  des  corps  de  Kollowrath 
et  de  Liechtenstein,  s’élaient  déterminés  à se 
porter  sur  les  hauteurs  de  Prazen,  soit  dans 
l'espoir  d’ccbapper  à une  défaite  certaine,  soit 
de  SC  lier  à la  réserve;  mais  les  régiments  de 
Kurskoi  et  de  Podolskoi , de  la  queue  des  2”  et 
5*  colonnes  qui  en  étaient  devenues  la  léle  par 
suite  de  ce  niouvctncnl  rétrograde,  furent  si  vi- 
vement attaqués  par  les  36*,  33*ctl11'dcligne, 
qu'ils  furent  culbutés  sur  leurs  colonnes  où  ils 
mirent  le  désordre.  Âlors  refoulées  dans  le  val- 
lon de  Bezizkerbach,  canonnées  vivement  de  In 
berge  droite  par  le  maréchal  Davoust,  assaillies 
sur  leur  flanc  droit  par  les  grenadiers  (34),  les 
troupes  qui  les  composaient,  à l’exception  d’une 
ou  deux  brigades  qui  parvinrent  à gagner  jfu- 
gczd,  n'ayant  plus  d’espoir  de  salut,  dcpasèrciit 
les  armes  au  nombre  de  plus  de  8,000  hommes 
sur  les  bords  de  l'étang  de  Kobelnitz. 

De  son  cOté,  le  général  Buxhœvdc,  instruit  du 
succès  de  l'attaque  centrale  des  Français,  réso- 
lut de  marcher  au  secours  de  la  4*  colonne; 
mais,  au  moment  où  son  avant-garde  approchait 
ù'.4ugczdy  Napoléon,  qui  venait  de  quitter  les 
hauteurs  de  Prazen  pour  se  porter  sur  celles  de 
la  chapelle  Saint-^4ntoine,  avec  toute  l'arlillerie 
et  la  cavalerie  de  sa  garde,  lança  contre  les 
Russes  la  division  V'aiidammc  (10')>  qui  les  re- 
foula sur  le  gros  de  la  colonne.  Le  général  Rux- 
hœvde  prit  alors  le  parti  de  se  retirer  par  SaU~ 
chan  sur  Ottnitz,  en  traversant  l'étang  qui 
était  gelé;  mais  bientôt  le  feu  de  l’artillerie  du 
maréchal  Soull  et  de  la  garde  (36),  disposée  en- 
tre cet  étang  et  AugezA,  coupa  la  colonne  en 
deux.  La  première  partie,  après  avoir  essuyé 
des  pertes  énormes  et  abandonné  son  artillerie, 
parvint  à gagner  OUnitz.  Mais  la  seconde,  à la- 
quelle s'étaient  réunis  les  bataillons  de  la  seconde 
colonne,  n'ayant  plus  pour  retraite  que  la  digue 
{ étroite  qui  sépare  réluiig  de  Satechan  de  celui 
de  Afenitz,  opéra  sa  retraite  sous  )c  feu  redou- 
blé de  2i  pièces  d'artillerie  à cheval  (37).  Dans 
celle  exlrémité,  tes  généraux  alliés  ptaccrent  les 
pièces  qui  leur  restaient  (38)  sur  la  hauteur  qui 
couvrait  la  tête  de  la  digue,  jelèrcnt  un  régi- 
I ment  d'irifanterie  russe  dans  Telnitz,  cl  le  firent 
; appuyer  par  un  de  cavalerie  aulrichieiinc.  Kn 
même  temps,  le  gcitéral  Kienmaycr  plaç^  deux 
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autres  régiments  de  cette  arme  entre  Saiichan 
et  Ottniti,  face  à Jugezd  (59),  puur  donner  le 
temps  à rinfantcric  de  se  rallier. 

A peine  ces  dispositions  étaient-elles  tenni- 
nées,  que  la  division  Vaiidainme  (9'),  appuyée 
par  les  dragons  du  général  Gardannc,  opéra  sa 
jonction  au-dessus  de  Tclnits  avec  celle  du  gé- 
néral Legrand  (1t)  qui  avait  franchi  le  vallon 
du  Beziskerhach»  Le  maréchal  Soult  fit  alors  ca- 
nonner  vivement  les  escadrons  autrichiens,  pla- 
cés en  avant  de  Telnits^  et  les  força  à défiler  par 
la  digue  entre  les  étangs  de  Sat$chan  cl  de  Me- 
nits,  \.e  mamelon  de  Telnits  ainsi  découvert, 
le  général  Vandamme  le  fil  enlever  ainsi  que  le 
village  par  son  infanterie.  Les  débris  de  la  pre- 
mière colonne  voulurent  alors  se  diriger  vers 
AfeniiZy  mais,  prévenus  dans  ce  village  par  une 
partie  de  la  division  Friant  (40)  qui  s’y  était  di- 
rigée en  toute  hâte  par  la  rive  droite,  ils  revin- 
rent sur  leurs  pas,  et,  plutôt  que  de  sc  rendre, 
s'aventurèrent  sur  la  glace  de  l'étang  de  7W- 
nitz.  Ce  fut  alors  que  rarlillerie  française  redou- 
bla son  feu.  Les  obus  et  les  boulets  récrasèrent. 
Environ  mille  hommes  furent  engloutis  dans 
l'étang;  plus  du  double  se  rendit  prisonnier;  le 
surplus  (41),  au  nombre  de  5 à 6 mille,  se 
réunit,  au  delà  des  étangs,  à la  cavalerie  autri- 
chienne, qui  favorisa  la  retraite  sur  les  hauteurs 
de  Neuhof, 

Napoléon  ordonna  au  général  Junot  de  pour- 
suivre ces  débris  avec  les  chasseurs  et  les  dra- 
gons de  la  garde,  mais  la  chute  du  jour,  la  pluie 
cl  le  dégel  leur  permirent  de  gagner 
sans  être  sérieusement  inquiétés;  ils  en  furent 
quittes  pour  leur  artillerie. 

L'armée  française  bivouaqua  dans  la  position 
qu'avaient  occupée  les  alliés  la  nuit  précédente. 
Le  gros  de  ceux  ci  s'établit  derrière  AueterlUz, 
à Uodiegiiz,  Ainsi  finit  une  bataille  où  Napoléon 
se  rcslrcignant  volontairement  à une  défense 
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passive  sur  sa  droite,  et  faisant  agir  oITbnsive- 
ment  son  centre  et  sa  gauche,  obtint  tous  les 
avantages  d'une  disposition  purement  ofTcnsive. 

La  perle  des  alliés  fut  de  10,000  hommes 
tués,  15,000  blessés  et  i5,000  prisonniers,  dont 
9 généraux  cl  373  officiers,  180  bouches  à feu, 
400  caissons  d'artillerie,  tous  les  équipages  et 
plus  de  50  drapeaux.  L'armée  française  eut 
1500  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille,  et 
6000  blessés  dont  9 officiers  généraux. 

1815.  Nous  terminerons  nos  réOexions  sur  les 
diOérents  systèmes  de  défense,  en  remarquant 
que  si  on  a fait  prendre  une  |>osilion  à une  ar- 
mée, et  qu'elle  soit  formée  en  ligne,  il  suffira  do 
la  rompre  en  totalité  à droite  ou  à gauche , et 
d'cxceutcr  ensuite  les  manœuvres  indiquées 
art.  111  du  chap.  Vil,  pour  lui  faire  prendre  une 
position  oblique  ou  perpendiculaire  à la  dircc- 
tiofi  de  ses  colonnes.  Si  celle  même  armée  est 
en  colonnes  de  manœuvre,  cl  qu'on  veuille  chaa« 

I ger  de  position,  il  suffira  de  porter  scs  colonnes 
aux  divers  points  de  la  nouvelle  position  : elles 
s'y  déploieront  ensuite  ou  s'y  formeront  en  ba- 
taille par  les  moyens  ordinaires,  si  on  veut  for- 
mer des  lignes  déployées.  L'csscnliei  sera  de 
couvrir,  toutes  les  fuis  que  cela  sera  possible, 
avec  de  gros  corps,  les  changements  de  front  gc* 
néraux  ou  partiels;  ces  corps  seront  composes 
de  troupes  qui  sc  trouveront  le  plus  à portée  de 
remplir  cet  objet;  et  quand  le  changement  de 
front  ne  risquera  plus  d’ètre  troublé,  ils  sc  reti- 
reront, en  exécutant  des  mouvements  analogues 
aux  circonstances,  pour  aller  prendre  leur  place 
dans  la  nouvelle  position.  Mais  l’armèc  s'éta- 
blira, d'un  autre  côté,  sur  le  terrain  qu'elle 
doit  occuper,  de  manière  à laisser,  aux  corps 
qui  couvrent  son  mouvement,  l'espace  vers  le- 
quel ils  peuvent  sc  porter  le  plus  facilement  et 
le  plus  rapidement,  quand  bien  même  cela  dé- 
rangerait l'ordre  de  bataille  primitif. 
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CHAPITRE  X. 

DE  LA  FORMATION  DES  DISPOSITIONS  OFFENSIVES  EN  ORDRE  SÉPARÉ. 


1815.  Les  raisons  qui  nous  ont  dclcrmiric  h 
trailer  scp.irénient  lesordresde  balaille  contigus 
qui  sont  oITcnsifs  et  ceux  qui  sont  défensifs, 
nous  engagent  à nous  occuper  successiTement 
des  ordres  de  bataille  séparés  en  considérant 
d*abord  les  dispositions  oiïcasivcs  avant  les  dé- 
fensives. 

1816.  Il  est  incontestable  que  cette  manière 
de  combattre  ne  serait  pas  d'un  usage  bien  fré- 
quent, si  on  ne  faisait  la  guerre  que  dans  des 
terrains  découverts,  où  les  armées  ont  des  fronts 
fort  resserrés,  car  î 

1*  On  ne  pourrait  pas  séparer  les  diiïérenles 
parties  d*unc  armée  , dans  un  terrain  fort  dé- 
couvert, sans  offrir  4 Tenncmi  tes  moyens  de  se 
jeter  dans  les  intervalles  de  ces  mêmes  parties, 
et  de  tomber  ensuite  sur  leur  donc. 

2”  Si  le  front  des  armées  était  moins  étendu, 
ces  armées  trouveraient  bien  plus  de  terrains  où 
leurs  diverses  parties  pourraient  agir  sans  se  sé« 
parer. 

1818.  La  disposition  en  ordre  séparé  a tou- 
jours deux  désavantages  très-prononcés  , lors 
même  qu'elle  se  prête  le  mieux  à la  nature  du 
terrain  : le  premier  est  que  les  intervalles  qui 
séparent  les  différents  corps  d'une  armée  qui 
adopte  celte  disposition,  étendent  toujours  son 
front  beaucoup  plus  que  si  elle  agissait  en  ordre 
contigu  ; et  que  renneini  peut  avoir,  à raison  de 
cela,  plus  de  moyens  pour  exécuter  des  contre- 
attaques  contre  quelqu'une  des  parties  refusées 
de  l'ordre  de  bataille,  en  supposant  qu'on  fasse 
des  attaques  partielles  atin  d'éviter  les  inconve- 
nienls  des  attaques  {larallèlcs.  Le  second  incon- 
vénient est  de  diminuer  beaucoup  les  ressources 
qu'un  général  manœuvrier  sait  tirer  de  la  tac- 
tique. 

1819.  Mais  1«  on  est  assez  souvent  obligé  de 
SC  battre  sur  des  terrains  coupés  par  des  obsta- 


cles qui  empêchent  de  manœuvrer,  quand  bien 
même  ils  ne  seraient  pas  absolument  impéné- 
trables; et  CCS  obstacles  ne  permettent  pas  de 
faire  agir  ensemble  la  totalité  de  l'armée. 

2**  Il  y a des  circonstances  où  il  faut  toujours 
opérer  en  ordre  séparé,  quelle  que  soit  la  nature 
du  terrain,  quand  bien  même  on  aurait  la  pos- 
sibilité de  mettre  en  action  la  totalité  de  l'armée  : 
ce  sont  celles  où  on  ne  pourrait  la  faire  agir 
qu'en  la  rassemblant  dans  un  espace  fort  res- 
serré, et  où  on  est  obligé  de  couvrir  beaucoup 
de  points  en  avançant  pour  attaquer  rcmicmi  ; 
(clics  sont  les  circonstances  où  il  faut  se  ména- 
ger le  moyen  de  couvrir,  en  cas  d'échec,  une 
grande  étendue  de  terrain  qui  seule  peut  don- 
ner les  moyens  de  subsister  ou  de  fourrager; 
tels  sont  encore  les  cas  où  les  magasins  et  les 
dépôts  de  l'armée  sc  trouvent  établis  dans  quel- 
que mauvais  poste  qu'il  est  absolument  néces- 
saire de  couvrir,  et  où  on  est  obligé,  par  la  na- 
ture de  la  position  de  l'cnnerni,  de  commencer 
l'attaque  par  un  point  qui  n'est  pas  situé  de 
manière  à ce  que  les  troupes  employées  h l'exé- 
cuter couvrent  en  même  temps  les  magasins 
dont  nous  parlons. 

1820.  D’ailleurs,  il  faut  observer  que  la  tac- 
tique n'est  pas  encore  tout  à fait  aussi  nulle 
qu'elle  semble  le  paraître  au  premier  coupd'œil, 
dans  les  dispositions  cri  ordre  sépare;  car  il  est 
probable  qu'on  obtiendra  toujours  la  victoire, 
dans  CCS  dispositions  comme  dans  les  disposi- 
tions contiguës,  si  on  fait  combattre,  dans  un 
même  temps  et* sur  un  même  terrain,  plus  do 
troupes  que  son  adversaire:  il  n'y  a de  différence 
que  dans  les  moyens  de  parvenir  à ce  but.  C'est 
ainsi  qu'on  a vu  le  général  Ronapartc  lialtrc  com- 
plètement les  Autriciiicns  pendant  le  siège  de 
Afantoue,  parce  qu'il  sut  réunir  les  diiïcrcntos 
parties  de  l'armée  française  et  les  opposer  à scs 
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ailvcrsaircs  avant  qu‘ils  aient  pu  opérer  leur 
jonction  t24dj*  Enfin , on  remarquera , en  faveur 
(les  ordres  sépares , 

1®  Que  si  celle  disposition  dérange  Venscmble 
de  rarmcc,  elle  ne  détruit  pas  la  liaison  de  ses 
difTércnlcs  parties  quand  elle  est  adaptée  à la 
nature  du  terrain  ; car  les  obstacles  qui  forceront 
les  différentes  parties  de  l’armée  à se  séparer , 
empêcheront  aussi  l'ennemi  de  se  jeter  entre 
elles  pour  tomber  sur  leur  flanc. 

11  est  possible  de  combiner  les  mouvements 
des  divers  corps  d’une  armée  qui  agit  en  ordre 
sépa>é,  de  matière  h ce  qu’ils  concourent  à Texé- 
cution  d'un  plan  général. 

5*  L’ordre  séparé  donne  asscï  souvent  de 
grands  moyens  de  cacher  rendroil  où  on  veut  ' 
faire  le  plus  grand  effort,  en  procurant  ceux  de 
menacer  beaucoup  de  points  de  la  position  de 
renncini. 

4®  La  nature  des  terrains  qui  prescrivent  des 
dispositions  en  ordre  séparé  offre  asscr  souvent 
des  localités  susceptibles  de  servir  à contenir  les 
parties  de  farinée  ennemie  qu'on  craint  de  voir 
agir  offensivement  f tandis  qu’on  en  attaquera 
d'autres  : c’est  ainsi  que  le  duc  Eerdiiiaml  de 
Brunswick  employa  un  ordre  de  bataille  sépare 
à l'affaire  de  Crcrcidt  en  1758,  quoiqu'il  fût 
peut-être,  en  général,  plus  avantageux  pour  un 
aussi  grand  capitaine  d'avoir  toutes  ses  troupes 
sous  la  main;  et  qu'il  pût  s’emparer  du  défile 
i\'JnraM  pour  gagner  le  flanc  gauche  des  Fran- 
çais en  faisant  marcher  son  année  en  colonnes 
par  ligne  à droite,  ce  qui  lui  aurait  fait  conser- 
ver un  onlrc  de  bataille  contigu.  Ce  savant  mili- 
taire jugea  1®  que  les  Français  pouvaient,  pen- 
dant ce  Icmps-là,  faire  avancer  leur  droite  en 
avant  du  Latulwehr»  placer  leur  gauche  derrière 
les  bois  qui  couvraient  leur  flanc,  et  i>orter  leur 
cavalerie  dans  la  plaine  de  Willich  la  droite  à 
ces  mêmes  bois  ; ^ qu’un  niouvcincnl  de  celte  es- 
pèce pourraildonneràscs adversaires  les  moyens 
de  le  couper  ü’avcc  le  Rhin  cl  de  le  pousser  en- 
suite dans  les  marais  de  la  Sier»,  Mais  il  sentit 
que  les  localités  qui  ciiipccliaicnl  de  former  uii 

{ml  Bonaparte  avait  pris  des  positions  sur  les  deux 
rires  du  laede  G}tarda,(\\.\\  séparaitVn  deux  son  armée, 
pour  couvrir  le  slé(jc  de  Mnntoue:  les  Autrichiens  en- 
treprirent d'altaquer  la  totalité  de  sa  position  sur  les 
deux  côtés  du  lac;  les  colonnes  qui  opéraient  sur  la  rivu 
gauche  du  lac  parvinrent,  en  cflFet,  S battre  les  troupes 
répubticainet  et  i faire  lever  momcntanémcnl  le  siège 
de  Afanfotie.*  mats  Bonaparte  neut  pas  plus  tôt  vu  la 
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ordre  do  bataille  contigu  en  face  du  Landu>chr 
donnaient,  d’un  autre  côté,  la  possibilité  de  for- 
mer un  ordre  de  bataille  séparé  qui  contiendrait 
la  droite  des  Français  en  menaçant  leur  front. 

1821.  Cet  exemple  prouve,  aussi  bien  que  le 
raisonnement,  futililc  de  la  disposition  en  ordre 
séparé  quand  elle  est  prescrite  par  la  nature  du 
terrain.  Beaucoup  de  généraux  médiocres  en 
ont  adopte  f usage  dans  des  circoustanccs  où  le 
terrain  ne  la  nécessitait  pas,  ou  ont  formé  des 
corps  moins  considérables  que  ceux  que  com- 
portait retendue  comprise  entre  les  différents 
obstacles  qui  nccessiuicnl  des  dispositions  sépa- 
rées, alln  de  pouvoir  agir  sur  de  plus  grands  dé- 
veloppements : mais  cette  méthode,  qui  n’est 
pour  ainsi  dire  qu'une  dérogation  aux  principes 
militaires,  n'a  réussi  que  {Kircc  qu'on  attaquait 
des  cnncinis  qui  s’etaient  eux-mêmes  trop  éten- 
dus. 

Au  reste,  si  on  adopte  cette  méthode,  on  se 
conduira  suivant  les  principes  exposés  dans  le 
cours  de  ce  chapitre.  Mais  il  faut  remarquer  que 
les  manœuvres  de  ligne  que  nous  indiquerons 
plus  bas,  pour  le  nionienl  où  les  differents  corps 
pcnclrcnl  dans  la  position  do  fennemi,  dcvieii- 
; drontalorscnliéreinerit  impraticables.  Il  faudra, 
à 1.1  vérité,  chercher  à remplir  les  mêmes  olijels 
que  ceux  vers  lesquels  leiidenl  ces  manœuvres: 
mais  on  ii’y  parviendra  plus  par  des  change- 
ments (le  front  ou  par  d’autres  inamruvres  ra- 
pides, les  parties  de  farmcc  ennemie  étrangères 
à celles  conlre  lesquelles  on  aura  obtenu  quel- 
ques succès  clant  assez  éloignées  de  celles-ci:  il 
faud.'’a  former  des  corps  de  troupes  qui  auront 
remporté  quelques  avaiilngcs  sur  les  adversaires 
qu'ils  auront  attaqués,  une  ou  plusieurs  colon- 
nes qui  se  porteront  vers  les  points  où  les  prin- 
cipes donnés  dans  celte  sectiou  indiquent  que 
des  troupes  qui  ont  obtenu  un  premier  succès 
doivent  se  porter  pour  en  profiter,  et  alors  elles 
se  déploieront. 

1822.  Vciions-en  aux  principes  qui  sont  rela- 
tifs à toutes  les  dispositions  offensives  en  ordre 
sépare.  Je  crois  qu'ils  portent  sur  trois  objets, 

direction  priic  }>ar  l’cDncmi,  qu'il  jugea  qtfti  lui  suffi- 
rait de  réunir  toutes  ses  forces  vers  l'extrémité  du  lac 
tandis  que  les  doux  parties  de  l'armée  impériale  seraient 
encore  séparées,  t.ci  troupes  postées  sur  la  rive  droite 
du  lac  dèCuarda  le  replièrent  doncveif  son  cxtrémilé, 
et  se  réunirent  aux  débris  du  corps  qui  avait  été  battu 
sur  b rire  gauebe.  Bonaparte  tomba  pour  lors,  avec  la 
totalité  de  ses  forces,  sur  Us  troupes  autrictiicnnes  qui 
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savoir:  sur  rapplicalion  des  disposilions  oRen- 
sives  en  ordre  séparé  aux  terrains  ; sur  la  com- 
position et  la  disposition  des  difTérenles  parties 
de  Parniée;  et  sur  la  manière  de  conduire  l'aU 
taque. 

Nous  traiterons  successivement  ces  trois  ob- 
jets. 

ARTICLE  PREMIER. 

M i.’ApriiCATiOM  DBfi  nisposmov»  opvvssives  SKonDaB 

SÉPARi,  At'I  TKRSAINS. 

1825.  Faisons  observer  d'abord  que  le  choix 
des  points  d'attaque  doit  sc  taire  suivant  les  prin- 
cipes exposes  dans  les  chapitres  III,  IV,  V et  VI. 
Il  n'y  a que  cinq  choses  à considérer  de  plus 
dans  ce  choix  lorsqu'on  agit  en  ordre  sépare: 
c'est  t*  qu'il  n'en  sera  pas  des  circonstances  où 
les  lignes  d'opération  d'une  armée  qui  doit  agir 
en  ordre  séparé  se  trouvent  sur  scs  derrières, 
comme  de  celles  où  les  lignes  d'opération  d'une 
armée  qui  doit  agir  en  ordre  conligusont  dans  le 
même  cas.  En  effet,  nous  avons  démontré  . d'a- 
bord, que  l'ennemi  ne  pourra  jamais  couper  la 
retraite  d’une  armée  qui  agit  en  ordre  contigu 
et  qui  a ses  lignes  d'opération  derrière  elle,  si  le 
terrain  situe  sur  ses  derrières  est  découvert  ; en 
second  lieu,  que  l'ennemi  ne  pourra  pas  non  plus 
couper  sa  retraite  si  elle  a derrière  elle  des  défi- 
lés dont  l'issue  est  occupée,  parce  que  les  troupes 
de  ses  différentes  parties  pourront  so  jeter,  en 
cas  d'échec,  dans  les  déQlés  qu'il  importe  de 
conserver,  ou  tout  au  moins,  les  regagner  en 
faisant  quelques  détours.  Si,  au  contraire,  l'ar- 
mée a formé  une  disposition  offensive  en  ordre 
séparé  sur  les  derrières  de  laquelle  se  trouvent 
ses  lignes  d'opération,  et  que  l'ennemi  batte 
toutes  les  troupes  placées  en  avant  d'un  débou- 
ché dans  lequel  se  dirige  la  ligne  d'opération 
essentielle  à conserver,  il  pourra  s’emparer  de 
cette  dernière  et  6tcr  d’autant  plus  (acilemeiil 
aux  autres  (varties  de  i'arrnée  le  moyen  de  la  re- 
gagner, que  la  nature  du  terrain,  qui  a néces- 
sité un  ordre  de  bataille  séparé,  empêchera  les 
troupes  qui  ont  opéré  suf  une  direction  quelcon- 
que, de  rejoindre  aisément  la  direction  sur  la- 
quelle ont  agi  d'autres  corps.  Il  faudra  donc,  si 
on  opère  en  ordre  séparé,  les  lignes  de  l'armée 

t'avaDçaient  par  la  droite  du  lac,  et  celle«>ci  furent  com-  j 
plétement  battues,  ne  pouvant  résister  à une  si  grande  1 
snpériorité  de  nombre. 


se  trouvant  sur  les  derrières,  et  la  direction  que 
doit  suivre  une  des  parties  de  l'armée  étant  es- 
sentielle à conserver  pour  couvrir  la  retraite,  il 
faudra,  dis-je,  s’occuper  d’une  manière  toute 
particulière  de  mettre  cette  direction  en  sûreté, 
si  les  obstacles  qui  nécessitent  une  disposition  en 
ordre  séparé  ne  s'étendent  que  fort  peu  en  arrière 
du  champ  de  bataille  ou  sont  coupés  par  un 
grand  nombre  de  communications.  Un  pourvoira 
à la  sûreté  de  la  direction  de  retraite  essentielle 
à conserver  en  faisant  occuper  l'issue  de.s  defliés 
qu'elle  suit  par  un  corps  de  troupes  suflisaiit  pour 
la  bien  défeiulre.  Les  moyens  ordinaires  de  pour- 
voir, dans  les  autres  circonstances , avec  cfTica- 
cilé  à la  sûreté  d'une  direction  de  retraite  quand 
l'armée  agit  en  ordre  séparé,  sont  de  mettre  en 
action  d'autres  troupes  en  même  temps  qu'on 
refusera  celles  qui  suivent  celte  direction  et  qu'on 
les  réduira  même  à une  défense  bien  calculée. 

2**  Il  ne  faudra  pas  penser  à exécuter  une  at- 
taque générale , si  chacun  des  différents  corps 
de  l'armée  ne  peut  exécuter  son  attaque  avec 
avantage.  On  n'exécutera  pas  non  plus  une  atta- 
que partielle  si  l’année  ennemie  peut  agir  en 
ordre  contigu  tandis  qu'on  l'attaquera  en  ordre 
séparé,  à moins  qu'on  ne  puisse  taire  de  fausses 
attaques;  car  rarméc  ennemie,  dont  toutes  les 
parties  seront  rassemblées,  a la  faculté  d'em- 
ployer, dans  le  cas  dont  nous  parlons,  beaucoup 
plus  de  forces  pour  soutenir  le  point  attaqué 
qu'on  n’en  aura  de  dis[>onibles  pour  attaquer 
celui-ci  si  la  totalité  de  sa  position  n'est  pas  me- 
nacée; et  on  sait  que  la  supcriorilc  numérique 
des  troupes  qu'on  fait  combattre  dans  un  temps 
et  sur  un  terrain  déterminés,  flxc  presque  tou- 
jours le  sort  des  attaques  partielles,  en  ordre 
séparé  comme  en  ordre  contigu.  Les  mêmes 
raisons  empêcheront  d'effectuer  une  attaque 
partielle  en  ordre  séparé,  à moins  qu'on  ne 
puisse  exécuter  de  fausses  attaques  ou  couper 
les  communications  du  point  attaqué  avec  le 
rcslcde  I'arrnée  ennemie,  si  l'adversaire  a formé 
une  disposition  en  ordre  séparé,  dont  les  di- 
verses parties  se  coniinuniquciil  plus  facilement 
que  celles  de  la  disposition  offensive  en  ordre 
séparé  qu'on  a résolu  de  former  pour  l'attaquer. 
On  ne  s'écartera  de  celle  dernière  règle  que  dans 
les  cas  où  on  pourra  exécuter  les  attaques  par- 
tielles avec  une  quantité  de  troupes  suffisante 
pour  décider  tout  d'un  coup  la  victoire  avant 
que  l'ennemi  ait  pu  juger  et  renforcer  les  points 
de  sa  position  qui  sont  menacés  par  beaucoup 
de  lroup<‘s. 

»» 
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5°  l^s  disposiliuiis  en  ordre  séparé,  étant 
lonjours  plus  étendues  que  celles  en  ordre  con* 
tigu , et  ne  pcrmcllant  point , à raison  de  cela , 
de  déplacer  aussi  facilement  les  troupes  pour  les 
porter  d'un  point  à l'autre  de  la  disposition,  il 
faudra , si  on  projette  une  attaque  partielle  en 
ordre  séparé,  que  les  troupes  qu'on  veut  refuser 
au  conimcncctnenl  de  l'afTaire  soient  plus  éloi- 
gnées de  remieini  que  dans  une  disposition  con- 
tiguë, ou  qu’elles  en  soient  séparées  par  des 
obstacles.  11  faudra  donc,  si  ou  exécute  des 
attaques  partielles  en  ordre  séparé,  que  le  choix 
du  point  d'attaque  réunisse  aux  avantages  qu'il 
doit  procurer  dans  une  attaque  partielle  en 
ordre  contigu  , celui  de  donner  les  moyens  de 
tenir  des  parties  refusées  de  la  disposition  de 
combat  entièrement  hors  d'atteinte,  soit  par 
leur  éloignement  de  l'ennemi , soit  par  la  na- 
ture du  terrain.  Il  sera  utile  qu'elles  soient  en 
iiiéiiie  lemps  en  mesure  de  prufller  des  succès 
des  parties  attaquantes  de  l’armée.  On  regar- 
dera de  plus  comme  un  avantage  très-important 
de  porter  les  parties  refusées  de  la  disposition  de 
combat  sur  des  terrains  où  elles  puissent  exécu- 
ter de  fausses  attaques  sans  trop  s'engager,  et 
011  en  fera  pour  lors  elTecluer  par  les  troupes 
qui  se  trouveront  dans  les  parties  de  l'ordre  de 
bataille  qui  doivent  être  refusées  au  coroinen- 
cenieiit  de  l'action. 

4»  Il  sera  encore  beaucoup  plus  facile  de  com- 
biner des  attaques  des  deux  Ûancs  dans  les  dis- 
positions üfTeiisives  en  ordre  séparé  que  dans  les 
dispositions  oITciisivcs  en  ordre  contigu  ; et  on 
ne  manquera  pas  de  le  faire  toutes  les  fois  que 
cela  sera  |K>$sible  sans  qu’on  soit  obligé  de  trop 
s'étendre. 

5**  Enfin,  on  remarquera  qu'il  n’en  sera  pas 
des  attaques  en  ordre  de  bataille  sépare  comme 
des  attaques  en  ordre  contigu,  dans  lesquelles  il 
est  toujours  nécessaire  d'attaquer  le  front  de 
l’aile  du  corps  dont  on  aborde  le  flanc  ou  les 
derrières,  ou  attaquer  le  flanc  de  l’aile  dont  on 
aborde  le  front  et  les  derrières  : on  peut  se  rap- 
peler ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  V et  VI  du 
chapitre  111  pour  démontrer  la  nécessité  de 
combiner  ainsi  des  attaques  de  front,  de  flanc  et 
de  revers,  cl  que  cela  reposait  : sur  l'avantage 

inhérent  à celte  combinaison  ; â"  sur  la  [lossibi- 
lilé  de  la  faire  toutes  tes  fuis  que  la  nature  du 
terrain  permet  d'employer  un  ordre  de  b.itaille 
contigu.  Il  est  vrai  que  cct  avantage  subsiste 
toujours  quand  on  excrulc  une  attaque  en  ordre 
séparé  : mais  le  front  de  l’aile  dunl  on  aborde  le 


flanc  et  les  derrières  est  quelquefois  couvert  par 
des  obstacles  impénétrables  qui  nécessitent  une 
disposition  offensive  en  ordre  sépare,  comme 
cela  arriva  à la  bataille  de  Hochkirch  en  17bH; 
d'autres  fois,  le  flanc  de  l'année  dont  on  attaque 
le  front  et  les  derrières  est  protégé  par  des  obsta- 
cles qui  commandent  une  disposition  en  ordre 
séparé , comme  cela  s'est  vu  à la  bataille  de 
Torgau  en  1700,  et  on  exécute  une  attaque 
combinée  de  front  cl  de  revers,  parce  que  ces 
sortes  d'attaques  jettent  presque  toujours  dans 
raniiéc  un  désordre  avant-coureur  ordinaire 
des  défaites,  surtout  si  la  disposition  de  l'ennemi 
est  peu  profonde.  Les  obstacles  qui  nécessitent 
dans  ces  diverses  circonstances  des  ordres  de 
bataille  séparés  empêchent  en  même  temps  ren- 
ncini  de  séparer  les  lrou(>es  employées  aux  dif- 
férentes attaques,  comme  il  pourrait  le  faire  si 
on  attaquait,  par  exemple,  de  front  et  de  revers 
seulement,  dans  un  terrain  propre  à combattre 
en  ordre  contigu. 

1821.  Du  reste,  les  principes  que  nous  avons 
h donner  sur  l’applicalion  des  dispositions  olfen- 
sives  en  ordre  séparé,  aux  dilférents  terrains, 
porlenl  entièmnent  sur  la  nature  de  celui  qu’il 
faut  traverser  tant  pour  aborder  l'ennemi  que 
pour  pénétrer  un  peu  avant  dans  sa  position. 

Il  faut  bien  Juger  la  nature  du  terrain  qui  doit  séparer 
Ici  Uifférentt'i  parties  de  l’ordre  de  bataille. 

1825.  On  juge  bien  qu'une  armée  qui  doit 
agir  en  ordre  sépare  forincra  autant  de  corps 
qu'il  y a de  trouées  propres  à aborder  l’ennemi 
dans  l’étendue  qu’embrassera  sa  disposition. 

1826.  On  a fait  voir  que  les  obstacles  qui  né- 
cessitaient une  disposition  en  ordre  sé{>aré  ne 
rompaient  pas  la  liaison  de  toutes  les  parties 
d'une  ariiicc  quoiqu'ils  détruisissent  son  ensem- 
ble : mais  comme  l’ennemi  pourrait  sc  Jeter 
entre  les  diverses  parties  de  rarmcc  pour  tom- 
ber ensuite  sur  leur  flanc  si  le  terrain  qui  les 
sépare  était  pralicahlc,  une  des  choses  les  plus 
csscnlielies,  lorsqu’un  entreprendra  de  comliat- 
Ire  en  ordre  sépare,  sera  de  bien  apprécier  la 
nature  du  terrain  qui  doit  séparer  les  différentes 
parties  de  rarinèe,  et  de  ne  pas  prendre  pour 
impraticable  celui  sur  lequel  un  ennemi  entre- 
prenant peut  parvenir  à faire  agir  des  troupes. 
Si  quelque  division  de  l’armée  doit  être  séparée 
des  autres  {lar  un  terrain  qui  empêche  de  ma- 
nœuvrer, mais  dans  lequel  rciineini  puisse  pé- 
nétrer à la  rigueur,  on  formera,  pour  l'occuper, 
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un  corps  de  troupes  qui  établira  pour  lors  la 
liaison  entre  les  différentes  parties  de  l'armée. 

Il  et!  oéceftaire  d’occuper  le  défilé  qui  trouve  entre 
le»  deux  partiel  de  l'armée. 

1897.  S*il  y a«  entre  deux  des  parties  de  Par- 
mée  qui  doiTcnt  agir  séparément,  un  défilé  qui 
débouche  sur  la  position  de  Tennemi.  mais  dont 
il  soit  impossible  de  se  servir,  soit  parce  qu'il 
conduit  à des  points  trop  difficiles  à emporter, 
soit  parce  que  les  troupes  qui  s’en  serviraient 
ne  déboucheraient  et  ne  se  formeraient  que  sous 
un  feu  trés-vioIcnt,  on  le  fera  occuper  soit  en  y 
jetant  des  lrou|>es.  soit  en  plaçant  derrière  des 
troupes  et  des  batteries  qui  l’intcrdimnl  à l'en- 
nemi. C'est  là  le  seul  moyen  de  l'enipécher  d'en 
déboucher  pour  exécuter  une  contre-allaque. 

11  faut  éiablir  des  comcniiDicationt  entre  les  différentes 
l^rties  de  l'armée. 

1898.  S’il  est  possible  d'élabiir  des  chemins 
de  communication  entre  les  directions  que  doi- 
vent suivre  les  difféeenles  parties  de  l'armée,  on 
ne  manquera  pas  de  le  faire,  car  rien  n'est  plus 
propre  à assurer  la  victoire  que  de  porter  tout 
d’un  coup  des  troupes  tirées  des  différentes  par 
lies  de  l’ordre  de  bataille  sur  un  point  qui  ne 
parait  pouvoir  être  attaqué  que  par  celles  qui 
SC  trouvent  en  face.  Un  généra)  manœuvrier 
peut  tirer  alors  les  mêmes  avantages  de  la  tacti- 
que dans  une  disposition  offensive  en  ordre  sé- 
paré qu’en  combattant  en  ordre  contigu. 


ARTICLE  II. 

DE  LA  COHPüSlTIOS  BT  DE  L'AREASOEBEST  DES  DtVVÉ- 
RESTES  PARTIES  DE  L'aRMÉE  DAXS  LES  DISPOSITIOMS 
OPPRRSIVES  ER  ORDRE  SEPARE. 

1899.  On  doit  sentir  qu'il  est  impossible  de 
rien  dire  de  positif  sur  la  composition  des  diffé- 
rentes parties  d'une  armée  qui  doit  agir  en  ordre 
séparé  : celte  composition  varie  selon  la  force 
des  deux  partis,  selon  la  nature  du  terrain  où  sc 
dirigent  les  diverses  parties  de  t’armée  alla-  | 
qtianlc,  et  enRn  selon  rinlluencc  que  le  mou-  I 
vement  de  ses  diverses  parties  a sur  le  plan  gé-  j 
tiéral. 

Hèglc  générale. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  observer 
qu'on  proportionnera  la  force  des  differentes 
parties  de  l'armée  à celle  des  points  de  la  posi- 


tion de  l’ennemi  qu'elles  doivent  attaquer,  si 
toute  l’armée  est  destinée  à s’engager  au  même 
moment.  Si  on  veut,  au  contraire,  décider  le 
sort  de  la  bataille  soit  par  une  attaque  centrale, 
soit  par  une  attaque  d'aile , soit  par  une  attaque 
des  deux  ailes,  soit  par  une  attaque  de  flanc  ou 
par  une  attaque  de  revers,  soit  enfin  par  une 
attaque  combinée  contre  plusieurs  points  de  la 
position  de  l’ennemi , la  composition  des  corps 
de  troupes  destinés  à exécuter  ces  différentes 
attaques  qui  sont  alors  pour  ainsi  dire  la  clef  du 
mouvement  des  autres  parties  de  l’armée,  se 
réglera  suivant  les  principes  exposés  dans  le 
chapitre  III. 

Dii|»osUion  des  troupes  des  différeote’*  parties 
de  l'arniée. 

18^0  Quant  à la  disposition  des  troupes  desdif- 
férentes  parties  de  rarniée.  nous  faisons  d'abord 
observer  qu'il  est  quelquefois  possible  que  leur 
proximité  de  l’ennemi  les  oblige  à se  déployer,  et 
que  d’autres  fois  elles  conservent  assez  longtemps 
la  disposition  de  colonnes.  Mais  comme  toutes 
les  divisions  de  l’armée  n’ont  pas,  d'ordinaire, 
des  rapports  bien  faciles  dans  les  terrains  qui  né- 
cessitent des  dispositions  offensives  en  ordre  sé- 
paré. chacune  d’elles  sc  contentera  de  conserver 
en  particulier  la  disposition  de  colonnes  aussi 
longtemps  que  possible,  et  de  former  ensuite  sa 
disposition  particulière  quand  il  sera  nécess.iire 
qu’elle  quitte  l’ordre  de  colonne;  peu  importe, 
relativement  à ce  principe , que  les  colonnes 
d'une  même  partie  de  l’armée  destinée  à agir 
offensivement  se  déploient  en  même  temps  ou 
succe.ssivement  : les  localités  qui  empêchent 
chacune  des  divisions  de  l’armée  d'étre  protégée 
ou  ^uteiiue  par  les  autres,  appuieront,  d'un 
côté  au  moins,  un  des  flancs  des  dispositions 
que  formera  cette  partie  de  l'armée. 

1851.  I.a  disposition  de  chacune  des  parties 
de  l’armée  sera,  du  reste,  assiijettieaux  princi|>es 
développés  dans  les  chapitres  VII,  VIM  et  IX, 
si  cette  partie  de  rarmec  doit  demeurer  sur  la 
défensive. 

1839.  Elle  sera,  au  contraire,  conforme  aux 
principes  développés  dans  les  chapitres  111 . IV, 
V et  VI,  si  celte  partie  de  l’armée  doit  exécuter 
une  fausse  attaque. 

Di»po«ition  des  corps  destinés  à couper  les  commum- 
caüons  de  ronuemi. 

1833.  Les  corps  destinés  dans  une  attaque 
partielle  à couper  les  communications  du  point 
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alloquc  avec  le  rcsic  de  Tarmée  ennemie  comme 
ceux  qui  doivent  attaquer  seulement  une  partie 
de  l’ennemi,  cVsl-à-dire  son  front,  son  Oanc,  ou 
ses  derrières,  régleront  leur  disposition  suivant 
les  principes  exposés  dans  les  chapitres  111,  IV, 
V et  VI  pour  les  attaques  parallèles,  pour  les  at- 
taques d’une  seule  aile  ou  pour  les  attaques 
centrales,  selon  qu’ils  devront  engager  en  même 
temps  tout  leur  front,  tinc  seule  de  leurs  ailes 
ou  leur  centre.  Ils  n’auront  jamais  assex  d'éten- 
due pour  faire  agir  leurs  ailes  en  refusant  leur 
centre. 

Dispoiiliooüe»  troupes  dcslioée«à(  xéculcr  dci  attaques 
combinCea. 

1851.  Les  corps  de  troupes  destinés  à exécu- 
ter des  attaques  combinées  de  front , de  flanc  et 
<Ie  revers,  régleront  leur  disposition  suivant  les 
prtnci}>es  exposés  dans  les  quatre  chapitres 
précités  pour  ces  di.*férentes  attaques  quand 
elles  sont  cornliinées  ensemble,  soit  qu’elles 
s’exécutent  sur  des  directions  directes  uu  sur 
des  directions  obliques. 

Diapoailion  de  celiea  qui  doivent  gagner  le  Hanc 
ou  les  derrières  de  l'ennenii. 

1835.  Les  corps  de  troupes  destinés  à gagner 
le  flanc  ou  les  derrières  de  l'erinemi  régleront 
leurs  dispositions  de  marche  sur  les  principes 
exposés  dans  le  livre  l"',  s’ils  peuvent  manœu- 
vrer en  colonnes  ; c’est-à-dire  qu'ils  marcheront 
1<*  suivant  les  principes  des  marches  de  flanc 
s’ils  manœuvrent  à découvert-;  2°  suivant  les 
marches  de  front  si,  ce  qui  est  fort  commun  dans 
les  terrains  qui  nécessitent  des  dispositions  en 
ordre  séparé,  leur  mouvement  se  trouve  couvert 
l>ar  des  obstacles,  et  qu’ils  puissent  déboucher 
en  conséquence  sur  le  flanc  ou  sur  les  derrières 
de  rennomi  ; 5°  ils  se  formeront  en  ligne  s’ils 
sont  obligés  de  manœuvrer  en  ligne  cl  d’exécu- 
ter. d'après  cela,  les  manœuvres  que  nous  avons 
indiquées  dans  le  chapitre  VI,  d'abord  pour  dé- 
bonJer  le  front  de  rcnnenii , puis  pour  tomber 
sur  son  flanc. 

ARTICLE  III. 

UM  LA  MAXièXB  UK  COMiCIRB  LU  ITTiqrU  DA.>d  LCS 
UU>eO«mü>5  <«KVK>SIVES  OHDRE  8KPABÉ. 

183Ü.  Il  nous  semble  absolument  nécessaire 
de  distinguer  les  circonstances  où  la  disposition 
de  ces  attaques  est  préparée  par  l'ordre  de  mar- 
che, cl  celles  où  elle  ne  l’est  pas. 


SL 

De  la  manière  de  conduire  le$  attaquée  dans  les 
dispositions  en  ordre'séparéf  ces  dispositions 
étant  préparées  par  l'ordre  de  marche, 

1837.  Il  convient  d’examiner  d’abord  quel  est 
le  plan  général  qu'on  doit  se  proposer  dans  une 
attaque  en  ordre  séparé,  avant  de  s’occuper  des 
règles  de  détail  relatives  à la  conduite  de  cha- 
cune des  différentes  parties  de  l’armée. 

PIaa  général  qu*on  doit  se  proposer. 

1838.  plan  général  qu’on  se  propose  dans 
une  disposition  offensive  en  ordre  séparé  varie, 
en  effet , suivant  les  circonstances. 

1*  On  conservera  la  disposition  on  ordre  sé- 
paré si  un  attaque  en  même  temps  toutes  les 
parties  du  front  de  la  position  des  ennemis, 
qu’on  obtienne  des  succès  sur  tous  les  points,  et 
que  celle  disposition  soit  U plus  avantageuse, 
suit  pour  exécuter  un  nouveau  dépostenient,  soit 
pour  s’emparer  de  plusieurs  points  à la  fois. 

2**  Si  on  attaque,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  en  même  temps  toutes  les  parties  du  front 
de  la  position  de  l'ennemi  et  qu’on  obtienne  des 
succès  partout,  mais  que  la  disposition  en  ordre 
séparé  ne  soit  pas  la  plus  avantageuse  pour  exé- 
cuter une  nouvelle  attaque,  on  ne  se  prête  pas 
à la  nature  du  terrain,  on  cherchera  à réunir  la 
totalité  de  l’armée,  à moins  qu’il  ne  se  rencontre 
un  des  motifs  que  nous  indiquerons  un  peu 
plus  bas  qui  dispense  de  tendre  à ce  but. 

3*  Si  on  exécute,  au  contraire,  une  attaque 
partielle,  il  faudra  chercher,  autant  que  possible, 
à réunir  les  différents  corps  de  l'armée  dans  la 
suite  de  l'action,  car,  nous  ne  saurions  trop  le 
ré{iéler:la  réussite  de  la  plupart  des  attaques 
partielles  tient  à faire  combattre  dans  un  même 
temps  et  sur  un  même  terrain  plus  de  troupes 
que  l’adversaire  ; et  il  est  d’autant  plus  facile  de 
prendre  cet  avantage  qu’on  est  plus  en  masse. 
U'ailieurs,  les  succès  d'un  seul  «les  corps  de 
l’armée  allaquiinte  ne  décideront  jamais  la  vic- 
toire. à moins  qu’il  ne  se  soit  emparé  1**d’un 
poslequi  interrompe  les  communications  de  l’cn- 
neini  ; 2*  ou  d’un  poste  qui  poisse  gêner  d’une 
manière  très-importante  la  retraite  rte  rennemi 
en  cas  d'échec  ; 3*  ou  d'un  point  dont  la  posses- 
sion assure  les  moyens  d'attaquer  le  reste  de  sa 
position  avec  un  avantage  décisif;  4°  ou  bien, 
enfin,  à moins  que  ce  même  corps  ne  puis.se 
attaquer  l’ennemi,  le  reste  de  l’armée  se  trou- 
vant en  sûreté,  sans  que  ce  dernier  soit  en  état 
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de  lui  opposer  un  nombre  de  troupes  égal  i celui 
qu’on  peut  roelireen  action. 

Toutes  les  dispositions  doivent  tendre  à réunir  les  diffé- 
rentes parties  d'une  armée  qui  exécute  une  attaque 

partielle. 

1H59.  II  n*y  a donc  que  lorsqu'on  préfoit  un 
de  ces  quatre  cas,  qu'on  est  dispensé  de  cher- 
cher â réunir,  durant  le  cours  de  Tatlaque,  les 
différentes  parties  d’une  armée  qui  exécuic  une 
attaque  partielle  ou  une  attaque  parallèle  en  or- 
dre séparé,  mais  qui  se  trouve  dans  l'impossibi- 
lité de  eoiiserver  celle  disposition  pour  proQlcr 
d'un  premier  succès. 

1840.  Peu  importe,  relativement  i cette  rai- 
son , que  toutes  les  parties  de  l’armée  soient 
disposées  les  unes  à côté  des  autres  en  ligne 
contiguë  dans  le  moment  où  la  réunion  s’effec- 
tuera, ou  qu’elles  se  trouvent  cti  colonnes,  parce 
que  dans  ce  cas  elles  se  réuniront  facilement  en 
SC  déployant. 

Moyens  dVffectner  la  réunion  de  plusieurs  corps  qui 
auront  agi  séparément. 

1841.  liCS  moyens  d’effectuer  la  réunion  de 
plusieurs  corps  qui  auront  agi  séparément,  et 
qui,  d’après  cela , seront  probablement  partis 
de  points  plus  éloignés  les  uns  des  autres  que 
ne  l’est  l'étendue  de  leur  front,  sont  de  donner 
à ces  corps  des  directions  convergentes. 

184^.  Les  circonstances  détermineront  en- 
suite les  points  dans  lesquels  il  faut  réunir  ces 
différentes  directions.  Voyons  donc  ce  qui  re* 
garde  le  choix  de  ces  points. 

Où  doivent  être  les  pointa  de  réunion. 

1845.  On  juge  bien  que  ces  points  de  réunion 
ne  sauraient  être  pris  en  avant  de  la  position  de 
rennemi,  car  tout  se  réduirait  alors  à former 
une  disposition  contiguë.  On  juge  tout  aussi 
bien  qu'ils  ne  peuvent  être  choisis  que  dans  un 
terrain  découvert,  puisque  c'est  le  seul  où  plu- 
sieurs corps  se  réunissent  avec  avantage.  Il  faut 
observer,  de  plus,  qu'il  serait  inutile  de  ras- 
sembler des  troupes  en  face  d’un  terrain  où 
rennemi  serait  dans  l’impossibilité  de  former 
avec  succès  une  disposition  quelconque:  ce  se- 
rait perdre  inutilement  l’avantage  que  donne 
quelquefois  un  grand  dcveloppeincnt. 

1814.  C^i  doit  donc  donner  aux  différents  i 


corps  d'une  armée  destinés  à se  joindre  dans  le 
cours  d'une  attaque  en  ordre  séparé , des  direc- 
tions qui  se  réunissent  sur  des  terrains  décou- 
verts situés  soit  dans  la  ligne,  soit  en  arrière  du 
front  de  l'ennemi,  et  qui  sont  les  plus  propres  à 
former  une  disposition  de  combat  en  cas  qu'il 
continue  à se  défendre  ou  opère  un  mouvement 
contre-offensif.  (^)uel  que  soit  le  degré  de  proxi- 
mité qu'on  donne  à la  direction  de  deux  corps, 
on  ne  les  regardera  cimime  réunis  que  lorsqu’ils 
se  trouveront  dans  un  terrain  propre  à former 
une  disposition  contiguë. 

1848.  Les  avantages  qu'on  peut  retirer  de 
l’application  de  ces  principes  relativement  à la 
jonction  des  divers  corps  qu'on  veut  réunir  dans 
le  cours  d’une  attaque  en  ordre  séparé,  se  feront 
surtout  apercevoir  si  rennemi  a formé  une  dis- 
position défensive  dans  cet  ordre.  Je  suppose, 
en  effet,  que  les  troupes  employées  à une  des 
attaques  et  qui  doivent  se  réunir  à d’autres  dans 
la  suite  du  combat,  éprouvent  des  difficultés  : 
leurs  succès  seront  probablement  assurés  si  les 
corps  auxquels  elles  doivent  se  joindre  obtien- 
nent de  leur  côté  quelques  avantages  ; en  effet , 
les  derrières  des  troupes  ennemies  qui  résistent 
encore  sc  trouveront  gagnés  aussitôt  qu’un  des 
corps  destinés  à sc  réunir  à ceux  dont  le  mou- 
vement est  arrêté , sera  arrivé  au  point  où  doit 
s’effectuer  la  jonclion. 

1846.  Maintenant  que  nous  avons  fait  counat- 
Ire  quel  doit  être  l'objet  qu’on  se  propose  dans 
la  conduite  des  attaques  en  ordre  séparé , nous 
donnerons  les  règles  particulières  relatives  à la 
conduite  des  différents  corps  de  l'armée.  Nous 
passerons  ensuite  à la  manière  de  les  réunir 
quand  les  raisons  que  nous  venons  d'indiquer 
détermineront  à opérer  leur  jonction,  puis  à la 
manière  de  les  mener  quand  elle  sera  effectuée, 
et  enfin  à cellede  sc  conduire  si  le  sort  de  l'af- 
faire se  décide  complètement  avant  que  la  réu- 
nion soit  achevée. 

Règles  particulières  de  conduite  des  différents  corps 
de  l'armée. 

1847.  On  sciilaisciitenl  que  s'il  y a des  corps 
destines  à demeurer  sur  la  défensive,  ils  régle- 
ront leur  conduite  sur  les  principes  exposés  dans 
les  chapitres  Vil,  Vlll  et  IX;  ils  ne  pourront 
agir  offensivement,  et  par  conséquent  de  façon  k 
sc  joindre  aux  autres,  que  lorsque  la  victoire 
sera  décidée. 

I 1S4B.  Les  corps  destinés,  dans  une  attaque 
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partielle,  à couper  les  communications  du  point 
attaqué  avec  le  reste  de  Tarmée  ennemie,  agiront 
ofTensivcmcnt  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  maltresdu 
terrain  nécessaire  pour  remplir  leur  objet;  mais 
ils  s’y  réduiront  à la  défensive  jusqu’à  ce  que  la 
victoire  soit  prononcée. 

1849.  Les  parties  de  l'armée  destinées  à effec- 
tuer de  fausses  attaques  exécuteront  les  manœu- 
vres qnc  nous  avons  indiquées  dans  l’article  1*' 
du  chapitre  111  pour  faire  croire  à l’ennemi  qu’il 
y a plus  de  troupes  qu’il  n’y  en  a réellement  aux 
points  où  elles  se  trouvent  ; elles  le  contiendront 
et  l’inquiéteront  par  des  canonnades  bien  entrete- 
nues, et  elles  exécuteront  en  même  temps  des 
simulacres  d’oiTensive  en  s’astreignant  aux  prin- 
cipes posés  Il  de  l’article  II  du  chapitre  III), 
soit  après  avoir  formé  une  ligne,  ou  plutôt  une 
disposition  en  échiquier,  assez  étendue  |>our 
contenir  l’ennemi , si  le  terrah)  parait  propre  à 
former  une  disposition  en  ligne,  soit  après  avoir 
formé  les  dispositions  offensives  prescrites  par 
la  nature  du  terrain,  s’il  est  embarrassé.  Les 
corps  destinés  à exécuter  de  fausses  attaques  ap- 
porteront surtout  la  plus  grande  attention  à sc 
ménager  les  moyens  de  profiler  des  avantages 
que  pourront  remporter  les  autres  trou|>es, 

l’arlons  acluellemenl  des  corps  destinés  à 
prendre  l’offensive. 

Principes  des  maoueuvres  des  diffCrenlos 
colonnes. 

1850.  Il  est  certain  qu’une  attaque  en  ordre 
séparé  ne  s’exécutera  d’après  un  plan  prémédité 
que  par  un  mouvement  de  front , en  lignes  ou 
en  colonnes,  nu  par  un  mouvèment  mixte;  car 
il  ne  pourrait  pas  être  question  de  faire  marcher 
une  armée  par  son  flanc  en  ordre  séparé.  I^cs 
circonstances  où  des  attaques  de  cette  nature  ont 
lieu  par  des  mouvements  de  flanc,  sont  celles  ou 
les  directions  suivies  par  les  différentes  lignes 
de  l’armée  sont  séparées  par  des  obstacles;  mais 
les  colonnes  manœuvrent  alors  d’après  les  prin- 
cipes exposés  ci-après  qui  sont  communs  à tous 
les  cas  : 

1851. 1**  Si  on  a jeté  des  troupes  dans  les  ter- 
rains qui  séparent  les  différentes  parties  de  l'ar- 
mée. ces  troupes  s’avanceront  toujours  à la 
même  hauteur  que  celles-ci,  ou  même  elles  les  I 
précéderont  un  t>cu.  I 

1852.  2*  1/68  corps  destinés  à attaquer  seule-  ! 
ment  un  côté  de  la  position  de  l'ennemi,  c’est-  ! 
à-dire  son  flanc,  son  front  ou  une  partie  de  son  I 


front , ses  derrières  ou  une  partie  de  ses  derriè- 
rières , en  arrivant  au  point  d’attaque  par  des 
mouvements  de  front,  baseront  leur  conduite 
jusqu'au  moment  où  ils  auront  battu  leurs  ad- 
versaires, sur  les  principes  exposés  dans  les 
ch.ipitres  III  à \T  ; ils  suivront  les  règles  indi- 
quées pour  les  attaques  parallèles,  pour  les  atta- 
ques d’une  seule  aile  ou  pour  les  attaques  cen- 
trales , selon  qu’ils  devront  engager  en  même 
temps  tout  leur  front , une  seule  de  leurs  ailes  , 
ou  leur  centre.  Peu  importe,  relativement  aux 
principes  que  nous  venons  de  donner,  qu’un 
des  corps  destinés  à agir  offensivement  ait  plu- 
sieurs positions  à emporter  l'une  après  l'autre. 

1853.  3"  Les  troupes  destinées  à déboucher 
en  face  d'une  partie  de  la  position  de  renriemi 
pour  l’attaquer  de  front,  ne  manqueront  pas  de 
tourner  la  partie  de  position  qu'elles  doivent 
aborder  aGn  d’exécuter  ensuite  une  attaque  de 
flanc  ou  de  revers  si  elles  en  trouvent  l’occasiuii. 
Elles  |>arviendrunl  à ce  but,  soit  en  manœu- 
vrant d’après  les  principes  exposés  chapitre  VI, 
si  elles  entrevoient  la  possibilité  de  tourner  l’en- 
nemi quand  elles  seront  déployées,  soit  en  sc 
dirigeant  sur  son  flanc  ou  sur  ses  derrières  si 
elles  ne  forment  qu'une  seule  colonne,  et  en  pre- 
nant ensuite  l’ordre  de  colonne  ouverte  si  elles 
ne  l'ont  pas,  soit  enfin  en  exécutant,  si  elles  mar- 
chent sur  plusieurs  colonnes , les  manœuvres 
indiquées  à la  fin  de  l’article  V de  la  section  II 
du  chapitre  11  du  livre  1*',  lorsqu'on  aperçoit, 
dans  une  marche  de  front,  qu'on  déborde  le  front 
de  l’ennemi  et  qu’il  est  possible  de  gagner  son 
flanc. 

1854.  Mais,  1»  le  corps  de  troupes  destiné  à 
attaquer  d’abord  une  partie  de  la  position  de 
l'ennemi  et  qu’on  aura  porté  sur  le  flanc  ou  sur 
les  derrières  de  cette  (vartie  de  position,  se  for- 
mera en  bataille  sur  son  flanc  par  les  moyens 
ordinaires,  soit  sur  une,  soit  sur  plusieurs  li- 
gnes, s’il  est  composé  d’une  seule  colonne  et 
qu'il  arrive, de  plus,  la  droite  en  tête  sur  le  flanc 
gauche  de  l’ennemi,  ou  la  gauche  en  tête  sur  son 
flanc  droit. 

1855.  2*  Chaque  bataillon  et  chaque  régiment 
de  cavalerie  du  corps  destiné  d'abord  à attaquer 
uneparliedela  position  de  l’ennemi,  commencera 
par  renverser  son  ordre  de  marche,  puis  la  tota- 
lité de  ce  corps  sc  formera  ensuite  en  bataille 
sur  son  propre  flanc  par  les  moyens  ordinaires, 
soit  sur  une  seule,  soit  sur  plusieurs  lignes,  s'il 
est  composé  d'une  seule  colonne  et  qu'il  arrive 
i.i  gauche  en  tête  sur  le  flanc  gauche  de  l'cfi- 
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r»eini,  oa  la  droite  en  (élc  sur  son  flanc  drojt. 

1816.  5*»  Si  un  a exécuté  les  manœuvres  pré- 
citées, la  formation  de  Tordre  <ie  bataille  se  fera 
d'après  les  principes  exposés  dans  le  chapitre  IV, 
en  supposant  que  la  totalité  du  corps  ait  inar- 
cbé  par  son  flanc  pour  gagner  le  flanc  ou  les 
derrières  de  Tennemi. 

1857.  4"  Celle  formation  s'opérera,  au  con- 
traire  d'après  les  principes  du  chapitre  V,  s'il 
iTy  .1  qu'une  seule  partie  du  corps  de  troupes 
dont  nous  parlons  qui  ait  gagné  le  flanc  ou  les 
derrières  de  la  partie  de  position  qu'il  était 
d'alMird  destiné  à attaquer,  en  exécutant  les  ma* 
nœuvres  prescrites  dans  le  livre  I*'^  pour  gagner 
le  flanc  de  Tennemi  pendant  une  marche  de  frunl. 

1 858.  Quelles  que  soient,  au  reste,  les  manœu- 
vres  qu’exécute  la  totalité  ou  une  partie  des 
troupes  destinées  à attaquer  d'abord  une  partie 
de  la  position  de  Tennemi.  pour  gagner  le  flanc 
ou  les  derrières  de  celle  qu'elles  devaient  d'abord 
aborder  de  front,  on  placera,  s’il  est  necessaire, 
quelques  bataillons  ou  escadrons  de  manière  a 
empêcher  que  des  troupes  tirées  d'une  autre 
partie  de  Tordre  de  bataille  de  Tennemi,  vien- 
nent les  prendre  en  flanc  ou  à revers.  CcUc  pré- 
caution sera  presque  toujours  facile  à prendre 
dans  un  terrain  qui  nécessite  une  disposition 
uiïensive  en  ordre  séparé. 

1859.  Si  les  corps  destinés  à exécuter  des 
attaques  combinées  de  front  et  de  flanc,  de  flanc 
et  de  revers.de  front,  de  flanc  et  de  revers,  dé- 
bouchent en  face  des  points  qu’ils  doivent  atta- 
quer, ils  SC  conduiront  suivant  les  principes 
exposéschapitrelll,  tant  qu'ils  seront  en  colon, 
lies,  et  d'après  ceux  posés  dans  le  chapitre  VI, 
quand  ils  seront  déployé.s;  peu  importe  que  les 
attaques  s’exécutent  sur  des  directions  directes 
ou  obliques;  que  toutes  les  colonnes  se  déploient 
cil  même  temps  ou  successivement;  cl  que  les 
troupes  aient  à emporter  une  seule  ou  plusieurs 
positions. 

1860.  6**  Nous  avons  déjà  exposé  les  principes 
sur  lesquels  les  corps  destinés  à gagner  le  flanc 
ou  les  derrières  de  l'ennemi  doivent  régler  leur 
disposition  de  marche;  ce  qui  vient  d'élre  ajouté 
sur  la  conduite  des  corps  qui  arrivent  à leur 
destination  par  des  mouvements  de  front,  dé- 
termine celle  à tenir  lorsque  les  troupes  desti- 
nées à gagner  le  flanc  ou  les  derrières  de  Tcri- 
nemi  y arrivent  par  des  niouvemcnls  de  front. 
St  elles  ont,  au  contraire,  marché  par  leur  flanc, 
elles  se  funneronl  à droite  ou  à gauche  en  ba- 
taille quand  elles  seront  parvenues  à leur  desti- 


nation; elles  se  comporteront,  enfin,  d'après 
les  principes  développés  dans  le  chapitre  VI,  si 
elles  ont  manœuvre  en  ligne  pour  gagner  le 
flanc  ou  les  derrières  de  Tennemi. 

1861.  T'êtes  troupes  destinées  à attaquer  Taile 
de  Tennemi  ou  à gagner  son  flanc  ou  ses  der- 
rières, ne  se  borneront  pas  à chercher  à Tenve- 
lopper  de  plus  en  plus  durant  le  cours  de  Taf- 
faire  : elles  prendront  garde  encore  de  s’étendre 
d’une  manière  qui  puisse  leur  devenir  funeste. 

1862.  8*  Les  raisons  déduites  dans  les  arti- 
cles V et  VI  du  chapitre  III,  pour  prouver  que 
des  attaques  de  flanc  et  de  revers  combinées 
avec  des  attaques  de  front  dans  les  ordres  de 
bataille  contigus  doivent  s'exécuter  simultané- 
ment ou  du  moins  à peu  près  en  même  temps 
que  les  attaques  d’aile  avec  lesquelles  elles  sont 
combinées , prouvent  aussi  que  ces  attaques 
doivent  s'effectuer  en  même  temps  que  celles  de 
front  les  plus  voisines,  quand  il  y en  a quelques- 
unes  qui  en  sont  assez  rapprochées  dans  les 
dispositions  offensives  en  ordre  séparé , ou 
quelles  doivent  s'exécuter  à fort  peu  de  dis- 
tance do  CCS  dernières  [247]. 

1865.  Les  différents  corps  borderont  cri  même 
temps  tout  le  front  de  Tennemi  dans  les  atta- 
ques generales. 

Moyen»  d^étabiir  l'enfemble  üei  attaque». 

1861.  Cet  ensemble  de  plusieurs  attaques  ne 
sera  pas  diflicile  à établir,  si  la  nature  du  1er* 
rain  qui  nécessite  une  disposition  en  ordre  sé- 
pare, et  qui  empêche  les  différentes  parties  de 
Tannée  de  communiquer,  ne  tes  empêche  pas 
de  s’apercevoir.  Si  au  contraire  elles  ne  peuvent 
se  découvrir  les  unes  les  autres,  il  n'y  aura 
d’autre  moyen  d'établir  ce  concert  qu'en  réglant 
la  marche  des  dilférciiles  colonnes  sur  les  prin- 
cipes poses  dans  le  livre  1*',  lorsqu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  que  plusieurs  colonnes  arrivent 
en  même  temps  à leur  desiinalion  respective, 
quoiqu'elles  soient  séparées  par  des  accidents 
de  terrain  qui  les  empêchent  de  s’apercevoir,  et 
d'ordonner  ensuite  aux  troupes  destinées  à exé- 
cuter les  attaques  d'entrer  en  action  aussitôt 
qu’elles  entendront  le  feu  de  la  principale,  ou 
un  signal  convenu  soit  de  coups  de  canon  soit 
d’obus  qui  éclateront  en  Tair;  on  choisira,  dans 

(«47}  On  suivra  dau»  ce  dernier  cas  le»  principe»  ex- 
posé» art.  V et  VI  du  chap.  Ili.rt  1083,  1u8l,  1UK5.  1114. 
lliOetlUl  duebap.  IV. 
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ce  dernier  cas,  pour  donner  le  signal,  le  point 
ou  on  peut  être  le  mieux  instruit  des  mouve> 
meiils  des  diverses  parties  de  l’année. 

Maoieres  d'eogagf  r les  attaque»  pariieUea. 

186$.  1*  Si  on  exécute  des  attaques  partielles, 
celle  du  point  du  front  de  Tennenii  dont  la  coii- 
quête  paraît  devoir  être  la  plus  importante  corn- 
mencera,  autant  que  possible,  la  première.  Les 
corps  destinés  à attaquer  d’autres  parties  de  ce 
front,  et  qui  sont  les  seuls  qui  puissent  s’en- 
gager successivement  d'après  un  plan  prémé- 
dité par  les  raisons  déduites  art.  V et  VI  du 
chap.  III , attaqueront  à mesure  que  les  succès 
des  corps  qui  doivent  s’engager  avant  eux  faci- 
literont leurs  attaques.  Nous  indiquerons  plus 
bas,  en  nous  occupant  des  moyens  de  réunir  les 
différents  corps  d'une  armée,  quels  sont  ceux 
dont  on  peut  se  servir  pour  employer  les  troupes 
qui  ont  exécuté  une  première  attaque  pour  en 
faire  réussir  une  autre.. 

loiUoloû  lc«  troupes  dcilinéei  à agir  sccondairemeol 
doheul  s'engager. 

1866.  Quant  à présent,  nous  nous  contente- 
rons d’exposer  les  moyens  de  régler  , dans  les 
attaques  successives  en  ordre  séparé,  l’instant 
où  chaque  corps  destiné  à agir  secondairement 
et  à atwrder  une  partie  du  front  de  renneini 
après  qu’un  autre  corps  a terminé  son  attaque , 
doit  exécuter  la  sienne.  Il  y a quatre  manières 
de  le  faire  : 

1*  En  réglant  les  mouvements  des  corps  qui 
doivent  agir  secondairement  sur  ceux  des  pre- 
miers, si  on  peut  les  apercevoir.  C'est  ainsi 
qu’à  l’afTaire  de  Lutternberg , en  1758,  l’armée 
française  devait  passer  le  ruisseau  qui  couvrait 
son  front,  aussitôt  que  le  duc  de  Fitzjames  en- 
trerait dans  le  bois  de  Benderade, 

Si  on  ne  peut  découvrir  les  corps  dont  les 
succès  doivent  faciliterccux  du  reste  de  l'armée, 
on  réglera  les  rnuuveineiUs  des  corps  qui  doi- 
vent agir  secondairement  sur  ceux  de  rennemi 
qui, de  son  côté,  subordonnera  sûrement  les 
siens  à ceux  des  corps  qui  agissent  les  premiers.  \ 
C’est  sur  cette  base  qu'était  combinée  l'attaque  i 
du  Betcald  par  les  Autrichiens  en  1795. 

3®  Ün  réglera  les  mouvements  des  corps  des- 
tinés à agir  secondairement  sur  le  feu  des  au- 
tres troupes,  qu.ind  un  ne  pourra  découvrir  ni 
ces  troupes,  ni  les  ennemis  qu’elles  attaquent. 


Cest-à-dirc  que , si  la  seconde  division  d'une 
armée  qui  en  a plusieurs  doit  attaquer  le  front 
de  l'ennemi,  quand  la  première  aura  gagné  sou 
flanc , elle  exécutera  son  attaque  lorsque  celle- 
ci  commencera  à tirer  sur  le  flanc  de  l'ennemi. 
C’est  ce  que  Ot  le  générai  Oberg  à Creteidt, 
c’est  encore  de  cette  manière  que  le  duc  de 
Fitzjames  devait  régler  son  mouvement  sur  ce- 
lui du  général  Chevert  à l’alTairc  de  Luttem^ 
berg. 

4®  Enfin , on  pourra  régler  les  mouvements 
des  corps  de  troupes  destinés  à agir  secondaire- 
ment avec  des  coups  de  canon  oïl  avec  des  obus 
qu'on  fera  éclater  en  l’air,  comme  nous  l'avons 
dit  un  peu  plus  haut,  aussitôt  que  les  autres 
corps  auront  rempli  leur  objet  ou  seront  arrivés 
à leur  destination. 

Moyens  de  renforcer  une  parlie  de  Tordre 
de  bataille. 

1867.  11*  S'il  arrive  qu’il  faille  porter  dans 
une  partie  de  Tordre  de  babille  plus  de  troupes 
qu'il  n'y  en  a , soit  afin  de  changer  les  poinls 
d'attaque,  soit  aGn  de  renforcer  les  parties  at- 
taquantes soit  afin  de  porter  beaucoup  de 
monde  sur  un  {Kiinl  où  on  a commencé  à obte- 
nir des  succès,  et  que  la  nature  du  terrain  sc 
prèle  à ces  manœuvres  , on  tirera  des  troupes 
des  autres  parties  de  l’armée.  Celles-ci  pourront 
se  mouvoir  suivant  les  principes  des  mouve-  ; 
meiits  de  flanc  si  elles  sont  déployées.  .Mais  si 
elles  sont  encore  en  colonnes , peu  importe 
Tordre  dans  lequel  elles  marcheront , car  leur 
ruouvenient  sera  couvert  par  les  obstacles  qui 
nécessitent  une  disposition  offensive  en  ordre 
sé|>aré. 

Cooduite  à tenir  lorsqu'on  a remporté 
un  ataniage. 

1868.  Une  fois  qu'une  parlie  de  la  position  de 
l’ennemi  sera  emportée,  voici  comment  se  con- 
duiront les  trou()e$  qui  auront  obleuu  ccl  avan- 
tage en  agissant  sur  une  seule  direction , si  elles 
ne  se  réunissent  pas  dans  ce  moment  à d’autres 
troupes: 

A la  suite  d'une  attaque  d'aile. 

1*  Ces  troupes  se  conduiront  suivant  les  prin- 
cipes exposes  dans  les  chapitres  III,  IV,  V et  VI, 
si  elles  ont  attaqué  Texlréinité  de  Tailc  de  Ten- 
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nemL  el  qu*il  soit  possible  d'aborder  en  flanc  et 
à revers  les  parties  de  sa  disposition  qui  tiennent 
encore. 

i*  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès 
ont  attaqué  de  niénic  rextréniilé  de  l'aile  de 
rennenii.  mais  qu'il  ne  soit  possible  que  d'abor- 
der les  derrières  des  parties  de  sa  disposition  qui 
tiennent  encore,  le  corps  qui  aura  exécuté  l'at- 
taque d'aile  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc 
de  rennemi,  puis  exécutera  les  mouvements 
indiqués  ( ^ Il  de  l'art.  11  du  chap.  111  ) , pour 
gagner  les  derrières  de  l'eniieini,  en  laissant 
cependant  quelques  troupes  de  première  ligne , 
pour  contenir  ou  poursuivre  les  débris  de  l'aile 
battue. 

3“  S'il  est  impossible  , dans  ce  cas,  d’aborder 
le  flanc  ou  les  derrières  des  parties  de  la  dispo- 
sition ennemie  qui  tiennent  encore,  les  troupes 
qui  auront  remporté  ces  succès  se  contenteront 
de  conserver  le  terrain  dont  elles  se  sont  empa- 
rées, en  faisant  les  dispositions  analogues  aux 
circonstances;  ou  bien  elle^  marcheront  en  avant, 
soit  pour  continuer  de  pousser  rennemi  el  pren- 
dre une  |K)6ition  plus  avantageuse,  soit  pour  s'em- 
parer de  passages  qu’on  veut  fermer  à l'ennemi. 
Les  événements  üxeroot  le  choix  entre  ces  divers 
partis. 

A la  toile  d'une  attaque  centrale. 

4*  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès 
ont  exécuté  une  attaque  centrale , et  qu'il  soit 
possible  de  tomber  sur  les  flancs  des  deux 
brandies  delà  disposition  de  l'ennemi,  ou  sur 
leurs  flancs  el  leurs  derrières , ou  sur  le  flanc  et 
les  derrières  de  l’une  et  sur  le  flanc  de  l'autre 
branche,  ou  sur  le  flanc,  ou  enfin  sur  le  liane 
cl  les  derrières  d'une  seule  de  ces  deux  branches; 
les  troupes  qui  ont  exécuté  l'attaque  centrale  ma. 
nœuvreront  suivant  les  principes  exposés  (|^11  de 
Part.  IV  du  chap.  III  ). 

b**  S’il  n’est  possible  que  de  tomber  sur  les 
derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
nent encore,  on  laissera  quelques  troupes  sur  le 
flanc  des  deux  branches  de  la  disposition  des 
ennemis,  afin  d'assurer  les  flancs  du  corps  qui 
a exécuté  l’attaque  centrale;  le  reste  de  celui-ci 
Se  portera  en  même  temps  en  avant  pour  opérer 
ensuite,  soit  d’un  seul  cùlé,  soit  des  deux  côtés 
s'il  y a possibilité , les  manœuvres  prescrites 
dans  le  $ II  de  l’art.  IV  du  chap.  III , pour  ga- 
gner les  derrières  des  parties  de  la  disposition 
des  ennemis  qui  tiennent  encore;  mais  on  em- 


ploiera en  même  temps  ordinairement  un  nom- 
bre de  troupes  de  première  ligne,  suflisant  pour 
contenir  ou  pour  poursuivre  les  débris  du  centre 
de  l'ennemi. 

Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès  ont 
encore  exécuté  unealtaquecenlrale,  mais  qu’il  ne 
soit  possible  d’allaquerque  le  flanc,  ou  le  flanc  et 
les  derrières  d*unc  des  branches  de  la  disposition 
de  l’ennemi  et  les  derrières  de  l'autre,  on  portera 
en  avant  un  iiombredc  troupes  tirées  presquetou- 
jours  de  première  ligne,  suflisant  pour  rontenir 
ou  poursuivre  les  débris  du  centre  de  l’ennemi  ; 
le  reste  du  corps  qui  a exécuté  l'allaque  centrale 
se  divisera  en  deux  parties:  Tune  de  celles-ci 
exécutera  les  manœuvres  indiquées  ( J II  de 
l'art.  IV  du  chap.  111  ),  pour  tomber  sur  le  flanc, 
ou  sur  le  flanc  et  les  derrières  de  relie  des  deux 
branches  de  la  disposition  des  ennemis  dont  on 
pourra  attaquer  le  flanc,  ou  le  flanc  el  les  der- 
rières ; l'autre  partie  laissera  quelques  troupes 
sur  le  flanc  de  rennemi,  puis  exécutera  les  mê- 
mes manœuvres  que  la  première  pour  gagner 
les  derrières  de  celle  des  deux  branches  de  l’or- 
dre de  bataille  dont  oii  ne  peut  aborder  que  les 
derrières. 

7*  S'il  était  impossible  d’atlaquer  le  flanc  ou 
les  derrières  d’une  des  branches  de  la  disposition 
de  rennemi,  les  troupes  qui  auront  remporté  des 
avantages  se  contenteront  de  conserver  le  ter- 
rain conquis,  en  prenant  les  précautions  les  plus 
propres  à remplir  cet  objet  ; ou  bien  elles  se 
porteront  en  avant,  soit  pour  continuer  de  pous- 
ser l'cnneini  et  prendre  une  position  plus  avan- 
tageuse, soit  (K)ur  s'emparer  des  passages  qu’on 
a résolu  de  lui  fermer  eiilièrcmcnt.  Les  circon- 
stances fixeront  le  choix  entre  ces  dilTércnls 
partis. 

A la  suite  d'une  attaque  de  ftanc. 

8“  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès 
ont  exécuté  une  attaque  de  flanc  directe,  elles 
continueront  de  marcher  en  avant,  parce  que 
c'est  le  moyen  de  les  réunir  le  plus  rapidement 
possible  aux  autres  parties  de  l’armée;  mais  si 
la  nature  du  terrain  s'oppose  à l'exécution  de 
celle  manœuvre,  les  troupes  qui  ont  exécuté 
l’attaque  de  flanc  changeront  de  front  pour 
s’avancer  dans  une  direction  oblique;  enfin,  si 
la  nature  du  terrain  ne  permet  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  manœuvres,  ces  troupes  marcheront  par 
leur  flanc  pour  sc  jeter  sur  les  derrières  do  l’en- 
nemi ; ou  bien  clics  sc  borneront  à conserver  le 
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terrain  conquis,  si  la  dernière  manœuvre  dont 
nous  parlons  est  impraticable. 

A la  suite  d'ime  attaque  oblique  defrout 
et  de  flanc. 

9"  Si  les  troupes  qui  ont  obtenu  des  succès 
ont  exécuté  une  attaque  oblique  de  front  et  de 
flanc,  elles  changeront  de  direction  et  s'avance* 
ront  ensuite  pour  attaquer  directement  les  flancs 
des  parties  de  la  disposition  ennemie  qui  tien* 
nenl  encore;  ou  elles  marcheront  directement 
devant  elles,  si  la  nature  du  terrain  ou  la  néces- 
sité de  presser  vivement  rcniierni  ne  permet  pas 
de  changer  de  direction.  Mais  quand  la  nature 
du  terrain  interdira  ces  deux  manœuvres,  le 
corps  de  troupes  dont  nous  parlons  marchera 
par  son  flanc  pour  se  jeter  sur  les  derrières  de 
Tennemi.  On  sc  bornera  à conserver  le  terrain 
conquis  lorsque  la  nature  du  terrain  rendra  la 
dernière  manœuvre  impraticable. 

A la  tuile  d'une  attaque  directe  de  revert. 

10"  Si  le  corps  qui  a obtenu  des  succès  a exé- 
cuté une  attaque  directe  de  revers,  sa  jonction 
^ avec  les  troupes  qui  exécutent  une  attaque  de 
front  ne  sera  diflicilc  qu  autant  que  la  position 
de  l'ennemi  sera  très-profonde  et  qu'il  se  dé- 
fendra avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  Dans  ce 
cas-ià , le  corps  de  troupes  qui  a exécuté  l'alU- 
que  de  revers  poussera  Jusqu'à  ce  qu'il  ail  eflec- 
tué  sa  réunion  avec  un  des  corps  qui  exécutent 
des  attaques  de  front,  mais  il  assurera  en  même 
temps  son  flanc  en  faisant  aborder,  s'il  est  pos- 
sible, le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore;  il  manœuvrera,  àcelcfTet,  sui- 
vant les  principes  développés  pour  les  attaques 
centrales,  s'il  a abordé  le  centre  des  derrières 
de  l'ennemi;  il  manœuvrera,  au  contraire,  sui- 
vant les  principes  indiqués  pour  les  attaques 
d’aile , s'il  s'est  engagé  à I extrémité  de  l'aile  de 
rennemi;  mais  il  pourra,  dans  cette  hypothèse, 
marcher  par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières 
des  parties  de  ligne  qui  tiennent  encore,  si  la 
nature  du  terrain  l'empèche  d'avancer. 

A la  suite  d'une  attaque  oblique  de  flanc 
et  de  revers. 

lie  Si  le  corps  de  troupes  qui  a obtenu  des 
soccès  a exécuté  une  attaqué  oblique  de  flanc  et 

[S4t]  C'est'à-dire  sur  un  point  de  l'un  des  flancs  ou  sur 
les  deux  flancs  duquel  il  j a encore  des  troupes  enne- 
mies, peu  importe  que  celles-ci  fessent  partie  d’une 


de  revers,  il  continuera  à se  porter  en  avant  jus- 
qu’à ce  qu’il  se  soit  réuni  aux  autres  corps,  ou, 
si  la  nature  du  terrain  rend  celle  manœuvre 
impraticable,  il  marchera  par  son  flanc  pour 
gagner  les  derrières  des  parties  de  la  disposition 
ennemie  qui  tiennent  encore. 

Les  corps  de  troupes  qui  auront  obtenu 
des  succès  partiels  prendront  garde,  dans  tous 
les  cas,  de  s’engager  de  manière  à ne  pouvoir 
plus  eflecluer  leur  retraite,  tant  qu’ils  ne  seront 
point  réunis  à d'autres  corps;  c'est  à mesure  que 
la  jonction  des  diflerents  corps  produira  des 
masses  plus  imposantes,  qu'on  deviendra  plus 
entreprenant. 

Manœuvres  à exéciMer  lorsque  plusieurs  corps  se  sont 
réunis  après  avoir  obtenu  des  succès. 

1860.  Venons-en  maintenant  aux  manœuvres 
qu'il  faut  exécuter  quand  plusieurs  corps  d'une 
armée  qui  agit  en  ordre  séparé  se  réunissent 
après  avoir  obtenu  des  succès  sur  quelque  point 
de  l’ordre  de  bataille  de  l'ennemi  [34a]  ; car  on 
sent  que  si  les  corps  de  l'armée  qui  agit  en  ordre 
séparé  sont  dans  le  cas  de  se  réunir  lorsque  l'en- 
nemi sera  battu , tout  se  réduira  : 1"  à les  dé- 
ployer les  uns  à côte  des  autres  s'ils  sont  encore 
en  colonne;  à les  placer  sur  la  même  direc- 
tion en  exécutant  les  changements  de  front  né- 
cessaires pour  cet  objet,  s'ils  doivent  agir  sur  la 
direction  même  après  avoir  marché  en  ligne, 
mais  sur  des  directions  différentes. 

1870.  Il  nous  parait  impossible  de  traiter  d'une 
manière  satisfaisante  les  cas  où  tous  les  corps  de 
l’armée  doivent  sc  réunir  dans  quelque  partie 
de  l’ordre  de  bataille  de  l'ennemi , à moins  de 
nous  occuper  des  moyens  de  réunir  1"  plusieurs 
corps  qui  ont  agi  en  même  temps  dans  des  di- 
rections à peu  près  parallèles;  12"  ceux  qui  agis- 
sent sur  des  directions  convergentes  ; S"  ceux 
quialtaquentsuccessivemenl  les  différentes  par- 
ties du  front  de  l'ennemi  [349}.  Cest  aussi  le 
plan  que  nous  adopterons  eu  traitant  cette  ma- 
tière. 

Moyen*  de  réunir  des  corpsqui  ont  agi  dan* 
de*  direcUooa  parallèles. 

1871.  Les  corps  de  troupes  qui  ont  agi  en 
même  temps  sur  des  directions  à peu  près  pa- 
rallèles, soit  qu’ils  attaquent  un  seul  côté  de  la 

première  ou  d'une  seconde  disposition  défensive. 

[949]  On  a déji  dit  qu'il  fallait  exécuter  les  attaques  de 
flanc  et  de  revers  en  même  temps  que  les  attaques  de 
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position  de  l’ennemi,  soit  qu’ils  attaquent  obli- 
quement les  deux  côtés,  comme,  par  exemple, 
dans  tes  attaques  de  front  et  de  Qanc,  se  trouve- 
ront tout  réunis  dès  qu’ils  arriveront  sur  un  ter- 
rain découvert,  si  la  dislaiflequ’il  y aentre  leurs 
directions  est  proportionnée  à leur  force,  peu 
importe  qu'ils  soient' disposés  en  ligne  ou  en 
colonnes , car  celles*ci  établiront , en  se  dé- 
ployant, la  liaison  des  dilTérents  corps.  Si  cei 
corps  se  sont  Irop  éloignés  les  uns  des  autres  en 
marchant  en  ligne,  on  pourra  les  rapprocher  en 
les  faisant  marcher  par  leur  flanc,  ou  les  réunir 
en  faisant  passer  en  première  ligne  des  troupes 
de  seconde.  S’ils  se  sont,  au  contraire,  trop  rap- 
prochés. il  sudira  de  doubler  les  lignes. 

On  juge  bien  que  si  plusieurs  corps  attaquent 
sur  des  directions  k peu  près  parallèles  des  par- 
ties différentes  du  front  de  l’ennemi,  et  se  réu- 
nissent ensuite  sans  que  la  totalité  de  son  armée 
batte  en  retraite,  il  faudra  conduire  le  corps  de 
troupes  qui  se  sera  formé  par  celte  jonction,  de 
la  même  manière  qu’à  la  suite  d’une  attaque 
d’aile,  ou  d’une  attaque  centrale,  selon  que  ces 
deux  corps  se  seront  réunis  à une  aile  ou  dans  le 
centre  de  la  disposition  de  l'ennemi.  On  sent  tout 
aussi  facilement  que  deux  corps  qui  auront  exé- 
cuté avec  succès  des  attaques  obliques  contre  le 
front  fl  contre  le  flanc  de  l’ennemi,  en  suivant  des 
directions  à peu  près  parallèles,  se  conduiront, 
aussitôt  qu’ils  seront  réunis,  comme  celui  qui 
aurait  exécute  avec  succès  une  attaque  oblique 
contre  le  front  et  le  flanc  de  l’ennemi.  Deux  corps 
qui  auront  exécuté  avec  succès  des  attaques  obli- 
ques contre  son  flanc  et  ses  derrières,  en  suivant 
des  directions  à peu  près  parallèles,  se  compor- 
teront, après  leur  jonction,  comme  un  corps  qui 
a exécuté  une  attaque  oblique  contre  le  flanc  et 
les  derrières  de  l'ennemi. 

Passons  aux  moyens  de  réunir  des  corps  qui 
ont  agi  sur  des  directions  convergentes,  tels  que 
ceux  qui  ont  attaqué  directement  des  côtés  dif- 
férents de  la  position  ennemie. 

Moycoi  de  Munir  dei  corpn  qoi  ont  op^ré  lur 
de*  ilirecUont  convergentes. 

187!i.  1*  Le  corps  qui  aura  exécuté  une  alla* 
que  de  flanc  manœuvrera  suivant  les  principes 
exposés  art.  V du  chap.  111,  s'il  n'y  a eu  que  des 
attaques  de  front  et  de  flanc,  mais  qu'il  soit 

front  les  pim  rapi»rocbéet  rrelles  : d'après  cela  il  n’jr  a, 
comme  on  l'a  démontré,  que  les  attaques  de  front  qui  i 


possible  d'aborder  le  flanc,  ou  le  flanc  et  les 
derrières  des  parties  de  la  position  ennemie  qui 
tiennent  encore  au  moment  de  la  réunion  des 
troupes  employées  aux  deux  attaques.  Le  corps 
qui  aura  exécuté  l'attaque  de  front  manœuvrera 
pendant  ce  lemps-là  suivant  les  princi|)cs  expo- 
ses dans  le  même  article. 

A la  suite  d'une  attaque  de  front  et  de  flanc- 

1875.  â**  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front 
et  de  flanc,  mais  qu'il  soit  impossible,  au  mo- 
ment de  la  réunion  des  troupes  de  ces  diverses 
attaques,  d’aborder  d’autres  points  que  les  der- 
rières du  reste  de  la  position  de  l'ennemi,  le 
corps  qui  aura  exécuté  avec  succès  l'attaque  de 
flanc,  n'aura  qu'à  marcher  par  son  flanc  pour 
gagner  les  derrières  de  l'ennemi.  Quant  à celui 
qui  aura  attaqué  de  front,  il  laissera  quelque 
troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi  et  se  conduira 
ensuite  de  la  manière  suivante  : T»  il  se  portera 
en  avant  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à la  hau- 
teur du  terrain  sur  lequel  il  doit  se  diriger  pour 
gagner  les  derrières  de  l'ennemi,  supposé  que 
celui-ci  ne  se  trouve  pas  assez  près  de  la  di- 
rection qu'il  doit  suivre  pour  l'inquiéter  beau- 
coup. Il  s’arrêtera  ensuite  et  ira  se  réunir  au 
corps  qui  cherche  à gagner  les  derrières  de  l’en- 
nemi après  avoir  attaqué  son  flanc  avec  succès, 
en  exécutant  pour  cet  objet  les  manœuvres  in- 
diquées Il  de  l'art.  Il  du  cbap.  111)  pour 
employer  les  troupes,  qui  ont  exécuté  avec  suc- 
cès une  attaque  d'aile,  à gagner  les  derrières  des 
parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  encore  : 
S*  si  l'ennemi  sc  trouve  trop  près  de  la  direction 
que  suivrait,  en  sc  portant  en  avant,  le  curps 
de  troupes  qui  a exécuté  avec  succès  l'attaque 
de  front  pour  qu'on  puisse  exécuter  les  manœu- 
vres dont  nuns  venons  de  parler,  on  tirera  de 
ce  curps  on  nombre  de  troupes  suffisant  pour 
poursuivre  ou  pour  contenir  les  débris  de  la  par- 
tie du  front  qui  a été  battue  ; le  reste  iiiarchera 
par  son  flanc  pour  se  réunir  au  corps  destine  à 
gagner  les  derrières  de  l'enncmt  après  avoirexé- 
cutéavec  succès  l'attaque  de  flanc. 

1874.  3**  Si  on  a exécuté  des  attaques  combi- 
nées de  front  et  de  flanc,  mais  qu'il  soit  impos- 
sible de  profiter  de  ce  premier  succès  pour  atta- 
quer le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi,  les 
troupes  de  ces  deux  attaques  se  coiiduirout  sui- 

puissent  s'exécuter  siicres«ivemcnt  d'après  un  plan  pré- 
médité. 
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vaiil  IfS  principes  exposes  dans  l’arl.  V du 
chap.  Il  I,  dès  qu'elles  auront  opéré  leur  jonction. 

A la  suite  d'uoe  attaque  de  flanc  et  de  refers. 

1879.  Si  on  n*a  fait  qu*anc  attaque  de  flanc 
et  une  attaque  de  revers , et  qu’il  soit  possible 
d’aborder  le  lîanc  et  les  derrières  des  parties  de 
la  posilion  ennemie  qui  tiennent  encore  au  mo- 
ment où  on  réunit  les  troupes  de  ces  deux  atta- 
ques , il  suffira  de  pousser  en  avant  le  corps  qui 
a exécuté  l’attaque  de  flanc,  pour  aborder  le 
flanc  des  parties  de  la  position  qui  tiennent  en- 
core. (^uanl  au  corps  qui  a exécuté  l'attaque  de 
revers,  il  n’aura  qu'à  marcher  par  son  flanc  pour 
arriver  sur  les  derrières  des  parties  de  ligne  en- 
nemie qui  tiennent  encore. 

1876.  U*  Si  on  a également  exécute  une  atta- 
que de  flanc  et  une  attaque  de  revers,  et  qu’il 
soit  impossible , au  moment  de  la  réunion  des 
troupes  de  ces  (b'ux  attaques,  d'aborder  d’autre 
point  que  les  flancs  des  parties  de  la  position 
qui  tiennent  encore , il  suffira  de  faire  marcher 
enavant  le. corpsquia  exécuté  l'attaque  de  flanc 
pour  attaquer  le  flanc  des  parties  de  ligne  enne- 
mie qui  tiennent  encore.  Quant  au  corps  qui  a 
exécuté  l'attaque  de  revers,  il  n'aura  qu’à  chan- 
ger de  front , ou  à marcher,  pour  sc  joindre  au 
corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  flanc. 

1877.  6*  Si  on  a exécuté  de  même  une  atta- 
que de  flanc  et  de  revers  et  qu’il  soit  impossible, 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ci-dessus, 
d’aborder  d’autre  point  que  les  derrières  des 
parties  de  la  disposition  de  l'ennemi  qui  tienoenl 
encore,  le  corps  de  troupes. qui  a exécuté  l'atta- 
que de  revers  marchera  par  son  flanc  pour  ga- 
gner de  plus  en  plus  les  derrières  de  l'ennemi. 
Le  corps  qui  a fait  l'attaque  de  flanc  marchera 
par  son  flanc  pour  rester  attaché  à celui  qui  a 
exécuté  l’attaque  de  revers,  afin  de  gagner  avec 
lui  les  derrières  de  l'ennemi. 

1878.  7**  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  flanc 
et  de  revers  et  que  leurs  succès  ne  puissent 
avoir  aucune  influence  sur  le  sort  du  reste  de 
la  position  de  l'ennemi,  les  troupes  de  ces  deux 
attaques  prendront,  dès  qu’elles  auront  opéré 
leur  jonction,  les  moyens  de  conserver  le  ter- 
rain conquis,  ou  bien  sc  mettront  en  marche 
soit  pour  aller  prendre  une  position  plus  avan- 
tageuse, soit  pour  aller  occuper  des  passages 
qu’on  a résolu  de  fermer  à rennemi.  Les  cir- 
constances fixeront  le  choix  entre  ces  diflerents 
}>artis. 


1879.  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  l'extrémité  de  l’aile  de  ren- 
nemi, mais  qu’il  soit  |K>ssibIc,  au  moment  de  la 
jonction  des  corps  chargés  de  ces  attaques,  d’a- 
border le  flanc  cl  leMerrières  des  parties  de  la 
position  qui  tiennent  encore,  le  corps  de  troupes 
qui  a eflcclué  l'attaque  de  front  changera  de 
front  pour  tomber  sur  le  flanc  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  tiennent  encore.  Le  corps  qui 
a exécute  l'allaquc  de  revers  marchera  pendant 
ce  temps  par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières 

«des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tiennent  en- 
core, supposé  que  celui  qui  a exécuté  l'attaque 
de  front  suffise  pour  attaquer  le  flanc  de  ren- 
nemi. Hais  si  ce  dernier  ne  suffisait  pas  pour 
cela,  le  corps  qui  a exécuté  l’attaque  de  revers 
n'aurait  qu’à  diriger  quelques  troupes  par  leur 
flanc,  ou  à changer  de  front  en  totalité  uu  en 
partie  pour  se  réunir  à celui  qui  a exécuté  l'at- 
Uque  de  front,  et  tomber  conjointement  avec 
lui  sur  le  flanc  de  l’cmiemi.  Quant  aux  troupes 
qui  ont  exécuté  l'allaquc  de  revers  qui  ne  se 
réuniraient  pas  au  corps  qui  a exécute  l’attaque 
de  front,  clics  marcheraient  toujours  par  leur 
flanc  pour  gagner  les  derrières  des  parties  de 
ligne  ennemie  qui  licndraieiil  encore. 

1880.  9«  Si  on  a exécuté  des  attaques  de 
front  cl  de  revers  contre  l’aile  de  l’ennemi,  et 
qu'on  ne  puisse  attaquer  d'autre  point  que  les 
derrières  des  parties  de  ligne  ennemie  qui  tien- 
nent encore  au  moment  où  les  corps  chargés  de 
ces  deux  attaques  se  réunissent,  celui  qui  a exé- 
cuté l’attaque  de  revers  marchera  par  son  flanc 
pour  gagner  les  derrières  des  parties  de  ligne 
ennemie  qui  tiennent  encore.  Quant  au  corps 
qui  a exécuté  l'attaque  de  front,  il  laissera  quel- 
ques troupes  sur  le  flanc  de  l’ennemi,  puis  il  se 
conduira  de  la  manière  suivante  pour  gagner 
ses  derrières  : 1**  il  marchera  en  avant  jusqu’à 
ce  qu’il  se  trouve  à la  hauteur  du  terrain  sur  le- 
quel il  peut  se  diriger  pour  gagner  les  derriè- 
res de  l’ennemi,  suppose  que  celui-ci  ne  se 

i trouve  pas  assez  près  de  la  direction  qu’il  suivra 
en  se  portant  en  avant,  pour  inquiéter  son  muu- 
I vement;  il  s’arrêtera,  puis  ira  se  réunir  aux 
I troupes  qui  cherchent  à gagner  une  seconde  fois 
I les  derrières  de  l'enncrni,  en  exécutant  les  ma- 
i nœuvres  indiquées  Il  de  l'art.  11  du  chap.  111) 
pour  employer  des  troupes  qui  ont  exécuté  avec 
succès  une  première  attaque  d’aile,  à gagner 
les  derrières  des  t>arlics  de  ligne  ennemie  qui 
tiennent  encore;  'i**  si  ces  manœuvres  sont  im- 
praticables parce  que  l’ennemi  se  trouve  trop 
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près  de  la  direction  que  le  corps  qui  a exécuté 
Tatlaque  de  front  serait  oblige  de  suivre  pour  se 
porter  en  avant,  le  corps  qui  a exécuté  l'attaque 
de  front  marchera  par  son  flanc , ira  sc  réunir 
à celui  qui  a gagné  une  seconde  fois  les  derriè- 
res de  rennemi,  et  suivra  ses  mouvements. 

1R81. 10«Si  on  a exéculédcs attaques  de  front 
et  de  revers  contre  l’aile  de  l’ennemi , et  qu’on 
ne  puisse  gagner  le  flanc  du  reste  de  sa  position 
au  moment  où  les  corps  chargés  de  cesattaques 
se  réuniront,  le  corps  de  troupes  qui  a exécuté 
l’attaque  de  front  changera  de  front  pour  tom- 
ber sur  le  flanc  de  l'ennemi,  et  celui  qui  a exé- 
cuté l’attaque  de  revers  fera  la  même  manœuvre 
pour  se  réunir  au  corps  qui  a exécuté  l'attaque 
de  front  et  tomber  conjointement  avec  lui  sur 
les  parties  de  la  position  de  rennemi  qui  résis* 
tenl  encore.^ 

1882.  11"  S’il  arrive  par  hasard  qu’il  soit  im- 
possible d'attaquer  le  flanc  et  les  derrières  de 
l’ennemi  dans  le  moment  où  les  corps  qui  ont  ] 
exécuté  des  attaques  de  front  et  de  revers  se 
réunissent,  ces  troupes  formeront  les  disposi- 
tions les  plus  avantageuses  pour  conserver  le 
terrain  conquis,  ou  sc  mettront  en  marche,  soit 
pour  aller  prendre  une  position  plus  avanta- 
geuse, soit  pour  aller  occuper  des  passages  qu’oii 
a résolu  de  fermer  à l’ennemi.  Les  circonstan- 
ces fixeront  le  choix  entre  ces  partis. 

1885.  12"  On  se  conduira  suivant  les  princi* 
pes  exposés  dans  l'article  VI  du  chapitre  III, 
lorsque  des  attaques  de  front,  de  flanc  et  de  re- 
vers auront  réussi , s'il  est  possible,  de  plus,  de 
pruûter  de  ces  avantages  au  moment  de  ta  réu- 
nion des  dilTcrents  corps  pour  attaquer  le  flanc 
et  les  derrières,  ou  tout  simplement  le  flanc  du 
reste  de  la  position  de  l’ennemi , quand  bien 
même  ces  avantages  n’exerceraient  pas  d’in- 
fluence sur  le  sort  du  reste  de  sa  position. 

A la  «uitc  d'attaque  de  froot,  de  flanc 
et  de  reveri. 

1884.  13"  S’il  n’est  possible  d'attaquer  que 
les  derrières  de  l'ennemi  au  moment  où  se  réu- 
niront des  troupes  employées  à des  attaques  de 
front,  de  flanc  et  de  revers,  le  corps  qui  a exé- 
cuté l’attaque  de  revers  n’aura  qu’à  marcher 
par  son  flanc  pour  gagner  les  derrières  de  l'eii- 
nemi.  Quant  à ceux  qui  ont  exécuté  l'attaque  de 
front  et  l’attaque  de  flanc,  ils  manœuvreront, 
suivant  les  principes  de  l’alinéa  1875,  pour  sui- 
vre les  mouvements  du  corps  qui  a efTeclué  l'ai-  ! 
taque  de  revers.  I 


477 

A la  suite  d'attaques  de  front  et  de  revers  contre 
le  centre  de  reanemi. 

1885.  14"  Si  on  aexécutédcsaltaquesdc  front 
et  de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi,  et  qu’il 
y ait  moyen  d’abonler  le  flanc  et  les  derrières 
des  deux  branches  de  la  disposition  des  ennemis 
au  moment  où  les  troupes  de  ces  deux  attaques 
sc  réunissent,  le  corps  de  troupes  qui  aura  exé- 
cuté l'attaque  centrale  de  front  se  divisera  en 
deux  parties  qui  changeront  de  front,  l’une  à 
droite,  l'autre  à gauche,  pour  tomber  sur  le 
flanc  des  deux  branches  de  la  disposition  de 
rennemi.  Quant  au  corps  qui  aura  exécuté  l'at- 
taque de  revers,  il  ii'auraqu’à  se  diviser  en  deux 
parties  qui  marcheront,  l’une  parson  flanc  droit, 
l'autre  par  son  flanc  gauche,  pour  gagner  les 
derrières  du  reste  de  la  position  de  rennemi. 

1886.  15"  Si  on  a exécuté  des  attaques  de 
front  et  de  revers  contre  le  centre  de  l'ennemi, 

] et  qu'il  ne  soit  possible  d’assaillir,  au  moment 
de  la  réunion  des  troupes  qui  les  ont  cflfccluées, 
que  le  flanc  des  deux  branches  de  sa  disposi- 
tion, le  corps  qui  aura  exécuté  l’attaque  centrale 
de  front  manœuvrera  suivant  les  principes  ex- 
posés dans  ralincn  précédent.  Quant  à celui  qui 
aura  fait  l'attaque  de  revers,  il  se  réunira  aux 
troupes  qui  auront  exécuté  l’attaque  de  front, 
pour  tomber  sur  les  flancs  du  reste  de  la  posi- 
tion de  l'ennemi.  Il  parviendra  à ce  but  en  sc 
divisant  en  deux  parties  qui  changeront  de  front, 
l'une  ù droite,  l’autre  à gauche. 

1887. 1ü"  Si  le  succès  d'une  attaque  de  front 
et  d’une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de 
l'ennemi  ne  donne,  au  moment  de  la  jonction 
des  corps  qui  les  ont  eflecluées,  que  les  moyens 
d’attaquer  le  flanc  et  les  derrières  d’une  bran- 
che de  la  disposition  de  l'ennemi  et  le  flanc  de 
l'autre,  le  cor|>s  qui  aura  exécuté  l’attaque  de 
front  manœuvrera  d’après  les  principes  exposés 
dans  l’alinéa  (1885),  mais  celui  qui  aura  eiïcctuô 
l'attaque  do  revers  marchera  en  totalité  par  son 
flanc  pour  gagner  les  derrières  de  celle  des  bran- 
ches de  la  disposition  de  l'enocmi  dont  les  der- 
rières sont  attaquables. 

1888.  17"  Si  la  réussite  d’une  attaque  de  front 
cl  d'une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de 
l'ennemi  ne  procure  que  le  moyen  d'attaquer  les 
derrières  des  deux  branches  de  sa  disposition 
ait  moment  de  la  réunion  des  corps  qui  les  ont 
faites,  le  corps  qui  aura  exécuté  l’allaquc  de 
! revers  manœuvrera  suivant  les  principes  de 
I l'alinéa  (1885),  pour  gagner  les  derrières  des 
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TRAITÉ  DE 

(leox  branches  de  la  disposition  de  rennemi.  | 
Quant  à celui  qui  aura  exécuté  l'attaque  de  front 
il  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc  des  deux 
branches  de  la  disposition  ennemie,  et  le  reste 
du  même  corps  exécutera  les  manœuvres  indi- 
quées article  IV  du  chapitre  111,  pour  porter  sur 
les  derrières  de  rennemi  des  troupes  qui  ont 
exécuté  une  attaque  centrale , ou  bien  il  se  di- 
visera en  deux  parties  qui  marcheront  : celle 
de  droite  par  son  flanc  gauche,  et  celle  de  gau- 
che par  son  flanc  droit,  pour  s’attacher  aux  trou* 
pes  qui  gagnent  les  derrières  des  deux  branches 
de  la  gauche  de  l'ennemi. 

1889. 18”  Si  on  a exécuté  une  attaque  de  front 
et  une  attaque  de  revers  contre  le  centre  de  l'en' 
nemi,  mais  que  leur  réussite  ne  procure,  au  mo- 
ment de  la  réunion  des  corps  qui  les  ont  effec- 
tuées, que  le  moyen  d’attaquer  les  derrières  des 
deux  branches  de  sa  disposition  et  le  flanc  d'une 
seule,  le  corps  qui  aura  exécuté  l'attaque  de 
front  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc  de 
celle  des  branches  dont  le  flanc  est  inattaquable, 
afin  de  contenir  les  troupes  ennemies  postées  de  - 
ce  côté  ; le  reste  de  ce  même  corps  changera  en- 
suite de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  de  la 
branche  attaquable.  Quant  au  corps  qui  a exé- 
cuté l'attaque  de  revers.  Il  manœuvrera  suivant 
les  principes  exposés  pour  attaquer  les 

derrières  des  deux  branches  de  la  disposition 
de  l’ennemi  qui  prêtent  prise. 

1890.  19”  Le  corps  qui  aura  effectué  l’attaque 
de  front  laissera  quelques  troupes  sur  le  flanc 
de  celle  des  branches  de  l'ordre  de  bataille  de 
l'ennemi  dont  on  ne  peut  aborder  le  flanc,  si  on 
a exécuté  une  attaque  de  front  et  une  attaque 
de  revers  contre  le  centre  de  l'ennemi , mais 
que  leur  réussite  ne  donne,  au  moment  de  ta 
réunion  des  troupes  qui  en  ont  été  chargées, 
que  le  moyen  d'attaquer  le  flanc  de  l'une  des 
branches  de  la  disposition  ennemie  et  les  der- 
rières de  l'autre  ; le  reste  du  corps  qui  aura  exé- 
cuté l'attaque  de  front  changera  de  front  pour 
tomber  sur  le  flanc  de  la  branche  de  ta  disposi- 
tion de  l'ennemi  dont  il  est  possible  d'attaquer 
le  flanc.  Le  corps  qui  aura  exécuté  l'attaque  de 
revers  marchera  en  totalité  par  son  flanc  pour 
gagner  les  derrières  de  la  branche  de  la  dispo- 
sition dont  on  |>eut  attaquer  les  derrières.- 

1891.  Si  on  a exécuté  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  le  centre  de  l'ennemi , et 
qu'il  ne  soit  possible,  au  moment  de  la  réunion 
des  corps  qui  les  ont  faites,  d'attaquer  que  le 
flanc  d'une  des  branches  de  la  disposition  de 


TACTIQUE. 

I l'ennemi,  le  corps  de  troupes  qui  aura  effectué 
l'attaque  do  front  laissera  quelques  troupes  sur 
le  flanc  de  celle  des  branches  de  l'ordre  de  ba- 
taille dont  il  est  impossible  d'attaquer  le  flanc, 
pour  contenir  l'ennemi  de  ce  côté;  et  le  reste 
changera  de  front  pour  tomber  sur  le  flanc  de  la 
branche  qui  prêtera  prise  à ses  coups.  Le  corps 
de  troupes  qui  a exécuté  l'attaque  de  revers 
pourra  changer  de  front  en  totalité  ou  marcher 
par  son  flanc  pour  se  réunir  au  corps  qui  a exé- 
cuté l'attaque  de  front  et  tomber  conjointement 
avec  lui  sur  le  flanc  de  la  branche  attaquable. 

1892.  21*  lx)rsqu'après  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  le  centre  de  rennemi  on  ne 
peut,  au  niometil  de  la  réunion  des  corps  qui 
les  ont  ofTectuées,  attaquer  que  les  derrières  de 
l'une  des  branches  de  la  disfmsilion  de  rcii- 
nemi.  le  corps  qui  aura  exécuté  l'attaque  de  re- 
vers n'aura  qu'à  marcher  par  son  flanc  pour 
gagner  les  derrières  de  la  branche  dont  les  der- 
rières prêtent  prise.  Quant  au  corps  qui  aura 
exécuté  l’attaque  de  front,  il  faudra  qu’il  laisse 
quelques  troupes  sur  les  flancs  des  branches  de 
la  disposition  des  ennemis;  le  reste  de  ce  corps 
pourra  exécuter  ensuite  les  manœuvres  indi- 
quées (1873)  pour  s’attacher  aux  troupes  qui 
gagnent  les  derrières  de  l'ennemi,  après  avoir 
efTcclué  l'attaque  de  revers,  et  suivre  leur  mou- 
vement. 

1893. 22”  Si  on  a exécute  des  attaques  de  front 
et  de  revers  contre  le  centre  de  l’ennemi,  et  que 
leurs  succès  ne  puissent  avoir  aucune  influence 
sur  le  sort  du  reste  de  sa  position,  les  corps  qui 
les  auront  exécutées  formeront,  aussitôt  après 
leur  jonction,  les  dispositions  les  plus  avanta- 
geuses pour  conserver  le  terrain  conquis,  ou 
iront  occuper  une  position  plus  avantageuse,  ou 
bien,  enfin,  s'empareront  des  passages  qu'on 
veut  fermer  à l'ennemi.  Les  circonstances  fixe- 
ront le  choix  entre  ces  trois  partis. 

Moyen!  de  réunir  lea  corp»  chargé!  d'opérer 
de!  attaques  !ucces!ire!. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  princi|)ca  à 
suivre  pour  la  réunion  des  différents  corps  em- 
ployés à exécuter  des  attaques  successives  dans 
lesdispositions  en  ordre  séparé,  quand  ces  corps 
ne  sont  point  destinés  à sc  réunir  à des  corps 
chargés  d'attaquer  de  flanc  ou  de  revers. 

l.ot‘!'|iie  rennemi  abandonne  la  lotalité  de  sa  poütion 
après  le  luccès  de  l'aliaque  de  front. 

1H9S.  Ces  difTcrenIft  corps  sc  conduiront  de 
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la  manière  indiquée  plus  haut,  lorsqu'on  atta- 
que en  même  temps  la  totalité  de  la  position  de 
lenneini,  si  celui-ci  abandonne  cette  position 
aussitôt  que  les  troupes  destinées  à entamer  l'at- 
taque de  front  auront  obtenu  quelques  succès. 

Lorsqu'il  conserve  une  partie  ite  ta  position. 

189S.  Si  les  ennemis  conservent,  au  contraire, 
le  reste  de  leur  position  après  en  avoir  perdu 
une  partie,  cl  qu'elle  ne  soit  pas  coupée  par  des 
obstacles  impénétrables,  les  troupes  destinées  à 
exécuter  des  attaques  successives  manoeuvre- 
ront comme  il  a été  prescrit  J 11  de  l'article  IV 
du  chapitre  111  aux  colomies  qui  doivent  atta- 
quer directement  le  front  de  l’ennemi  quand  on 
déposte  successivement  les  dilTérenles  parties  de 
son  armée  : c'est-à-dire,  que  le  corps  destiné  à 
entamer  l'allaque,  se  conduira  comme  les  trou- 
pes destinées  à exécuter  une  attaque  d'aile  ou 
une  attaque  centrale,  et  que  les  autres  parties 
de  l'armée  n'exéculerunt  leur  attaque  qu'à  me- 
sure que  les  troupes  qui  auront  remporté  des 
avantages  antérieurs  {Murronl  tomber  sur  le 
flanc  de  rcniicnii;  elles  manœuvreront  ensuite 
elles-mêmes,  quand  elles  auront  obtenu  des 
succès,  d'après  les  principes  indiqués  dans  les 
deux  numéros  précités,  soit  que  l'armée  doive 
prendre,  à la  fin  de  l'afTaire,  une  position  pa- 
rallèle à celle  dont  elle  aura  déposié  l'ennemi, 
ou  une  position  oblique  par  rapport  à celle 
dernière. 

1890.  Si  les  ennemis  conservent  de  même  le 
reste  de  leur  position  après  en  avoir  perdu  une 
partie,  et  que  celte  position  soit,  ce  qui  arrivera 
quand  ils  auront  formé  une  disposition  défen- 
sive en  ordre  séparé,  coupée  par  des  obstacles 
considérables  qui  ôtent  la  possibilité  d'attaquer 
avec  succès  le  flanc  des  parties  de  ligne  ennemie 
qui  tiendront  encore  quand  on  aura  obtenu  de 
premiers  succès,  les  troupes  qui  les  remporte- 
ront manœuvreront,  soit  qu'elles  aient  exécuté 
une  attaque  d'aile,  ou  une  attaque  centrale,  sui- 
vant les  principes  développés  plus  haut  pour 
profiler  d'un  premier  succès.  Quant  aux  parties 
de  l'armée  destinées  à agir  secondairement,  elles 
feront  leur  attaque  à mesure  que  celles  qui  au- 
ront obtenu  des  succès  antérieurs  tomberont 
sur  les  derrières  des  parties  de  la  position  en- 
nemie qu'elles  doivent  attaquer  elles-mêmes  de 
front;  elles  manœuvreront  eiisuitc,  quand  elles 
auront  battu  les  troupes  qui  leur  sont  opposées, 
conjointement  avec  celles  qui  ont  effectué  une 


attaque  de  revers  tandis  qu'elles  attaquaient  de 
front,  soit  pour  gagner  les  derrières  du  reste  de 
la  posiliori  des  ennemis,  soit  pour  attaquer  son 
flanc  quand  cela  sera  praticable.  Les  moyens 
de  parvenirà  l'un  ou  à l'autre  de  ces  objets  sont 
indiqués  |>ar  ce  qui  a été  dit  sur  les  moyens  de 
réunir  des  corps  de  troupes  pour  agir  sur  des 
directions  convergentes. 

Preuves  de  la  bonté  dev  moyeni  proposés  de  réunir  les 
différents  coqis  qui  ont  effectué  dei  aUaquei  lucces- 
lives. 

1897.  Il  suffit  de  réfléchir  sur  ce  que  nous 
venons  de  dire  relativement  à la  manière  de 
réunir  les  différents  corps  de  troupes  employés 
dans  une  attaque  successive  en  ordre  séparé,  pour 
sentir  que  ce  sont  les  plusavanlageuses  : en  effet, 

chacune  des  parties  de  l'armée  qui  sera  atta- 
quée à la  suite  d'une  première  attaque,  se  trou- 
vera assaillie  de  deux  ou  de  trois  côtés  en  même 
temps;  les  succès  d'une  partie  de  l'armée 
favoriseront  ceux  de  la  partie  qui  attaquera  im- 
médiatement après  elle,  ou  couvriront  ses  ma- 
nœuvres. Il  faut  seulement  observer  qu'on  ne 
doit  jamais  négliger  de  faire  appuyer,  s'il  est 
possible,  les  mouvements  d'un  corps  de  troupes 
qui  combat  par  le  feu  de  rarlillcrie  d'un  autre 
qui  attend  lui -même,  pour  entrer  en  action, 
que  le  premier  ait  remporté  des  avantages  dé- 
cisifs. C'est  ainsi  qu'un  corps  réserve  pour  une 
attaque  de  front  qui  doit  s’exécuter  quand  un 
corps  de  troupes  employé  à tomber  sur  le  flanc 
de  l'ennerni  sera  arrivé  à sa  hauteur,  secondera 
peut-être  avec  efficacité  les  efforts  de  celui-ci 
par  le  feu  de  son  canon. 

Néceuilé  de  faire  agir  les  différenU  corps  après  leur 
joDcüon  comme  s’ils  c’en  formaieol  qu'un  seul. 

1898.  On  sent  qu'il  est  nécessaire  que  les 
différentes  parties  de  l'armée  se  conduisent 
comme  si  elles  ne  formaient  plus  qu'un  seul 
corps,  à mesure  qu'elles  se  réuniront. 

1899.  On  sent  également  qu'il  faudra  que  la 
totalité  de  l'armée  se  conduise  d'après  les  prin- 
cipes développés  dans  les  chapitres  111,  IV  et  V, 
soit  qu'il  s'agisse  de  prulilcr  de  premiers  succès, 
de  la  victoire  , soit  qu’il  faille  se  retirer  à la 
suite  d'un  échec,  si  les  différcnles  parties  de 
ramice  sont  déjà  réunies. 

1900.  Chacun  des  différents  corps  de  l'armée 
agira,  au  contraire,  en  son  particulier,  suivant 
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les  principes  exposés  dans  le  chapitre  VI,  si  i'ar- 
mcc  obtient  des  succès  décides. ou  si  elle  éprouve 
des  échecs  qui  ruhiigeiit  à sc  retirer  avant  que 
ses  diverses  parties  soient  réunies.  Tout  ce  qu’il 
y aura  k observer  dans  ce  cas  sera  de  conserver 
toujours  les  postes  qui  couvrent  les  issues  «l'une 
communication  ouverte  entre  les  directions  de 
retraite  suivies  par  deux  corps  de  l'année  jus- 
qu'à ce  qu'on  ail  la  certitude  qu'ils  ont  dépassé, 
en  SC  retirant , la  communication  qui  lie  leurs 
directions  de  retraite;  il  on  sera  de  meme  pour 
les  postes  qui  couvrent  des  points  où  se  réunis^ 
sent  les  directions  de  deux  corps  de  troupes  : on 
ne  les  évacuera  que  lorsque  les  corps  qui  doivent 
se  retirer  sur  un  même  point  l'auront  dépassé. 

1901.  On  juge  facilement  que  les  dispositions 
offensives  en  ordre  séparé  varient  élunnammcnl, 
et  qu'il  n'est  presque  aucun  des  terrains  sur 
lesquels  on  peut  les  employer  qui  ne  prescrive 
une  disposition  et  une  manière  de  sc  conduire 
différentes.  Mais  les  principes  que  nous  avons 
donnes  s'appliquent  à toutes  les  circonstances. 

La  guerre  de  sept  ans  présente  trois  batailles 
qui  serviraient  nicrveilleuscnienl  à développer 
ces  principes , ce  sont  les  batailles  de  Cre~ 
velt , de  Hochkirck  cl  de  J'orgau;  mais  nous 
préférons  prendre  nos  exemples  dans  les  guerres 
de  l'empire  cl  rapi>orler  ici  les  batailles  de 
Rioëeco  en  1808,  à" Almonaciil  en  1800,  de 
Dresde  en  1815,  cl  de  Montmiraiien  1811,  qui 
furent  si  glorieuses  pour  les  armes  françaises. 

Bataille  de  Médina  de  Rioeevo. 

I90â.  Vers  la  mi-juillet  1808,  le  corps  du 
duc  d’Abraiitès  occupait  le  Portugal,  celui  du 
général  Duhesme  tenait  Barcelone  ; Sarago$$e, 
vivement  pressée  par  le  générât  Verdier,  était 
près  de  se  rendre  ; le  maréchal  Uunccy  mar- 
chait sur  yalence  avec  10  mille  hommes,  et  le 
général  Dupont,  avec  un  corps  de  12  mille, 
traversait  la  Manche  pour  gagner  CmHx  ; \c 
roi  Joseph  s'acheminait  à petites  journées  de 
Bayonne  à Madrid  sous  rescorlc  d'une  brigade 
française  et  d'un  détachement  de  la  garde  impé- 
riale; le  générai  Savary,  qui  avait  remplace  le 
grand-duc  de  Rerg  dans  cette  capitale,  retenait 
trois  divisions  dans  les  environs  pour  être  à 
portée  de  soutenir  les  corps  de  Monccy  et  de 
Dupont;  enfin  le  maréchal  Ressières  battait  les 
montagnes  de  la  Bisiaye  et  des  Asturies  avec 
environ  15  mille  hommes,  pour  disperser  les 
bandes  d'insurgésqui  infestaient  déjà  les  coinmu- 


TACTIQUE. 

nicalions  de  Bayonne  avec  Lisbonne  et  Madrid. 

Les  Espagnols,  de  leur  côte,  sc  préparaient  à 
la  plus  vive  résistance.  Une  armée  se  formait  en 
Andalousie  ; le  général  Cucsla  en  rassemblait 
une  autre  à Benavente,  et  le  général  RIake  ve- 
nait de  prendre  le  commandement  du  corps 
de  25  mille  hommes  organisé  par  les  soins  du 
capitaine  général  de  la  Galice  au  débouché  des 
montagnes  des  Asturies,  en  arrière  d'Astorga. 

Dans  un  tel  étal  de  choses,  il  était  visible 
pour  les  deux  partis  que  le  succès  de  la  campa- 
gne dépendait  uniquement  de  la  lutte  qui  allait 
s'engager  dans  les  plaines  de  Léon,  puisque  si 
Icsgénéraux  BlakectCuesla  parvenaient  à battre 
le  maréchal  Ressières,  les  corps  commandés  par 
le  maréchal  Monccy  et  par  le  général  Dupont 
seraient  iiifailliblemeril  coupes  de  Madrid  qui 
était  leur  base  d'opéralion.  Toutefois,  le  général 
Savary  n'apprécia  pas  rim[>orlancc  relative  des 
mouvements  qui  s’efTecluaienl  dans  sa  sphère 
d’activité  ; et  au  lieu  de  jeter  une  garnison  dans 
Ségocie,  comme  l'empereur  le  lui  avait  recom- 
mandé, il  envoya  les  divisions  Vedel  et  Gubert 
au  secours  de  Dupoiil,  rappela  celle  du  général 
Frère  à Madrid  apres  l'avoir  intempestivement 
dirigée  de  San~Clemente  à yalence,  au  moment 
où  le  corps  du  maréchal  Moncey  se  relirait  de 
devant  celle  ville. 

Les  généraux  espagnols  ne  comprirent  guère 
mieux  le  rôle  qu'ils  avaient  à remplir.  Les  posi- 
tions qu'ils  occupaient  au  débouché  des  monta- 
gnes leur  offraient  de  grands  avantages  pour  tenir 
les  Français  en  échec.  En  jetant  trois  ou  quatre 
milliers  d'hommes  dans  Astorga,  qui  conservait 
alors  une  enceinte  moresque  en  bon  état,  le 
général  RIakc  aurait  eu  un  excellent  poste  dont 
le  maréchal  Ressières  n'cùl  pu  le  déloger  sans 
artillerie  de  siège,  et  il  était  douteux  qu'il  osât 
entreprendre  celte  opération  en  présence  du  gé- 
néral Cuesta,  qui  de  Benatente  eût  débouché  sur 
son  flanc  gauche  ; mais  le  général  RIake  crut 
devoir  se  réunira  son  collègue.  Il  laissa  donc  une 
division  à Manzanal  et  se  porta  avec  trois  autres 
(environ  18  mille  hommes)  sur  Benarcnte. 

Celte  jonction  opérée,  le  général  Cucsla  prit 
le  commandement  par  droit  d'ancienneté,  laissa 
une  division  à Benarente  pour  couvrir  scs  ma- 
gasins, et  sc  porta  avec  environ  50  niillc  fantas- 
sins, 600  chevaux  et  32  pièces  de  canon,  droit 
dans  la  plaine  par  Palencia  sur  Burgos,  où  il  se 
flatlaii  de  couper  la  ligne  de  cominunicalion  des 
Français,  tant  avec  rarméc  de  Portugal  qu'avec 
celles  qui  agissaient  dans  le  midi  de  VEspagne. 
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A la  nouTelle  de  sa  marche  le  maréchal  Bes- 
tières  rassembla  scs  troupes  éparses,  attira  à lui 
la  petite  garnison  de  Santatuter,  et  se  porta , le 
1 3 juillet,  à la  rencontre  (le  l'ennemi  avec  environ 
13,000  hommes  (11,437  baïonnettes,  1,538  sa- 
bres et  30  bouches  à feu  ).  Le  15,  l’armée  fran- 
çaise bivouaqua  à ^mpudia,  où  son  chef  d'état- 
major  apprit  par  les  rapports  d'émissaires  que 
l'armée  espagnole,  divisée  en  trois  colonnes, 
marchait  sur  Dueiias,  Palencût  et  Torque- 
mada.  Cette  nouvelle  causa  la  joie  la  plus  vive 
au  maréchal,  parce  qu'elle  lui  donnait  l'espoir 
de  combattre  sinon  i forces  supérieures,  du 
moins  4 forces  égales  la  colonne  du  centre  avant 
qu'elle  pùt  être  secourue  par  les  autres. 

Voyei  Plaoche  XIII. 

Le  14,  il  s'avança  jusqu'à  Palacio,  au  débou- 
ché de  la  plaine  que  traverse  la  roule  de  Pala- 
cio i Médina. 

Celle  ville , assise  sur  la  rive  droite  du  Seeo, 
petit  affluent  de  droite  du  Dnero  qui  prend  sa 
source  sur  le  revers  méridional  de  la  chaîne  des 
yitlurieê  et  se  jette  dans  ce  fleuve  au-dessus  de 
Zamora,  est  couverte  à l'est  par  un  groupe  de 
mamelons,  derniers  appendices  du  contrefort 
qui  sépare  le  Seco  do  Paldqjnnale  qui  s'em- 
bouche dans  le  lac  de  Becerril. 

I.a  pente  orientale  des  deux  principaux  de 
ces  mamelons  est  Irès-roide.  Ils  sont  séparés 
par  une  espèce  de  col  sur  lequel  est  tracé  le  sen- 
tier de  Palacio  à Médina,  praticable  aux  bêles 
de  somme.  Ce  col  est  couvert  par  un  petit  ma- 
melon en  arrière  duquel  s'en  élève  un  quatrième 
qui  s'étend  dans  la  direction  nord-ouest. 

Cest  là  que  le  général  Coesla  voulait  sans 
doute  s’établir.  Déjà  son  avant-garde  (1),  forte 
de  sept  bataillons  (environ  4,000  hommes),  était 
formée  sur  la  partie  saillante  du  mamelon  le 
plus  rapproché  de  l'ai  de  A'eAro,  au  sud  du  che- 
min de  mulets  de  Palacio  à Médina , et  quel- 
ques escadrons  de  cavalerie  légère  (2)  étaient  au 
tes  du  mamelon  qui  est  en  face  de  Palacio;  le 
gros  de  la  colonne  était  encore  à gauche  du 
Seco. 

L'armée  française  de  son  côté  s'était  établie 
la  division  Mouton  (3)  à droite  en  avant  de  Pala- 
cio, la  division  Merle  (4)  à gauche,  les  troupes  de 
la  garde  (3)  en  arrière  de  ce  village;  la  cavalerie 
du  général  Lasalle  (6)  sur  les  petits  mamelons 
qui  sont  en  face  de  Palacio.  La  brigade  d'infan- 
terie du  général  Meunier  (7)  en  arrière  à gauche 
de  celle-ci,  touchant  au  chemin  des  mulets. 


Le  colonel  Gnilleminot,  faisant  les  fonctions 
de  chef  d'état-major,  en  cherchant  i reconnaî- 
tre le  terrain,  ne  tarda  pas  à s'apercevoir  que 
la  clef  des  mamelons  escarpés  qui  masquaient 
Médina,  était  occupée  par  l'ennemi  et  qn'il  n'y 
avait  pas  un  moment  à perdre  pour  l'en  déloger 
avant  qu'il  y fût  solidement  établi.  Il  courut 
faire  son  rapport  an  maréchal  Bessières  qui  se 
décida  à prendre  l'initiative  et  à faire  ses  dispo- 
tions en  ordre  séparé  en  raison  de  la  nature  ac- 
cidentée du  terrain  qui  paraissait  s’opposer  i ce 
que  toutes  ses  divisions  manœuvrassent  avec 
ensemble. 

Le  général  Lasalle  reçut  l'ordre  de  tourner 
avec  sa  cavalerie  la  gauche  de  l'avant-garde  par 
le  chemin  des  mulets  qui  passe  au  col,  tandis 
que  la  brigade  d'infanterie  qu'il  avait  sous  set 
ordres  l'aborderait  de  front.  Cette  attaque  de- 
vait être  appuyée  sur  les  ailes  par  les  divisions 
Mouton  et  Merle  et  soutenue  au  centre  par  les 
troupes  de  la  garde.  Le  général  Lasalle,  après 
avoir  lancé  un  régiment  contre  les  escadrons  (2) 
qui  l'observaienf,  mil  en  marche  sa  division 
pliée  en  colonne  par  quatre  sur  le  chemin  des 
mulets , où  les  Espagnols  n’avaient  qu'un  avant- 
poste  qui  fût  enlevé,  et  forma  sa  troupe  (8) 
sur  le  flanc  et  à peu  de  distance  de  l'avant-garde 
ennemie.  De  son  cAlè  , le  général  Meunier  (9) 
aborda  de  front  la  position  malgré  les  difflcullés 
du  terrain  : un  régiment,  en  colonne,  ayant 
l'autre  déployé  pour  soutien.  Les  Espagnols  se 
laissèrent  approeher  à portée  de  mousqueterie, 
mais  lorsqu'ils  se  virent  aborder  à la  baïonnette, 
ils  lâchèrent  pied  après  quelques  décharges  mal 
assurées.  Une  charge  exécutée  sur  leur  flanc 
gauche  par  le  général  Lasalle  arec  les  10*  et  24* 
de  chasseurs  qui  changèrent  rapidement  de  front 
détermina  la  déroule.  Ils  se  sauvèrent  (10)  dans 
la  gorge  que  forme  le  troisième  mamelon  avec 
un  des  éperons  de  celui  sur  lequel  ils  étaient 
établis. 

A la  vue  de  la  défaite  de  son  avant-garde,  le 
général  Cuesla  pressa  la  marche  du  corps  de  ba- 
taille qui  s’avança  sur  trois  colonnes,  l'infante- 
rie (11  et  12)  à droite,  la  cavalerie  (1 3)  à gauche; 
mais  lorsque  celle-ci  arriva  en  arrière  du  ma- 
melon septentrional,  la  division  Mouton  (14)  l’oc- 
cupait  déjà,  et  elle  fut  obligée  de  se  ranger  dans 
la  plaine  (13);  la  colonne  d'infanterie  de  gau- 
che (16)  se  forma  sur  le  mamelon  en  arrière  du 
col  que  tenait  la  cavalerie  du  général  Lasalle  et 
se  trouva  comme  paralysée  par  sa  présence  ; 
mais  la  colonne  de  droite  (12)  à la  tète  de  la- 
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quelle  était  le  général  Cuesta,  couronna  le  ma- 
melon méridional  (17);  chargea  avec  vigueur  le 
flanc  gauche  de  la  brigade  Meunier  (18)  qui 
s'était  avancée  vers  la  crête  occidentale,  et  re- 
jeta celle-ci  sur  la  route  de  Palencia  dans  la 
plaine  après  s'étre  emparée  de  cinq  des  huit 
pièces  de  la  batterie  qui  la  protégeait. 

Ce  succès  ne  fut  qu'éphémère,  il  sépara  les 
deux  ailes  (16  et  17)  des  Espagnols  et  laissa  le 
flanc  gauche  de  leur  droite  en  prise.  Le  maré- 
chal Bessières,  qui  s'en  aperçut,  ordonna  au  gé- 
néral Mouton  de  faire  filer  sa  brigade  de  gauche 
en  arrière  de  la  cavalerie  et  de  venir  attaquer 
ce  flanc  qui  était  en  l'air , en  même  temps  il 
prescrivit  au  général  Merle  qui  marchait  sur  le 
chemin  des  voitures  de  Palencia  b Metiina  et 
qui  était  b la  hauteur  de  f 'al  de  Kebro , d'atta- 
quer de  front  près  du  rentrant  en  face  de  la  gorge 
par  où  avait  débouché  la  colonne  ennemie. 

Le  général  Darroagnac,  àla  tétedes  compagnies 
d'élite  du  troisième  bataillon  du  86*  régiment, 
d’un  bataillon  du  47*  et  d'un  bataillon  suisse  en 
colonne,  par  division  (61),  attaqua  la  gauche  des 
Espagnols , tandis  que  le  I*'  régiment  de  marche, 
soutenu  par  le  1*'  supplémentaire  des  réserves, 
abordait  leur  droite.  Eu  même  temps  le  général 
Ducos  avec  sa  brigade  (30) , attaqua  le  flancdela 
droite,  prêta  être  soutenu  par  une  partie  de  celle 
du  général  Sabatbier.  L'infanterie  espagnole  ne 
put  soutenir  le  double  choc  et  fut  rompue.  Une 
charge  de  deux  escadrons  de  grenadiers  à che- 
val de  la  garde  détermina  sa  déroule.  L'aile  gau- 
che (16) , qui  jusqu'alors  s'était  contentée  de 
rectifier  sa  formation,  saisie  d'une  terreur  pani- 
que n'attendit  pas  d'ètrc  chargée  par  la  cavale- 
rie (8)  du  général  Lasalle  qui  s’était  rapprochée 
d'elle , et  sc  retira  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation vers  le  ACco. 

Cependant  la  division  d'avant-garde  (12)  s'é- 
tant ralliée  dans  Médina,  s'apprêtait  b en  dé- 
fendre les  approches  b la  faveur  des  tirailleurs 
jetés  dans  les  jardins  sur  la  rive  droite,  et  de 
plusieurs  pièces  d'artillerie  avantageusement 
placées  sur  les  émineflces  qui  sont  au  sud  et  au 
nord  de  la  ville;  mais  la  cavalerie  du  général 
Lasalle  (22) , suivie  de  près  par  les  troupes  du 
général  Mouton  (23)  ayant  franchi  le  lit  du  Seca 
qui  était  b sec  et  fait  mine  de  vouloir  couper  les 
routes  de  fittalon,  A'Agnilar  et  de  f 'atderae, 
toutes  les  trou|>es  postées  autour  de  la  ville  (24) 
abandonnèrent  leurs  positions  pour  sc  retirer  b la 
débandade  comme  celles  du  corps  de  bataille  (23) 
avant  que  la  division  Merle  et  les  troupes  de  la 


garde  fussent  à |iortée  de  mousqueterie  de  Ma- 
dina. La  cavalerie  française  flt  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  et  un  butin  immense.  I.a 
perte  des  Espagnols  fut  évaluée  46.000  hommes 
tués  on  blessés , 3,000  prisonniers  et  18  pièces 
de  canon. 

Cette  victoire  sur  la  colonne  centrale  des  Es- 
pagnols réagit  sur  les  colonnes  des  ailes,  qui  se 
débandèrent  sans  avoir  vu  les  Français.  Elle 
ouvrit  b ceux-ci  une  communication  avec  le 
Portugal  et  anéantit  deux  armées  sur  les  opéra- 
tions desquelles  les  Espagnols  fondaient  de  gran- 
des espérances.  I.es  troupes  battues  ou  déban- 
dées cherchèrent  un  refuge  sur  divers  points; 
mais  la  majeure  partie  atteignit  Benarenle,  où 
Blakc  et  Cuesta  se  séparèrent , s'accusant  réci- 
proquement du  désastre  qu’ils  venaient  d'éprou- 
ver. Le  premier  retourna  en  Galice,  et  l'autre 
se  dirigea  vers  Léon, 

Bataille  d’Atmonacid. 

1903.  Le  surlendemain  de  la  bataille  de  Tala- 
ceyra,  Icducdeftalmatie  ayant  opéré  sa  jonction 
avec  le  duc  de  Bellnne  que  le  roi  Joseph  avait 
laissé  derrière  VAlberche,  il  eut  assez  de  forces 
pour  s'opposer  aux  desseins  ultérieurs  de  lord 
Wellington,  et  le  corps  du  duc  d'Elchingen  re- 
tourna à Salamangue  pour  contenir  le  nord  de 
l'Espagne. 

Le  roi,  avec  le  quatrième  corps,  la  division 
Dessolle  et  la  garde , quitta  les  bords  de  l'Atier- 
che  pour  s'opposer  à la  marche  de  l'armée  espa- 
gnole du  centre  qui,  pendant  que  celle  d'Eitra- 
madnre  émit  aux  prises  conjointement  avec 
celle  des  Anglais  contre  les  Français  devant 
Talarerra,  traversait  ta  Manche  et  se  dirigeait 
sur  Madrid. 

Voyez  l'Iaactie  XIV. 

Le  général  Sébastian!  atteignit  l'avant-garde 
espagnole  le  8 août  en  deçà  A'Aranjues,  la  força 
de  repasser  le  Tage  et  de  brûler  ses  ponts.  De 
son  côté , Joseph  se  porta  rapidement  b Tolède 
où  l'ennemi  n'opposa  qu'une  faible  résistance, 
et  se  rendit  maître  du  pont  de  cette  ville.  Il  était 
probable  dès  lors  que  les  Espagnols  allaient  sc 
retirer  au  delà  de  la  Guadiana,  mais  par  une 
imprudence  qu'on  ne  saurait  expliquer,  le  gé- 
néral Venegas , qui  n’avait  pas  cru  pouvoir  dé- 
fendre l'excellent  poste  de  Tolède,  s’établit 
en  arrière  du  Guazalale,  petit  aflluent  de  gau- 
che du  Tage  qui  ne  lui  offrait  aucun  avantage 
marqué. 
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La  chaîne  de  collines  qui  sépare , depuis  Ta- 
rancon  jusqu'aux  environs  de  Coral 
guer,  le  7'ope  du  Aiananrèa,  sous-aRluent  delà 
Guadtana^  laisse  à l'ouest  une  vaste  plaine,  ar- 
rosée par  des  filets  d'eau  tributaires  de  ce  pre- 
mier Oeuve  , parmi  lesquels  se  trouve  le  Gua- 
salate.  Ce  ruisseau  coule  près  d'Almonacid, 
dans  une  plaine  ondulée  et  couverte  de  mame- 
lons plus  escarpés  qu'élevés,  où  l'artillerie  trouve 
à chaque  pas  de  beaux  champs  de  tir,  mais  où 
les  positions  d'armée  sont  rares. 

Le  9 août , le  général  Sébastiani  débaucha 
du  pont  de  Tolède  avec  le  4*  corps  cuni[>osc  de 
trois  divisions  d'inranterie,  dont  une  française, 
une  allemande , une  polonaise  et  une  de  cavale- 
rie légère,  tandis  qu'un  peu  plus  haut,  entre 
Tolède  et  dranjues,  le  général  Hilliaud  passa  le 
fleuve  A gué  avec  une  divisiuu  de  dragons.  Le 
général  Merlin  délogea  les  avaut-postes  ennemis 
de  Damhroca. 

Le  1 1 , le  4"  corps  contiiiua  sa  marche  et  ren- 
contra l'armée  espagnole  sur  la  rive  droite  du 
Guautlale,  la  gauche  (1)  appuyée  A un  mamelon 
qui  serre  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  et  cou- 
vrantla  route devt/orn, le ceiitre(il)et  la  droite (3) 
sur  les  mamelons  qui  s'étendent  en  avant  du  vil- 
lage d'uèlmonacid,  et  couvrant  le  chemin  de 
Tembleque  par  Maecarague.  Le  général  Venegas 
l'avait  formée  surdeux  ligues  déployées,  la  cava- 
lerie en  seconde  ligne  aux  ailes  (4),  la  réserve  <3) 
snr  un  mamelon  en  arriére  (i'dlmoHoeid,  qui 
domine  tons  les  autres  et  dont  la  pente  était 
garnie  de  trois  étages  des  batteries  armées  de  38 
bouches  A feu. 

Quoique  la  division  de  réserve  et  la  garde 
royale  eussent  à peine  débouché  de  Tolède,  le 
général  Sébastian!,  craignant  de  voir  son  adver- 
saire lui  échapper,  résolut  de  l'attaquer  avec  le 
peu  d’infanterie  et  de  cavalerie  qu'il  avait  sous 
la  main.  En  jetant  un  coup  d'ceil  sur  le  terrain, 
il  s’aperçut  qu'il  suIBsait  d'enlever  le  mamelon 
auquel  l’ennemi  appuyait  sa  gauche  pour  lui 
couper  la  route  de  Mora  qui  mène  directement 
en  Andaloueie.  Il  prit  donc  ses  dispositions  en 
ordre  séparé , eu  égard  A la  nature  tourmentée 
du  terrain.  Après  avoir  formé  son  infanterie 
(6,  7,  8)  en  colonne  |iar  brigade,  un  bataillon 
déployé  et  les  autres  en  masse,  il  plaça  la  cava- 
lerie légère  du  général  Merlin  (9)  en  avant,  tou- 
chant A la  rive  gauche  du  Guaealote,  et  les  dra- 
gons en  réserve  (10),  à gauche  du  chemin  de 
Tolède,  près  d'un  couv  ent. 

Ces  dispositions  achevées,  il  donna  l'ordre  au 


général  Levai  d’attaquer  de  front  le  mamelon 
A droite  avec  les  six  bataillons  qui  composaient 
la  division  polonaise , tandis  que  la  division  al- 
lemande le  tournerait  par  sa  droite.  Les  Polo- 
nais (I I ) marchèrent  A l’ennemi  en  colonne  serrée 
par  bataillons  sous  la  protection  de  deux  bat- 
teries, tandis  que  les  bataillons  allemands  (19) 
s'avancaient  dans  le  même  ordre  contre  le  flanc 
des  troupes  qui  le  défendaient.  Le  général  Ve- 
negas  porta  alors  son  aile  gauche  en  avant  en 
suivant  le  mamelon  dont  les  Français  tenaient 
le  grand  axe  ; deux  bataillons  (13)  se  déployè- 
rent, soutenus  par  deux  autres  en  colonne  par 
échelon  (14).  Le  premier  choc  n'obtint  pas  le 
succès  qu’on  en  attendait,  les  Espagnols  faisant 
un  feu  vif  et  nourri  d'artillerie  et  de  mousque- 
terie  ; mais  lorsque  le  général  Schramm  avec  les 
bataillons  allemands  (19)  eut  dépassé  le  chemin 
de  Matcaraque,  et  parut  sur  le  revers  méridional 
de  la  chaîne  de  mamelons  qui  s’étend  de  l’est  A 
l’ouest,  la  contenance  des  bataillons  espagnols 
fut  ébranlée,  et  ils  se  replièrent  sur  leur  seconde 
ligne. 

Il  eût  peut-être  suffi  de  renforcer  celte  atta- 
que avec  toute  la  cavalerie  pour  obtenir  A moin- 
dre prix  un  brillant  résultat,  mais  le  général 
Sébastiani  ordonna  en  même  temps  A ta  division 
française  d'attaquer  le  centre  et  la  droite  de  l’en- 
nemi. I,.e  général  Rey,  A la  télé  des  98'  et  39*  ré- 
giments (18),  passa  le  Guasafofe,  et  se  dirigea  sur 
le  mamelon  au  sud-ouest  d'Jlmonacid,  en  même 
temps  que  le  général  Liger-Belair  attaqua  avec 
les  88*  et  78*  (16)  celui  qui  est  au  nord-ouest. 
Les  Espagnols  profitant  des  avantages  du  ter- 
rain, opposèrent  d’abord  une  résistance  assez 
vive,  mais  ne  tardèrent  pas  A abandonner  leur 
première  position  pour  se  replier  dans  Almona- 
cid  et  sur  la  ligne  de  mamelons  en  arrière.  Le 
général  Venegas,  s'apercevant  que  toute  l’armée 
française  était  engagée  et  n’avait  point  de  réserve, 
crut  pouvoir  détourner  le  coup  dont  il  était  me- 
nacé, en  portant  A sa  gauche  une  partie  de  la 
cavalerie  de  sa  droite  et  tombant  sur  l'aile  droite 
aflaiblie  et  fatiguée  de  son  adversaire.  Cette  ma- 
nœuvre exécutée  avec  célérité  causa  un  moment 
d'inquiétude  au  général  Sébastiani , cependant 
elle  n’obtint  pas  le  résultat  qu'en  espérait  le 
général  Venegas.  La  cavalerie  espagnole  (17)  fut 
reçue  par  une  fusillade  A bout  portant  du  7*  de 
ligne  polonais  qui  se  forma  en  carré  (18).  Pen- 
dant ce  temps  le  81*  de  ligne  formant  tête  de 
colonne  de  la  division  Dessollc,  se  forma  égale- 
ment en  carré  (19)  snr  un  mamelon  en  seconde 
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ligne,  et  ne  Urda  pes  à ttre  appuyé  par  8 esca- 
drons (20)  et  une  demi-batterie  qu'amena  le  gé- 
néral Merlin.  Ces  dispositions  paralysèrent  l'élan 
des  escadrons  espagnols,  et  une  charge  vigou- 
reuse exécutée  sur  les  entrefaites  par  le  colonel 
Sparre  avec  le  tS*  régiment  de  dragons  prés  du 
ruisseau  sur  les  régiments  de  Ferdinand  et 
d'Alcantara  les  rendit  plus  circonspects. 

Cependant  le  roi  Joseph  et  le  maréchal  Jour- 
dan, étant  arrivés  sur  le  champ  de  bataille  avec 
la  division  Desselle  et  la  garde,  le  général  Sé- 
bastiani,  certain  désormais  de  leur  appui,  résolut 
de  chasser  les  Espagnols  du  mamelon  d'Almo- 
nacid  par  une  attaque  générale.  Le  général 
Levai  reçut  l'ordre  de  le  tourner  par  sa  droite 
avec  les  Polonais  et  les  Allemands  (11  et  12), 
tandis  que  la  division  Rey  (18  et  16),  soutenue 
par  celle  du  général  Desselle  (28)  et  an  besoin 
par  la  garde  (26),  l'attaquerait  de  front.  La  ca- 
valerie des  généraux  Hilbaud  et  Merlin  (9,  10 
et  20)  devait  suivre  aux  ailes  en  colonne  par 
régiment  les  progrès  de  l'attaque,  et  saisir  le 
moment  où  les  Espagnols  seraient  rejetés  de 
cette  dernière  position  dans  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  entre  Almonacid  et  Satt-Marcoi,  pour 
les  charger. 

La  brigade  Rey  (18),  apres  avoir  délogé  les 
Espagnols  d’Almonacid,  gravit  alors  en  colonne 
sous  un  feu  de  mitraille  la  pente  du  mamelon 
au  sud  de  ce  village,  soutenue  par  celle  du  gé- 
néral Godinot  (21)  en  même  temps  que  le  géné- 
ral Belair  l'escaladait  au  nord-est  (16).  De  son 
coté  le  général  Levai  (22)  avançait  à grands  pas 
en  colonne  par  régiment  le  long  de  la  chaîne  de 
mamelons  sur  laquelle  les  Espagnols  auraient  pu 
se  reformer. 

Le  choc  de  l'attaque  de  front  fut  rude  ; l'ar- 
tillerie espagnole  lit  un  grand  ravage  dans  les 
colonnes  françaises,  et  lorsque  le  28*  et  le  32* 
furent  à portée  de  mousqueterie,  les  gardes 
wallonnes  qui  défendaient  les  abords  du  vieux 
château,  les  accueillirent  avec  un  feu  de  file 
très-meurtrier.  Là  se  termina  la  résistance  : 
tous  les  corps,  bientôt  culbutés  sur  le  revers  de 
la  position,  ne  purent  se  reformer  sur  la  chaîne 
de  mamelons  dont  le  général  Levai  tenait  l'axe 
avec  les  troupes  alliées,  l.e  général  Venegas  es- 
saya en  vain  de  rallier  son  armée  à une  portée 
de  canon  plus  loin  (23);  la  cavalerie  des  géné- 
raux Hilhand  et  Merlin  (24)  en  chargea  les  corps 
désunis  avec  impétuosité  et  les  mit  dans  une 
déroute  complète.  Infanterie,  cavalerie,  artille- 
rit,  tout  se  mil  à fuir  péle-méle,  à travers  les 


champs  dans  toutes  les  directions,  jetant  armes 
et  l>agages  pour  échapper  plus  lOt  à la  poursuite 
des  vainqueurs.  Les  fuyards  ne  s'arrêtèrent 
qu'au  pied  de  la  Sierra-Morma  de  l'autre  cOté 
de  la  Gnadiana. 

Les  Espagnols  perdirent  dans  eelte  journée 
1.806  hommes  tués,  le  double  de  blessés,  et 
4,000  prisonniers,  22  pièees  de  canon,  100  cais- 
sons et  plus  de  200  voitures  de  bagages.  Les 
Français  n'eurent  pas  plus  de  400  hommes  tués 
et  8 à 900  blessés. 

Cette  victoire  inespérée  rendit  la  conOance 
aux  Français  découragés  par  l'échec  de  Tala- 
veyra  et  permit  au  roi  Joseph  de  rentrer  dans 
Madrid. 

Balollle  de  Monimirail. 

Voyez  Planche  XV. 

1904.  Après  le  combalde  CAampuuèerf,  la  co- 
lonne de  gauche  de  l'armée  de  Silésie  qui  mar- 
chait sur  Parie  par  la  grande  route  d'Allemagne 
et  par  celle  de  Châlone  à La  Ferit,  se  trouvant 
coupée.  Napoléon  résolut  de  se  tourner  contre 
le  corps  du  baron  de  Sacken  qui  suivait  cette 
dernière,  préférablement  à poursuivre  l'armée 
du  fcid-maréchal  Blucher  qui  se  retirait  sur 
Châlone.  En  conséquence,  après  avoir  laissé  le 
duc  de  Raguscavec  la  cavalerie  du  comte  Grou- 
chy  et  la  division  Lagrange  à Étogee,  pour  ob- 
server et  tenir  en  échec  au  besoin  ce  qui  débou- 
cherait de  Ferlue,  il  se  mit  en  mouvement  de 
Champauberl  sur  Fieux-Maieone  avec  le  corps 
du  prince  de  la  Hoskowa,  la  division  Ricard 
et  la  cavalerie  delà  garde  (environ  10,000  baïon- 
nettes et  3,800  sabres),  et  expédia  l'ordreauduc 
de  Trévise,  qui  était  encore  en  marche  de  Sé- 
eanne  sur  Pont-Sainl-Prix  avec  la  division  Mi- 
chel et  les  grenadiers  à cheval  de  la  garde,  de  sa 
diriger  en  toute  hâte  sur  Montmirail. 

De  leur  cOté,  les  généraux  Sacken  et  York, 
qui  étaient  déjà  arrivés  à La  Ferlé,  informés  par 
le  feld-marécbal  Blucher  de  l'échec  essuyé  par 
le  général  Alsusief  à Champauberl  et  rappelés 
sous  Châlone,  s'étalent  mis  en  marche  pour  le 
rejoindre , le  premier  par  la  vallée  de  la  Marne, 
le  second  par  la  route  ouverte  dans  le  bassin  du 
Pelil-Morin.  Les  avant-gardes  de  celui  ci  so 
trouvaient  déjà  à la  hauteur  de  la  ferme  de  La- 
bo rde.  Le  général  York,  après  avoir  laissé  le 
prince  Guillaume  de  Prusse  à Château-Thlerrx, 
avait  pris  des  cantonnements  resserrés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne  pour  être  en  mesure  de 
se  porter  sur  Épemay  ou  sur  Monlmiraü. 
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Le  terrain  sur  lequel  les  trois  armies  allaient 
te  rencontrer  est  un  plateau  qui  sépare  la  Marna 
du  Petil  Morln,  l'un  de  ses  petits  alUueiits  de 
gauche  qui  sort  des  marais  de  Saint-Gond  et  tu 
grossir  cette  ririérc  un  peu  au-dessous  de  La 
Farté.  Il  est  courert  de  bouquets  de  buis,  de 
buissons  et  de  fermes.  Les  versants  nord  de  la 
Marne  sont  plus  rapides  que  les  versants  sud 
qui  descendent  vers  le  Morin.  La  berge  droite 
de  ce  ruiseau  qui  coule  dans  un  vallon  assez  pro- 
fond et  sur  un  lit  encaissé , est  sillonnée  par 
plusieurs  ravins  qui  séparent  les  croupes  où  se 
trouvent  le  village  de  Marchaia,  les  hameaux  de 
Couigia  etde  Tremblay.  La  petite  route  de  Chà- 
tona  A La  Ferlé  passe  par  la  crête  de  cette  berge 
A la  naissance  de  ces  ravins. 

Aussitôt  que  Napoléon  eut  reconnu  que  les 
Prussiens  n'avaient  pas  encore  opéré  leur  jonc- 
tiunavec  les  Russes,  il  jugea  qu'ils  agiraient  sé- 
parément , qu'il  y aurait  toujours  entre  eux  une 
grande  lacune,  et  arrêta  ses  dispositions  en  or- 
dre séparé.  La  division  Ricard  fut  placée  en 
masse  par  régiment  en  arrière  du  village  de 
Marchai!  (I).  Le  prince  de  la  Hoskowa  posta 
ses  deux  divisions  dans  le  même  ordre,  i droite 
et  à gauche  du  village  de  Tremblay  (3).  La  ca- 
valerie déployée  sur  deux  lignes  (5et  f ) s'éten- 
dit à droite  entre  les  routes  de  Montmirail  à 
Château-Thierry,  et  la  petite  route  de  Châiona; 
4 à 500  hommes  des  S*  et  4*  légers  (5)  furentjetés 
dans  le  bouquet  de  bois  à droite  de  la  ferme  do 
Planoy.  La  division  Friant  (6),  disposée  en  co- 
lonne de  bataillon  ayant  les  gardes  d'bonncur(7) 
sur  son  Qanc  droit  en  colonne  par  escadron,  for- 
mait réserve  sur  la  petite  route  de  La  Ferlé  à 
Châiona. 

Le  général  Sacken , voyant  l'armée  française 
disposée  ainsi,  ne  se  dissimula  point  que  le  che- 
min do  retour  serait  difficile,  et  quoique  la  pru- 
dence lui  conseillAt  d'attendre  à Tieux-Maiaona 
que  le  corps  d'York  se  rabattit  sur  lui  de  Châ- 
teau-Thierry, il  résolut  de  forcer  le  passage  par 
le  bassin  du  Petit-Morin  vers  Montmirail.  Il 
forma  en  conséquence  son  armée  (8  et  9)  entre 
la  ferme  de  Haute-Épine  cl  le  hameau  de  Fan- 
diire,  sur  la  berge  droite  du  Morin,  derrière  un 
ravin  profond  planté  de  buissons  où  il  jeta  plu- 
sieurs bataillons  de  chasseurs,  et  dont  le  rebord 
intérieur  fut  armé  de  36  bouches  A feu.  La  ca- 
valerie (10)  formait,  dans  la  direction  du  bois  de 
Chef-la-Fiile,  le  prolongement  de  cette  ligne  qui 
n'avait  pas  moins  de  3,500  mètres  de  dévelop- 
pement. L'infanterie  (8  et  9)  était  sur  deux 


lignes,  la  première  déployée  et  la  seconde  en 
colonne  par  bataillon  ; la  cavalerie  sur  deux 
lignes  déployées  tant  pleines  que  vides. 

Cette  position  était  assez  bonne,  et  si  le  corps 
d'York  fût  arrivé  A temps  pour  couvrir  son  flanc 
gauche,  il  eût  été  difficile  d'en  déloger  les  Russes. 
Napoléon  qui  le  sentit  usa  de  stratagème  pour 
donner  le  change  A l'ennemi  sur  son  projet,  jus- 
qu'A  l'arrivée  des  troupes  qu'amenait  le  duc  de 
Trévise,  dont  le  concours  était  absolument  né- 
cessaire pour  son  exécution.  Il  n'y  eut  donc  sur 
le  front  qu'une  canonnade  insignifiante,  jus- 
qu'au moment  où  sa  colonne  (11),  après  avoir 
débouché  de  Montmirail,  gravit  la  rampe  de  la 
vieille  route  tracée  sur  le  flanc  du  Mont-Coupol. 

La  clef  de  la  position  des  alliés  était  A la  ferme 
de  VÉpine-aux-Boia,  et  le  moment  favorable 
pour  l'attaque  était  naturellement  celui  où  le 
général  Sacken  aurait  aventuré  sa  droite  dans 
le  vallon  de  Morin.  Im  général  Ricard  fut  donc 
prévenu  qu'il  devait  céder  les  hameaux  de  Boia- 
Jean  et  Courmont  où  il  avait  placé  des  avant-  * 
postes  (12)  qui  étaient  déjà  aux  prises  avec 
l'avant-garde  ennemie  ; en  même  temps  le  gé- 
néral Friant  avec  le  3*  régiment  de  chasseurs , 
soutenu  du  3'  de  grenadiers,  s'avança  A 300  pas 
de  la  télé  de  colonne  de  l'iiifanlerie  de  la  vieille 
garde,  cl  le  comte  Nansouty  se  prolongea  vers 
la  droite. 

Les  Russes  (13)  s'emparèrent  de  ces  deux 
hameaux  qui  ne  furent  pas  vivement  disputés, 
mais  le  baron  Sacken  dégarnit  son  centre  pour 
renforcer  à la  fois  sa  gauche  menacée  et  sa  droite 
victorieuse.  Des  troupes  de  seconde  ligne  dn 
corps  de  Lieven  (9)  appuyèrent  A la  grande 
route  pour  remplir  la  lacune  qu'avait  faite  la 
cavalerie  en  se  prolongeant  A gauche  pour  n'élre 
pas  débordée  ou  pour  se  lier  plus  promptement 
aux  Prussiens.  De  son  côté  le  général  Scherba- 
tof  reçut  l'ordre  de  faire  appuyer  l'attaque  de 
Marchaia  par  une  brigade  de  troupes  fraîches 
qui  déboucherait  du  bois  de  Courmont. 

Dans  ce  moment  le  prince  de  la  Moskowa  se 
jeta  par  le  chemin  de  la  Meulière , sur  la  ferme 
de  [’Épine-aux-Hoia , avec  les  quatre  bataillons 
du  général  Friant  (14).  Les  tirailleurs  épouvan- 
tés s'enfuient,  l'artillerie  se  tait  et  la  colonne 
d'attaque  enfonce  la  première  ligne.  Le  général 
Sacken  s'avance  alors  avec  la  seconde,  contre  les 
quatre  bataillons  désunis  qui  ont  fait  la  trouée; 
mais  l'empereur  pousse  le  général  Gnyot  avec 
ses  quatre  escadrons  de  service  (1 5)  sur  la  grande 
roule,  et  lui  prescrit  de  se  rabattre  en  arriéra  A 
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giuche  de  la  ferme  de  la  Haute-Épine.  La  charge 
de  ces  quatre  escadrons  sur  le  flanc  des  Russes  (9), 
met  le  comble  au  désordre  : les  bataillons  se  dé- 
bandent et  toute  cette  aile  est  dispersée  dans  les 
bois  de  yieux-.Vaieon». 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  les  dirisions 
Pirch  (16)  et  Boni  (17)  qui  formaient  la  tête  de 
colonne  des  Prussiens  s’étaient  établies  en  avant 
de  la  ferme  des  Toumeux  et  de  Fonlenelle.  Une 
batterie  de  sis  pièces  caiionnait  vivement  le  bois 
de  Plenox,  préludant  ainsi  à l'attaque  dont  il 
était  menacé,  par  deux  bataillons  d'élite  (18) ; 
mais  ce  point  était  en  sdreté,  car  déjà  la  divi- 
sion Michel  était  en  masse  de  bataillon  sur 
deux  lignes  (19)  à l'est  de  la  route  de  Châleau- 
Thierry. 

Sur  leur  droite  cependant  les  Russes  redou- 
blaient d'efforts  pour  se  rendre  maîtres  de  Mar- 
chait. Deux  fois  ils  en  avaient  délogé  les  troupes 
de  la  jeune  garde  sans  |iouvair  s'y  maintenir; 
enfin  le  général  Bernodosof  crut  après  une  charge 
vigoureuse  en  être  définitivement  possesseur  ; 
mais  Napoléon  , voyant  faiblir  les  divisions  de 
jeune  garde  et  celle  du  général  Ricard , envoya 
deux  bataillons  de  vieille  garde  pour  les  soutenir. 
Ce  renfort  n'étant  pas  asseï  considérable  pour 
faire  tourner  la  chance  du  combat,  il  se  décida  à 
opérer  la  manoeuvre  qu’il  venait  d'exécuter  avec 
tant  de  succès  contre  l'aile  gauche.  II  lança  donc 
contre  le  village  deux  bataillons  de  vieux  chas- 
seurs, conduits  l'un  (20)  par  le  duc  de  Dantzig 
sur  le  chemin  de  La  Chaise,  l'autre  (SI)  par  le 
général  Bertrand  sur  celui  des  Grenott,  en  même 
temps  que  le  général  Ricard , à la  tête  des  bra- 
ves qui  lui  restaient  (SS) , l'attaqua  par  le  flanc 
gauche.  Les  Russes,  assaillis  de  tontes  parts,  se 
réfugient  dans  le  cimetière  et  les  maisons  adja- 
centes; mais  se  voyant  sur  le  point  d'étre  pris, 
ils  veulent  gagner  la  plaine  ; sur  ces  entrefaites 
les  gardes  d'honneur  (S3)  commandés  par  le  gé- 
néral Defrance  entrent  en  carrière  sur  la  roule 
et  se  rabattent  A gauche  derrière  la  ferme  de 
La  Chaiie  sur  les  brigades  Dietrich  et  Blago- 
wenxenslo  (SI),  enfoncent  leurs  carrés  elles 
rejettent  sur  le  Boit-Jean. 

Cependant  le  général  York,  voyant  la  gauche 
de  son  collègue  défaite  et  la  droite  fortement 
ébranlée,  se  détermina,  quoiqu'un  peu  lard  , A 
faire  une  diversion  en  sa  faveur.  Ses  deux  divi- 
sions (16  et  17)  formées  sur  deux  lignes  s’avan- 
cèrent sur  la  roule  de  Château-Thierry  à Mont- 
mirait.  L’empereur  ordonna  an  duc  de  Trévise 
de  marcher  A leur  rencontre  avec  la  division 


Michel  (19).  Ce  maréchal  s'ébranla,  précédé 
d’un  cordon  de  tirailleurs,  avec  six  bataillons 
déployés  sur  deux  lignes  (SK),  laissant  les  4 au- 
tres en  réserve.  Ses  tirailleurs  chassèrent  les 
Prussiens  (18)  qui  venaient  de  s'emparer  du 
bois  de  Plenoy,  mais  soulTraient  beaucoup  de 
l'arlillerie,  lorsque  les  quatre  bataillons  (S6)  qui 
avaient  été  laissés  en  réserve  derrière  le  bois  de 
Bailly  furent  formés  en  colonne  d’attaque  par 
le  chef  d'état-major  et  menés  contre  la  batterie 
qu'ils  emportèrent.  Alors  le  général  Michel , 
quoique  blessé,  délogea  les  Prussiens  de  la 
ferme  des  Toumeux,  et  les  repoussa  jusqu’au 
village  de  Fonlenelle  derrière  lequel  ils  prirent 
position  (S7). 

L’obscurité  de  la  nuit  empêcha  la  poursuite. 
La  majeure  partie  des  débris  du  corps  russe 
regagna  Fieux-.Maisont  par  le  vallon  do  Petit- 
Morin.  Napoléon  bivouaqua  A la  Haute-Épine, 
au  milieu  de  la  division  Friant  (S8),  la  division 
Michel  (S9)  aux  maisons  Corbait,  ayant  A sa 
gauche  la  cavalerie  (KO);  le  reste  de  l'infante- 
rie (31)  face  A Fieux-Maltont,  la  droite  A La 
Borde.  Cette  journée,  la  précédente,  et  les  deux 
qui  suivirent  à Château-Thierry  et  A Faux- 
champt,  forment  la  série  d'opérations  savantes, 
dans  laquelle  l'empereurdétruisitavec moins  de 
SO  mille  hommes  plus  de  60  mille  A l'armée  de 
Silésie. 

Bataille  de  Dresde. 

190K.  La  dernière  bataille  que  nous  avons  A 
rapporter,  en  même  temps  qu'elle  offre,  dans  la 
première  journée , un  bel  exemple  de  défensive 
passive  annoncé  plus  haut  (1649),  nous  en  pré- 
sente un  autre , dans  la  seconde  journée,  d'une 
attaque  par  les  deux  ailes  qui  réussit  complète- 
ment, le  centre  de  l’armée  française  se  trouvant 
en  sûrelé  dans  le  camp  retranché  de  Dresde. 

Napoléon,  persuadé  que  les  souverains  alliés 
ne  tenteraient  pas  d’opérations  majeures  sur  la 
rive  gauche  de  \'Elbe,  était  parti  le  13  aodl  pour 
la  Silésie,  laissant  au  maréchal  Saint-Cyr  qua- 
tre divisions  d'infanterie  et  une  de  cavalerie 
pour  couvrir  Dresde  et  le  pont  de  Kaenigstein. 

Conformément  aux  instructions  qu’il  avait  re- 
çues ce  maréchal  avait  placé  des  avant-gardes  A 
lieusladt  et  A HâUendorf,  établi  la  division  du 
général  Dupas  dans  les  camps  de  Lilieustein  et 
Uohenstein , posté  celle  du  général  Bcrtbczène 
sur  le  plateau  de  Giethubel,  et  chargé  le  général 
Bonet  d'observer  les  débouchés  entre  Uebstadl 
et  Borna  : la  ravalerie  du  général  Pajol  caii- 
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tonna  plus  loin  vers  la  droite  avec  la  divi- 
sion Razout.  Des  garnisons  avaient  été  mises 
dans  les  forts  de  Kœnigntein  et  de  Stolpen, 
et  Dresde  avait  une  garni>on  de  huit  batail- 
lons allemands  et  de  quelques  compagnies 
d'artillerie. 

Le  corps  d'armée  surveillait  ainsi  une  étendue 
de  m myriamètres  de  frontières , et  se  trouvait 
en  mesure  de  défendre  les  deux  principales  rou- 
tes qui  conduisent  de  la  Bohème  h Dresde, 

I^es  alliés  n'eurent  pas  plus  tôt  appris  que  Na- 
poléon s'était  tourné  contre  l'armée  de  Silésie 
qu'ils  résolurent  de  se  porter  sur  Dresde.  L'ar- 
mée combinée  passa,  le  üaoût,  les  montagnes 
de  la  Bohème  sur  quatre  colonnes  Celle  de 
droite,  composée  du  corps  russe  de  Wiltgen- 
stein,  prit  la  route  de  Lo%oosit%  à Pima,  en  cô- 
toyant VElbe;  la  seconde,  composée  du  corps 
prussien  de  Kleist  et  des  réserves  prussienne  et 
russe,  marcha  par  dUemberg  et  Glashütte;  la 
troisième,  formée  des  corps  autrichiens  de  Liech- 
tenstein, Colloredo,  Chasteller,  Giulay  ainsi  que 
des  réserves,  au  lieu  de  se  diriger  par  le  chemin 
direct  de  Saxda  à Dresde^  suivit  celui  de  Frey- 
berg^  tandis  que  la  quatrième,  composée  du 
corps  de  Klenau.  de  Commolau , lit  encore,  par 
Marienberg  et  Freyberg  ^ un  plus  long  détour. 
Ainsi  l'armée  autrichienne  parcourut  les  che- 
mins les  plus  dilTiciles  et  les  plus  longs  pour  ar- 
river au  but  où  devaient  tendre  naturellement 
ses  efforts. 

Mais  c'était  déj^  assez  des  Russes  et  des  Prus- 
siens pour  forcer  l'armée  française  à se  replier 
sur  Dresde.  Le  maréchal  Sainl-Cyr,  bien  que 
renforcé  par  la  division  de  dragons  du  général 
Lbéritier,  ayant  été  obligé  de  laisser  la  division 
Dupas  pour  garder  le  camp  de  Ulienstein  et 
observer  la  rive  droite  de  VElbe  depuis  H'ehlen 
jusqu'à  PillniU,  ne  défendit  pas  sérieusement 
le  débouché  de  Gieshübel  et  se  retira  sur  les 
hauteurs  de  Zuschendorf,  où  la  division  du  gé- 
néral Bonet  avait  été  rappelée  des  environs  de 
Borna,  La  division  Claparède  qui  occupait  une 
position  près  de  Dippoldiswalda  ^ après  avoir 
soutenu  un  combat  dans  la  journée  du  bi- 
vouaqua le  lendemain  sur  les  hauteurs  de  ^<acà- 
niu  : le  général  Pajol  établit  sa  cavalerie  près 
de  Rabenau. 

Voyez  Planche  XVI. 

Les  jours  suivants,  les  alliés  continuèrent 
leur  mouvement  oITensif;  mais  il  n'y  eut  de 
combat  que  sur  la  route  de  PimOf  où  le  prince 


Rudaschof  tirailla  pour  détourner  ratteolion  des 
Français  sur  la  marche  des  autres  colonnes. 
Enrifi,  le  août,  le  corps  de  Wittgenstein  s'ar- 
rêta à hauteur  de  Gruiui,  le  corps  de  Kleist  en 
arrière  de  Strehlen,  celui  du  comte  de  Colloredo 
derrière  Rackniis,  celui  de  Chasteller  à Plauen^ 
ell'avanl-gardc  du  comleGiulay  à Posl-Chappel. 

Le  maréchal  Saiiit-Cyr  profita  de  la  lenteur 
de  la  marche  des  alliés  [lour  achever,  de  concert 
avec  le  générai  Durosnel,  gouverneur  de  Dresde, 
ses  dispositions  de  défense.  La  ville  neuve  avait 
bien  été  couverte  par  un  vaste  camp  retranché  ; 
mais  la  vieille,  sur  la  rive  gauche  de  VElbSy  était 
i peine  à l'abri  des  insultes  de  la  cavalerie.  Son 
enceinte  bastionnéc  démantelée  depuis  1809, 
n'ofTrail  plus  que  des  masses  , et  les  vastes  fau- 
bourgs qui  en  masquent  le  pourtour  n’étaient 
défendus  que  par  cinq  redoutes  d'un  faible  pro- 
fil et  capables  tout  au  plus  de  recevoir  chacune 
quatre  à cinq  bouches  à feu,  et  3 à 100  hommes. 
Ces  redoutes  sc  Hanquaieiil  mal  ou  ne  se  Oan- 
quaient  pas  ; une  d'elles  sc  trouvait  masquée  par 
une  digue,  une  autre  par  des  bâtiments  en  ma- 
çonnerie. l.es  intervalles  qui  les  séparaient  n'é- 
taient fermés  que  par  des  palaiiques  ou  des  pa- 
lissades , les  haies , les  murs  ou  les  clôtures  en 
planches  des  propriétés.  On  sent  d'après  cela 
qu’il  fallait  suppléer  par  une  disposition  bien 
entendue  des  forces  mobiles  au  manque  d'ob- 
stacles naturels  et  à la  faiblesse  des  obstacles 
artificiels  qu'on  pouvait  opposer  aux  alliés  sur 
le  champ  de  bataille  où  toutes  leurs  colonnes 
s'étaient  donné  rendez- vous. 

I.C  maréchal  Saint-Cyr  craignant  que  l'en- 
nemi ne  brusquât  son  attaque  et  n'enlevât  â l'em- 
pereur qui  manœuvrait  sur  le  Bober  le  temps 
de  venir  â son  secours,  fit  tirailler  vivement 
l'avant-garde  des  Russes  ; mais  quoiqu’on  l’eût 
poussée  assez  loin  dans  la  matinée  du  33  pour 
découvrir  les  masses  ennemies,  le  roi  de  Naples, 
qui  précédait  Napoléon , voulut  s'assurer  par 
lui-méine  de  leur  présence,  et  poussa  sur  la 
route  dey^imu  les  dragons  du  général  Lbéritier, 
mais  ils  furent  ramenés  jusque  sur  rinfanlerie 

I postée  à Oberseydlitz, 

I Les  souverains  alliés  se  réunirent  ce  jour-là 
vers  dix  heures  du  matin  sur  les  hauteurs  de 
RœcIhUs  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'ils 
avaient  à prendre.  On  ouvrit  l'avis  d'attaquer 
le  corps  de  Saint-Cyr  et  d'entrer  péle-mèle  avec 
lui  dans  le  camp  retranché  et  la  ville  de  Dresde, 
Mais  ce  coup  de  main,  dont  la  réussite  les  eût 

I rendus  maîtres  de  la  base  d'opération  de  Na- 
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poléon,  fut  rejeté  par  l’influence  autrichienne 
qui  prédominait  dans  leur  conseil.  Il  fut  résolu 
qu'on  attendrait  jusqu'au  26  les  colonnes  autri- 
chiennes engagées  dans  des  chemins  horribles 
avant  de  rien  tenter  de  décisif. 

Cette  faute  ne  fut  pas  la  seule.  S'il  faut  en 
croire  dés  témoins  oculaires  bien  informés,  les 
dispositions  d'attaque  furent  rédigées  de  manière 
à n'exiger  aucun  elTort,  parce  qu’elles  furent 
ordonnées  sous  la  forme  d’une  reconnaissance 
générale. 

Mais  tandis  que  les  alliés  flottaient  irrésolus, 
Napoléon , prévenu  par  le  maréchal  Saint-Cyr  et 
par  le  roi  de  Naples,  était  arrivé  à marches  for- 
cées à Slolpen.  Il  fut  tenté  d’abord  de  déboucher 
par  Kœnigttein  et  Pirna  sur  les  communica- 
tions de  l’ennemi  ; mais  craignant  que  les  alliés 
ne  SC  rendissent  mattres  de  Dresde  en  son  ab- 
sence par  une  attaque  de  vive  force,  à laquelle 

11  savait  que  cette  ville  n’était  pas  en  état  do 
résister,  il  se  contenta  de  diriger  le  général 
Vandamme  avec  vingt-deux  bataillons  et  6,000 
chevaux  de  ce  cAté,  et  se  porta  en  toute  hâte  à 
Dresde  avec  toute  sa  garde  en  prescrivant  aux 
deuxième  et  sixième  corps  d’infanterie  ainsi 
qu’au  sixième  de  cavalerie  de  le  suivre  dans 
cette  direction. 

Cependant  le  maréchal  Saint-Cyr,  s’attendant 
è être  attaqué  le  20  de  grand  matin,  avait  arrêté 
ses  dispositions  de  défense  ; on  avait  complété 
l’armement  des  cinq  redoutes  et  placé  l’artillerie 
mobile  du  corps  d’armée  dans  les  positions  les 
plus  favorables.  Cinq  compagnies  du  27*  léger 
avaient  été  jetées  dans  la  maison  de  plaisance 
à'Anlotiê  sur  les  bords  de  VEtbe,  et  un  batail- 
lon dans  la  villa  de  llopfgarletu.  Ces  deux  postes 
avancés  étaient  flanqués  par  une  batterie  de 

12  (F)  sur  la  rive  droite  de  VElht,  et  par  une 
batterie  à cheval  établie  sur  la  butte  des  mou- 
linsà  vent.  I.a  division  Bertheicne  se  retira  vers 
l’entrée  du  grand  jardin  pour  que  l’ennemi  ne 
lui  coupât  pas  la  retraite  dans  le  faubourg  de 
Pima  pendant  la  nuit,  en  descendant  des  hau- 
teurs de  Ztchemils;  mais  il  fut  recommandé 
au  général  qui  la  commandait  de  reporter  ses 
avant-postes,  au  point  du  jour,  vers  le  milieu  du 
grand  jardin  et  de  le  défendre  jusqu’à  la  dernière 
extrémité;  il  devait  se  retirer  ensuite  dans  le 
faubourg  pour  y servir  de  réserve  aux  troupes 
des  généraux  Bonet  et  Claparède  qui  furent  ré- 
parties le  long  des  jardins  et  palanques  entre 
ÏElbe  lupirleur  et  le  pont  de  la  route  de  Frey- 
berg  sur  la  M'eiÊÊtril*.  I,a  division  Raiout 


garnit  les  jardins  et  les  palanques  depuis  là  jus- 
qu’à VElbe  inférieur.  Le  général  Pajol,  avec  sa 
cavalerie,  prit  poste  en  avant  de  Friedrichetadt, 
à droite  de  la  route  de  Frexberg.  La  garnison 
fut  destinée  à former  réserve.  Les  dragons  du 
général  Lhéritier  (II)  furent  envoyés  en  observa- 
tion sur  la  rive  droite  de  l'Elbe  jusqu’à  hauteur 
de  Meiteen. 

Quoique  CCS  mesures  fussent  marquées  au  coin 
de  la  prudence,  la  position  du  maréchal  Saint- 
Cyr  était  des  plus  critiques.  Puisqu’il  n’avait 
point  été  attaqué  dans  la  journée  du  28,  il  était 
fondé  à croire  qu’il  le  serait  le  lendemain  de 
bonne  heure  avec  vigueur,  car  il  ne  pouvait  sup- 
poser que  les  alliés  n’eussent  aucune  connais- 
sance du  retour  de  Napoléon  à Slolpen,  et  qu’ils 
ne  fussent  décidés  à tenter  un  effort  pour  se  ren- 
dre maître  de  Dretde  avant  qu’il  fût  en  me- 
sure de  le  secourir.  Or  comment  se  flatter  que 
de  simples  redoutes  sans  flanquements  et  mal 
profilées  pussent  résister  pendant  six  heures  à 
des  attaques  bien  conduites? Hais  tel  était  le  peu 
d’harmonie  qui  régnait  dans  le  eonseil  des  sou- 
verains que  non -seulement  la  reconnaissance 
ne  fut  pas  contre-mandée,  mais  encore  qu’elle 
n’eut  pas  tout  l’ensemble  qu'on  devait  y mettre 
pour  en  attendre  quelque  succès. 

Le  comte  de  Wiltgenstein  et  le  général  Kleist 
préludèrent  à l’attaque  générale  par  celle  du 
Groee-Garten.  Les  colonnes  du  premier  l’alla- 
quèrent  de  front  par  la  plaine,  tandis  que  celles 
du  second  l’abordèrent  par  son  flanc  droit  en 
descendant  des  hauteurs  de  Ztchemili  et  dé- 
bouchant de  Slrehlen.  Cette  faute  permit  au  gé- 
néral Berthciène  de  défendre  ce  parc  pied  à 
pied,  et  ce  ne  fut  que  vers  deux  heures  que, 
pressé  trop  vivement,  il  se  relira  par  le  faubourg 
de /'irm  sur  l’esplanade  pour  y servir  de  réserve 
aux  troupes  des  généraux  Bonet  et  Claparède 
qui  occupaient  les  redoutes  (A,  B,  C et  D).  Alors 
les  Prussiens  formèrent  leurs  colonnes  dans  la 
partie  découverte  du  Groee-Garten. 

Cependant  Napoléon,  après  avoir  tracé  ses 
instructions  à ses  lieutenants,  était  arrivé  vers 
huit  heures  du  malin  aux  environs  de  Dreede. 
Avant  d’entrer  dans  la  ville  neuve,  il  ordonna 
que  la  batterie  de  gros  calibre,  placée  sur  la 
rive  droite  de  l’Elbe  pour  flanquer  le  poste 
à'Anlone,  fût  renforcée  par  les  premières  piè- 
ces de  canon  qui  délioucberaienl;  puis,  après 
avoir  traversé  la  ville  vieille,  il  reconnut  à pied 
la  ligne  de  l’ennemi,  approuva  toutes  les  dispo- 
sitions du  maréchal  Saint-Cyr,  mais  donna  l’or- 
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dre  de  chasser  les  tirailleurs  autrichiens  qui 
s’étaient  déjh  logés  dans  la  fabrique  dite  A/eia/e- 
rty,  puis  retourna  au  grand  pont  pour  donner 
la  direction  aux  corps  de  la  garde  et  de  la  ligne 
(G,  G)  à mesure  qu'ils  arriveraient. 

Un  témoin  oculaire  bien  informé  assure  qu'à 
la  vue  des  têtes  de  colonnes  qui  côtoyaient  la 
rive  droite  de  VElbt,  l’empereur  Alexandre,  se 
doutant  du  retour  de  Napoléon  , insista  auprès 
du  prince  de  Schwarxenberg  pour  faire  révo- 
quer l'ordre  de  la  reconnaissance;  que  celui-ci 
y consentit,  mais  que  par  jalousie,  mal-entendu 
ou  négligence  des  aides  majors  généraux  le  con- 
tre-ordre ne  fut  point  transmis. 

Quoiqu'il  en  soit,  à peine  le  général  Claparède 
avait-il  chassé  les  tirailleurs  autrichiens  de  la 
fabrique  de  Meiitenx,  qu'à  trois  heures  après- 
midi,  au  signal  de  quatre  coups  de  canon  les 
alliés  s'ébranlèrent  pour  attaquer  ou  pour  re- 
connaître Drtttle. 

A la  droite  , le  long  de  Y Elbe , le  comte  de 
Witigenstein , avec  dix-neuf  bataillons  (I)  ap- 
puyés.à la  gauche  par  seize  escadrons  (2),  se 
dirigea  contre  les  maisons  de  plaisance  de  d’Aii- 
ton»  et  de  Hopfyarttne.  Dans  le  Gron-Garten, 
trente  bataillons  du  corps  de  Kleist  (5),  soute- 
nus à gauche  hors  des  murs  de  clôture  par 
vingt-deux  escadrons  (4),  marchèrent  sur  le 
faubourg  de  Pirna,  qui  n'était  défendu  que  par 
les  redoutes  (B  et  C).  Le  corps  de  Colloredo, 
fort  de  vingt -deux  bataillons  (ô)  et  six  esca- 
drons (6),  descendit  les  collines  de  Eacknili,  se 
mit  à cheval,  sur  la  route  de  Dippotdumalda , 
se  liant  par  sa  gauche  au  corps  du  marquis  de 
Chasteller,  composé  de  vingt  bataillons  (7)  et  de 
seize  escadrons  qui  déboucha  par  le  vallon  de 
Weteeritt  sur  la  redoute  (ü),  en  avant  du  fau- 
bourg de  Eilsdruf.  Dans  la  plaine,  sur  la  droite 
de  ce  ruisseau,  les  vingt  bataillons  (9)  et  les 
treize  escadrons  (10)  du  comte  de  Giulay  se  por- 
tèrent par  la  route  de  Fre^berg  sur  le  faubourg 
de  Friedricheladt,  couvert  par  la  redoute  (F)  et 
les  avant-postes  placés  à Dretchhæuier,  Ltrbda, 
Klein-Hamburg  et  AUona.  Enfin  l'avant-garde 
du  corps  de  Klenau  aux  ordres  du  général  Melzko 
fort  de  cinq  bataillons  (II)  et  de  six  escadrons 
(IS)  s'avança  vers  CoHa. 

La  première  ligne  d'infanterie  de  toutes  ces 
attaques  était  déployée,  la  seconde  en  masse  par 
bataillon.  La  cavalerie  était  partout  déployée, 
soit  qu'ellefùten  première  ligne, comrocàdroile 
et  à gauche  du  Groet-Garten^  soit  qu'elle  fût  en 
seconde  ou  en  troisième,  comme  dans  les  au- 


tres attaques.  Chaque  attaque  était  précédée 
par  une  nuée  de  tirailleurs  et  une  nombreuse 
artillerie.  Ces  six  colonnes  avaient  pour  réserve 
une  partie  des  réserves  russe  et  prussienne  (13) 
entre  Gotln'lzel  Reick,  la  cavalerie  (14)  appuyant 
vers  ce  dernier  village. 

Le»  Russes  attaquèrent  vainement  le  poste 
i'^ntone;  la  fermeté  et  rintelligence  de  son 
commandant  secondé  puissamment  par  le  feu 
de  la  batterie  placée  sur  la  rive  droite  de  VElbe, 
en  tinrent  l'ennemi  à distance;  mais  il  parvint 
à se  rendre  maître  de  la  villa  de  Hopfgartent 
ainsi  que  de  la  butte  des  moulins,  et  c'est  de  là 
qu’il  fit  pleuvoir  une  grêle  de  projectiles  et  d’o- 
bus sur  le  faubourg. 

Les  Prussiens,  après  avoir  chassé  les  troupes 
du  général  Berthezène  du  Groââ-Garlen,  n'y  fi- 
rent pas  de  grands  progrès  : leurs  colonnes  d’at- 
taque furent  constamment  tenues  en  respect  par 
les  défenseurs  de  la  redoute  (B).  Lorsqu'elles 
faisaient  une  démonstration  trop  vive,  elles  r 
étaient  arrêtées  aussitôt  par  un  simulacre  de 
sortie  et  par  un  feu  de  mousqueterie  tres-nourri 
du  détachement  qui  garnissait  les  murs  et  les 
palanques  environnantes. 

Le  comte  Colloredo  fut  plus  heureux.  Profi- 
lant d'une  espèce  de  digue  qui  lui  offrait  un 
vaste  couvert , il  y plaça  4 bataillons  qui  fusil- 
lèrent avec  avantage  les  défenseurs  de  la  re- 
doute (C).  Pendant  une  heure , ceux-ci  ripostè- 
rent malgré  les  pertes  considérables  qu’ils  es- 
suyaient; mais  enfin  tous  les  canonniers  qui 
servaient  les  pièces  ayant  été  tués  ou  mis  hors 
de  combat,  le  commandant  se  retira  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  restait  dans  le  jardin  de  Mac- 
zintkx,  qui  est  presque  contigu  à cet  ouvrage. 

Les  chasseurs  tyroliens  s'apercevant  de  cette 
retraite  sautèrent  alors  par-dessus  la  digue  et 
se  précipitèrent  dans  la  redoute  qui  n'était  pas 
assez  vaste  pour  le»  recevoir. 

Presque  au  même  instant  les  tirailleurs  du 
corps  de  Chasteller,  après  avoir  délogé  les  avant- 
postes  delà  ô’pieÿe/faàricA,  se  glissèrent  de  nou- 
veau par-derrière  le  magasin  à poudre  sur  la 
Meiêterey,  dont  ils  s'emparèrent  de  nouveau  et 
d’on  ils  fusillèrent  à revers  les  défenseurs  de  la 
redoute  (D),  tandis  qu'elle  était  attaquée  de  front 
par  le  prince  de  Liechtenstein.  Le  combat  était 
trop  inégal  pour  qu'il  put  durer  longtemps  : la 
redoute  fut  prise  et  par  conséquent  le  faubourg 
de  lEilêdruf  entièrement  ouvert  aux  Autri- 
chiens. Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  Saint- 
Cyr  ordonna  à 4 bataillons  westphaliens  (13)  de 
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I»  garnison  de  se  porter  dans  le  faiiboarg  pour 
renforcer  le  cordon  qui  liait  les  redoutes  (<',  cl  D) . 

De  son  côté  le  comte  de  Giulay  , après  s'èire 
emparé  du  pont  et  du  village  de  IabMg,  dei>rc«- 
cherhæuner,  de  Klfîn^Hamburg  et  ^'y4ltona, 
menaçait  la  redoute  (E),  tandis  qu’à  rexlrènie 
gauche  le  général  Meliko  se  montrait  vers  Cotla  , 
dont  M repoussait  les  avant-postes.  Alors  plus 
de  cent  bouches  à feu  tirèrent  sur  le  camp  re- 
tranché, depuis  la  maison  d’/^n/ona  en  amont 
de  Ortêde  jusqu'aui  SckuBterhœuaer  en  aval, 
et  une  grêle  d'obns  tomba  dans  la  ville.  Napo- 
léon, informé  de  cet  étal  des  choses  par  son  lieu- 
tenant. donna  ordre  au  généra!  Friant  de  diri- 
ger le  2^  de  chasseurs  de  la  garde  à la  porte  de 
Frexbertj,  Ici*  régiment  de  grenadiers  à la  porte 
de  Pirna,  et  les  fusiliers-chasseurs  à la  porte  de 
Plnuen.  t’es  secours  arrivèrent  fort  à propos  et 
continrent  partout  l'ennemi  en  excitant  au  plus 
haut  degré  l'énergie  de  la  ligne.  I^es  Prussiens 
nVlaient  plus  qu’à  150  pas  de  la  l>arrière  de 
Pima  cl  n’élaicnl  plus  battus  que  par  quatre 
bouches  à feu  qui  liraient  à mitraille,  lorsque 
le  colonel  Chrisliaiii  la  fit  ouvrir,  se  précipita 
sur  eux  et  les  rejeta  dans  le  Gro$i-Garten^  der- 
rière la  porte  duquel  il  embusqua  aussitôt  deux 
compagnies  ponr  leur  en  interdire  la  sortie. 

Mais  ce  succès  n’élail  que  précaire,  il  fallait 
d’antres  renforts  pour  conserver  la  ville  : la  di- 
vision de  jeune  garde  Decoui  (16)  fut  placéeaux 
barrières  de  Zieget  et  de  Pam$che  ; celle  du  gé- 
néral Rogiiel  (1 7)  derrière  la  barrière  de  Pirna. 
Toutes  deux  furent  mises  sous  les  onlrcs  du 
prince  de  la  Mnskowa  qui  attendait  avëc  impa- 
tience Tordre  d'agir. 

De  son  cOté  le  duc  de  Trévtse  posta  la  division 
Barmis  (18)  près  de  la  barrière  de  Dippotdis-  | 
valda  et  celle  du  général  Dnmousticr  (19)  der-  | 
rière  les  barrières  de  Ptauen  et  de  tFiUdruf. 

Sur  la  gauche  de  la  Wcn$erii»,  le  roi  do  Naples 
qui  a pris  le  commandement,  range  la  !'•  bri- 
gade (siO)  du  général  Teste  sur  la  gauche  de  la 
redoute  (E),  et  ordonne  au  comte  Latour-Miia- 
hourg  de  former  scs  quatre  divisions  de  cavale- 
rie (121)  vis-à-vis  de  CoUo  dans  la  plaine  à mesure 
qu'elles  déboucheront  de  Fricdrichttadt. 

Enfin  le  signal  est  donné;  les  rôles  vont  chan- 
ger. Le  général  Decouz  (îi)  reçoit  Tordre  de 
sortir  et  d'enlever  la  butte  des  moulins.  bri- 
gade Combelle  (iS)  se  précipite  sur  les  Russes, 
et  quoiqu'elle  perde  son  général  dans  la  charge, 
elle  les  repousse  jusqu'à  Sthanen,  soutenue  à 
droite  par  Tartilleric  à cheval  de  la  garde  (24) 


TACTIQUE. 

et  la  brigade  de  droite  de  la  même  division  ; à 
gauche,  par  la  division  Roguet  (29)  qui  rejette 
Tennemi  dans  le  bois  de  BlasewitJt. 

Ces  succès  furent  un  véhicule  pour  U division 
Rcrlhcièiie,  qui , du  faubourg  de  Pirna  (26), 
déboucha  dans  le  Groa-Gartm  à droite  de  la 
redoute  (R),  et  regagna  du  terrain  sur  les  Prus- 
siens. 

Mais  tandis  que  ces  choses  se  passaient  à U 
gauche  et  avant  que  le  duc  de  TréviseeOt  formé 
ses  deux  divisions,  un  combat  acharné  s'élail 
engagé  au  centre  entre  les  Autrichiens  (27)  maî- 
tres de  la  redoute  (C).  et  ses  défenseurs  qui 
s'élaienl  repliés  dans  le  jardin  Macainaky  (28). 
Abrites  par  son  mur  de  clôture,  ceux-ci  fusil- 
laient les  hommes  qui  s*y  trouvaient  encombrés 
avec  le  même  avantage  que  ces  derniers  l’avaient 
fait  auparavant  derrière  la  digue.  Le  comte  de 
Colloredo  se  vit  obligé  de  chasser  les  Français 
de  ce  nouveau  poste  et  le  fil  attaquer  de  front; 
cette  tentative  ayant  échoué,  il  diriga  une  co- 
lonne sur  le  flanc , vis-à-vis  un  saut-de-loup 
que  dans  Tcloignement  il  avait  pris  pour  une 
brèche  au  mur  ; mais  la  colonne  fut  accoeillie 
par  la  mitraille  de  deux  pièces  et  par  un  feu  de 
mousqueterie  si  vif  qu'il  l’obligea  de  rétrogra- 
der. Sur  les  entrefaites,  le  duc  de  Trévtse  ayant 
ordonné  au  général  Rarrois  de  marcher  sur  la 
redoute,  le  général  Gros  s'y  précipita  par  la  gorge 
et  passa  au  fil  de  Tépéc  tous  ceux  qui  l'occu- 
paient. Mais  chassé  de  sa  conquête  bientôt  après 
par  les  troupes  du  comte  de  Colloredo  qui  reve- 
naient à la  charge,  le  général  Rarrois  dirigea 
contre  eux  une  seconde  attaque.  Celle-ci  fut  se- 
condée par  les  grenadiers  du  54*de  ligne  et  les 
carabiniers  do  8*  légerqoi  s'élancèrent  do  jardin 
.VocsifiivA/  sur  la  redoute.  Les  Autrichiens  ne 
purent  résistera  cet  effort  combiné,  abandon- 
nèrent la  redoute  et  se  retirèrent  an  pied  des 
hauteurs  de  ncecknitt. 

Presqoeau  mémemomcnl  le  général  Dumoos- 
tier  reçut  Tonlre  de  déboucher  pour  reprendre 
la  redoute  (D).  Ses  deux  brigades  s'avancent 
à droite  et  à gauche  du  Muhlgrahtn,  malgré  le 
feu  de  Tartillcrie  que  le  marquis  de  Chasteller 
avait  réunie  près  du  moulin  à eau.  et  se  met- 
tent en  ligne  (51)  avec  la  division  Rarrois  (52) , 
après  avoir  chassé  Tennemi  de  la  Spiegrtfa^ 
brick. 

De  son  côté  le  roi  Joachim  fil  attaquer  par 
Tinfanlerie  du  général  Teste  (20)  appuyée  par 
la  cavalerie  du  général  Pajol  (55),  les  troupes  du 
comte  de  Giulay  établies  dans  les  maisons  de 
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plai&aiicc  ^'AUonu  el  de  klein-Uamburg^  Un- 
(lia  que  sur  l'exlreue  droite  le  (jénêral  Latour- 
Uaubourg  (il),  avec  la  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Caslex  et  les  premiers  régiiiiciits  de  cui- 
rassiers qui  ont  débouebe  de  Frùdrich$tadt, 
chargeait  les  escadrons  cuiiemis  ( li)  qui  s'élaieul 
formes  en  avant  de  Cotta. 

Tous  ces  mouvements  s’opérèrent  avec  un  si 
grand  ensemble  que  le  prince  de  Schwarzeuberg 
sembla  en  être  étourdi.  Il  prescrivit  à ses  lieu- 
tenants de  se  replier  sur  les  hauteurs  environ- 
naoles  jusqu'au  lendemain. 

Ainsi  se  termina  la  journée  du  i(5  août  qui 
aurait  été  si  funeste  à l'armée  rraii(;aise  s’il  y 
avait  eu  plus  d’ensemble  dans  les  opérations  des 
alliés  ou  moins  de  prévoyance  cl  d'aplomb  dans 
^es  dispositions  du  maréchal  Saiut-C)r. 

On  voit  clairement  que  rarmée  française  s’y 
tint  sur  une  défensive  absolue  tant  que  par  son 
iurériorité  elle  fut  hors  d'état  de  proliler  des 
fautes  de  l’ennemi,  mais  qu’elle  changea  de  s)s- 
lème  aussitôt  qu’elle  le  put  par  l’arrivée  des 
renforts. 

11  nous  reste  inaiiiteiiaiit  à exposer  la  journée 
du  où  Napoléon  prit  rulTeitstvc.  En  jetant 
un  coup  d'œil  sur  la  planche  \V1,  ou  voit  que 
la  fFetierit»  partage  le  champ  de  bataille  en 
deux  parties.  Olte  rivière  coulant  dans  un  vallon 
étroit  dont  les  berges  sont  escarpées  et  hérissées 
de  rochers,  le  prince  de  Schwarxenberg  aurait 
dû  y appuyer  sa  gauche;  mais  en  vue,  dit-on,  de 
faciliter  la  jonction  du  corps  de  klenau  qui  tie 
devait  arriver  que  le  leudeiiiain  de  Fre^betg,  il 
avait  laissé  celui  de  Giuiay  de  l'autre  côté  du 
vallon  en  bulle  aux  coups  de  son  adversaire. 
Napoléon  était  trop  habile  pour  ne  pas  proüler 
de  cette  faute;  certain  d'ailleurs  que  le  camp 
retranché  de  Dre$Ue,  inaiiilenaiil  garni  de  trou- 
pes présenterait  un  obstacle  insuruiuntahle  à 
l'ennemi,  il  résolut  d'attaquer  les  alliés  parles 
deux  ailes,  et  comme  il  avait  remarqué  que  le 
corps  de  Giuiay,  placé  sur  la  rive  gauche  de  la 
lf'e««eri/s,  n'était  pas  soutenu  par  assez  de  ca- 
valerie et  que  le  terrain  où  il  se  trouvait  était 
propre  aux  manœuvres  de  celle  arme,  il  résolut 
de  réunir  la  majeure  (tartie  de  la  sienne  à son 
aile  droite,  pour  la  faire  agir  contre  la  gauche 
de  renoemi.  En  cas  de  succès,  celle  manœuvre 
akait  l’avantage  de  lui  interdire  la  roule  de 
/''re/ôer^  par  laquelle  il  communiquait  facile- 
inenl  avec  la  Bohême,  et  celle  par  laquelle  il  se 
liait  avec  l'armée  du  Nord,  coniiiiandée  par  le 
prince  royal  de  Suède , et  de  le  rejeter  dans  les 


mauvais  chemins  de  montagne  qu'on  trouve 
entre  Vohna  et  DippoldisieaUlOf  le  général  Van- 
damme  devant  couper  la  route  de  Ftma  à 
Lowoeiti. 

rendant  la  nuit,  les  â"  et  6“  corps  coimnandes 
par  les  ducs  de  Bellunc  et  de  llagusc  ayant  re- 
joint è Dresde,  Napoléon  donna  ordre  à toute  la 
cavalerie,  à l’exception  de  celle  delà  garde, 
d'aller  se  réunir  en  avant  du  faubourg  de  Frie- 
drichsiadt  (suivant  la  ligne  aa).  Il  fut  recoui- 
mandé  au  roi  de  Naples,  qui  en  prit  le  cuiniiiaii- 
dcineiit,  de  déborder  la  gauche  de  rennemi  cl 
de  chercher  à lui  cuu;>cr  la  retraite  sur  la  roule 
de  Frej  berg,  Le  duc  de  Bellune  qui  avait  massé 
le  corps  (b)  en  avant  de  la  barrière  de  ce  nom, 
devait  attaquer  de  front  le  corps  de  Giuiay  que 
le  roi  Joachim  était  chargé  de  tourner  par  sa 
gauche,  apres  avoir  mis  en  déroute  l'avant- 
garde  du  comte  de  Klenau.  Les  troupes  du  duc 
de  Uaguse  qui  avaient  été  rassemblées  entre  les 
barrières  de  Dippcldiewalda  et  de  Dohna  (e), 
vis-à-vis  des  collines  de  Hœcknits,  eurent  ordre 
de  marcher  droit  devant  elles,  tandis  que  le 
corps  du  maréchal  Saiiil-Cyr  (d),  qui  devait  se 
réunir  à la  faisanderie  dans  le  Orois-GarteUf 
repousserait  l’enncnii  sur  Slrehlen.  Le  prince 
(IcIaMoskowa,  commandant  l'aile  gauche,  reçut 
l'instruction  de  déboucher  sur  la  route  de  Pirna 
avec  trois  divisions  de  jeune  garde  (e)  sous  les 
ordres  du  duc  de  Trévise,  soutenues  par  les  chas, 
seurs  et  les  dragons  de  la  garde  (f),  conduits 
par  le  général  Nansouly. 

Napoléon  s’était  réservé  leconimandeiiienl  du 
contre,  et  il  avait  gardé  pour  réserve  la  division 
du  générai  Dumuustier,  ainsi  que  les  grenadiers 
elles  chasseurs  à pied  de  la  vieille  garde,  les 
grenadiers  à cheval  et  les  lanciers.  Ces  trou- 
pes (g)  étaient  en  colonnes  serrées  par  batail- 
lon et  escadron  en  avant  de  la  redoute  (<'.),  et 
près  d’elles  vint  se  ranger  l'artillerie  de  réserve 
de  la  garde  (b),  au  nombre  de  48  bouches  à 
feu. 

D'après  ces  dispositions,  on  voit  que  l'often- 
sive  sur  le  centre  était  subordonnée  aux  attaques 
sur  les  ailes.  Ce  n’élail,  é proprement  parler, 
qu’une  diversion.  On  sent  aisément  que  le  mou- 
vement décisif  était  conGé  au  roi  Joachim,  et  que 
inèine  celui  du  prince  de  la  Moskowa  ne  sc  pro- 
noncerait qu'après  le  succès  du  premier,  ii’ayant 
d’autre  objet  que  de  faciliter  la  réunion  du  corps 
du  général  Vandainme  à la  grande  armée  sur  la 
roule  de  Pima. 

L’empereur  se  borna  à ces  premières  disposi- 


Diyitized  by  Guvjÿle 


49î  TRAITÉ  DE 

lions.  Il  annonça  qu*ü  serait  sur  le  terrain  près 
de  la  redoute  (C)  et  qu'il  pourvoirait  au  dénoù- 
ment  de  la  journée. 

I/armée  rrançaisc>  dont  les  perles  de  la  veille 
avaient  été  plus  que  compensées  par  Tarrivee 
des  2*  et  6*  corps , s'élevait  à 96  mille  combat' 
tants;  néanmoins,  quoiqu'elle  fût  bien  placée 
pour  accepter  une  balniilc  défensive,  il  était  dif- 
ficile qu'elle  pût  attaquer  avec  succès  les  alliés 
qui  occupaient  des  positions  avanUgeuses  et 
avaient  une  supériorité  de  nombre  très-mar** 
quée.  Mais  le  prince  de  Schwarzenberg,  trop  con< 
fiant  dtins  celle  supériorité  ou  peut  être  trop 
novice  pour  manier  des  masses  aussi  considéra- 
bles, perdit  le  double  avantage  du  nombre  et 
de  la  position.  Incertain  de  l'heure  à laquelle 
il  reprendrait  roffensive,  il  replia  les  corps  de 
Chasteller  et  de  Colloredo  sur  les  hauteurs  de 
BœcknifZy  donna  l’ordre  aux  Prussiens  et  aux 
Russes  de  se  concentrer  près  de  Leubnitz  pour 
attirer  les  troupes  de  Kapoléon  dans  la  plaine, 
et  se  laissa  arracher  par  lui  l'initiative  de  l’at- 
taque. 

Au  point  du  jour  l'armée  alliée  occupait  les 
positions  suivantes  : Â rcxlréme  droite  les  Russes 
(ii)  tenaient  depuis  les  bords  de  l’^/èe  jusqu'à  la 
chaussée  de  Pima,  et  le  corps  prussien  de  Klcisl 
(kk)  s'étendait  depuis  celle  chaussée  jusqu'au 
village  de  Strehlen  et  à la  maison  rouge.  Le 
corps  du  comte  Colloredo  (II)  se  liait  à lui.  De 
Eœcknitz  à PtoMen,  était  le  corps  do  marquis 
de  Chasteller  (mm),  ayant  pour  réserve  la  di- 
vision de  grenadiers  du  général  Blanchi  (nn). 
De  l'autre  côté  du  vallon  de  la  )f'eueritz^  de 
Plauen  à CorbiiZj  se  trouvait  le  corps  du  comte 
de  Giulay  (oo),  et  à gauche  de  ce  village,  dans 
la  direction  de  PrieinttZy  la  division  légère  (pp) 
formant  l'avaiil-gardc  du  corps  de  Klenau  , 
remplissait  l’intervalle  entre  Cotta  et  le  bai 
Elbe. 

Les  troupes  des  deux  côtés  avaient  bivouaqué 
dans  la  boue,  et  la  pluie  tombait  encore  par  lor* 
renls.  Napoléon  reconnut,  à cheval,  vers  six 
heures  du  matin,  les  hauteurs  occupées  par  les 
alliés,  cl  vit  avec  plaisir  que  le  grand  intervalle 
réservé,  la  veille,  dans  la  plaine  à gauche  de  la 
H'eneritz,  pour  le  corps  de  Klenau,  n’avait  pas 
été  rempli.  11  donna  l'ordre  aussitôt  au  roi  de 
Naples  d’attaquer  par  sa  droite  en  échelon  avec 
la  cavalerie  du  comte  Latour-Maubourg  (a).  Ce 
mouvement  devait  être  suivi  par  riofanlerie  du 
duc  de  Bellune  (b). 

Dès  6 heures  du  malin  le  combat  s'engagea 
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entre  les  tirailleurs  sur  tout  le  front  des  deux 
armées , et  à 7 heures  une  forte  canonnade  re- 
tentit sur  toute  la  ligne;  mais  tandis  qu’elle  te- 
nait le  prince  de  Schwarzcnbei^  dans  l'incer- 
titude du  point  d'attaque,  le  roi  de  Naples 
déboucha  avec  les  4 divisions  du  général  Latour- 
Maubourg  (q)  au-dessous  de  Co/to,  la  cavalerie 
légère  en  première  ligne,  les  cuirassiers  en  se- 
conde, et  s’avança  en  ordre  déployé  contre  la 
faible  division  Metzko  qui  couronnait  les  hau- 
teurs de  Burgitadel.  De  son  côté  le  duc  de  Bcl- 
lune  (rr)  s’avança  en  ligne , la  droite  dirigée  sur 
fp’otf^iitz,  la  gauche  appuyée  au  vallon  de  la 
freaerUZf  soutenue,  comme  la  veille,  par  la 
cavalerie  du  général  Pajul  (ss).  Le  choc  fut  rude: 
les  Autrichiens  firent  de  grands  etforts  pour  se 
maintenir,  mais  la  division  Metzko  qui  était  en 
l’air  fut  successivement  repoussée  par  plusieurs 
charges  de  cavalerie  sur  Comptitzel  Corbitz  (p'), 

' où  elle  essaya  de  se  reformer  à la  gauche  du  corps 
de  Giulay  qui,  apres  avoir  perdu  le  pont  de 
Lœixla.,  poussé  lui-méme  par  le  duc  de  Bellune, 
avait  changé  de  front , l'aile  gauche  en  arrière, 
sans  cesser  d'appuyer  sa  droite  à la  crête  du  val- 
lon (00).  Mais  sur  les  entrefaites,  le  général 
Dubreton  ayant  enlevé  A’aua/i/a,  et  le  général 
Dufour  ff’olfnitz  aux  troupes  des  généraux 
Crcnvillc  et  Murray , celte  aile  se  trouva  dans  le 
plus  grand  péril.  Le  prince  de  Schwarzenberg 
envoya  alors  à son  soutien  par  Plauen  les  12 
bataillons  (n')  de  grenadiers  commandés  par  le 
général  Bianchi  ; mais  ce  renfort  ne  put  faire 
tourner  les  chances  du  combat,  les  troupes  des 
deux  premières  lignes  prenaient  déjà  la  fuite, 
lorsqu'il  arriva  : une  pluie  ballante  ôta  aux  gre- 
nadiers la  possibilité  de  tirer  un  coup  de  fusil; 
toutefois,  la  ferme  contenance  de  ces  troupes 
d’élite  couvrilla  retraite  du  centre  cl  de  la  droite 
de  celte  aile;  mais  les  trois  brigades  de  gauche 
qui  étaient  isolées  furent  débordées,  puis  culbu- 
tées en  arrière  de  Corbitz  par  les  cuirassiers  de 
la  division  Doumcrc  et  poursuivis  l'épée  dans  les 
reins  sur  la  roule  de  Frtyberg  jusqu’à  Benne- 
rick.  Les  régiments  de  Lusignan  et  de  l'archiduc 
Reynier  furent  presque  entièrement  détruits  ou 
I faits  prisonniers.  Informé  de  ce  nouvel  échec, 

; le  prince  de  Schwarzenberg  s'aperçut  enfin 
: qu'il  fallait  opposer  de  la  cavalerie  à de  la  cava- 
lerie. Il  ordonna  au  prince  Aloîs  de  Lichtenstein 
de  passer  le  vallon  de  la  ff'eaerilz  avec  ses  13 
escadrons;  mais  à peine  ceux-ci  se  furent-ils 
formés  sur  l'extrême  gauche  à hauteur  de  Pe$- 
(erwiiz  et  Bosthal  (U)  qu’ils  furent  débordés  par 
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la  cavalerie  légère  du  général  AodeiiaerUe.  char- 
gés et  enfoncés  par  les  cuirassiers  de  la  division 
Bordesoolle  qui  les  rejetèrent  dans  le  vallon  de 
la  H^esêeriis  près  de  Poitchappet.  Alors  la  cava- 
lerie du  roi  de  Naples  (yy)  bivouaqua  entre  Pet- 
terteit»  et  la  H'eueritz,  ayant  derrière  elle 
les  5 divisions  d'infanterie  (ziz)  duducdcRel- 
lune. 

A la  gauche  la  division  Decouz  (u),  soutenue 
par  celle  du  général  Roguel  (u'}«  passa  le  iMnd- 
Grabeny  et  après  avoir  successivement  replié  les 
avant-postes  russes  de  Gruna  et  de  Gmna-  M'iete 
attaqua  Peick.  Ce  village  occupé  par  la  gauche 
du  corps  de  A^ittgensiein  (i")  fut  pris  et  repris, 
mais  c'est  le  seul  point  où  l'on  conibaltlt  à la 
gauche  avec  opiniâtreté.  La  division  Rarrois  (u'O 
vint  s’établir  à Seidnits  cl  Dobri»  que  le  géné- 
ral Roth  lui  céda  conformément  à ses  instruc- 
tions après  un  simulacre  de  résistance.  Le  géné- 
ral Nansouly  manœuvra  avec  la  cavalerie  (yyy) 
près  de  VElbe,  et  se  borna  à cânonner  pour 
chasser  l'ennemi  du  bois  de  Blaêewiti  et  l’éloi- 
gner du  chemin  de  Pirna. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  ailes, 
le  duc  de  Raguse  entretint  une  vive  canonnade 
sur  tout  son  front;  le  corps  (v)  conduit  par 
le  général  Bonet,  en  l’absence  du  maréchal  Saint- 
Cyr  retenu  malade  à Dresde,  déboucha  du  Gro$$‘ 
Garten  et  prit  Slrehlen  aux  Prussiens;  mais  l’at-  | 
taque  qu’il  dirigea  de  ce  village  sur  Leubnits 
échoua  et  fut  vivement  ramenée  par  la  cavale- 
rie prussienne,  qui  eut  ici  tous  les  avantages  que 
celle  des  Français  avait  obtenus  à l'aile  gau- 
che sur  l’infanterie  autrichienne.  Pour  rétablir 
l'ordre  et  ramener  la  confiance,  l'empereur  dé- 
tacha le  général  Michel  de  ce  côté  avec  un  régi-  ; 
ment  de  chasseurs  de  vieille  garde  (x).  Le  vil- 
lage fut  repris  par  ces  braves  à la  baïonnette,  et 
leur  Rère  contenance  en  imposa  à l’ennemi.  De 
son  côté  le  duc  de  Raguse  protégé  par  son  ar- 
tillerie s’avança  jusqu’au  pied  de  la  colline  de 
Bœcknit»  où  elle  établit  ses  bivouacs  à la  nuit 
tombante  (g'). 

Ainsi  sans  employer  sa  réserve  et  avec  une 
cavalerie  bien  inférieure  en  nombre  et  en  qua- 
lité à celle  des  alliés,  Napoléon,  parle  seul  choix 
de  son  ordre  de  bataille , paralysa  une  armée 
presque  double  de  la  sienne  et  la  força  non-seu- 
lement de  renoncer  à l'offensive,  mais  encore  à 
effectuer  une  retraite  désastreuse. 

Le  prince  de  Schwarzenberg,  voyant  son  aile 
gauche  accablée  et  sa  droite  repoussée,  était  dans 
une  grande  perplexité  : le  corps  de  Klenau,  sur 


le  concours  duquel  il  avait  compte  pour  le  suc- 
cès de  la  journée,  se  trouvait  encore  loin  du 
champ  de  bataille.  D'un  autre  côté,  on  venait 
d'apprendre  que  le  généra)  Vandamme  ayant 
passé  VElbe  à Kanigetein  y poussait  devant  lui 
le  corps  du  comte  Ostermann.  Ainsi  la  retraite 
des  deux  ailes  était  compromise.  A la  vérité,  le 
corps  de  Miloradowitch,  les  réserves  du  grand- 
duc  Constantin  et  du  prince  de  llcssc-llombourg 
(13  et  14)  étaient  encore  intacts  et  massés  en 
arriére  de  Rcecknits,  Le  général  Jomîiii  propo- 
sait de  leur  faire  changer  de  front  et  de  les  diri- 
ger par  Slrehlen  cl  Reick  contre  l'aile  gauche 
commandée  par  le  prince  de  la  Moskowa  qui 
tournait  le  dos  à VElbe  et  pouvait  y étreculbulé. 
Cette  manœuvre,  qui  aurait  changé  la  face  des 
affaires,  après  avoir  été  approuvée  par  l’empe- 
reur Alexandre  et  pour  laquelle  les  corps  de 
Kleist  et  de  Miloradowitch  avaient  déjà  fait  les 
dispositions  préparatoires,  fut  rejelee  par  le 
prince  de  Schwarzenberg.  La  défaite  de  sa  gau- 
che lui  parut  irréparable,  par  rimpossibilité  où 
elle  le  mettait  de  se  procurer  des  subsistances  et 
des  munitions  pour  les  jours  suivants.  Ayant 
donc  livré  la  bataille  sans  objet  bien  dclermirié, 
il  la  termina  sans  nécessité  pour  ne  rien  liasar- 
der.  En  conséquence  l'armée  alliée  se  mit  en  re- 
traite à la  chute  du  jour  : les  corps  de  Kleist  et 
de  Barclay  de  Tolly  furent  dirigés  par  Dohna 
sur  Oieehubely  les  Autrichiens  par  ÀUetibetg  et 
Zintcald  sur  TœplilSy  le  corps  de  Klenau  par 
Fre/berg  sur  Afarienberg  et  Commaiau,  Le 
corps  de  WiUgenstein  devait  former  l'arrière- 
garde. 

Napoléon  ne  pouvait  croire  que  les  souverains 
alliés  eussent  pris  le  parti  de  la  retraite;  il  s'at- 
tçndait  qu'ils  lui  livreraient  une  grande  bataille  le 
lendemain  pour  reprendre  la  roule  de  Freyberg, 
Déjà  même  toutes  les  dispositions  avaicntélcar- 
rélées  pour  tourner  leur  armée  par  la  gauche, 
lorsque  l'aurore  démasqua  leur  mouvement  ré- 
trograde : leur  arrière-garde  n'occupait  plus 
que  les  hauteurs  de  Leubnitx  cl  de  Gottris,  A 
peine  voyait-on  quelques  escadrons  dans  la  val- 
lée de  VElbe.  Après  avoir  poussé  , vers  5 heures 
du  matin,  une  reconnaissance  avec  la  cavalerie 
de  la  garde  sur  Rœcknilz  et  Kaits,  Napoléon  mil 
ses  troupes  à la  poursuite  des  difTcrcntcs  colon- 
nes. Leduc  de  Trévise,  avec  la  jeune  garde  et  la 
cavalerie  du  général  Nansouly,  s'avança  sur  la 
chaussée  de  Pima;  le  R*  et  le  14*  corps  prirent 
les  routes  de  Dippolditu^alda  et  de  Maxtn,  Le 
roi  de  Naples  poursuivit  les  alliés  sur  les  routes 
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de  ChemnitSf  de  Marienbcrg  et  à*Obemhem. 
Les  ducs  de  Trévisc  et  de  Raguse  eurent  seuls 
des  engagements  avec  Tennenii  qui  précipita  sa 
retraite;  mais  de  toutes  parts  on  ramassa  des 
prisonniers  , du  c.mon  et  des  Toitures  d*èqui> 
page. 

1906.  Après  ces  quatre  eieinples,  nous  ne  cite- 
rons pas  l'atlaquedes  lignes  dt*  f^eiMiembourg , 
en  1793,  quoiqu'elle  offre  encore  un  exemple  de 
plusieurs  attaques  de  front  dirigées  contre  le 
centre  et  les  ailes  d'une  position,  et  celui  d'une 
attaque  de  revers  absolument  séparée  des  atta> 
quesde  front.  En  effet,  ou  y verrait  les  troupes 
d'une  partie  de  l'armée  qui  ne  devait  s'engager 
que  lorsque  le  succès  des  autres  colonnes  se- 
rait à peu  près  décidé,  rester  sur  la  défensive 
en  exécutant  cependant  de  fausses  attaques;  les 
trois  colonnes  de  droite  s’engager  à mesure  que 
le  flanc  des  troupes  qu'elles  devaient  attaquer 
se  trouvait  gagné  par  les  colonnes  voisines;  un  y 
verrait  encore  dans  le  inouvenient  de  ces  trois 
dernières  colonnes  comment  des  troupes  ero* 
ployées  à exécuter  une  attaque  de  flanc  se  rcu> 
Hissent  & celles  qui  font  une  attaque  de  front, 
car  la  première  division  de  la  quatrième  colonne 
effectua  une  attaque  de  flanc.  Le  motif  qui  nous 
détermine  à ne  point  rapporter  celte  fameuse 
opération  dont  on  trouve  d'ailleurs  la  relation 
avec  les  plus  minutieux  détails  dans  toutes  lestiis- 
loircs  des  guerres  de  la  révolution  française, 
c'est  qu’elle  n'est  point  un  modèle  de  concept 
tioii  stratégique,  car  1”  le  mouvement  des  Prus- 
siens suffisait  à lui  seul  pour  déterminer  les  Ré- 
publicains français  à quitter  leur  position  ; il 
n'était  pas  nécessaire  aux  Autrichiens  d'agir  sur 
un  aussi  grand  développement  pour  couvrir  leur 
ligne  d'opération  ou  leur  direction  de  retraite, 
puisque  les  Français  ne  pouvaient  s'en  emparer 
qu’en  traversant  le  Bewald^  ce  qui  n'était  pas 
une  opération  facile,  lisse  privaient,  en  agissant 
sur  un  grand  développement,  de  tous  les  avan- 
tages qu'on  a à opérer  en  masse,  sans  que  cette 
extension  leur  donnât  d'un  autre  côté  l’avantage 
d'envelopper  les  Français,  puisque  les  flancs  de 
ceux-ci  étaient  bien  appuyés.  Celle  attaque 
ü’est  (MS  non  plus  un  modèle  de  tactique  : ce 
n'est  pas  que  les  mouvements  exécutés  (>ar  les 
Autriebiens  soient  contraires  aux  principes, 
mais  le  système  des  larges  mouvements,  si  cher 
et  souvent  si  funeste  aux  im(>ériaux,  ne  les 
mettait  en  état  que  d'exécuter  des  attaques  mes- 
quines, parce  que  chacun  de  leurs  corps  était 
trop  peu  considérable. 


S H 

Dt  lu  manière  de  coHdulns  les  aUüqueedanêleâ 
di$po»liiùn$  ofifeneivtê  en  ordre  séparé,  ces 
dispoeitione  n'étant  point  préparées  par  Cor- 
dre  de  marche» 

1907.  Tout  se  réduira,  dans  ccscircoiistances, 
à employer  des  moyens  différents  de  ceux  que 
! nous  avons  indiqués  jusqu'à  présent  pour  former 
, la  dis()osilioo  de  combat.  Celte  disposition  une 
fois  terminée,  on  se  conduira  suivant  les  prin- 
I ci|)es  exposés  dans  l'article  précédent.  H faut 
j donc  indiquer  l'espèce  de  dis(iosiliou  qu'il  coii- 
I vient  d’adopter  si  l'ennemi  dérange  un  plan  d’at- 
i laque  en  ordre  séparé  par  un  mouvement  con- 
tre-offensif. Nous  indiquerons  ensuite  le  moyeu 
! de  former  celle  disposition. 

I 

I Pourquoi  od  ne  diilin^e  |iai  les  cai  de  formaUoD 
i de  dispoeilioni  offeoiîve*  en  ordre  léparé. 

1008.  Nous  avons  distingué  deux  cas  eu  trai- 
tant des  moyens  de  former  une  disposition  offen- 
sive en  ordre  contigu  sur  le  flanc  d'une  marche 
de  front  ou  sur  le  front  d'une  marché  de  flanc, 
savoir:  1*  les  circonstances  oùl'eniiemise  trouve 
I sur  le  front  et  sur  le  flanc  de  l'armée , c'csi- 
à-dirc  sur  le  front  et  le  flanc  d'une  marche  de 
flanc;  2"  celles  où  l'enueiui  se  trouve  seulement 
{ sur  le  flanc  de  l'armée,  c’est-à-dire  sur  le  flanc 
{ d'une  marche  de  front  ou  sur  le  front  d’une 
\ marche  de  flanc  ; cl  un  peut  se  rappeler  que  uous 
I avons  proposé  des  manœuvres  différentes  (>our 
ces  deux  cas.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit 
I nécessaire  de  les  traiter  séparément  en  parlant 
j des  disposilioos  offensives  eu  ordre  séparé.  Ce 
n'est  pas  que  ces  circonstances  ne  puissent  sc 
rencontrer,  quand  on  agit  sur  plusieurs  colonnes 
qui  sont  eu  mesure  de  former  une  disposition 
contiguë  : mais  c'est  que  les  différentes  (varlies 
de  l'armée,  étant  isolées  dans  une  disposition  en 
ordre  sépare,  sont  dans  l'impossibilité  de  s'unir 
par  les  manœuvres  relatives  à la  formaliou  de 
l'ordre  de  bataille  ; et  tout  se  réduit  aux  princi- 
pes suivants  : 

1900.  Premièrement  : 

Ré((lei  de  rormatioo  des  diepotiüoDi  offe usités 
«*n  ordre  séparé. 

Si  rcniieini  furiiic  une  disposition  imprévue, 
seulement  sur  le  flanc  de  l’armée,  et  que  le  ler- 
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raîn  sitoc  ftur  cc  flanc  soit  propre  à former  une 
disposition  contre-offensive,  on  ne  iiégligeM  pas 
de  le  faire;  mais  celte  disposition  contre  offcn- 
sive  sera  toujours  contiguë,  quand  bien  même, 
ce  qui  doit  arriver  naturellement,  on  n'emploie* 
rait  pas  toute  l'année  à la  former. 

1910.  Secondement  : 

Si  l'ennemi  menace  le  front  et  le  flanc  de  l'ar* 
mêe  et  qu'il  n'y  ait  point  de  localités  qui  con- 
traignent à une  défense  passive,  soit  les  troupes 
qui  sont  le  plus  à portée  de  former  une  disposi- 
tion sur  le  front  de  la  marche,  soit  celles  qui 
sont  en  mesure  d'en  former  une  sur  son  flanc, 
on  pourra  agir  offensivement  sur  le  front  et  sur 
le  flanc  de  la  marche.  I^s  localités  qui  sépa- 
rent les  différentes  parties  de  l'armée  leur  per- 
mettront, en  effet,  d’opérer  sur  des  directions 
divergentes,  sans  que  l'ennemi  puisse  se  jeter 
entre  elles  ou  tomber  sur  leur  flanc.  On  profitera 
même  de  cette  faculté  si  l'ennemi  menace  le 
front  et  le  flanc  de  la  marche,  et  que  le  terrain 
interdise  une  disposition  défensive  aux  troupes 
qui  se  trouvent  le  plus  à portée  de  former  une 
disposition  sur  le  front  de  la  marche,  ou  à relies 
qui  sont  le  plus  en  mesure  d'en  former  une  sur 
son  flanc. 

1911.  Mais  on  préférera  attaquer  tes  troupes 
qui  inquiètent  le  front  de  la  marche  ou  celles 
qui  en  menacent  le  flanc,  si  l'ennemi  menacece 
front  et  ce  flanc  et  que  la  nature  du  terrain  se 
prétcà  réduire  à la  défensive,  soit  les  troupes  qui 
ae  trouvent  le  plus  A portée  de  résister  à l'atta- 
que de  flanc,  soit  celles  qui  sont  le  plus  en  état  de 
résistera  l'attaque  de  front , lorsqu'il  y a moyen 
d'établir  des  comniunicalions  quelconques  entre 
les  diverses  parties  de  l'armée.  Voici  les  raisons 
de  ce  dernier  principe  : 1<>  si  on  fait  agir  offen- 
sivement en  même  temps  la  totalité  de  l'armée 
sur  des  directions  différentes,  on  s'exposera  A voir 
une  de  ces  parties  repoussée  tandis  que  l'autre 
sera  victorieuse,  et  les  succès  de  celle-ci  seront 
probablement  alors  insignifiants  ; car  il  est  à peu 
près  impossible  d'employer  une  partie  de  l'ar- 
mée qui  aura  obtenu  des  succès  A seconder  en- 
suite l’attaque  de  l'autre  partie  dans  un  terrain 
qui  nécessite  une  disposition  offensive  en  ordre 
séparé  ; or  on  sait  que  ce  qu'il  faut  éviter  le  plus 
après  les  défaites,  ce  sont  les  succès  insignifiants, 
puisqu'ils  affaiblissent  toujours  ; s’il  y a des 
communications  faciles  entre  les  différentes  divi- 
sions de  l’armée,  on  pourra  tirer  des  troupes 
des  parties  de  l'ordre  de  bataille  qui  doivent  de- 
meurer sur  la  défensive,  pour  les  porter  au  se- 


cours de  celles  qui  doivent  agir  offensivement. 

1913.  Troisièmement: 

Si  l'ennemi  menace  les  différentes  parties  du 
front  de  l'armée . les  raisons  que  nous  venons 
de  donner  seront  encore  décisives  pour  déler- 
minerà  exécuter  une  attaque  partielle,  |K>ur  peu 
qu'il  soit  possible  de  réduire  A la  défensive  quel- 
qu'une des  parties  de  l'armée  qui  sont  inquiétées. 

1913.  Mais  si  l’ennemi  menace  de  mémo  les 
différenlcs  parties  du  front  de  l'armée  et  qu’il 
soit  impossible  de  réduire  à ta  défensive  aucune 
de  celles-ci,  il  faudra  exécuter  une  attaque  gé- 
nérale. 

1911.  Quatrièmement: 

Si  rennemi  menace  différentes  parties  de 
l'armée , soit  de  front,  soit  de  flanc , et  qu’on  se 
décide  à n'attaquer  que  les  uns  ou  les  autres  des 
divers  corps  ennemis , plusieurs  choses  devront 
influer  sur  la  détermination  qu'on  prendra 
d'attaquer  , soit  en  totalité,  soit  en  partie , les 
uns  t)u  les  autres  de  ces  corps  : 1*  ce  sera  la  pos- 
sibililc  d’>atlaquer  les  troupes  ennemies  qui  in- 
quiètent une  certaine  partie  de  l'armée  avant 
que  celles  qui  en  menacent  une  autre  partie 
puissent  exécuter  leur  projet;  3*  la  faiblesse  du 
corps  de  troupes  ennemies  qui  menace  quel- 
qu'une des  différentes  parties  de  l'armée;  5*  les 
avantages  que  la  nature  du  terrain  offrira  pour 
bien  poster,  et  par  conséquent  pour  ref^uscr 
telle  ou  telle  partie  de  l'armée. 

1918.  Cinquièmement  : 

S'il  y a des  communications  praticables  en- 
tre les  différentes  divisions  de  l’armée,  il  fau- 
dra , dans  tous  les  cas , ne  laisser  dans  les  parties 
de  la  disposition  où  on  se  réduit  à la  défensive , 
que  les  troupes  nécessaires , et  porter  les  autres 
sur  le  point  où  l'on  veut  agir  offensivement,  en 
employant  les  moyens  prescrits  par  la  nature 
du  terrain. 

Ces  troupes  serviront  alors  ou  A étendre  le 
front  de  celles  qui  doivent  agir  offensivement , 
ou  A former  de  nouvelles  lignes  derrière  celles 
qui  exécutent  l'attaque. 

hisposUione  des  troupes  sur  le  terrain. 

1916.  Passons  maintenant  aux  moyens  de 
former  les  dispositions  des  troupes  destinées  A 
former  une  disposition  offensive  ou  défensive , 
sur  le  terrain  où  elles  se  trouvent. 

1917.  1**  Les  corps  qui  exécutent  des  mouve- 
ments de  front  se  conduiront  suivant  les  princi- 
pes exposés  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  si  l'en- 


Digitized  by  Google 


490 


rnAITÉ  DE  TACTIQUE. 


iicmi  pamlt  sur  leur  fronl  et  qu'ils  doivent  être  i 
employés  à agir  ofTensivement  on  défensivc- 
raent. 

1918.  2°  Les  troupes  qui  auront  exécuté  un 
mouvement  de  flanc  dans  un  mouvement  mixte, 
manœuvreront  également  suivant  tes  princi- 
pes exposés  dans  le  cours  de  ce  chapitre , en 
supposant  que  l'ennemi  ne  paraisse  que  sur 
leur  flanc  extérieur,  c'est-à-dire  sur  leur  flanc 
droit  si  elles  marchent  par  leur  gauche,  et  sur 
leur  flanc  gauche  si  elles  marchent  par  leur 
droite.  ' 

1019.  5*  Les  troupes  qui  ont  fait  un  monve- 
vent  de  flanc  dans  un  mouvement  mixte , n'au- 
ront qu’à  exécuter  les  manœuvres  indiquées 

Il  du  n*  Il  de  l'article  V du  chapitre  IV)  pour 
former  une  disposition  offensive  sur  le  front  de 
leur  marche,  l'ennemi  menaçant  ce  front. 

Si  elles  doivent , au  contraire , former  une 
disposition  défensive  sur  le  fronl  de  leur  mar- 
che, l'ennemi  menaçant  ce  front,  elles  exécu- 
teront les  manœuvres  indiquées  ( art.  III  du 
chapitre  VII)  pour  former  des  dispositions  dé- 
fensives , perpendiculaires  ou  obliques,  à la  di- 
rection d'une  marche  de  flanc. 

1920.  4°  Les  troupes  qui  ont  exécuté  un 
mouvement  mixte  , si  plusieurs  colonnes  qui 
exécutent  un  mouvement  de  front  sont  restées 
avec  d'antres  troupes  qui  ont  exécuté  un  mou-  . 
vement  de  flanc,  n'auront  qu'à  exécuter  les  ; 
manœuvres  indiquées  second  cas,  article  III  du 
chapitre  V , supposé  qu'il  devienne  nécessaire  ' 
de  former  une  disposition  offensive  sur  le  front 
de  leur  marche. 

Elles  manœuvreront,  au  contraire,  suivant 
lesprincipes  développés  (art.  llldu  chapitre  VII) 
pour  former  des  dispositions  défensives  sur  le 
fronl  des  marches  mixtes , s'il  devient  néces- 


saire de  leur  faire  former  une  disposition  dé- 
fensive sur  le  front  de  leur  marche. 

1921.  S°  Si  on  a exécuté  une  marche  de  front 
et  qu'il  soit  nécessaire  de  former  une  disposition 
offensive  sur  le  flanc  de  la  marche,  les  troupes 
de  l’aile  de  l'armée  qui  peuvent  manœuvrer 
ensemble,  se  conduiront  suivant  les  principes 
exposés  ^ Il  de  l'article  VII  du  chapitre  III. 

Ces  troupes  manœuvreront , au  contraire  , 
d'apres  les  principes  exposés  article  lit  du  cha- 
pitre Vil,  si  l'on  veut  former  une  disposition 
défensive  sur  celui  des  flancs  de  la  marche  ofi 
elles  se  trouvent. 

1922.  6°  Les  troupes  qui  ont  fait  un  mouve- 
ment mixte,  lorsque  plusieurs  colonnes  qui  ont 
exécuté  un  mouvement  de  fronl  sont  restées 
avec  les  troupes  qui  ont  effectué  un  mouvement 
de  flanc,  manœuvreront  suivant  les  principes 
indiqués  quafrième  cas  de  l’article  III  du  cha- 
pitre V , en  supposant  qu'on  veuille  former  une 
disposition  offensive  sur  le  flanc  de  la  marche. 

Ces  mêmes  troupes  manœuvreront,  au  con- 
traire , d'après  les  principes  exposés  art.  III  du 
chapitre  VII , si  l'on  veut  former  une  disposi- 
tion défensive  sur  celui  des  flancs  de  la  marche 
où  elles  se  trouvent. 

1925.  7*  Si  l'armée  a exécuté  une  marche 
mixte  et  que  l'ennemi  ail  gagné  le  flanc  où  sc 
trouvent  les  troupes  qui  marchent  par  leur 
flanc  , et  que  celles-ci  se  trouvent  séparées  du 
reste  de  l'armée , elles  formeront  sur  leur  flanc 
intérieur  une  disposition  qui  sera,  selon  les 
circonstances , offensive  ou  défensive  , en  se 
servant  des  moyens  indiqués  quatrième  cat, 
article  III  du  chapitre  V pour  former  en  bataille 
le  corps  de  troupes  qui  exécute  un  mouvement 
de  flanc  quand  l'ennemi  gagne  celui  des  flancs 
d'une  marche  mixte  où  ce  corps  se  trouve. 
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CHAPITRE  XI. 

DE  LA  FORHATION  DES  DISPOSmORS  DÉFEKISIVES  ER  ORDRE  SÉPARÉ. 


ÊnuDéralion  il«t  danffen  de  cei  dfcpositioos. 

1984.  De  toutes  les  manières  de  combattre, 
celle  que  nous  allons  traiter  est  celle  dont  l’usage 
est  devenu  le  plus  fréquent,  mais  dont  l'emploi 
est  le  plus  dangereux , car  ; 1*  I.es  dispositions  en 
ordre  séparé  étant  toujours  plus  étendues  que 
les  dispositions  en  ordre  contigu,  l'ennemi  qui 
agit  offensivement  peut  prendre  plus  aisément 
sur  l’armée  qui  adopte  le  système  défensif  en 
ordre  séparé  tous  les  avantages  que  procure  l'ini- 
tiative; en  effet,  il  peut  menacer  un  point  de  la 
position  de  cette  dernière,  puis  porter  beaucoup 
de  troupes  pour  en  attaquer  un  autre  bien  plus 
facilement  que  lorsqu'il  attaque  une  armée  dis- 
posée en  ordre  contigu  ; et  le  général  dont  l’ar- 
mée est  disposée  en  ordre  séparé,  ne  pouvant  se 
défendre  avec  succès  qu'en  portant  beaucoup  de 
force  sur  un  point  ou  l'on  veut  également  em- 
ployer un  grand  nombre  de  troupes  pour  l'atta- 
quer sera  probablement  battu,  à moins  que 
l'avantage  du  terrain  ne  répare  l’erreur  qu'il 
pourrait  commettre  en  portant  un  grand  nom- 
bre de  troupes  sur  un  point  qui  ne  doit  point  être 
attaqué. 

8*  Les  désavantages  des  dispositions  défensi- 
ves en  ordre  séparé  sous  le  point  de  vue  dont 
nous  venons  de  parler,  seront  encore  plus  grands 
si  les  communications  entre  les  corps  de  l'armée 
qui  les  adopte  sont  longues  ou  difficiles,  cl  que 
l’ennemi  poisse,  au  contraire,  rassembler  assex 
• rapidement  les  siens. 

S*  Chacun  des  corps  de  l’armée  qui  adopte  un 
système  de  défense  en  ordre  séparé  pourra  em- 
ployer en  son  particulier,  il  est  vrai,  un  système 
de  défensive  active  si  la  nature  du  terrain  s'y 
prèle;  mais  les  obstacles  qui  séparent  les  diffé- 
rentes parties  de  l’armée  empêcheront  que  la 
totalité  de  celle-ci  puisse  combiner  des  contre- 
attaques  de  front  pour  résister  aux  diverses  al-  j 


laques  dont  elle  sera  menacée.  Toute  l'armée 
se  réduit  donc , par  cela  même , au  système  de 
défense  purement  passive  par  rapport  aux  atta- 
ques de  front  ; et  on  a fait  connaître  les  désa- 
vantages de  ce  système  dans  le  chapitre  VII.  S'il 
y a quelque  point  de  la  position  d'une  armée  qui 
a formé  une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré dont  le  sort  exerce  une  grande  influence 
sur  celui  des  autres,  l'ennemi  pourra  l'attaquer 
sans  que  les  risques  qu'il  court  en  l'abordant , 
contre-balancent  jamais  les  avantages  qu’il  ob- 
tiendra en  définitive,  car  l'échec  qu’il  éprouvera, 
s’il  est  repoussé,  sera  partiel,  au  lieu  qu'il  rem- 
portera un  avantage  général  sur  l'armée  enne- 
mie s'il  enlève  le  poste  en  question. 

4°  On  profite  souvent  d'un  premier  avantage 
en  portant  beaucoup  de  monde  sur  le  point  où 
on  a repoussé  l'ennemi , et  la  nature  d'une  dis- 
position défensive  en  ordre  séparé  s'oppose  à 
cette  manœuvre. 

!t*  Le  système  de  défense  en  ordre  séparé  n'est 
pas  moins  passif  par  rapport  aux  attaques  de 
front;  car  il  est  impossible  à une  armée  qui  a 
adopté  cette  disposition  d'exécuter  aucune  des 
contre-attaques  indiquées  ^ I*'  du  n°  IV  de  l’ar- 
ticle III  du  chapitre  VIII,  ni  aucune  des  ma- 
nœuvres tendant  à prévenir  les  mouvements  de 
l'ennemi  indiquées  ^ II  du  n°  IV  de  l'article  III 
du  chapitre  VIII.  En  effet;  d'un  côté,  si  celui 
des  corps  de  cette  armée  qui  forme  l'ailc  de  sa 
disposition,  se  met  en  entier  en  mouvement  pour 
exécuter  une  des  dernières  manœuvres  dont 
nous  venons  de  parler,  il  risquera  d'étre  séparé 
du  reste  de  l'armée,  parce  qu’un  ennemi  entre- 
prenant se  jettera  d'autant  plus  facilement  sur  le 
terrain  qu'il  quittera  que  le  reste  de  l’armée  ne 
|>ourra  y arriver  rapidement,  s'en  trouvant  sé- 
paré par  les  obstacles  qui  ont  nécessité  une  dis- 
|)Osition  défensive  en  ordre  Séparé.  D'un  autre 
côté,  si  celui  des  corps  de  l'armée  qui  agit  en 
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ordre  séparé,  qni  forme  l'aile  de  la  disposition, 
laisse  sa  première  ligne  sur  le  flanc  de  l’ennemi 
et  fait  manœuvrer  seulement  sa  seconde  ligne 
pour  prévenir  une  att.ique  de  flanc  ou  de  revers, 
il  n'emploiera  qu'un  moyen  insuffisant,  car  il  se 
liera  au  terrain  qu'il  occupe,  il  se  privera  de  la 
possibilité  de  suivre  les  mouvements  de  l'en- 
nemi; et  celui-ci  n'aura  qu'é  s'étendre  davan- 
tage sur  son  flanc  ou  sur  scs  derrières  pour  par- 
venir i l'envelopper. 

194S.  On  nous  demandera  peut-éire  mainte- 
nant pourquoi  l'on  fait  us.vge  des  dispositions 
défensives  en  ordre  séparé,  puisqu'elles  ont  tant 
d'inconvénients.  En  voici  les  raisons  : 

Aviintagrft  des  dispostlions  défensives  en  ordre 
séparé. 

1°  Des  armées  réduites  à la  défensive  se  trou- 
vent assez  souvent  dans  des  terrains  tellement 
resserrés  et  tcllemeot  coupés  d'obstacles,  qu'il  se- 
rait impossible  de  les  laisser  en  gros  corps.  Il  n'est 
pas  passible  d’agir  dans  les  vallées  du  Piémont, 
de  la  Savoie'ou  de  la  Suisse  comme  on  opére- 
rait dans  les  plaines  de  la  Saie,  de  la  Silésie  ou 
de  la  Flandre  ; on  n'a  pas  toujours , dans  des 
pays  de  montagnes,  la  faculté  de  nourrir  et  de 
faire  agir  en  masse  de  grandes  armées  ; d'oc- 
cuper des  positions  susceptibles  de  former  une 
disposition  contiguë,  qui  couvrent  tout  un  pays 
en  coupant  la  principale  ligne  d'opération  des 
ennemis,  et  en  donnant  les  moyens  de  suivre, 
par  des  marches  faciles,  les  mouvements  de 
ceux-ci  pour  se  porter  vers  les  points  par  où  ils 
tenteraient  de  pénétrer. 

8*  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  couvrir 
une  grande  étendue  de  terrain,  soit  pour  occuper 
les  dilTérents  débouchés  dont  l'ennemi  pourrait 
se  servir  pour  pénétrer  dans  une  contrée  qu'on 
veut  défendre,  soit  ponreouvrir  plusieurs  points, 
soit  pour  beiliter  les  moyens  de  fourrager  et  de 
subsister  aux  dépens  du  pays,  soit  enfin  pour 
mieux  couvrir  ses  lignes  d'opération.  Le  système 
défensif  en  ordre  séparé  peut  alors  être  extrê- 
mement utile,  si  les  postes  qu'occupent  les  divi- 
sions de  l'année  sont  assez  forts  pour  résister 
par  eux-mêmes  i tous  les  efforts  de  l'ennemi, 
ou  s'ils  sont  d’une  nature  et  disposés  d'une  ma- 
nière telles  qu'ils  soient  en  état  de  résister  jns- 
qu'i  ce  qu'on  ait  fait  arriver  à leur  secours 
autant  de  troupes  qu'il  peut  en  employer  à les 
attaquer,  et  si  les  flancs  de  la  disposition  défen- 
sive en  ordre  séparé  sont,  de  plus,  appuyés  i 


des  obstacles  tellement  importants  que  l'ennemi 
soit  obligé  de  manœuvrer  longtemps  pour  se 
mettre  en  mesure  de  les  attaquer. 

3*  Une  armée  menacée  d'étre  attaquée  de  plu- 
sieurs cAtés  se  déterminera  beaucoup  plus  tOt  â 
résister  à ces  attaques  si  elle  peut  former  une 
disposition  séparée  qui  oblige  l'ennemi  de  di- 
viser les  farces  qu'il  fera  agir  contre  la  position, 
qu'en  adoptant  une  disposition  contiguë  ; 1°  cette 
disposition  séparée  n'aura  jamais  les  inconvé- 
nients qu'on  signalera  plus  tard  dans  celle  qui 
est  en  potence  ; 4°  les  attaques  de  l’ennemi  diri- 
gées contre  des  cAtés  différents  de  la  position 
ne  se  soutieiffiront  pas  réciproquement,  comme 
elles  pourrafent  le  birc;  3°  la  disposition  en  ordre 
séparé  embrassant  plus  de  terrain,  donnera  plus 
de  facilité  pour  exécuter,  dans  riiitéricur  de 
la  position  , les  manœuvres  que  prescriront  les 
circonstances,  ce  qui  évitera  la  confusion  qui 
fut  si  souvent  funeste  à des  armées  qui  faisaient 
front  de  plusieurs  oAtés. 

4*  Un  grand  capitaine  peut  occuper  une  po- 
sition défensive  en  ordre  séparé  en  avant  du 
terrain  où  il  veut  agir  pour  tendre  un  piège  i 
ses  adversaires  ; il  feint  ensuite  de  se  laisser  dé- 
poster,  niais  ses  différents  corps  se  réuniront 
en  se  retirant,  et  finiront  eux-mêmes  par  agir 
en  niasse  pour  attaquer  l'ennemi,  s'il  s’est  aven- 
turé ê les  poursuivre  sans  réunir  les  corps  qui 
ont  exécuté  les  attaques. 

3*  Un  s'étend  quelquefois  pour  déterminer 
l'ennemi  à en  faire  autant  ; et  on  tombe  ensuite 
sur  un  des  points  affaiblis. 

19411.  Il  en  est  de  l'état  de  général  d'armée 
comme  de  toutes  les  autres  professions  : on  y 
trouve  beaueoup  plus  d'esprits  médiocres  ou 
bornés  que  de  génies  ; et  il  est  plus  facile  k un 
homme  médiocre  d'occuper  une  chaîne  de  postes 
qui  paraissent  couvrir  tout  un  pays , que  de 
trouver  une  position  unique  qui  le  couvre  réel- 
lement. Des  généraux  présomptueux,  indolents 
ou  peu  manœuvriers,  doivent  naturellement 
préférer  des  positions  composées  dont  la  des- 
cription peut  faire  croire  aux  ignorants  que  tout 
est  couvert , k des  positions  qui  n'ont  pas  le  s 
même  avantage  au  premier  coup  d'œil,  mais 
qui  sont  réellement  meilleures  par  les  moyens 
qu'elles  procurent  de  se  porter  rapidement  vers 
tous  les  points  vraiment  essentiels  pour  le  sort 
de  la  campagne.  Ces  généraux  préféreront  des 
positions  dont  l'étendue  seule  met  leur  ligne 
d'opération  en  sûreté,  à celles  où  ils  seraient 
peut-être  obliges  de  manœuvrer  pour  couvrir 
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ParrÎTée  de  leurs  convois  ; ils  doivent  éviter  avec 
soin  les  positions  où  ils  seraient  contraints  de 
manœuvrer,  et  choisir  celles  où  on  se  bat  de 
pied  ferme;  et  cette  manière  de  penser  les  in< 
doit  assez  souvent  en  erreur  sur  la  force  réelle 
des  positions  susceptibles  d'éire  défendues  en 
ordre  séparé,  et  susceptibles,  par  conséquent, 
dans  leur  ensemble,  d'un  système  de  défense 
passive. 

Cas  daoi  lesquels  oo  emploie  lee  dUpoaltioni  défensives 
eu  ordre  séparé  avec  soccès. 

19i7.  On  voit,  d’apres  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'il  y a trois  circonstances  où  on  peut 
employer  avec  succès  les  dispositions  défensives 
en  ordre  séparé  : la  première  est  celle  où  une 
armée  qui  est  réduite  à la  défensive  se  trouve 
dans  un  pays  où  il  lui  est  impossible  de  rester 
en  masse  ; la  seconde,  celle  où  les  postes  qu’oc- 
cupent les  differentes  parties  de  l'armée  sont 
assez  forts  pour  résister  par  jcux-mémes  aux  ef- 
forts de  l’ennemi , ou  sont  d'une  nature  et  dis- 
posés de  telle  sorte  qu’ils  puissent  résister  à 
l’ennemi  jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait  arriver  à leur 
secours  un  nombre  de  troupes  égal  à celui  dont 
il  dispose  pour  les  attaquer,  cl  que  les  Oancs  de 
la  disposition  sont , de  plus  appuyés  de  manière 
à ce  qu'on  n’ait  pas  lieu  de  craindre  que  l'cn- 
nemi  les  aborde  avec  facilité;  la  troisième  cir- 
constance est  celle  où  l’on  veut  tendre  un  piège 
à l'ennemi.  On  sent  aisément  que  le  premier  de 
ces  trois  cas  rentre  dans  les  deux  autres  , car  la 
nature  des  obstacles  qui  séparent  les  diverses 
parties  d’une  armée  disposée  cii  ordre  séparé, 
ne  préserve  point  d'un  échec  scs  différents 
corps , si  cette  disposition  n'a  pas  pour  objet  de 
tendre  un  piège  à renneroi , ou  bien  si  elle  n’a 
pas  les  qualités  dont  nous  avons  parlé  en  indi- 
quant la  seconde  circonstance  dans  laquelle  une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé  peut  avoir 
quelques  avantages.  Nous  disons,  en  outre, 
que  plus  les  obstacles  qui  sépareront  les  diffé- 
rentes parties  de  l'armée  seront  difficiles  à sur- 
monter, plus  celle  armée  courra  des  dangers  si 
elle  place  toute  sa  confiance  dans  une  position 
dépourvue  des  qualités  dont  nous  avons  parlé 
en  indiquant  la  seconde  circonstance  où  l'on 
peut  se  servir  avec  succès  d'une  disposition  dé- 
fensive en  ordre  séparé  : des  montagnes,  par 
exemple,  pourront  procurer  à l'ennemi  le 
moyen  de  mettre  ses  différentes  parties  dans 
l'iinpossibililé  de  se  réunir,  ou  lui  donneront 


le  moyen  de  couper  la  retraite  de  quelqu’une 
de  ses  divisions. 

19i8.  Nous  nous  occuperons  donc  successi- 
vement des  deux  derniers  cas,  c'est-à-dire  de 
ceux  où  l'on  forme  une  disposition  défensive  en 
ordre  séparé  pour  résister  à reniiemi,  et  de  ceux 
où  l’on  adopte  cette  disposition  pour  tendre  un 
piège  à l’enDcmi  ; mais  nous  croyons  devoir  éta- 
blir d'abord  des  principes  communs  aux  uns  et 
aux  autres. 

1920.  Les  règles  exposées  dans  les  chapi- 
tres VU,  VIII  et  IX  indiquent  suffisamment 
quelles  sont  celles  qu'il  faut  suivre  dans  la  dis- 
position particulière  de  chacun  des  différents 
corps  de  l’armée  ; qnels  sont  les  moyens  de  for- 
mer ces  dispositions  ; quelle  est,  enfin,  la  manière 
dont  doit  se  conduire  chacune  des  divisions  de 
l'armce  en  cas  qu'elle  soit  attaquée,  soit  qu’elle 
adopte  en  son  particulier  un  système  de  défense 
passive  , ou  un  système  de  défense  active,  soit 
enfin  un  système  de  défense  mixte.  Tout  ce  que 
nous  avons  à dire  maintenant  porte  donc  sur  la 
disposition  et  la  conduite  générale  de  l'armée. 
Ces  deux  objets  seront  développés  dans  les  ar- 
ticles suivants. 


ARTICLE  PREMIER. 

pas  ciacoüiTAscBs  oc  rMiva  o?ijt  pi»»otiTio!i 
DÉreM»ivK  aa  oapaa  •àfAaa  rova  aàâisTaa  a 
L'uxnüMt. 

Ca»  ou  on  adopte  cette  disposition. 

1930.  Il  nous  semble  nécessaire  de  distinguer 
1*  les  circonstances  où  on  adopte  celle  disposi- 
tion dans  des  positions  oii  elle  est,  à la  vérité, 
secondée,  mais  où  elle  n’est  pas  commandée 
par  la  nature  du  terrain,  afin  de  se  ménager 
ainsi  les  moyens  de  faire  front  de  plusieurs  cù- 
tés  en  prenant  tous  les  avantages  indiqués. 

1931.  2^  Les  circonstances  où  on  forme  des 
dispositions  défensives  en  ordre  séparé,  celles-ci 
étant  prescrites  par  la  nature  du  terrain  ou  par 
la  nécessité  de  couvrir  beaucoup  de  points;  car 
les  troupes  peuvent  demeurer  très-concentrées 
dans  le  premier  cas  dont  il  est  question  ; quel- 
ques-unes d’entre  clics  peuvent  même  manœu- 
vrer assez  facilement  relativement  au  danger  ou 
à la  situation  des  autres  troupes;  tandis  que 
cela  est  presque  toujours  impossible  lorsque  les 
dispositions  défensives  en  ordre  séparé  sont 
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prescrites  p.ir  la  nature  du  terrain  ou  par  l*oblH 
galion  de  couvrir  beaucoup  de  points. 

S I". 

De$  cirtonêUtncei  où  Von  forme  des  diêpoti^ 
tionê  dèfèneitei  en  ordre  eéparé  ean»  qu'eltee 
soient  nécetsHées  par  la  nature  du  /errom, 
pour  se  ménaffer  les  moyens  de  faire  ftont  de 
plusieurs  eôtés. 

Diviiion  de  la  matière. 

1933.  Nous  nous  occuperons,  en  traitant  cette 
matière,  du  choix  du  terrain;  3”  de  la  distri> 
bution  des  troupes  ; 3«  de  la  manière  de  se  con- 
duire dans  les  positions. 

1933.  Userait  difficile  d'établir  quelque  chose 
de  positif  sur  la  manière  dont  les  parties  d'une 
armée , obligée  de  faire  front  de  plusieurs  côtés, 
doivent  se  ménager  des  directions  de  retraite, 
car  ce1les*ci  se  trouveront  toujours  dans  des 
positions  différentes  par  rapport  aux  diverses 
parties  de  Tarmée  ; mais  le  principe  général  à 
établir  pour  une  année  obligée  de  faire  front  de 
plusieurs  côtés,  est  ; qu'il  faut  se  ménager  des 
retraites  pour  toutes  les  hypothèses,  attendu 
qu'une  armée  qui  se  serait  disposée  de  cette  ma- 
nière risquerait  de  se  placer,  en  négligeant  cette 
précaution , dans  une  position  semblable  à celle 
de  l'armée  du  général  Fermor  à Zomdorf;  et 
il  est  fort  douteux  que  cet  accident  produise 
dans  toutes  les  armées  les  prodiges  de  valeur 
qu'elle  fit  faire  aux  soldats  russes. 

Cherchons  maintenant  quelle  doit  être  la  na- 
ture des  positions. 

t^aello  doit  être  la  nature  de  la  |K)siUoii. 

1934.  Il  est  certain  qu'il  faut  que  le  terrain 
présente  des  obstacles  susceptibles  de  séparer 
les  diverses  parties  de  l'armée,  ou  d'empèoher 
l'ennemi  d'attaquer  les  différents  points  de  la 
position,  si  on  veut  former  une  disposition  en 
ordre  séparé  ; mais  il  ne  l'est  pas  moins  que  ces 
obstacles  ne  doivent  pas  avoir  une  très-grande 
profondeur  pour  ne  pas  la  prescrire  impérieu- 
sement ; et  cette  raison  fait  qu'on  aura  le  moyen 
de  manœuvrer,  dans  toutes  les  circonstances 
où  on  adoptero  les  dispositions  en  question  sans 
qu'elles  soient  commandées  par  la  nature  du 
terrain. 


1933.  On  voit,  d'après  ceia,  1*»  qu'il  sera  pos- 
sible de  réduire  le  nombre  des  points  d'attaque 
dans  toutes  les  positions  où  on  formera  une  dis- 
position défensive  eo  ordre  séparé.  11  suffira, 
pour  cela,  de  profiter  des  localités  qui  rendront 
certains  points  inattaquables, soit  parce  qu'ils 
présenteraient  trop  de  difficultés  à l'attaque,  soit 
parce  qu'ils  seraient  impénétrables,  séparant 
les  différentes  parties  de  l'année  ; 2**  que  dans 
le  cas  où  l'ennemi  exécuterait  seulement  une  at- 
taque partielle  contre  une  partie  de  la  position 
où  on  a formé  une  disposition  défensive  en  ordre 
séparé  sans  qu'elle  soit  prescrite  impérieuse- 
ment par  la  nature  du  terrain,  il  sera  toujours 
possible  de  se  ménager  les  moyens  de  porter  un 
grand  nombre  de  troupes  sur  le  point  attaqué , ce 
qui  non-seulement  sera  décisif, vu  l'influence  qn'a 
toujours  sur  le  sort  des  affaires  la  supériorité 
numérique  des  troupes  qui  combattent  dans  an 
même  temps  et  sur  un  même  terrain  , mais  ce 
qui  sera  presque  absolument  nécessaire,  al-* 
tendu  qu'il  y a très-souvent  impossibilité  d'oc- 
cuper une  position  susceptible  d'une  disposition 
déf^ensive  en  ordre  séparé  sans  s’étendre  beau- 
coup, raison  qui  empêche  alors  de  mettre  sur 
chaque  point  d’attaque  le  nombre  de  troupes 
necessaire  pour  le  bien  défendre. 

1936.  Quant  aux  attaques  combinées  contre 
plusieurs  points  d’une  disposition  défensive  eo 
urdre séparé  qui  fait  front  de  plusieurs  côtés, 
on  observera  que,  quoiqu'il  soit  encore  plus  dif- 
ficile àl'eniieiiii  d'en  attaquer  au  même  instant 
différcriti  points  qu'il  ne  l'est  d'attaquer  au  même 
instant  plusieurs  points  d’une  disposition  défen- 
sive en  ordre  séparé  qui  ne  fa4  front  que  d'an 
seul  côté,  puisque  les  troupes  ennemies  qui 
exécuteront  ces  attaques  seront  beaucoup  plus 
séparées  dans  le  premier  que  dans  le  second 
cas,  il  faudra  prendre  des  mesures  pour  remé- 
dier au  moins  en  partie  à la  trop  grande  éten- 
due que  prennent  presque  toujours  les  troupes 
dans  les  dispositions  de  celle  espèce,  et  qui  em- 
pêche souvent  d'avoir  des  secondes  lignes. 

1037.  Ainsi,  nous  nous  occuperons  successi- 
vement, 1*  des  obstacles  qui  permetleiit  une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé;  3*  des 
points  d'attaque  qu’elle  présente,  c'est-à-dire  de 
tous  les  points  qui  ne  sont  pas  couverts  par  les 
obstacles  dont  nous  venons  de  parler;  3* des  me- 
sures relatives  à la  nécessité  de  transporter,  sui- 
vant les  cas , les  troupes  placées  dans  un  point 
d’attaque  sur  un  autre. 
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EtpèMi  d'ofatUde»  qui  prêtent  i une  diepoeitioo 
défeneire  en  ordre  ■êparê. 

I93R.  Les  obstacles  qui  se  prêtent  à une  dis- 
position défensire  en  ordre  séparé  peuTent  être 
de  deux  espèces,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà 
touché  quelque  chose  (IS3SS)  : ils  peuvent  être 
impénétrables,  et  séparer  ainsi  d'une  manière 
absolue  les  troupes  disposées  sur  leurs  deux  co- 
tés, où  être  seulement  de  nature  à empêcher 
l'ennemi  d'attaquerquelqne  point  de  la  position. 

Let  obtUclei  impéoélrablei  iod(  lei  plut 
âTaoUgeux. 

1939.  Les  obstacles  de  la  première  espèce  sont 
sans  doute  les  plus  avantageux,  non-seulement 
parce  qu'ils  n'exigent  personne  pour  leur  dé- 
fense, mais  encoreparce  qu'ilsdiminucronl, sur- 
tout s'ils  SC  trouvent  aux  points  de  jonction  de 
deux  cùtés  de  la  position,  les  avantages  que  l'en- 
nemi peut  retirer  de  deux  attaques  dirigées  con- 
tre des  cùtés  différents  d'une  position  pour  les 
faire  soutenir  réciproquement  ; il  faudra  peut- 
être  même  que  les  obstacles  qui  séparent  les  di- 
verses parties  d'une  disposition  défensive  en  or- 
dre séparé  soient  impénétrables  pour  détourner 
l'ennemi  d'exécuter  des  attaques  très-rappro- 
chées  contre  des  cùtés  différents  d'une  même 
position , tant  sont  grands  les  avantages  de  cel- 
les-ci. Les  obstacles  impénétrables  qui  feront 
partie  d'une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré ne  gêneront  aucune  des  manœuvres  néces- 
saires pour  porter  des  troupes  d'un  point  à l'au- 
tre de  la  position , quand  ils  se  trouveront  an 
point  de  jonction  de  deux  parties  de  l'armée  dis- 
posées en  angle  saillant  dans  des  directions  diffé- 
rentes, car  alors  ces  manœuvres  doivent  s'exé- 
cuter sur  des  lignes  plus  courtes  que  celles  qui 
suivraient  le  front  des  différentes  parties  de  la 
position. 

Moreni  de  juger  et  de  s'en  créer. 

Les  principes  relatifs  aux  points  impénétra- 
bles dont  nous  parlons,  se  réduisent  à savoir 
bien  lesjuger,  à s'eo  créer  quelquefois,  soit  en 
se  procurant  des  inondations,  soilen coupant  des 
débouchés  uniques  qui  traversent  des  marais, 
des  montagnes  très-escarpées  on  des  bois  trés- 
fuurrcs , à augmenter  les  difficultés  naturelles 
du  terrain,  tantôt  par  des  altatis,  tantôt  par  des 
retranchements  disposés  avec  art. 

1910.  Si,  au  contraire,  les  obstacles  qui  per-' 


mettent  une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré sont  seulement  de  nature  à empêcher  l'en- 
nemi d'attaquer  certain  point  de  la  position,  il 
faudra  augmenter  les  difEcultés  qu’ils  présentent 
en  se  servant  des  moyens  indiqués  (1953 , 19(9 
et  suivants). 

Ce  qui  détermine  lei  pointi  d’attaques  d'une  disposition 
défensive  en  ordre  séparé. 

1941.  I,es  points  d'attaque  d'une  position  oc- 
cupée par  une  armée  qui  forme  une  disposition 
défensive  en  ordre  séparé,  se  trouvent  naturel- 
lement déterminés  par  les  obstacles  qui  séparent 
ou  qui  couvrent  les  autres  parties  de  la  position; 
mais  il  faut  observer,  1°  qu'il  sera  toujours  né- 
cessaire de  bien  appuyer  les  Qanes  d'une  armée 
qui  fait  front  de  plusieurs  cùtés , si  ses  ailes  ne 
se  rejoignent  pas,  car  un  ennemi  manœuvrier 
empêchera  toujours  qu'une  armée  qui  a pris  la 
disposition  dont  noos  parlons  ici,  ne  prévienne 
les  attaques  de  flanc  et  de  revers,  ou  ne  leur  ré- 
siste par  des  contre-attaques,  surtout  s'il  peut 
aborder  plusieurs  points  de  sa  position  : peu  im- 
porte, du  reste,  que  la  disposition  défensive  en 
ordre  séparé  soit  appuyée  à une  grande  rivière, 
ou  à une  chaîne  de  naontagnes  faciles  à défendre, 
ou  à une  forteresse. 

Il  ne  faudra  faire  occuper  à aucune  divi- 
sion de  l'armée  une  position  mauvaise  en  elle- 
même,  car  la  position  de  l’armée  aurait  alors  on 
défaut  qui  influerait  plus  ou  moins  sur  sa  bonté, 
à raison  de  la  situation  de  la  partie  faible  et  de 
ses  rapports  avec  les  autres  parties. 

3°  On  prendra , entre  les  différents  obstacles 
qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  d'une  position , 
ou  qui  doivent  appuyer  ses  flancs,  les  points  les 
plus  avantageux  en  eux-mémes,  sans  prendre 
garde  si  les  obstacles  qui  déterminent  la  dispo- 
sition en  ordre  séparé  restent  en  avant  des  autres 
lignes  de  troupes  ou  entre  les  différentes  parties 
de  l’armée  ; car  nous  avons  déjà  dit  que  les  com- 
munications entre  les  différentes  parties  d’une 
année  destinée  à faire  front  de  plusieurs  cùtés 
ne  doivent  pas  toujours  suivre  les  lignes  de 
troupes. 

ê*  On  a vu  (1936)  que  l'étendue  qu'avaient  les 
dispositions  défensives  en  ordre  séparé  empê- 
chait souvent  de  garnir  suffisamment  tous  les 
points  d'attaque  : on  lâchera,  si  cela  arrive,  de 
se  prémunir  contre  les  dangers  d'une  attaque 
générale,  en  construisant,  sur  les  points  d'atta- 
que, des  ouvrages  de  fortifleation  qui  supplée- 
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ronl  au  nombre  des  troupes.  La  construction  de 
CCS  ouvrages  sera  assujettie  aui  principes  déve- 
loppés chap.  VI  ou  cbap.  VII,  selon  qu’on  aura 
résolu  d'établir  sur  ces  points  une  défense  active 
ou  une  défense  passive. 

Mojrens  de  porter  des  troupes  d'un  point  d'attaque 
a un  autre. 

1943.  La  possibilité  de  transporter  des  troupes 
d'un  point  d'atlaque  à un  autre  ne  tient  a au- 
cune mesure  préliminaire,  si  le  terrain  est  dé- 
couvert. 

1943.  Si,  au  contraire,  il  est  embarrassé,  on 
ouvrira  des  communications  faciles  et  aussi 
courtes  que  possible  entre  les  troupes  postées 
dans  tous  les  points  d'attaque  les  plus  voisins; 
car,  lorsqu'un  seul  point  est  attaqué,  il  faut  ti- 
rer ses  renforts  du  point  le  plus  près,  sauf  a faire 
ensuite  remplacer  de  proeheen  proche,  pard'au- 
tres  troupes,  celles  qu’on  tirera  dece  dernier.  1°II 
arrivera  plus  rapidement  des  troupes  fraîches  au 
point  attaqué;  3°  si  l'ennemi  n’a  exécuté  qu'une 
fausse  attaque  destinée  i vous  faire  porter  la 
majeure  partie  de  vos  troupes  sur  un  point  qu'il 
ne  veut  que  menacer,  il  attaquera  ensuite  réel- 
lement un  point  Irès-éloigné  de  celui-ci. 

Mais  les  communications  ouvertes  entre  les 
diverses  parties  de  l'armée  ne  suivront  pas,  à 
moins  que  la  nature  du  terrain  n'y  force,  la  di- 
rection de  ccllcs-ci , quand  ces  troupes  seront 
placées  dans  des  directions  formant  un  angle 
saillant,  parce  qu'un  c4té  d'un  triangle  est  tou- 
jours moins  long  que  la  somme  des  deux  autres: 
ces  communications  devront  alors  suivre  des 
directions  transversales. 

On  juge  sans  peine  qu'il  ne  sera  pas  néces- 
saire d'avoir  un  grand  nombre  de  débouchés 
s'ils  sont  destinés  à faciliter  le  mouvement  des 
troupes  qui  se  porteront  d'une  partie  de  la  po- 
sition à une  autre  qui  se  trouve  sur  la  même  di- 
rection. Il  faudra,  au  contraire,  les  multiplier 
s'ils  traversent  la  tulalilé  de  la  position , étant 
destinés  à servir  aux  troupes  qu'on  portera  d'une 
partie  de  la  position  i une  autre  qui  fait  front 
d'un  côté  différent,  alin  que  les  troupes  puissent 
arriver  sur  plusieurs  colonnes  dans  celte  der- 
nière partie. 

1944.  S’il  y a une  réserve  dans  un  point  cen- 
tral d'où  on  puisse  la  diriger  sur  les  dilTérenls 
points  qui  seront  attaqués,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  s'il  y a des  troupes  placées  dans  une  par- 
tie de  la  position  qu'il  n'est  pas  probable  que  les 


ennemis  attaquent,  on  ouvrira,  en  terrain  cou- 
vert, des  débouchés  faciles  et  aussi  directs  que 
possible  du  point  où  elles  seront  rassemblées 
vers  tous  ceux  d’attaque,  mais  leur  nombre  sera 
en  raison  de  ce  qu'ils  traverseront  ou  ne  traver- 
seront pas  le  terrain  qui  sépare  les  parties  de 
l’armée  formées  sur  des  cdtés  diOerents. 

1943.  Au  reste,  il  faudra  jalonner,  autant  que 
possible,  tous  les  mouvements  qui  auront  pour 
objet  de  porter  des  troupes  d’une  partie  à l'autre 
de  la  position,  de  manière  i ce  qu'ils  soient 
couverts  et  masqués, 

blitributioD  et  placement  des  troupn  avant 
l'acUOD. 

1946.  Parlons  maintenant  de  la  distribution 
et  de  la  disposition  des  troupes.  Nous  nous  oc- 
cuperons de  celles  qu’on  emploie  i la  défense 
des  localités  qui  autorisent  la  disposition  en  or- 
dre séparé,  avant  de  passer  i celles  qu’on  place 
sur  les  points  d'attaque. 

1947,,  Si  les  localités  qui  facilitent  la  disposi- 
tion en  ordre  séparé  sont  impénétrables,  il  est 
évident  qu’il  suIDra  d'y  placer  la  quantité  de 
troupes  et  d’artillerie  nécessaire  pour  résister  à 
une  attaque  imprévue,  en  réglant  la  disposition 
sur  la  nature  du  terrain. 

1948.  Quantaux  localités  qui  facilitent  la  dis- 
position en  ordre  séparé,  mais  qui  empêcheront 
seulement  l’ennémi  d'attaquer  quelque  point 
de  la  position  , il  faudra  y placer  une  quantité 
d'artillerie  sulTisante  pour  en  défendre  l'appro- 
che, et  le  nombre  de  troupes  indispensable  pour 
les  bien  défendre,  si  cela  peut  s'arranger  avec 
le  nombre  de  celles  que  demandent  les  autres 
parties  de  la  position.  En  effet,  s'il  y a quelques 
points  qu’on  puisse  dégarnir  de  préférence,  ce 
seront  ceux  où  les  obstacles  et  la  nature  du  ter- 
rain em|>ècheront  les  ennemis  d'apercevoir  le 
petit  nombre  de  défenseurs  qu'on  y laisse.  Au 
reste , la  disposition  des  troupes  qui  resteront 
dans  les  points  de  la  position , qui  autorisent  1 
former  une  disposition  en  ordre  séparé,  sera  as- 
treinte aux  principes  développés  chapitre  VU. 

1949.  Pour  ce  qui  est  des  troupes  qui  seront 
placées  sur  les  points  d'attaque  : on  propor- 
tionnera leurs  forces  à l'exigence  du  terrain,  et 
chacune  des  divisions  de  l'armée  qui  sera  sépa- 
rée des  autres  réglera  sa  disposition  d'après  les 
principes  donnés  pour  la  défense  passive,  ou 
pour  la  défense  active,  selon  qu'elle  devra  adop- 
ter en  son  particulier  l'un  de  ces  systèmes  de 
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dcfense  : mais,  en  général,  le  système  de  dé-  i 
fense  de  l'armée  sera  passif,  ou  tout  au  plus  ; 
mixte,  car  les  troupes  qui  occupent  une  posi- 
tion dont  les  direrses  parties  font  front  de  plu- 
sieurs c6tés,  ne  pourraient  exéculer  les  grands 
mourements  qu'exige  un  sysième  de  dcfense 
actire  sans  s'exposer  A présenter  des  lacunes  A 
l'ennemi. 

Place  des  r<'servei. 

1950.  Sis  quand  on  aura  garni  Ions  les  points 
de  la  position  de  la  quantité  de  troupes  néces- 
saire pour  les  défendre , il  en  reste  encore,  on 
en  formera  une  réserve  qu'on  placera  dans  un 
point  central  d’où  elle  pourra  facilement  se  por* 
ter  au  secours  des  divers  points  attaqués. 

1951.  On  placera  également,  dans  des  points 
centraux,  des  réserves  d'artillerie  et  de  muni- 
tions. 

1952.  Si  l’ennemi  exécute  une  attaque,  la 

conduite  de  l’armée  sera,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  (1949),  assujettie  aux  principes  de  la 
défense  passive,  ou  de  la  défense  active , selon 
que  le  général  aura  adopté  l’un  de  ces  systèmes; 
mais  il  faut  observer  qu’il  rtc  sera  pas  toujours 
possible,  si  on  a suivi  un  système  dé*  défense 
mixte,  de  faire  exéculer  aux  troupes  qui  auront 
adopté  le  sysième  de  défense  active  les  manœu- 
vres indiquées  (1805),  pour  les  circonstances  où 
l'ennemi  attaque  des  parties  de  la  position  ré- 
duites k la  défense  passive  sur  le  cùté  desquelles 
il  y a des  troupes  qui  peuvent  embrasser  le  sys- 
tème de  défense  active  : et  cela  arrivera  si  les 
parties  de  l’armée  réduites  à la  défense  passive 
font  front  vers  des  côtés  tout  li  fait  différents  do 
ceux  où  font  face  les  troupes  les  plus  voisines 
destinées  à agir  activement.  i 

MouvemeDti  des  troupes  pendant  l'action. 

1955.  Ce  que  nous  avons  dit  (1943)  indique 
assex  la  manière  dont  il  faudra  sc  conduire,  si 
l'ennemi  exécute  une  attaque  partielle,  pour  por> 
1er  des  troupes  tirées  d'un  point  non  menacé  sur 
un  autre  qu’il  attaque  : mais  nous  observerons 
1*  qu'il  sera  nécessaire  d’éviter  soigneusement 
de  se  laisser  induire  en  erreur'par  une  première 
fausse  attaque;  2*  qu’il  importe  de  dégarnir  peu 
à peu  les  points  non  menacés,  tant  que  reiinemi 
n'aura  pas  prononcé  décidément  son  attaque  ; 
3*  que  les  corps  qui  longeront  le  front  d’une 
partie  de  la  position  pour  venir  renforcer  les 
troupes  qui  sont  attaquées,  n’auront  qu'à  se 
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I rompre  b droite  on  à gauche  pour  venir  ensuite 

I su  former  à gauche  ou  à droite  en  bataille  der- 
rière elles.  I.es  troupes  qui  traverseront,  au  con* 
traire,  une  partie  de  la  position  pour  aller  ren- 
forcer celles  qui  sont  attaquées  se  mettront  en 
marche  en  colonne,  et  viendront  se  former  der 
rière  elles  par  les  moyens  indiqués. 

1954.  Les  troupes  de  la  réserve,  ou  celles  qui 
auront  été  disposées  pour  en  servir  dans  un 
point  dont  l’attaque  est  peu  probable,  sc  porte- 
ront vers  les  points  où  l’ennemi  obtiendra  des 
avantages , dansle  cas  où  il  exécuterait  une  at- 
taque générale;  s'il  fait  une  attaque  partielle, 
elles  seront  destinées  à venir  au  secours  des  postes 
attaques.  Mais  on  observera  1*  de  ne  jamais  les 
ébranler  en  totalité  pour  venir  aii  secours  du 
point  attaqué,  aussitôt  que  rennemi  prononcera 
son  mouvement,  parce  qu'il  peut  débuter  par 
une  fausse  attaque  : elles  ne  se  roellronl  en 
marche  qu’à  mesure  que  l'ennemi  s'engagera 
plus  fortement , afin  d’augmenter  les  difficultés 
qu’il  éprouverait  à changer  le  point  d'attaque; 
2*  si  l'ennemi  change  le  point  d'attaque  après 
avoir  cfTectué  une  première  attaque  , celles  des 
troupes  dont  nous  parlons  qui  ne  se  seront  point 
encore  ébraulccs  sc  porteront  vers  le  second 
point  d’attaque,  et  celles  qui  auront  marché 
vers  le  premier  pourront  revenir  vers  le  second 
lorsque  la  conduite  de  l’ennemi  annoncera  clai- 
rement qu'il  a renoncé  à son  premier  projet. 

1955.  Nous  n’aurions  pu  développer  les  prin* 
cipes  donnés  dans  le  cours  de  cet  article  par  de 
plus  beaux  exemples  que  par  la  description  des 
camps  retranchés  de  Dresde  et  de  Hambourg^ 
construits  et  défendus  par  les  Français  en  1813, 
mais  les  renseignements  nous  ont  manqué.  A 

I leur  défaut,  nous  rapporterons  la  description  du 
camp  de  BunxelwUst  que  Frédéric  occupa  en 
1761;  et  celle  du  camp  de  Torree^yedrae,  dé- 
fendu par  lord  \^’ellinglon  en  1809. 

I.  La  tentative  que  Frédéric  exécuta  le  19 
août  1701  pours’emparcr  des  hauteurs  de  Kuni- 
sendorf,  et  couper  ainsi  les  Autrichiens  d’avec 
la  Bohème,  ayant  eu  aussi  peu  de  succès  que 
toutes  les  manœuvres  que  ce  prince  avait  exé- 
cutées précédemment  pour  empêcher  la  réunion 
des  armées  russe  et  autrichienne,  il  se  retira 
dans  la  position  de  Bunielwits  [xso]  qu'il  avait 
résolu  d'occuper  pour  résister  aux  Russes  et  aux 
Autrichiens  parce  qu’elle  couvrait  Schwidnits 

[sM]  Contullez  la  planche  XXV  de  l'atlas  du  Traité 
des  grandes  opérations  par  te  géoéral  Jomiol. 
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dont  elle  était  séparée  par  un  terrain  trop  peu 
étendu  et  trop  peu  couvert  pour  qu’on  pdt  en- 
treprendre de  couper  ses  comnsunicalions  arec 
ce  magasin  sans  qu’il  s’en  aperçût.  Il  fit  con- 
struire des  batteries  pour  les  pièces  de  gros  cali- 
bre attachées  aux  dilférentes  brigades,  ainsi  que 
des  flèches  pour  les  grand’gardes  de  l’infante- 
rie, et  commença  ainsi  i retrancher  cette  posi- 
tion. I,e  parapet  des  batteries  à barbette  pou- 
vait avoir  3 mètres  à la  base  et  3,66  à la  crête. 
Le  tracé  du  camp  s’adaptait  parfaitement  à la 
nature  du  terrain , et  on  n’avait  pas  perdu  un 
instant  pour  donner  aux  pièces  dont  il  se  com- 
posait une  perfection  inutile.  Tous  ces  ouvrages 
donnaient  une  grande  quantité  de  feux  croisés 
et  battaient  les  plaines,  les  vallons,  les  chemins 
creux  et  les  chaussées  qui  conduisaient  an  camp 
des  Prussiens.  Ils  étaient  d’ailleurs  séparés  et 
ouverts  i la  gorge,  à l’exception  de  celui  qui  fut 
construit  sur  les  hauteurs  de  9'ùrden,  encore 
y trouvait -on  de  larges  ouvertures.  Son  tracé 
différait  des  autres,  parce  qu’il  avait  fallu  se 
ménager  le  moyen  de  faire  front  de  plusieurs 
cAtès;  il  formait,  pour  ainsi  dire,  le  réduit  du 
camp  retranché.  I,e  roi  chercha  du  reste  à dis- 
tribuer les  troupes  non-seulement  de  manière 
à ce  que  chaque  arme  pût  agir  arec  avantage  en 
son  particulier,  mais  encore  à ce  que  toutes 
pussent  agir  de  concert.  Donnons  quelques  dé- 
tails sur  la  position  et  l’ordre  de  bataille  des 
Prussiens  à Bunzelipili. 

Le  terrain  sur  lequel  était  assis  le  camp  s’élève 
insensiblement  depuis  AtVcAendor^jusqu’en  ar- 
rière de  Zedtiti,  en  longeant  le  canal  qui  lie  les 
étangs  de  Xf'fcèendor/' pour  conduire  leurs  eaux 
dans  le  ruisseau  de  Fnitmrg  qui  traverse  lui- 
mème  le  bois  de  ZedlUx  pour  venir  se  jeter,  à 
Griman,  dans  la  rivière  de  .Vtrirpau.  Le  terrain 
qu’occupaient  les  Prussiens  continue  ensuite  à 
s’élever  dans  une  direction  presque  perpendi- 
culaire k la  première,  jusqu’en  arrière  de  Ttche- 
cken,  mais  s’abaisse  ensuite  peu  à peu  jusqu’è 
Nendorf,  en  formant  un  angle  asseï  ouvert  pour 
passer  auprès  de  Putchkau  et  l'elenril*.  Il 
remonte  ensuite  en  pente  douce  jusqu’aux  hau- 
teurs de  ff  tirben,  d'où  il  s’abaisse  peu  k peu 
jusqu’è  Teichenau  et  BunxelwHt.  Le  terrain 
situé  entre  ce  dernier  village  et  Jauemig  forme 
une  très-belle  plaine. 

Les  hauteurs  sur  lesquelles  était  établi  le 
camp  se  terminaient  par  des  escarpements  du 
côté  du  ruisseau  de  f'relturg;  entre  le  Butch- 
muhl  et  les  hauteurs  de  Zedlilx  on  trouve  une 


redoute  construite  ^ar  les  Suédois,  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  sur  un  mamelon  an  mi- 
lieu des  bois,  et  le  village  de  ZedlUx  même  qui 
occupe  le  fond  du  vallon.  L’aile  droite  des  Prus- 
siens se  trouvait  k cinq  ou  six  cents  pas  du  pont 
où  le  chemin  de  Stanovltx  k Schweidnitx  coupe 
le  ruisseau  de  Freiburg,  mais  l’artillerie  qu’on 
avait  établie  dans  les  ouvrages  construits  k l’ex- 
tréme  droite  pouvait  battre  k mitraille  ce  pas- 
sage, si  l’ennemi  eût  été  tenté  de  s’en  servir. 
I,e  valton  où  coulent  les  ruisseaux  de  Frtiburg 
et  de  SIriegau  s’élargit,  â la  vérité,  au-dessous 
du  pont  dont  nous  venons  de  parler,  et  les  villa- 
ges de  Grimau,  Puecbkau  et  PeteneUx,  qui  le 
terminent  d’un  côté , peuvent  être  à deux  ou 
trois  mille  pas  des  hauteurs  sur  lesquelles  cam- 
paient les  troupes,  mais  leur  droite  et  leur  flanc 
droit  étaient  parfaitement  couverts  par  le  bois 
de  ZedlUx  et  par  le  ruisseau  de  Freiburg,  qu’il 
est  impossible  de  passer  entre  la  redoute  des 
Suédois  et  Grimau,  k cause  des  bois  et  des  ma- 
rais qui  le  bordent.  On  pouvait  franchir  le  canal 
qui  lie  les  étangs  situés  dans  les  environs  de 
B'ickendorf,  entre  la  redoute  des  Suédois  et 
H ickendorf,  mais  il  y avait  sur  ses  bords  quel- 
ques endroits  marécageux  qui  n’auraient  pas 
moins  contribué  que  les  étangs  k obliger  les  en- 
nemis à se  rompre  et  à se  reformer  sous  le  feu 
des  Prussiens,  s'ils  avaient  voulu  attaquer  cette 
partie  du  camp.  Le  village  de  Jauemig,  qui  est 
une  continuation  de  celui  de  B'ickendorf,  est 
entre  deux  plaines  ; l’une  s’étend  jusqu’aux 
étangs , l’autre  est  comprise  entre  Tunkendorf, 
Schtenbrunu  et  Jmtdorf.  On  trouve,  entre 
Jauemig  et  la  redoute  des  Suédois , derrière  le 
terrain  qu’occupait  la  ligne  des  Prussiens,  une 
éminence  nommée  le  Pfarrberg,  qui  commanile 
tous  les  environs  : on  y plaça  une  batterie  de 
dix  pièces , destinée  k se  porter  partout  où  les 
circonstances  pourraient  l’exiger.  Toute  attaque 
était  impossible  du  cAtè  de  Schœubruun,  car  le 
terrain  situé  entre  ButixehcUx  et  les  hauteurs 
de  M'ürben  s’élève  depuis  ce  premier  village 
jusqu’à  ces  hauteurs  qui  sont  elles-mêmes  asseï 
escarpées  du  côté  de  ff  'ürbm,  et  il  est  terminé 
par  des  étangs  et  par  des  fossés  dont  les  bords 
sont  très-marécageux.  Mais  on  trouve  entre  les 
villages  de  Vürben,  Seudorf,  PetervUx,  Sarau 
et  Eckertdorf , une  plaine  entièrement  décou- 
verte qui  paraissait  propre  aux  manœuvres  de 
la  cavalerie.  Le  petit  bois . situé  entre  ISeudorf 
et  Txchechen,  qu’on  nomme  Jiudeiander-Uolx, 
avait  l’avantage  d’enipècher  les  ennemis  de  dé- 


Digilized  by  Gousilt 


LIVRE  II.  CHAP.  XI.  ART.  I. 


»0i> 

cooTrir  de  Puichkau  et  de  Peleneilt  rien  de  rail , à gauche  des  quatre  bataillons  dont  nous 

ce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  du  camp,  et  parlons,  et  à trois  cents  pas  en  avant  de  leur 

fournissait  d'ailleurs  aux  Prussiensdu  bois  pour  front,  uneautre  batterie  dequatreobusiersdesti- 

les  palissades,  les  fraises,  les  chevaux  de  frise  et  née  à battre  le  vallon  où  sont  les  étangs  do 

les  abatis  dont  on  garnissait  dilTcrentcs  parties  Wtekaulorfel  i prendre  l'ennemi  à revers  s'il 

de  la  position;  on  avait  eu  soin  de  eonstruirc  tentait  d'attaquer  le  poste  de  H'ickendorf.  Cé- 
dés abatis  dans  ce  bois  pour  le  rendre  imprati-  lui.ci  se  trouvait  sur  la  hauteur  où  le  village  de 

cable.  L'intérieur  du  camp  de  BuntelttUt  était,  ce  nom  se  rattache  à celui  de  Jauernig;  il  était 
du  reste,  une  vaste  plaine  dans  l'acception  inili-  formé  par  un  retranchement  armé  de  treize 

taire,  et  aucun  obstacle  u'y  pouvait  gêner  ou  pièces  d'artillerie , cl  défendu , du  cùté  de  l'cn- 

ralcntir  les  manoeuvres.  iiemi , par  des  chevaux  de  frise , des  Irous-dc- 

Un  concevra  aisément , d'après  celle  descrip-  loup  cl  des  fougasses.  La  garde  de  ce  posic  était 
lion,  que  les  seuls  points  présumables  d'altaque  confiée  à un  millier  d'hommes  qui  pouvaiciil  cire 
du  camp  se  trouvaient  entre  Jauernig  et  Bun-  soutenus  par  les  quatre  bataillons  postés  entre 
nelwili,  et  aux  environs  de  üeudorf,  si  les  Jauernig  et  le  bois  de  Zedlils,  par  la  batterie 
ennemis  débouchaient  de  Peierteiti  et  lïiCckert-  placée  à la  gauche  de  ces  quatre  bataillons , et 
dorf.  Ils  pouvaient,  à la  vérilé,  choisir  un  troi-  enlin  par  la  cavalerie.  La  plaine  située  entre 
siéme  point  d'attaque  en  passant  la  rivière  de  : Jauernig,  Tunkendorf  et  Bunselicilt  était  bat- 
Slriegau  i Pueehkau  , ou  même  à Grimau,  I tue  par  deux  batteries  de  pièces  longues  de 
sous  la  prolcclioii  de  baticrics  établies  sur  les  | 12,  placé'es  près  de  Jauernig,  par  deux  bat- 
hauleurs  de  Puichkau  : mais  celle  dernière  j teries  établies  à droile  de  Bunzelicilz , et  par 
attaque  n'était  pas  encore  sans  dilTicultés,  car  t une  autre  batterie  de  dix-huit  pièces  en  avant 
les  troupes  auraient  eu  beaucoup  i souffrir  de  ce  dernier  village.  Uix  bataillons  formaient 
pourpasser  larivicreen  colonnesà  perlée  de  l'ar-  une  première  ligne  entre  la  seconde  des  batle- 
tilleric  prussienne,  ctil  ne  leur  aurait  pas  onsuilc  ries  établies  auprès  de  Jauernig  cl  le  village  de 
été  facilede SC  reformer  sous  son  feu.  U'aillcurs,  Bunkelmitz,  cl  80  escadrons  formaient  la  sc- 
■Is  n'auraient  jamais  pu  exécuter  cette  attaque  conde  ligne.  Celle  masse  de  cavalerie  pouvait 
sans  laisser  sur  leurs  derrières  la  f/rie>/au,  dont  se  porter  facilement,  soit  dans  la  plaine  située 
les  liords  marécageux  eu  beaucoup  d'endroits  cnirc  Tunkendorf  et  Jauernig , soit  entre  les 
sont  en  outre  bordés  partout  de  halliers,  ce  qui  hauteurs  de  H'ürben  e\.  Petericitz,  selon  que 
aurait  rendu  la  retraite  bien  dilTicilc  en  cas  les  alliés  exécuteraient  leur  attaque  de  l'un  ou 
d'échec.  On  ne  trouvait,  du  cùté  àe  Zcdlilz  de  l'aulrecAté  ; s'ils  attaquaicul  le  poste  de /è'ic- 
et  de  Slanowilz,  que  deux  points  où  il  fût  kendorf,  elle  pouvait  marcher  par  sa  droite, 
possible  de  franchir  le  ruisseau  de  Freiburg,  laissant Vauemi'ÿ  adroite,  et  venir  se  former 
savoir  : le  pont  où  passe  le  chemin  de  Slanowilz  à gauche  en  bataille,  soit  pour  soutenir  l'infan- 
et  celui  qu'on  rencontre  dans  le  village  même  lcric , suit  pour  attaquer  les  colonnes  qui 
de  Zedlitz,  mais  ces  passages  ne  pouvaient  être  tenteraient  de  s'avaucer  sur  la  gauche  de  ce 
forcés.  village. 

Au  reste,  en  supposant  qu'il  y eût  plusieurs  Un  bataillon  occupait  les  retranchements 
attaques , la  plus  forte  semblait  devoir  cire  exé-  | construits  sur  les  hauteurs  de  ff  urben,  et  dix 
cutée  par  les  Autrichiens,  et  il  était  probable  bataillons  tenaient  l'espace  compris  entre  ces 
que  les  Russes  se  contenteraient  du  faire  une  | hauteurs  et  le  bois  de  ’J'ichechen,  On  consirui. 
diversion  pour  obliger  Frédéric  à diviser  ses  . sit,  du  reste,  depuis  les  hauteurs  de  Jf  ’ürben 
forces.  C'est  sur  cette  hy|>othèsc  que  le  monarque  i jusqu'à  Aeudor/',  une  suite  d'ouvrages  continus, 
prussien  régla  la  construction  de  ses  baltcrics  | couverte  par  des  truus-de  loup  et  par  des  abatis, 
et  la  distribution  de  ses  troupes.  La  plus  grande  1 qui  contenait  plus  de  trente  pièces  de  canon.  On 
partie  de  l'iiifaiitcrie  s'étendit  sur  une  seule  avait  placé  à l'angle  du  bois,  du  cAté  de  .Vcui/or/', 
ligne  enlre  Jauernig  cl  ’Tichechen;  mais  on  une  batterie  masquée  de  deux  pièces  de  12  et  de 
plaça  de  plus  quatre  bataillons  en  avant  entre  deux  obusiers,  pour  battre  inopinément  les  en- 
le  premier  village  et  le  bois  de  Zedlilz,  et  sur  la  nemis  en  Ranc  et  à revers,  s'ils  s'avançaient  du 
droite  de  celte  infanterie,  deux  pièces  de  12  et  ci'ité  de  ce  village,  et  deux  régiments  de  hussards 
trois  obusiers,  en  meme  temps  qu'on  amena  sur  s'étaient  posics  plus  à gauche  sur  la  lisière  du 
leur  gauche  dix  pièces  longues  de  13.  On  trou-  bois. 
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Celte  partie  de]  la  position  des  Prussiens  n'é- 
tail  pas  aussi  bien  garnie  de  troupes  que  les  au- 
tres, parce  qu*il  était  probable  que  Paltaque 
n'en  serait  tentée  que  par  les  Russes  qui  usaient 
de  ménagements  depuis  le  commencement  de  la 
cam|>agne;  d'ailleurs,  nous  avons  déjà  dit  com- 
ment le  roi  .de  Prusse  pouvait  y porter  toute  sa 
cavalerie,  et  il  ne  lui  aurait  pas  été  beaucoup 
plus  dilBcile  d'y  faire  arriver  des  renforts  d'in- 
fanterie. I.e  bois  de  Ttchechen  était  lié  par  une 
ligne  de  retranchements  continus  couverts  de 
trous-dc-loup  ou  palissadés  jusqu'au  village  de 
ce  nom. 

Toutes  les  batteries  étaient  placées  sur  la  crête 
des  hauteurs  et  dominaient  les  autres  ouvrages 
comme  les  bastions  commandcnl  les  dehors 
dans  la  fortification  permanente,  et  elles  croi- 
saient leurs  feux  sur  tout  le  terrain  en  avant.  La 
plupart  do  ces  batteries  avaient  devant  elles  des 
fougasses.  Le  terrain  situé  entre  7’scéecAen  cl  les 
hauteurs  de  ZedlUt  était  défendu  de  la  même 
manière  que  celui  qui  s'étend  entre  Têchechen  et 
le  bois  de  Rodtlander-Hols , mais  quinic  esca- 
drons s'étaient  postés  en  avant  de  ce  bois  pour 
soutenir  l'infanterie.  On  avait  établi  à l'aile 
droite,  en  face  du  pont  construit  sur  le  ruisseau 
de  Freiburg,  une  batterie  de  dix  pièces  qui  enfi- 
lait le  chemin  de  Stanowitz.  Une  autre  battait  le 
village  de  Zcdlitz,  le  chemin  qui  en  débouche , 
le  bois  AcZedlilz  et  tout  le  terrain  situé  entre  ce 
bois  et  le  Kontunbuach. 

Tous  ces  travaux  furent  exécutés  en  dix  jours 
et  dix  nuits.  Le  camp  était  un  véritable  chef- 
d'œnvTe  de  fortification  de  campagne.  L'armée 
prussienne  n'y  formait,  à la  vérité,  qu'une  seule 
ligne  ; mais  le  roi  pouvait  fîrcr  des  troupes  des 
différentes  parties  des  corps  qui  ne  seraient 
point  attaqués  pour  les  porter  au  secours  des 
autres,  si  les  alliés  ne  les  attaquaient  pas  toutes 
pour  ainsi  dire  au  même  instant. 

Outre  les  mesures  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici , le  roi  ordonna  au  commandant  de 
Jc/iK.ei</fli/3  d’envoyer  doux  bataillons,  quatre 
pièces  longues  de  13  et  deux  obusiers  sur  la 
hauteur  située  entre  celle  place  cl  Tunkendorf, 
s'il  prenait  fantaisie  aux  Autrichiens  d’exécuter 
nne  attaque  entre  7a«eniiÿet  Schweidnilz,  pour 
canonner  leur  flanc  droit. 

A peine  les  ouvrages  étaient  achevés  que  les 
Autrichiens  occupèrent  les  hauteurs  de  Slrie- 
gau  et  que  les  Russes  se  portèrent  à //ohenft-lrd- 
berg.  Le  î6  août,  le  général  Luiinsky  s'empara 
des  hauteurs  A'Arnzdort,  et  s'y  retrancha.  Le 


TACTIQUE. 

roi  de  Prusse,  s'attendant  à nne  attaque  générale, 
tu  détendre  le  camp , et  ses  troupes  passèrent 
toutes  les  nuits  sous  les  armes  jusqu'au  4 sep- 
tembre. Le  S8  août,  le  maréchal  Rutnrlin,  cé- 
dant aux  instances  du  général  Laudon,  campa 
entre  OE/za  et  Striegau,  et  fit  chasser  les 
Prussiens  par  ses  troupes  légères  de  Conradz- 
iralde. 

Cependant  le  général  Laudon,  s'apercevant 
que  les  Prussiens  renforçaient  leur  position  de 
jour  en  jour,  fil  de  vaines  instances  pour  déci- 
der le  maréchal  Buturliii  à attaquer  cette  po- 
sition rclranchée  conjointement  avec  loi.  Il 
rédigea  même  un  projet  d'attaque  dans  lequel 
reffurt  aurait  eu  lieu  par  échelon  sur  le  centre  à 
Jaiicmig;  mais  le  général  russe,  choqué  du  rôle 
second.iire  assigné  à scs  troupes,  refusa  d'y  coo- 
pérer, et  les  troupes  autrichiennes  qui  avaient 
déjà  été  réunies  rentrèrent  dans  leur  camp. 
Le  roi  de  Prusse  jugeant  bien  que  ses  adver- 
saires n'étaient  pas  en  mesure  de  l'attaquer, 
ordonna,  le  4 septembre,  au  général  Gablents, 
d’aller  occuper  les  hauteurs  de  Scebizchdorf 
avec  quatre  bataillons  et  un  régiment  de 
dragons. 

La  mésintelligence  des  généraux  alliés  n'ayant 
fait  que  croître  depuis  ce  moment,  le  maréchal 
Buturlin  se  retira  le  9 septembre  par  Javer 
pour  aller  repasser  l'Oi/er,  ne  laissant  qu'un 
corps  auxiliaire  de  90  mille  hommes  avec 
les  Autrichiens.  Le  général  I.andon , forcé 
de  renoncer  à son  projet  par  l'abandon  des 
Russes,  se  relira  le  lendemain  à Kuntzendort. 
Ainsi  le  camp  de  Bunzelwitz  ne  subit  point  les 
épreuves  pour  lesquelles  Frédéric  l'avait  pré- 
paré. 

19%6.  II.  Les  événements  qui  suivirent  la  ba- 
taille de  Talatexra  firent  sentir  à lord  Welling- 
ton la  nécessite  de  chercher  dans  la  basse  Es- 
IraiiKulure  une  position  qui  ne  pût  être  tournée, 
qui  eût  une  communication  assurée  avec  l’O- 
céan, commandât  les  approches  de  Lisbonne,  et 
fût  assez  vaste  pour  servir  de  refuge  à toutes 
les  Forces  anglaises  et  portugaises  qui,  par  suite 
d'un  revers  de  fortune,  jjourraient  être  forcées 
de  SC  tenir  sur  la  défensive  sous  les  yeux  de 
la  flotte.  Celte  position  [zsil  se  trouva  dans 
l'isthme  compris  entre  la  mer  et  la  rive  droitedu 
rage,  qui  a une  largeur  moyenne  d'environ 
38  kilomètres.  On  ferma  eet  isthme  par  deux  li- 
gnes d'ouvrages.  La  première,  commencée  en 

[ssi]  Voyez  la  carte  Jointe  an  mémoire  tnr  les  lignes 
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noTcmbrc  IMK),  ne  consisU  d'abord  que  dans 
quelques  furls  isolés,  établis  sur  les  points  du 
terrain  les  plus  avantageux  pour  protéger  la  re* 
traite  des  troupes.  Dans  la  suite,  on  la  perfec- 
lioniia,  mais  on  n’en  considéra  néanmoins  les 
divers  ouvrages  que  comme  des  avant-postes 
utiles  à défendre  à 10  kilomètres,  plus  ou  moins, 
du  front  de  la  ligne  principale. 

Celle-ci  appuyait  sa  gaùrhe  à la  mer  près  de 
Bibamar^  et  sa  droite  i j^lhandra  ; elle  se  com- 
posait, sur  un  développement  de  plus  de  ^0 
kilomètres,  de  119  redoutes  liées  entre  elles  et 
armées  de  bouches  à feu,  et  eût  exigé  pour 
sa  défense  au  moins  18,000  hommes. 

Entre  Ribamar  et  Mafra,  le  front  de  la  ligne 
n’étant  accessible  que  par  un  ravin  étroit,  es- 
carpé cl  profond , on  se  borna  à détruire  tous 
les  sentiers  et  à établir  dans  sept  redoutes,  con- 
struites sur  les  points  les  plus  avantageux,  le 
nombre  de  pièces  nécessaire  pour  flanquer  les 
escarpements  les  plus  accessibles.  Cos  travaux 
fiuflisaient  pour  mettre  le  petit  corps  chargé  de 
la  garde  de  celte  partie  en  état  de  résister  Jus- 
qu'à l'arrivée  des  secours. 

Entre  Mafra  et  Moutachique,  le  lorrain  pré- 
sentait moins  d’avantages  pour  la  défeiisc  ; aussi, 
quoique  la  montée  de  Mafra  fût  assex  rude,  on 
pratiqua  en  avant  des  coupures  larges  et  pro- 
fondes afin  de  tenir  plus  longtemps  rennemi 
BOUS  le  feu  des  13  redoutes  qui  renfilaient  ou 
l'écharpaierit.  Les  deux  roules  parallèles  aux 
liiniies  nord  et  sud  du  parc  royal,  dit  TapaUa, 
qui  est  à droite  de  ce  défilé,  offrant  à i*cnncmi 
le  moyen  de  le  forcer  par  une  attaque  de  flanc, 
on  crénela  donc  son  mur  d’enccinlc  et  on  y 
ajouta  des  flancs  crénelés  ou  percés  d’embra- 
sures. On  saisit  les  points  colminanls  par  12 
redoutes  dont  lobjet  était  d’interdire  les  appro- 
ches du  passage  principal  et  de  ses  embranche- 
mctils  ; ce  système  fut  soutenu  par  trois  autres 
redoutes  destinées  en  outre  à préserver  la  gar- 
nison de  Mafra  d'être  tournée  par  le  corps  en- 
nemi qui  aurait  forcé  le  ravin  de  Ribamar,  La 
ville  de  Mafra,  mise  en  étal  de  défense,  contri- 
buait à la  sûreté  de  la  gauche.  La  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  de  Mafra  à Montathique 
était  défeiiduc  par  12  autres  redoutes  placées 
sur  les  points  les  plus  saillants  et  couvrant  la 
route  entre  les  passages.  Quant  au  défilé  de 

de  Torm>Vcdra»  du  coIoopI  John  T.  Jonci,  traduit  de 
l'anglaii  par  M.  GoMelin,  bibliolbéeairc  du  dé|>6t  cen- 
tral du  génie. 
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Montachiquo,  il  était  battu  par  vingt-einq  bou- 
ches à feu  qui  armaient  10  redoutes. 

' Les  accidents  du  terrain  de  Montachique  à 
;9urc//av  exigèrent  peu  de  retranchements;  le 
passage  de  Bucellai  étant  tracé  dans  un  vallon 
étroit,  à berges  hautes  et  escarpées,  la  défense 
devait  en  être  facile  à rinfanterie  qui  les  occu- 
perait; on  SC  borna  à préparer  des  emplacements 
pour  l'artillerie,  à miner  les  ponts  et  à faire  des 
coupures. 

li’inlervallc  enirc  le  défilé  de  Bucellai  et  le 
7'age , d'abord  parfaitement  couvert  pendant 
l'espace  de  3 kilomètres  par  la  Sierra  de  Serrés, 
cliafne  de  montagnes  haute  et  escarpée  vers  sa 
crête,  mais  qui  s'abaisse  irisensibicmeiit  jusqu'au 
fleuve,  laissait  un  espace  de  plus  de  4 kilomè- 
tres à fermer,  et  c’est  là  que  l’ingénieur  déploya 
toutes  les  ressources  de  son  art.  On  multiplia 
les  ouvrages,  surtout  au  centre,  en  avant  do 
t'ia-Lonffa;  on  ne  se  contenta  pas  d'élever  des 
redoutes  et  des  épaulemenls  pour  l’arlilleric,  on 
y construisit  des  parapets  avec  banquettes  pour 
rinraiiterie.  On  fit  des  abatis,  et  de  larges  et 
profondes  coupures  furent  ouvertes  dans  les 
salines  sur  les  bords  du  Taije,  On  lia  le  flanc 
droit  de  celte  ligne  avec  la  ligne  extérieure  par 
une  chaîne  de  redoutes  qui  remplissaient  le 
triple  objet  de  garantir  le  poste  d'Jlhandra  U'étro 
tourné,  si  rennemi  parvenait  à forcer  la  prœ 
niière  ligne,  de  fermer  le  passage  par  la  vallée 
de  Calbandrit  déjà  obstruée  par  des  abatis 
et  hérissée  de  retranchements,  et  de  lier  la 
défense  d>'Jthandra  à celle  de  la  Sierra  de 
Sercès, 

Les  ouvrages  de  la  ligne  extérieure  ne  for- 
maient pas  un  système  d'ouvrages  continus, 
parce  que,  dans  l’origine,  chacun  avait  eu  sa 
destination  particulière;  mais  peu  à peu  on  les 
rattacha  aux  ouvrages  construits  sur  les  hauteurs 
de  Torres-f^edrat  et  d'^qraça,  qui  n'avaient 
eu  d'abord  pour  objet  que  de  défendre  les  prin- 
cipaux accès  de  la  basse  Eslramadurc,  cl  du 
couvrir  les  troupes  qui  se  retireraient  pour  s'em- 
barquer : le  pays  entre  la  cùlect  Torres-f^edras 
étant  d'un  accès  facile  et  irnyarit  pour  barrière 
que  la  Zizandra,  qui  est  à sec  une  partie  de  l'été, 
un  jeta  trois  redoutes  sur  sa  rive  gauche,  on  üt 
plusieurs  barrages  dans  son  lit , en  sorte  qu'a- 
pres  les  pluies  d’automne,  lorsque  l’année  entra 
dans  les  lignes,  sa  vallée  ne  présentait  plus  qu’un 
marais  impraticable;  plus  tard  on  construisit* 
14  autres  redoutes  qui  furent  armées  de  30  piè- 
ces de  canon. 
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Les  ootrages  de  Torrti’f'etlrat  consistaient 
en  un  grand  fort  avec  deux  redoutes,  le  tout 
armé  de  40  pièces  de  canon.  Entre  rorrt$-f'e- 
ilra$  et  Monte’Jgraça  il  n’y  avait  point  d’ou- 
vrages sur  une  étendue  d’environ  11  kilomètres, 
mais  la  nature  du  terrain  présentait  un  champ 
de  bataille  favorable  pour  une  armée  tnréricurc 
en  cavalerie,  son  front  étant  peu  accessible  et  ses 
flancs  bien  couverts.  Le  fort  construit  au  sud  du 
bourg  tT/tgraça.  sur  le  sommet  de  la  montagne 
ô'Urnteiroy  maîtrisait  une  des  principales  routes 
de  Lisbonne,  et  fut  armé  de  25  pièces  de  canon; 
trois  redoutes  fermées  avec  un  fossé  large  et  pro- 
fond en  dépendaient:  on  avait  aussi  transformé 
le  château  et  le  couvent  de  Saint-Jean  en  excel- 
lents postes. 

Depuis  Monte  ~ Jgraça  jusqu'aux  hauteurs 
d*Jihamtra  on  s’était  contenté  d’clever  quel- 
ques redoutes,  de  détruire  les  roules,  d’embar- 
rasser le  passage  des  ravins  dans  les  gorges, 
attendu  que  le  terrain  se  trouve  couvert  de  mon. 
ticulcs  escarpés,  favorables  aux  chicanes  défen- 
sives. 

Sur  la  droite  on  avait  lie  la  crête  des  hauteurs 
d'ytlhandra  au  Tage  par  une  ligne  continue  de 
retranchements,  laquelle  était  flanquée  par  des 
batteries  enterrées  sur  le  revers  des  montagnes  où 
elles  étaieiil  dérobées  aux  vues  directes  de  rcii< 
nemi  placé  dans  la  vallée.  On  avait  coupé  à pic 
toutes  les  pentes  jusqu'à  cinq  ou  six  mètres  des 
crêtes,  et  flanqué  ces  escarpements  arliticiels 
par  des  ouvrages  fermés,  qui  étaient  cux-mémcs 
commandes  par  de  grandes  redoutes  construites 
sur  les  points  les  plus  élevés. 

Tous  ces  ouvrages  comprenaient  61  redoutes 
ou  autres  retranchements  et  nécessitaient  pour 
leur  défense  319  bouches  à feu  et  18,500  hom- 
mes. L’arlillcric  des  dilTérents  ouvrages  consis- 
tait en  pièces  portugaises  de  fer,  du  calibre  de 
6,  de  9 et  de  12,  et  en  obusiers  de  5 pouces  1/2. 
Ces  bouches  à feu  étaient  montées  sur  d’an- 
ciens affûts  à petites  roues,  qui  ne  pouvaient 
servir  que  sur  des  plates-formes.  Toutes  les  batte- 
ries étaient  à embrasures,  dis|M)sition  comman- 
dée par  la  nature  même  de  ces  affûts  et  parce 
que  rarlilleric  avait  des  points  déterminés  à 
battre. 

Le  campde  rorrea-Fedrui avait  pniirvedellc, 
i sa  gauche,  le  fort  de  Péniche  dont  les  fortilica- 
lions  avaient  été  réparées  cl  augmentées. 

On  fortifia  par  un  camp  retranché  la  petite 
baie  qui  est  à l’embnuclnire  du  Tage,  près  du 
fort  de  Saint-Julien,  afin  d’avoir  un  espace  suf- 
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fUant  pour  recevoir,  en  cas  d’échec,  l’armée  et 
son  matériel  jusqu’au  moment  de  son  embarque- 
ment. La  ligne  des  ouvrages  qui  formaient  ce 
camp  appuyait  ses  exirémilés  d’un  côté  au  fort 
de  Mqros,  et  de  l’autre  à ta  tour  de  Junguiera 
sur  l’Océan.  Cette  enceinte  avait  pour  réduit  le 
fort  de  Saint-Julien.  On  occupa  plus  tard  '.2  pro- 
montoire iPAlmada,  sur  la  rive  gauche  du  Tage, 
en  face  de  Lisbonne , par  une  chaîne  de  70  re- 
doutes, en  avant  desquelles  on  jeta  des  flèches 
pour  éclairer  les  ravins;  et,  pour  avoir  un  se- 
cond point  d’embarquement,  si  l'ennemi  se  pré- 
sentait dans  V/llemtejo,  on  avait  retranché  Setu- 
ral,  qui  se  trouvait  naturellement  lié  à la  gauche 
du  Tage  par  le  fort  Saint-Philippe,  dans  lequel 
on  avait  mis  garnison.  Enfin  pour  compléter  ces 
dispositions,  on  avait  fait  construire  des  bar- 
rières et  des  traverses  à renccinlc  de  Lisbonne, 
on  avait  armé  le  château,  le  couvent  de  Pena  et 
Icsautrespointsdominanls.Ccs  mesures  parurent 
suffisantes  pour  défendre  la  capitale  quelque 
temps  contre  mic  attaque  imprévue;  d’ailleurs 
ses  maisons  bâties  en  pierres  n'avaient  rien  à 
craindre  d’un  bombardement,  cl  les  rues  étroites 
de  ses  faubourgs  pouvaient  être  d'autant  plus 
aisément  Uefendues  par  l’infanterie  qu’elle  fait 
la  fusillade  à travers  les  fciièlres  armées  de  bar- 
reaux en  fer  avec  autant  de  facilité  que  derrière 
des  créneaux. 

Telles  étaient  les  lignes  de  Terres-Tedrae,  dont 
au  surplus  la  force  ne  consistait  pas  seulement 
dans  rbcurcusc  disposition  et  le  trace  de  ses 
nombreux  ouvrages,  mais  encore  dans  la  con- 
figuration du  terrain,  qui  se  trouvait  en  avant 
de  leur  front.  Ce  terrain  était  séparé  en  deux  par 
la  Sierra  de  Barregudo,  contrefort  projeté  par 
le  Monte-Junto  à 24  kilomètres  plus  loin.  Ce 
contrefort  ne  présentant  qu’une  crête  difficile  à 
franchir  pour  rarlilleric,  cl  le  iUonte-Junto 
étant  lui-même  impraticable,  l'attaquant  des  li- 
gnes était  forcé  à un  détour  considérable  pour 
se  porter  d’une  aile  k l'autre,  tandis  que  les 
troupes  du  camp  pouvaient  passer  facilement 
d’un  versant  à l’autre  du  contrefort  par  la 
route  de  liuna,  comprise  dans  leur  ligne  de  dé- 
fense. 

La  prévoyance  de  lord  Wellington  ne  fut  pas 
inutile.  A peine  la  chute  (\'/tstorga,  de  Ciudad 
lîodrigo  cl  d'^lnieida  eut-cllc  découvert  la  fron- 
tière du  Portugal,  depuis  le  Duero  jusqu'au 
J'age,  que  le  prince  d’Esling  y pénétn  avec  les 
2*,  6* et  8*  corps  formant  environ  46,000  hommes 
dont  6,000  de  cavalerie.  Le  luaréchal  marcha 
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sur  Lfsbonne  par  Viseu  et  Coimbre,  Lord  Wel- 
linglon,  qui  9*aUendail  qu'il  prendrait  la  roule  la 
plus  directe,  s'ctait  posté  derrière  et  fui 
obligé  de  5e  porter  rapidement  sur  la  droite  du 
Mondeço  oà  il  prit  une  position  à Busaco  sur  la 
Sierra  d*/élcoba.  Iæ  prince  d'Esling  eût  pu  la 
tourner,  mais  il  ne  le  fît  qu'aprés  avoir  engagé 
une  bataille  qui  donna  la  mesure  de  la  fermeté 
de  l'armée  alliée.  Les  Anglais  furent  poursuivis 
sur  Coimbre  et  sur  Saniarem.  A qiesure  qu'ils 
se  rapprochaient  des  lignes  de  Uebonne,  ils  dis- 
putaient le  terrain  avec  plus  d'opiniâtreté.  D’^^- 
lenquer^  ils  se  retirèrent  en  deux  colonnes  sur 
ynta-Franca  cl  Sobral.  I.e  général  Reynier,  avec 
la  cavalerie  du  général  Montbrun , prit  la  pre* 
mière  direction , et  le  duc  d'Abrantès  suivit  la 
seconde.  Néanmoins  l'armée  anglaise  entra  sans 
obstacle  dans  le  camp  de  Torrei-f'edrae , du  8 
au  10  octobre,  au  nombre  de  51,000  hom- 
mes, y compris  un  corps  de  6.000  Espagnols 
amené  de  ATadfv'os  par  le  marquis  de  la  Roniana, 
et  qui  avait  opéré  sa  jonction  avec  elle  à San^ 
iarcm. 

Lord  Wellington  plaça  ainsi  ses  troupes  : le 
général  Hill  avec  deux  divisions  tenait  la  droite 
dans  la  position  d'yilhandra  ; à sa  gauche  s'é- 
tendait celle  du  général  Craufurd , jusqu'aux 
grands  ouvrages  de  Bonte- Jfjraça,  dont  la  di- 
vision Leilh  occupait  le  revers;  les  divisions 
Spencer,  Cole  et  Campbell  campaient  entre 
Monte-^graça  et  Torres-f^’edras } enfin  les  trou- 
pes du  général  Picton  s'étendaient  depuis 
Torres  f'edrae  jusqu’à  la  mer  derrière  la  Z/- 
zandra. 

Le  corps  de  la  Romana  formait  réserve  en  ar- 
rière du  centre;  la  cavalerie  au  nombre dc5,000 
chevaux  prit  des  cantonnements  sur  les  (laocs 
de  la  2*  ligne,  pour  agir  dans  les  plaines  si  l'oc- 
casion s'en  présentait.  Outre  sa  garnison  por- 
tugaise, Lisbonne  avait  encore  des  détachements 
de  marins  anglais  pour  concourir  à sa  défense. 
Tous  les  autres  forts  avaient  des  garnisons  por- 
tugaises. 

Un  orage  violent  éclata  dans  la  nuit  du  10  an 
11  , et  le  jour  suivant  la  cavalerie  du  général 
Montbrun  ait.aqua  les  avaiil-posles  anglais  en 
avant  de  Sobrat,  les  délogea,  ce  qui  permit  aux 
deux  premières  divisions  du  duc  d'Abrantès  de 
s'établir  dans  ce  village  et  en  arrière  : en  même 
temps  le  corps  du  général  Reynier  prenait  po- 
sition en  arriére  de  yUla-FraHca,  sa  droite  pro- 
longée vers  Arruda,  sa  gauche  au  Tage,  Dès 
que  la  cavalerie  eut  balaye  toute  la  vallée,  le 


. duc  d’Elchingen  resta  à Otta,  mais  délacha  la 
division  Loison  sur  la  chaussée  entre  Alenquer 
I Sobral,  pour  couvrir  rinlcrvalleenlrc  le  corps 
I du  général  Reynier  et  celui  du  duc  d'Abrantès. 
Une  brigade  de  cavalerie  légère  fut  placée  à 
Puerto  de  Mujen  pour  assurer  la  communica- 
tion avec  Santarem  qui  fut  occupée.  Une  bri- 
gade de  dragons  bivouaqua  à droite  de  Caxeiriae 
pour  observer  les  routes  d'Alenqucr  à Torree^ 
Fedras  cl  de  Torree-Fedrae  à Filla-Franca; 
mais  le  général  Montbrun  avec  la  plus  grande 
I partie  de  la  cavalerie  fut  envoyé  sur  la  rive  gau- 
che du  Zezere  pour  observer  la  garnison  d'A- 
brantès. 

Ces  positions  ne  furent  prises  par  l'armée 
française  qu'aprés  quatre  jours  de  combats  par- 
tiels, à la  vérité,  mais  fort  chauds.  Et  bien 
qu'elles  fussent  très-près  des  lignes,  elles  n’a- 
[ vaient  rien  d'inquiétant  pour  leur  sûreté.  Néan- 
moins, lord  Wellington,  pour  ne  rien  laisser  à 
la  fortune,  fît  retrancher  à la  hâte  les  hauteurs 
à gauche  de  Monte-Agraça  cl  élever  de  fortes 
redoutes  au-dessus  de  lUbadeiraei  dc^una.  La 
vallée  qui  s'étend  en  arrière  de  Gozandicra  et 
de  ZibrierOy  fut  fermée  par  des  abatis  et  héris- 
sée de  batteries,  en  sorte  que  cette  partie  du 
front  présenta  bientôt  autant  d’obstacles  que  les 
autres. 

I Le  IGoclobre,  Icprince  d'EsIingvint  d*Alcn- 
I quer  pour  reconnaître  les  lignes  : croyant  aper- 
î cevoir  qu'il  n’y  avait  plus  autant  de  troupes  prés 
I de  Sobral,  il  ordonna  à quelques  compagnies 
I d'élite  de  pousser  sur  les  rotrarKrhcmcrits  qui 
défendaient  la  route  de  Bucetlai.  Le  combat  s'en- 
I gagea  avec  acharnement  et  fut  soutenu  par 
{ d’autres  Iroupes , mais  le  maréchal  le  fit  cesser, 
des  qu’il  vit  qu'il  n'amènerait  point  de  résul- 
tats. Convaincu  autant  par  ses  observations  que 
par  les  attaques  infructueuses  qui  avaient  eu 
lieu  sur  les  difTcrentes  parties  du  front  de  la  po- 
sition, de  l'impossibilité  de  l’emporter  de  vive 
force,  il  so  décida  à y bloquer  l'armée  alliée, 
dans  l'espoir  de  raffamer  et  de  la  forcer  à se 
rembarquer.  Mais  celle-ci  ravitaillée  parla  Holte 
et  par  le  pays  de  la  rive  gauche  du  7'agey  souf- 
frit bientôt  moins  de  la  disette  que  l'armcc  de 
blocus.  Au  Ik)uI  d'un  mois  la  contrée  où  il 
était  SC  trouvant  totalement  épuisée , le  maré- 
chal fut  obligé  de  se  retirer,  te  1i  novembre, 
sur  Santarem,  où  il  passa  l’hiver  en  butte  à des 
privations  si  dures  qu'elles  le  forcèrent  à se  re- 
tirer en  Espagne  nu  commencement  du  prin- 
temps. 
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III. 

De$  cîrconttance*  om  Von  forme  (ht  dUpoei^ 
Uom  défOnnite$  en  ordre  eéparé  ; cet  ditpo^ 
tiliont  étant  pretcritca  par  la  nature  du 
terrain  ou  par  la  nécettilé  de  couvrir  beau’- 
coup  de  pointe, 

1957.  S’il  est  essentiel,  qa.ind  on  agit  en  or- 
dre conligu , de  ne  pas  prendre  une  |>osilion 
défensive,  à i'aile  de  laquelle  s'attache  la  ligne 
d’opération  de  larinéc,  dans  le  prolongement 
de  son  front , surtout  lorsque  cette  ligne  est  un 
peu  longue , il  l'est  encore  plus  d'éviter  des  po- 
sitions de  celle  espèce,  quand  on  forme  des  dis- 
positions défensives  en  ordre  séparé  ; car , 1**  la 
position  sera  plus  longue,  les  communica- 
tions des  différentes  divisions  de  l'année  avec 
l'aile  à laquelle  s'attache  la  ligne  d'opération , 
seront  plus  difTiciles  k cause  des  obstacles  qui 
séparent  les  différcritcs  parties  d'une  disposition 
en  ordre  séparé.  Nous  ne  parlons  point  de  la  fa* 
coïté  qu'aura  rennemi  de  vous  déterminer  à af- 
faiblir certaines  parties  de  votre  armée  pour 
tomber  ensuite  sur  l'une  d'elles,  en  menaçant 
votre  ligne  d'opération  pour  vous  obliger  à faire 
des  détachements,  ni  de  l’impossibilité  de  pren- 
dre le  système  offensif  après  avoir  occupé  une 
position  de  cette  espèce  : celte  impossibilité  est 
aussi  bien  démontrée  par  des  exemples  que  par 
des  raisonnements  ; car  ce  fut  la  nature  de  la 
position  qu'occupaient  les  Français  en  I7(i0  qui 
les  empêcha  de  couper  le  duc  Ferdinand  de 
Bruntwivk,  qui  était  posté  derrière  laDimel, 
d'avec  Munster  cl  Lippstadt.  Mais  cette  matière 
est  étrangère  à la  tactique  : clic  fait  partie  de 
la  stratégie. 

1958.  Nous  avons  déjà  démontré  qu'il  fallait 
que  les  flancs  d’une  disposition  défensive  en  or- 
dre séparé  fussent  bien  appuyés , car  on  a prouvé 
l'impossibilité  de  prévenir  les  attaques  de  flanc 
et  de  revers  ou  de  leur  résister  par  des  contre- 
attaques  quand  on  forme  une  disposition  en  ordre 
séparé,  peu  importe  d'ailleurs  que  celle-ci  soit 
appuyée  à une  grande  rivière,  à une  chaîne  de 
montagnes  facile  à défendre,  ou  à une  forlcrcsse. 

On  juge  bien  qu'il  faut  que  chacune  des  posi- 
tions qu'occupent  les  différentes  parties  de  l'ar- 
mée soient  bonnes  en  cHcs-inémcs,  autrement  la 
position  de  toute  l'armée  aurait  un  défaut  qui 
influerait  plus  ou  moins  sur  sa  bonté  à raison  de 
la  situation  de  la  partie  faible  cl  de  ses  rapports 
avec  les  autres. 
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1959.  On  no  formera  jamais  de  disposition  dé- 
fensive en  ordro  séparé,  dans  laquelle  il  y ait 
deux  postes  incapables  de  résister  par  eux-mé- 
mes  à la  plus  grande  partie  des  forces  de  l'en- 
nemi, à une  distance  plus  considérable  l'un  de 
l'autre  que  celle  que  des  troupes  puissent  par- 
courir dans  l'espace  de  temps  durant  lequel 
chacun  d'eux  est  en  état  de  se  défendre.  Voici 
pourquoi  : si  l'ennemi  fait  contre  l'un  de  ces 
poslcs  un  mouvement  qui  détermine  à y con- 
duire toutes*  les  troupes  disponibles,  et  qu'il  at- 
taque ensuite  sérieusement  l'autre,  on  sera 
peut-être  obligé  de  laisser  le  poste  réellement 
attaqué  sans  secours  pendant  le  temps  qui  sera 
nécessaire  pour  rappeler  de  l'autre  les  troupes 
qui  s'y  seront  portées,  car  nous  démontrerons 
dans  la  suite  l'impossibililé  de  dégarnir  les  pos- 
tes voisins  d'un  poste  attaqué.  Le  chevalier  de 
Muy  ne  fui  battu  près  de  Warburg,  en  1760, 
que  parce  que  le  maréchal  de  Broglio  n'availpas 
observé  la  règle  que  nous  venons  de  donner,  en 
partant  de  //'o//s/ia^npourseporlcrsurCa«ae/. 

On  ne  peut  s'en  écarter  que  lorsque  le  front 
de  la  position  est  couvert  par  une  rivière;  encore 
ne  faut-il  pas  alors  que  deux  postes  non  inexpu- 
gnables soient  éloignés  l'un  de  l'aulre  d'une  dis- 
tance plusconsidcrable  que  celle  que  des  troupes 
peuvent  parcourir  dans  l'espace  de  temps  qui 
sufTità  rennemi  pour  passer  en  forces  une  rivièra 
surlaquelieil  yanéccssilcde  construire  un  pont. 

lOûO.  Les  poslcs  d’une  disposition  défensive 
en  ordre  séparé  sont  de  differentes  espèces  : 

Nature  des  postes  qui  courreol  une  disposition 
défeosive  en  ordre  séparé. 

1961.1*  Us  peuvent  masqoerou  former  les  dif- 
férents débouchés  qui  sont  praticables  : c'estl  à ce 
qui  arrive  lorsqu'on  défend  des  suites  de  marais, 
soit  en  occupant  les  langues  de  terre  qui  les  sépa- 
rent. soit  en  se  postant  derrière  elles  pour  arrêter 
l'ennemi  à leur  extrémité.  Cela  arrive  encore  lors- 
qu'on défend  des  bois  très-fourrés,  mais  où  U 
y a des  trouées,  soit  qu'on  les  occupe,  soit  qu'on 
SG  poste  derrière  elles  pour  arrêter  l'ennemi  à 
leur  débouché.  Cela  arrive  encore  lorsqu'on  dé- 
fend des  montagnes  dont  les  sommets  sont  gé- 
néralement impralicabics,  comme  les  Alpes,  ou 
lorsqu'on  défend  des  chaînes  de  hauteurs  dont 
les  contreforts  sont  trop  courts  cl  trop  escarpés 
pour  être  praticables,  soit  qu'un  occupe  les  pas- 
sages qui  traversent  ces  chatnos,  soit  qu'on  se 
porte  à leur  issue  pour  empêcher  l'ennemi  d'en 
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déboacher.  Cela  arrÎTe  enfin  lorsqu'on  défend  i 
une  riricre  [uil  qui  a des  pointa  de  passage  ab- 
solument déterminés,  soita  causede  la  difficulté 
que  l'ennemi  aurait  à la  franchir  dans  tout  au- 
tre endroit,  soit  parce  que  la  nature  du  terrain 
qui  te  troure  sur  l'une  des  rires,  et  peut-être 
sur  toutes  les  deux,  favorise  le  passage  d'une 
manière  toute  particulière. 

On  sent  aisément  qu'il  faudra  occuper  tons 
les  points  par  où  l'ennemi  pourrait  pénétrer  dans 
la  position  qu'on  occupe,  quelque  peu  impor- 
tants qu'ils  paraissent  au  premier  coup  d'œil,  si 
on  adopte  le  système  de  défense  do  nt  nous 
parlons. 

196:2.  S*  Rien  n'cmpéche  au  contraire  de 
choisir  les  différents  postes  d'une  disposition  dé- 
fensive en  ordre  séparé,  de  manière  à ce  que 
l'ennemi  ne  puisse  pénétrer  entre  eux , quand 
bien  même  le  terrain  qui  les  sépare  serait 
praticable  en  lui-même,  soit  parce  que  leur  feu 
battrait  ce  terrain , soit  parce  qu'il  est  impos- 
sible à l'ennemi  d'avancer  en  les  laissant  der- 
rière lui.  C'est  ainsi  qu'on  défendra  une  chaîne 
de  montagnes  qui  projettera  plusieurs  contre 
forts  du  côté  de  l'ennemi,  en  établissant  des 
troupes  sur  tous  ceux  qui  sont  praticables,  non- 
seulement  parce  qu’ils  oITrent  moins  d'obstacles 
i la  marche  que  des  gorges  au  fond  desquelles 
on  trouve  des  ruisseaux  ou  des  ravins,  mais  en- 
core parce  que  le  feu  des  troupes  établies  sur  ces 
contreforts  battra  les  gorges  qui  les  séparent,  ou 
parce  que  l'ennemi  n’osera  s’avancer  dans  ces 
gorges  en  laissant  derrière  lui  des  troupes  sur 
les  hauteurs. 

1963.  Il  n'y  aura  que  deux  choses  h observer 
dans  ce  cas-là:  la  première  sera  de  rendre  les 
corps  de  troupes,  postés  sur  les  divers  contre- 
forts  d'autant  plus  considérables  qu'ils  seront  à 
une  plus  grande  distance  les  uns  des  autres  et 
que  le  terrain  qui  les  sépare  sera  plus  praticable. 
La  seconde  sera  de  n'éloigner  beaucoup  les  dif- 
férents corps  de  la  chaîne  principale  qu'autant 


que  leurs  flancs  seront  couverts  par  des  obsta- 
cles très-étendus  et  impénétrables  ; car,  comme 
on  le  verra  plus  bas,  c'est  sur  la  chaîne  princi- 
pale que  doivent  être  établies  les  communications 
et  les  réserves  ; et  il  ne  faut  pas  qu'un  corps 
coure  le  risque  d'être  coupé,  ce  qui  arriverait 
si  l’ennemi  se  glissait  entre  cette  chaîne  et  lui. 

Cas  dans  lesquels  on  concentre  la  détense  d'une  chaîne 
de  montagnes  derrière  un  col. 

1961.  Si  on  entreprend  de  défendre  la  largeur 
d'une  chaîne  de  nionlagiies,  on  concentrera  sa 
défense  en  arriére  d’un  col,  non-seulement  parce 
que  les  sommets  des  montagnes  ordinaires  sont 
toujours  les  parties  les  plus  praticables,  les  pentes 
des  divers  coulreforts  augmentant  presque  tou- 
jours d'escarpement  et  d'élévation  par  rapport 
aux  vallées,  à mesure  qu'on  s'écarte  de  la  chaîne 
principale,  mais  encore  parce  que  le  feu  des  trou- 
pes et  de  l’artillerie  postées  dans  un  col  battra 
le  plus  souvent  la  totalité  ou  du  moins  la  tête  des 
vallées  qui  en  descendent  si  elles  sont  très-lon- 
gues. La  défense  des  contreforts  de  la  chaîne 
principale  située  en  deçà  des  vallons  qui  ont  leur 
commune  origine  au  cul  qu'on  a entrepris  de 
défendre,  s'établira  comme  celle  d'une  chaîne  de 
montagnes  [asa],  soit  qu'on  puisse  se  réduire  à dé- 
fendre des  passages,  soit  qu'il  faille  défendre  les 
rameaux  projetés  par  un  contrefort  de  la  prin- 
cipale chaîne. 

DéfeoM  de  pluiieurs  chaînes  de  montagnes. 

1963.  S'il  est  question  de  défendre  la  largeur 
de  plusieurs  chaînes  de  hauteurs , comme , par 
exemple,  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
projette  de  longs  contreforts,  trop  plats  pour  être 
défendus  avec  succès  dans  leur  partie  supérieure; 
ou  lorsqu'il  s’agit  d'en  défendre  une  à longs  con- 
treforts et  dont  on  ne  veut  ou  on  ne  peut  [254) 
défendre  la  crête,  on  occupera  de  la  manière 


[sss|  Toutes  les  fois  qu’on  entreprendra  de  défendre 
une  rivière  qui  a des  gués,  on  les  ruinera  en  y plantant 
des  pieux  ou  en  y jetant  des  arbres,  et  on  réunira  toutes 
les  barques,  bateaux,  etc.,  dont  l'ennemi  pourra  faire 
usage  dans  un  endroit  sOr,  sous  la  protection  de  quelque 
ouvrage  de  forlillcaiion  ou  de  quelque  batterie.  S'il  y 
avait  un  gué  qu'il  fût  Impossible  de  rendre  impraticable, 
on  regarderait  le  point  où  il  se  trouve  comme  un  pas- 
sage absolument  déterminé, 
fsu]  On  objectera  peut-être  contre  cette  manière  de 


défendre  la  largeur  d'une  chaîne  de  montagnes,  que  les 
cols  sont  toujours  moins  élevés  que  les  hauteurs  situées 
sur  leurs  bancs;  mais  on  ne  choisira,  pour  les  défendrr, 
que  des  cols  où  on  puisse  construire  des  retranebcinents 
séparés  et  bien  défilés  dont  le  feu  battra  les  vallées  qui 
descendent  du  col,  et  on  placera  sur  les  hauteurs  situées 
en  deçà  du  col  des  troupes  destinées  è soutenir  d'une 
manière  active  ces  ouvrages  qui  sont  les  postes  détachés 
de  leur  position. 

[SS4]  Ce  cas  peut  arriver,  par  exemple,  dans  les  Alpes. 
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indiquée  plus  haul  .celui  des  cols  de  chacun  des 
chaînons  dont  on  doit  embrasser  la  largeur  qui 
paraîtra  le  plus  avantageux  à défendre  ; et  si  les 
gorges  qui  dcsccndeiit  de  chacun  dcccscoUdans 
les  vallons  qui  séparent  les  dilTércnts  rameaux 
ont  quelque  longueur,  on  établira  la  défense  des 
hauteurs  situées  en  arriére  des  gorges  dont  il  est 
question,  suivant  les  principes  développés  un  peu 
plus  haut, 

1966.  On  sent  facilement  qu'en  adoptant  le 
système  de  défense  dont  nous  parlons  mainte- 
nant, il  faudra  : 1°  occuper  les  postes  suscepti- 
bles de  couvrir  les  communications  entre  les  di- 
vers corps  de  l'arniée  ; 2°  laisser  quelques  troupes 
sur  le  terrain  qui  sépare  ces  postes,  tant  pour 
observer  rennemi  que  pour  empêcher  ses  tirail- 
leurs d’inquiéter  le  flanc  des  différents  corps  ; 
5°  les  corps  d'une  armée  disposée  en  ordre  séparé 
n'ont  pas  besoin  d'être  liés  à des  points  fixes, 
ils  peuvent  au  contraire  être  destinés  à s'oppo- 
ser dans  un  espace  déterminé  aux  cITorts  d'un 
ennemi  qui  ne  peut  déployer  beaucoup  de  force: 
c'est  ainsi  qu'au  défend  une  rivière  qui  n’a  pas 
de  gués  praticables  ni  de  points  sûrs  de  passage. 
Cette  méthode  est  alors  réellement  assex  bonne, 
parce  que  l'ennemi  ne  pouvant  cITcctucr  son  pas- 
sage qu'avec  lenteur,  il  sera  possible  à cbacuu 
des  corps  de  l'armée  de  l'arrêter,  ou  du  moins 
de  ralentir  ses  opérations  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
de  nouvelles  troupes  soit  pour  attaquer  celles  qui 
auront  pris  pied  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
soit  pour  les  contenir  et  les  obliger  ainsi  à la  re- 
passer, en  les  empêchant  de  profiter  de  cette  pre- 
mière opération. 

Défenie  du  cours  d'une  rivière. 

1067.  Mais  si  on  adopte  ce  système  de  défense 
pour  le  cours  d'une  rivière,  on  établira  toujours 
les  différents  corps  dans  les  points  où  l'ennemi 
aurait  le  plus  d’avautages  à passer,  par  exem- 
ple : 

1*  Dans  les  parties  convexes  du  cours  de  la 
rivière,  parce  que  ccsontcellcs  où  l'ennemi  em- 
ploierait le  plus  facilement  des  batteries  collaté- 
rales pour  protéger  scs  opérations  et  où  il  se  re- 
trancherait ensuite  le  plus  facilement  après  avoir 
effectué  son  passage  [iss]  ; 

3°  Aux  points  où  il  y a des  villages,  des  bois 
ou  deschaussées  susceptibles  de  couvrir  l’cnncini 
quand  il  aura  passé  la  rivière  ; 

[su]  Cet  emptaeement  sera  aurlout  avantageux  pour 


S*  Au  point  où  la  rivière  est  le  plus  étroite  ; 

4°  Dans  ceux  où  il  y a des  lies,  surtout  si  elles 
sont  rapprochées  du  bord  qu'on  veut  défendre. 
On  jettera  pour  lors  quelques  troupes  dans  ces 
lies; 

S°  Vis-â-visdes  points  où  le  bord  de  la  rivière 
qu’on  veut  défendre  est  commandé  par  la  rive 
opposée  ; 

G°  Vis-à-vis  de  ceux  de  la  rive  extérieure  où 
on  trouve  des  localités  susceptibles  de  masquer 
les  préparatifs  du  passage.  Les  différents  corps 
de  l'armée  seront  d'autant  plus  forts  qu'ils  se- 
ront plus  éloignés  les  uns  des  autres,  lis  s'éten- 
dront quelquefois  beaucoup,  afin  depouvoirob- 
server  une  plus  grande  étendue  de  terrain,  sauf 
à SC  réunir  ensuite  sur  le  point  où  l'ennemi  ten- 
tera le  passage  de  la  rivière.  Mais  s'ils  préfèreut 
rester  en  masse,  ils  feront  circuler  beaucoup  de 
patrouilles  pour  observer  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

Les  systèmes  de  défense  peuvent  varier. 

1968.  4°  On  peut  varier  le  système  de  défense 
en  adoptant  alternativement  deux  ou  trois  des 
systèmes  dont  on  vient  de  parler,  dans  l'étendue 
du  front  d'une  même  position. 

1969.  Un  des  mouvements  les  plus  avanta- 
geux à exécuter  quand  l'ennemi  obtient  des 
succès  qui  peuvent  le  rendre  luaflrc  d'une  posi- 
tion défensive  assez  étendue,  consiste  à exécuter 
soi-méme  un  mouvement  offensif,  surtout  s'il 
est  de  nature  à inquiéter  les  lignes  d’opération 
de  l'ennemi.  Il  faudra,  par  celle  raison , ne  pas 
SC  contenter  de  défendre  tous  les  points  do  pas- 
sage dont  rennemi  se  servirait  pour  l'attaquer 
et  les  saillants  qui  couvrent  d'autres  parties  : on 
lâchera,  de  plus,  d'occuper  l’issue  de  quelque 
défilé  qui  conduise  à l'ennemi  ; si  on  est  posté 
derrière  une  rivière , on  cherchera  à s'assurer 
d'un  pont  dont  la  tête  soit  couverte  soit  par  quel- 
que bon  ouvrage  de  fortiflcalion , soit  par  un 
poste  : c'est  ainsi  que  le  camp  retranché  que 
Napoléon  avait  en  avant  de  Pima  en  181 S , de- 
vait lui  donner  les  moyens  d'inquiéter  les  lignes 

j d’opération  des  alliés  s'ils  forçaient  les  défiles  de 
la  Bohiine  et  s'avançaient  vers  Drettle. 

Diitributioo  des  troupes  dam  les  ditrèrenls  postes. 

1970.  Ce  qui  a été  dit  plus  haut  a dû  faire 
voir  qu'une  armée  qui  forme  une  disposition 

placer  un  des  corps  de  troupes  destinés  à défendre  la 
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défensire  en  ordre  séparé,  doil  toujours  avoir 
ses  lignes  de  communication  sur  ses  derrières. 
Si  on  cherche  tes  moyens  de  menacer  celles  de 
rennemi  dans  le  cas  où  il  obtiendrait  des  suc- 
cès,  il  faudra  prendre  les  mesures  relatives  au 
dessein  que  nous  venons  d’indiquer,  dans  celui 
des  points  de  la  position  le  plus  susceptible  de 
servir  d’appui  k un  mouvement  contre  les  lignes 
de  communication  de  rennemi,  eu  égard  à la 
nature  du  terrain  situe  en  arrière,  car  le  terrain 
situé  en  arrière  du  point  d’ou  on  partira  pour 
inquiéter  ses  lignes  de  communication  devien- 
dra celui  que  traversera  la  ligne  d'opération  de 
notre  armée , si  elle  entreprend  cette  operation 
délicate  ; et  ce  n’est  qu'aulanl  qu'on  a sa  propre 
ligne  de  communication  bien  assurée  qu’il  est 
permis  d'inquiéter  celle  de  l’ennemi. 

1971.  La  distribution  des  troupes  cotre  les 
différents  postes  d'une  armée  qui  forme  une 
disposition  défensive  en  ordre  séparé  doit  se 
faire  relativement  à la  quantilé  de  truui)cs 
nécessaire  pour  défendre  chacun  d'eux  , et  re- 
lativement à l'arnic  qui  convient  pour  leur  dé- 
fense. Ou  cherchera , du  reste , à égaliser  la 
force  de  ces  postes,  s'ils  sont  d'une  égale  inipor-, 
tance. 

197â.  On  juge  bien  qu’il  ne  peut  y en  avoir 
un  d’entre  eux  au  sort  duquel  tienne  absolu- 
ment celui  du  reste  de  la  position,  car  il  faudrait 
alors  y concentrer  toutes  les  troupes  et  former 
une  disposition  contiguë  ; mais  s'il  y a un  poste 
dont  le  sort  puisse  influer  sur  celui  d’un  antre, 
soit  en  facilitant  son  attaque,  soit  en  donnant 
le  moyen  de  couper  sa  communication  avec  le 
reste  do  l'arrnce,  on  le  renforcera  d'abord,  soit 
en  y portant  une  plus  grande  quantilc  de  trou- 
pes, soit  en  se  servant  des  moyens  indiqués 

I^'de  l'art.  U du  chap.  VII). 

1975.  La  chose  essentielle  sera  d'ailleurs  de 
mettre  tous  les  postes  sans  distinction  en  état 
de  repousser  rennemi , quel  que  soit  le  nombre 
de  troupes  qu’il  emploiera  pour  Icsattaquer,  ou, 
du  moins,  de  résister  jusqu'à  ce  que  d'autres 
troupes  puissent  rétablir  l'équilibre  des  forces; 
car  un  ennemi  entreprenant  trouvera  toujours 
le  moyen  de  dcrol>er  un  mouvement  pour  tom- 
ber sur  quelqu'un  des  postes  d’une  position  un 
peu  étendue,  et  il  faut  beaucoup  plutôt  chercher 
les  moyens  de  lui  résister  quand  il  aura  saisi 

rivière,  si  le  feu  des  troupes  ou  des  batteries  pUicécs 
dans  la  partie  saillanle  de  son  cours  peut  en  protéger 
les  parties  rentrantes. 


cet  avantage,  que  se  livrer  à l’espoir  chimert. 
que  de  rcinpéchcr  de  le  prendre. 

Temps  nécosïaire  |H)ur  soutenir  nu  |H>sle 
détaché. 

Indiquons  donc  le  temps  nécessaire  pour  sou- 
tenir chacun  des  postes  d’une  année  disposée 
en  ordre  séparé,  qui  peuvent  en  avoir  besoin. 
On  pourra  juger  d’après  cela  combien  de  temps 
il  est  nécessaire  que  ces  postes  sc  soutiennent 
par  eux-mémes  pour  que  la  dis|>osiliün  de  l'ar- 
mee  soit  sans  défaut  ; celte  dernière  connaissance 
déterminera  elle-même  le  degré  de  force  à don- 
ner à ces  postes. 

Cas  où  il  faut  une  réserve  et  où  on  peut 
•'en  passer. 

1974.  Il  est  clair  qu’il  ne  sera  pas  indispensa- 
ble d'a  voir  de  réserve  si  tous  les  postes  qu’occupe 
l’année,  ou  du  moins,  à l'exception  d'un  seul, 
sont  inexpugnables  à raison  de  leur  force  natu- 
relle ou  de  la  quantité  de  troupes  qui  les  occupe  ; 
mais  il  sera  nécessaire  d’avoir  des  réserves  si  la 
position  de  l'armée  renferme  plusieurs  postes 
qui  soient  dans  le  cas  d'avoir  besoin  d'élre  soute- 
nus, car  1<>  si  l’ennemi  attaque  un  de  ces  postes, 
il  sera  iinpossibic  de  le  renforcer  en  dégarnissant 
les  postes  les  plus  rapprochés,  ou  du  moins  de 
dégarnir  ceux-ci  avant  qu'il  arrive  de  nouvelles 
trou{)es  pour  remplacer  celles  qu’on  en  tirera, 
parce  qu’un  ennemi  manœuvrier  n'aurait  pas 
beaucoup  de  peine  à changer  scs  points  d'attaque 
si  on  dégarnissait  des  points  assez  rapprochés  de 
celui  qu'il  attaque,  cl  tomberait  tout  à coup  sur 
le  poste  qu'on  aurait  affaibli.  2*  H sera  égale- 
ment impossible  de  replier,  dès  le  commence- 
ment d'une  affaire,  les  corps  de  troupes  les  plus 
éloignés  sur  les  postes  qui  seront  attaques,  jvarcc 
que  l’ennemi  feint  quelquefois  d'attaquer  un 
poste  pour  tomber  sur  un  autre  qui  en  est  très- 
loin.  Dès  qu'on  forinc  des  réserves,  c’est  la  dis- 
tance où  elles  sont  des  |>osles  qu'elles  peuvent 
être  dans  le  cas  de  soutenir  qui  détermine  le 
temps  qu'il  faudra  pour  secourir  ces  postes.  Éta- 
blissons donc  quelques  règles  sur  remplacement 
des  réserves  dans  les  dispositions  défensives  en 
ordre  séparé. 

1975.  Il  est  certain  que  les  réserves  doivent 
être  placées  au  point  d'où  elles  pourront  se  por- 
ter le  plus  rapidement  possible  au  secours  des 
postes  qui  le  réclameront. 
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1976.  Mais  la  position  de  ce  point  central  va- 
rie suivant  la  direction  des  communications  quMI 
faut  nécessairement  établir  entre  tous  les  postes 
d*une  disposition  défensive  en  ordre  sépare,  car 
il  n'y  a que  ces  communications  qui  puissent 
donner  le  moyen  de  secourir  successivement  les 
différcnlcs  parties  de  rarince,  si  rennemi  atta- 
que en  masse  et  qu’il  soit  nécessaire  de  lui  ré- 
sister de  même  : occupons-nous  donc  des  moyens 
d'établir  des  communications:  1*  entre  les  pos- 
tes d'une  disposition  défensive  droite  ou  concave 
en  ordre  séparé  ; 2“  entre  les  |>ostes  d'une  dispo- 
sition défensive  convexe. 

Manière  d'établir  le«  coramnoicattoni  entre 
lei  difFérent«  |K>»tei. 

Aussitôt  qu'on  connaîtra  la  direction  des  com- 
munications à établir  entre  les  divers  postes 
d'une  armée  disposée  défensivement  en  ordre 
séparé,  on  saura  racilemeril  où  il  faut  placer  les  | 
réserves  et  tout  ce  qui  en  dépend,  d'apres  ce  | 
qu’un  a vu  plus  haut. 

1977.  Il  semble  que  ces  communications  doi- 
vent suivre  le  front  de  la  disposition  de  l'armée 
quand  celle-ci  se  présente  en  ligne  droite  ou  en 
ligne  concave,  parce  que  ce  sera  le  moyen  de 
communiquer  le  plus  rapidement  possible  entre 
les  diverses  parties  de  la  position;  mais  il  faut 
observer  que  si  les  communications  sont  ouver- 
tes suivant  ces  principes,  que  rennemi  attaque 
une  des  divisions  de  l'armée, et  qu'une  partie 
du  terrain  qu’elle  occupe  soit  dégarnie  de  trou- 
pes sans  être  cependant  couverte  par  des  obstacles 
impénétrables,  ccl  ennemi  hasardera  sûrement 
d'aborder  les  troupes  qui  longeront  la  partie  de 
la  position  dont  nous  parlons  pour  se  porter  au 
socours  du  poste  attaqué,  alin  de  ralentir  leur 
marche  et  de  faire  réussir  l'attaque  du  poste 
avant  qu’il  ne  soit  soutenu.  Ainsi,  les  commu- 
nications entre  les  diverses  parties  d’une  disposi- 
tion défensive  en  ordre  séparé  n’en  suivront  le 
front  que  lorsqu’il  y aura  des  débouchés  faciles 
le  long  de  ce  front , et  qu’il  sera,  de  plus , cou- 
vert par  des  obstacles,  tels  qu’une  rivière,  des 
marais  ou  des  escarpements,  que  l'ennemi  n’ait 
la  faculté  de  franchir  que  dans  les  |>oints  déter- 
minés où  on  a placé  les  difTérerits  corps  de  l’ar- 
mée. Dans  toutes  les  autres  circonstances , on 
dirigera  les  communications  parallèlemeril  à la 
ligne  indiquée  par  la  position  des  diverses  par- 
ties de  l’armée,  mais  de  manière  à ce  qu'elles 
soient  couvertes  par  les  |K>sles  qu'elles  occupent. 


1978.  C'est  ainsi  que,  si  oo  défend  une  chaîne 
d'où  descendent  du  côté  de  reiiiiemi  plusieurs 
contreforts  qu'on  a fait  occuper,  un  dirigera  les 
communications  sur  la  crête  de  la  chaîne  prin- 
cipale, iion-sculemeiU  parce  que  c'est  d'ordi- 
naire la  partie  la  plus  praticable  des  montagnes, 
mais  cticorc  parce  que  l’ennemi  n'oserait  se 
hasarder  de  se  jeter  entre  les  troupes  postées 
sur  les  dilTérents  contreforts  pour  arrêter  la  mar- 
che de  celles  qui  suivront  la  crête  de  la  chaîne 
principale  dans  rintenlion  de  se  porter  vers  le 
point  attaqué. 

1979.  Ou  sent  aisément  que  les  communica- 
tions entre  tous  les  postes  seront  établies  d'après 
les  mêmes  principes  si  on  entreprend  de  défen- 
dre la  largeur  d’une  chatne  de  montagnes  et 
qu’il  parle,  de  derrière  le  col  où  il  faut  s'établir 
dans  ce  cas,  un  long  contrefort  susceptible  d'étre 
défendu  comme  une  chatne  principale. 

1980.  Si  on  entreprend  de  défendre  1a  largeur 
de  plusieurs  chaînes  de  hauteurs  par  les  raisons 
indiquées  plus  haut,  ou  établira  les  communica- 
tions entre  les  divers  postes  de  l'armée,  par  les 
gorges  situées  sur  le  revers  des  hauteurs,  situées 
clles-inéracs  en  deçà  des  vallons  qui  ont  leur 
origine  aux  cols  qu'on  défend  ; et  si  le  fond  de 
ces  gorges  est  peu  commode  pour  marcher,  on 
tracera  les  débouchés  des  communications  à 
mi-côte. 

1981.  Si  la  nature  du  terrain  ne  se  prête  pas, 
ce  qui  arrive  quelquefois  dans  un  pays  de  hautes 
montagnes,  à ouvrir  des  communications  sui- 
vant ces  principes,  il  faudra  s’eu  créer,  qui  par- 
tiront des  diiïéreuls  |K>sles  pour  sc  diriger  vers 
un  point  central,  et  ce  sera  par  ces  débouchés 
que  les  corps  qui  les  occupent  communiqueront 
ensemble. 

1082.  11  faudra  que  la  réserve  soit  beaucoup 
plus  forte  dans  ce  cas  que  dans  les  autres,  et 
voici  pourquoi  : U est  facile,  dans  les  autres 
circonstances  de  réparer  son  erreur,  lorsqu'on 
l’a  fait  marcher  pour  soutenir  un  poste  contre 
lequel  rennemi  n'exccutc  qu’une  fausse  attaque. 
Cette  réserve  n’a  qu’à  suivre  alors  les  communi- 
cations ouvertes  le  plus  directement  possible  en- 
tre les  difTcrenls  postes,  pour  revenir  vers  celui 
qui  est  véritablement  attaqué  ; tandis  que  si  ces 
communications  passaient  par  le  point  centrai 
où  se  placera  tout  naturellement  la  réserve,  et 
que  celle-ci  marchât  vers  un  point  où  l'ennemi 
exécute  une  fausse  attaque,  il  faudrait  que  les 
troupes  de  celte  réserve  qui  sc  seraient  mises 
en  mouvement  pour  soutenir  un  poste  qui  n'est 
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point  réellemeul  atlaqoé,  revinssent  quand  ren- 
Demi  prononcera  sa  véritable  attaque,  vers  le 
point  d'où  elles  sont  parties,  avant  de  se  porter 
sur  celui  où  elles  peuvent  être  utiles;  et  on  ne 
saurait  éviter,  dans  les  positions  dont  nous  par> 
tons,  les  inconvénients  qui  résultent  de  ne  pas 
soutenir  un  poste  que  l'ennemi  attaque  réelle- 
ment, ou  de  porter  toute  la  réserve  sur  un  point 
où  l'ennemi  exécute  une  fausse  attaque,  qu'en 
faisant  marcher  la  réserve  par  parties , ce  qui 
exige  beaucoup  de  monde.  CVsl  ainsi  que  le 
maréchal  de  Daun  prit,  au  commencement  de 
la  campagne  de  1758,  une  position  qui  était  dé- 
terminée par  celles  du  générai  Buccow  à 7'r0u* 
ItfMuw , do  général  I^udon  à Lewin  , du  duc 
d'Ahremberg  à tSavhod,  et  du  général  Janiis  à 
Gruhrhf  pour  fermer  tous  les  débouchés  qui 
conduisent  du  comté  de  Glati  en  Bohème,  Il 
resta  avec  la  totalité  de  la  grande  armée  dans 
le  camp  de  k'otitsy  à rembranchement  de  toutes 
les  grandes  routes  qui  conduisent  de  ,S‘i7éar>  en 
Bohème  y et  d'où  il  pouvait  par  conséquent  se 
porter  rapidement  au  secours  de  chacun  de  ses 
dilTérents  corps  qui  ne  conununiquaient  qu'avec 
diflicuité,  à cause  de  la  nature  du  pays. 

Passons  aux  moyens  d'établir  les  communi- 
cations entre  les  corps  d'une  disposition  défen- 
sive et  convexe  en  ordre  séparé. 

Moyens  d’établir  le»  communications  entre  les  corps 
d’une  disposition  défensire  et  convexe. 

1985.  U est  certain  qu'il  y aurait  un  grand 
avantage  à établir  les  communications  sur  la 
corde  de  la  disposition  convexe  et  à placer  par 
conséquent  les  réserves  au  milieu  de  celte  corde 
si  rennerni  ne  pouvait  exécuter  que  des  atta- 
ques d'aile,  car  : le  milieu  de  la  corde  dont 

nous  parlons  serait  le  point  d'où  la  réserve  pour- 
rait se  porter  le  plus  rapidement  à l’une  ou  à 
l'autre  aile  de  la  disposition.  S”  Si  on  s'était 
déterminé  à porter  la  totalilé  ou  la  majeure  par- 
tie de  la  réserve  à une  aile  de  l'armée  d'après 
un  simulacre  d'attaque  contre  celle  aile,  et  que 
l'ennemi  exécutât  ensuite  une  attaque  véritable 
contre  l'autre  aile,  la  corde  de  la  disposition  gé- 
nérale de  rarmee  serait  la  direction  la  plus 
courte  dont  on  pùl  se  servir  pour  porter  celle 
même  réserve  à l'autre  aile. 

19S4.  Mais  il  faut  observer  qu'il  peut  y avoir 
des  mouvemenls  de  proche  en  proche  dans  la 
défense  d'une  position  convexe  comme  dans 
celle  de  toute  autre,  parce  que  l’ennemi  menace 


souvent  un  poste  dans  l'intention  de  loml>or  sur 
le  poste  voisin , ou  bien  abandonne  l'attaque 
d'un  poste  pour  assaillir  ensuite  le  poste  le  plus 
rapproché  ; nous  pensons,  d'après  cela,  qu'il  ne 
faut  pas  se  contenter  d'ouvrir  des  communica- 
tions le  long  de  la  corde  de  la  disposition  géné- 
rale de  l’armee  quand  elle  forme  une  disposition 
convexe,  mais  qu'il  importe  d'en  tracer  de  cha- 
cun des  postes  aux  postes  voisins,  comme  lors- 
qu'on forme  une  disposition  concave  ou  une  dis- 
position en  ligne  droite. 

1985.  On  établira  ensuite  une  ou  plusieurs 
communications  entre  les  déliouchés  par  les- 
quels les  différents  postes  communiquent  entre 
eux  et  le  centre  des  débouches  qui  suivent  la 
corde  de  la  disposition  générale  de  l'armée, 
parce  que  c'est  là  qu'il  conviendra  toujours  de 
placer  la  réserve. 

Conduite  à leoîr  durant  l'altaqiic  et  après 
l’affaire. 

1986.  Maintenant  que  nous  venons  d'exposer 
les  principes  sur  lesquels  doit  se  faire  une  dispo- 
sition défensive,  nous  allons  passer  â la  manière 
de  SC  conduire  , 1”  durant  l'attaque;  2”  h la 
soitc  de  l'afTairc,  soit  qu'on  repousse  l’ennemi, 
soit  qu'il  réussisse  à s'emparer  des  postes  qu'il 
attaque. 

Mais  nous  distinguerons,  en  exposant  la  con- 
duite qu’on  doit  tenir  durant  l'attaque,  les  trois 
hypothèses  qu'on  a déjà  posées  en  parlant  de  la 
manière  dont  on  peut  placer  les  différcnls  corps 
de  l'armée,  c'esl-è-dire  , que  nous  détaillerons 
la  m.inicrc  de  se  conduire  : 1^  lorsque  les  dif- 
férents corps  de  l’armée  occupent  les  terrains 
praticables  situés  dans  l'étendue  de  la  position 
de  l’arrnéc;  ^ quand  ils  tiennent  des  postes 
situés  de  manière  à ce  que  l'ennemi  ne  puisse 
pénétrer  entre  eux  quoique  le  terrain  qui  les 
sépare  soit  praticable;  quand  ils  ne  sont  pas 
destinés  à conserver  des  positions  fixes,  mais  à 
aller  s'opposer  à tous  les  corps  de  troupes  enne- 
mies qui  tenteraient  de  forcer  le  front  de  la  posi- 
tion dans  les  environs  des  points  où  ils  se  trou- 
vent. 

^ t.  De  la  tnanière  de  $e  conduire  pendant  /’a/to- 
que  loraque  let  différente  corpt  de  troupee  oc- 
cupent loi  terrains  praticables  de  la  position, 

1987.  Nous  avons  déjà  exposé  les  principes 
généraux  de  la  conduite  que  doiveol  tenir  des 
corps  qui  seraient  attaqués. 


Digitized  by  Google 


»16 


TUAITÉ  DE- 

Principes  de  conduite  de  la  réserve. 

1988.  Quant  à la  reserve,  sa  destination  va- 
riera selon  tes  circonstances.  Si  Tcnnenii  eié- 
cute  une  attaque  générale,  elle  se  portera,  en  to- 
talité ou  en  partie,  au  secours  des  points  où 
Tcnnemi  obtiendra  des  succès. 

1089.  Si  au  contraire,  rerinenii  exécute  une 
attaque  partielle,  la  réserve  sera  destinée  à ve- 
nir au  secours  du  poste  ou  des  postes  attaqués, 
supposé  qu'ils  ne  soient  pas  déjà  inexpugna- 
bles par  leur  propre  force  ou  par  la  quantité  de 
troupes  qui  les  occupe;  mais  il  faut  observer, 
dans  ce  cas,  de  ne  jamais  mettre  toute  la  ré- 
serve en  mouvement  pour  la  porter  au  secours 
d'un  point  attaque  : dès  que  l'ennemi  démas- 

quera son  projet , parce  qu’il  peut  n'exccuter 
qu'une  fausse  attaque,  la  réserve  se  mettra  en 
mouvement  à mesure  que  l’ennemi  sera  engagé 
de  manière  à ne  pouvoir  changer  le  point  d’at- 
taque sans  difficulté  ; â"  quand  il  n'y  aura  pas  de 
communications  faciles  entre  les  différents  pos- 
est  de  l’armée , parce  qu'alors  il  faut  user  de 
circonspection  pour  éviter  des  erreurs  diffici- 
les à réparer;  3'^  quand  l'ennemi  change  de 
point  d’attaque  après  avoir  exécuté  une  pre-  I 
mière  attaque,  on  portera  vers  le  nouveau  les  ! 
troupes  de  la  réserve  qui  n'auront  point  encore  I 
marche  ; celles  qui  se  seront  portées  vers  le  pre- 
mier point  se  dirigeront  ensuite  vers  le  second, 

St  les  mouvements  de  l’ennemi  annoncent  clai- 
rement qu'il  renonce  à son  premier  projet.  | 

1990.  S’il  arrive  que  les  troupes  de  la  réserve  ! 
paraissent  insuffisantes  pour  soutenir  un  poste 
attaqué  par  la  totalité  ou  par  la  majeure  partie 
des  troupes  de  l’ennemi , on  pourra  dégarnir 
entièrement,  ou  tout  au  moins  en  partie,  les 
postes  qui  en  sont  les  plus  éloignés  : les  troupes 
qui  les  occupaient  viendront  alors  renforcer  cel- 
les du  poste  attaqué  ; ou , s'il  y a des  communi- 
cations sur  toute  l'étendue  de  la  position , elles 
iront  remplacer  les  troupes  du  poste  le  plus  voi- 
sin qui  se  mettront  elles-mêmes  en  marche,  aussi- 
tôt qu’elles  seront  relevées,  pour  aller  à leur  tour 
remplacer  les  troupes  du  poste  le  plus  rapproché 
d’elles  et  ainsi  de  suite , jusqu’à  ccqu’oriaildonné 
du  secours  au  poste  attaqué. 

La  première  de  ces  méthodes  sera  la  seule  pra- 
ticable si  on  défend  une  posilioo  convexe  dont 
l'ennemi  attaque  l’aile;  mais  la  seconde  sera  la 
plus  avantageuse  dans  les  autres  circonstances, 
parce  qu’elle  portera  des  troupes  plus  fraîches  sur 
le  point  attaqué. 


TACTIQUE. 

5 II.  De  la  manière  de  $e  conduire  pendant  l'at- 
latiue  longue  lee  différents  corps  de  l'armée 
occHpentdcs  postes  situés  de  manière  à ce  que 
l'ennemi  ne  puisse  pénétrer  entre  eux  qttoique 
le  terrain  qui  les  sépare  soit  praticable. 

1991.  Il  serait  superflu  de  répéter  ce  qui  aété 
dit  un  peu  plus  haut  sur  la  conduite  particulière 
des  diflerenis  corps  de  l’armée  qui  seront  enga- 
ges à la  suite  d’une  attaque  générale  oud’une  at- 
t.iquc  partielle  de  l’ennemi.  Nous  ferons  seule- 
ment observer,  1“  que  ces  corps  seront  destinés 
à arrêter  l'ennemi  par  le  feu  de  leur  artillerie, 
s’il  cherche  à pénétrer  dans  le  terrain  qui  les  sé- 
pare et  que  la  nature  de  celui-ci  ne  permette  pas 
de  tomber  sur  son  flanc;  2**  que  si  rennemi 
tente  de  pénétrer  avec  quelque  apparence  de  suc- 
cès entre  deux  des  corps  de  rarinée,  ceux-ci  dé- 
tacheront des  troupes  de  seconde  ou  de  troisième 
ligne  ()Our  l’arrêter  de  front.  Dans  tous  les  cas , 
pour  peu  que  la  nature  du  terrain  se  prête  à l'exé- 
cution de  celle  manœuvre , ils  en  enverront  pour 
tomber  sur  son  flanc  ;cc  sera  le  meilleur  moyen, 
non-seulcmeiit  de  couvrir  le  leur  propre,  mais 
encore  de  déjouer  les  projets  de  rennemi. 

1992.  Les  troupes  de  la  réserve,  ainsi  que 
celles  qu’on  tirera  des  postes  les  plus  éloignés 
si  l’ennemi  prononce  irrévocablement  une  atta- 
que partielle,  sc  conduiront  comme  pour  ve- 
nir au  secours  des  postes  attaqués,  si  on  défen- 
dait tous  les  terrains  praticables  de  la  position  ; 
mais  elles  ne  se  contenteront  pas  de  renforcer  les 
corps  qui  défendent  ces  postes  : elles  laisseront 
encore  du  monde  pour  disputer  le  terrain  situé 
entre  eux,  quand  on  s'apercevra  que  l’ennemi 
a des  chances  de  succès  pour  y pénétrer. 

^ tii.  De  la  manière  de  se  conduire  pendant 
t'altaque  lorsque  les  différents  corps  de  V armée 
ne  sont  pas  destinés  à occuper  des  positions 
fixes  f mais  à s'opposer  à tous  les  corps  enne- 
mi# qui  tenteraient  de  forcer  le  front  de  la 
position  près  des  points  où  iV#  se  troutent, 

1993.  Nous  ne  connaissons  que  deux  cas  où 
on  puisse  adopter  ce  système  de  défense  : 

Le  premier  est  celui  où  on  occupe  une  vaste 
étendue  de  terrain  que  l'ennemi  a la  faculté 
d'att.iquer  de  plusieurs  côtés,  et  dont  il  est  assez 
éloigné  pour  permettre  de  réunir  au  moins  un 
nombre  de  troupes  suffisant  pour  lui  résister 
sur  les  points  qu'il  peut  vouloir  attaquer.  Mais 
ce  cas  lient  beaucoup  plutôt  à la  stratégie  qu’à 
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U lactique;  d'ailleurs , la  réussite  d'un  sem>  i 
ble  plan  ne  tient  qu'à  être  bien  instruit  des 
mouvements  de  l'ennemi.  S’il  arrive  avant  que  | 
les  troupes  soient  rassemblées,  il  faudra  en* 
voycr  un  détachement  à sa  rencontre  pour  le 
contenir  et  pour  donner  aux  troupes  le  temps 
d'arriver,  comme  le  fil  le  duc  de  Hroglio  à Eim-  ^ 
heck  en  1761.  i 

I.c  second  cas  est  quand  on  entreprend  de  dé-  | 
fendre  une  rivière  derrière  laquelle  on  reste  en  I 
position.  I 

Moyen»  de  défendre  une  rivière  quand  on  a aucx  de 

monde  pour  contenir  le»  diver»  corps  ennemis. 

109i.  Examinons  donc  les  moyens  de  défen* 
dre  le  cours  d'une  rivière  dans  le  cas  où  on  a 
assez  de  monde  ou  dans  celui  où  la  partie  de  son 
cours  qu'on  veut  ganler  .1  trop  peu  d'étendue 
pour  qu'on  puisse  destiner  dilTérenls  corps  à 
arrêter  ou  à contenir  le  mouvement  de  l’en- 
nemi. Si  le  petit  nombre  de  troupes  dont  on 
dispose,  ou  si  rétenduc  du  cours  qu'on  a résolu 
de  défendre  dépasse  quatre  myriainctres  tisa], 
un  se  contentera  d'ouvrir  des  débouchés  le  long 
delà  rivière,  de  se  poster  dans  une  position 
centrale  cl  d’établir  le  long  de  scs  bords  des  dé- 
tachements destinés  à surveiller  les  mouvements 
de  l'ennemi.  Aussitôt  que  les  patrouilles  donne- 
ront la  nouvelle  positive  de  son  passage,  l'ar- 
mée s'ébranlera  pour  venir  l'attaquer;  et  si  elle 
ne  peut  exécuter  cette  attaque  avec  succès , elle 
tâchera  de  prendre,  en  face  du  point  où  l'ennemi 
l'a  franchie,  une  position  dont  les  flancs  s’ap- 
puient à la  rivière  et  qui  enveloppe  le  point  de 
passage  le  plus  possible  , afin  d'empêcher  l'cn- 
neroi  d'en  déboucher. 

Conduite  de  chaque  corp»  en  parliculior. 

1995.  Examinons  d’abord  quelle  sera  la  con- 
duite de  chacun  des  corps  de  l'armée,  destinés 
à défendre  une  partie  du  cours  d'une  rivière 
lorsque  les  ennemis  entreprennent  de  la  passer 
dans  les  environs  du  point  qu’il  occupe.  Nous 
examinerons  ensuite  la  manière  de  conduire  la 
réserve  et  les  dilTércnles  parties  de  l’arméç,  les 
unes  par  rapport  aux  autres. 

Moy»*n»  lie  défendre  le  pa;*sagi;  d’une  rivière. 

1996.  Il  y a trois  moyens  de  défendre  le  pas- 
sage d'une  rivière  derrière  laquelle  on  s'est  établi: 

[us]  Le  lieulenaot  colonel  Fcsch  remarque  avec  beau- 
coup de  justesse,  dans  sa  traduction  des  instructions  de 


Le  premier  est  du  défendre  celui  des  bords 
qu'on  occupe,  par  un  feu  bien  dirige  qui  empê- 
chera l'ennemi  de  faire  passer,  soit  dans  des 
barques,  soit  autrement,  des  troupes  destinées 
à couvrir  la  conslniclion  d'un  pont,  cl  de  dispu- 
ter ensuite  pied  à pied  le  terrain,  lors  même  que 
l'ennemi  sera  parvenu  à faire  prendre  pied  à 
quelques  troupes  sur  l'autre  rive; 

Le  second  est  d’attaquer  les  troupes  ennemies 
qui  réussiront  à passer  cette  rivière  avant  qu’elles 
aient  réussi  à s’établir  solidement; 

Le  troisième  moyen  est  de  prendre  une  posi- 
tion dont  les  ailes  soient  appuyées  à la  rivière, 
afin  d’envelopper  dans  un  demi-cercle  les  troupes 
ennemies  qui  l’auront  franchie,  et  les  obliger 
ainsi  à la  repasser  en  les  empêchant  de  déboucher 
de  la  position  qu’elles  ont  prise  après  leur  pas- 
sage. C’est  ce  que  fil  le  duc  de  Vendôme  en  1705, 
quand  le  prince  Eugène  eut  passé  VAilda  près  de 
ParadUo» 

Examinons  les  cas  qui  déterminent  l'emploi 
de  chacun  de  ces  trois  moyens,  cl  voyons  com- 
ment les  différents  corps  de  troupes  disposés  le 
long  de  la  rivière  les  mettront  en  usage. 

Avec  de  l’artillerie  qui  empêche  le  pasMge  de»  troupe» 
qui  doivent  protéger  la  consiructiou  des  point». 

1 997 .  On  juge  aisément  que  le  premier  de  ces 
moyens  est  le  plus  simple  et  le  plus  facile,  mais 
V c'est  celui  dont  on  se  sert  le  moins  souvent, 
quoique  la  démonstration  en  soit  assez  fréquente, 
parce  que  l'ennemi  tente  rarement  de  passer  une 
rivière  aux  points  où  i)  peut  servir  avec  succès  ; 

cette  méthode  est  impraticable  si  la  rive  inté- 
rieure est  moins  élevée  que  la  rive  extérieure, 
ou  si  rennemi  entreprend  de  passer  la  rivière 
dans  un  endroit  où  elle  prend  une  forme  concave 
de  son  côté,  qui  lui  donne  la  faculté  d'cnvelop- 
per  de  feu  les  troupes  et  tes  batteries  employées 
à défendre  le  passage  de  1^  rivière,  à moins  que 
vous  ne  puissiez  couvrir  celle-ci,  soit  en  RTofi- 
lant  de  la  nature  du  terrain,  soit  en  construisant 
des  ouvrages  de  campagne  bien  défilés. 

li)98.  Il  est  facile  déjuger  que  les  dispositions 
relatives  à cette  inaoicre  de  défendre  le  passage 
d'une  rivière  lieunent  à la  défense  passive  dont 
les  principes  ont  été  posés  dans  le  chapitre  Vil. 

1 990.  Elles  seront  très-faciles  à former  si  l'en- 
nemi entreprend  de  passer  la  rivière  Vis-à-vis 

Frtkiéncà  tel  généraux,  qu’il  faut  »ub»lituer  huit  tieurs 
à huit  miitc»  dan»  le  texte  du  monarque. 
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un  des  points  où  se  trouvent  les  différents  corps 
destinés  à disputer  le  passage. 

âOOO.  Le  corps  le  plus  à portée  du  point  où 
l'ennemi  tente  le  passage  devra , au  contraire, 
marcher  par  son  flanc  pour  se  porter  dans  l'en- 
droit où  sa  présence  devient  nécessaire,  si  l'en- 
ncmi  entreprend  de  passer  la  rivière  au-dessus 
ou  au-dessous  de  lui  ; mais  il  se  réduira  ensuite 
à la  défense  passive. 

t200I . Dans  tous  les  cas , ce  corps  sera  trop 
heureux  si  les  bords  de  la  rivière  présentent  des 
canaux,  des  haies,  des  buis  ou  des  villages,  car 
il  pourra  alors  défendre  le  terrain  pied  à pied  en 
prenant  successivement  plusieurs  positions  dé- 
fensives quand  l'ennemi  sera  parvenu  à débar- 
quer des  troupes. 

En  atUquant  l'ennemi  qui  aura  commencé  à paaaer 
la  rivière. 

2002.  La  seconde  manière  de  défendre  le  pas- 
sage d*une  rivière,  c'est-à-dire  celle  d'attaquer 
l'ennemi  quand  il  aura  commencé  à la  passer , 
est  praticable  toutes  les  fois  que  les  rives  sont 
entièrement  decouvertes  ou  coupées  |>ar  des 
obstacles  au  travers  desquels  on  a ouvert  tant  de 
débouchés  qu'il  est  impossible  à rennemi  de  s’y 
retrancher  rapidement;  mais  il  faut,  de  plus, 
que  le  point  du  cours  où  on  veut  employer 
cette  méthode  n’ait  point  une  forme  convexe  du 
cùté  de  l'ennemi  qui  donne  à celui-ci  le  moyen 
de  battre  en  Oanc  avec  des  batteries  placées  de 
l'autre  c6lé  de  l'intérieur  de  la  presqu’île;  peu 
importe,  dans  les  autres  circonstances,  que  le 
terrain  ou  on  veut  employer  cette  manière  de 
défendre  le  passage  d'une  rivière,  soit  commandé 
par  la  rive  opposée  : en  effet,  de  deux  choses 
l'une,  ou  celte  rive  est  fort  élevée,  ou  elle  ne 
l'est  pas.  Dans  le  premier  cas,  rennemi  ne  pourra 
pas  y établir  d'arltllerie  pour  battre  les  troupes 
qui  attaqueront  les  siennes  quand  celles-ci  au- 
rontq>assc  la  rivière,  car  celle  artillerie  ne  rem- 
plirait pas  l'objet  dont  nous  parlons  sans  risquer 
de  tirer  sur  ses  propres  troupes.  Si , au  con- 
traire, la  rive  qui  est  au  pouvoir  de  l'ennemi 
commande  celte  qui  est  opposée  et  que  des 
troupes  passent  la  rivière,  les  coups  des  pièces 
qu'il  établira  sur  la  rive  extérieure  seront  trop 
plongeants  pour  être  funestes  aux  troupes  qui 
attaqueront  le  corps  ennemi  qui  aura  frauchi  la 
rivière. 

2003.  Les  troupes  destinées  a défendre  te 
passage  d'une  rivière,  par  cette  méthode,  s'en 


éloigneront  asses  pour  n'avoir  point  à souffrir 
du  feu  de  l'artillerie;  mais  elles  se  porteront, 
aussitôt  que  l'ennemi  aura  commencé  à faire 
passer  quelques  troupes,  vers  le  point  où  ce  pas- 
sage se  sera  effectué,  et  elles  l'attaqueront  vive- 
ment en  s'astreignant  aux  principes  exposés 
tant  dans  le  chapitre  11  que  dans  les  quatre  cha- 
pitres suivants;  mais  elles  seront  presque  tou- 
jours dis|M>sées  parallciemcnl,  leur  destination 
étant  d'aborder  les  ennemis  avant  qu'ils  aient 
fait  passer  assez  de  monde  pour  qu'on  ail  perdu 
la  supériorité  numérique  qu'on  a sur  eux. 

Eq  enveloppant  les  troupes  qui  auront  passé 
la  rivière. 

2004.  Quant  à la  troisième  manière  de  dé- 
fendre le  passage  d'une  rivière,  je  veux  dire 
celle  d'envelopper  le  point  où  les  troupes  enne- 
mies l'auront  franchie,  afin  de  les  empêcher  de 
profiler  de  cet  avantage  en  les  resserrant  dans 
la  position  qu'elles  ont  prise,  elle  ne  sera  prati- 
cable qu'autant  qu’elle  sera  secondée  par  la  na- 
ture du  terrain,  lorsque  celle-ci  présentera  une 
position  dont  les  flancs  seront  appuyés  à la  ri- 
vière sans  que  l'ennemi  puisse  les  canonneravec 
succès  au  moyen  de  batteries  placées  sur  l'autre 
rive  et  seconder  des  attaques  dirigées  contre  les 
ailes  de  celte  jwsilion. 

2003.  Toutes  les  fois  qu'on  adoptera  cette 
méthode,  on  réglera  la  disposition  des  troupes 
sur  les  principes  exposés  dans  le  chapitre  VII. 

2000.  Chacun  des  corps  de  l'armée  se  réglera 
sur  la  nature  de  la  position  qu'il  occupe,  pour 
adopter  l'une  de  ces  trois  méthodes.  C'est  elle 
seule  qui  décidera  leur  choix;  il  y aura  même 
des  circonslances  où  on  ;>ourra  en  employer  suc- 
cessivement deux  ou  trois  : par  exeinpic,  on 
commencera  par  défendre  les  bords  de  la  ri- 
vière; si  l'ennemi  la  franchit,  on  attaquera  les 
troupes  qui  l'auront  passée;  cl  on  finira  par 
prendre  une  position  susceptible  de  l'empêcher 
de  profiter  de  scs  avantages  lorsqu’il  y aura  im- 
possibilité de  les  déposter. 

Conduite  dci  différents  corps  et  de  la  réserve  dans 
la  défense  des  rivières. 

2007.  Venons  à la  manière  de  conduire  la 
réserve  et  les  diverses  parties  de  l'armée , les 
unes  par  rapport  aux  autres  , dans  les  cir- 
constances où  011  aura  formé  plusicnrs  corps 
pour  s'opposer  à l'ennemi , s'il  tente  de  passer 
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une  rinère  dans  les  en%  irons  des  points  où  ils 
se  trouvent. 

800R.  On  pourra  commencer  par  envoyer 
quelques  troupes  de  la  réserve  vers  le  point  me- 
nacé aussitôt  qu'on  aura  connaissance  des  pré- 
paratifs de  passage  dont  s'occupe  Tennemi  sur 
un  point  déterminé;  mais  comme  les  disposi- 
tions préparatoires  n'ont  souvent  d'autre  objet 
que  de  faire  prendre  le  change  sur  les  vérita- 
bles projets,  on  attendra^  avant  de  former  de 
gros  détachements,  qu'on  ail  la  certitude  que 
l'ennemi  a passé  la  rivière.  Toutes  les  troupes 
de  la  réserve  se  mettront  alors  en  marche,  vien- 
dront se  réunir  aux  débris  du  corps  qui  aura 
défendu  la  rivière  dans  cet  endroit  et  adopte- 
ront, selon  les  circonstances,  l'une  des  deux  der- 
oiéres  méthodes  indiquées  un  |>eu  plus  haut 
pour  défendre  le  passage  d'une  rivière,  peul'élre 
même  loutes  les  deux  successivement. 

S009.  Il  est  probable  que  la  réunion  des  réser- 
ves k un  des  corps  destinés  à défendre  le  passage 
de  la  rivière,  le  mettra  en  état  de  remplir  sa  tâ- 
che avec  succès,  tant  que  l'enoemi  n'aura  pas 
tait  passer  la  rivière  à la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  l’endroit  que  doit  défendre  ce 
corps,  et  n'aura  pas,  par  conséquent,  renoncé  à 
la  franchir  sur  un  autre  point.  Si  la  réserve  ne 
suffit  pas,  on  attirera  des  troupes  des  corps  les 
plus  voisins  destinés  à défendre  le  passage  de  la 
rivière,  attendu  que  l'ennemi  n'ayant  tenté  un 
premier  passage  que  pour  détourner  l'altenlion 
de  l'armée  qui  défend  la  rivière  du  point  où  il 
veut  la  passer  en  forces,  il  aura  choisi  pour  exé- 
cuter sa  véritable  attaque,  un  point  assex  éloi- 
gné de  celui  où  il  a effectué  sa  fausse. 

Quand  renncmi  tente  le  passage  de  la  rivière  en 
pluiieors  endroits  en  même  temps. 

^10.  S'il  arrive  que  l'ennemi  tente  le  pas- 
sage de  la  rivière  dans  plusieurs  endroits  en 
même  temps,  les  réserves  se  partageront  |>uur 
s'y  porter,  et  on  se  conduira,  par  rapport  à cha- 
cun de  ces  points,  de  la  manière  indiquée  un 
peu  plus  haut. 

son.  Mais  si  reoaemi  tente  de  passer  la  ri- 
vière successivement  dans  deux  endroits,  et  que 
la  seconde  tentative  de  passage  arrive  après  que 
les  réserves  de  l'année  se  seront  mises  en  mou- 
vement vers  le  point  où  il  a tenté  son  premier 
passage,  on  fera  soutenir,  si  cela  est  necessaire, 
les  troupes  postées  en  face  du  point  où  s'elTectue 
le  second  passage  par  d'autres  tirées  des  postes 
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les  plus  voisins,  sauf  à remplacer  ces  dernières 
par  des  troupes  de  la  réserve,  quand  il  n'y  aura 
plus  lieu  de  craindre  pour  le  point  où  les  enne- 
mis ont  effectué  leur  premier  passage,  ou  bien 
k réunir  la  réserve  aux  lrou{>c5  qui  s'opposent 
au  second  passage  lorsqu'on  n'aura  plus  d'in- 
quiétude pour  le  point  où  s'est  opéré  le  premier. 

Passons  à la  manière  de  se  conduire  à la  suite 
d'une  attaque  dirigée  par  les  ennemis  contre 
une  disposition  défensive  en  ordre  séparé. 

Comment  on  re pouite  nne  attaque  contre  une  diipo- 
siüoo  offeonvr  en  ordre  séparé. 

SOlj.  Nous  avons  déjà  fait  voir  combien  il 
est  difficile  de  former  un  ordre  de  bataille  offen- 
sif à la  suite  d'une  disposition  défensive  en 
ordre  sépare.  Il  est  d'aulaut  plus  difficile  de 
protiler  de  la  viclutre,  si  on  parvient  alors  à 
repousser  une  attaque  partielle,  que  les  autres 
parties  de  l'armée  ennemie  peuvent  être  encore 
iulactos.  D'après  cela,  ce  n'est  guère  qu’apres 
qu'une  attaque  générale  a été  repoussée  sur 
tous  les  points  qu'on  peut  profiler  des  succès 
d’une  disposition  défensive  en  ordre  séparé; 
mais  on  le  fera  pour  lors  en  suivant  les  princi- 
pes exposés  dans  les  chapitres  111,  IV,  V et  VI. 

iOlô.  On  suivra  de  même  les  principes  dé- 
veloppés dans  les  chapitres  précités,  si  les  succès 
d'une  attaque  générale  ou  d'une  attaque  par- 
tielle obligent  l'ennemi  à sc  retirer  en  aban- 
donnant la  totalité  ou  une  partie  de  sa  position. 

stOll.Il  y aura  d'autres  circonstances  où  on 
pourra  arracher  à rennemi  tous  les  avantages 
qu'il  aura  obtenus  en  s'emparant  d'un  des  pos- 
tes qui  déf>eodent  de  la  position  de  raroiéc,  en 
le  chassant  lui-méme  de  ce  poste  ou  en  prenant 
une  position  qui  menace  ses  lignes  d'opération. 
Dans  le  premier  cas,  tout  se  réduira  à rassem- 
bler beaucoup  de  troupes  en  face  du  point  dont 
on  «eut  dèposter  roimeini  et  à exécuter  ensuite 
un  mouvement  ofTeiisif. 

2015.  Si  on  peut  arracher  k l'ennemi  les  avan- 
tages qu'il  a obtenus,  en  prenant  une  position 
qui  menace  ses  lignes  d'opération,  il  faudra  por- 
ter toutes  les  troupes,  ou  du  moins  la  majeure 
partie,  sur  le  point  d'où  on  aura  la  faculté  de 
partir  avec  le  plus  d'avantage  pour  manœuvrer 
curire  les  communications  de  rennemi,  cl  on 
agira  pour  lors  relativement  à cet  objet;  mais  les 
principes  à suivre  dans  celle  opération  tiennent 
beaucoup  plus  à la  stratégie  qu'à  la  tactique. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article 
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qu'cn  citant  comme  cxeiiipies  de  batailles  dé- 
fensives celles  de  La  Hothièrct  en  1814,  et  de 
Lutzen  en  1815.  Pans  la  première,  Napoléon, 
forcé  d'embrasser  beaucoup  de  terrain,  évita 
une  défaite  par  sa  conduite  prudente  dans  l'ac- 
tion ; dans  la  seconde,  curnptétcment  surpris 
et  attaque  lorsqu’il  croyait  marcher  à la  rencon* 
tre  de  rennemi,  il  prit,  avec  un  admirable  sang- 
froid,  des  mesures  qui  non-seulement  le  tirèrent 
de  péril,  mais  lui  valurent  encore  la  victoire. 

â016.  I.  Lorsque  Napoléon  concentra  ses 
forces  autour  de  Châlons  en  janvier  18H,  il 
avait  rintention  de  manœuvrer  sur  le  flanc  de 
la  grande  armée  qui  marchait  sur  Troyes  par 
toutes  les  routes  qui  traversent  les  /^osgea  et  le 
IHorran,  en  sc  rabattant  de  Saint-Disier  sur 
Joinville  et  Chaumont;  mais  une  partie  do  l'«ir- 
mcc  de  Silésie  étant  déjà  à hauteur  de  Brienne 
lorsqu'il  eut  dissipé  l'avant-garde  de  la  colonne 
de  droite  qui  s'avancait  sur  la  route  d'Alle- 
magne, il  se  vit  dans  la  nécessité  de  rebrousser 
chemin  et  de  gagner  7'tvxea  pour  couvrir  sa 
ligne  de  communication,  tic  mouvoment,  qui 
amena  le  combat  de  Brienne,  le  rendit  maître  de 
celte  ville,  et  força  le  maréchal  fllucherà  sc  retirer 
sur  les  hauteurs  de  Trannea.  L'empereur, 
croyant  sans  doute  en  avoir  imposé  à l'ennemi 
et  cherchant  à prendre  sur  lui  l'ascendant  de 
la  victoire,  mit  à sa  poursuite  le  peu  de  monde 
qu'il  avait  sous  la  main,  attira  les  divisions 
Dufour  et  Ricard  ainsi  que  les  troupes  qui 
étaient  sous  les  ordres  du  duc  de  Kaguse;  mais 
tandis  que  les  deux  premières  divisions  sc  ral- 
liaient à Bonax  avec  une  brigade  de  cavalerie 
pour  aller  s'établir  à Dienville,  et  que  le  duc  de 
Raguse,  avec  la  cavalerie  du  premier  corps  et  la 
division  Lagrange,  se  portait  de  f aaax  sur^'OM- 
laines  pour  couvrir  la  gauche  de  l'armée,  les 
corps  des  comtes  Giulay  et  Colloredo  touchaient 
Bar,  les  gardes  et  les  réserves  russes  étaient 
arrivées  à Colombex •les- Deux  • Égiiaea,  les 
WurtembcrgCüis  avaient  atteint  .Baiaona , le 
corps  russe  de  Witlgenstein  et  les  bavarois  oc- 
cupaient Joinville,  cl  le  corps  d'York  n'était  plus 
éloigné  de  Saint-Dizier,  que  d'une  marche. 

Voyez  l'I.incli#’  XVII. 

Ainsi  chaque  instant  de  retard  dans  le  coup 
que  Napoléon  méditait  de  porter  aggravait  sa  po- 
sition sans  qu’il  s'en  doutât,  et  réunissait  contre 
lui  toutes  les  chances  du  nombre  et  de  la  posi- 
tion. Pour  bien  comprendre  la  situation  dans 
laquelle  il  allait  sc  trouver,  il  faut  jeter  un  coup 


TACTIQUE. 

d'ccil  un  peu  au  delà  du  champ  de  bataille  où  les 
deux  armées  allaient  sc  heurter.  Le  plateau  qui 
sépare  de  la  / oira , son  second  affluent 

de  droite,  n'est  sillonné,  sur  une  largeur  de 
âO  kilomètres,  que  par  des  Ciels  d'eau  affluents 
de  gauche  de  cette  dernière  qui  coule  du  nord 
au  sud  dans  un  terrain  généralement  plat,  mais 
boisé  et  marécageux.  Entre  VAubc  et  Bre- 
tonne, un  de  ces  ruisseaux  qui,  sous  le  nom  de 
Froide,  prend  sa  source  dans  la  gorge  de  la  Gibrie, 
s'étend  un  plateau  de  20  kilomètres  de  longueur 
entre  la  Foire  cl  le  bois  de  Beaulieu,  qui  le  li- 
mitent au  nord  et  au  sud.  On  n'y  voit  que  le  bots 
iŸAjou,  lequel  s'étend  à environ  1,200  mètres 
de  la  Froide  et  parallèlement  à son  cours  l'es- 
pace de  5 kilomètres.  Une  langue  de  terre  peu 
élevée  sépare  ce  ruisseau  des  étangs  dont  il  re- 
çoit le  trop  plein  et  d'un  petit  affluent  de  gauche 
du  Séfond.  C'est  sur  l'extrémité  nord  de  cette 
langue  de  terre  qu’est  bâti  le  village  de  Borvil- 
liera.  Celui  de  la  Gibric  en  occupe  l'extrcmitc 
opposée  sur  le  penchant  d'une  gorge  qui  s'ou- 
vre au  nord-ouest  et  à l'entrée  de  laquelle  se 
trouvent,  sur  le  revers  de  chacune  de  ses  ber- 
ges, Petit-Meanil  cl  ChaumeaniU 

VAube  coule  dans  un  lit  encaissé  de  10  à 12 
mètres  de  largeur.  Sa  berge  droite,  peu  élevée , 
mais  escarpée,  domine  toute  la  plaine  de  la  rive 
gauche.  Cette  rivière  forme  obstacle  aux  mou- 
vcinenls  d'armée,  et  on  ne  peut  la  passer  que  sur 
des  ponts,  depuis  Do/ancour/ jusqu'à  Leamont^ 
• La  plaine  n’csl  traversée  dans  sa  longueur  que 
par  la  roule  de  Fitrx  à Bar-aur-Aube , cl  dans 
sa  largeur  que  par  les  chemins  qui  mènent  de 
Brienne  à Soulainea  et  à Doulevent.  Le  premier 
passe  à Chaumeanil  et  le  second  à Morvilliera. 
La  route  et  les  chemins  sont  ferrés  ; mais  le 
mauvais  état  de  ces  derniers  les  rendaient  difll- 
ciictncnl  praticables.  Ce  manque  de  communi- 
cations sur  un  terrain  naturellement  gras  et 
compacte  devait  nuire  d'autant  plus  à la  célérité 
des  manœuvres  qu'il  était  détrempé  par  les  pluies 
et  couvert  de  neige. 

Le  terrain  que  nous  venons  de  décrire  offrait 
à Nai>üléufi  un  champ  de  bataille  où  il  aurait 
pris  une  disposition  en  ordre  contigu  ; mais  la 
nécessité  de  couvrir  avec  sa  gauche  la  commu- 
nication avec  CAd/ona  et  7'ro/es , menacée  par 
les  colonnes  qui  dèbouchaienl  de  .Vou/nines  cl 
de  Doulevent,  le  força  d’adopter  un  ordre  de  ba- 
taille séparé.  Le  comte  Gérard  cul  l'ordre  d'oc- 
cuper DrefirtV/e,  de  pousser  des  partis  sur  Tran- 
nea  et  Vnienville,  et  de  faire  détruire  le  |>onl  de 
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ce  village  ; au  ceutre.  le  doc  de  Bellune  avec  les 
cadres  de  son  corps  ( 16  balailloiis  ) devait  occu- 
per LaRothière,  C'Aoumetfifï  et  la  Gibrie,  tan- 
dis que  le  duc  de  Raguse  ^ avec  la  division  La- 
grange et  tes  restes  du  1*'  corps  de  cavalerie 
( cadres  de  13  bataillons  et  18  escadrons  ),  re- 
trancherait les  déniés  de  La  ChaiM  et  de  #or- 
vUlier»  pour  s'opposer  aux  corps  qui  débouche- 
raient de  Soufaine».  1^  cavalerie  sous  le  comte 
Grourhy  ( environ  3.(KN1  chevaux  ) , manœuvra 
dans  la  vaste  plaine  où  étaient  disséminés  ces 
15  mille  hommes  d'infanterie  qui  n'avaient  pour 
réserve  entre  les  deux  Brienne.,  que  7 à 8 mille 
hommes  de  la  garde.  L'intention  de  reiiipcreur 
était  qu'on  poussât  jusqu'à  Tranntê  cl  Éclancet 
tant  pour  resserrer  le  front  de  renneini  que  pour 
le  jeter  dans  un  terrain  plus  accidenté  qui  l'eût 
empêché  de  déployer  ses  masses  ; mais  le  duc  de 
Bellune  et  le  général  Grouchy  auxquels  le  soin 
de  la  poursuite  avait  étécoiiiiéf  ne  ]>ouvanl  guère 
le  faire  sans  entraîner  l'armée  dans  une  attaque 
générale , la  journée  du  51  janvier  se  |»assa  en 
escarmouches  de  cavalerie  sur  le  front  des  deux 
lignes. 

Olle  inaction  apparente  des  deux  armées 
était  le  résultat  de  calculs  de  leurs  chefs  : le 
maréchal  Rlueber  attendait  de  moment  en  mo- 
ment pour  prendre  rofferisive  les  renforts  de  la 
grande  armée  qui  lui  étaient  annoncés.  De  son 
c6té,  Napoléon  croyant  ^ d’après  de  faux  rap- 
ports. les  corps  de  la  grande  armée  dans  le  bas- 
sin deVArmançan,  persista  à rester  en  présence 
de  son  adversaire,  dans  l’espoir  derentamer  s'il 
venait  à faire  un  faux  mouvement. 

Mais  le  premier,  informé  d’une  part  que  le 
comte  de  Wrede  était  arrivé  à Doulevent  et 
poussait  son  avant-garde  sur  Souiames , et  pré- 
venu d'un  autre  côté  que  tous  les  renforts  de  la 
grande  armée  seraient  à Tranne»  dans  la  ma- 
tinée du  lendemain  . arrêta  son  plan  d'attaque. 
Elle  était  combinée  sur  six  colonnes  dans  l'ordre 
suivant. 

A gauche,  le  comte  de  Giulay  avec  la  pre- 
mière (1),  forte  de  80  bataillons  et  18  escadrons 
avec  56  bouches  à feu , devait  s'avancer  dans  la 
plaine  â gauche  de  la  roule  de  Bat , attaquer  le 
village  de  DientiUe  et  soulenir  à sa  droite  l'at- 
taque de  la  gauche  du  centre. 

Au  centre . les  8*  et  3«  colonnes  (8  et  3)  com- 
posées de  18  bataillons  fl  de  17  escadrons  avec 
14  bouches  à feu , devaient  se  déployer  dans  la 
plaine,  à droite  de  la  route  de  Bar  et  chasser 
les  Français  de  La  Hothière;  elles  se  formèrent 


en  colonne  au  pied  des  hauteurs  entre  Beaulieu 
et  le  bois  de  ce  nom. 

L'aiic  droite  , formant  la  4*  colonne  (1),  forte 
de  81  bataillons  et  de  16  escadrons  avec  84  bou- 
ches b feu,  sous  les  ordres  du  prince  royal  de 
Wurtemberg,  devait  descendre  le  ravin  d'X- 
clance  et  déboucher  par  les  k'errerie»  sur  la 
Gibrie,  qu'elle  était  chargée  d'enlever  ainsi  que 
ChauMeenil, 

Neuf  mille  grenadiers  et  3 mille  cuirassiers 
russes,  avec  78  bouches  à feu,  formaient  la 
réserve  des  quatre  culouiies  précédentes.  Elle  ne 
se  mil  en  mouvement  que  beaucoup  plus  lard 
qu'elles  ; elle  se  rassembla  en  avant  de  BoiMan- 
court  avec  ordre  de  suivre  les  traces  de  la 
colonne. 

La  5«  colonne,  composée  du  corps  du  comte 
de  Colluredo,  devait  s'avancer  par  U roule  de 
yandœutret  à Brienne  par  Diencitle  et  attaquer 
ce  village  par  la  rive  gauche  de  V^iube. 

Eiitiii  une  6*  colonne  (6),  forte  de  89  batail- 
lons et  de  30  escadrons  avec  76  bouches  à feu  , 
sous  les  ordres  du  comte  de  Wrede,  eut  ordre 
de  SC  porter  de  ,$ow/aineasur  La  ChaUe  et  Mor- 
tUlierif  et  daUaquer  l'aile  gauche.  On  voit  par 
là  que  le  maréchal  Blucher,  avec  117  bataillons, 
108  escadrons  et  884  bouches  à feu , avait  beau- 
coup plus  de  forces  qu  il  n'en  fallait  pour  for- 
mer un  ordre  de  bataille  contigu,  et  qu’outre 
l'avantage  résultant  de  celle  disposition  qui 
embrassait  tout  le  front  de  l'armée  française , il 
avait  ceux  de  deux  attaques  de  flancs  qui  pou- 
vaient aisément  sc  lier  avec  les  attaques  d'aile. 

Toute  1a  matinée  du  l**'  février  fut  employée 
à rcxécution  desrnouveineiils  préparatoires  qui 
furent  dérobés  eu  grande  partie,  par  un  temps 
neigeux,  â la  vue  des  Français.  Ce  ne  fut  que 
vers  une  heure  que  leurs  avaiil-pusles  furent 
attaqués  tant  dans  la  plaine  de  La  Hothière  que 
dans  les  bois  de  Beaulieu,  et  presque  aussitôt 
l'action  s'engagea  sur  la  droite  et  le  centre. 

Dès  lors  tous  les  défauts  de  la  position  auxquels 
on  n'avait  pas  fait  une  sérieuse  attention  dans 
l’espoir  de  prendre  bientôt  l'iiiilialive  furent  plus 
vivement  sentis,  et  Napoléon,  obligé  de  recevoir 
la  bataille  au  lieu  de  la  livrer,  dut  prendre  des 
mesures  pour  ne  pas  être  défait  avant  d’avoir  dis- 
puté le  terrain. 

A l'aile  droite,  le  général  Gérard  eut  l'ordre 
d’appuycrscs  deux  divisions  d'infanterie  ( 16  ha- 
Ivillons  et  8 escadrons)  (7)  à Vy^ube  et  de  les 
tenir  en  masse  par  bataillon  sur  deux  lignes.  La 
brigade  de  cavalerie  du  général  Picquel  (8)  vint 
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se  ranger  à leur  gauche  en  prolongeant  lasiennc 
jusqu'à  la  route  de  Bar. 

Au  centre,  une  brigade  de  la  division  llu- 
besme  (9)  fut  placée  à droite  et  à gauche  du  vil- 
lage de  La  Bolhière,  tandis  que  l'autre  (10)  y 
mit  deux  bataillons  et  en  posta  deux  autres  en 
arrière  en  réserve.  Deux  bataillons  rureni  jetés 
dans  cbacun  des  villages  de  PetU-Me$nil  (II)  et 
Chaumesnil  (12),  et  quatre  autres  furent  placés 
en  tirailleurs  (13)  sur  la  langue  de  terre  qui  s'é- 
lève entre  la  Froide  et  les  étangs  des  Ferreriei. 

Vingt-trois  escadrons  de  la  garde  aux  ordres 
du  général  N'ansonty  se  formèrent  en  bataille 
sur  doux  lignes  (1 1)  entre  La  Bolhière  et  Pelil- 
Memil,  et  les  30  escadrons  du  général  Grouchy 
dans  le  même  ordre  (I#),  entre  le  PetU-Meenit, 
et  le  bois  iVAJou , sur  la  rive  gauche  de  la  Froide. 

Le  duc  de  Ragnsc,  à la  gauche,  eut  l'ordre  de 
faire  occuper  les  abords  de  Morritiiere  avec  sa 
première  brigade  d'infanterie  (16),  ceux  de  La 
Chaise  avec  la  seconde,  et  de  mettre  sa  cavale- 
rie (17)  à cheval  sur  le  chemin  de  Douletenti 
Brienne  en  arrière  des  étangs. 

De  cette  manière  non-seulement  la  plaine, 
mais  encore  tous  les  débouchés  furent  garnis; 
ciiBn  pour  se  former  une  réserve , l'empereur 
rappela  en  toute  hâte  le  prince  de  la  Hoskowa, 
qui  était  en  marche  sur  LesmonI  avec  les  trois 
divisions  de  jeune  garde  qui  avaient  tant  souf- 
fert dans  le  combat  de  l'avant-vcille,  et  il  leur  as- 
signa pour  rendei-vous  la  ferme  de  Beugné,  en 
avant  de  laquelle  elles  vinrent  deux  heures  après 
se  placer  (18).  Il  ne  laissa  pour  garder  le  pont 
de  LetmonI,  par  lequel  on  devait  eiïcctuer  la 
retraite  en  cas  d'échec  qu'environ  1,200  chevaux 
aux  ordres  du  général  Defrancc. 

Ges  dispositions,  faites  avec  célérité,  en  impo- 
sèrent an  maréchal  Blucher,  dont  les  colonnes 
surchargées  d’artillerie  et  retardées  par  le  mou- 
vais état  des  chemins,  eurent  peine  à sortir  des 
déniés  d'Éclance  et  de  7'raniM>,  et  h prendre 
lenr  ordre  de  bataille  dans  la  plaine,  cntrel’.^uAe 
et  la  Froide  (1',  2',  5'). 

A la  gauche,  le  comte  de  Giulay  (!'),  arrêté  dès 
les  premiers  pas  par  l'artillerie  du  comte  Gérard, 
voulut  diviser  son  attention  en  attaquant  le  pont 
i'ÜHienviUe,  dans  lequel  les  Français  n'avaient 
qu'un  faible  poste , et  gagner  Vienritte  par  la 
rive  gauche  ; mais  Napoléon  n'eut  pas  plus  têt 
aperçu,  après  la  perte  du  pont  de  ee  premier 
village,  les  Autrichiens  suivre  le  chemin  de  Fan- 
dœnrree  à Brienne  (3),  qu'il  ordonna  au  général 
Gérard  de  manœuvrer  pour  s'y  opposer.  Une 


brigade  de  la  division  Ricard  fut  en  conséquence 
chargée  de  défendre  le  pont  de  Dlenoille  : deux 
bataillons  (16)  et  trois  escadrons  (20)  se  portè- 
rent sur  la  crête  de  la  berge  droite,  derrière 
l'embranchement  des  chemins  où  ils  recueilli- 
rent le  poste  à'Unienvilte,  et  deux  se  tinrent  en 
réserve  près  de  l'église,  sur  la  rive  gauche  (21)  ; 
la  seconde  brigade  (22)  forma  potence  avec  la  di- 
vision Dufour  qui  prit  alors  une  ligne  en  arrière 
de  l'avenue  qui  conduit  de  DieneiUe  à la  route 
de  Bar,  ayant  toujours  h sa  gauche  le  reste  de 
la  cavalerie  du  général  Picquet.  Ces  simples  dis- 
positions tinrent  en  échec  les  bataillons  autri- 
chiens. Le  comte  Colloredo  n'étant  point  arrivé, 
le  pont  ne  fut  attaqué  que  par  une  brigade  (38) 
du  corps  de  Giulay,  laquelle,  après  avoir  été 
repoussée  è plusieurs  reprises,  borna  son  atta- 
que sur  la  rive  gauche  à une  canonnade. 

Au  centre,  le  général  Sacken  n'avança  qu'avec 
peine,  parce  que  le  terrain  détrempé  par  les 
pluies  l'avait  forcé  à laisser  la  moitié  de  ses  piè- 
ces en  arrière  pour  doubler  l'attelage  des  autres. 
Son  infanterie  (23)  aborda  pourtant  La  Bothière. 
Elle  fut  repoussée  d'abord  par  plusieurs  charges 
de  cavaleriedes  généraux  Piré.  Colbert  et  Guyot. 
Mais  la  réserve  du  général  IVassiltscbikof  (24), 
renforcée  d’une  douzaine  d'escadrons , loi  prit 
scs  quatre  batteries  et  ramena  les  escadrons 
français  jusqu'auprès  de  Brienne-la-Fieillc.  En- 
couragé par  ce  succès,  le  général  Sacken  renou- 
vela son  attaque  contre  La  Rolhière,  une  grande 
)>artic  de  la  division  Duhesme  y fut  enlevée,  et 
le  reste  obligé  de  se  réfugier  dans  Pelit-ffeenit. 

A la  droite,  les  Wurlembergeois  étaient  arri- 
vèsau  pied  du  coteau  de  la  Gibrie  (23),  après  avoir 
chassé  les  tirailleurs  français  (13)  du  bois  de 
Beaulieu.  Le  prince  royal  ordonna  à deux  ba- 
taillons, soutenus  de  quelques  escadrons,  d'atta- 
quer ce  village.  Les  Français  qui  n'avaient  |ias  de 
cavalerie  se  retirèrent  dans  le  hameau  qu'ils  se 
mirent  en  devoir  de  défendre.  Mais  le  prince  y 
poussa  son  infanterie  (26);  protégée  par  un  ré- 
giment de  chasseurs  à cheval  qui  venait  de  fran- 
chir le  déOlé  des  étangs  en  avant  d’Èclance, 
elle  chassa  d'abord  les  Français;  mais  le  duc  de 
Bellunc,  sentant  toute  l'importance  de  ce  poste, 
ne  donna  pas  le  temps  aux  Wurtembergeois  de 
s'y  établir,  il  dirigea  du  monticule  de  la  potence 
qui  sépare  la  Gibrie  de  Petit-  Meenil  deux  ba- 
taillons (27)  qui  réussirent  à l’y  faire  rentrer. 

Le  prince  royal,  ne  se  jugeant  pas  en  mesure 
de  prendre  ce  poste,  se  contenta  pour  le  moment 
de  le  canoiiner  et  de  former  ses  troupes  en  face 
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à mesure  qu'elles  débouchaient  du  bois  en  at- 
Icndant  les  renrorts  qu'il  rétl.ima  du  maréchal 
Blucher, 

Pendant  que  les  prineipales  attaques  se  pour- 
suivaient avec  des  chances  si  variées , celle  du 
comte  de  Wrede,  qui  semblait  dans  le  principe 
n'étre  que  secondaire,  obtenait  des  avantages 
plus  marqués  parce  qu'elle  était  sur  la  direction 
de  la  ligne  de  retraite.  Ce  général  déboucha  vers 
une  heure  de  la  Torèt  de  Soulalne$  en  deux  co- 
lonnes sur  La  Chalâe  dont  il  chassa  les  avant- 
postes  français,  et  de  ce  village,  il  se  porta  (38 
et  39)  sur  Chaumemil  et  Morrilliert.  Le  duc  de 
Raguse,  sentant  tout  le  danger  qui  le  menaçait, 
se  mit  en  devoir  de  réunir  ses  troupes  sur  Mor~ 
vitlùrt  et  la  ferme  de  Beaurolr  ; mais  le  comte 
de  Wrerics'apercevant  de  cette  manœuvre  poussa 
la  division  Hardegg  contre  Morrillier$.  l.a  cava- 
lerie bavaroise  rejeta  avec  perte  les  tirailleurs 
français  qui  voulaient  l'empêcher  de  déboucher 
du  bois,  et  enleva  la  batterie  qui  les  protégeait. 
La  brigade  Jouberl,  qui  s'était  jetée  dans  la  ferme 
de  Beaurolr,  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à la 
marche  de  l'ennemi;  mais,  abordée  par  quatre 
bataillons  ayant  pour  réserve  une  partie  de  la 
division  Rechberg , elle  fut  bientôt  délogée  et 
poursuivie  par  la  cavalerie  du  général  Spleny 
qui  lui  enleva  trois  pièces  de  canon  avant  qu'elle 
rôt  atteint  la  ferme  de  BouiltenrupI,  où  elle 
prit  de  nouveau  position. 

Favorises  par  cette  charge,  les  Bavarois  (50) 
SC  déployèrent  au  deih  de  MorriUleri , sous  le 
feu  de  l'artillerie  française  et  nonobstant  les 
manoeuvres  menaçantes  de  la  cavalerie  du  gé- 
néral Uoumerc  (33).  Aussitôt  que  la  ligne  fut 
formée,  le  comte  de  Wretle  ordonna  au  général 
Spleny  de  tourner  le  village  de  Chaumemil  par 
sa  droite,  tandis  que  le  comte  de  Rechberg  l'a- 
borderait de  front  et  que  le  comte  de  Hardegg, 
avec  une  brigade  d'inôinterie  et  une  de  cavale- 
rie (31),  l'attaquerait  par  le  chemin  de  Brienue, 
Ce  village,  occupé  primitivement  par  la  réserve 
du  duc  de  Bellunc,  se  trouvait  alors  défendu  par 
la  brigade  Joubert  qui  s'y  était  retirée  après 
avoir  été  dépostée  de  Bouittenrupt,  mais  il  ne 
fut  pas  sérieusement  disputé. 

Leduc  de  Raguse  ayant  perdu  pour  ainsi  dire 
scs  deux  points  d'appui,  se  retira  par  le  chemin 
direct  de  MotriUien  h Brienue,  et  par  la  route 
de  Doulevent  (33)  entre  la  Froide  et  le  bois  d'/f- 
jou,  où  il  SC  forma  de  nouveau  en  potence. 

Cette  retraite  fit  craindre  è Napoléon  que  son 
.adversaire  ne  prit  sa  ligne  rie  bataille  à revers 


83.'. 

et  n'acculât  l'armée  aux  ponts  de  ÏAube.  Cette 
crainte  était  d'autant  mieux  foudée  que  déjà  le 
prince  de  Wurtemberg  menaçait  avec  des  mas- 
ses la  (librie  qui  n'était  plus  défendue  que  par 
une  poignée  d'hommes  exténués  de  fatigue,  et 
qu'il  pouvait  descendre  par  la  gorge  sur  Petit- 
Memil  vers  le  point  de  jonction  de  la  potence 
avec  la  ligne  principale.  Napoléon  accourut  avec 
la  division  Guyot  et  une  batterie  qu'il  litappnyer 
par  une  brigade  d'infanterie  de  la  réserve:  mais 
ce  faible  renfort  ne  rétablit  pas  l'équilibre;  l'ar- 
tillerie française,  contre-battue  par  13  pièces  de 
canon  placées  en  avant  de  Chaumetnii,  fut  bien- 
tôt réduite  au  silence.  Voyant  donc  qu'il  n'y 
avait  plus  moyen  de  se  maintenir,  l'empereur 
ordonna  aux  généraux  Nansouty  et  Grouchy  de 
recueillir  les  débris  de  l'infanterie  du  duc  de 
Bellune  et  d'empécher  les  colonnes  ennemies  de 
déboucher  de  LaRolhière,  Pelit-Memit  el  Chau- 
metnii.  En  même  temps,  pour  mieux  donner  le 
change  aux  alliés,  il  prescrivit  au  doc  de  Reggio 
d'attaquer  La  Rothiére  avec  la  division  Rothem- 
bourg  qui  arrivait  derrière  ce  village.  Des  char- 
ges partielles  de  cavalerie  eurent  lieu  en  peu 
d'instants  sur  divers  points  de  la  ligne  : une 
d'elles,  fournie  par  les  lanciers  de  la  garde  ayant 
débarrassé  les  abords  de  La  Rothiére , le  général 
Rolhembourg  saisit  l'à-propos,  flt  attaquer  le 
village  par  trois  colonnes  (53)  qui  opérèrent  leur 
jonction  près  de  l'église;  mais  elles  furent  char- 
gées par  la  seconde  division  de  grenadiers  rus- 
ses qui  s'avança  en  colonnes,  couverte  sur  ses 
flancs  par  le  corps  du  général  Alsusicf  et  par  la 
brigade  autrichienne  de  Grimmcr  (33),  et  ra- 
menées jusqu'au  bout  de  ce  village,  où  elles  eu- 
rent de  la  peine  à se  rallier. 

Pendant  quececise  (vassaitau  centre,  le  prince 
de  Wurtemberg , renforcé  par  une  division  de 
grenadiers  et  deux  de  cuirassiers  russes  (34), 
flt  enlever  la  Gibrie  par  une  brigade  qui  rejeta 
ses  défenseurs  au  delà  du  mamelon  de  la  potence 
sur  lequel  ils  conservèrent  néanmoins  encore 
une  batterie  ; mais  la  brigade  .Stockmayer  (33), 
qui  était  descendue  par  la  gorge  où  la  Froide 
prend  naissance,  emporta  PeUt-Memit  et  se  mit 
par  sa  droite  en  communication  avec  les  Bava- 
rois déjà  maîtres  de  Chaumemil  depuis  près 
d'une  heure. 

Ce  prince  Forma  alors  sa  cavalerie  entre  Petit- 
Vemil  et  La  Rothiére,  puis  chargea  en  flanc 
celle  du  général  Grouchy  (36) . qui  appuyait  sa 
gauche,  comme  on  l'a  dit  plus  haut , au  bois 
tl'/ijott.  Cette  attaque,  favorisée  par  l'ubscurilé , 
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rompit  les  escadrons  français  et  les  rejeta  dans 
un  grand  désordre  vers  la  ferme  de  Bvugné.  Des 
chevaU'Iégers  hararois,  sc  doutant  ou  s’aperce- 
vant de  la  confusion,  sc  précipitèrent  sur  la  bat- 
terie à cheval,  placée  à la  lisière  du  bois,  qui 
continuait  à tirer,  et  l’enlevèrent. 

Dès  lors  il  y aurait  eu  de  l’imprudence  à dis- 
puter plus  longtemps  le  champ  de  bataille.  L’em- 
pereur ordonna  la  retraite,  et  elle  s’opéra  dans 
la  plaine  avec  le  plus  grand  ordre.  Les  troupes 
des  ducs  de  Raguse,  de  Hellune  et  du  général 
Gérard  se  retirèrent  à la  lueur  de  l’incendie  de 
La  Rothièreti  sous  la  protection  de  la  cavalerie 
du  général  Grouchy  qui  couvrit  la  plaine:  elles  ; 
vinrent  bivouaquer  sur  deux  lignes  formant  po-  | 
tence(A.  B,  C),  à peu  près  parallèles  au  chemin 
de  Brienne-ta  yieille  à MorviUien,  et  au  bois 
û'Ajou,  l.es  alliés  campèrent  dans  la  plaine  à 
hauteur  de  la  ferme  de  Beugnéj  à cheval  sur  les 
routes  de  Brienne  à DouUvent  et  à Bar-9ur^ 
ylubty  et  en  arrière  du  bois  d’y^;'0M  suivant  deux 
autres  lignes  (DK,  KG),  à peu  près  parallèles  à 
à celles  des  Français. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  La  Rothièrt,  où 
Mapoléon  n’avait  pris  des  dispositions  défensives 
en  ordre  séparé  que  par  la  nécessité  de  couvrir 
sa  ligne  de  retraite  et  parce  que  ses  flancs  étaient 
appuyés  aux  marais  de  Mortillien  et  à V^ube, 

L’armée  française,  dans  celte  journée,  perdit 
environ  8,000  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
niers, cl  54  bouches  à feu.  Cette  victoire  ouvrit 
le  chemin  de  Paris  aux  alliés,  et  dès  lors  il  aurait 
fallu  des  prodiges  de  valeur  et  d'habileté  pour 
leur  en  interdire  l'accès. 

2017.  II.  La  campagne  de  1815  venait  de  s’ou- 
vrir, le  prince  Eugène,  après  avoir  soutenu  les 
efforts  des  alliés  pendant  l'Iiivcr,  avait  laissé  le 
duc  de  Bellunc  avec  un  corps  en  formation  à 
Magdtburg  et  remonté  la  Saale  jusqu'à  Merte- 
burg  dont  il  avait  chassé  les  Prussiens.  En  même 
temps,  le  prince  de  la  Moskowa  arrivait  à iVaum- 
burg  avec  le  S*  corps,  le  comte  Bertrand,  avec 
le  4*,  touchait  à Tena^  et  le  duc  de  Reggio,  avec 
le  12%  à SaalfeUl.  Derrière  eux,  entre  Af>/*mar 
et  Exttnach,  s'échelonnaient  les  troupes  de  la 
garde  impériale  et  celles  du  0«  corps  comman- 
dées par  le  duc  de  Raguse.  Ainsi  la  jonction  des 
corps  français  s'clail  effectuée  sans  obstacle.  Na- 
poléon, résolu  à ressaisir  l’offensive,  avait  le 
choix  de  marcher  sur  l'Oder  et  de  transporter 
en  quelques  marches  le  théâtre  de  la  guerre  loin 
des  États  de  la  confédération,  ou  d’ouvrirla  cam- 
pagne dans  les  plaines  de  la  •S'a.re  par  une  grande 


bataille.  Il  s’arrêta  à ce  dernier  parti,  soit  parce 
qu’il  devait  raffermir  des  alliés  chancelants, 
soit  parce  qu’il  était  plus  en  rapport  avec  son 
génie. 

Les  allies  étaient  loin  de  s'attendre  que  Napo- 
léon fût  déjà  en  état  de  leur  disputer  le  terrain. 
Ils  s’avançaient  avec  conflance  sur  le  Rhin;  l'ar- 
méc  principale,  sous  le  comte  de  Wiltgenslein, 
était  aux  environs  de  Leipzig,  celle  du  général 
Blücher  à ^Uenhurg,  sur  la  rive  gauche  de  U 
Plehêe;  mais  les  réserves  de  la  garde  se  trou- 
vaient encore  prolongées  entre /'re/fcerÿ  et  Rock- 
litz.  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  prince  delà  Moskowa 
parut  sur  la  Saale,  qu'averti  du  danger  qu'il 
courait,  le  comte  de  \Vitlgenslcin,  qui  venait  de 
remplacer  le  maréchal  de  Kutusof,  sentit  la  né- 
cessité de  concentrer  ses  forces. 

Le  terrain  où  allaient  se  rencontrer  les  deux 
armées  est  le  plateau  qui  sépare  la  Saale  de 
VElsler,  son  principal  affluent  de  droite.  Il  n'est 
sillonné  que  par  quelques  fllets  d’eau  qui  ver- 
sent à l’ouest  dans  la  première  et  à l’est  dans  la 
seconde.  Entre  BœUen  et  Mark-Ranttædl , ce 
plateau,  qui  a 2 myriainètres  de  largeur,  est 
légèrement  ondulé  et  coupc  de  chemins  creux. 
Le  Flo$»graben,  canal  de  r£7a/er  creusé  presque 
parallèlement  à 2 kilomètres  de  son  cours,  de- 
puis Crosnen,  s'en  écarte  à hauteur  de  Zttenkau, 
pourallerau  nord*est  se  jelcrdans  la  Luppe,  bras 
méridional  de  VEtster,  un  peu  au-dessus  de  son 
confluent  avec  la  Saale.  Ce  canal,  creusé  pour 
le  flottage  des  bois  de  Hartz,  quoique  guéable 
partout,  présente,  tant  par  l’escarpement  de  ses 
rives  que  par  les  cerisiers  dont  elles  sont  plan- 
tées. le  plus  grand  obstacle  qu’on  rencontre  en- 
tre les  deux  rivières.  On  ne  peut  le  franchir  que 
sur  des  ponts.  Les  avant-gardes  françaises,  qui 
auraient  dû  pousser  les  alliés  au  delà  de  VEltter, 
afin  d’en  garder  les  débouchés  et  d'assurer  le 
mouvement  du  lendemain,  les  laissèrent,  faute 
de  cavalerie,  entre  le  canal  et  la  rivière,  et  leur 
facilitèrent  ainsi  leurs  dispositions  d’attaque. 

Le  1*'  mai,  le  corps  prussien  d'York  et  le  corps 
russe  de  Berg  se  réunirent  à ainsi  que 

la  cavalerie  du  général  Winringerode,  après  le 
combat  que  livra  la  tête  de  colonne  du  prince  de 
la  Moskowa  pour  franchir  le  déûlé  de  H eieeen- 
fele.  Le  corps  du  général  Blücher  se  porta  à 
Hætha,  et  les  gardes  et  les  réserves  arrivèrent  à 
Lobêtaüt. 

Celtecoiiccntraliori  des  forces  des  alliés  donna 
au  comte  de  Witigeristein  le  moyeu  d'opérer  en 
masse  sur  la  gauche  de  l’armée  française,  si  elle 
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eontinu«it  son  moQvcmeitl  sur  I^ipMig,  mais  il 
fallait  (le  la  décision  et  de  la  vigueur. 

Dans  la  nuit  du  1*'  au  â.  les  alliés  s'ébranlèrent 
sur  deui  colonnes.  Le  général  Blûcher  devait 
passer  VElster  a Siorktcits  et  former  la  première 
ligne  au-dessous  de  Pegau.  Les  corps  d'York  et 
de  Berg,  destinés  à former  la  seconde,  prirent  la 
route  de  Zwenkau  à Pegau.  l..a  cavalerie  s'éten- 
dit à gauche  pour  maîtriser  la  route  de  ffelsêen^ 
ftU,  tandis  que  le  général  Miloradowilch  s'avança 
& Altenlmrg  à Zeil%  (>our  couper  la  roule  de 
^^aumburg  à Leipzig.  Il  fut  recommandé  au  gé- 
néral Klclst,  qui  avait  éle  repoussé  par  le  vice- 
roi  de  Mereeburg  J de  lâcher  de  se  maintenir  à 
Leipzig  et  d'effectuer  sa  retraite  sur  ff  urtzen. 

Voyez  PUoche  XVIIl. 

Un  malentendu  dans  la  transmission  des  or- 
dres occasionna  du  retard  et  de  la  confusion 
dans  les  colonnes  alliées  qui  passèrent  VEliter 
pendant  la  nuit  à Pegau  ^ Dtphlen  et  Ztrenkau; 
toutefois,  après  avoir  franchi  sans  accident  le 
canal,  elles  se  formèrent  en  masse  et  tirent  une 
halle  de  quelques  heures  masquées  par  le  ma- 
melon de  Bœttig  Ilœck  qui  s'élève  entre  Dom- 
êen  et  ff  'erhen.  Ainsi,  environ  70,000  hommes  se 
trouvaient  prêts  à agir  sur  la  gauchedes  Français, 
au  retour  de  reconnaissances  envoyées  tant  en 
descendant  le  Flot»graben  que  le  Grunabach, 

Pendantee temps,  i'armécfrançaises'étaitéta- 
blie,  savoir:  l’armée  du  vice-roi  à Trebemdorf 
et  Entêch,  près  Mark^Ranetædfy  la  garde  impé- 
riale échelonnée  entre  Lulzen  et  H'eiuenfete , 
le  3«  corps  enire  GrOê-Gœrechen,  et  Starêiedely 
le  6*  à Poterna  sur  la  Rippach,  le  4**  à ütaeeenj 
le  à Naumburg, 

Quoique  le  prince  de  la  Moskowa  et  le  duc  de 
Tarentc  eussent  envoyé  le  soir,  chacun  de  leur 
c6té,  des  recoriitnissancessur/Vt/awet  Zicenkau, 
^apuléon  ignorait  ce  que  la  cavalerie  du  général 
AV  inzingerode  était  devenue,  parce  qu'elles  n'a- 
vaient pas  été  poussées  à fond.  Incertain  du  lieu 
où  se  trouvaient  les  masses  des  alliés  et  ne  sup- 
posant pas  qu'elles  fussent  en  mesure  de  l'atta- 
quer ce  jour-U,  il  manifesta  l'intention  de  se 
porter  au  delà  de  Leipzig  et  de  les  tourner,  allri 
de  les  mettre,  en  cas  d'échec,  dans  l’impossi- 
bililé  de  regagner  VElbe. 

C’est  sans  doute  pour  ouvrir  le  chemin  à son 
armée  qu'il  ordonna  au  général  Lauriston,  dont 
le  corps  était  le  plus  prés  de  Leipzig,  d'attaquer 
le  corps  prussien  qui  défendait  le  pont  de  Ain- 
denau;  mais  tandis  que  Na{>olcon  se  disposait 


à poursuivre  les  troupes  du  général  Klcisl  dans 
cette  direction  avec  la  majeure  partie  de  ses 
forces,  les  reconnaissances  avaient  appris  au 
comte  de  Witlgcnstein  que  le  corps  du  prince 
delà  Moskowa  bivouaquait  aux  envions  de  Gros- 
Gœrsc/ten  et  qu'il  se  gardait  mal  ; d’un  autre 
côté,  comme  on  apercevait  vers  AU-Ranst(vdt 
de  la  poussière  et  de  la  fumée  de  canon,  il  con- 
clut que  l'armée  française  était  en  marche  sur 
Leipzig  et  que  le  prince  de  la  Moskowa  en  for- 
mait l'arricrc-gardc.  Ce  tut  sur  ces  indices  qu'il 
forma  son  plan  d'attaque;  l'a^anl-garde  devait 
enlever  le  village  de  Gros-Gcerschen,  où  on  ne 
supposait  pas  qu'elle  éprouverait  une  vive  ré- 
sistance; rariiice  se  serait  ensuite  développée 
|)our  marcher  de  front  contre  les  Français  qu'on 
espérait  forcer  par  cet  effort  contre  leur  droite, 
à s’établir  presque  parallèlcincnt  à la  roule  de 
H'eisstnfels.  Us  auraient  été  ainsi  coupés  delà 
Saale  et  rejetés,  en  cas  de  succès,  .sur  la  Luppe 
et  VElster,  où  la  cavalerie  alliée  aurait  achève 
leur  défaite.  En  conséquence,  l'armée  se  mit  en 
mouvement,  précédée  à gauche  par  la  cavalerie 
de  réserve  des  Frussiens  (I),  et  suivie  en  arrière 
à droite  par  le  corps  russe  de  Berg  (:!).  cen- 
tre était  formé  par  les  brigades  Zielhen  (3)  et 
Klux  (4)  dont  In  brigade  Rœder  (S)  formait  ré- 
serve. l^s  brigades  Uunerbein  (Ü)  et  llorn  (7) 
étaient  en  seconde  ligne  et  avaient  pour  réserve 
la  brigade  Sleininetz  (H).  Chaque  brigade  avait 
sa  cavalerie  derrière  elle.  La  cavalerie  du  gé- 
néral Winzingerode  (9)  et  ririfanlerie  du  prince 
de  Wurtemberg  (10)  se  dirigèrent  de  H erbeu 
sur  [>oms€n. 

Le  général  Souham,  en  voyant  les  masses 
alliées  s'avancer  contre  lui,  üt  occuper,  par  une 
de  ses  brigades,  le  village  de  Gros-Gœrschen, 
mit  en  Ivalaille  l'autre  à gauche  du  village,  et  la 
lit  soutenir  par  la  cavalerie  légère  du  général 
Laboissière  (1 1). 

Quoique  attaqué  par  des  forces  triples  des 
siennes,  le  général  Chemineau  (là)  opposa  une 
vive  résistance;  mais  le  général  Klux  ayant  porté 
sursa  droite  une  batterie  de  douze  pièces  de  gros 
calibre  et  canonné  son  front  avec  une  de  huit, 
l'artillerie  française  fut  bientôt  dèinonlée;  d'un 
autre  côté,  la  cavalerie  du  général  Zielhen  (13) 
I ayant  débordé  celle  du  général  Laboissière  (11), 

' le  général  Suuhani  replia  sa  première  brigade  à 
côté  de  la  seconde  (1â  et  12")  et  üt  passer  sa  ca- 
valerie en  seconde  ligne.  A peine  avait-il  pris 
cette  position  que  le  générai  Zielhen  (14)  com- 
1 hina  une  attaque  avec  le  général  Klux  (15)  sur 
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Grot-Gancken  cl  en  chassa  les  liraîlleurs  fran- 
çais qui  y étaient  restés.  Enhardis  par  ce  succès, 
les  Hrussiens  se  portèrent  en  avant,  mais  furent 
arrêtés  par  les  divisions  Girard  (16),  Ricard  (17) 
et  Brenier  (18)  qui  se  formèrent  par  masses  de 
bataillon  entre  A'q/a  et  Staniedel, 

Toutes  CCS  dispositions  furent  prises  sponta- 
nément par  les  généraux  du  3*  corps,  à la  vue 
du  danger  qui  les  menaçait,  sans  deviner  les 
projets  de  l’empereur,  le  prince  de  la  Moskowa 
étant  parti  depuis  neuf  heures  pour  prendre  ses 
ordres  à Lutien,  Mais  le  message  que  ce  dernier 
reçut  de  son  chef  d’état-niajor  et  ta  vive  canon- 
nade qu'on  entendit  bientôt  sur  les  derrières 
déterminèrent  Napoléon  à lui  donner  l'ordre  de 
retourner  à Gt‘0»-Gœr$chen  au  plus  vite.  Voyant 
4 son  retour  la  division  Souham  très-aflaiblie  et 
prèle  à fléchir,  il  ordonna  au  générai  Girard  (16) 
de  laisser  un  régiment  dans  Slar$iedel  et  d’ap- 
puyer la  première  par  le  chemin  creux  qui  con- 
duit de  Staniedel  à AoAno,  et  dans  lequel  on 
était  4 Tabri  de  l’artillerie  ennemie.  Le  général 
Souham  se  sentit  par  14  engagé  4 un  nouvel  ef- 
fort, Gros-Ganchen  fut  repris  par  la  brigade 
Chemineau  (1:2),  mais  elle  fut  bientôt  contrainte 
à l’évacuer.  Une  troisième  attaque,  commandée 
par  le  général  Chasscreau  (12')  fut  plus  heureuse, 
et  pour  quelques  instants  le  village  resta  entre 
les  mains  des  conscrits  qu’il  commandait. 

(#roj-G(er«c/iefidevinla)ors  le  point  de  mire  de 
l’ennemi , le  général  Blüchcr  fit  entrer  en  action 
la  brigade  Rœder  (19).  Le  prince  de  laMoskowa, 
de  son  côté , voyant  que  le  général  Souham  avait 
perdu  ses  deux  généraux  de  brigade,  son  chef 
d’état-major , tous  ses  colonels  et  ses  majors , fit 
remplacer  les  débris  de  sa  division  par  les  trou- 
pes du  général  Brenier  (20).  Le  passage  de  lignes 
s’effectua  en  assez  bon  ordre , et  le  combat  se 
soutint  en  arrière  du  village  avec  le  mémeachar- 
ricmcnt. 

Tel  était  l’état  des  choses  lorsque  Napoléon , 
qui  se  disposait  4 passer  en  revue  le  11*  corps 
avant  de  le  diriger  sur  Leipzig,  informé  de  l’état 
des  choses  et  sollicité  par  le  prince  de  la  Moskowa 
de  lui  envoyer  des  secours,  ordonna  au  prince 
Eugène  de  faire  tenir  le  corps  de  KIcist  en  échec 
par  le  3*  corps  et  de  se  rahalirc  avec  le  11**  de 
Mark’Ran$tœdt  sur  le  flanc  droit  de  l’ennemi, 
après  avoir  laissé  une  division  en  intermédiaire 
pour  maintenir  la  communication  du  8*  corps 
avec  la  grande  armée  mciiacéc  par  les  Cosaques 
qui  infestaient  le  pays  entre  VElstcr  cl  le  Muhl- 
ffrahen.  L'ctnpercurdirigea  en  outre  sa  garde  de 


Luizen  et  de  tous  les  points  en  arrière,  direc- 
tement vers  ATg/a,  pour  soutenir  le  3*  corps;  il 
recommanda  an  duc  de  Raguse  de  presser  son 
mouvement  afin  qu’il  pût  entrer  en  ligne  à l’aile 
droite  vers  Staniedel,  et  expédia  l’ordre  au 
comte  Bertrand  de  faire  diligence  pour  débou- 
cher, ne  fùt-cc  qu’avec  la  tète  du  4«  corps  par 
Sœ$gen  et  Pœbleg,  sur  le  flanc  gauche  de  l’en- 
nemi. 

Voyez  la  feuille  de  retombe  de  la  planche  XVIII. 

Pendant  que  tous  ces  mouvements,  qui  de- 
vaient changer  ta  face  des  affaires  s’effectuaient, 
lecomtedc  Wittgciistein,  nepouvantplusduuter 
qu'il  n'cùl  donné  sur  un  gros  corps  de  rarinéc 
française  et  se  voyant  trop  engagé  pour  reculer, 
donna  l'ordre  aux  corps  de  seconde  ligne 
d’attaquer.  Les  brigades  Rœder  (21)  et  Hu- 
nerbeio  (22),  soutenues  par  les  corps  russes 
du  général  Berg  (23)  marcheront  sur  Klein- 
Gæncken,  cl  les  brigades  llorn  (2i)  et  Stein- 
metz  (25)  sur  Rahna.  Presqu’au  même  moment 
le  prince  Guillaume  de  Prusse,  avec  un  régi- 
ment (26)  de  la  réserve  (I),  se  porta  sur  Siar- 
«ledc/,  occupé  par  le  régiment,  (27)  qu’y  avait 
laissé  le  général  Girard.  Cette  triple  attaque 
réussit  d’abord,  et  lesFrançais  furent  partout  cul- 
butés ; mais,  4 la  voix  du  prince  de  la  Moskowa, 
les  troiqies  des  généraux  Souham  cl  Brenier  (28 
cl  29)  se  rallièrent  et  fondirent  sur  les  Prussiens 
qu’elles  délogèrent  de  AVefn-Gœrzc/ien  cl  Rahna. 
D'un  autre  côté,  la  division  Compans  (30),  for- 
mant tête  de  colonne  du  6*  corps,  arriva  vers 
Staniedel  et  empêcha  la  cavalerie  prussienne  (26) 
de  pénétrer  plus  avant. 

Alors  le  combat  parut  se  concentrer  entre  les 
deux  Gœrschen,  Rahna  cl  Kaja,  villages  qui  ne 
sont  éloignés  entre  eux  que  d’une  bonne  portée 
de  canon.  O champ  de  bataille  était  très-favo- 
rable aux  Français  en  ce  que  les  prairies  qui  en- 
vironnent ces  villages  sont  plantées  et  entrecou- 
pées de  fossés  d’irrigation  et  que  les  propriétés 
closes  de  haies  vives  et  de  mors  en  terre  sont 
propres  aux  chicanes  défensives  auxquelles  les 
conscrits  étaient  plus  propres  qu'aux  manœu- 
vres de  lignes.  Les  alliés  ne  profltèrcnl  point  de 
leur  immense  su{>ériorité  en  artillerie  pour  en- 
lever ces  postes,  ni  de  leur  cavalerie  pour  les 
tourner  par  la  gauche.  Ils  firent  des  efforts  sans 
ensemble  qui  vinrent  sc  briser  contre  la  téna- 
cité des  troupes  neuvesqui  leur  étaient  opposées. 
Rien  plus,  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  (t  O), 
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(loQl  le  corps  avait  d*abord  été  dirigé  sur  Star^ 
iiedel  pour  prendre  ce  village  avant  que  les 
Français  pussent  Toccuper,  reçut,  à hauteur  de 
Sœheêtenf  Tordre  de  faire  tète  de  colonne  â 
droite,  en  sorte  que  ce  poste  iTeul  a souffrir  que 
de  Tarlillerie  de  la  cavalerie  du  général  Winzin* 
gerode  (31),  qui,  à la  vérité,  rTy  laissait  pas 
pierre  sur  pierre. 

Toutefois,  après  deux  heures  d'un  combat  où 
les  alliés  montraient  plus  d'acharnement  que 
d’habileté,  un  bataillon  de  fusiliers  de  la  garde 
prussienne  parvint  à se  glisser  dans  la  prairie 
qui  touche  à Kletn-Gœnchenf  surprit  le  halaiU 
Ion  qui  le  couvrait  de cecùlé,  et  s'empara  du  vil- 
lage. Plus  loin , le  colonel  de  Ilorn  délogea  de 
Rahna  les  deux  bataillons  du  138*  qui  le  défen- 
daient en  l'attaquant  de  front  et  tournant  son 
Qanc  gauche. 

gain  de  la  bataille  semblait  donc  dépendre 
de  la  réunion  d’une  grande  quantité  de  bouches 
à feu  contre  Kaja  ou  de  la  manœuvre  d'un  gros 
corps  de  cavalerie  vers  Staniedet;  mais  soit  ri- 
valité entre  les  deux  généraux  alliés,  soit  préoc- 
cupation de  leur  part,  ils  laissèrent  échapper 
l’occasion  de  décider  ainsi  la  victoire  en  ne  pre- 
nant aucun  de  ces  deux  partis. 

Le  prince  de  la  Bloskowa  ne  se  dissimula  pas 
tout  ce  que  sa  position  avait  de  critique  : il  ne* 
lui  restait  plus  que  les  divisions  Girard  (16)  et 
Ricard  (17)  à peu  près  intactes;  celle  du  comte 
Marchand,  de  même  que  les  troupes  du  vice-roi 
et  de  la  garde,  étaient  encore  loin;  les  divisions 
Bonet  et  Frederichs  du  duc  de  Raguse  étaient 
arrêtées  dans  le  défilé  (\e  Poiema,  encombré 
par  l'artillerie  : on  n'avait  encore  aucune  nou- 
velle du  b*  corps  qui  marchait  sur  Zeits^  on  ne 
pouvait  compter  que  sur  l’artillerie  de  la 
garde  (3â)  que  le  colonel  d'Hautpoul  faisait  met- 
tre en  batterie  h mesure  qu'elle  arrivait  sur  le 
rideau  fqui  s'étend  entre  Slartiedel  et  A'q/o. 
Dans  cette  extrémité,  le  prince  de  la  Moskowa 
porta  les  divisions  Girard  et  Ricard  sur  Klein- 
Gœrschen  et  AuAno,  et  les  fil  soutenir  par  le  gé- 
nérai Laboissière  avec  le  10*  de  hussards  et  les 
dragons  de  Bade.  Ce  mouvement  offensif,  com- 
mencé en  carrés  par  brigade,  s'acheva  en  carrés 
par  régiment,  afin  d*opi>oser  des  masses  plus 
maniables  dans  un  terrain  si  accidenté  à la  ca- 
valerie alliée  qui  se  montrait  près  du  Flostgra- 
ben  et  à droite  de  Rahna  (33 , 54  et  35).  Une 
charge  des  dragons  de  la  nouvelle  marche  (36) 
sur  le  139*  (37)  fut  accueillie  par  un  feu  de 
deux  rangs  qui  mil  ce  régiroeut  dans  un  grand 


désordre  et  permit  à la  gauche  de  reprendre 
KMH’Oanchen;  la  brigade  Dumoulin,  à la 
droite,  fut  chargée  partiellement  à plusieurs  re- 
prises par  des  bulans,  des  hussards,  des  dragons 
cl  des  cuirassiers  de  la  réserve  prussienne,  mais 
les  lis*  et  144*  furent  inébranlables  sous  le  fer 
et  le  feu  de  l'ennemi.  Le  prince  de  la  Moskowa 
laissa  amortir  Tardeur  des  escadrons  ennemis, 
puis  dirigea  lui  - même  une  charge  sur  le  flanc 
des  hulans  que  le  feu  du  144*  avait  mis  en  dés- 
ordre, et  les  poursuivit  Tépée  dans  les  reins  jus- 
que sur  la  seconde  ligne. 

Dans  ce  moment,  le  duc  de  Raguse,  voyant 
que  la  division  Bonet  (38)  était  près  d'entrer 
en  ligne,  donna  l'ordre  au  général  Cornpans, 
dont  les  troupes  couraient  risque  d'être  enseve- 
lies sous  les  décombres  embrasés  de  Starsiedel, 
d’en  déboucher  par  les  deux  flancs  (39);  mais 
le  général  Pandschulidzef,  commandant  la  cava- 
lerie légère  (31)  de  la  réserve  russe,  chargea 
aussitôt  plusieurs  de  scs  carrés  (40).  Les  ca- 
nonniers de  marine,  armés  de  fusils  peut-être 
trop  courts  [3S7] , et  plus  experts  à bord  qu'en 
rase  campagne,  furent  étonnés  et  fléchirent; 
deux  de  leurs  carrés  furent  rompus;  la  cavale- 
rie russe  s'empara  de  deux  pièces  de  la  batterie 
qui  les  soutenait;  mais  ces  vétérans  ne  lardè- 
rent pas  à se  remettre  de  leur  surprise  et  se  re- 
formèrent sur  le  rideau  en  arrière,  à gauche  de 
Siarsiedei  (41). 

Voyez  la â'  feuille  de  retombe  de  la  (ilaochc  XVIll 

8ur  les  entrefaites , Napoléon  arriva  sur  le 
champ  de  bataille , et  donna  Tordre  au  général 
Ricard  de  s’emparer  du  village  de  (iros-Gœr~ 
$r.hen.  Le  général  Tarayrc,  à la  tète  des  quatre 
bataillons  (42)  du  9*  léger  et  du  17*  provisoire, 
se  porta  en  colonne  sur  ce  village,  laissant  deux 
carrés  du  18*  provisoire  (43)  dans  l'espace  qui 
le  séparait  de  Rahna.  Scs  tirailleurs  s'emparè- 
rent des  premières  maisons  et  de  quelques  jar- 
dins à droite;  mais  le  5*  régiment  combiné  de 
Prusse  (44)  débouchant  de  la  grand'rue  sur  le 
flanc  gauche  de  la  colonne  d’attaque  pendant 
qu'un  autre  (45)  Tabordail  de  front  et  qu'une 
batterie  Técharpait,  elle  flotta,  et  une  charge  de 
dragons  la  mit  en  déroule.  Cet  incident  réagit 
sur  la  brigade  Dumoulin  dont  les  troupes  repas- 
sèrent le  ruisseau  pour  n'èlre  pas  enveloppées 
par  la  cavalerie  de  réserve  des  Prus.<iiens.  Elles 
se  retirèrent  à droite  du  village  de  Rahna , qui 

[s&7]  C'étaicot  de$  fusils  modèle  de  dragODi. 
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tomba  alors  de  nouveau  au  pouvoir  de  rerinemi. 

Enhardis  par  ces  succès,  les  Erussiens  pour- 
suivirent les  Français  jusque  dans  Kaja;  mais 
le  général  Ricard  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de 
s'yélablirsolidenient;  après  avoir  rallié  ses  trou- 
pes, il  y pénétra  par  toutes  les  avenues,  tes  chassa 
de  maison  en  maison  , et  jeta  en  tirailleurs  dans 
les  jardins  la  plus  forte  partie  des  troupes  qui 
lui  restaient. 

Les  Français  possédant  toujours  Kaja,  Klein^ 
Gœnchen  et  Starsieilel  ^ le  comte  de  Wittgen- 
stein  crut  pouvoir  les  en  chasser  par  un  dernier 
effort;  mais  les  Prussiens  (25)  étant  épuisés  de 
fatigue,  il  les  Ht  appuyer  à gauche  en  arrière  de 
Hahna,  et  ordonna  au  prince  Eugène  de  Wur- 
temberg ( ) de  prendre  la  droite  du  corps  du 

générai  Uerg  qui  fut  chargé  de  l'attaque  de  Klein- 
Gœrêchen.  Ce  poste  enlevé,  l'infanterie  des  deux 
nations  devait  marcher  de  concert  sur  Kajaf 
pendant  qu'une  division  du  prince  Eugène  de 
Wurtemberg  passerait  le  canal  et  attaquerait  le 
flanc  gauche  des  Français,  ('.e  moment  était  in- 
diqué au  baron  de  Wiiizingcrode  comme  celui 
où  il  devait  lomlH'r  sur  Slaniedel  avec  toute  la 
cavalerie  russe  et  celle  des  Prussiens.  11  fut  re- 
commandé à ce  générai  de  détacher  la  division 
knurriiig  entre  Pable$  et  Kolsen  pour  tenir  en 
respect  la  division  Morand  dont  l'avant-garde 
(47)j  commandée  par  le  général  Uulot,  s'avan- 
çait sur  le  chemin  de  Kreischau  à Pœbleêy  chas- 
sant devant  elle  le  détacbcmciil  de  cavalerie  du 
colonel  Orlof  (48);  enOri  les  réserves  furent 
prévenues  de  se  tenir  prêtes  à soutenir  le  corps 
de  bataille. 

Coiirurméincnl  à ces  dispositions,  la  division 
d'iiifanliTic  du  prince  Schakofskoi.  précédée  de 
quatre  escadrons  de  hussards  et  de  dragons  et  ! 
d'uo  poik  de  C.usaqucs,  passa  le  t'l09$graben  au  | 
pont  d'£'M</or/’pour  descendre  ce  canal  et  tour-  i 
ner  le  flanc  gauche  des  Français  ; en  même  temps  I 
le  général  Pitschnitzki  attaqua  Klein-Gcertchen  - 
avec  sa  division  et  en  chassa  la  brigade  qui  Toc-  [ 
cupait,  tandis  que  les  corps  de  Berg,  d'York  et 
de  Blücher  marchaient  sur  Kaja^  repoussant  tous 
(es  bataillons  fraiirais  qui  se  trouvaient  devant 
eux. 

O mouvement,  commencé  sous  de  si  heu- 
reux auspices,  ne  s'acheva  point  avec  le  même 
bonheur.  Les  tètes  des  colonnes  alliées  (49)  pé- 
nétrèrent dans  Kaja,  mais  le  duc  de  ftaguse  fit 
appuyer  le  G*  corps  (50)  sur  la  gauche.  D'un 
autre  c6té,  les  divisions  Diimoustier  (51)et  Ru- 
guel  (52)  enlrèrciil  en  ligne  à gauche  et  à droite 


du  Flos$graben  et  favorisèrent  le  ralliement  du  3* 
corps.  Ces  manœuvres  furent  couvertes  par  la 
formidable  batterie  du  colonel  d'Uautpoul  (51) 
qui  croisa  habilement  ses  feux  en  avant  du  vil- 
lage avec  ceux  des  trente  pièces  i54)  du  3**  corps 
que  le  général  Charboniiel  avait  établies  del’au- 
tre  côté  du  canal.  Le  ravage  causé  par  ces  batte- 
ries permit  au  prince  de  la  Moskowa  de  jeter  les 
restes  de  ses  quatre  divisions  en  tirailleurs  dans 
les  jardins  attenant  à Kaja,  le  duc  deRaguse  y 
lança  de  son  côté  la  brigade  Jouberl  (55)  de  la 
division  Compans,  en  sorte  que  les  masses  des 
alliés  furent  criblées  par  une  pluie  de  balles  et  de 
mitraille  au  débouché  de  ce  village. 

Sur  les  entrefaites,  le  général  Marchand  (56) 
parut  à hauteur  du  hallierqu'on  rencontre  entre 
Mexen  et  Klein’Gær$vhen.  La  cavalerie  (57)  du 
prince  Schakofskoi  s'étant  brusquement  engagée 
dans  une  prairie  marécageuse,  dans  l'espoir  do 
charger  ses  colonnes,  fut  accueillie  par  un  feu 
de  mitraille  et  de  inousqueterie  de  la  brigade 
liadoise  qui  lui  fit  éprouver  une  perle  notable  et 
l'obligea  â se  replier  sur  rinfaiiterie  (58).  Le 
général  Marchand  orduniia  alors  au  général 
Slockborii  (59)  de  passer  le  canal  sur  le  pool  de 
Klein-Gœr$chen,  et  de  marcher  droit  sur  ce  Vil- 
lage pendant  que  la  brigade  hessoise  (60)  lui  ser- 
virait de  réserve  et  tiendrait  tète  à riiifaiiteriedu 
prince  de  Sebakofskoi.  Ce  mouvement  fut  exé- 
cuté avec  précision,  mais  le  prince  de  Wurtem- 
berg ayant  dirigé  une  furie  culunne  d'infanterie 
sur  le  flanc  gauche  des  Baduis  et  renforcé  le 
corps  qui  occu|>ait  Klein-Gær$chenf  le  comte 
Marchand  rappela  les  Badois  et  se  borna  pour  le 
moment  à border  la  rive  droite  du  canal  avec  sa 
division  qui  continua  néanmoins  à fusiller  et  à 
canonner  les  Russes. 

Ce|>endant  le  prince  Eugène  venait  d'arriver 
sur  les  hauteurs  à gauchede^Ve/en.  Après  avoir 
formé  l'infanterie  (Gl)  du  duc  de  Tarente  sur 
deux  lignes  par  masses  de  bataillon,  il  s'avança 
^\ir  Eisdorf  ti  Kitsen,  protégé  par  48  bouches 
è feu , ayant  les  divisions  de  cavalerie  des  géné- 
raux Latour-Maubourg  et  Bruyère  (G2)  en  se- 
conde ligne.  A la  vue  de  ce  corps  imposant,  le 
prince  de  Schakofskoi  envoya  sa  cavalerie  (57) 
la  reconnaître  : celle-ci  s'avauça  le  long  d'un  pe- 
tit ruisseau  qui  afliue  dans  le  t'tos$graben,  mais 
elle  fut  accueillie  par  le  feu  d'une  batterie  qui  la 
força  de  se  replier  sur  Eitdorf.  prince  Scha- 
kofskoi ne  doutant  plus  qu'il  allait  avoir  aiïaireè 
forte  partie,  sollicita  des  renforts,  prit  sesdisposi- 
lions  (G3)  pour  défendre  le  village,  et  ordonna 
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à sa  cavalerie  de  repasser  le  Flotêgrabcn  sur  le 
pont  au-dessus  A'Eitdorf. 

Sur  la  droite,  le  général  Bertrand  établit  la 
division  Morand  (6i)  à Pœble$  et  Koltenj  où  son 
avant-garde,  composée  du  S3*  léger  et  d'mi  ré- 
giment illyrien,  s'était  mise  en  coinniunicaUMii 
avec  la  droite  du  6*  corps  ; la  division  itaiieniie, 
commandée  par  le  général  Péri  allait  pren- 
dre position  à Kreischau^  et  déjà  boiiclus  à 
feu  du  4'  corps  tonnaient  contre  la  cavalerie  du 
général  Winzingerode. 

Pour  faire  face  à ces  nouveaui  ennemis,  le 
comte  de  Wiltgenstein  n'avait  plus  que  les  gardes 
prussienne  et  russe.  Il  ordonna  à la  première 
(06)  de  SC  porter  sur  Ilohcnlohc  et  au  général 
Konowilznin' de  diriger  la  première  division  de 
grenadiers  (67),  commandée  par  le  général  Sou- 
lima,  sur  (ito$-Gœr8chen  ^ celle  du  général 
Zwinclef  sur  Kisdorf  (68),  enfin  il  détacha  le 
régiment  des  gardes  de  Finlande  (69)  vers  /V- 
blt$  pour  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  cavalerie 
du  général  Winzingerode.  Mais  ces  renforts  ne 
purent  rien  décider,  car  avant  que  lessii  batail- 
lons de  grenadiers  du  générai  Zwirielef  eussent 
le  temps  de  déboucher  d'Eindorf,  le  géiierdl 
Meunier  (70)  attaqua  de  front  ce  village,  tandis 
que  le  général  Sirnmer  (71)  l’abordait  sur  son 
flanc  gauche.  I^e  choc  fut  rude  et  la  victoire  ne 
resta  pas  longtemps  indécise.  Le  léger,  qui 
venait  des  Calabrei  et  à qui  l'empereur  sem- 
blait avoir  reproché  la  veille  de  n'avoir  fait  dans 
cette  contrée  qu'une  guerre  de  gendarmerie, 
ne  combattit  qu'à  coups  de  crosse  et  à coups 
de  baïonnette.  Enfin  le  général  Char(>enticr , 
par  ses  bonnes  dispositions,  força  rinl’anleric 
russe  (65)  d’évacuer  le  village  et  de  repasser  le 
Ftougrahen^ 

Dans  le  même  moment,  le  général  Fressinel 
(72)  se  rendit  maître  de  Kitzen,  dont  il  chassa 
les  tirailleurs  russes.  La  cavalerie  (74)  lia  ces 
deux  allaqiics.  I.c  duc  de  Tarcnle,  après  avoir 
laissé  cette  dernière  (74)  sur  la  droite  du  canal, 
le  fit  passer  sur  des  ponts  conslriiits  à la  hâte 
par  ses  sapeurs , à la  division  Charpentier  (75). 
La  division  Fressinct  le  franchit  (76),  sur  un 
pont  en  pierre  au-dessous  de  Hohenlohe.  Toutes 
deux  s'établirent  à 400  mètres  de  sa  rive  gauche. 

Voyez  U 3^  feuille  de  retombe  de  U ptauclie  XVill. 

I.orsque  ces  dispositions  furent  terminées,  le 
duc  de  Tarenle  détacha  la  brigade  Meunier  (77) 
sur  Klein-Gar$ch«n.  Ce  moment  était  celui  qu’at- 
tendait le  général  Marchand,  il  poussa  aussitôt 


en  avant  la  brigade  badoisc  (78),  et  l'ayant  sou- 
tenue avec  celle  du  prince  Émile  de  Hesse  (60), 
les  Busses  pris  entre  deux  feux  furent  obligés 
d'évacuer  ce  village,  niais  y rentrèrent  bientôt 
après. 

Tandis  que  ceci  se  passait  à la  gauche,  les  corps 
des  généraux  Berg  cl  York  s'étaient  de  nouveau 
rendus  maîtres  de  KajaH  menaçaient  d'enfoncer 
te  centre.  Napoléon,  qui  depuis  plus  de  quatn* 
heures  observait  sur  le  rideau  qui  commande  ce 
village  toutes  les  phasesdu  combat,  itiforiné  que 
le  corps  du  comte  Bertrand  allait  se  trouver  en 
.ligne  sur  la  rive  droite  du  Gruuabachy  ordonna 
un  changement  de  front  au  centre  et  à la  droite, 
sur  le  groupe  de  vdiagrs  qu'on  se  dispulail  depuis 
le  malin.  A cet  elTet,  le  duc  de  Trévise  lit  atta- 
quer Kaja  par  la  division  Dumouslicr (79). Cette 
division,  formée  en  colonnes  par  bataillon,  s’a- 
vança sons  la  protection  de  la  batterie  d'IIaut- 
poul  (55),  essaya  de  pénétrer  dans  te  village, 
mais  elle  fut  reçue  par  un  feu  si  violent  de  ca- 
non et  de  mousqueterie  qu'elle  fut  renversée 
avant  d'y  arriver,  et  son  générai  grièvement 
blessé;  ralliée  aussitôt  par  le  duc  de  Trévise  et 
ramenée  dans  le  village  par  le  comte  de  Lohan. 
aide  de  eamp  de  l'empereur,  elle  parvint,  apres 
de  nouveaux  elTorls,  à en  chasser  les  Prussiens 
et  les  Russes  (80).  Ce  village  enlevé,  la  jeune 
garde  s'avança  en  carrés  sur  Fahna  (8t).  tandis 
que  le  prince  de  la  Moskowa  forma  deux  colonnes 
des  débris  de  ses  quatre  premières  divisions  (82) 
et  les  conduisit  sur  Klein-Gœrtchen,  qu'attaqua 
de  nouveau  de  son  côté  le  général  Marchand  avec 
la  division  allemande  (78).  Ce  mouvement  fut 
soutenu  par  les  six  bataillons  de  vieilles  troupes 
aux  ordres  du  général  Boguet  (52). 

•A  la  droite,  le  duc  de  Baguse  porta  on  avant 
de  Siarsiedel  les  divisions  ('ompans  (85)  et  Ronet 
(84)  qui  étaient  soutenues  par  celle  du  général 
Frederichs  (85).  La  cavalerie  de  la  garde  (86)  lia 
ce  corps  avec  le  centre,  tandis  que  le  comle 
Bertrand  plus  loin  à droite  faisait  entrer  en  ligne 
près  de  fFuichlap  U division  wurlernbergeoise 
de  Franquemont  (87). 

lyC  mouvement  do  centre  s'effectua  sous  la 
protection  de  toute  rarlillerie  de  la  garde  et  de 
celle  du  5*  corps.  La  jeune  garde  marcha  en 
carrés  et  n'épronva  pas  autant  de  résistance  que 
la  ligne.  Les  Prussiens  défendirent  le  petit  Iwis 
qui  est  entre  k'ajavt  Fahna  avec  d'autant  plus 
d'opiniâtreté  que  les  Français  étaient  fatigués  et 
n'avaient  plus  d'élan.  Cinq  attaques  consécutives 
échouèrent;  ce  ne  fut  qu’avec  un  peloton  d'offi- 
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ders  faisant  le  coup  de  fusil  comme  des  soldats 
que  le  général  Ricard  parvint  à s'en  rendre 
maître. 

Les  alliés  (HK  et  89)  abandonnèrent  succes- 
sivement k'iein-fiœrscfæn  et  Rahnaf  et  ne  con- 
servèrent Croa-CcericAc»  qu'avec  des  chasseurs 
de  la  garde  prussienne.  Dès  lors  le  changement 
de  front  du  et  du  4”  corps  continua  à la  fa- 
veur d'une  vive  canonnade,  mais  l'obscurité  de 
la  nuit  en  dérangeant  la  régularité,  une  grande 
lacune  s'établit  entre  eux.  A dix  heures  du  soir, 
les  troupes  écrasées  de  fatigue  établirent  leurs 
bivouacs  où  elles  se  trouvaient  entre  \eFloisgra’ 
ben  et  le  Grunabach.  Les  alliés  profîtèrent  de 
l'obscurité  pour  repasseV  l'A'/a/er,  et  ne  laissèrent 
dans  la  plaine  que  leur  cavalerie  pour  couvrir 
leur  mouvement  rétrograde. 

Cependant  la  nuit  ne  se  passa  pas  tranquille- 
ment, et  de  chaque  côté  il  y eut  surprise.  Une  pa- 
trouille de  chasseurs  na(H)iitaiiis  attachée  au  4* 
corps  tomba  sur  le  bivouac  du  ^ régiment  des 
hussards  de  la  garde  prussienne  qui  n’avait  pas 
eu  le  soin  de  placer  d'avant-poslcs,  et  le  mit 
dans  le  fdus  grand  désordre.  Le  colonel  Dœifs, 
qui  conimandail  la  cavalerie  de  réserve,  voulut 
prendre  sa  revanche  en  exécutant  un  hourra  sur 
les  derrières  de  l'année  française,  mais  il  s'égara 
dans  le  chemin  creux  de  Sœhesten  à GroM^Gær- 
ichen,  dont  sa  colonne  cul  beaucoup  de  peine  à 
se  tirer.  Cet  accident  donna  l'éveil  au  2”  batail- 
lon du  5.1°  léger  qui  formait  rcxlréinc  droite  de 
la  division  Boiiet.  Ce  balailluii.  bivouaqué  en 
carré  et  sans  feux,  ayant  reconnu  remicmi,  le 
fusilla  à bout  partant  et  {>artagca  sa  colonne  en 
deux  parties  qui  glissèrent  entre  le  1*'  bataillon 
et  le  i*,  et  par  la  lacune  qui  se  trouvait  entre 
le  6°  corps  cl  le  5°,  et  allèrent  porter  ré|K)uvaule 
et  le  desordre  jusqu'à  la  garde  impériale  qui 
bivouaquait  en  arrière  du  centre.  Les  carrés 
d'infanterie  liraient  les  uns  sur  les  autres  ou  se 
débandaient,  le  désordre  se  communiqua  à l'ar- 
iillerie  de  réserve,  tandis  que  celle  placée  sur  le 
front  de  la  ligne  tirait  à mitraille.  La  cuuüance 
fut  lente  à renaître,  et  le  duc  de  Ragusc,  pour 
la  rétablir,  se  vil  dans  la  nécessité  de  former  du 
0*  corps  un  seul  carréei  d'attendre  dans  cet  ordre 
le  retour  de  l’aurore.  La  tentative  du  colonel 
Dœlfs  n'cul  d'autre  résultat  pour  tes  alliés  que 
de  sabrer  quelques  hommes  en  perdant  en  re- 
vanche beaucoup  de  chevaux. 

La  retraite  des  alliés  s'eiïeclua  sur  trois  co- 
colonnes  par  Rrcedvl  et  Ottrau  sur  FfOhburÿ , 
»ur  Borna  et  sur  AUefibunj.  Ce  fut  le  corps  du 
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généra]  Miloradowitch  qui  n'avait  pas  été  engagé 
è Zeitz,  qui  forma  l'arrière-garde. 

Ainsi  se  termina  la  bataille  de  Lutzen  , oii 
Napoléon  , surpris  dans  une  marche  offensive , 
improvisa  une  dis{>ositiun  défensive  en  ordre 
séparé  pour  couvrir  beaucoup  de  points.  La 
bonne  contenance  du  centre,  malgré  son  infé- 
riorité eu  artillerie  et  en  cavalerie , donna  le 
temps  aux  ailes  de  venir  prendre  les  places  que 
ce  grand  capitaine  leur  avait  si  judicieusement 
assignées.  Celte  victoire  eut  pour  résultat  de 
forcer  les  alliés  de  repasser  sur  la  rive  gauche 
de  \'EÜ>e  et  de  découvrir  Berlin  qui  dès  lors  eût 
pu  être  envahi  par  les  Français. 


ARTICLE  IL 

llBü  ClBCONrrATiCeS  OO  on  VOaMB  DBS  DISPOSITIONS 
DéVBNSIVBS  EN  OHDHB  SKPAHB  POUR  TENDRE  DBS 
PIÈOBS  A l'ennemi. 

Objets  des  di>|K>sUions  défensives  en  ordre 
séparé. 

2018.  On  forme  des  dispositions  défensives  en 
ordre  séparé  pour  tendre  des  pièges  à reiinerni, 
)K)ur  le  déleriiiiiicr  à en  faire  autant  et  tomber 
ensuite  sur  la  partie  la  plus  faible  de  sa  dis- 
position, ou  pour  l'engager  à venir  attaquer  et 
à poursuivre  les  dilférenls  corps  qui  se  réuniront 
en  SC  retirant  pour  tomber  ensuite  sur  une  des 
parties  isolées  de  son  armée.  Les  manœuvres  re- 
latives à l'un  ou  à l'autre  de  ces  deux  objets 
tiennent  beaucoup  plus,  il  est  vrai,  à la  stra- 
tegie qu'à  la  lactique , car  il  est  rare  qu'elles  ne 
soient  pas  le  résultat  de  plusieurs  marches  et 
qu'il  ne  faille  pas  huit  à quinze  jours  pour  les 
exécuter;  mais  leur  première  disposition  lient 
à la  tactique,  et  nous  allons  exposer  ici  les  rè- 
gles à suivre  dans  leur  exécution. 

Premier  cas. 

2019.  C'est  en  vain  qu'on  cherchera  à s'éten- 
dre pour  déterminer  notre  adversaire  à nous 
imiter  ; si  la  position  qu'on  prend  forme  une  li- 
gne concave , rcrinemi  pourra  rassembler  scs 
différcnls  corps  l>eaucoup  plus  rapidement  que 
ne  le  Ferait  l'armée  attaquante.  Si  la  position  de 
l'armée  qui  projette  un  mouvement  ofTcnsif 
forme,  au  contraire . une  ligne  droite,  celle  ar- 
mée sera  à deux  de  jeu  avec  l'ennemi , pour  peu 
qu'il  mette  d'activité  à la  suivre.  L'armée  qui 
prend  la  résolution  de  s'étendre  pour  engager 
l'ennemi  à en  faire  autant  et  rassembler  ensuite 
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une  partie  de  ses  forces  afln  d'attaquer  son  ad- 
versaire avec  avantage,  rrexéculera  donc  ces 
manœuvres  qu 'autant  qu'il  y aura  des  commu- 
nications faciles  entre  ses  diverses  parties , que 
la  position  qu'elle  veut  prendre  est  en  ligne 
droite , et  qu'elle  est , de  plus , assurée  de  pou- 
voir dérober  scs  mouvements  à l'ennemi,  ou 
bien  lorsque  cette  position  est  convexe,  et  que 
son  front  est  déterminé  par  des  bois,  des  mon- 
tagnes ou  des  rivières.  Les  cours  de  rivières 
convexes  sont  plus  aisés  h défendre  que  les 
cours  de  rivières  concaves,  1®  parce  que  l’en- 
nemi qui  veut  forcer  le  passage  d'une  rivière 
concave  peut  se  porter  vers  les  différents  points 
de  son  cours  en  suivant  des  cordes  dont  ses 
adversaires  sont  obligés  de  parcourir  les  arcs 
pour  parvenir  au  même  but;  2*  parce  que  les 
bords  des  rivières  sont  ordinairement  plus  éle- 
vés du  côté  où  leur  cours  est  convexe  que  de 
celui  où  il  est  concave,  et  qu'ils  offrent  par 
conséquent  plus  de  facilités  pour  tendre  des 
pièges  à l'ennemi. 

Choix  des  poMei  et  distribution  des  troupes 

2020.  Le  choix  dos  postes  se  fera  suivant  les 
principes  exposés  dans  r<irlicle  précédent,  si  on 
veut  déterminer  l'ennemi  à s'étendre  pour  tom- 
ber ensuite  sur  un  des  points  qu'il  aura  dégar- 
nis, mais  on  distribuera  les  troupes  dans  les 
postes  beaucoup  plutôt  relativement  au  pn^jel 
de  les  porter  avec  rapidité  sur  le  point  où  on  a 
résolu  d'agir  offensivement,  qu'à  celui  d'établir 
une  défense  bien  combinée.  Au  reste,  on  évi- 
tera , d'un  côté,  de  prendre  des  mesures  qui 
puissent  trahir  son  projet,  et  d'un  autre,  on 
placera  toujours  un  nombre  suffisant  de  troupes 
dans  les  postes  qui  peuvent  avoir  de  riiifluence 
soit  sur  le  sort  de  la  position  de  l'armée,  soit 
sur  les  événements^  de  ta  campagne.  On  se  mé- 
nagera en  même  temps  des  débouchés  faciles 
vers  le  pointd'où  on  veut  partir  pour  agir  offen- 
sivement. 

2021.  Aussitôt  que  l'ennemi  aura  commis  la 
faute  de  s'étendre,  on  portera  rapidement  vers 
le  point  dont  nous  venons  de  parler  les  troupes 
destinées  à agir  offensivement.  Le  mouvement 
de  celles-ci  sera  pour  lors  astreint  aux  principes 
développés  dans  le  reste  de  cet  ouvrage,  soit 
qu'elles  agissent  en  ordre  séparé  ou  en  ordre 
contigu. 

Nous  ne  pouvons  développer  ces  principes  par 
de  plus  beaux  exemples  que  ceux  du  combat 
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de  Carpi  en  1701 , et  des  opérations  de  Bona- 
parte aux  environs  de  Bre$cia  en  1796. 

2022.  1.  Le  prince  Kugène  avait  passé  les  yf/- 
en  1701.  Etant  arrivé  avec  11,000  hommes 
dans  la  plaine  de  férone,  il  posta  ces  troupes 
dans  les  villages  de  San-Oiacomo  ^ SaH-VarUn 
et  San-Uichael^  situés  près  de  la  ville,  et  résolut 
d'attendre  dans  cetlc  position  le  reste  de  ses 
troupes  et  de  son  artillerie  qui  arrivaient  par  le 
col  de  Paniera  pendant  qu'il  faisait  sonder  les 
passages  de  VAdfge,  Quelques  prisonniers  fran- 
çais lui  apprirent  que  le  maréchal  de  Latinat  avait 
divisé  son  armée  en  plusieurs  corps;  qu'une  par- 
tie de  son  infantericélait  à Rtvofi,  et  qu'elle  pous- 
sait des  postes  jusque  sur  le  Honte-PalUo  pour 
empêcher  les  Impériaux  de  passer  V^dif/e  et  le 
lac  de  GardOf  cl  de  se  porter  ensuite  vers  Pet^ 
chiera  et  le  .Vtncio;  que  le  reste  était  posté , avec 
la  majeure  partie  de  la  cavalerie,  en  face  de  f 'é- 
ronCf  pour  empêcher  les  Aufrichiens  d’en  dé- 
boucher par  les  ponts.  L'^dige^  qui  séparait  les 
deux  armées,  coule  d’abord  du  nord  au  sud, 
mais  tourne  tout  à coup  vers  l'est  à 2 myriaroè- 
Ires  au-dessus  de  ^'érone,  cl  fbrnve  une  courbe 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  t'armée  impé- 
riale. Le  prince  Kugène,  appréciant  l'avantage 
qu'on  a de  pouvoir  se  mouvoir  sur  une  corde 
dont  ses  adversaires  dotvciii  parcourir  l'arc,  vil 
qu'il  pourrait  battre  raniiée  française  en  détail 
s'il  déterminait  le  maréchal  de  Catinal  à s'éten- 
dre. Il  s'étendit  donc  jusqu'au-dessous  de  / 'érofie, 
vis-à-vis  de  i'y#ôar/ia,  tout  en  laissant  vis  à-vis 
de  Rivoli  un  corps  d'infanterie  qui  fit  mine  d’y 
vouloir  passer  Vddiije.  r.e(le  manœuvre  lui 
réussit  : son  adversaire  n'osa  point  dégarnir  le 
poste  de  Rivoli,  mais  porta  sa  droite,  aux  ordres 
du  comte  deTessé,  par  Le^rki(70  jusqu'à  Carpi, 
dont  le  général  de  Saint-Frémont  prit  possession 
avec  11.000  hommes  d'infanterie,  11$  escadrons 
et  6 bouches  à feu.  Le  prince  Eugène  n'eut  pas 
plus  tôt  vu  que  le  maréchal  de  Catinal  don- 
nait dans  le  piège,  qu'il  fil  passer  YJdige  à une 
partie  de  son  année  au-dessus  de  \\4badia,  se 
posta , à la  faveur  des  fossés  dont  le  pays  est 
coupé  , non-seulement  de  manière  à n'avoir 
rien  à craindre  des  corps  du  comte  de  Tessé  et 
du  marquis  de  Saint-Frémont , les  seuls  qui 
pussent  s'opposer  à scs  desseins . mais  encore 
de  manière  à attaquer  à son  gré  l'un  ou  l'autre. 
Ce  ne  fut  pas  tout  : voyant  la  facilité  avec  la- 
quelle son  adversaire  prenait  le  change,  il  dé- 
tacha vis-à-vis  de  Ferrare  un  corps  de  troupes 
auquel  il  avait  recommandé  de  construire  un 
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poDt  sur  le  Pô , cuimue  s'il  eût  eu  riiilenlion  de  ; 
le  passer  pour  entrer  dans  la  principauté  de  la  \ 
Hfîrandole  cl  dans  le  duché  de  .Hodène ^ dont  le  I 
souverain  était  attaché  à la  maison  d'Autriche. 
Ces  mouvements  engagèrent  (^linat  à porter  ra- 
pidement un  corps  d'infanterie  qui  passa  le  Pô 
sur  un  pont  de  bateaux  à la  SUltata.  C'est  alors 
que  le  prince  Eugène  jugea  qu'il  était  temps 
d'agir  réellement  contre  les  Français.  Il  résolut 
de  inareher  contre  le  poste  de  Carpi  en  même 
temps  que  le  prince  de  Comrnerci  s'avancerait, 
avec  un  corps  plus  considérable , eiilre  lA'gnago 
et  le  corps  français  qui  était  campé  le  long  de 
ï Aàigi^f  pour  venir  attaquer  de  concert  avec  lui 
le  poste  de  Lignugo,  aussilùl  après  qu'il  aurait 
forcé  le  poste  de  Carpi,  La  réussite  de  ce  plan  était 
à peu  prés  certaine , car , d’un  côté , le  corps  du 
comte  de  Tessé , qui  était  isolé,  ne  pouvait  man- 
quer delrc  battu;  de  l'autre,  les  corps  postés 
le  long  de  VAduje  couraient  risque  d'éprouver 
le  même  sort,  puisque  U réussite  de  l'attaque 
de  Carpi  et  de  Ugnago  devait  les  séparer  du 
reste  de  l'armée  ; Câlinât  devait  ainsi  être  obligé 
d'abandonner  le  Milanait  après  avoir  vu  ballrc 
en  détail  son  armée. 

Le  prince  Eugène  passa  donc  le  Castagnaro 
cl  le  canal  Bianvo  pour  toiiiber  sur  Carpi.  Au 
bruit  de  son  mouviiuciil,  le  marquis  de  Saint- 
Krémuntjela  5,OÜO  hommes  dans  le  village  de 
CoitagnarOt  situé  à un  mille  de  Carpi;  mais  ce 
poste  fut  enlevé,  cl  le  général  de  Sainl-Frémoiit 
accouru  pour  le  soutenir,  repoussé  sur  Carpi, 

Il  s'engagea  alors  un  combat  très-vif  entre  les 
quinze  escadrons  français  qui  occupaient  ce  vil- 
lage et  la  cavalerie  inipi'riale.  Les  cuirassiers  de 
Ncuboiirg  furent  maltraites  par  les  dragons 
français  ; mais,  soutenus  à propos  par  les  cuiras- 
siers lie  Vaudemoiit , ils  prirent  leur  revanche 
et  empurlèrenl  le  |>oste  de  Carpi.  La  perle  des 
Français  aurait  été  infaillible  si  un  orage  très- 
viuleiit  ti'eûl  forcé  la  colonne  du  prince  de 
Conimcrci  à faire  un  circuit  de  plus  de  20  ki- 
lomètres pour  parvenir  au  renJez-vous.  (^luoique 
le  comte  de  Tessé  eût  le  temps  d'arriver  au  se- 
cours du  marquis  de  Sainl-Fréiiioiil  près  de 
C’arpi,  le  prince  Eugène  avait  une  trop  grande 
masse  de  forces  pour  que  les  Français  pussent 
lui  résister,  ils  coiilinuèreiit  donc  leur  mouve- 
ment rétrograde  qui  fut  viveinenl  inquiété  par 
reiiueini.  Cet  échec  ciilraltia  la  retraite  des 
troupes  laissées  le  long  de  V.4dige,  Le  gros  de 
l’armée,  qui  était  à iMtigliaj  ciïectua  la  sienne 
avec  tant  de  rapidité  sur  le  Mincio,  que  le  prince 
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I Eugène  trouva  San^Pieti'o  di  Ltgnago  abau- 

j donné  et  y opéra  sa  Junclion  avec  le  prince  de 

I Comnicrci.  Le  lendemain,  il  poussa  jusqu'à 
Pilla-francaj  où  il  atleignil  t'arniée  des  deux 
couronues  ; mais  Câlinât  ne  jugea  pas  à propos 
de  courir  les  risques  d'une  bataille,  et  prufiU 
de  la  nuit  pour  passer  le  Mincio.  Le  résultat  de 
la  manœuvre  du  prince  Eugène  le  rendit  donc 
inallrc  du  pays  entre  VAdige  et  VAdda,  cl  obli- 
gea rarniéc  française  à sc  retirer  sur  VOglio, 

11.  iOiô.  Après  l'expédition  dirigée  contre  les 
Étals  romains,  raniiéc  française,  qui  couvrait 
le  siège  de  Manlouc,  occupait  les  positions  sut- 
vaiiles  : l’aile  droite,  sous  le  général  Augereau 
forte  d'environ  15, 001}  hommes,  était  à Legnago, 
observant  la  route  de  Baasano.  Le  centre,  cooi- 
|Kjsé  de  liS.OOO,  coininandés  par  le  général  Mas- 
séna,  campait  entre  Périme  et  Ricoli,  gardant 
la  route  de  Trente,  Le  général  Sauret , posté 
kSalOf  surveillait  avec  l’aile  gauche  forlede  1,(500 
hommes,  la  roule  qui  descend  du  />*ro^  italien 
à Hresciaj  parla  rive  occidentale  du  lac  de  Garda; 
enlin  une  division  de  1,500  baïonnettes,  sta- 
tionnée près  de  Pesehieraj  formait  à la  fois  la 
réserve  du  corps  de  siège  et  de  l'armée  d’obscr- 
vatioii.  Le  général  Ivilmaine,  avec  environ  1,500 
chcvauXfCantüimait  dans  les  environs  dtPalcêe. 

Le  maréchal  de  Wurmser,  après  avoir  réor- 
ganisé une  armée  de  00,000  hoinines  dans  le 
Tyrot  italien  , voulait  délivrer  Mantoue.  L'ar- 
mée française  occupant  une  ligne  li  ès-élenduc , 
il  ne  lui  parut  pas  impossible  de  la  percer,  de 
battre  en  détail  ses  dilférenles  parties  cl  d’accabler 
ensuite  le  corps  de  siège  ; mais  Bonaparte  ne  s'é- 
tait établi  ainsi  qu'aûndclui  tendre  un  piège.  Maî- 
tre de  tous  les  débouchés  par  lesquels  l'ennemi 
devait  s'avancer  sur  Brescia  ou  sur  iMantoue,  il 
pouvait,  en  rétrogradant  trois  ou  quatre  mar- 
ches, concentrer  scs  forces  aux  environs  de 
l’une  ou  de  l'autre,  et  lui  faire  payer  cher  quel- 
ques succès  parlicls.  Il  ne  s’agissait  pour  lui  que 
de  ne  pas  prendre  le  change  sur  la  nature  des 
attaques  de  son  adversaire  cl  d'opérer  la  réu- 
nion de  ses  forces  sur  le  point  décisif.  On  va 
voir  comment  il  manœuvrera. 

liC  maréchal  de  Wurmser  résolut  de  faire  des 
fausses  attaques  sur  Legnago  et  Pèronef  et  de 
diriger  la  véritable  sur  le  Monte-Baido  et  Bre- 
scia. Son  arnicc  se  mit  en  mouvement  le  29  juil- 
let. L'aile  gauche,  aux  ordres  du  général  Davi- 
dûwich,  descendit  par  la  chaussée  qui  côtoie  la 
rive  gauche  de  VAdige  sur  Dolce,  Le  centre, 
divisé  en  deux  colonnes,  marcha  sur  les  versants 
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du  AWontê-BaldoeulrtVjéiiùjetl  leUc  de  Garda;  ! 
Tune,  conduite  par  le  maréchal  de  Wurmser,  prit 
par  Hiralta  et  Brenfino;  Taulre,  dirigée  par  le 
lieulciiaiit  général  Mêlas,  par  Lumini,  L’aile 
droite  devait  faire  une  fausse  attaque  sur  Ae- 
Unayo  [jssJ. 

Le  général  Scbutlemiorf  empuria  les  retrait 
ehcinents  de  Brentino^i  de  la  Corona  défendues 
par  les  troupes  du  général  Masséna.  L’avant- 
garde  républicaine,  pressée  de  front  et  menacée 
de  flanc,  se  relira  $ur/t<ro//.  Le  général  Uavido* 
wich  jeta  un  pont  sur  VAdige,  poussa  un  déta* 
cbcineiit  sur  la  rive  droite  pour  seconder  les 
elTurts  de  la  première  colonne  , tandis  qu'avec 
le  reste  il  marcha  sur  la  Chiu$a  cl  Vérone.  Ac- 
cablé par  le  uoiubrc,  Masséna  se  replia  sur  Pio- 
tatano, 

A l'extrême  gauche,  le  général  Quasdaiiowich 
s’était  porté  avec  bataiilons,  17  escadrons  et 
^4  bouches  à feu  sur  Salo.  Ce  poste  fut  emporté 
par  le  général  Lusignan,  à l'exception  d'un  bà-  | 
tinicnt  où  se  réfugia  le  général  (îuicu  avec  un 
bataillon  de  la  15*  légère  et  la  division  Sauret 
rejetée  sur  Dttenzano,  Maître  de  Salo  et  de 
GacardOf  le  général  Quasdanowich  détacha  une 
colonne  sur  brescia  où  elle  fit  quelques  centai* 
nés  de  prisonniers. 

Dès  que  Bonaparte  fui  informé  des  mouve- 
ments des  Autrichiens,  il  prescrivit  au  général 
Augereau  de  remonter  la  rive  gauche  de  VAdige 
pour  menacer  leur  gauche;  en  même  temps  il 
enjoignit  au  général  Kilmaiiie  et  au  général 
Despifiois,  qui  commandait,  l'un  la  cavalerie, 
l'autre  la  réserve,  de  se  porter  en  toute  dili- 
gence à Ccutelnoco:  mais  de  nouveaux  rapports 
ayant  appris  les  revers  essuyés  par  les  généraux 
Masséna  et  Sauret,  il  prit  une  résolution  fondée 
sur  les  calculs  qu'il  avait  faits  d'avance  [2ss].  Il 
ordonna  au  général  Serrurier  de  lever  le  siège 
de  Bantoue  et  de  se  retirer  a>ec  une  de  ses  bri- 
gades par  Borgofbrle  sur  Poxzoio  afin  de  cou- 
vrir la  communication  de  l'armée  par  Crémone, 
d'envoyer  l’autre  h Roecrbetla  renforcer  la  divi- 
sion Augereau  qui  dut  se  rabattre  sur  yiUa^ 
Franco,  et  il  prescrivit  à Masséna  de  se  replier 
è Caêleinor>o,  et  porta  la  réserve  cl  la  cavalerie 
Â FiHa-Franca. 

Cependant  le  général  Quasdanowich,  informé 
du  petit  succès  de  son  avant-garde,  marcha  avec 

[96s]  On  peut  tuirre  ces mouvemenU  sur  la  plaocbe  XXI 
de  l'atlas  de  l’Hutoire  critique  des  guerres  de  la  révo- 
luUoo,  par  le  général  Jomioi.  I 


deux  de  ses  brigades  sur  A/on/ecAiaro  et  dirigea 
celle  du  général  Oeskay  sur  Lonaio,  dont  elle 
chassa  les  troupes  du  général  Despifiois.  Le  ma- 
réchal de  Wurmser  avait  continué  sa  marche  de 
la  Corona  sur  Afantoue,  où  il  était  entré  sans 
obstacle;  sa  colonne  avait  pris  position  sur  le 
AiiHcio;  deux  brigades  bloquaient  Peschiera,  et 
la  garnison  de  Mantoue  suivait  le  corps  de  siège 
dans  sa  retraite.  Il  sc  flattait  sans  doute  que  le 
corps  du  général  Quasdanowich  achèverait  la 
défaite  de  l'armée  française. 

Mais  telle  ne  fut  point  l'issue  de  sa  retraite 
appareille.  Tous  ses  corps  avaient  marché  pen- 
dant la  nuit.  Le  général  Sauret  se  reporta  au 
point  du  jour  sur  en  chassa  les  Autrichiens 

et  délivra  les  braves  de  la  15*  légère  qui  s'é- 
(aicnl  défendus  pendant  quarante-huit  heures. 
Le  général  Masséna,  après  avoir  jeté  quelques 
centaines  ü'honimes  dans  Peechiera,  passa  le 
Jlincio  à Bonjhetto,  en  rompit  le  pont , et  se  diri- 
gea sur  Lonato,  que  ses  troupes  enlevèrent  aux 
Autrichiens  à la  suite  d'un  combat  aussi  opiniêlre 
que  sanglant.  Il  établit  sa  division  dans  ce  poste 
e(  à Ponte-San-Barco. 

De  son  côté  le  général  Augereau  de  Filla^ 
Franca  se  porta  en  toute  hâte  à Montechiaro  par 
RocerbeUa,  où  il  fut  rejoint  par  le  général  Pel- 
letier et  par  Goito,  où  il  laissa  la  brigade  du  gé- 
néral Valette  ; mais  n'y  trouvant  plus  l'ennemi, 
il  jioussa,  après  une  courte  halle,  jusqu'à  Bre~ 
icia,  en  chassa  les  Impériaux , délivra  les  prison- 
niers et  trouva  les  magasins  cl  les  hôpitaux  à 
peu  près  intacts.  Sa  division  fut  renforcée  par 
celte  du  général  Despinuis  qui  arriva  de  PonU^ 
San~Marco  quelques  heures  après. 

Les  échecs  essuyés  par  les  généraux  Lusignan 
et  Oeskay  avaient  arrête  la  marche  victorieuse 
du  générai  Quasdanowich  qui,  craignant  d'être 
coupé  de  sa  ligne  de  communication,  avait  abaii- 
doiiiié  Mon/ecAioropourreprendre  la  position  de 
Gacardo,  au  débouché  des  montagnes  d'où  il 
détacha  une  brigade  sur  Salo,  et  une  dans  le  val 
de  Sabbia,  par  lequel,  en  cas  de  malheur,  il  se 
proposait  d'effcctoer  sa  retraite. 

Aussitôt  que  le  maréchal  de  Wurmser  eut 
avis  des  revers  de  son  aile  droite,  il  résolut  de 
marcher  à son  secours  et  d'attaquer  les  Français 
sur  leurs  derrières.  Dans  ce  but,  son  avant- 
garde  enleva  GoitOj  le  â août  au  soir  aux  troupes 

[9»»)  Bonaparte,  en  inatrulaant  le  Directoire  par  ta  dé- 
pêche du  34  mc»fidor  de  aa  poaUioo  et  de  celle  de  l'en- 
nemi, ajoutait  : .VolAeur  à celui  çui  calculera  mal!... 
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dti  général  V;ilet(e  et  s’avança  sur  CantùjUone. 
Ainsi,  apres  quatre  jours  de  marches  et  de  com- 
bats, rien  n'élait  encore  décidé,  parce  qu'on 
n’avait  pu  poursuivre  la  colonne  du  général 
Quasdanowich  dans  les  montagnes  du  Breêcian, 
de  peur  de  laisser  en  prise  au  maréchal  de 
Wurmser  la  ligne  de  coniniunication  de  l'armée 
avec  Crémone  et  Plaisance.  Bonaparte,  sentant 
néanmoins  que  le  corps  de  Quasdanowich  était 
celui  dont  il  avait  le  plus  à craindre  pour  le 
moment,  ordonna  une  nouvelle  attaque  contre 
lui,  et  il  y destina  les  troupes  de  Sauret,  de 
Masséna  et  de  Despinois,  tandis  que  le  général 
Augercau,  avec  sa  division  renforcée  de  la  bri- 
gade Pelletier  et  des  1,S$00  chevaux  du  général 
Kilmainc,  tiendrait  tête  dans  la  plaine  à l'ar- 
mée du  maréchal  autrichien. 

I.e  5 août,  on  se  battit  avec  des  chances  varices 
depuis  .SVi/o  jusqu'à  Castfglione^  mais  eridéniii- 
tive  le  général  Guieu  chassa  les  Autrichiens  de 
SalOj  cl  le  corps  de  Quasdanowich  fut  rejeté 
avec  des  pertes  notables  dans  le  camp  de  6'a- 
vardo,  qu'il  commença  à retrancher.  De  son 
côté,  le  general  Augercau  repoussa  de  Casti- 
glione  l’avant-garde  de  Wurmser.  On  évalua  la 
perle  des  Impériaux  dans  cette  journée  à âO 
pièces  de  canon  et  à 5,000  hommes  tués,  blessés 
ou  prisonniers. 

Le  jour  suivant,  Bonaparte  ordonna  un  effort 
combiné  contre  le  camp  de  Garardo,  dont  le 
corps  affaibli  par  les  pertes  de  la  veille  et  les  dé- 
tachements sur  les  derrières  ne  lui  parut  pas 
être  en  état  de  faire  une  vive  résistance.  En  effet, 
il  faillit  être  surpris  par  la  colonne  du  général 
Guieu  qui  déboucha  inopinément  par  la  mon- 
tagne de  ^Salo  sur  son  flanc  droit,  tandis  que  le 
général  Despinois  te  menaçait  sur  son  flanc  gau- 
che et  que  Masséna  le  faisait  aborder  de  front. 
Le  général  Quasdanowich,  ainsi  pressé,  se  dé- 
cida à remonter  le  val  Sabbia  jusqu'à  Rira,  et 
laissa  son  arrière  garde  sur  le  lac  d’IWro. 

Lorsque  Bonaparte  vit  ce  corps  autrichien 
hors  de  lice  dans  les  montagnes,  il  songea  alors 
k frapper  un  coup  décisif  contre  le  maréchal  de 
Wurmser  qui,  après  avoir  tiré  des  renforts  de 
la  garnison  de  Mantoue,  se  disposait  à venir  lui 
disputer  le  pays.  L'ordre  fut  expédié  au  général 
Fiorclla,  commandant  par  intérim  la  division 
Serrurier,  de  venir  couper  k Guidizzolo  la  route 
de  Brescia  à A/antowc,  afin  de  pouvoir  tourner 
la  gauche  des  Autrichiens  lorsqu'il  les  attaque- 
rait de  front.  L'arrpée  républicaine  fut  formée 
sur  deux  lignes,  la  réserve  du  général  Kilinaine 
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en  échelon  à droite,  en  face  de  l'armée  impé- 
riale : celle-ci  appuyait  sa  gauche  au  mamelon 
de  JHedolatiOy  sur  lequel  elle  avait  élevé  une 
redoute,  et  prolongeait  sa  droite  au  delà  de  Sol- 
ferino.  Bonaparte,  pour  mieux  détourner  l'at- 
tention de  son  adversaire  sur  la  marche  du  gé- 
néral Fiorella,  feignit  de  vouloir  l’attaquer  de 
front.  Le  maréchal  de  Wurmser  manœuvra 
alors  par  sa  droite  pour  le  déborder  vers  Castel- 
f'enzago,  peut-être  dans  l’espoir  de  rétablir  sa 
communication  avec  le  corps  de  Quasdanowich 
dont  il  ignorait  encore  la  retraite  definitive.  Dés 
que  le  général  républicain  s'en  aperçut,  il  fit 
foudroyer  la  redoute  par  douze  pièces  de  1â, 
puis  il  la  fit  attaquer  par  le  général  Verdier  à 
la  tête  de  trois  bataillons  de  grenadiers  soutenus 
par  un  régiment  de  chasseurs  à cheval.  Dans  le 
même  moment  la  cavalerie,  conduite  par  le  gé- 
néral Beaumont,  s’avança  vers  Cassiano  et  as- 
sura par  ce  mouvement  la  jonction  des  troupes 
du  général  Serrurier  qui  devaient  prendre  les 
Autrichiens  à revers.  Bientôt  apres  les  divisions 
Augercau  et  Masséna,  formées  en  colonnes  par 
brigade,  soutenues  [Uir  le  reste  de  la  réserve  de 
Kilmaine,  marchèrent  droit  k l’ennemi. 

Le  mouvement  du  général  Fiorella  eut  le  ré- 
sultat d’une  surprise  : le  maréchal  de  Wurmser, 
qui  n’en  avait  pas  eu  connaissance,  faillit  être 
enlevé  dans  son  quartier  général  à Carriana  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  une  charge  dejdragons 
d’état-major.  Dès  lors  toutes  les  dispositions 
qu’il  avait  ordonnées  furent  conlremandécs,  la 
première  ligne  reprit  sa  position  et  force  fut  k la 
seconde  de  faire  demi-tour  pour  tenir  tète  aux 
lrou|>es  du  général  Fiorclla.  Alors  le  combat 
s’engagea  de  tous  côtes.  Augercau  cherchait  k 
enfoncer  le  centre,  Masséna  la  droite,  lorsque 
l’adjudant  général  Leclerc  accourut  de  Brescia 
avec  les  4*  et  5^  demt-hrigades . enleva  la  tour 
de  SolferinocK  balaya  les  hauteurs  voisines.  Des 
attaques  si  vives  et  si  bien  combinées  forcèrent 
les  Impériaux  à se  retirer  précipitamment  sur 
la  rive  droite  du  jVmrio  dont  ils  rompirent  les 
ponts.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  plus  de 
3,000  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  et 
une  vingtaine  de  pièces  de  canon.  L’armée  ré- 
publicaine vint  s’établir,  la  division  Augercau  à 
PozzolengOy  ayant  à sa  gauche  la  division  Kil- 
maine.  la’division  Masséna  k CastellarOy  celle  de 
Fiorclla  vis-à-vIs  de  Borghetto. 

Bien  que  décisive,  cette  victoire  laissait  ce- 
pendant encore  quelque  chose  à faire  pour  re- 
mettre Bonaparte  en  possession  du  terrain  qu'il 
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avait  évacué.  I/armée  impériale,  maîtresse  de 
Mantoue  où  elle  appuyait  pour  ainsi  dire  sa  gau* 
che,  occupait  à sa  droite  le  camp  retranche  de 
PeichierUf  et  il  paraissait  dilTicilc  de  la  forcer  à 
quitter  la  ligne  du  tVincio  sur  laquelle  on  n’avait 
de  passage  qu'à  Petchiera  à rcxtrérac  gauche; 
mais  que  n'use-t'On  point  lorsqu'on  a saisi  l'as* 
Cendant  delà  victoire?  Pendant  que  le  general 
Augereau  canoiinc  vivement  f 'alegtjio  au  centre 
et  fait  mine  d'exécuter  un  passage  de  vive  force, 
llasséna  débouche  de  Penhiera  et  chasse  les 
Autrichiens  du  camp  retranché  de  Petchiera, 
où  il  leur  enlève  dix  pièces  de  canon. 

('.e  nouvel  échec  cl  la  direction  que  prit  la  co- 
lonne victorieuse  donnèrent  au  maréchal  de 
Wurmser  de  l'inquiétude  sur  ses  communica- 
tions avec  V.4dige  : il  se  hâta  de  compléter  et  de 
ravitailler  la  garnison  de  Mantoue,  et  prit  le 
parti  de  se  retirer  dans  le  Tyrol.  Bonaparte 
n'eut  pas  plus  tôt  été  informe  de  son  mouvement 
rétrograde,  qu’il  s’avança  sur  Riroli  pour  re- 
prendre ses  anciennes  |)ositiuns.  Le  général  Au- 
gereau  se  porta  sur  Petchiera,  y passa  le  J/m- 
cio  et  de  là  se  dirigea  sur  Péroné,  tandis  que 
Fiorelia,  avec  la  division  Serrurier,  s’y  rendit 
directement  de  Borghetto»  Toutes  les  arriére- 
gardes  furent  eutainées  à /Ifroff  comme  à Péroné, 
et  le  Waoût,  à la  suite  de  plusieurs  petits  com- 
bats dans  les  montagnes  entre  VAdige  et  le  lac 
de  Garda,  l’armée  française  rentra  dans  ses  an- 
ciennes positions,  et  la  division  Serrurier  re- 
tourna former  l'invcstissemenl  de  Mantoue, 

Second  caf. 

Occupons-nous  mainlenaol  des  cas  où  un  s'é- 
tend beaucoup  pour  dètcriniiier  l'ennemi  à nous 
attaquer  cl  à |>nursuivrc  les  dilTérents  corps  qui 
doivent  se  réunir  en  se  retirant,  alin  de  tomber 
ensuite  sur  une  des  parties  isolées  de  l'ariuéc 
ennemie. 

Terrains  oü  cei  mampuvres  peuvent  l'exécnler. 

20â4.  Commençons  par  faire  observer  qu'il 
n’est  possible  d'exécuter  avec  succès  des  ma- 
nœuvres de  celte  espece  que  dans  des  pays  où 
les  differentes  parties  de  l’armée  sont  séparées 
par  des  terrains  absolument  impénétrables.  En 
eCTet,  quelque  convergentes  que  soient  les  direc- 
tions rétrogrades  que  vous  assignerez  aux  divi- 
sions de  votre  armée,  celles  de  l’armée  ennemie 
ne  seront  jamais  plus  éloignées  les  unes  des  au- 
tres que  les  divisions  de  la  vôtre  qu'elles  pour- 
suivront, et  elles  pourront  se  réunir  toul|  aussi 

Pi 


facilement  qu'elles,  si  le  terrain  qui  les  sépare 
einpéchc  de  manœuvrer. 

choix  des  postes. 

20925.  Remarquons  en  outre  qu’il  faudra  choi- 
sir les  po.stes  de  l'armée  d'après  les  principes 
exposés  dans  l'arlicle  précédent,  si  on  veut 
former  une  disposition  défensive  en  ordre  sé- 
paré pour  engager  l’ennemi  à attaquer  et  à 
poursuivre  les  corps  qui  se  réuniront  en  se  re- 
tirant, dans  un  pays  où  les  diverses  parties  de 
l’armée  sont  séparées  par  des  terrains  imprati- 
cables. Mais  les  directions  de  retraite  se  dirige- 
ront des  différeiils  postes  vers  un  point  de  réu- 
nion générale  d'où  on  puisse  partir  sinon  avec  la 
totalité,  du  moins  avec  la  majeure  partie  de 
l'armée  pour  tomber  sur  une  des  parties  encore 
isolée  de  l'armée  ennemie.  Il  sera  inutile  d’éta- 
blir des  communications  entre  les  üifiérenU 
{K)sles  de  rarméc. 

Distribution  des  troupes. 

2026.  Ces  mesures  prises,  la  distribution  des 
troupes  entre  les  postes  se  fera  suivant  les  prin- 
cipes développés  dans  l'article  précédent;  mais 
il  sera  inutile  d'avoir  des  réserves,  excepté  Pau 
point  de  réunion  générale,  si  on  prévoit  que 
la  défaite  d’un  des  corps  de  rarmée  puisse  met- 
tre l’ennemi  en  mesure  de  prévenir  les  autres 
sur  ce  point  ; 2°  dans  les  positions  qui  couvrent 
le  point  de  jonction  de  plusieurs  directions  de 
retraite,  si  la  retraite  de  quelqu’un  des  corps 
qui  duiveiil  les  suivre  met  l’eniieini  à portée  d’y 
prévenir  les  autres.  Ces  deux  hypothèses,  et 
surtout  la  dernière  , ne  sont  pas  aussi  rares 
qu’elles  semblent  le  paraître  au  premier  coup 
d’œil,  car  si  la  direction  de  retraite  de  deux 
corps  de  troupes  se  rencontre  dans  un  point 
accessible  h rcimemi,  qu'il  parvienne  à les  bat- 
tre le  premier,  etqu’il  n'y  ait  pas  de  troupes  pla- 
cées d’avance  au  point  en  question,  la  retraite 
du  second  corps  sur  le  point  où  il  devait  se 
réunir  au  premier  sera  bien  dilTicile;  en  elTet, 
ce  corps  n’entamera  probablement  sa  retraite 
que  lorsqu'il  aura  connaissance  de  la  défaite  du 
premier,  cl  ne  sera  plus  en  état  de  prévenir  les 
ennemis  sur  le  point  où  il  devait  opérer  sa  jonc- 
tion avec  lui.  Et  le  général  qui  aura  séparé  un 
des  corps  d’une  armée  qui  agit  dérensivernent 
du  reste  de  celte  armée,  aura  toujours  pris  un 
grand  avantage  : en  continuant  à manœuvrer 
de  manière  à empêcher  le  corps  qu'il  a séparé 

I de  se  réunir  au  reste  de  rarmée.  il  parviendra 
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8ok  à obliger  celle-ci  à se  prirer  do  secours 
qu'elle  en  attend^  soit  à reculer  son  point  de 
jonction  avec  lui.  Ce  n'est  pas  tout  : après  avoir 
battu  le  premier  corps,  rcnnemi  pourra  tendre 
un  piège  dangereux  au  second , si  la  direction 
de  relraile  de  ce  dernier  traverse  des  déniés, 
qu'il  le  prcTiennc  au  point  où  elle  se  réunit  à 
celle  du  premier,  et  qu'il  puisse  cacher  qu'il  est 
maître  de  ce  point  : il  suffira  pour  cela  qu'un 
détachement  s'empare  des  points  par  lesquels 
te  second  corps  sc  sera  jeté  dans  les  défilés  dont 
nous  venons  de  parler,  aussitôt  qu'il  y sera  en- 
tré. C'est  un  piège  de  cette  espèce  que  le  général 
FineV,  qui  avait  pénétré  en  Franconie  en  1759, 
en  passant  par  /4sch,  voulut  tendre  au  général 
Maquire  qui  était  posté  dans  le  huis  de  fFunsie- 
tiel.  Informé  que  cet  oIRcicr  général  avait  reçu 
l'ordre  de  se  porter  sur  Bayrcuth  pour  sc  réunir 
au  général  lladdick  qui  avait  quitté  le  camp  de 
Momchberg,  et  que  le  prince  Henri  de  Prusse 
avait  poussé  son  avant-garde  jusqu'à  Ge(frée»y 
ce  qui  le  mettait  en  possession  du  débouché  de 
la  direction  de  retraite  suivie  par  le  général 
Maquire,  il  fit  halte  dans  les  environs  de  Sagel 
et  de  Rekhenbach  pour  lelaisser  engager  dans  les 
défiles  de  Fichtebtrg  qui  conduisent  à Bayreuth^ 
et  venir  ensuite  en  fermer  Centrée,  tandis  qu'un 
autre  détachement  de  l'avant-garde  du  prince 
Henri  fermerait  leur  issue  du  côté  de  Geffréei. 
l/exécutionde  ce  plan  ne  fut  dérangée  que  parce 
que  le  général  Haddick  envoya  ordre  au  général 
Maquire  de  venir  le  joindre  à D’uremberg  au 
lieu  de  se  diriger  sur  Bayreuth. 

Conduite  à tenir  pendant  l'affaire. 

20S7.  I^s  dispositions  dont  on  a parlé  plus 
haut  une  fois  terminées,  on  attendra  l'attaque 
générale  ou  partielle  de  l'ennemi.  On  juge  sans 
peine  que  les  corps  attaqués  ne  feront  pas  une 
vigoureuse  résistance , et  qu'Hs  se  retireront 
vers  le  point  de  réunion  générale  après  un  si- 
mulacre de  défense.  Si  la  totalité  de  l'armée  n'a 


point  été  attaquée,  on  préviendra  les  corps  qui 
n'auront  point  été  inquiétés  de  se  retirer  aussi- 
tôt que  les  autres  entameront  leur  retraite. 

SOâH.  Le  mouvement  de  tous  Icscurps  seraassu- 
jetii  aux  principes  ex|>osé$  dans  l'article  1 1 du  eha- 
pitre  VI.  Mais  si  la  direction  de  retraite  de  deux 
corpssc  rencontre  avant  d’arriverau  point  deréu- 
‘ ninn  générale,  on  observera  d'arréler  celui  des 
deux  qui  arrivera  le  premier,  dans  le  poste  qui 
couvre  de  plus  près  leur  point  de  réunion,  jusqu'à 
ce  que  l’autre  l'ait  rejoint  ; ou  du  moins  le  corps 
qui  arrivera  le  premier  au  poste  dont  nous  par- 
lons y laissera  assez  de  troupes  i>our  assurer  la 
retraite  du  second.  La  raison  de  ce  principe  est 
développée  ci-dessus.  Ce  que  nous  avons  dit  un 
peu  plus  haut  prouve  également  que  les  troupes 
; qui  doivent  se  joindre  à d’autres  corps  avant 
j d’arriver  au  point  général  de  réunion  et  qui 
j sont  obligées  de  traverser  des  défiles,  ne  doivent 
I pas  s'y  engager  avant  d'étre  assurées  qu'elles  ne 
trouveront  pas  leur  issue  fermée  par  des  troupes 
étrangères  au  corps  qui  les  a attaqués. 

ninpositioDS  Bnalet. 

2029.  Toutes  les  divisions  de  l'armée  étant  ar- 
rivées au  point  de  réunion  générale,  on  formera 
une  disposition  défensive  si  l’ennemi  presse  trop 
vivement  de  tous  côtés  pour  que  l’on  puisse 
combiner  un  mouvement  ofTensif,  et  on  prendra 
facilement  dans  cette  disposition  l'avaiilagc  que 
donne  la  possibilité  de  résister  en  masse  à des 
attaques  exécutées  en  ordre  séparé. 

2030.  Si.  au  contraire,  l’ennemi  ne  presse  pas 
également  de  tous  les  côtés,  un  combinera  avec  la 
majeure  partie  des  troupes  un  mouvement  ofTeii- 
sif  contre  celui  des  corps  ennemis  qu'on  croit 
pouvoir  attaquer  avec  le  plus  d'avantage,  pen- 
dant que  le  reste  de  l'armée  se  maintiendra  sur 
le  point  où  se  sont  réunis  les  différents  corps, 
parce  que  ce  point  est  iriléress.sant,  ne  fût-ce 
que  parce  qu'il  sc  trouve  toujours  sur  la  ligue 
d’opération  de  l'arim^. 
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